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yiVERTISSEMENT. 

JE  trùte  deux  queftions  dans  ce  fécond  Tome ,  qm  paroiflient  au  pre- 
mier coup  d'œu  étrangères  au  but  que  je  me  fuis  propoië ,  d'expln 
.quer  ce  qui  peut  contribuer  à  &ire  comioître  le  coounerce  de  TAmé- 
nque. 

La  première  queAion  ,  ell  fur  Toripne  des  hommes  ;  fkvoir,  fi  tous 
ceux  qui  habitent  les  différentes  Contrées  de  la  terre ,  viennent  d'un 
lci(l  homme ,  ou  s'ils  ont  été  créés  dans  les  diverTes  régions  où  ils  fe 
trouvent.  Tavoue  que  cette  queition  ell  fi  puérile ,  qu'elle  ne  m^te  pas 
d*étre  examinée  férieufement ,  &  que  le  plus  fimple  des  Chrétiens  eâ 
en  état  auiE  bien  que  moi  de  répondre  aux  futiles  difficultés  qu'une 
ri^cule  incrédulité  ne  cefle  de  r^éter  :  quelles  difficultés .'  j'ai  honte 
d^en  parler.  En  efiçt ,  peut-on  conferver  un  refle  de  raifon ,  &  deman- 
der a  fi  les  hommei  ne  fe  trouvent  pas  répandus  dans  l'univers ,  de  la 
même  manière  que  la  moufle,  les  mouches,  les  limaçons,  &c.  ?  Pour- 
roit-on  j^empécber  de  rire  d*une  fi  finguliere  demande ,  &  une  parnlle 
extravagance  ne  devoît  affliger  notre  Relieion ,  &  exàter  notre  com-» 
paffioh  fur  les  égaremens  de  ofos  frères  ?  Je  fuis  tout  confiis  (juand  je 
Tins  l'oracle  des  nouveaux  Phîlofophes  iàire  des  ouvrages  dignes  de 
nmmortalité ,  fie  montrer  en  même  tenais  fi  peu  de  jugement  Quoi  !  me 
fuis-je  dit  cent  ibis  ,  c'eâ  ce  fameux  Voltaire  qui  publie  ces  abfur- 
dités  ?  Qu*eit-ce  que  l'homme  livre  à  lui-même  ?  Il  ofe  conteÂer  la  pré- 
Taiicaùon  du  chef  du  genre  humain  «  &  il  eft  la  preuve  des  miferet 
1^  en  font  la  fuite. 

Je  n'a  pu  parcourir  les  Côtes  de  Guinée,  fans  &ire  quelques  ob> 
fervations  fur  l'étrange  commerce  d'hommes  que  les  Chrétiens  y  vont 
Êire  i  je  fuis  perfuadé  cependant  que  c*eA  un  grand  bonheur  pour  tous 
ces  peuples,  que  la  néceffité  de  cultiver. nos  terres  en  Amérique  nous 
ave  &it  enbvprendre  ce  commerce ,  lâns  lequel  la  lumière  de  l'Evan- 
gde  ne  luiroit  point  encore  fu^  eux.  Leur  couleur  ,  fi  oppofée  à  la  nô- 
tre ,  &  fi  conftamment  la  même,  a  humilié  iufqu*ici  la  au'i<^té  de  tous 
les  Phîlofophes  :  t]ue  de  Arfiêmes  inventés ,  fans  avoir  fiiit  un  pas  vers 
la  vérité  I  De  tous  ces  fyflêmes,leplus  Anti-Chrétien  efi,  fans  contredit, 
celui  de  Mr.  de  Voiture,  &  qui  a  féduit  le  plus  de  monde,  non  pai 
parce  qu^il  eft  plus  raifonnable  que  les  autres  ;  non ,  il  efl  infouten^ 
Ue  de  quelque  côté  qu'on  veuille  l'examiner  ;  il  n'efi  fiïndé  que  fiir 
des  contes  à  iàire  rire,  Sc  il  n'efl  établi  que  par  un  tas  de  fophîfmes. 
S  quelqu'autre  que  Mr.  de  Voltaire  avoit  ofé  le  publier,  le  mépris  Se 
l'oubli  auroient  prévenu  la  réfiitadon  $  mais  prôné   par  un  fi  grand 
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Phîlofo^e ,' il  a  &tt  impreiBoa,  &  IVfiime  qu'on  a  pour  Up^re,  fS^ 

recevoir  l'enfant  avec  complaifance  ;  c'efi-aum  parce  qu'il  eft'le  Benji- 
min  de  Toracle  des  nouveauic  Pbilofophcs  »  me  je .  l'iu  réfiitë  .ayec  une 
certaine  étendue  :  peut-être  que  .là  honte  ■t^ue  ks  panifans  en  ^oàt,  fera 
faliitatre.  Que  je  m'efltmerois  heureux ,  ff^'en  étoîs  la  càuft ,  6c  fi  je  pou- 
vois  dire  avec  Terence,  Eruhult ,  fatva  res.tji,      ,  ^  ^ 

La  féconde  queftion  eft  fur  l'exportatioii  a  l'étranger  des  bled^  oridl- 
naires  du  Royaume  :  il  eft  certain  que  fi  nos  récoltes  font  alîez  abon^ 
dantes  pour  fournir  plus  de'  grains  que  le  Royaume  n'en  a  befoinpour 
fa  coitiommation ,  il  y  a  neceffité  d'exporter  l'excédant  à  l'étrahger  î 
Toilà  le  feul  cas  oii  l'exportation  des  grains  doive'  'être  permife  &  '&- 
vorifée.  Ce  principe  pofé ,  j*ai  dit  en  parlant  du  Commerce  de  la  JLouïi 
liane,  (page  88)  que  nous'  Qe  .potivions  encoièag^  là''co!tUre  de  'iios 
terres,  qu'autant- mie  nous  ferions  payer  à  l'étranger . la  valeur 'de 'nos 
lécoltes  ;  rien  n'eft  plus  vrai ,  pourvu  que  ce  foir  notre  fiiper8u[;  car 
fi  nos  grains  nous  font  néceffàires ,  nous  ferions  plit's  qu'ïmprudéns .  dé 
nous  en  dépouiller  :  l'exportation  donc  de  nos  grains  à  l'étranger  ne 
peut  nous  être  utile,  fi  elle  n'eft  pas  néceflaire;  &  fi' elle  n'eft  pa^  né' 
cefliaire,  elle  eft  ruineufe  pour  la  Nation.  J'ai  cru  devoir  faire  une  îfddi- 
tion  à  cet  article  pour  expliquer  mon  ftptiment  ,  qui  lîe  fera  jatnaiis 
pour  l'exportation  illimitée ,  &  fans  connohré  la  yérîtable  'fitiiatipii 
du  Royaume  ,  relativement  aux  grains  dont  il  a  befoin.  Ip  trayaiUpis 
à  cette  addition ,  Ibrfque  la  nouvelle  ;A*i;ne  famine  dans  le  Royaume 
de  Naples  ,  a  caufé  à  Marfeille  une  révolution  extraordinaire  dans  le. 
commerce  des  grains  ;  il  nous  en  venôît  de  tous  côtés  ,  &  noiis  étions 
à  la  veille  d'ime  difette,  fi  l'autorité  n'avoit  mis  un  fi-eio  à' ,1'ai'iditi 
des  Marchands;  le  haut  prix'aâuel'iïu  pain  eft:  U  preuve  du  d'angef 
qui  nous  menaçoit  ;  ce  font  ces  circonftances  qui  m'ont  fajt  donner  une 
certaine  étendue  à  ladite  addition,, dans  la  vue  de  prévenir  lip  "pareil 
malheur. 
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TR  AITÉ  GÉ^^ïlAL     : 
D  U    COMME  R  CE 

L  A  M  É  R  I  Q  U  E. 

JE   n ai  pu  comprendre  dans  le  premier  Tome  les  articles 
du  coton  &  di  i  nos  Négocians 

de  l'Amérique  de  c  s  branches  prin- 

cipales du  Commei  iiivrai  la  même 

méthode  dont  je  r  les  articles  du 

café  ,  du  fucre  &c  c  en  étoit  fatis- 

fait.   Je  ne  puis  qu  Igence  pour  un 

Auteur  cjui  n'a  cor  l'en  vue  de  lu- 

tilité  que  fes  Conc  ,    Ma  joig  iéra 

entière  ,  fi  les  effets  me  prouvent  que  j'ai  rempli  mon  plan. 
Quelques  amis  m'ont  fait  obferver  que  j'aurois  abrégé  confi- 
dérablement  mon  Ouvrage,  fi  au  lieu  de  rapponer  les  Edits, 
Déclarations  ,  Arrêts ,  &c.  je  m'étois  contenté  de  les  citer , 
ou  d'en  faire  l'extrait.  Je  les  prie  de  confidérer  que  d'autres 
an^is  m'avoient  prié  de  leur  faire  connoître  tous  ces  Régle- 
Tomc  lu  A 
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mens ,  &  que  des  extrdhs  he^Taïîsfoflt  jamais'Cpjtune  les  pièces 
originales.  D'ailleurs ,  ce  n!eft  point  fur  mon  fentîment  qu'ils 
doivent  établir  la  règle  de  leur  Commerce  ;  mais  ûir  les  loix 
qui  le  permettent  ou  le ,  défendent ,  le  limkent  pu  le  fiivo- 
nfent.  J'ai  cru  que  je  ne  pouvois  être  véritablement  utile ,  qu'en 
plaçant  à  propos  tous  ces  Réglemens,.  comme  la  preuve  de 
tout  ce  que  j'ai  avancé.  Je  les  ai  feit  imprime^  en  petit  ca- 
raâere  pour  ne  point  multiplief  les  volumes,  &  afin  que 
c^x  qui  ne  voudront  pas  les  lire,  ne  foient  point  arrêtés  dans 
la  le£hire  qu'ils  feront  de  cet  Ouvrage ,  quoique  la  choie  me 
paroifTe  plus  qt^  dH&jle ,  pare^  que  ^vent  je  ae  pfu-Ie  que 
pour  les  mettre  foos  les  yeux  du  LeÔetir.  J'eftime  que  la  réu- 
nion dff  tous  ces  Réglepiçns  fera  plailîr  au  plus  grand  nombre , 
qui,  quand  itiême  ils  auroient  aeflein  de  {e  les  procurer, 'ne 
le  pourroient  que  bien  difficilement ,  &  en  fai&nt  une  grande 
dépenfe.  Mais  je  m'apper9oi&  que  je  fais  une  Préface  ,  &  je 
n'en  veux  point. 
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ORIGINE    DU    COTON. 

^^5%^^$^  E  s  Ethymologiftes  ont  fait  de  vaines  recherches  pour  trou- 

"^^ '''***^j^  ^  ver   dans   les   Jangues   étrangères    quelque     mot   qui  fut  la 

L  X  )[(  racine  de  celui  de  Xylon  fous  lequel  cette  efpéce  de  laine 

^^  ou  de  duvet  que  nous  appelions  coton  ,  eft  connue.  Leur 

A>ii  pénétration  n'a  pas  été  plus  beureufe  pour  deviner  pourquoi 

le  nom  françois  a  û  peu  de  rapport  avec  celui  de  Xylon  ;  car  de  s'ima- 
giner que  Xylon  vient  du  mot  grec  Xuo  qui  £gnifie ,  je  rafe  ,  parce 
^'on  fépare  le  coton  de  la  plante  ,  Se  que  coton  eft  à  peu  près  comme 

£  on  difoit  cilon ,  c'eA  faire  defcendre  Equus  ,  d'AJphana. 

I.e  coton  eft  cependant  une  plante  fort  commune  ,  &  qui  doit  avoir 
reçu  tm  nom  dans  chaque  pays  où  les  habitant  l'ont  cultivée ,  foit  que 
la  fantaifie  on  les  propriétés  qu'on  lui  reconnut  ,  ayent  été  la  caufe 
de  fa  nomenclature.  Quoiqu'il  en  (bit  les  Grecs  la  nommèrent  Xulinon 
&  le  irait  Xulon  ,  d'où  les  Latins  l'ont  appelle  Xylinum  &  Xylon , 
quelques  fois  -Goffîpion ,  8c  enfiiite  d'un  mot  vu^aire  Cotonum.  Je  ne 
içais  pas  pourquoi ,  de  Cotonum ,  les  François  eo  ont  fait  coton. 

La  Providence  qui  a  pourvu  fi  abondamment  à  tous  les  befoins  de 
Ibomme ,  a  répandu  une  variété  admirable  dans  toutes  les  produâions 
de  la  terre  qui  fervent  à  fa  nourriture  &  à  fon  vêtement.  Une  diver- 
gé infinie  dans  la  forme  ,  dans  la  couleur  &.  dans  le  goût ,  foit  des 
animaux,  des  fruits  &  des  herbes,  le  forcent  par  des  attraits  fédui- 
fans,  à  es  ufer  pour  (k  confervation  &  la  réparation  de  fes  forces. 
Une  pareille  variété  dans  les  laines  &  les  poils  des  animaux ,  dans 
leurs  peaux ,  dans  l'écorce  d'un  grand  nombre  de  plantes  ,  dans  la  fi- 
lature de  certains  vers  &  dans  le  duvet  des  coques  de  coton ,  fait  écla- 
1er  les  |n-ogrès  de  ion  induftrie  par  les  préparations' ,  les  mélanges  & 
la.  conlexture  de -toutes  ces  diiFéreutes:matièreï  ,  d'où,  cette  multitude 
innombrable  de  draps,  de  toiles.,  d'étoffes  Bt  de  mooffelines  prend 
iiaiflance ,  &  qui  fervent  à  cacher  fa  nudité  ,  à  le  faire  paroître  avec 
décent»,  à  entretenir  la  propreté  &-  à  le  garantir  des  incommodités 
du  &oy  &  du  chaud  fuivant  le  climat  qu'il  habite. 

^.l^>;^liis' abonnante 'de  totpoe'ces   piatières,  la  plus  &clle  à  recucil- 
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ir  ,  Si  d'un  travail  moins  pénible  ,  eft  fans  contredit  Te  coton.  L'arbre 
ou  l'arbrilTeau  qui  le  produit ,  croit  fans  culture  Se  Ce  trouve  répandu 
dans  prefque  toutes  les  parties  de  l'Univers-;  car  à  l'exception  des  Zones 
glaciales  Si  de  prefque  le  quart  des  Zones  tempérées  où  la  chaleur 
ie  £ait  moins  fentir  ,  il  vient  par-tout  ailleurs  fans  qu'on  puilfe  déter- 
miner aucun  tems ,  où  la  tranfplantation  dudît  coton  ait  été  faite  d'ua 
pays  dans  un  autre.  Les  cotoniers  font  communs  dans  les  Indes  orien- 
tales &  occidentales  ,  dans  le  Levant ,  dans  les  Ifles  de  la  Méditer- 
ranée ,  dans  la  Pouille  ,  dans  la  Sicile  &  dans  les  Ifles  Antilles  &c- 
D'où  il  faut  cfluclurre  que  la  main  libérale  du  Créateur  les  a  placés 
en  vue  de  leur  grande  utilité  par-tout  où  nous  les  trouvons ,  &L  que- 
leur  origine  dans  tous  ces  lieux  ,  eft  auflî  ancienne  que  le  monde  , 
quoique  peut-être  les  premiers  habitans  de  ces  contrées  en  ayent  ignoré 
les  principales  propriétés  que  des  expériences  pofterieures  auront  fait 
Gonnoître  &  qui  les  auront  fait  employer  fi  utilement.  Les  defcriptions 
que  les  voyageurs  nous  ont  données  du  cotonier ,  font  fi  différentes  les 
unes  des  autres ,  qu'on  eft  embarralTé  avec  raifon  pour  décider  laquelle 
mérite  la  préférence  pour  en  avoir  une  véritable  connoiflance.  Toutes 
ces  contradiâioiis.  ceilêront  de  paroître  telles ,  &  n'en  feront  plus ,  fl 
on  fait  réflexion  qu'il  y  a  plufieurs  efpéces  de  cotoniers.,  &  que  cha- 
que efpéce  varie  ftiivant  le  climat  8c  la  qualité  du.  terrein  qui  le  pro- 
duit- 11  n'eft  donc  pas  furprenant  qu'un  voyageur  dans  les.  Indes ,  nous 
faife  la  defcription  du  cotonier  qui  croît  dans  cette  partie  du  monde-, 
bien  diiïerente  de  celle  que  nom  fera  un  voyageur  dans  nos  Ifles  Aii-< 
tilles  ,  Se  que  cette  deniiere  diffère  encore  des  Colonies ,  de  Maltbe  Sc 
de  la  Sicile  ,  ou  de  ceux  que  la  curiofité  nous  fait  élever  dans  no» 
jardins..  Dès  que  les  efpéces  font  difterentes ,  il  faut  bien  aufïï  que  lea 
defcriptions  difterent  entr'elles.  Je  réduirai  toutes  ces  elpéces  à  trois  , 
que  j'appellerai  la  grande ,  la  moyenne  St  la  petite. 

Le  cotonier  de  la  grande  elpéce  ,  croît  dans  les  Indes  Orientales  8c 
Occidentales.  Sa  hauteur  efl  ordinairement  de  quinze  à  vingt  pieds.  Q 
s'en  trouve  qnelque  fois  d'auffi  gros  que  nos  grands  chênes.  Les  bran- 
ches, font  entrelaffées  ,  les'  feuilles  découpées  en  trois  parties  ,  arroiK 
dies  en  fe  terminant  en  pointes ,  à  peu  près  comme  celles  du  tilleul  ^ 
fans  cependant  être  velues  ainft  que  ces  dernières.  Les  gouflîes  plus 
groffes  ,  8c  le  co'ton  en  général  plus  groilîer  que  celui  des  Antilles- 
Le  coton  du  Levant  -  approche  de  cette  efpéce,  &  c'eft  uniquement  la 
qualité  qu'il  nous  importe  d'eu  coimoître  poue  le  progrès  de  notre 
Commerce.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  cehîi  des  •  Antilles  ;  fa  culture 
nous-  eft  propre.  Se  il  nous  importe  par  couféqoent  d'en  avoir  une 
connoiffance  plus  pa/ticulîère. 

L'efpéce  moyenne,  croît  dans  les  Ifles  Antilles,  Se  fait  un  des  prin- 
cipaux revenus  de  nos  établiffemens  dans  ces  Jiles.  Sa  hauteur  eft  d'en- 
vjxaa.  Aix  -pieds  ,  pltitût  .moins,  que  plus.<gi9nd  -on. le.  laùfle  viei4ir-j  ce: 
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^î  arrive  rarement  à  ceux  qu'on  cultive  ,  parce  qu'on  eft  perfuadé  que     CoTO»î 

le  bois  donne  d'autant  plus  de  fruit  qu'il  eft  plus  nouveau  ;  ce  qui  fait 

qu'on  coupe  les  arbriiTeaux  par  le  pied  de   deux  en  deux  ans.  Le  bois 

en-  eft  blanchâtre  ,  tendre  &  ^ongieux ,   &  l'écorce    eft  mince  &   grî- 

fôtre.  Les  branches  font  prefque  droites ,  chargées  de  feuilles  ,  qui  ont 

quelque  reflemfalaiice   avec   celles  de    nos  vignes  ,  étant  également  divi- 

fées  en  trois  ;  mais  elles  font  plus  tendres  &  plus  petites  ,  d'un  verd 

gai  quand  l'arbriflëa»   eft  jeune.  Les  fleurs   ont  cinq  feuilles  renverfées 

de  couleur  jaune ,  rayées  par  dedans  de   filets   purpurins ,   &  le   calice 

eft  foutenu  par  cinq  feuilles  vertes  ,  dures  &   pointues.  Le  piftil  forme 

un  bouton  qui   fe  termine   en  pointe  ,    &  devient   aufll   gros  qu'un  œuf 

de    pigeon ,    Se  Ibm'ent  qu'un   petit   œuf  de   poule.   Ce  bouton  eft  verd 

dans  le  commencement   ,    il    devient    baiané    en   croiffant  ,  &    noir  en 

murilfant.  Il  renferme  ce  duvet  que  nous  appelions   coton. 

La  troilième  ou  petite  efpéce ,  croît  dans  l'IJle  de  Malthe  ,  en  Sicile 
&c.  C'eft  un  petit  arbufte  de  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  dont 
le  bois  eft  couvert  d'une,  écorce  rougeâtre  &  velue  ;  les  feuilles  aftez 
reftemblantes  à  celles  de  la  vigne;  mais  veloutées  &  attachées  à  des 
longues  queues  garaies  de  poils.  Les  Heurs  ne  diftérent  du  cotonier  de 
la  moyenne  efpéce ,  qu'en  ce  que  la  couleur  eft  mêlée  de  jaune  &  de 
pourpre ,  ce  qui  les  rend  très-agréables.  Le  fruit  fe  forme  de  la  même^ 
manière  ,  &  le  duvet  qui  envelope  les  graines  ,  lorfqu'il  eft  parvenu  à 
ia  maturité ,  eft  ce  que  nous  appelions  coton.  Les  femences  ne  Coat 
gtières  plus  grofles  que  des  pois ,  un  peu  oblongues  &  raboteufes ,  de 
couleur  blanc-làle  ,  renfermant  chacune  une  petite  amande  oléagineuse. 
Toutes  les  autres  efpéces  de  coton  ,  peuvent  être  raprochées  de  ces 
trois  ,  à  l'exception  de  l'arbre  connu  fous  le  nom  de  coton  fromager , 
qui  eft  un  des  plus  grands  arbres  des  Antilles  ,  dont  le  duvet  eft  de 
couleur  brune ,  ô  court ,  que  les  plus  habiles  fileufes  n'ont  pu  encore 
l'employer  à  cet  ufage  ;  car  pour  le  coton  de  Siam ,  ainfi  nommé  parce 
que  les  graines  ont  été  tirées  de  ce  Royaume ,  quoique  l'arbrifteau  qui 
le  produit  foît  de  moitié  plus  petit  que  ceux  des  Antilles  ,  tant  celui  à 
graine  noire ,  qu'à  graine  verte  ,  &  dont  le  poil  eft  fi  fin  ,  fi  long  &  ff 
doux  au  toucher ,  on  le  cultive  dans  nos  Mes  ,  &  il  y  vient  de  la  même 
manière  que  celui  dont  je  viens  dé  faire  la  defcription  dans  la  moyenne- 
efpéce.  D  y  en  a  de  deux  fortes ,  du  roux  &  du  blanc  ,  &  c'eft  la  feule 
qualité ,  avec  le  coton  fromager  ,  qui  ne  folt  point  blanc.  C'eft  une- 
cfpéce  particulière  ,  puifqu'en  quelque  pays  que  la  graine  Ibit  femée  ^ 
l'arbrifteau  qui  en  provient  produit  des  goufies  dont  le  duvet  eft  tou.^ 
jours  de  la  même  couleur^ 
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CULTURE    DU    COTON. 

Je  ne  parlerai  que  de  l'erpéce  moyenne  qui  croît  naturellement  dans 
nos  Colonies ,  &  dont  la  culture  iotérelTe  par  conféquent  nos  Négo- 
cians  ,  qui  ont  ou  peuvent  acquérir  des  habitations  en  Amérique.  Il  e(t 
néceilàire  ,  quand  on  veut  planter  une  cotooiere  ,  d'enfemencer  une 
petite  planche  qu'on  arrole  &  qu'on  farcie  fbigneufement ,  jusqu'à  ce 
que  les  jeunes  plants  (  plauçons  )  ayent  environ  demi  pied  de  hauteur  ; 
car  quoiqu'on  trouvât  facilement  un  alTei  grand  nombre  d'arbrifleaux 
^pars  dans  la  campagne  pour  en  faire  une  plantation  ,  elle  feroit  tou- 
jours défeâueufe  par  l'irrégularité  des  fujets  &  par  la  dtfGculté  que 
tous  s'enracinafTeut  également  bien.  U  vaut  mieux  choilir  de  plantons 
du  même  âge  qui  croîtront  uniformément  ,  &  qui  en  fàtïsfaifant  le 
coup  d'œil ,  donneront  une  récolte  plus  abondante.  Les  graines  lèvent 
iacilemeat.  J'en  ai  femé  ici  à  Marfeille  qui  font  Ibrties  de  terre  dans 
^ix  jours  ,  &  dont  le  progrès  m'auroit  encore  mieux  inflniit  ,  û  j'avois 
eu  une  expontion  aflez  heureufe  pour  les  garantir  du  froid  ,  leur  en- 
nemi mortel.  J'ai  femé  auHî  des  graines  de  coton  du  Levant  en  pleine 
terre.  Elles  ont  très-bien  pouiTé  jufqu'à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi 
Sf.  les  plantes  ont  feché  à  l'approche  de  la  faifon  de  l'automne.  Je 
ne  penJbis  plus  à  faire  dc$  effais  dans  mon  jardin  fur  la  culture  du 
coton,  lorfqu'un  ami  me  fît  piéfent  en  1762  de  quelques  graines  de 
coton  de  Siam.  Ces  graines  étoient  noires ,  luifantes ,  &  aflez  reffem- 
Jblantes  à  des  pépins  de  poire.  Ma  curiofité  me  détermina  à  faire  en- 
core cette  épreuve.  Je  les  ai  femées  dans  un  vafe  ,  afîn  de  pouvoir  les 
ibigner  plus  exaâement.  Toutes  les  graines  ont  levé  ,  &  îorfque  les 
plantes  out  eu  trois  quarts  de  pied  de  hauteur ,  j'en  ai  tranlplanté  douze 
chacune  dans  un  vafe.  Elles  ont  grolTI  à  me  faire  elpérer  de  recueil- 
lir du  fruit.  Dans  moins  de  trois  mois  la  tige  plus  grofle  qu'un  doigt 
s'eft  élevée  à  trois  pieds  de  hauteur.  Les  ileurs  étoient  fur  le  point  de 
paroitre  ;  mais  le  tems  s'étant  rafraîchi,  quoique  j'eulTe  placé  cesvafes 
daus  une  ferre  expofée  au  midi ,  les  plantes  ont  demeuré  dans  le  même 
état,  &  commencèrent  à  le  fauer  (en  Janvier  1763.  )  Les  feuilles  reC- 
ièmblent  à  celles  de  nos  haricots  blancs  ,  trois  fois  plus  grandes  ,  & 
plus  épaifles. 

Je  me  déterminai  dans  le  mois  d'Avril  de  placer  fix  de  ces  cotoniers 
en  pleine  terre  ,  afin  qu'ils  pulfent  prendre  une  nourriture  plus  abon- 
dante &  porter  du  fruit  à  la  fin  de  l'été.  Ils  ont  groifi  effectivement 
&  ont  poulfé  des  branches  de  la  groffeur  du  doigt ,  &  fe  font  élevés  à  la 
Jianteur  de  quatre  pieds,  fans  cependant  donner  du  fruit  ,  ainli  que  je  l'arois 
efperé  ;  ils  font  encore  vigoureux  au  mois  de  Novembre  ,  &  je  vais  les 
faire  couvrir  avec  foin  pour  eflayer  s'ils  refifteront  à  la  rigueur  de  l'hiver 
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Si  (î  en  1764  Ils  ne  contenteront  pas  ma  curiofîté ,  en  portant  le  fruit     CoTOHf 
que  î'attens  depuis  deux  années. 

Dès  que  la  planche  eft  femée ,  il  faut  faire  préparer  le  champ  dont 
on  veut  faire  une  cotonîere  ,  le  faire  bêcher  profondement  ,  brîfer  les 
motes  ,  &i.  bien  appl^nir  le  terreio  ,  marquer  avec  un  cordeau ,  ainlî 
que  je  l'ai  dit  pour  les  caficyers  &  pour  les  cacaoyers  ,  &:  faire  faire 
des  trous  à  la  diftance  de  huit  pieds  en  tout  fcns ,  en  obfcrvaut  de 
planter  en  quinconce.  Les  jeunes  plans  étant  encore  tendres  &  déli- 
cats ,  il  faut  que  la  terre  ait  été  arrofée  le  jour  précédent  ,  ou  qu'il 
aye  plû  &  rendre  la  terre  bien  meuble  ,  afin  que  les  petites  racines 
en  foient  tout-à-fait  envelopées  fans  qu'il  y  refie  aucun  vuide.  Une  fois 
que  la  plante  à  pris  racine  ,  il  n'eft  befoin  que  d'enlever  les  mauvai- 
fes  herbes  &  de  ne  point  fe  lafler  de  farder  juiqu'à  ce  que  l'arbrif- 
feau  ne  rifque  plus  d'être  étouSë.  Cette  culture  eft  d'autant  plus  avan- 
tageufe  au  propriétaire  ,  que  la  plante  ne  demande  point  une  terre 
graJTe  &  humide ,  &  qu'elle  vient  parfaitement  bien  dans  un  terrcin 
ièc  ,  léger  &  fabloneux.  Le  coton  en  eft  même  plus  beau  &  plus  fin  y 
quand  l'arbrilTeau  n'eft  point  arrofé  régidierement.  Il  n'a  befoin  de  pluye  , 
que  quand  on  le  plante  ou  quand  on  le  coupe.  Le  tcms  fec  &  chaud 
lui  eft  autrement  plus  favorable  ,  ce  qui  eft  une  reftburce  bien  lucrative 
pour  l'habitant ,  parce  que  par  ce  moyen  il  employé  le  bon  terreïn  à 
cultiver  les  plantes  qui  en  ont  abfolument  befoin  ,  comme  les  cannes; 
de  fucre ,  &c.  Le  cotonier  donne  deux  récoltes  par  an  ,  qui  manquent 
rarement  ,  à  moins  que  la  continuité  des  pluyes  ,  lorfque  les  goulfe» 
approchent  de  leur  maturité  ,  n'y  foit  un  obftade.  La  première  récolte  > 
lorfque  la  plantation  eft  nouvelle  ,  n'eft  faite  ordinairement  que  le  hui- 
tième mois  ,  ce  qui  arrive  aufll  quand  on  a  coupé  les  cotoniers.  Car 
il  faut  fçavoîr  que  les  Inflilaires  ,  dans  la  perfuaGon  oîi  ils  font  que  le 
vieux  bois  ne  donne  que  de  mauvais  coton  &  en  petite  quantité  ,  ne 
manquent  jamais  de  couper  les  arbnlTeaux  la  féconde  ou  la  troifième 
année  pour  le  plus  tard.  Il  y  a  lieu  de  croire  qne  cette  méthode  eft 
fondée  fur  l'expérience  ,  &  jufqu'à  ce  que  des  expériences  contraires 
fafTent  voir  qu'ils  Ce  trompent,  on  auroit  tort  de  les  blâmer.  Quand 
on  coupe  les  cotoniers  ,  on  doit  choifir  un  tems  de  pluye  ,  j'en  ai 
donné  les  raiibns  ailleurs  ,  &  ne  les  couper  qu'à  demi  pied  de  terre. 
Us  poulfent  quantité  de  rejetions  ,  dont  on  choifit  cinq  ou  fîx  des  mieux 
difpofés  &  des  plus  vigoureux  ,  qu'on  lailfe  croître  en  retranchant 
tous  les  autres.  Ces  rejettons  ne  tardent  pas  à  fe  couvrir  de  fleurs  , 
&  à  donner  des  fruits  en  abondance  ,  qu'on  recueille  le  feptième  ou 
le  huitième  mois  ;  &  fix  mois  après  la  féconde  récolte  eft  prête.  Les. 
boutous ,  k's  fruits  ou  les  gouffes ,  comme  on  voudra  les  appeller  ^ 
font  verds  dans  le  commencement ,  ils  brunilfent  à  mefure  qu'ils  avan- 
cent vers  leur  maturité  ,  &  deviennent  tout-à-fait  foncés  ,  fècs  &  caf- 
£uiE ,  quand  ils  y  font  parvenus.  Pour  lors  la  chaleur  ùaîafit  fermemeF 
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ÇOTOH.  le  duvet  renfermé  dans  la  coque  ,  ie  dilate  Se  la  fait  crever  arec  écIafT 
C'efi  un  amufement  alTez  divertiffant  ,  que  de  fe  promener  dans  une 
cotoniere  au  tems  de  la  maturité  des  goufles  ,  c'eft  un  petit  bruit  de 
tous  côtés  qui  Ce  renouvelle  &  redouble  de  tems  en  tems  ,  fuivant  que 
la  pellicule  des  coques  eft  dure  &  que  l'air  eft  trop  dilaté.  Dès  que 
les  coques  commencent  à  Te  fendre  ,  il  faut  ,  fans  perdre  un  moment, 
en  faire  faire  la  ci^eillete.  Pour  cet  edct ,  on  parcourt  toutes  tes  ran- 
gées  des  cotonîers  ,  un  panier  à  la  main  ,  &  on  arrache  toutes  les  goufles 
qui  ont  la  marque  de  maturité.  Le  même  travail  fe  renouvelle  le  len- 
demain &  ne  iînit  qu'avec  toute  la  récolte  qui  dure  une  quinzaine  de 
jours  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  que  la  chaleur  a  été  forte  &  que  les 
fruits  ont  été  expofés  à  l'ardeur  du  Ibleil.  La  négligence  dans  cette 
cueillete  elï  ruincufe  pour  le  propriétaire ,  parce  que  les  gonfles  ie  trou- 
vant trop  mures  ,  s'ouvrent  entièrement  &  le  duvet  ne  tenant  à  rien 
par  le  retirement  de  la  fève  ,  le  dilate  par  l'élafticité  qui  lui  eft  na- 
turelle ,  &  tombe  par  terre.  Le  moindre  petit  vent  le  pouffe  bien  loin 
de  tous  côtés ,  &c  fruftre  le  cultivateur  de  Ces  eipérances.  Je  veux  bien 
fuppofer  qu'un  tems  calme  permette  d'en  ramaffer  une  partie.  La  perte 
eft  toujours  bien  confidérable  ,  par  le  travail  extraordinaire  qu'exige 
cette  opération  &  par  la  mauvaife  qualité  du  coton  ,  qui  eft  fale  8c 
mêlé  avec  des  corps  étrangers  ;  ce  qui  le  rend  d'un  prix  inférieur  ,  ne 
pouvant  plus  être  employé   à  l'ufage  ordinaire. 

Nos  Négocians  obfervent  que  le  coton  qui  vient  de  la  Guadeloupe, 
eft  d'une  grande  beauté  ;  que  celui  de  Cayenne  eft  auflî  fort  beau. 
Quelle  augmentation  dans  cette  branche  de  Commerce  ,  û  nous  fçavions 
tirer  des  vaftes  terres  de  la  Guiane ,  un  meilleur  parti  que  nous  ne  faiibus , 
en  multipliant  les  plantations  des  cotonîers  qui  y  viennent  fi  bien  ,  £c 
qui  ne  demandent  prefque  aucun  foin  ,  &  font  d'une  culture  fi  facile  î 
Avant  de  finir  cet  article  ,  je  dois  dire  un  mot  de  l'herbe  à  la  houate  , 
autrement  Appocin  ,  dont  Lcmery  dans  Ion  Traité  univerfel  des  Drogues 
rapporte  des  propriétés  mcrveilleufes.  Cette  plante  qui  croit  en  Egypte 
&  en  Syrie  &  dans  les  lieux  humidej  ,  varie  fuivant  le  fol  &  le  climat. 
Elle  poulTe  plurïeurs  tiges  droites  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  ; 
les  feuilles  font  alternes  ,  larges  ,  longues ,  cpaifTes  St  blanches  ,  rem- 
plies d'une  efpéce  de  lait  acre  &  amer  comme  la  thitimale.  Les  fleurs 
nailTent  aux  fommites  des  branches  en  forme  de  cloches  découpées  Se 
purpurines  ,  ayant  chacune  une  queue  déliée  ;  elles  font  aftez  nom- 
breufes  pour  faire  un  bouquet.  Il  fuccéde  à  ces  fleurs  des  fruits  gros 
comme  le  poiiigt  ,  obloiigs  comme  de  greffes  guenes  qui  pendent  atta- 
chés deux  à  deux  à  une  groffe  queue  dure  Se  courbée.  Ils  font  cou- 
verts de  deux  ctorces  dout  celle  de  deffus  eft  verte  Se  membraneufe, 
l'intérieur  extrêmement  poli  ,  de  couleur  de  faflran.  Toute  la  capacité 
du  fruit ,  eft  remplie  d'une  efpéce  de  coton  très-fin  ,  très-molet ,  Sc 
très-blanc  appelle  houate  ,  qui  fert  à  faire  des  matelats  Seà  mettre  entre 
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ffeux  étoffes  pour  les  rendre  plus  chaudes  ,  d'où  eft  venu  le  terme  CoTON* 
«i'faouater  les  habits.  Cette  plante  fe  diviTe  en  pIuHeurs  efpéces  qui  dif- 
féreat  peu  entr'elles  ,  &  qui  toutes  ont  des  femences  faites  comme  celles 
dâs  courges  ;  mais  la  moitié  plus  petites ,  rougeâtres  ,  remplies  d'une 
pulpe  blanchâtre  &  d'un  goût  amer.  Le  litc  de  cette  plaute ,  eft  un 
dépilatoire  infaillible  &  un  remède  contre  la  galle  &  toutes  les  maladies 
cutaaées.  Pris  intérieurement  ,  c'en  un  -violent  poifon  qui  caufc  des 
purgations  &  des  dilTenterics  mortelles.  Les  feuilles  pilées  &  appli- 
quées en  cataplafme  ,  font  elUmées  três-réfolutives.  Jufques  ici  je  ne 
parle  que  par  l'organe  d'un  célèbre  auteur.  Qu'il  me  foit  permis  de 
japporter  la  delcriptioa  d'un  aibrilTeau  que  je  cultive  depuis  plus  de 
«[uiuze  années ,  &  qui  paroit  être  un  efpéce  d'Ap^ocin ,  puilqu'il  produit 
de  coton  ,  mais  dont  le  fruit  n'eft  pas  cependant  le  même  que  celui 
dont  je  viens  de  parler. 

C'eA  un  arbrilTeau  qui  s'élève  jufqu'à  dis  pieds  de  hauteur  ,  quand 
la  terre  eH  bonne.  J'en  ai  vu  un  dont  la  tige  avoit  près  de  lix  pouces 
de  circonférence ,  Se  dont  les  branches  ne  prenoient  uailTance  qu'à  cinq 
pieds  de  fa  hauteur.  Les  miens  ne  font  pas  venus  li  beaux ,  ni  li  ré- 
guliers. Les  branches  n'ont  pas  monté  plus  de  fept  pieds  &  forcent  du 
bas  de  la  tige ,  peut-être  parce  que  voulant  leS  garantir  du  froid ,  je 
les  avois  plantés  à  un  abri  dont  le  fol  étoit  fec  &  làbloneux.  J'avois 
femé  les  graines  dans  un  vafe  ,  St  elles  avoieut  levé  le  dixième  jour. 
J'avois  enUiite  tranfplanté  les  plançons  quand  ils  furent  parvenus  à  en- 
riron  un  pied  de  hauteur.  Les  Aeurs  viennent  par  bouquets  à  peu 
près  comme  celles  de  t'Appoctn  ,  mais  blanches,  lillonées  de  pourpre. 
Les  feuilles  font  longues  ,  d'un  verd  nailfant  ,  épailles  ,  mais  étroites , 
&  les  goufTes  pas  plus  grolTes  que  de  belles  nobc ,  pointues  par  le 
bout  ,  qui  pendent  deux  i  deux  Se  quelques  fois  trois  à  trois  ,  atta-  ' 
cbées  à  une  queue  alTez  lèmblable  à  celle  des  cerifes  ,  mais  dures  Se 
recourbées  par  le  poids  des  gouffes  qui  font  vertes  jufqu'à  ce  qu'elles 
commencent  à  mûrir.  Pour  lors  elles  jaunîlTent  ,  &c  s'ouvrent  en  faîfant 
un  petit  bruit  comme  celles  de  coton.  J'aî  expérimenté  fouvent  qu'en 
les  prelTaut  avec  deux  do^ts ,  quand  elles  approchent  de  leur  maturité , 
elles  s'ouvrent  en  failànt  le  même  bruit.  Si  on  les  lailTe  trop  mûrir , 
l'écorce  de  la  goulTe  s'ouvre  en  trois  ou  en  quatre  ,  Se  fe  recourbant 
fiir  elle-même  laiffe  envoler  le  duvet  qu'elle  renfermoit.  Il  ell  lî  fin , 
que  la  plus  belle  foye  dont  il  a  le  luftre ,  ne  fçauroit  lui  être  compa- 
rée,  &  il  eft  entièrement  perdu  ,  li  les  gonifes  ne  fout  pas  cueillies 
quand  elles  commencent  à  s'ouvrir.  Les  graines  font  noires ,  un  peu 
plus  petites  que  les  pépins  de  railins  &i  entourées  d'un  duvet  qui  s'élé> 
Te  en  égrettes.  On  peut  avoir  obfcrvc  la  même  chofe  dans  les  graines 
de  laurier  rofe  Çc  dans  quantité  d'autres  graines  qui  peuvent  par  ce 
moyen  être  facilement  emportées  par  le  vent  fie  fe  reproduire  à  une 
Erandé    diftance  du  lieu  où  eft  I3  plante  iàns  que  les  hommes  y  con- 
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Coton,  tribuent  en  rien.  Ce  duvet  eft  court ,  &  n'eft  employé  que  pour  hontf^ 
ter  ;  cej>endant  on  en  £le  quand  on  a  de  l'adrelfe  &  de  la  patience  ^ 
&  la  foie  en  eft  de  toute  beauté.  Les  branches  &  les  feuilles  font 
remplies  d'un  fuc  laiteux  &  û  abondant  ,  qu'en  coupant  une  feuille  U 
en  fort  tout  de  fuite  une  goûte  de  lait.  Nous  appelions  cet  arbrifleau 
le  foyer  des  Indes.  Ne  Icroît-ce  pas  la  plante  que  le  fîeur  Rouvïere 
Marchand  Bonnetier  à  Paris,  a  voulu  nommer  la  foyeufe  ,  &  qu'il  em- 
ployé fi  utilement ,  que  le  Koi  lui  a  accordé  le  privilège  d'en  faire  des 
étoffes  ?  Si  c'eft  la  même  plante  ,  comme  il  y  a  apparence  ,  quoique 
uous  la  counoinions  H\'aut  lui  ,  '  que  nous  en  ^ions  fait  de  petites  ré- 
coltes ^^  que  DOS  Cliapetiers  en  faifent  de  très -beaux  chapeaux  en 
mêlant  ce  duvet  avec  les  poils  de  caftor  ,  il  ne  mérite  pas  moins  no- 
tre rcconnoiilânce ,  puifqu'il  a  réuflî  à  en  faire  un  û  bon  ufage  :  cette 
plante  devient  commune  ,  chacun  s'amufe  aujourd'hui  à  la  cuUiver ,  Sc 
la  peine  n'eft  certainement  pas  grande. 

USACEDUCOTON. 

Perlônne  n'ignore  de  quelle  utilité  eft  le  coton  pour  Ibulager  ïet 
belôins  de  l'homme ,  &  combien  d'étoflfes  précieufes  font  admirer  l'itt- 
diiflrjeuiè  adrelTe  des  Indiens.  Le  coton  en  laine,  quoique  moins  élaf- 
tique  que  la  laine  ,  fert  i  faire  de  bons  matelats  ,  &  à  doubler  des  habitï 
&  des  couvermres  pour  garantir  du  froid  &  procurer  au  corps  uner 
•  douce  chaleur  ;  mats  étant  filé ,  quelle  variété  prodigieufe  dans  les  ou- 
vragcs  qui  en  réfultent.  Du  fil  de  coton  grofller ,  on  en  fait  toutes  £ot~ 
tes  de  bas  ,  de  bonets  ,  de  cotonines ,  du  baiîn ,  d'efcamites  ,  de  démî- 
tes j  &C.  &  du  coton  filé  fin,  des  lifats  ,  des  guiuées ,  des  bourres  d'an- 
tioches ,  Stc.  &  mêlé  avec  la  Ibye  ,  le  Ul  ou  la  laine  ,  autant  d'étof- 
fes que  le  goût  &  la  faniai(îc  de  tontes  les  Nations  en  peuvent  défirer  ^ 
toutes  utiles  &  d'une  grande  beauté ,  de  Ibrte  qu'il  feroit  difficile  de 
décider  lequel  du  beibin  de  l'homme  ou  de  fa  vanité  y  trouve  mieux 
fou  compte.  De  tant  d'ouvrages  diffërens  ,  celui  qui  doit  fans  contredit 
piquer  le  plus  notre  curtotité  ,  efl  le  travail  des  moulTcliiies  ,  dont  quel- 
qu'unes  font  û  Rats  &  &  belles  &  quelquefois  brodées  iiir  le  métier 
avec  tant  de  perfe&ioa  ,  que  nous  avons  crû  pendant  long  tems  que 
rinduftrie  Européenne  ne  pourroit  jamais  en  imiter  le  travail.  Une  heu- 
reufe  expérience  vient  nous  guérir  du  préjugé  où  nous  étions  ,  qu'il  n'y 
avoit  que  des  mains  indiennes  qui  fuûêut  capables  de  réuilir  dans  des 
Ouvrages  lî  délicats  ;  mais  que  ne  peut  point  le  génie  françois  ,  féconde 
de  l'application  &  de  la  patience  ?  Rien  ne  lui  eft  inipoilible.  Ce  feroît 
ki  le  lieu  de  faire  l'éloge  des  illufb-es  patriotes  qui  ont  ofé  tenter  de 
pareils  établifîemens ,  &  qui  en  fécondant  le  goût  de  la  Nation  ,  peu- 
vent empêcher  la  fortie  de  richeffes  immeofes ,  néceiïàires  pour  l'achat 
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^es  moulTelineE  étrangères.  Votre  nom,  Uluflre  }or£,  pafTera  dans  la  pof-  Coton* 
téritiî  la  plui  reculée  ,  &  ae  (cth.  prouoDcé  qu'avec  joie  &  rccomioir- 
ilaace ,  parce  que  nos  defcendacs  jouiront ,  comme  nous  ,  du  fruit  de 
vos  recherches.  Voui  avez  confacré  yqs  taleps  ,  vojre  tems  &  votre 
l>ien  i  perfeâioDHpr  la  filature  du  çQtpn  ,  &  le$  ^noi^flelines  les  plus 
lielles  font  le  fruit  &  la  rscompenie  de  vo?  gàf^fii^ux.  travaux.  Vos 
liienfaîts  s'étendent  jufques  dacs  le  oouv^^u  mondç  ,  par  la  valeur  que 
vous  avez  donnée  k  la  culture  du  coton  de  no?  Colofijes ,  dont  vous 
avez  prouvé  la  préfiÉrence  à  celui  des  Indes  &  du  Levant.  Que  des 
mains  ibnt  occupées ,  qui  languiroieut  dans  l'oiHveté  !  &  quel  fecours 
n'avez-vous  pas  procuré  à  une  multitude  de  familles  qui  an  failànt  le 
liien  de  l'Etat  trouvent  une  faoooéte  fubdllati^e.  Vou$  êt^  au-d^ilùs  des 
Conquérans  ;  ceux-ci  portent  le  ravage,  &  la  défblatiof)  de  toutes  parts 
\>our  immortiilifer  leurs  noms  ,  &  vous  ,  en  occupant  yos  compatriotes , 
vous  les  rendez  joyeux  &  fàtîsfaiis.  Vous  p'êt»?  pas  le  ièul  qui  méri- 
tez tout  mon  refpeâ  &  ma  reconnoi0an£«.  Je  youdrois  nomiper  ici  tous 
ceux  qui  comme  vous  ont  rendu  de  femblables  &rvicps  à  la  patrie ,  Se 
quoique  ma  foible  voix  ne  puilTe  rie^i  ajouter  à  l'éclat  àç  l^urs  noms, 
«lie  leur  ièroit  un  témoignage  &  à  la  pofiérîté  de  mon  ^cere  atta- 
-chemeut  pour  tous  ceux  qui  travaillent  à  foulager  les  pauvres ,  &  de 
mou  zèle  pour  le  bien  public  ;  mais  les  bornes  que  jie  tfie  ûiis  pref- 
«rites  dans  cet  ouvrage  ue  m'empêchent  pas  de  iiiivre  les  mouvemens 
de  mon  cœur.  Je  reviens  à  l'ufage  du  coton  dont  l'emploi  commence  à 
^tre  très-étendu  dans  le  Royaume  ,  par  le  grand  nombre  de  manufac- 
tures de  mouâèlines ,  de  mouchoirs ,  Se  d'autres  étoiles  qui  s'y  établif- 
fent ,  &  qui  par  les  faveurs  &  la  pnoteâion  que  Je  gouvernement  leur 
accorde ,  mettront  bientôt  la  France  en  £tat  de  fe  paiTer  de  l'étranger 
pour  cette  fourniture. 

Nous  avons  à  MarfeUIe  l'Hôpttal  de  la  charité ,  où  environ  huit  cens 
-peribnnes  font  nourries  &  entretenues ,  dont  plu?  de  cinq  cens  font  de 
l'âge  de  dix  à  vingt  ans.  Le  local  eA.  va&f  &  commode  ,  &  jamais 
fabrique  de  filature  de  coton  ne  pourroit  être  mieux  placée  que  dans 
cette  maifon  de  charité.  Il  ett  même  lûrprenant  que  tant  de  Reâeurs 
éclairés  ,  tous  enfans  du  Commerce  ,  n'ayent  point  encore  entrepris  un 
pareil  établilTemem  qui  réufliroit  iiifailliblemeM ,  s'il  étoit  conduit  corn-  . 
me  il  faut.  Ce  feroit  même  fiiivre  l'efpxit  de  V(S.uvre  &  la  rendre  vé- 
ritablement utile  ,  en  occupant  cette  mifërable  jeunet ,  tirée  de  la  clalfe 
^s  artifans ,  que  le  mantpie  de  travail  a  forcés  de  placer  .dans  cet  azile 
de  diarité.  Les  commeucemens  (stoat  difiîciles  &.  produiront  peu  ;  mais 
i'établiifcment  une  fois  bien  réglé ,  i'Hôi»taI  ne  nourrira  plus  des  gens 
oi(ifs  ;  tons  feroient  occupés ,  depuis  .l'enfant  de  huit  aa$  jiiiqM'au  fcp- 
tuageinaire. ,  &  l'Œuvre  feroit  en  état  de  recevoir  &  de  fecourir  le 
douMe  de  ces  infortunés  citoyens ,  fans  foire  la  moitié  de  la  dépenfe  ac- 
meUs.  Je  prie  les  perlônnes  en  place  de  protéger  wo  fi  falutaire  pro- 
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Coton,  jet ,  JÎ  quelque  ame  généteaCe  fe  préfente  pour  l'exécuter.  J'admire  Itf 
zèle  avec  lequel  on  travaille  dans  cette  maîlôn  d'humanité  à  adoucir  la 
mîlère  publique  ;  mais  pour  eu  faire  uue  œuvre  vraiment  chrétienne ,  H 
faut  que  l'aumône  qu'elle  répand  fî  libéralement  foît  inieparabie  de  l'o- 
bligation  d'un  honnête  travail.  Je  fçais  que  depuis  quelque  tems  on  y  a 
levé  une  fabrique  de  bonnets ,  Se  que  cette  fabrication  occupe  quelques 
jeunes  gens ,  c'cft  toujours  un  bien  ;  mais  il  eft  infnfiiiâBC.  La  plupart 
des  Ouvriers  nécelTaires  à  cette  fabrique  ,  font  des  étrai^eri  merce>- 
naires  ;  ce  n'eft  donc  pas  l'occupation  qu'on  s'eft  propolee  dans  cet 
ctablilTement.  Le  lèul  appas  du  gain  en  a  été  le  motif ,  comme  R  UQ 
profit  encore  plus  conlidérable  pouvoît  être  comparé  à  l'utilité  d'uH 
travail  univerfel  &  reparti  proportioanellement  à  l'âge  d'un  chacun.  La 
iîlature  du  coton  n'eft  ni  pénible  ,  ni  nuîGble  à  la  {ànté.  Je  ne  penfe 
pas  cependant  que  celle  de  la  laine  foit  auflî  pernicicufe  que  quelques 
Keâeurs  t'ont  crû ,  &  que  dans  cette  croyance  ,  on  puiÏTe  diQienfer 
les  iîlles  de  cette  Œuvre  pteufe  ,  de  ce  dernier  travail  ,  puïlque  par  la 
même  rai/bn  il  faudroit  le  défendre  à  tous  les  habitans  du  Royaume , 
ce  qui  aâiircment  n'arrivera  pas  ,  quand  même  une  pareille  idée  pré- 
va^droit  autre  part  que  dans  cette  mailbn  de  charité.  Je  combats  un 
ulàge  vicieux  ,  fondé  fur  une  fzuSie  compaflîon  ,  dont  l'expofition  pu- 
blique fera  peut-être  plus  d'imprellion  fur  les  admtaiiirateurs  de  c^ 
Hôpital  ,  que  n'ont  fait  les  raifons  que  j'ai  données  en  particulier  Â 
c[uelques-uns  pour  corriger  cet  abus.  Us  m'ont  déclaré  franchement  qu'ils 
préféreroient  toujours  de  faire  £ler  les  laines  par  des  femmes  étraur 
gcres  ,  plutôt  que  de  rifquer  de  ruiner  la  lànté  des  Elles  de  la  mailbn , 
en  les  occupant  à  un  travail  qui  attaque  la  poitrine.  Il  eft  vrai  qu'ils 
ont  ajouté  que  ta  filature  faite  hors  de  ladite  Maifon  faifoît  partie  des 
obligations  de  l'CCuvre  par  l'entretien  qu'elle  fourniflbit  par  ce  moyen 
à  des  pauvres  familles.  Je  conviens  que  le  travail  difïribué  à  ceux  qui 
font  dans  l'indigence ,  mérite  des  éloges  &  lait  honneur  à  l'humanité. 
La  principale  obligation  de  cette  Maifon  de  charité  coufifte  à  entrete* 
nir  pour  la  Religion  &.  pour  l'Etat  ,  premièrement  ceux  qui  compofcnt 
£à  famille  dont  elle  eft  chargée  fpécîalement  ,  &  enfuite  de  fecourir 
les  étrangers.  Or  je  penfe  que  la  Religion  &  l'Etat  s'accordent  à  ban- 
nir roifivetc,  Se  à  faire  du  travail  manuel  la  bafe  de  l'éducation  qu'on 
doit  donner  dans  cette  maifon.  Toute  autre  occupation  eft  contraire  au 
but  de»  Fondateurs. 

■  J'obferverai  encore  que  l'Hôpital  de  la  Charité  n'a  été  établi  que 
pour  les  pauvres  Artifans  Se  leurs  enfans ,  qui  par  état  font  deftioés  au 
travail.  Car  quoique  tout  homme  foit  né  pour  travailler ,  ceux-ci  y  font 
obligés ,  Se  par  leur  naifiance  £c  par  un  ordre  exprès  de  la  Providence; 
d'où  je  conclus  que  quand  la  filature  de  laine  (  ce  que  je  n'avoue  point  ) 
caulèroit  quelques  légères  incommodités  ,  il  feroit  jufte  que  ceux  que 
la  Charité  nourrit,  les  fiipportaiTent  plutôt  que  d'autres  citoyens  qui ue 
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Vivent  point  aux  dépens  de  {'(Euvre.  Je  me  Cuis  un  peu  étendu  ilir  tin     CoTOKi 
jnal  que  ]e  défîre  changer  en  bien.  Mon  zélé  pour  la  patrie  &  mon 
amour  pour  mes  concitoyens  Se  pour  tout  ce  qui  peut  leur  être  avan* 
tageux  doivent  m'excufer. 

Nous  avons  devant  les  yeux  un  exemple  bien  iatisfaifant  pour  en- 
courager rétabliflêment  que  je  propoiè  ,  &  qui  rérout  toutes  les  diffi- 
cultés qu'on  pourroit  fiire  à  ce  iîijet.  Ceux  qui  font  inftruits  de  ce 
qui  fe  paiTe  à  firue  (  hé  qui  dans  Marfeille  n'en  a  pas  entendu  parler  ?  ) 
me  préviennent  pour  nommer  Mr.  le  Marquis  de  Roux-  Oiii  ,  c'eft  de 
ce  refpeâable  citoyen  ,  &  de  ce  véritable  patriote  dont  je  veux  par- 
ler. Les  merveilles  qu'il  opère  dans  une  Ville  qu'il  crée  ,  qu'il  peuple , 
qu'il  embelit  Se  qu'il  enrichit  par  les  mamifaâures  qu'il  y  établit  Se 
qu'il  y  entretient  par  fa  proteftion  ,  fes  foins  8t  fes  récompenfes  ,  im- 
mortalifeat  fou  nom  ;  &  fa  mémoire  qui  nous  eft  chère  ,  la  fera  auffi 
à  nos  defcendans.  On  pourra  oublier  dans  la  fuite  qu'il  a  habité  un 
Pglais,  Se  que  le  Roi  l'a  honoré  de  plufieurs  marques  diftînâives  ;  mais 
le  pays  flérile  qu'il  a  changé  en  des  lieux  d'abondance ,  &  les  arrières 
petits  enfans  de  ceux  qu'il  a  retirés  de  la  mifere ,  .publieront  à  jamais 
îes  louanges ,  Se  le  nom  de  Marquis  de  Roux  deviendra  un  éloge.  Ce 
n'eft  point  par  flatterie  que  je  parle  ainfi  ;  je  penfe  qu'il  marche  dans 
le  véritable  chemin  de  la  gloire  ,  &  n'ayant  point  eu  encore  l'occafloa 
de  lui  en  marquer  ma  reconnoilT^ce  ,  je  me  crois  obligé  de  le  faire 
ici.  ]e  dis  donc  que  fi  Brue  qui  étoit  un  lieu  défcrt  8c  abandonné  ,  eft 
devenu  un  féjour  agréable  8c  commode  par  l'induftrie  de  Ces  Habitan* 
qu'il  a  fallu  y  attirer  de  tous  côtés  par  l'efpoir  des  récompenfes  ,  k 
combien  plus  forte  •  raifon  fera-t-U  facile  de  réuflîr  dans  la  Maifon  de 
la  Charité ,  remplie  d'Artifans  ou  de  leurs  enfans ,  fur-tout  Mrs.  les  Di- 
reâeurs  étant  tous  Négocians  ,  Se  zélés  pour  le  bien  public. 

Avant  d'employer'  le  coton  en  moulTelines  ou  en  autres  éto0ès  »  il 
y  a  plufieurs  travaux  préliminaires  dont  il  eft  indifpenfable  de  dire  un 
mot  des  principaux- 
Toutes  les  goulTes  cueillies  &  la  récolte  finie  ,  la  première  opéra- 
tion à  faire ,  confifte  à  féparer  le  coton  de  fes  envclopes  ,  en  obfervant 
de  mettre  à  part  toutes  les  coques  ou  fruits  qui  ne  feront  point  en- 
tr'ouverts  ou  qui  fe  trouveront  gâtés  ,  pour  les  trier  en  particulier ,  Sc 
ne  point  mêler  ce  cotoii  défeâ:ueux  avec  le  beau  qui  perdroît  par  ïk 
beaucoup  de  foa  prix.  Le  travail  achevé  ,  il  faut  commencer  par  né- 
toyer  le  coton  ,  ou  fuivant  le  langage  des  Iftes  par  l'éplucher  y  en  le 
débarrallànt  des  graines  que  le  duvet  envelope  ,  fie  auxquelles  il  eft 
adhérant  par  ià  racine  ;  car  il  ne  femble  être  formé  que  pour  leur  con- 
iêrvation  ,  Se  les  aider  à  croître  en  leur  communiquant  une  douce  cha- 
leur ,  ou  peut-être  à  les  faire  voltiger  de  tous  côtés  ,  jufqu'â  ce  que 
tombant  fur  quelque  terretn  qui  leur  fôit  propre ,  elles  puilTent  Ce  re- 
produire plus  facilemejib  Ce  feroit  perdre  ion  tems  Sc    fa  peine  que 
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Coton.  ^^  vouloir  par  un  travail  le  plus  aflldu ,  enlever  les  graines  avec  îe/i 
doigts  &  les  débarralîer  de  leur  duvet.  Ce  travail  fêroit  trop  long  & 
trop  difpendieux ,  &c  11  l'invention  des  moulins  à  coton  n'avoit  abrégi 
cette  opération  ,  les  tnouîTelines  Se  les  autres  toiles  &  étofïès  qui  lont 
devenues  û  communes  ,  devîendroieut  trop  chères  ,  Se  par  une  consé- 
quence néceifaire  peu  profîtables  au  petit  peuple  qui  en  fait  le  plus 
d'ulage. 

Je  n'entends  point  parler  de  ces  inouiTelines  admirables  ,  dont  la  fi'- 
nelTe  paroît  au  deifus  de  l'induftrie  humaine.  Il  eft  d'ufage  dans  l'Indt 
de  nétoycr  les  graines  avec  les  doigts  Se  de  ranger  les  fitamêns  du  co- 
ton pour  pouvoir  les  filer  dans  la  proportion  fie  l'égalité  nécelTaires  à 
de  tels  ouvrages. 

Rien  de  plus  fimple  que  le  méchanilme  de  ces  moulins.  Ce  font 
deux  rouleaux  cannelés ,  pofés  horifbntalement  ,  qui  totu'nent  en  fens 
contraires  par  le  moyen  de  deux  roues  mifes  en  mouvement  par  des 
cordes  qui  les  entourent  de  la  même  manière  que  le  pratiquent  les 
Tourneurs  &  les  Fileufes  au  rouet  ,  de  forte  que  l'ouvrier  étant  aflîs  , 
peut  avec  le  pied  communiquer  ce  mouvement  ,  tandis  qu'avec  les  mains 
il  préfente  le  coton  aux  rouleaux  qui  le  pmcent ,  le  faififfent,  l'en- 
traînent &  le  lailtent  tomber  dans  des  facs  attachés  aux  côtés  oppo- 
fés  fous  le  chafTis  après  que  les  graines  en  ont  été  débarraifées  ,  ce 
qui  ne  peut  être  autrement  ,  parce  que  l'clpace  qui  eft  entre  les  rou- 
leaux eft  moindre  que  la  grofleur  dcfdites  graines  ,  qui  tombent  par 
terre  en  laifTant  paÎFer  le  duvet  dont  elles  étoient  envelopées.  Ces  mou- 
lins font  d'une  petite  dcpenfc  ,  &  n'occupent  pas  grand  efpace.  Toutes 
les  pièces  qui  les  compofent ,  font  de  bois  de  l'Amérique  dont  peribnne 
n'ignore  la  dureté.  II  eft  préférable  au  fer  ,  qui  par  la  rouille  qu'il 
contra<iïe  ,  imprimeroit  des  tâches  inéfaçables  au  coton  &  en  diminue- 
roit  la  valeur.  Chaque  ouvrier  doit  nétoyer  ou  mouliner  une  foixantai- 
ne  de  livres  de  coton  par  jour.  Les  graines  qui  font  tombées  par  terre 
devant  les  travailleurs  ,  ibnt  amoncelées  dans  un  coin  pour  s'en  Servir 
comme  je  le  dirai  en  parlant  des  propriétés  du  coton. 

Cette  opération  finie,  on  travaille  à  emballer  le  coton  ,  &  voici 
les  précautions  qu'on  prend  pour  y  parvenir  ,  à  caufe  de  la  finelTe  , 
de  la  légèreté  &  de  l'élafticité  de  la  matière  flu'il  eft  difficile  de  com- 
primer pour  la  réduire  à  un  petit  volume.  Je  ne  parle  que  de  ce  qu'on  prati- 
que dans  nos  Mes  où  les  balles  de  coton  font  d'environ  300  livres  plus  ou 
mains  fuivant  que  l'ouvrier  a  réuifi  à  le  fouler  ;  car  dans  dans  le  Levant  & 
à  Malthe  ,  les  balles  font  prefque  du  double  ,  ce  qui  facilite  l'embal- 
lage ,  &  épargne  bien  de  la  toile.  On  commence  par  mouiller  l'inté- 
rieur du  fac  dont  la  longueur  eft  de  trois  aunes  ,  d'une  largeur  pro- 
portionnée ;  cette  humidité  arrête  &  colle  à  la  toile  le  duvet  qui  fans 
cela  remontcroit  à  mefure  qu'on  le  prelferoit;  on  remplit  le  fac  qu'on 
attache    avec  de  fortes  cordes  fufpendues    à  des  poulies    attachées    au 
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J>ïanclier  pour  le  hauffer  ou  le  baiffer  félon  le  befoîn  ;  un  oumer  en-  CotON^ 
tie  dedans  ,  ayant  avec  lui  une  malTe  Sx.  des  pinces ,  il  foule  avec  les 
piedi  le  coton  ,  le  bat  avec  la  malfe  Se  le  range  avec  lefdites  pin- 
ces ,  &  continuant  aialt  jufqu'au  plus  haut  du  fac  ,  en  foulant  le  coton 
qui  lui  eft  fourni  par  d'autres  ouvriers  ,  &  en  ie  tenant  avec  les  mains 
aux  cordes  qui  tiennent  le  fac  fufpendu.  Pour  faciliter  ce  travail,  on  mouille 
extérieurement  le  £ic  par  intervalle,  &  quand  il  eft  tout-à-fait  rempli, 
ou  l'abailTe  au  moyen  des  poulies  ,  &  on  en  coût  la  gueule  avec  de  forte 
ficelle.  (Si  4e  mot  de  gueule  choque  quelqu'un  ,  qu'il  y  fubftiiue  celui 
de  bouche  ou  d'ouverture.  )  Le  mouillage  de  la  toile  qui  a  été  jugé 
néceiTaire  pour  cette  opération  ,  étant  devenu  abufif  par  la  fraude 
dont  il  a  été  la  caufe  ,  a  occafionné  un  Artêt  du  ConfeÛ  que  je  rap- 
porterai en  parlant  du  Commerce  du  coton.  Les  balles  ainil  faites  font 
chaînées  pour  le  Royaume  ,  &  c'eft  ce  que  nous  appelions  coton  en 
laine  ,  pour  le  diftiuguer.  du  coton  en  pierre  &  du  coton  filé.  Nous  ne 
recevons  même  aujourd'hui  de  nos  lues  que  de  cette  qualité  de  coton  , 
la  filature  revenant  trop  chcre  dans  nos  Colonies  par  le  défaut  de  po- 
pulation ,  &  celui  en  pierre  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  coton  mêlé 
avec  les  graines  ,  tel  qu'il  eft  tiré  des  goulTes  ,  n'ayant  pu  prendre  _ 
faveur  en  France  ,  Cms  doute  à  caufe  du  déchet  qu'il  fupporteroit  pour 
être  nétoyé ,  comme  fi  le  plus  bas  prix  n'eu  étoit  pas  la  compenfation. 
L'Etat  a  intérêt  de  tirer  de  nos  Colonies  le  coton  plutôt  en  pierre 
qu'eu  laine  ,  pour  trois  raifons  toutes  trois  efienticlles  :  i^.  Les  habi- 
tans  des  Illes  ne  feront  point  diftraits  de  la  culture  des  terres  par  une 
occupation  qui  n'y  a  aucun  rapport  ,  &c  qui  peut-être  empêche  que 
de  nouvelles  terres  ne  foîent  défrichées.  2*.  Le  coton  en  pierre  étant 
nétoyé  en  France  ,  fouruiroit  un  travail  honnête  k  quantité  de  pauvres 
famijles ,  &  peut-être  que  ce  premier  travail  feroit  un  encouragement 
pour  faire  pafler  plufieuis  ouvriers  à  des  opérations  plus  difficiles.  Le 
bénéfice  demeureroit  dans  le  Royaume  fie  contribueroit  à  l'acquit  des 
charges  de  l'Etat,  j*.  Le  coton  en  pierre  étant  plus  volumineux  que  le 
coton  en  laine  occuperoit  plus  de  navires  pour  le  transport ,  objet  qu'on 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue ,  fi  on  veut  relever  notre  navigation. 
L'Angleterre  nous  en  a  donné  l'exemple  ,  &  quoique  notre  ennemie 
(  qu'on  me  palfe  cette  exprelTion  ,  quoique  la  paix  nous  ait  reconci- 
liés ,  il  y  aura  toujours  une  jaloufie  de  Commerce  qui  doit  lui  faire 
trouver  grâce  )  elle  mérite  d'être  imitée  en  ce  point. 

II  conviendroit  peut  être  encore  mieux  de  faire  venir  le  coton  de 
nos  Colonies  dans  les  goulTes  ,  non-feulement  par  les  raifons  que  je  viens 
de  rapporter  qui  font  de  fortifier  notre  navigation  ,  d'augmenter  le 
nombre  de  nos  navires  ,  &  de  favorifer  notre  iiiduftrie  ,  mais  encore 
afin  de  pouvoir  réui!îr  à  faire  des  moulTcIiiics  aulTi  fines  que  celles  qui 
nous  viennent  des  Indes.  Car  les  Indiens  qui  travaillent  aux  moulfcli- 
oes  ,  dont  la  &a&Sk  nous  paroit  inimitable  ,  ne  pratiquent  point  notre 
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,Coton.     méthode  de  nétoyer  le  coton  de  iès  graines  par  le    moyen  d'un  moiH 
lin  ou  de  quelque  machiue  qui  abrège  le  travail.    Ils    oiit    la    patience 
d'ouvrir  les  goulfes   pour    en  tirer  les   graines  avec   les  doigts   eu  obfer- 
vant  de  ne  pas  déranger  les  filamens  du  duvet  qu'ils  lailTent  dans  leurr 
dircftioiis  naturelles.  Par  cette  précaution  ,  le   fil  qui  en  eft  formé  a  de 
la  con^iiaiice  ,    eft    uni   également   ,   &   eft    d'une   finefte  extrême  ;  ce 
gui  ne  feroit  plus  polTible  ,  fi    les  poils  du  duvet   avoient    été  brouillés 
&  mêlés  enremble  par  l'aftion  du  moulinage.  La  chofe  ie  conçoit  faci- 
leinent  ,  &  l'exemple  du  tirage  de    nos  foyes  &  de  la    filature  de  dos 
lins ,   en  ibnt   des   exemples  couvainquans.    Quand    on   tire  la   fbye  ,  on 
prend   le   nombre    de    fils   qu'on  juge  à    propos   pour   donner   plus   ou 
moins  de  force  à  la   foye  qu'on  ic  propofe  de   &ire  ;  de   même  quand 
on  file  le  lin  ,  or  joint  deux  ou    trois    poils  dans  leur    longueur.  Car  fi 
les  cocons  &    le  lin  étoient    réduits    eu   étoupe  ,   tout  le  monde  fçait 
combien  le  fil  en  feroit  groflîer.  Il  eft  vrai  qu'à  l'égard  du  coton  ,  pour 
remédier  au  mal  que  le  mouUiiage  a  caufé  ,  on  employé  utilement  le 
peigne  pour  redrefler  les  poils  ,    &  les  rétablir  dans  leur  premier  état  ; 
mais  comme  il  faut  nécelTairemeut  fe  fervir  de   cardes  ,  quelque   adrelTe 
•         &  quelque   habileté   qu'ayent   les   ouvriers    pour    éviter    de  rompre  les 
£l3mens  ,  de  les  plier   &  de  les  tourmenter  par  des  faux    mouvemens, 
le  mal  n'eft  jamais  gueii  qu'à  demi  ,    &  le  fil   qui  provient  du    cotOD 
peigné  eft  néceflairemenl  mouffeux    &  peu  propre  à  des  mouflelincs  fur- 
fines  ;  &  quoique  le   mot  de   mouflcline  n'aye  d'autre  origine  que  cette 
moufle  ou  duvet  qui  paroît  fur  les  toiles   de  coton,   les  belles    mouf- 
félines  doivent   être    exemptes   de   ce    défaut.   Auflî    prend-t  on  la  pré- 
caution,  pour  pouvoir  réuftir  ,    de  choifir  le  coton  peigné  qui  paroît"  le 
moins  mêlé  ,  d'en  faire  de  petits  flocons  ,  gros  comme  une  allumette , 
d'étendre  les  filamens  dans  toute  leur  longueur  ,  &  afin  de    leur  faire 
perdre  la  courbure  qu'ils  ont  prifts   par  la  preftîon  de  l'embalage  ,  & 
que  la  carde  n'a    pu  réparer   entièrement  ,  on  tord   ces  petits  flocons 
dans  toute  leur  longueur  avec  les  doigts  ,  comme  fi  on  en  vouloit  faire 
une  méclic   de  chandelle.    En  les   détordant  ,   on  trouvera  que  les  fila- 
mens fe  font   aloiigés  ,    &    qu'Us  auront    pris  le   luftre  de   la  foye.   En 
répétant  la  même  opération ,  après  avoir  un  peu   écharpi   les    flocons , 
on  les    rendra  encore  plus  beaux.   Les  flocons  Ainfi  préparés  ,    font  mis 
légèrement  fur  les  quenouilles  ,    qui  ne  doivent  point  être  furcliargées. 
Tout  le   refte  dépand  de   l'adrcfle  des  fileufes   pour   avoir  du  fil  d'une 
fincfl'e  fiirprenante ,  également  uni  &  fort.  Je  n'entre  point  dans  le  dé- 
tail   de   l'emploi   que  les    fileufes   font    du   rouet.  La   pratique  fous   un 
bon  conducteur  en   cnfeignera   plus   que    les    Mémoires  les   mieux  rai- 
ibnnés.  Qu'il  me  (bit  permis  cependant  de  faire  coniioitre  au  public  les 
îivautages  que  la    filature    furfine    procurera  à   je  ne   fçais   combien  de 
personnes   qu'un   pareil   travail    occuperoit ,    &   qui   font   ibuvent  d'une 
/laUfance  à  ne  pouvoir  (  par  une  honte  faiiife  ,   fi  l'on  veut ,  ninis  gé- 
néralement^ 
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^înlement    établie)  Ce  ibumcttre  à  tout  autre   travail.  Il  eft  vrai  que     CcTOK* 
toutes  ces  occupations  ibnt  longues ,   couteufès ,  &   ne  contentent  guère» 
l'ccil ,   putfque   dans  une  lèmaine  une   fileufe  pourra  à  peine  perfcûion- 
ucr  une  demi  livre  de  beau  ûi ,  ce  qui  paroJt  d'abord  un  tems   perdu 
ou  payé  trop    chèrement.  Je  ne   trouve   ni  l'un  ni  l'autre ,  &   je    penie 
que  c'eft  le   travail  le  plus'  utile  à  l'Etat  ,  parce  qu'il  occupe  un  plus 
^rand   nombre   de  fujets  ,  &  que   proportionnellement  à  la  filature  du 
coton    pour   les    toïks    communes  ou   grolfieres  ,  il  donne  un  bénéfice 
bien  plus  confidérable^   C'eft  une  affaire  de  calcul  qui  n'ell  pas  dttîîcile. 
Je  fiippoië  donc  qu'une  habile  -fileufe  ne  puifTe  perfeâionner  dans  une 
Jèmaîne   que  demi    livre  de  ce  beau   £1  ;    ce   fera  i6  livres  dans  une 
année.   Je  le  réduis  à   15  livres ',  ce  n'eft  donc  que  z;  livres  de  ma- 
tière première  „   dont    l'achat  coûtera  à  jo  il  la  lîv.  37  liv.  10  f.  Je 
iuppofe  aufll  que  la  fileule  gagne  par  jour  zo  f.  les  1$  lîv.  coûteront 
300  lîv.  Voilà  déjà  ......         337  liv.  10  ù 

Je  veux  pailèr  pour  perte  £ir  le  déchet  du  coton      .         4  lîv.  to 


342  liv. 


Somme  totale  342  liv.  Ce  qui  fait  revenir  le  cotoa  à  13  liv.  13  C  7  d. 
la  livre  pe&nt  poids  de  marc.  Bien  loin  que  ce  priic  m'épouvante  « 
j'accorde  le  double  ,  &  j'admets  que  le  coton  filé  au  point  de  perfec- 
tion que  je  requiers  ,  coûtera  17  liv.  7  f.  i  d.  la  livre  pefant.  Je  m'ima- 
gine que  ma  propofition  contentera  les  plus  difficiles  ,  qui  peut-être  ibnt 
déjà  en  peine  comment  je  pourrai  prouver  l'utilité  d'une  filature  fi  dii^ 
pendiéufe.  Il  ne  l^ut  pas  de  grands  raiibnnemens  pour  cela.  Une  livre 
de  ce  fil  furfin,  fuffît  pour  faire  une  piccc  de  mouiTcline  de  1 6  aunes 
ou  dix  paires  de  bas.  L'Ouvrier  en  mouiTcline  en  gagnant  1 10  liv.  pour 
chaque  pièce  ou  7  liv.  10  £  par  aune ,  a  une  fortune  apurée  ,  &  le 
Fabriquam  de  bas  en  gagnant  dix  livres  pour  chaque  paire  ,  fera  at) 
comble  de  Tes  fouhaits ,  c'cfl  donc  ;oo  liv.  pour  les  dix  paires. 
Je  récapitule. 

Achat  du  coton  ou  filatnre  pour  15  liv.     .        .         .         684 
Fraix  de  la  fabrication  de  la  mouilèline  à  120  liv.  la.  livre 

pefant,  ci*  .         •         •         •         •         •         >         •         3000 

3(ï84 

On  conviendra   avec  moi  que  j'ai    plutôt  recompenfé    que  payé  les 
Ouvriers.  Cependant  le  bénéfice  eit  encore  immenJë.  L'aune  d'une  fem- 
blabJe    mouffelîue    viuidra  au  moins  lo  livres  ,  il  y  aura  z5  pièces  de 
16  aunes  ;  partant  400  aunes,  qui  à  20  lîv.  font  ci.     -     -     8000 
Stirquoi  déduit  tous  les  frais  de  dépenfe.  .         •  l^^^ 


Reiie  net  pour  les   entrepreneurs. 
Tom,  IL 


4316 
C 
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Voilà  pour  la  fabrication  des  raouflëlinef.  Peut-être  que  le  mteie  fi| 
employé  en  bas  ne  fera  pas  fi  proâtable. 

Méir-c.  dépeoie   pour  Tachât  &  b  filature  du  colon  d.     ^(4. 

La  livre  peiknt  doit  faire  dix  paires  de  bas  qut  à  dix 
livres  la  paire  fait  la  fomme  de  100  liv.  pour  chaque  livre 
yeiânt  de  coton  Se  pour  les  ij  livres,  cL  .  ..         i(;oo' 


Somme:  totale.       ^        .,        ^        ..       >        .        3 1S4 

Chaque    paire  de  bas  fera  rendae  au  noJns  40  livres  ;  par  confé-* 
4[ueiit  la  livre  pefaot  de  cotoo  400  liv.  8c  les  1$  liv.  cii     .      loooo  liv. 
Surquoi  déduit  la  dépenfa,  ci.     .         ^        ..        ^        ..        3184 

Partant  relie  net  pour  les  Entrepreneurs.     ..        ..        *.        6iL6 


Ce  bénéfice  paroit  incrojable  ;  il  eA  cependant  réel ,  &  il  li'jr  je 
«en  d'imaginaire  dans  tout  ce  cakut.  Bien  loin  d'avoir  excédé  dans; 
les  produits  je  les  ai  beaucoup  diminués  ,  &  j'ai  doublé  la  dépenle  ;; 
j'ai  fuppofé  que  la  moulTèltne  de  cette  première  qualité  ne  ftroit  ven- 
due que  10  liv.  l'aune  ,  &  c'eft  un  fait  qu'elle  vaut  jo  liv.  8r  que  la 
Îaire  de  bas  ne  valait  que  40  liv. ,  tandis  qu'on  en  vend  à  80  livres.- 
e  fais  plus  :  je  fuppofe  que  la  mouffeline  ne  lé  vendra  qu'aux  trois 
quarts  'de  fa  valeur  ,  1 5  liv.  l'aune  &  la  paire  de  bas  à  moitié  prix  i 
zo  liv. ,  malgré  cette  prodigieuse  diminution  dans  le  produit  8c  cette- 
augmentation  dans  la  dépenu ,  il  en  refultera  encore  un  gros  bénéfice.- 
Les  £5  livres  de  coton  employées  ea  mouilèlines  donneront  un  gaini 
de.  .  .  ^  .  ..  .  Ljid  liv. 

Et  employée*,  en  bas.-         ........  i8itf- 

Partant  pour  50  liv.  de  coton  ,.  cii,  ..  ..  4131  liv. 

Je  ne  poufië  pas  plus  loin  ce  raifisnnement  ;  il'  me  paroît  démonf^ 
tratif,  Se.  par  conféquent  plus  que  fiiHîfant  pour  donner  lieu  à  divers, 
établifieinens  d'une  filature  furfiue  ,  d'où  il  refultera  les  plus  grands- 
biens  pour  l'Etat ,  foit  par  l'occupation  de  quantité  d'honnêtes  femiUes: 
qui  langiiiffent  dans  une  miférable  oifiveté  ,  fi>it  par  l'encouragement  dor 
notre  induftrie  8t  l'aâivité  dans  la  circulation  des  richcfles  nationales  „ 
ibit  par  le  bénéfice  réel  que  feront  les  fiijets  du  royaume  fur  eux-' 
mêmes ,  s'ils  font  feuls  la  confommation  de  ces  moufielines  &  de  ces 
b^s.  Mais  s'ils  réufllflem  à  fournir  l'étranger ,  ce  qui  doit  en  être  ime: 
fiiiie.  infaillible  ,    quelle    augmentation  dans.  la  maJTe.  de.  nos  ricbeiTas 
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Cirtout  par  la  ceUâtion  de  ta  fortiede  notre  argent  potfr  1«  Indes  d'où  CoTO'S. 
il  ne  revimt  plus.  Cette  dernière  r«ron  demande  quetquet  explicatioiu 
-qui  ne  icfont  pas  étrai^rta  à  moa  fuiet ,  puiique  je  n'^ris  que  pour 
des  Négociant ,  &  ce  Jèniii  mèine  ici  le  lieu  de  naitci  ta  quefHon  ,  fi 
ie  Commerce  des  Indei  ne  eauéè  pai  plus  de  dommage:  que  d'utilité 
i  l'Etat.  Je  n'entrerai  point  dam  l'examea  de  cette  importante  quef- 
lion  ,  qui  a  été  diicntéc  daits  pbifieun  ouvr^m  excellcBS.  Je  me  coa- 
teoterai  de  faire  une  ahfervation  générale. 

Tout  Commerce  avec  l'étranger  par  lequel  nous  envoyons  moÎM  de 
{narchandifes  que  nous  n'en  recevons  ,  principalement  ii  celles  qui  nous 
^oat  iiaportées  font  ouvrées  i  l'étranger  &  font  coafommées  dans  le 
■Royaume,  &  £  celles  que  nous  exportotu  «"égatcnt  point  leur  valeur, 
■*&  xiiinetu  pour  la  Nation  qui  donne  moins  en  marcbandifès  ,  &  bien 
loin  qu'un  lèniblablc  Commeice  mérite  la  proteâion  du  Gouvcruement , 
il  devn>it  être  rigourcuTemenl  défendu ,  à  «oins  qu'il  n'aye  pour  objet 
4es.  denrées  ou  des  marcbandifcs  d'une  ab£oiaa  n^etKié  ;  car  le  béné- 
fice que  peuvent  faire  ceux  qui  l'entreprennent ,  fora  touj<jtiTs  inférieur 
i  la  perte  que  fera  l'Etat.  Ce  principe  pôle ,  il  eft  &ci)e  de  décida 
la  qiieftioa.  Je  reviens  encoje  à  notre  HâpÂtal  de  la  Charité  ,  &  je 
ivie  mes  Leâeurs  d'entrer  dans  mes  vues.  Quelle  rellburcc  pour  cette 
maifôn  ,  Il  une  nianufaâure  de  mouScUnes  iitrfines  y  étoit  établie  >  Pli» 
d'oiiiveté  ;  car  l'abondance  ne  feroit  point  le  fruit  le  plus  précieux  d'un 
il  falutaire  étabjiifenient.  Un  travail  diilrtbné  à  tous ,  mérite  la  préférence. 
Eh  qui  empêcheroit  de  fabriquer  en  même  tems  des  toiles  de  coton 
communes,  afin  de  fournir  aux  jeunes  &  aux  vieux  une  occupation 
aifée  &  à  la  portée  du  génie  &c  de  l'adreflè  d'un  chacun  ?  Nous  avons 
à  bon  marché  les  cotons  en  laine  &  filés  du  Levant ,  8c  nous  pouvons 
iacilement  faire  venir  de  nos  CcJonies  du  colon  dans  les  gouges  pour 
l'avcùr  plut  beau  ,  £i  le  faire  filer  comme  le  pratiquent  le<s  Indiens  pour 
Jeiirt  belles  mouÉfeUnes.  Que  nous  manque-t-il ,  putfque  nous  avons  au- 
tant de  maiai ,  &  no&me  plus  qu'il  ne  neus  en  taat ,  pour  réutlir  dans 
une  fi  lounUe  wnepiiEb  ? 

J«  ptlte  mr  propriétés  du  cocen  ,  poisr  abréger  cet  article  qui  de- 
ritaàâoix  trop  long ,  fi  j'ttjtiois  dans  le  détail  des  métiers  nécelfaires 
peur  les  prinçipiUBE  ouvraget  auxquels  le  coton  eft  employé» 

PROPRIÉTÉS    DU    COTON. 

.  En  parlant  de  l'uiàee  du  coMui ,  f  en  ai  rappvrté  ts«  pnncîpsïès  ppo- 
]Utétéi,  qui  fiuit  de  ieivir  k  l'habiltcmeiit  de  l'homme  peur  le  garantir 
4«  froiti  &  pour  aT«BP  ion  babuation  ,  on  peiM  a^outef  ^  l'éclairer ,  foie 
ffi'QH  employé  pJii£<ur3  fils  de  <;omb  commun,  entortillée  légèrement, 
qiB'oa  tçiiBjH  ims  rbuUe  ou  dont  op  Ssùx  des.  c^andellas  ou  de  I»  bot^t& 

cij 
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Qii  dit  que  les  fleurs  du  coton  font  ruloéraires  ,  '  Se  cpie  l'hnile  de* 
graiues  ell  ua  bon  cofmetique  ',  que  les  feuilles  &.  les  Aeurs  cuites 
enfemble  ù>as  la  braiie  rendent  une  huile  roulTe  8c  vifqueufe  très- 
falutaire  pour  la  guérifoo  des  ulcères.  Les  graines  bouillies  font  une 
ptifane  boruie  pour  la  toux  &  pour  foulager  raflhme  Se  toutes  les  ma- 
ladies de  poitrine.  Quelques  Médecios  l'emploient  dans  la  diifenterte 
&  le  crachement  de  ùtng.  Si  ce  n'en  pas  une  preuve,  gu'oo  en  Ibii 
toujours  guéri ,  c'en  eft  du  moins  une  qu'ils  ont  cru  qu'elle  avoii  une 
vertu  pour  opérer  cet  eflfèt.  On  convient  généralement  que  le  coton 
échauffe  &  defféche.  L'expéricflce  confirme  l'un  &  l'autre  ^  &  quoiquo 
dans  les  pays  chauds  ou  en  employé  la  toile  pour  îa'ue  des  chemifes  ^ 
les  Européens  prcfiérent  la  toile  de  chanvre  comme  la  plus  laine  Sc 
moins  incommode  ,  en  ce  qu'elle  ne  caulë  point  ces  légères  déœan- 
gtaifons  &  ces  chatouUIemens  que  le  duvet  du  coton  occafionne  lîir 
une  peau  délicate  ;  &  on  la  juge  plus  faîne  ,  parce  que  b  ûieut  àvk 
corps  n'y  lejourne  pas  fi  loog-tems  &  eft  plutât  dîHîpée  dans  les  toile» 
de  chanvre  que  dans  les  toiles  de  coton.  On  a  encore  reconnu  que  la 
toile  de  coton  appliquée  fur  une  playe  ,  l'enflame  Se  l'envenime  ^  Ibit  que 
le  duvet  s'iniinuant  dans  les  pores  de  la  cluitr  empêche  la  végétation 
des  humeurs  &  îrrîie  par  cet  obftaclc  la  partie  aerveufe ,  foît  que  Cui- 
Ta'it  les  recherches  de  Leuvenoeck  ,  les  fibres  du  cotOn  ayent  deux 
côtés  plats ,  tranchans  par  leur  extrémité ,.  qui  divifent  les  oiolécules  de 
«hair  Sl  occaJioniient  Vinilammatiaa. 

COMMERCE     DU     COTON. 

L'utilité  du  coton  Se  même  iâ  nécelltté  dans-  plufieurs  vafles  contrées 
ayant  été  reconue ,  il  devint  bientôt  l'objet  d'un  grand  commerce.  L'in- 
duftrie  Européenne  a  fçu  ,  heureulement  pour  nous ,  le  mettre  à  pro- 
ilt.  On  jugera  mieux  de  l'importance  de  cette  branche  de  Commerce 
à  Marfeîlle  ,  par  les  quantités  qui  y  font  imponées  8c  qui  en  font  en- 
foitc  exportées  à  l'étranger.  Je  conviens  que  des  états  généraux  pour 
toute  la  France  feroient  d'une  grande  utilité  pour  connoître  combiea 
cette  branche  de  Commerce  intérefTe  tout  le  Royaume  ;  mats  Us  fo- 
loient  étrangers  au  Commerce  de  cette  place.  J'ai  obforvé  dans  un  au- 
tre endroit  que  le  coton  de  nos  Colonies  ,  ne  veaoit  point  à  ^arieille  . 
non  pas  qu'il  ne  fut  très  permis  d'eu  faire  venir  ,  mais  parce  qu'on  a 
cru  que  celui  du  Levant  s'y  trouvant  très-abondant  8c  à  un  moindre 
prix ,  il  n'étoit  point  de  l'intérêt  de  nos  Ncgocians  d'y  en  faire  venir  ;, 
cependant  depuis  la  paix  avec  l'Angleterie ,  il  en  eft  arrivé  quelques 
balles  fur  les  Navires  expédiés  dans  l'ille  St.  Domingue.  C'eft  fans  doute 
un  eftai  que  nos  Conunerçans  ont  trop  tardé  de  faire.  Il  faut  efpcrec 
<^'il&  n'en  demeureront  pas  là  ,  Se  qu'iU  ea  feioat  venir  des  giiantiréit 
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fias  confîdérables  ,  fi  ce  n'eft  pas  pour  nous  ,  qui  gagnerioni  beaucoup     COTO^ 
à  l'employer  ,  ce  fera    du    moins    pour    rAUemagne  Se  la  Suiflè  qui 
eommeiiceiit  à  nous  eu  demander  avec  empreflemeut. 

COTON    EA;    LAÎNt. 

n  efi  arrÎTé  du   Levant  à  Marfeille  pendant  le  cours   d'une  anné* 
Clivant  le  dépouillement  des    mamifeAes. 

Coton  en  laine,  cL 3831610  Uvre^ 

n    eft  forti   de  Marfeille   pour    l'étranger    fiiivaot   les 
wanifefles  remis  à  la  fortie*  .  .  .  86337$ 


S  ç  A  V  0  I  H. 

En  Italie.           : 

381210  liv. 

En  Efpagoe. 

28gSi 

En  Portugal* 

5157 

En  HoUande. 

81314 

En  An^eterre. 

141 

Dans  le  Nord.      . 

366562 

863376  Hv. 


n  a  été  expédié   en   tranfît  à  Genève  en 
«rtu  de  l'Arrêt  du   15  Oôobre  1704,  ci.     .  650COO 

Refle  d'employé  dans  le  Royaume 

COTON     FILÉ. 


(fjocoo 
Xj  28244  livic^ 


n  eft  arrivé  à  Marfeille  de  coton  £lé   pendant  ladite   année  fuiraqf 
Ie£iîcs  manifeftes. 


S  ç  A  V  O  I   R- 


Du  Levant.    . 
D'Italie.      , 


2013694    2 
,        1284     i 


20i4P7&lv^ 
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Il  »ù  {çixi  4«  Mv&ill«  poiv  l'Euati^  ûùvwt.  ItQih»  maiûfeAc^l 


&  Ç  A  T  O  I  B' 


Pour  l'Italie. 
L'Efpagiie. 
Le  Portugal. 
La  Hollande. 
L'Angleterre. 
Le  Nord,. 


164501 
162419 
■  3S7 
94999 
.  170 
.      Soo 


li«.  jiM57  } 
I)  i  ité  fflcpédié  en  tranfît  à  Geoere  fuirant  .  \6%l4$y  llr*. 

ledit  Arrêt  du  15  Oâobre  1704  cL     ....     160000  S 


Refte  d'employé  dans   le  Royaume. 


1351511  Hv. 


Un  litnpie  regard  fur  cet  état,  fait  conaoître- combien  te  Commerce 
de  coton  intcrefle  \lUrfeiIle.  L*  grand-  nombre  de  Navire»  qu'il  "em- 
ployé ,  &  les  bénéfices  qu'il  doit  procurer  i  la  Nation  par  ks  nouvelles 
valeurs  qu'il  acquiert  par  la  filature  ou  -la  fabricatîoa  cW  t»alt  de  toiles 
ou  étoffes  ,  dont  l'AHimiération  auroit  da  quoi  rurpre«die.  Si  cep^idant 
cette  grande  quantité  de  coton  étoit  toute  confbmmée  dans  le  Royaume, 
{es  Habitans  y  rrouveroient  véritablement  un  ibulagement  aux  befoius 
de  la  vie  ,  &  quelques-uns  même  une  occalîon  de  s'eurichlr  :  mais  l'Etat 
s'apauvriroit  par  l'achat  d'upe  jl  grande  quiptitc  c]*  marcbantiifes  >  6 
elle  n'étoit  le  payemçt|t  dç  nos  draps  (tu  L^qgvfdoç.  HeijrciilVment  qu« 
notre  fabrication  des  étoffes  de  coton  regarde  autant  les  befoins  de 
J'éWHngef  ytc"les  nôtres,  &  que  nous  ce  0ouvo;is  qi^e  gagner  cq  l' ex- 
portai* ho«  -.rfu  Royaume. 

L'importance  du  Commerce  du  coton  relativement  à  nos  manufac- 
tures &  Â  la  plus  grandf  vaWut  qu'il  wut  ri^evoir  par  notre  induftrie , 
a  occafionnc  divers  Réglemens  pour  le  payement  des  droits  imporés  à 
l'entrée  du  Royajjiue  jufqu'en  J749,  que  gar  Arrêt  du  Confeil  du  n 
Novembre ,  les  cotons  en  laiae ,  tant  de  nos  Colonies  qu'étrangers ,  ont 
été  déclarés  exempts  &  francs  de  tous  droits  en  entrant  dans  le  Ro- 
yaume ou  en  paflant  d'une  Province  à  une  antre.  Avant  d'entrer  dans 
le  détail  de  ces  Réglemens  ,  il  eft  à  ft<ipos  d'en  rapporter  deux  que  les 
fraudes  reconnues  dans  ceux  qui  nous  font  importés  en  laine  de  nos 
Colonies  ou  filés  çn  i;.«va^ ,  ont  fait  rendre  pour  la  iùsnà  du  Com- 
jnofc». 

On  a  vu  que  ppur  avoir  plur  de  fscilîté*à  emballe»  le  eBXOa  de  nos 
Coloaies  ,  on  mouilloit  l'intérieur  de  la  toile  des  emballages  ,  &  qu'où 
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^{per/oît  même  légèrement  l'extérieur  de  la  balle  ,  aGn  qu'au  moyen 
de  cette  humidité  ,  le  duvet  du  coton  s'attacha  à  la  toile  ,  &  ne  re- 
moiita  pas  le  long  de  Tes  parois  à  mcïiire  qu'il  étoit  foulé  &  battu 
avec  la  niaÛë.  Cette  précaution  utile  dans  fon  principe  ,  ayant  dégé- 
séré  en  abus  par  la  Mponnerie  de  quelques  infiilaires  ,  qui  fous  ce 
prétexte  ,  mouîlloient  tout  le  coton  pour  le  rendre  plus  peiant  ,  &  luî 
proturoient  par-là  une  fermentation  qui  énervoit  les  filamens  du  duvet,, 
&  les  faifoit  quelquefois  pourrir  dans  la  traverfée.  Pour  remédier  à  un 
abus  G.  contraire  â  la  bonne  foi  du  Commerce  ,  &  H  pernicieux  par 
tis  fuites  à  la  réputatioa  de  dos  manuiaâures  ,  le  Roi  toujours  attentif 
il  tout  ce  qui  intérefie  le  Commerce  de  fon  peuple  ,  rendit  un  Arrêt 
le  lo  Décembre  1719  >  portant  Règlement  pour  le  Commerce  des  co- 
lons qui  s'envoyent  des  Ifles  Françoifès  de  l'Amérique  dans  les  Portsi 
de  France.  Je  le  joins  ici ,  parce  que  les  difpolîtions  doivent  être  con- 
nues de  tous  les  .armateurs  Se  de  tous  les  Marchands  qui  commei> 
cent  aux  Ifles  de  l'Amérique. 


A     R     R     E     s     T 
DU    CONSEIL    D*ETAT    DU    ROI, 

fartant  Ré^ement  pour  le  Commerce  des  cotons   qui  s'enroyent  des  Ifka 
Françoijes  d€  VAmcii<{ue   dans  les  Foru  de  France. 

Du   zo  Décembre   1729. 

Extrait  des  Rigiftres  du  Ccnfeil  d'Euu 

LE  Roi  étant  informi  qu'il  fe  commet  aux  Ifleï  Fraiiçoifes  de  PAmWqiie.am 
abus  trÈs-priîjudiciable  au  Commerce  des  cotons  ,  en  ce  que  les  Négocians  de; 
ces  Ifles  font  ciaiis  l'ufag'e  de  les  mouiller  lôrfqu^ils  les  emballent  ,  i  l'efteC  de  s'en' 
procurer  un  plus  grand  poids  ,  que  Les  cotoni  ainll  mouillés  s'échauffent  daiu  la'- 
ttaverfée ,  &  fouvent  ft  poiirriflènt  ,  ce  qui  donne  lieii  à  difFêrens  procès  entre' 
lis  acheteurs  &  les  Vendeurs  ,  &  â  des  recours  de  garaiitiécgiiti'e  U$  habilans  de5>; 
Illes  qui  ont  fait  l'enVoi  dcfdils  colons  :  &  Sa  Majeflé  voiil.iul  arrêter  le  cours  de  cet. 
abus  capable  de  tAhe  abandonner  té  Coitimerce  de:  cotoas  aai  Négocians  dir 
Ro^ume  ,  au  prijudice  defdites  Colonies  &  de  fss  ManufàSurés.  Vu  les  repréftn— ' 
Qtions  faites  k  ce  fujct  par  les  Syndics  de  la  Chambre  du  Commerce  établie  à> 
Rouen  ,  enfemble  l'avis  des  Députés  du-  Commerce.  Cui  le  Rapport  du  Sieur  le; 
Pelletier  Confciller  d'£tat  ordinaire  8c  au  Confeit  Royal  ,  Contrôleur  Général  dcw 
Uasoni.  Ia  Roi.  étant  en  frn.  C<m&iï  x  '■.  auionaé  Se  ordonne,  ce  (uiî.  Ciot.i. 
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ArticlePrémier. 

Les  habitant  d«s  Iflei  Françoifei  de  l'Amérique  feront  tenus  ,  i  commencer  un  moîi 

apris  le  JMir  de  b  publicMioo  du  -préftnt  Arrêt  aulilitct   Iflcf  ,    d'embjller  ou  faire 

.  cjnballcr  i   fec  fie  fani  Us  mouiller ,  Ict  cotoni  d«Ainéi  pour  être  envoyés  en    Frao- 

ce  ,   à   peine  de  cent  livres  d'amende  pour  chaque  balle    de   coton  qui  fc   ttsuvcia 

en  contravention. 

ïl, 

Lefdits  Iiabitans  feront  tenus  Ai  mettre  leur  marque  aux  deux  bouti  de  chaque 
balle  de  coton  ,  &  à  un  pied  de  diflance  de  chacun  defdits  bouts  ,  laquelle  mar- 
que fera  empreinte  à  huile  >  contiendra  leur  nom  &  celui  de  leur  quartier  ou 
Atmeure  ,  &  ce  fous  pareille  peine  de  cent  livres  d'ameade  pour  chaque  ballt  qui 
le  trouvera  non  marquée. 

III. 

Fait  Sa  Majefté  trts-enreflês  inhibitions  6c  défcnfei  i  tous  commifGonnaires  & 
autres  habitans  defdiies  Illes  >  de  recevoir  aucuns  cotons  de  la  Guadeloupe  ou  au- 
tres Colonies  ,  (î  les  balles  qui  les  contiendront  ne  le  trouvent  marquées  confor- 
nifnwnt  1  la  difpofîtian  du  précèdent  Article  >  &  ce  ,  fous  peine  de  confiication  de 
la  balle  non  marquée. 

IV. 

Défend  pareillement  Sa  Majell^  anx  Capitaines  St  Commandans  des  BJtimens  qu'ils 
condi^iront  aufdites  lOes  ,  de  recevoir  avant  leur  départ  pour  revenir  en  France  au- 
cunes balles  de  coton  dans  leurs  Navires,  fi  elles  ne  font  marquées  conformément 
à  ce  qui  elt  prefcrit  par  l'Article  II  du  préfent  Règlement ,  â  peine  auQl  de  cent 
livres  d'amende  ,  8r  de  repondre  en  leur  propre  Se  privé  nom  ,  â  leur  arrivée  danr 
les  Ports  du  Royaume  ,  de  toutes  pertes  St  dommages  qui  auront  été  caufés  par  te 
snouillage  des  cotoni  aufdites  Illes  lors  de  leur   emballage. 

V. 

Si  dans  les  balles  marquées  conformément  à  l'Article  II  du  préfent  Règlement  » 
il  lé  trouve  lors  de  leur  arrivée  en  France  que  les  cotons  qu'elles  contiendront  foicnt 
endommagés  &  pourris  pour  avoir  été  mouillés  contre  la  difpofltion  portée  par  l'Ar- 
ticle premier  ,  il  fera  dreflï  procès  verbal  du  vice  fit  de  la  pourriture  defdits  co- 
tons ,  par  experts  dont  on  conviendra  t  ou,  qui  feront  nommés  d'office  par  les  Ju-" 
ges  &  Confuls  du  lieu  de  l'arrivée  ,  ou  s'il  n'y  a  point  de  JurifdiQion  Confulaire, 
par  les  Officiers  de  celle  qui  fera  la  plus  prochaine  ,  &  le  dernier  vendeur  en  fera 
Rarant  envers  l'acheteur  ,  fauf  fon  recours  fur  celui  de  qui  il  les  aura  achetés  , 
&  ainll  fucceffivcment  jufqu'au  premier  vendeur-,  lequel  fera  condamné  aux  dom- 
mages &  intérêts ,  frais  fie  dépens  des  Partie*  >  &  en  outre  en  l'amende  de  cent 
livres  pour  traque   balle. 

VI. 

Si  les  cotont  dont  les  ballet  n'auront  point  été  marquéei  dans  le  délai  porté  par 
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rArtide  premier  du  prifent  Riplement ,  foit  qu'ili  foîent  encore  auftlius  Iflei  ou 
en  route  ,  ou  qu'ils  foient  arrives  en  France  ,  le  trouvenc  endommagés  pour  nvoir 
ixi  mouillés  [ors  âe  leur  embalage  aufilites  ides  ,  celui  qui  ks  aura  vendus  fera  fujcT  en* 
vers  l'achetear  aux  condamnations  portées  par  le  précédent  Article  ,  l'^uf  I«  recourt 
y   expliqué. 

VIL 

Ordonne  Sa  Maiefté  aux  Juges  &  Confuls  du  Royaume  ,  &  au  Sieur  Intendant 
*les  lues  fit  Colonies  FrSnçoifes  de  TAmérique ,  de  pronAncer  fans  aucun  retarde- 
ment les  peines  encourues  par  les  contrevenans  ,  enfemble  fur  les  demandes  en  dé- 
dommagement qui  feront  portées  devant  eux  pour  raifou  des  cotons  que  les  ache- 
teurs Jijltilîetont  par  procès  «erbal  d'experts,  en  la  forme  pre&rite  ,  être  Ticiésfit 
pourris  par  le  fait  du  premier  vendeur;  i  l'effet  de  quoi  Sa  Mnjefté  a  atttibuj 
«  attribue  toute  Cour  &  Juiifdiftion  auiLit  Sieur  Intendant  &  aufdits  Jugcs-Con- 
fuls  ,  &  iceLle  interdit  i  tontes  fes  ^tres  Cours  &  fuges.  Enjoint  Sa  Mnjeit^ audit 
Sieur  Intendant  détenir  la  main  à  l'exécution  du  prélënt  Arrêt  ,  qui  fera  lu  , /"pu- 
blié &  afGché  par  tout  où  befoin  fera  ,  6c  exécuté  noiiobftaut  tous  empéchemens  ou 
oppo/ïtions  quelconques.  Fait  au  Coiifeil  d'Etat  du  Roi  >  Sa  Majedé  y  étant  ,  tean 
£  Maily  le   vingtième  jour  de   Décembre  mil  fept   cens  vingt-neuf. 

Signé ,  Pheltfeaux. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  fie  ie  Navarre  :  A  notre  amé  0C 
féal  Confeiller  en  nos  Confeilt ,  le  Sieur  Intendant  &  Commtllàire  départi  pour 
l'exécution  de  nos  Ordres  des  Ifles  &  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  SaLUT. 
Kous  vous  mandons  Se  enjoignons  par  ces  préfentei  lignées  de  Nous ,  de  tenit 
la  main  à  l'exécution  de  l'Arrêt  cNactacbé  fous  le  contre-fcel  de  notre  Chancellerie. 
ce  jourd'hui  donné  en  notre  Confeil  d'Etat ,  Nous  y  étant ,  pour  let  caufes  y  con- 
tenues. Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  fifini- 
£er  ledit  Arrêt  è  tous  qu'il  a[^arciendra ,  à  ce  que  perfonne  n'en  ignore,  6c  de 
faire  pour  fon  entière  exécution  ,  tous  aOes  &  exploits  uécelfaires  ,  fans  autre  pcr- 
railCan.  Car  tel  elt  notre  plaiCr.  Donné  à  Alaily  le  vingtième  jour  de  Décembre 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-neuf,  &  de  notre  régne  le  quin^itme.  Signil, 
liOUISj  Eiplui  bai,  par  le  Roi  ,  Signé,  Pn£LYPEAiiX. 

L'inexécution  des  tiifpofitîons  contenues  dans  l'Arrêt  ci-dcfliis  ,  occa- 
lîoiina  de  nourelles  plaintes.  Les  cotons  des  Illes  ,  en  arrivant  en  France 
paHent  fouvent  par  pluncurs  mains  avant  d'être  vendus  aux  Fabri- 
cans ,  ce  qui  étoit  caufe  qu'il  étoit  difficile  d'établir  fi  la  fraude  pro- 
vcnoit  des  Infulaires  ou  des  Marchands  François.  II  pouvoit  d'ailleurs 
arriver  qu'uti  trop  long  fëjour  dans  un  magalln  humide,  en  eut  altéré 
la  qualité.  Pour  prévenir  toute  comeflation  fur  le  recours  qu'il  auroit 
fallu  avoir  des  derniers  vendeurs  aux  premiers  ,-ïe  Roi  rendit  un  fé- 
cond Arrêt  le  i6  Décembre  1738,  par  lequel  en  confirmant  tout  ce 
qui  eft  réglé  par  celui  du  10  Décembre  1719,  il  eft  ordonné  en  ou- 
tre que  les  bailes  de  coton  venant  des  Mes  de  l'Amérique  dans  les 
Ports  de  France  feront  vues  &  vifitées  à  leur  arrivée  par  les  Commis 
des  Fermes  ,  pour  vérifier  fi  elles  font  marquées  aux  deux  bouts  ,  & 
en  cas  de  contravention  de  les  ihiiîr ,  pour  la  confiication  en  étrepar 
Tom.  IL  D 
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Coton,  eux  pourfuivie  pardevant  les  Sieurs  Intendans  &  CommUTaires  départi" 
dans  les  Provinces  &  Généralités  du  Royaume ,  avec  la  condamuation 
des  amendes  portées  par  ledit  Arrêt ,  &c.  Il  vaut  mieux  lire  toutes  ceK 
difpofîciotis  dans  ledit   Arrêt  que  d'en  faire  un   plus  long  extrait. 


A    R    R    E     s    T 
DU    CONSEIL    D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  renouvelle  la  dîfpofitiom  de  l'Anêtdu  ConfiU  du  lo  Décembre  1719^ 
portant  RégUment  pour  les  cotons  qui  s'envoyent  des  Ijlts  Françoifii 
de  l'Amérique  dans  les  Ports  de  Frtmce  :  &  qui  ordonne  que  les  ballcK 
de/dits  cotons  feront  vifitées  À  leur  arrivée  dans  lefditi  Ports  gat  leti 
Commis  des  Fermes. 

Du    16  Décembre   173  g* 

Extrait  des  Régifires  du  Confeil  d'Etat.- 

LE  Roi  'tant  informé  que  let  habitans  det  Iflet  Fnttçoifes  de  l'AmJriiiire  COU' 
itQuaient  de  moutller  les  cotoni  qa'ili  eavoyent  dans  lés  Portt  de  France  >  te 
négligcoient  fur-tout  de  mettre  leur  marque  aux  deux  bouts  des  balles  }  comme  auflî  a 
^e  les  Capitaines  commandant  lesbStimens  pour  les  Illes  continuoient  pareillement 
de  recevoir  dans  leurs  navires  lefdites  balles  de  coton  ^  &ns  Stre  marquées  ;  8t  ce^ 
nanobftant  les  difpolitions  portées  par  les  Articles  I  ,  II ,  111  6c  IV  de  l'Arrft  dw 
Confeil  d'Etat  du  xo  Décembre  1719  ,  portant  Règlement  pour  les  cotons  qui  s'en- 
voyent des  Ulcs  Françoiles  de  l'Amérique  dans  tes  Ports  de  trance  :  &  Sa  Majefté 
voulant  afliirer  par  des  précautions  qu'EIIe  a  jugé  nécelTaires  ,  l'exécution  de  ck 
Règlement,  &  contenir  ceaxqui  y  conviendront,  par  de  i  peines  plus  févèret  que  celles  qu£ 
T  lônt  prononcées:  Vu  ledit  Arrêt  du  Confeil,  enfemble  l'avis  dei  Députés  a« 
Confeil  du  Commerce  :  Oui  le  rapport  du  Sieur  Orry  ,  ConfeilUr  d'Etat  &  ordi- 
naire au  Confeil  Royal,  Contrôleur  Général  de)  tinancis  ;  le  Roi  étant  en  foii> 
Confeil,  a  ordonné  &  ordonné  que  ledit  Arrêt  du  Confeil  du  lo  Décembre  1719» 
fera  exécuté  fuivant  fa  forme  âc  teneur  ;  fit  an  conféquencc  ,  a  réitéré  les  défenfec 
iàiies  par  l'Article  premier  dudit  Arrêt  aux  habitans  des  HIe»  ïrangoîfes  de  l'Amc- 
lique  ,  d'emballer  ou  faire  emballer  auVement  qu'à  fec  1  &  fans  mouiller  Ie«  cotong. 
deftinés  pour  Stre  envoyés  en  l'rance:  leur  ordonne  conformément  i  la  difpolliion- 
de  l'Article  II  dn  même  Arrêt  ,  de  mettre  leur  marque  aux  deux  bouts  de  chaque 
balle  de  coton  ,  &  â  un  pied  de  diflance  de  chacun  defdits  bouts  ;  laquelle  marque 
fera  empreinte  en  huile  ,  &  contiendra  leur  nom  &  celui  de  leur  quartier  ou  dc-< 
meure  :  réitère  pareillement  les  iléfenfes  faites  par  l'Article  III  du  même  Arrêt ,  ilt 
tous  CemmilTionnaires  &  autres  habitans  defdites  Illes  ,  de  recevoir  aucuns  cotons 
de  îa  Guadeloupe  >  ou  antres  Colonies,  Ci  les  balles  quLtes  coiitiendronr  ne  fe  trou- 
vent marquées  conformément  à  la  difpolîtîon  ct-delTus  :  comme  auiC  fait  itérative* 
défcnfes  aux  Capitaines  fie  Commandans  des  bâtimens  qu'ils  conduiront  auxdites  IfleK 
Je  recevoir  avant  leur  départ  pour  revenir  ca  France  >  aucunes  balki  de.  cotoa.  dans 
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fcttts  navirct,  fi  ellei  ne  font  marquées  confonniment  â  ce  qui  efl  prefcnt  par  la  dirpo-  COTO* 
lition  dudit  Article  11  dudit  Arrêt  du  Confcil  ;  8c  ce  ,  fous  lei  peines  portées  par  le- 
dit Arrêt  :  ordonne  en  outre  Sa  Majefti  ,  que  les  balles  de  coton  venant  defdites 
Ifles  fie  l'Amérique  dans  les  Ports  de  France,  feront  vues  &  vifities  à  leur  arrivée 
far  les  Commis  des  KetniM  ,  po»r  vérifier  fi  lefdites  halles  de  coton  font  marquée» 
Kix  deux  bouts  d'icelles ,  &  en  cas  de  contravention  ,  ordonne  Sa  Majefté  qu'elles 
feront  par  eux  failles  &  arrêtées  ,  &  que  la  confifcation  en  fera  par  eux  pourfuivie 
pardevant  les  Sieurs  Intendans  &  CoinmitTaires  départis  dans  les  Provinces  &  Géné- 
ralités du  Ro3'aun!e  ,  dans  les  Pons  defquelles  lefiiteî  balles  de  coton  arriveront 
*tec  la  condamnation  aux  amendes  portées  par  ledit  Arrêt  ,  tant  eontr*  les  habi- 
tans  defdites  Iflei  que  coatre  les  Capitaines  &  Commandap»  d«i  Wtimens  fur  lef- 
quels  fe  trouveront  chargées  lefd.  balles  de  coton  ;  enjoint  auxdits  Sieurs  Incendan» 
Ce  Commiflkires  départis  pour  l'exécution  des  ordres  de  Sa  Majefté  ,  dans  lefd.  Provîn- 
tes &  Généralités  du  Royaume  de  tenir  h  main  chacun  en  droh  foi,  à  l'exécntioB 
du  préiint  Arrêt ,  qui  fera  lu ,  publié  &  affiché  par-tout  où  befoin  fera ,  &  exécuté 
«mobftant  oppofition»  ou.  antres  empêchemens  quelconques  ,  pour  teépelî  ne  fera 
différé  ,  &  dont  fi  aucuns  interviennent ,  Sa  Majetlé  s'en  eft  réfervé  ,  à  Elle  &  i  foa 
Confeil  ,  la  connnoiflànce  ,  icelle  interdifant  à  toutes  fes  autres  Cours  &  Juges.  Fait 
auConfeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant,  tenu  à  Veuilles  le  feiiiime  lourde 
«Jccembre  mil  fept  cens  trente-huit. 

Signé  f  Preltfeaux. 

En'conféquence  dudJt  Arrêt ,  les  Employés  des  Fermes  firent  des  fai- 
tes de  toutes  les  balles  de  coton  en  laine  qu'ils  trouvèrent  en  contra- 
vention ,  &  en  pourfiiivirent  la  confifcation  avec  amende  ,  tant  contre 
les  Propriétaires  defdits  cotons ,  que  contre  les  Capitaines  &  ceux  qui 
les  avoient  vendus  à  l'Amérique.  II  fuffifoit  que  les  balles  ne  fuflent 
pas  marquées ,  conformément  à  l'Article  II  dudit  Arrêt  du  lo  Décem- 
bre i/zj),  pour  qu'elles  fulTent  arrêtées,  quand  même  par  la  vérifi- 
cation ,  le  coton  n'auroii  eu  aucun  vice  intérieur.  Ces  vifites  fufpendirent 
l'aâivité  de  cette  branche  de  Commerce  ,  &  donnèrent  lieu  à  plufieurs 
procès  de  la  part  des  François  coatre  les  Infulaires  ,  &  à  de  nouvel- 
les  repréfentations  des  Armateurs  ,  pour  demander  que  les  balles  de 
coton  en  laine  ne  fuflent  plus  feifies  par  les  Employés  des  Fermes  , 
&  que  la  vérification  en  fiit  refervée  aux  Fabricans ,  pour  pourfuivre 
la  confilcation  delHiles  balles  ,  avec  amende  contre  les  contrevenaiis  , 
dans  les  cas  feulement  que  le  cûton  ie  trouveroit  gâté  ou  pourri  ;  ce 
qai  fear  fut  accordé  par  décifion  du  Confeil  du  13  Mars  1739  ,  par 
laquelle  l'exécution  de  l'Arrêt  du  16  Décembre  1738  fut  fufpendue , 
&  celui  du  io  Décembre  1719  fut  confirmé  pour  être  exécuté  félon  ù 
forme  &  teneur. 

L'autre  Règlement  regarde  le  coton  filé  venant  des  Echelles  du  Le- 
vant à  Marfeille  ,  &  il  n'eft  pas  moins  effentiel  au  foutien  de  nos  ma- 
n  ifaâures.  On  a  vu  la  quantité  confïdérable  de  coton  filé  qui  arrive 
du  Levant  pour  être  employé  dans  le  Royaume  à  différcns  ouvrages 
que  rinduftrie  Françoife  perfeétionne  tous  les  jours.  La  fraude  qui 
cherche  à  s'infinuer  dans  tontes  les  branches  de  Commerce  ,  &  qui 
ha  âétfuiiok  ifflmaiiquablement ,  fî  elle  n'étoiï  réprimée  dans  fà  naif- 
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fance,  étoitfi  manifttftc  dans  raffortîmem  des  balles  de  coton  filé'  renanî 
dudit  Levant,  que  très-fouvent  une  balle  ne  renfermoit  pas  le  quart 
de  coton  dé  la  qualité  déclarée ,  6c  pour  laquelle  elle  avoit  été  ven- 
due ,  les  trois  autres  quarts  Ce  trouvoieat^en  véii£ant  les  balles  ,  d'une 
qualité  fi  inférieure  &  d'un  fi  bas  prix ,  que  les  Fabricans  ,  outre  1» 
perte  qu'ils  faîfoient ,  n'en  pouvoîent  plus  ftiire  Tufâge  pour  lequel  ils 
avoient  fait  acheter  cette  qualité  de  coton.  Pour  remédier  à  cette  four-, 
berie  ,  Je  Roi  par  Arrêt  du  lô  Septembre  I7î5  >  ordonne  ce  qu'il  veut 
itre  pratiqué  dans  les  envois  que  les  Négocïans  réfidans  dans  les  Echel- 
les du  Levant  feront  à  Marfeille.  On  connoîira  mieux  les  iàge« 
difpofmons  de  ce  Règlement  en  le  lifant^ 


A    R     R     E     S     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT     DU    ROI» 

Wottant  Règlement  pour  Us  cotom filés  qui  viennent  desEekelles  du.Leyata: 
a  Marfeille.. 

Du  z6  Septembre    1753. 

■    'Extrait  des  Régiftres  du   Confeil  tTErat.. 

SU  R  ce  qui  a  éti  rtpr^fenti  au  Roi  ,  ^tant  en  fon  Confei! ,  par  les  Marcfian^ 
en  toiles  de  fil  &  coton  de  la  Généralité  de  Lyon,  que  pour  l'entretien  de  leuw 
mmufâflures  ,  ils  font  obligés  de  tirer  de  Marfeille,  des  cotom  qui  viennent  tout 
files  des  Echelles  du-  Levant  ;  mais^  que  ces  cotons  qui  éioieat  anciennement  de- 
bonne  qualité  fie  bien  alfoitii  ,  fe  trouvent  depuis  quelque  tems  défefiueux  âcmé-- 
liingés  ,  en  forte  que  dans  une  même  balle  il  s'en  trouve  de  diiTérentes  qualités 
inférieures  les  unes  aux  autres,  quoique  toute  la  balle  foit  vendue  au  mfmeprix, 
ce  qui  leur  caufe.  un  préjudice  confidérable  :  &  Sa  Majeflé  voulant  y  pourvoir.  VîL 
1b  Délibération  prife  à  ce  fujet  par  les  Kchevins  fie  Députés  de  la  Chambre  iat 
Commerce  de  Marfeille  le  18  Juin  dernier  ,  enfemble  l'avis  du  Sieur  Lebret ,. 
Coiilciller  d'Etat,  Intendant  &  CommiiHiire  départi  en  Provence,  &  celiji  des  Dé- 
putés au  Bureau  de  Commerce  ,  Oui  !e-  rapport  du  Sieur  Orry  ,  Confeilter  d'Etat„ 
&  ordinaire  au  Confeil  Royal,  Contrôleur  Général  des  Finances.  Le  Roi^ étant  eo. 
&n    Confeil ,  a  ordonné  Se  ordonne  ce  fuit  :- 

Article     Prémler- 

Les  Négocions  réfidans  dans  lés  Echelles  de  Syrie  ,  continueront  ,  comme  ils  ont 
6it  jufqviici,  de  marquer  fur  chaque  balle  des  cotons  filés  qu'ils  expédieront  pour 
M^feilJe  ,  In  qualité  du  cotT>n  qu'elle  contiendra  ,  le  nom  du  Marchand  à  qui  elle. 
Ikra  adreflëe  j  éc  au  heu  de.  la  marque  qu'ils   font  dans  l'ufage  d'y  mettre  *.  bouc 
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KEpttT  celui  qui  en  fait  l'envoi ,  que  l'on  appelle  contre-marque  ,  Icfdits  Négo- 
cîans  feront  tenus  d'y  mettre  à  l'avenir  ,  &  à  commencer  du  premier  Janvier 
prochain  ,  outre  leur  numéro  ,  leur  tiom  en  toutes  lettres  6c  fans  abréviation ,  le 
tout  à  peine  de  cent  livre»  d'amende  pour  claque  bidle  ,  qui  ne  Çt  trouver  pa^ 
marqua  en  coafoimtté  du  préCeru  Article. 

IL 

Lo»  des  ventes  qui  leront  faites  des  cotons  i  Marfcille  ,  lés  açbeteuti  feronr 
nnut  de  les  faire  vifiter  en  préfence  du  vendeur,  par  un  Courtier  |uré ,  qui ,  lorf-' 
^e  les  cotons  des  balles  qu'il  aura  viHtées  ,  fe  trouveront  de  la  qualité  marquée. 
Âir  chacune  defdites  baltes  ,  en  donnera  fon  Certificat  cpii  ièra  pareillcmeot  QffA. 
par  le  vendeur  ,  entre  les  maùu  duquel  il  fera  remit.    . 

lïl. 

Les  balles  où  il  y  aura  (Tes  cotons  d'une  qualrté^  inférieure  à  celle  qiii  fe  tronvetw 
marquée  fur  chaque  balle  ,  leront  fnifles  &  arrêtées  par  le  Courtier  juré  qui  en  aura< 
fait  la  vifite  ^  &  il  en  fera  par  lui  dieflî  procès  verbal  qu'il  remettra  aux  Echevins' 
'&  Députés  de  la  Chambre  du  Commerce  de  Marfeille  ,  pour  ître  par  eux  nommé: 
des  Experts  ^  à  l'efiêt  de  procéder  à  une  nouvelle  vérification  des  balles  qui  auronv 
été  fâiCes. 

ÏV. 

Veut  Sa  Majefté  que  fi  le  jn-oc^i  verbal  fe  trouve  confirmé  par  le  rapporr  des 
Experts  ,  les  balles  failles  foient  confisquées  ,  âc  le  vendeur  condamné  en  cent  li-» 
vres  d'amende  pour  chaque  balle  >  applicable  au  profit  de  Sa  Majefié  ;  (auf  néan" 
moins  fon  recoun  >  tant  pour  la  confifcation  ,  que  pour  l'amende  ,  contre  le  Ni-* 
gociant  qui  aura  fait  l'envoi  defdites  balles,  lequel  ,  en  cas  de  récidive  i  fera  ini 
outre  condamné  à    repafiër  en  Fiance.. 

V. 

te  tiers  des  cotons  qui  feront  confifqués  i  Marfeille  ,  appartiendra  au  Courtier 
^ré  qui  en  aura  fait  la  faifie  ,  &  les  deux,  autres  tiers  aux  Hôpitaux  del'HêtcL-' 
Dieu  &  de    la  Charité  de    ladite  Ville. 


Veut  Sa  Maj elle  qu'ait  cas  que  les  CamnuflîannaiMa  »  on  autres  qui  adieteront; 
des  cotons  i  Marfeille  pour  les  faire  paflër  en  d'autres  villes  de  l'intérieur  du  Royau-- 
ne  ,  négligent  loi^  de  l'achat  d'en  faire  faire  la  vlllce  en  la  forme  prefcrke  .par' 
l'Article  II  du  préfenl  Arrêt  ,  &  que  par  la  viJîte  qui  pourra  en  être  faîte  enfuite  dans- 
le  lieu  de  la  deilination  ,  il  s'ert' trquve  quelques  balles  où  il  y  ait  des  cotons- 
dï  différentes  qualités  ,  lefdits  CommiQïonnaires  foieiit  teniis  de  faire  raifon  du  dom-- 
mage  refultant  du  mélange  ,  à  ceux  è  qui  Us  les  auront  envoyées  ,  fans  néanmoins: 
qu'ils  poilTent  exercer  aucun  recours  contre  les  vendeurs  de  Alarfeille  >  ni  contr« 
ks  Négocions  qui  en  auront  fait  l'envoi  des  Echelles  du  Levant.. 


Digiiizecbv  Google 


Coton, 


îo  COMMERCE    DE    L'AMERIQUE; 

VIL 


'   Le*  Mnrdi.iHd»  Se  Fabricant  Att  ViUei  d*  t'intérîeui  du  Royiume  >  qui  recevront 

ie  M.irfeill«  des  balles  mclangécs  de  cotoiM  de  diSiircHUK  qualitii  »  faront  ternir 
dnns  les  troit  jours  de  l'arrivée  deftlitcs  balles  ,  de  prëfenier  requête  au  Juge  du 
iieih ,  à  l'effït  de  f.ure  par  lui  nommer  deiw  Kuperts  pour  conAater  le  mélange  ,  & 
efliiner  le  damiiiage  qui  pourra  en  rétufter.  Veut  Sa  Majefté  ,  que  fur  le  rapport 
derdics  deux  Experts  par  eux  affirmé  véritable  ,  la  déclaration  faite  foui  ferment  par 
ie  Négociant  ou  Fabriquant  auquel  Icftlie»  ballet  auront  été  adreilëes ,  portant  qu'il 
tes  a  reçuct  d.ms  le  même  état  où  elles  auront  été  trouvéei  Ion  de  U  vilite 
(tefdits  Kxpert-i  ,  enfemble  lar  l'attacha  du  Juge  jointe  audit  rapport  fie  i  la  dé- 
daratioR  ,  le  Né^tiant  àt  MarlcHle  qui  aura  fak  l'envoi  del'ditei  baliti  mélaDgéci , 
foit  tenu  de  dédomnMger  celui  â  qui  ÎL  les  Mira  envoyée)  ,  fuivant  l'eftimation  faite 
par  le  rapport  derdits  deux  Experts  ;  fauf  néanmoins  ion  recours  contre  le  Cour- 
tier  juré  de  MarleiUe ,  qui  auroit  précédemment  fait  la  vijïte  des  mêmes  balles , 
&  qui  en  auroit  domiÉ  fon  Certificat.  Enjoint  Sa'  Majefté  aux  Sieurs  Intendans 
&  CommifTiires  départis  dant  les  Provinces  &  Généralités  du  Royaume  ,  âc  aus 
lichevins  6e  Députés  de  la  Chambre  du  Commerce  i  Marfeille ,  Av  tenir  chacun  en 
droit  foi,  U  main  à  l'exécution  du  préfcnt  Arrêt,  qui  fera  lu,  publié  &  afEché 
par  tout  .où  befoin  fera.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majeflé  y  étant, tenu 
i  Verfaillei  ,  le  vingl-fixitme  jour  de    Septembre  mil  fept  cens  trente-trois. 

Signé  1  Phelvpe&UX. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  âc  de  Navarre ,  Dauphin  de 
Vienaois  ï  Comte  de  ValentiBoii ,  Dyois  ,  Provence,  Forcalquier  fic  Terres  ad- 
pcentei  ;  A  nos  amés  âc  feaox  Confeillcts  en  nos  Confeils ,  Ici  Sieurs  Intcndans 
âc  CommilTaires  départis  pour  l'exéiuiian  d«  nos  Ordres  dans  les  Provinces  fie  Gé- 
iréralités  de  n-nre  Royaume  ,  fie  atix  Echevîni  fie  Députés  de  h  Chambre  du  Com- 
jneree  i^  MarfeiHe  ;  S'A  lut.  Nous  vous  mandons  âi  enjoigiioas  par  cet  préfeotes  lignées 
de  Nous,  de  tenir  chacun  en  droit  foi,  la  main  à  resécuiioo  de  l'Arrêt  ci-atta- 
ché fous  le  contre-fcci  de  notre  Chancelerie ,  cejourd'hui  donné  en  notre  Conftil 
d'Etat  ,  Nous  y  étant,  pour  les  caufes  y  contenues;  commandons  au  premier  norre 
Hutllîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  Jîenifîer  ledit  Arrêt  i  tous  qu'il  appartiendra, 
&■  ce  que  perfonne  n'en  ignore  ,  fie  de  faire  en  outre  pour  fon  entière  exécution  , 
tpus  Aâes  fie  Exploits  requis  &  nécefTaires  ,  fans  unre  penTuHlon  ,  nonobftant  cla- 
meur de  Haro  ,  Lharcre  Normande  âe  Lettres  à  ce  contra;îres.  Voulons  qu'aux  co- 
pies duriit  Arrêt  &  des  Préfeutes  ,  collatioi^néeï  par  l'un  de  nos  amés  âc  féaux 
Confeillers-Sécrciaîres  ,  foi  foit  ajoutée  comme  aux  originaux  j  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  i  Vcrfailles  le  vingt-fixièmr  jour  de  Septembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cens  trente-trois  ,  âc  de  notre  règne  le  dix-neuvième.  Signé,  LOUIS  :  Et  plut  bast 
Far  le    Roi  Dauphin  ,  Contta  .de  Provence.  Si;n^  ,  Phelypeaux.  Et  fcellé. 

Il  ièinble  que  les  cotons  en  laine  ayant  été  af&anchis  de  tous  droits 
aux  entrées  du  Royaume  par  Arrêt  du  ii  NoTembre  1749,  il  efl  fîi- 
perflu  de  parier  des  droits  qu'ils  payoîent  avaat  ledit  Arrêt.  Cette  con- 
iToiffance  efi  véritablement  inutile  &  n'influe  en  rien  dans  les  expédi- 
tions que  les  Marchands  peuvent  en  faire  airjourd'iini  ;  mais  cette  fran- 
chilê  pouvant  avoir  un  terme  Se  les  droits  être  rétablis,  if  eft  toujours 
bon  de  fçavoir  comment  en  ufoieut  nos  pères  ,  &  dans  quelle  vue  le 
Couvemeiueiit  a  diminué  ou  augmenté  les  droits  fur  cette  marcbandife. 
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Par  le  tarif  de  1664,  les  cotons  eo  laine  ou  en  graine,  furent  im-     CoTO^ 
pores  à  l'entrée  des  cinq  groilès  Fermes  à  3    livres  le  cent  pelant. 

On  ne  dîftinguoit  pas  encore  le  coton  netoyé  de  lès  graines  ,  de 
celui  qui  ne  l'étoit  pas  ;  ce  dernier  n'eft  connu  aujourd'hui  que  par 
coton  en  pierre. 

Pat    le    tarif  de  la  douane    -de  Lyon  ,     ledit   coton    ne   doit  que 

ci. pCpd.) 

i      I  liv. 
Et  pour  la  repréciation.         ....         10     3  j 

Ces  droits  fiirent  changés  par  Arr£t  du  11  Décembre  1691  ,  Se  fu- 
rent fixés  fur  les  cotons  en  '  laine  des  Colonies  françoifes  »  à  i  livre 
jo  fols  du  cent  pelant j  ce  qui  a  été  confirmé  parles  Lettres-Patentes 
de  1717  &  17191  ^°  obfetvant  que  par  celles  de  1719  l'entrepôt  en 
a  été  ordonné  à  fon  arrivée  à  Marfeille  ,  afin  qu'il  ne  put  pas  être 
confondu  avec  celui  du  Levant  û  abondant  dans  cette  Ville. 

Le  droit  fur  le  même  coton  provenant  de  la  traite  des  Noirs ,  eff: 
réduit  à  la  moitié  ,  c'eft-à-dire  à  15  f.  du  cent  pelant  parles  Lettres- 
Patentes  du  mois  de  Janvier   iyi6. 

Cette  modération  des  droits  fur  le  coton  en  laine  de  nos  Illes  ,  fîc 
connoître  par  les  progrès  de  la  filature  du  coton  en  France  ,  &  par 
Taugmeotation  8t  la  perfeâion  de  nos  manufaâures  ,  qu'une  exemption 
totale  des  droits  ,  tant  à  l'entrée  du  Royaume  ,  qu'au  palTage.  d'une 
Province  dans  une  autre ,  leroit  encore  plus  avantageufe  ;  ce  qui  déter- 
mina le  Roi  à  rendre  l'Arrit  du  11  Novembre  1749  ,  par  lequel  k 
commencer  du  premier  Oftobre  1750,  les  cotons  en  laine  &c.  font 
exemptés  de  tous  droits  d'entrée  &  locaux  ,  déi>endans  des  cinq  grolfe* 
Fermes ,  foit  qu'ils  viennent  de  l'Etranger  dans  le  Royaume  ,  ou  qu'ils 
palfent  d'une  Province  dans  une  autre.  Le  fuccès  que  le  Commerce 
devott  attendre  d'un  Réglen.ent  fî  favorable ,  n'a  point  été  douteux.  U 
a  répandu  une  nouvelle  aôivité  fur  l'induArte  françoilè ,  &  l'époque  de 
cette  exemption  totale  fur  les  cotons  en  laine  &t  autres  matières  pre- 
mières ,  eft  celle  du  nouveau-  luftre  qui  fait  rechercher  aujourd'hui  par 
l'étranger  les  ouvrages  de  nos  manufadures.  Voici  cet  Arrêt  qu'aucua 
Commerçant  ne  doit  ignorer.  La  générolité  &  le  zèle  patriotique  de 
iMrs.  les  Fermiers  Généraux ,  méritent  de  trouver  ici  une  place  à  la: 
reconboilfance  que  leur  doit  le  Commerce ,  pour  avoir  demandé  qu'une 
exemption  li  favorable  fut  anticipée  de  neuf  mois ,  &  qu'elle  commença 
le  premier  de  Janvier  au  lieu  du  premier  Oâobre  ,  fans  prétendre  au- 
cune indemnité  pour  raifoii  de  la  diminutiou  des  droits  i  ce  qui  ùiÂ 
accordé  par  Arrêt  du  9  Décembre  1749.- 


,  Google 


C  o  r  OM. 


$i  COMMERCE    D  E    L' A  M  É  R  I  Q  U  E 

A     R     R     E     S     T 
.     DU    CONSEIL    D'ETAT     DU    ROI, 

Portant  exemption  de  tous  droits  d'entrées  &  locaux,  dépendans  des 
cinq  grojfis  Fermes  ,  fur  les  laines  non  filées  ,  les  cotons  en  laine  > 
les  chanvres  ,  &  lins  en  majfe  &  non  apprêtés ,  Us  poils  de  chameau 
&  chevreau  ,  ù  les  poils  de  chèvre  ,  filés  Çf  non  filés ,  venant  da 
l'étranger  dans  le  Royaume  ,  ou  qui  pajferont  d'une  Province  dans  un» 
autre  ,  à  commencer  du  premier  Janvier   1750. 

Du   II    Novembre  &'()  Décembre  1749. 

■    Extrait  des  Régijlres  du  Confeil  d'Etat. 

LE  Roi  s'^tant  fait  repr^renter  les  Arrêts  de  fon  Confèil  Aet  i}  &  ij  OQobrt 
8t  19  Novembre  174}»  par  lefquelï  les  marchandîfes  des  fabriques  &  manu- 
factures qui  y  font  fpfcifiies  ,  ont  élé  exemptées  des  droits  de  fortie  du  Royaume  , 
&  autres  droits  des  cinq  grolTes  Fermes  ,  lefquelles  feront  envoyées  direSement  î 
l'étranger;  âc  Sa  Majellé  étant  informée  que  cette  exemption  a  eu  tout  le  fucctt 
c[iie  l'on  devoît  en  attendre  y  nais  qu'il  feroit  encore  un  moyen  sûr  de  porter  cette 
branche  de  Commerce  à  un  plus  haut  point ,  en  fâvorifaiit  la  main  d'œuvre  par 
l'exemption  de  tous  droits  fur  certaines  matières  premières,  abfolument  néccITaires 
pour  alimenter  tes  manufaflures  ,  &  dont  Jes  Sujets  du  Roi  font  obligés  de  tirer 
une  partie  de  l'étranger  :  Que  cette  nouvelle  grâce  feroit  un  avantage  d  autant  plut 
grand  ,  qu'elle  tnettroit  à  portée  d'avoir  abondamment  celles  defdites  matières  pré- 
mitres  )  dont  le  Royaume  ne  produit  pat  une  quantité  proportionnée  i  l'indullrie  des 
Sujets  de  Sa  Majelïé  ,  jufqu'â  ce  qvie  leur  émulation  les  mette  en  état  de  s'en  pro^ 
curer  par  eux-mêmes  la  phis  grande  abondance.  Sa  Majellé  ,  toujours  difpofee  à 
favorifer  le  Commerce  âc  l'induiîrie  de  Tes  Sujets,  mSme  aux  dépens  d'une  portiota 
de  fcs  revenus  ,  s'ell  déterminée  k  leur  donner  cette  nouvelle  preuve  de  proccQion  « 
en  prenant  en  même  tems  les  précautions  néceffaires,  pour  ôter  les  moyens  d'en 
abiifer  j  à  quoi  voulant  pourvoir.  Ouï  le  Taport  du  Heur  de  Machault  ,  Confeiller. 
ordinaire  au  Confeil  roy.il  ,  Conrrûleur  Général  des-  Finances  >  LE  ROI  ^tant  ea 
iaa  Confeil ,  a  ordonné  Si  ordonne  ce  qui  fuit. 

Article    PflÉMi;ER. 

Les  laines  non  filées  ,  cotons  en  latne  ,  chanvres  fie  lins  en  malTe  *  Si  non  aprft^  } 
poils  de  chameau  &  chevreau ,  Se  poils  de  chèvre  ,  Rlii  &  non  Elés  ,  qui  viendront 
à  l'avenir,  à  compter  du  premier  Oâobre  1750,  des  pays  étrangers,  fait  par  mer  > 
{oit  par  terre  ,  feront  exempts  â  toutes  les  entrées  du  Royaume  ,  de  tous  droits 
généralement  quelconques  ,  tant  dci  cinq  grolTes  Fermes  ,  qu'autres  dépendans  de  la 
Icrme  eénérale. 

u. 


ïGoosIe 
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I,erdite!  Riarchandires  ,  enfcmble  celles  de  mSuw  efpéce  du  crû  du  Royaume  , 
^i  feront  tranfportéet  des  Provinces  réputées  étrangères  >  dans  celles  des  cinq 
groflês   Fermes  ,  ou  -de   celles   des  cinq   groflés   Fermes  ,   dans   les   Provinces  répulies  ^ 

étrangères  ,  jouiront  pareillement  de  l'eKemption  de  tous  droits ,  tant  d'entrée  &  de 
Sortie  defdites  Provinces  ,  qu'autres  locaux  ,  IbuE  quelque  dénomination  que  ce  puiQâ 
iue,  dépendaos  de  la  Ferme  générale. 


Pour  éviter  les  abus  qui  pourrotent  nattre  def  esemptions  ci-delTut  accordées ,  8t 
les  embarras  dans  les  vîfitcs  Se  la  régie    des  Fermes  «  fait  Sa  Majefté  ,  tris-expreflct 

inhibitions  fie  défenfes  que  lefdites  marchandifes  exemptes  foient  'mêlées  avec  cellet 
fujettes  aux  droits  ,  fous  peine  d'être  déchues  de  ladite  exemption  ,  &  d'acquitter 
Jet  droits  auxquels  elles  font  impofées  ,  quand  même  les  marchandifes  fujettes  aux 
droits  ne  feroient  qu'en  très-petite  quantité  ,  &  que  Icf  unes  &  Us  autres  aurotem 
iilé  déclarées  en   détail  ,  par  quantitét  &  qualités, 

IV. 

La  déclaration  defHîtes  marchandifes  fera  faite^  ainli  que  la  vi/ite ,  de  même  qu« 
pour  celles  fujettes  aux  droits  ^  fie  û  lors  de  cette  vifite  il  fe  trouve  dans  les  ballots  , 
caillés  ou  tonneaux  ,  des  maichandifes  fujettes  aux  droits  ,  non  déclarées  ,  mêlées 
parmi  cellet  auxquelles  l'exemption  efl  accordée  par  le  préfent  ArrSt ,  en  quelque 
petite  quantité  que  ce  puiiTe  être  ,  les  unes  &  les  autres ,  tant  celles  fujettes  aux 
droits  ,  que  celles  qui  auroient  dû  en  être  exemptes  fans  cette  contravention  ,  feront 
^iHei  &  confifquées  ,  enfemble  toutes  celles  comprifes  dans  la  même  déclaration  , 
lettres  de  voiture  ou  cojiaoilTejneiis  ^  avec  ajnende  de  trois  mille  livres  &  iutcrdio 
fioa  de  Commeicc 

V. 

Cellej  defdites  marchandifes  qui  feront  envoyées  du  Royaume  i  Pétranger,  (bit 
iqu'elles  foient  du  crd  du  Royaume,  foit  qu'elles  foient  venues  de  l'étranger ,  paye- 
ront à  tontes  tes  forties  du  Royaume  ,  même  à  celle  de  Bayonne  ,  fçavoir  ;  les  faines 
non  filées,  vingt-cinq  livres  du  cent  pefani  ,  fuîvant  l'Arrêt  du  Confeil  du  7  Sep- 
tembre 1718^  les  cotons  en  laine  ,  vingt-quatre  livres  Au  cent  pefant  ,  &  les  poilt 
de  chèvre  non  filés ,  quatre-vingt-dix  livres  >    auffi  du   cent  pefant. 

VL 

Pour  ce  qui  eft  defdîtet  efpéces  de  marchandifes  déCgnées  dans  le  préfent  Arrêt 
qui  feront  tirées  du  Royaume  pour  les  manufafiures  qui  font  aâuellement  établies 
ou  qui  pourroient  rêtre  dans  la  fuite  i  Marfeille  ,  veut  fit  entend  Sa  Mnjelté  ,  qu'il 
ibit  drelTé  tous  tes  ans  par  la  Chambre  du  Commerce  de  ladite  Ville,  un  état 
vife  par  le  fleur  Commillûire  départi  ,  des  quantités  qui  feront  jugées  nécelTaires  & 
fuffifantes  pour  l'aliment  defdites  manufaSures  ,  &  que  lefdites  marchandifes  ne 
puillênt  y  Être  tranfportées  que  fur  les  certificats  de  ladite  Chambre  repréfentés  aux 
Commis  de  l'Adjudicataire  des  Fermes  générales  ;  à  défaut  delquels  certificats  lef- 
iitïs  marchandiéf  feront  traitées  comme  fi  elles  étoient  deftinées  pour  l'étranger^ 
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Ordonne  au  furpluf ,  Sa  Majcfté  ,  que  Ici  Tarifi ,  ArrËtf  8e  Ré^emenf  fèione 
cxfcutiis  fclon  leur  forme  fie  teneur  ,  en  ce  qui  n'y  cft  point  dérogé  par  le  préfcnv 
Arrcc.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majeflé  j  étant,  ttnul  Fontainebleau  ^ 
le  douze  Novembre  util  (tpt  ceni  quarante  -  oruf.  Signi  »  M..  P.  DE  VOYERi 
d'Arcenson. 


Extrait  des  Regijhres  du   Confeil   d^Etat.. 

SUR  la  Requête  préfentée  au  RjoL  en  fon  Confeil,  par  let  Fermier^  généraux  « 
cautiont  de  Thibault  Larue ,  Adjudicataire  des  Fermes  générales ,  contenant  qua 
£it  l'Arrêt  du  Confeil  du  i  ]  Oâobre  1743  ,  portant  exemption  de  tous  droits  ds 
ibrtie  ^  en  faveur  def  fabriquei  &  nunufaâures  qui  y  font  fpécifiées  ,  à  commeo' 
«er  du^  premier  OQabre  1744,  le>  Fermiers  généraux,  cautions  de  Jacques  Forcer 
ville  ,  rcp réfente rent  qu'il  étoit  à  craindre  que  jufqu'à  cette  époque  ,  l'exemption- 
jie  fit  un  eSet  contraire  aux  vues  fit  aux  fages  dirpoCtiont  de  Sa  Majefié  ,  par 
une  fnfpenllon.  de  Commerce  qui,  quoique  momentanée,  pourrait  y  apporter  quel- 
que dérangement  :  Que  pour  l'éviter,  ils  penfoieni  que  les  Fabriquans  St  Négocians 
du  Royaume  ne  pouvoient  jouir  trop  tôt  d'une  grâce  aulB  intérefTante  pour  le 
Commerce:  Que  dans  cette  vue,  fit  pour  continuer  à  donner  des  marquée  de  leuf 
si!e.  pour  le  fervice  de  Sa  MajeAé  fie  pour  le  bieji  public  ,  ils  confentoient  que 
eette  exemption  eut  lieu  dès  le  premier  Novembre  174;  ,  f^ns  en  demander  au~ 
cune  indemnité  ,  lefquelles  offres  furent  agréées  par  Sa  Majefté  ,  par  Arrêt  du  ic 
Oftobre  174}  :  Qu'aujourd'hui,  que  Sa  Majefté,  déftrant  donner  au  Commerce  fiC 
à  l'induftrie  de  fes  Sujets  ,  de  nouveaux  témoignages  de  faveur  fit  de  proteâion  « 
vient  pmr  fon  Arrêt  du  ti  du  mois  de  Novembre  deraier ,  d'accorder  aux  mariereS' 
premières  y  énoncées  ,  l'exemption  de  tous  droits  d'entrée  ,  à  commencer  du  pré' 
mier  Oflobre  1750  ,  terme  de  l'expiration  du  bail  aÛuel ,  il  eft.  pareillement  £ 
craindre  que  jufqu'i  cette  époque  ,  l'exeniption  n'occafionne  dans  le  Commerce  uns 
interruption  qui  lui  feroit  tris-préjudiciable  :  Que  dans  ces  circonftances  ,  fie  pour' 
éviter  cet  incanvénient  ,  lefdîtes  cautions  de  Thibault  Larue  ,  animées  du  même.- 
zèlc  que  les  cautions  de  Jacques  Forceville  ,  confentent  que  l'exemption  de  tous 
droits  d'entrée,  accordée  par  l'Arrêt  du  11  du  mois  de  Novembre  dernier,  aux: 
matières  premières  y  énoncées ,  ait  lieu  dis  le  premier  Janvier  prochain  ,  fans  en: 
demander  aucune  indemnité  ;  à  quoi  Sa  Majefié  voulant  pourvoir.  Oui  le  rapport: 
du  lieiir  de  Machault ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Contr&leur  général' 
des  finances ,  LE  ROI  en  fon  Confeil,  en  agréant  les  offres  fie  confentement  des. 
Fermier  s- Généraux  cautions  du  bail  de  Thibault  Larue  ,  a  ordonné  fie  ordonne  que 
l'exemption  de  tous  droits  portée  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  11  du  mois  de  Novem- 
bre dernier  ,  fur  les  laines  non  filées  ,  cotons  en  laine  ,  chanvres  fit  lins  en  maflê  fit 
non  aprêtcz  ,  poils  de  chameau  fit  chevreau  ,  fie  poils  de  chèvre  iîlés  fit  non  filés,  qui  vien-' 
dront  à  l'avenir  de  l'étranger,  aura  lieu  à  commencer  du  premier  Janvier  prochain  ^ 
au  lieu  du  premier  Oftobrc  1750  ,  Sa  Majefté  dérogeant,  i  cet  écard  feulement,. 
à  la.  difpofition  dudit  Arrêr,  lequel  fera  au  furplus  exécuté  felôn  fa  forme  fit  teneur^ 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  tenu  i  Verfaille»  le  9  Décembre  mil  fept  cen* 
«Biaraatt-neuT.. 

Collationné.  Sigtiiy  Etnard.. 

Calliiùonni  aux  Originaux  par  Nous  Ecuyer.  ConftilUr-Sèerttait^ 
du  Rei  t  Maifon ,  Couronne  de  Fraitxe  &  dejei  Finaactt.. 
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'  Plus  l'exemption  totale  des  droits  fur  les  cotons  ea  laine  eft  favo- 
k^ble  au  Commerce  ,  Se  plus  les  Marchands  doivent  être  vigilans  à 
lemplîr  les  conditions  aufquelles  elle  a  été  accordéct  Par  l'Article  III 
il  eft  ablblument  défendu  de  mêler  avec  ledit  coton  d'autres  marchan- 
«iifes  fujettes  aux  droits  ,  fous  quelque  prétexte  qne  ce  puiHè  être. 
La  DécUratioa  qui  pourrait  en  être  faite  ne  diiculperoit  point  le  Mar* 
chand ,  qui  par-là  perdroit  le  droit  d'exemption  des  droits  fur  lefdîts 
cotons  ,  fie  fi  par  la  vérification  (  fuivant  l'Article  IV  )  qui  fera  faite 
«lefdites  balles  &c.  il  iè  trouvoit  d'autres  marchandîfes  Sujettes  aux  droits 
qui  n'eulTent  pas  été  déclarées ,  les  unes  &  les  autres  feront  failles  fie 
confîfquées ,  &L  toutes  celles  comprifes  dans  la  même  faâure ,  lettres 
de  voitures  ou  connoiflemens ,  avec  amende  de  3000  liv.  &  iatcrdic- 
<ion  de  Commerce.  Quelque  rigoureufe  que  paroilTe  cette  peine ,  elle 
cil  proportionnée  au  tort  qu'une  pareille  &aude  caulêroit  au  Commerce 
de  coton  en  laine ,  par  les  vifîtes  fréquentes  qu'elle  occaiîonneroit  ,  & 
par  une  fuite  nécelTaire ,  un  retard  St.  des  dommages  qui  en  reliUteroieut 
^our  les  bons  Négocîans. 

Cette  exemption  de  tout  droits  à  l'entrée  du  Royaume ,  a  été  jugé« 
£  néceffaire  pour  les  progrès  de  nos  manufaftures  ,  que  fur  la  quef- 
tîon  agitée  comment  Û  felloît  traiter  les  cotons  en  laine  des  lues 
Françoifes  de  l'Amérique  ,  qui ,  par  la  prife  qu'en  auroient  fait  le.s 
Anglois  ,  deviennent  marchandilès  d'Angleterre  ,  il  fut  décidé  par  le 
Coalèil  le  18  Mai  i-^6i ,  que  tous  les  cotons  en  laine  venant  des  pays 
jétrangers  ,  continueroient  à  jouir  de  l'exemption  entière  des  droits  d'en- 
trée dans  le  Royaume  ,  Cans  dilltnâion  de  coton  de  l'Amérique  ,  du 
l->evant  ou  des  Indes ,  pourvu  qu'il  foit  importé  en  France  fur  quelques 
Navires  que  ce  foient ,  autres  que  d'Angleterre  ;  car  venant  fiir  des 
Navires  Anglois  ,  l'entrée  eo  eft  prohibée. 

Par  l'Article  V ,  les  cotons  en  laine  une  fois  entrés  dans  le  Royau- 
me  en  franchife  de  tous  droits  ,  ne  pourront  plus  être  envoyés  à  l'é- 
tranger qu'en  payant  24  livres  du  cent  pelant.  Cette  difpolition  a  été 
changée,  ainlî  que  je  vais  le  rapporter  ,  après  avoir  dit  un  mat  de 
l'Article  VI ,  par  lequel  les  Fabriques  de  Marfeilk  foit  airelles  ,  foit 
à  venir  font  diflinguées  des  étrangères ,  fit  peuvent  tirer  lefdits  cotons 
en  laine  &  autres  matières  qui  lônt  nécelfaires  pour  les  alimenter  , 
quand  mêmes  elles  feroient  entrées  dans  le  Royaume  en  franchie  des 
<lroits.  Etïèâivement  les  Mariêillois  feroient  bien  â  plaindre  ,  (i  à  caufe 
de  la  franchife  de  leur  port ,  ils  ne  pouvoieiit  point  faire  valoir  leur 
induftrie  ,  reconnue  fi  utile  à  toute  la  Provence ,  8c  aux  autres  Pro- 
vinces du  Royaume  ,  tandis  qu'ils  '  font  foumis  à  tous  les  Réglemens 
rendus  pour  les  manufaûures  nationales,  fit  qu'ils  contribuent  aux  im- 
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Coton,  pofitions  reparties  fur  l'induftrie  Françoife.  Mais  pour  préTcnir  les  abui 
que  les  fraudeurs  pourroient  eominettre  «n  Ce  prévalant  du  beroin  des 
Fabriques  de  Marfeillc  ,  il  ell  fagement  réglé  que  la  Chambre  de 
Commerce  de  ladite  Ville  dreflera  toutes  les  années  un  état  des  quan- 
tités des  matières  premières  néceflàires  pour  L'aliment  des  Manufaâu- 
res  de  ladite  Ville ,  qu'elle  fera  vifer  par  le  Sieur  Commiflâire  dé- 
parti r  &  qu'elle  délivrera  des  Certificats  pour  les  qu^u^tés  que.  Ibr 
Fabricans  voudront  tirer  du  Royaume  ,  fiï  que  ces  Certificats  feront 
lepréfeotés  aux  Commis  de  l'Adjudicataire  des  Fermes  Générales  ,  fans 
quoi  les  cotons  en  laine  &  autres  matières  premières  envoyées  du 
Royaume  à  Marfeille  ,  payeront  les  droits  portés  pax  l'Article  V . 
comme  fi  elles  pafiôient  à  l'étranger. 

J'ai  dit  que  la  difpofition  de  l'Article  V  qui  fixe  les  droits  de  lortie 
pour  l'étranger  ftir  les  cotons  en  laine  à  14  livres  du  cent  pefant  i. 
avoit  été  changée ,  âc  que  je  rapporterais  les  Réglemens  rendus  à  ce 
£jjet. 

Par  Arrêt  du  ti  Décembre  1750  ,  le  Roi  voulant  accorder  uns- 
entière  liberté  au  Commerce  des  cotons  foit  du  Levant  ,  Jbit  de  nos 
Colonies ,  dont  la  /ortie  à  l'étranger  e(l  quelquefois  nécellàire  par  la 
trop  grande  quantité  dont  les  Manufaâuriers  fe  trouvent  furchargés  , 
a  dérogé  à  l'Article  V  de  l'Arrêt  du  11  Novembre  1749  ,  &  rétabli 
les  droits  de  fortie  qui  fe  percevoient  fur  le  coton  avant  ledit  Arrêt 
lie  1749.  U  eft  elTentîel   as.  connoîtie  toutes  les  difpofitions  de  ce^ 
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A     R     R     E     S     T 
DU     CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Qui  continue  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent  ,  à  toutes  Us 
entrées  du  Royaume  ,  fur  les  marchandifes  du  Levant ,  même  fur  celles 
dénommées  dans  l'Article  premier  de  VArrêt  du  ix  Novembre  1749  ; 
Cf  ce  ,  fur  le  pied  de  l'évaluation  portée  par  les  états  joints  au  pii- 
fent  Arrêt, 

Exempte  du  droit  de  trois  pour  cent  dm  Domaine  {^Occident  ,  tes  cotons 
venant  des  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  pour  la  confommatinrt 
du  Royaume  ,  &  les  affujettit  aux  mêmes  droits  de  fortie  qu'Us  payaient 
avant  l'Arrêt  du   li  Novembre  1749. 

Ordonne  que  le  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d^Occident  ,  conti- 
nuera d'être  perçu  fur  le  coton  des  Colonies  Françoifes  qui  paffera  à 
l'étranger  ,  ù  que  le  droit  de  demi  pour  cent ,  établi  par  la  Déclara- 
tion du  10  Novembre  1717,  continuera  aujji  d'être  perçu  fur  le  coton 
defdites  Colonies  ,  de  la  même  manière  qu'il  fe  perçoit  fur  les  autreM 
marchandifes  qui  en  viennent^ 

Du  11  DécemBre  1750. 

Extrait  des   Régijîres  du  Confeil   d'Etat- 

SUR  ce  qiii  a  iié  lepiiCeaté  au  Roî  ,  étant  en  lôn  Confeil  ,  que  Us  Arrêts  de* 
Il  Novembre  &  9  Décembre  1749  ,.  portant  exemption  de  tous  droits,  tanc 
dct  cinq  groRês  Fermes,  qu'autres  dépendant  de  la  Ferme  générale  ,  fur  les  laines, 
cotons  ,  chanvres  ,  lins  6c  poils  de  chèvre  ,  chameau  &  chevreau ,  pourroient  oc-r 
cafîonner  des  difficultés  en  ce  que  d'une  part  ,  ceux  qui  apporteraient  en  Krancs 
de  pareilles  marchandifes  des  pays  de  la  domination  du  Grand  Seigneur  ,  du  RoJ 
de  Petfe  &  des  Câies  de  Barbarie ,  prétendroient  peut-être  qu'elles  devraient  Etre 
exemptes  du  droit  de  vingt  pour  cent ,  établi  par  d'anciens  Riglemeiis  lùr  celles 
qui  viennent  defditi  pays  ,  fous  prétexte  que  ce  droit  eft  dépendant  de  la  Ferme 
générale  ;  quoiqu'en  l'établiltant  on  ait.  eu  principalement  pour  objet,  de  fixer  pai~ 
Marfeille  ,  l'entrée  defdites  marchandifes  ,  afin  d'éviter  ,  par  les  précautions  que; 
l'on  y  prend  ,  les  malheurs  de  la  contagion  :  Que  d'autre  part  on  poitrroit  aullî. 
mettre  en  doute  fi  le  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'C'ccidenC  1  qui  fa- 
perçoit  fur  les  marchandifes  venant  des  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  doif 
celTer  d'être  perçu  fur  les  colons  defdites  Colonies,  vu  que  ce  droit  ,  quoique 
léuni  aâuelleuienl  i  la  Ferme  générale  ,  tire  fon  origine  defditus  Colonies  où  il  fe: 
I«rceT9it  auticfoù  ^  âc  n'a  foiat  change  de  oaUie  ^  nal^é  la  fercefùon  qjû  &'eiu 
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C<3T0M<      ^^'^  ^'""    ''  Royaume  pour  la  facilité  du  Commerce    &    de  la  tégie  det  TttttUtî 
^  Que  l'on  pourroit  aull)  former  le  même  cloute  fur  te  demi  pour  cent  ajouté  au  droic 

du  Domaine  d'Occident  ,  par  la  Déclaration  du  lo  Novembre  1717  6c  prorogé 
par  diCTérens  Arrêta  du  Confeil  ,  attendu  qu'il  fe  perçoit  en  mSme  Una  Se  de  la 
même  manière  que  celui  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident,  quoique  ledit 
demi  pour  cent  n'ait  jamai»  été  réuni  ï  la  Ferme  générale  :  Qu'enfin  le  droit  de 
vingt-quatre  livres  du  cent  pefjot ,  établi  i  la  fortie  du  Royaume  fur  les  cotons, 
par  l'Article  V  dudit  Arrêt  du  11  Novembre  1749.  gêneroit  la  liberté  du  Com- 
inerce  des  cotons  du  Levant  ,  Se  de  ceux  des  Colonie!  Françoifes  de  l'Amérique  > 
&  Sa  Majefté  ,  voulant  d'un  côté  prévenir  les  conteflationi  qui  pourroient  naître 
fur  l'exemption  ou  ta  perception  de  ces  dilférens  droits,  &  de  l'autre,  reâifier, 
par  une  nouvelle  évaluation  des  marchandifei  du  Levant  ,  les  changement  furveaut 
à  leur  valeur  depuis  celles  qui  furent  faites  en  t70]  >  6c  en  t7o6  6c  conferver  au 
Commerce  des  cotons  ta  liberté  dont  il  a  toujours  joui:  Oui  le  rapport  ,  LE  ROI 
létant  en  fon  Confeil  >  en  interprétant  ,  en  tant  que  de  befoin  ed  ou  feroit  les 
Arrêts  de  fon  Confeil  des  11  Novembre  6c  neuf  Décembre  1749  >  a  ordonné  fit 
ordonne  ce  qui  fuiL 

Article     Premier. 

Le  droit  de  vingt  pour  cent  continuera  d'ftre  perçu  de  la  même  manière  qu'il  l'a 
éît  jufqu'it  préfent ,  fur  toutes  les  marchandifei  qui'  viennent  des  Etats  du  Grand 
Seigneur ,  de  ceux  du  Roi  de  Perfe  ,  6c  des  C&tet  de  Barbarie  *  en  conftquencc 
de  l'£dit  du  mois  de  Mars  1Û69  6c  autret  Règlement  poftérieurs  ,  même  fur  celles 
dénommées  dans  l'Article  premier  de  l'Arrêt  du  11  Novembre  1749.  Voulant  Sa 
Majefté  que  la  perception  s'en  faRê  i  l'avenir  ,  tant  i  Marfeille  6c  au  Pont-de  Beau- 
voifin  ,  que  dans  les  autres  Bureaux  d'entrée  du  Royaume  ,  fur  le  pied  de  la  nou- 
velle évaluation  portée  par  les   deux  Etau  annexés  au  prélènt  Arrêt. 


Lee  cotons  qui  viendront  des  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  >  pour  la  eoil- 
foramation  du  Royaume  feulement ,  feront  exempts  du  droit  de  trou  pour  cent  du 
Domaine  d'Occident ,  fans  toutefois  qu'à  raifon  de  cette  exemption  ,  on  puilTe  pré- 
tendre que  ledit  droit  ait  changé  de  nature  pour  les  autres  marchandifec  qui  y  font 
iujettei. 

IIL 

Les  cotons  ,  foit  du  Levant  ,  foit  des  Colonies  Ftançoifes  de  l'Amérique  ,  pour- 
ront fortir  du  Royaume  fans  payer  d'autres  droits  que  ceux  qui  fe  percevoicnt  avant 
l'Arrêt  du  1 1  Novembre  1749  ,  Sa  MajefU  dérpgeant ,  à  cet  égard  feulement ,  à  l'Ar- 
ticle V  dudît  Arrât. 

IV. 

Entend  >  Sa  Majefté  >  que  le  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  * 
continue  d'être  perçu  il  l'ordinaire  fur  les  cotons  des  Colonies  Eiaoçoifes  de  l'Amé- 
zîque ,  qui  feront  envoyés  dans  les  pays  étiangeit. 
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TeA  pu-cillement  Sa  MajefU  ,  que  le  droit  it  demi  pont  cent ,  établi  par  U 
Déclaration  du  lo  Novembre  1717  &  prorogé  par  des  Arrfts  poftérieurs  ,  notam- 
ment pw  celui  du  I)  Novembre  1748,  continue  d'être  perçu  furies  cotons  de» 
Colonies  >  ainlî  &  de  la  même  manière  que  fur  toutes  les  autres  marchaudifes  qui 
«n  viennent.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefti  y  étant  ,  tenu  pour  kft< 
Finances  ,  à  Vcrfailles  le  vingt'deux  Décembre,  mil  lépt  cens  cinquante. 

Signir  M.  F.  DE  Voter  d'Arcenson. 

REMARQUES. 

Trois  ^ifpofitîons  diiférentes  ,  &  toutes  trois  ayant  un  rapport  direit 
i  la  matière  que  je  me  liiis  propofé  d'éclaircir ,  {bat  renfermés  dans; 
rArrêt  ci-deffus. 

Premièrement. 

Par  rArticle  premier  de  FArrét  du  12.  Novembre  1749 ,  les  cotons 
en  laine  ,  les  laines  non  £lées  ,  cbanvies  &  lins  en  maiTe  ,  poil  de 
chameau  &  chevreau ,  &  poil  de  chèvre  filés  &  .non  filés ,  venant  de 
Fétranger  ,  foît  par  mer  ,  foit  par  terre ,  Ibnt  déclarés  exempts  à  tou- 
tes les  entrées  du  Royaume  ,  tant  des  droits  des  cinq  grolTes  Fermes ,. 
que  de  tous  autres  droits  dépendans  de  la  Ferme  générale.  Cette  exemp- 
tion inimitée ,  fembloit  comprendre  auffi  le  droit  de  vingt  pour  cent  ^ 
impofë  fur  les  marchandifes  du  Levant  qui  n'en  viennent  pas  en  droi- 
ture fiir  des  VaiiTeaux  .françois ,  d'autant  mieux  que  ledit  droit  appar- 
tient à  la  Ferme  générale ,  (  Marfeille  &  le  Pont  de  Beauvoifin  excep- 
tés )  où  il  eft  payé  au  profit  de  la  Chambre  du  Commerce  de  ladite  ViÛe 
de  Marfeille. 

Notre  Commerce  en  Levant  auroit  fouffert  un  dommage  trop  pré'- 
judiciable  ,  fi  la  faveur  accordée  au  Commerce  du  coton  en  laine  venu 
de  l'étranger  avoît  été  applicable  audit  droit  de  10  pour  cent ,  &  les 
étrangers  qui  ne  contribuent  point  aux  charges  impofées  ilir  les  mar- 
chandises provenant  dudit  Commerce  du  Levant  ,  le  feroient  avec  plus' 
d'avantage  que  les  François.  Pour  prévenir  un  abus  fi  contraire  aux  in- 
tentions  de  Sa  Majefté ,  elle  déclare  par  l'Article  premier  que  le  droit 
de  10  pour  cent  continuera  d'être  perçu  de  la  même  manière  qu'il  t'a 
cté  fur  toutes  les  marchandifes  qui  viennent  des  Etats  du  Grand  Sei- 
gneur ,  de  ceux  du  Roi  de  Perfe  &  des  Côtes  de  Barbarie  ,  confor- 
mément à  l'Edit  du  mois  de  Mars  1669  Se  aux  autres  Réglemcns  pof- 
térieurs ;  &  afin  que  l'exemption  accordée  fiir  les  marchandilès  dénom- 
mées dans  l'Arrêt  du  11  Novembre  1749  ,  ne  puilfe  plus  être  une' 
eccafion  de  préjudicier  à  notre  Commerce  du  Levant  en  droiture  ,  elle 
déclare  que  ledit  droit  de  20  poux  eeat  fera  payé  fur  leitUtes  mat; 
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^OTon.  chandifes,  tant  à  Marfeille  &  au  Pont  de  Beauvoilin,  que  dans  les  aii^ 
très  Bureaux  du  Royaume ,  Tur  le  pied  de  la  nouvelle  évaluation  por- 
tée dans  les  deux  états  annexés  au  prélent  Arrêt.  J'ai  ilipprimé  ces 
deux  Etats  qui  {ont  étrangers  à  mon  fujet  ,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon  ,  que  je  rapporte  dans  un  autre  ouvrage  tout  ce  qui  appartient  au 
droit  de  20  pour  cent.  (  d  ) 

Secondement. 

Les  cotons  en  laine  provenant  de  nos  Colonies  &  deftlnés  pour  la 
confommation  du  Royaume  ,  Ibnt  déclarés  par  l'Article  II  exenpts  du 
droit  de  .3  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  ,  impofé ,  comme  il  a 
déjà  été  dit ,  fur  toutes  les  marchandiles  du  crû  de  nos  llles ,  fans  que 
cette  exemption  puitTe  être  prétendue  fur  aucune  autre  marchandife 
ou  denrées  dcfdites  llles  ,  ni  qu'elle  puilTe  être  applicalile  au  droit  de 
l  pour  cent  qui  continuera  d'être  levé ,  fuivant  l'Article  V  fur  lefdits 
cotons  en  laine  ,  ainfi  que  fur  toutes  les  autres  marchandises  de  l'Amé- 
rique, conformément  à  la  Déclaration  du  10  Novembre  1717  &  Arrêts 
poiiérieurs.  Cette  exemption  du  droit  de  j  pour  cent  du  Domaine  d'Oc- 
cident ,  ne  regarde  -que  les  cotons  en  laine  de  l'Amérique,  deftinés 
pour  la  coufommatioii  du  Royaume  ,  &  non  ceux  qui  feroient  envoyés 
à  l'étranger  ,  fur  lefquels  ledit  droit  de  3  pour  cent  continuera  d'être 
perçu  à  l'ordinaire  ,  fuivant  l'Article  IV.  Ceci  a  befoin  de  quelques  éclair; 
cilTemens ,  qu'on  trouvera  dans  la  remarque  qui  iïiit. 

Troisièmement. 

Par  l'Article  III ,  les  cotons  en  laine ,  foit  du  Levant  ,  foit  des  Co- 
lonies Françoilès  de  l'Amérique ,  Ibnt  déchargés  du  payement  du  droit 
de  24  liv.  du  cent  pefant  impofé  par  l'Article  V  de  l'Arrêt  du  12  No- 
vembre 1749  ,  Se  Ibut  a^ujettis  de  nouveau  aux  droits  de  Ibrtie  qu'ils 
payoient  avant  ledit  Arrêt.  Le  payement  de  ces  anciens  droits  u'autoit 
fait  aucune  dîniculté,  étant  énoncés  clairement  dans  le  tarif  de  166^, 
&  dans  les  autres  tarifs  d'ulâge  pour  les  provinces  réputées  étrangères 
aux  cinq  groffes  Fermes  ;  mais  la  perception  du  droit  de  3  pour  cent 
du  Domaine  d'Occident  iîir  les  cotons  de  nos  Colonies  ,  devint  le  fujet 
de  grandes  conteftations  ,  par  l'embarras  de  dillinguer  lefdits  cotons 
de  nos  Colonies  de  ceux  du  Levant,  l'entrepôt  du  premier  ayant  été 
fiipprimé  tacitement,  au  moyen  de  la  libre  entrée  dans  le  Royaume  des 
cotons  étrangers  en  exemption  de  tous  droits  ,  fuivant  l'Arrêt  du  12 
Novembre  1749.  Les  Commis  du  Fermier  prétendoieut  que  les  cotons 
en    laine  qui  ibrtoient  du  Royaume,  étoieui  de  l'Amérique,  8c  dévoient 


^à)  Cet  ouvrage  n'eft  pai  encore  Imprimé. 
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en  cette  qualité  le  droit  de  3  pour  cent  du  Domaine  d'Occident.  Les  COTOH^ 
Miarchands  au  contraire  ibutenoient  que  lefdîts  cotons  provenoient  du 
•Commerce  du  Levant ,  fur  lelquels  le  droit  de  3  pour  cent  ne  devoit 
pas  être  perçu.  Il  étoit  difficile  de  concilier  deux  intérêts  û  oppofés. 
C'eft  cependant  ce  que  les  Juges  des  Traites  du  Havre  Ce  hazarderent 
de  faire  par  une  interprétation  alTez  ilnguliere.  Ils  jugèrent  que  les 
cotons  -des  IHes  Françoifes  dévoient  payer  le  droit  de  ]  pour  cent  du 
Domaine  d'Occident ,  8c  les  autres  cotons  étrangers ,  le  droit  de  Ibrtie 
du  Royaume;  mais  que  lefdita  cotons,  foit  des  Ifles  ,  ibit  étrangers, 
ne  dévoient  point  payer  les  deux  droits  en  même  tems  ,  Se  ils  con- 
firmèrent ce  jugement  par  Sentence  du  17  Mars  1751.  L'Adjudicataire 
général  des  Fermes  le  pourvût  contre  une  Sentence  fi  extraordinaire 
&  fi  contraire  à  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  Sa  Majefté  ,  par  fes 
Arrêts -des  il  Novembre  1749  &  ii  Décembre  i7so>  En  conféqucnce 
intervint  Arrêt  du  17  Août  17SI,  qui  caflë  la  Sentence  des  Juges  du 
Havre  ,  ordonne  îè  payement  des  droits  de  fortte  iiir  le  coton  en  lains 
de  l'Amérique  allant  à  l'étranger ,  &  par  nouveau  Règlement ,  ordonne 
que  le  droit  de  demi  pour  cent  continuera  d'être  perçu  fur  les  cotoni 
en  laine  des  Colonies  Françoifes ,  à  leur  arrivée  en  France  ,  &  qu'il 
iera  payé  ,  à  la  fortie  du  Royaume  ,  un  droit  nuiforme  par  quelques 
Bureaux  que  les  cotons  forteut ,  foit  qu'ils  proviennent  de  l'Amérique 
on  de  l'Etranger ,  tant  pour  le  droit  de  3  pour  cent  du  Domaine  d'Oc- 
cident ,  que  pour  ceitK  de  fortie. 

S  ç  A  V  o  I  R  î 
Les  cotons  eo  laine.    .    .    .    .    .      8  liv.     ^ 

Les  cotons  filés. 10 


le  cent  pefant» 


Aîn£  qu'il  eft  porté   par  l'Arrêt  ci-après ,  qui    &rt  de  régie   aujour^ 
d'hui. 


Tom.  II. 


DigitizBcb,  Google 


Coton.. 


4»  COMMERCE    DE      L'AMÉRIQUE 

I  ^=ss=  _!l 

A    R    R    E    S    T 

DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI; 

Qiii  ^t  à  huit  livres  dit  cent  ptfitnt  les  droits  de  fortie  du  Royaums:^ 
fur  les  cotons  en  laine  venant  des  Ifies  ,  &  à  dix  liftes  aujji  du  cent 
pefant  fur  le  coton  filé ,  tant  pour  les  droits  des  cinq  greffes  Fermes  ^ 
que  pour  ceux  du  Domaine  d'Occident  :  &  ordonne  que  le  droit  dé: 
demi  pour  cent  d'augmentation  du  Domaine  d'Occident ,  continuera  d'êtri^ 
perçu  aux  entrées  du.  Royaume ,  fur  les  cotons  venant  des  Ifles,. 

Du    17  Août  17S1- 

'Extraii-  des  Règijîres  du    Confeil   d'Eiati. 

SUR  U  Requête  préfentie.  au  Roi  en  fon  Confeil  ,  par  Jêan-Baptifte  BocqnillAilV-  ' 
fubro^é  ^  Jean  Girardin  >  Adjudicataire  det  Fermes  de  Sa  Majeftè ,  coateoanr 
que  fur  le  refus  du  fieur  Begpuin  de  Meaus,.  négociant  au  Havre,  de  payer  IcS' 
droits  de  fortie  ies  cinq  groUes  Feimes  ,  d'une  balle  de  coton  >  pefant  trois  cent 
Hz  livres  y  venue  le  8  Mars  dernier ,  de  Saint  Domingue  pai  k  Navire  le  Dejari  , 
&  qu'il  a  déclaré  envoyer  k  Amftcrdam  ;  il  lui  fut  donné  le.  10  dudit  mois,  afS- 
gnarion  devant  lis  Juget  des  Traites  du  Havre  -.  Que  contre  toute  attente  ,  ces  Juges- 
pat  leur  Sentence  du  17  du  même  mois,  ont  déclaré  fufHfames  les  offres  tâitet- 
par  ce  Négociant  de  payer  feulement  les  droits  du  Domaine  d'Occident }  oidonné- 
((lie'lES  expéditions  néceiïaires  pour  la  fortie  de  ladite  balte  de  coton  feroient  dé- 
livrées, &  condamné  le  Fermier  aus  dépens  :  Que  quoique  cette  Sentence  foit  con~ 
traire  aux  Règlement  rendus  fur  tes  cotons  ,  il  a  cependant  été  délivré  au  fïeur  de. 
Meaux  des  expéditions  pour  le  tranfport  de  fa  balle  de  coton  à  l'étranger ,  fous  les 
faferveS'  &  protellaiions  convenables  ;  &  qu'il  en  a  éfé  ufé  de  la  m£me  mantere.- 
pour  d'autres  parties  de  cotons  des  IHes  ,  que  d'autres  Négociaos  du  Havre  ont  d»* 
puis  fait  paffer  à  l'étranger:  Que  la  queftion  cependant  n'eft  fufceptible  d'aucuns 
difficulté ,  fit  que  pour  en  juger  il  ne  faut  que  fe  préfcnter  :  Qu'en  effet  le  iroîCème 
Anicle  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  il  Décembre  i7;o  ,  porte  que  les  cotons,  foïL 
du  Levant,  foit  des  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  pourront  fortii  du  Royaume.- 
fans  payer  d'autres  droits  que  ceux  qui  fe  percevoient  avant  l'Arrêt  du  11  Novem- 
bre. 174Q  :  Qu'avant  l'Arrêt  du  iz. Novembre  1749,  les  cotons  en  laine,  tels  que: 
font  ceux  dont  il  s'agit ,  devoiegt  i  la  fortie  du  Havre  ,  quatre  livres  du  cent  pefant, ^ 
fuivant  le  Tarif  du  18  Septembre  1664  ;■  qu'ainfi  ce  droit  eft  inconteftahlement  dû: 
Jur  les  cotons  qui  palTent  à  l'étranger  ,  indépendamment  de  ceux  du  Domaine  d'Oc*- 
ctdent  :  Que  h  prétention  du  fleur  Éegouin  de  Meaux  pourroit  être  fondée  ,  iî 
l'entrepôt  des  cotons  des  Ifles  eût  continué  fur  le  même  pied  qu'il  avoir  été  établli 
par  les  Lettres-Patentes  du  mois  d'Avril  1717  j  mais  que  le  droit  de  vingi-quattt; 
livres  ,  impofé  par  l'Arrêt  du  11  Novembre  1749  ,  fur  les  cotons  de  toutes  cfpéceti 
fortant  du  Royaume  pour  l'étranger,  a  abrogé  de  droit  l'entrepôt  des  cotons  ded 
Jilts;Si    qL«»  rArrét  du  11    Dé.cembte  1750  ,  fans  rdablir   l'entrepôt  j  a  fciileiaentt 
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Wdnît  lejît  irolt  de  vingt-quatre  livres  ,  aux  droits  da  fortic  ordinaires  ,  lefqueli 
■font  maintenant  repréfentatifi  dudït  droit  de  vingt-quatre  livres  :  Que  c'eft  ell  con- 
"{ïquence  de  cet  ArrSt,  que  le  droit  de  quatre  livres  du  cent  pefant  i  èti  demaJidi 
■au  £etir  Begouin  de  Mexux  i  {itf  la  biUe  de  coton  par  lui  envoyée  ■  Amilcrdam  , 
Â  qu'il  ne  Tçauroit  être  difpenré  d'acquitter  ce  droit,  indépendamment  de  ccuk  du 
Xlomaine  d'Occident  ;  qu'ainlî  la  Semence  des  Juges  des  Traites  du  Havre  du  17 
iVfars  dernier  ,  eft  évidemment  contraire  à  tous  les  Rëglemens  rendus  fur  les  cotonsi 
&  que  li  elle  n'étoit  au^pUtôt  reformée ,  il  ^enfufvroit  des  conteftations  dont  il  eft 
emportant  d'arrîter  le  cours.  A  C£S  causes,  rcqueroit  ledit  BocquilloQ,  qu'il  plut 
à  Sa  Majefté  calTer  Ôt  annuller  la  Sentence  des  Juges  des  Traites  du  Havre  ,  du 
37  Mars  dernier  ;  6t  fairant  droit  fur  tes  demuidet  du  Suppliant  ,  ordonner  que 
TArrSt  du  iï  Décembre  i-j^o  ,  fera  exécuté  félon  Ci  forme  Se  teseur  ;  en  conftr 
<K[ueiice  1  condamner  le  lîeur  Begouin  de  Meaux  i  payer ,  outre  le  droit  du  Domaine 
•d'Occident ,  celui  ,de  quatre  livres  du  cent  pe&nt  Air  la  bille  de  coton  par  lui  en- 
voyée à  AmAeidais,  &  aux  dépens  i  9c  ordonner  que  lefdits  droits  feront  payis 
par  tous  les  Négocians  "qui  fe  trouveront  dans  le  même  cas:  Vu  ladite  Requête, 
ï'ArrSt  du  Gonfeil  du  li  Novembre  1741),  celui  du  11  Décembre  175O)  la  Sentence 
des  Juges  des  Traites  du  Havre  j  du  17  Mars  derniers  ft  autres  fî^ces  énoncées 
en  ladite  Requête  ,  St  jultificatives  du  contenu  en  icelle  :  Et  Sa  Majefté  étant  d'ail- 
leurs informée  des  difficultés  aufqueiles  eii  fujeite  la  perception  du  droit  du  Domain*' 
d'Occident  dans  plufieurs  Bureaux  des  Feintes  ,  à  quoi  il  lui  a  paru  nécellaire  de 
|iourvoir  ,  en  établiHânt  à  toutes  les  forties  du  Royaume  des  droits  uniformes  ,  tant 
Itir  les  cotons  en  laine  ,  que  fur  Jes  cob>ns  filés  1  pour  tenir  lieu  det  droits  de 
fortie  ordinaires ,  6c  4e  celui  du  Domaine  d^Occîdent  ;  Oui  le  rapport ,  LE  ROI 
«n  fon  Confeil,  ayant  égard  à  la  Requête  de  Jean-Baptifte  fiocqutUon  ,  a  ordonné 
■Cl  ordonne  que  l'Arrêt  du  11  Décembre  i7ja  ,  fera  exécuté  félon  la  forme  &  teneur; 
«n  conféquencc  ,  faifant  droit  fur  les  demandes  dudît  Bocquillon  ,  &  fans  avoir 
•égarA  â  la  Sentence  des  Juges  des  Traites  du  Havre ,  du  17  JUars  dernier ,  que  St 
Majelté  a  cafFîe  6t  annuUée  ,  a  condamné  fie  condamne  ledit  Ëegouin  de  Mcaux  à 
payer,  outre  le  droit  du  Domaine  d'Occident,  celui  de  fortie  de  quatre  livres  dn 
cent  pefam  ,  fur  la  balle  de  coton  ed  lafne  des'  Ifles  ,  qu'il  a  fait  palier  i  Amfter- 
dam  ,  ft  en  tous  les  dépeut.  Et  pour  établir  à  l'avenir  à  tontes  les  forties  du  Ro- 
lumc  des  droits  uniformes  fur  tes  ooroas  ,  tant  en  laine  que  filés  ,  qui  pailëront 
l'étranger  ,  ordonne  >  Sa  Majefté  ,  que  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt 
il  foit  perçu  dans  tous  les  Bureaux  des  Fermes  ,  pour  tenir  lieu  du  droit  du  Do- 
maine d'Occident  fie  des  droits  de  fortie  ordinaires ,  fgavoir  ',  duit  livres  par  quintal 
de  coton  en  laine,  6c  dix  livres  par  quintal  de  coton  iUé  :  Entend,  Sa  MajelU  , 
qu'indépendamment  defdits  droits ,  celui  de  demi  pour  cent  continuera  d'être  perçu 
3  l'arrivée  des  cocons  qui  viennent  des  lUes  ,  conformément  au  cinquième  Article  de 
l'Arrêt  du  11  Décembre  1750 ,  qui  fera  au  furptus  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur. 
Fait  au  Coufeil  d'Etat  da  Roi ,  ttau  pour  les  Fioaocas  ,  à  V«r&iillcs  le  dix-fept 
^ût  ffli]  Eépt  ceos  cinquante-un. 

Collatjonoé.  Signé  DïvouoNr. 

CtUatiotmi    à    POiiginal  par  Soat  Ecuyer  Confeiller  Secrétaire  du  Rai  » 
Maijbn  ,  Counant  de  France  &  de /es  Finaocet, 

Le  droit  de  demi  poiù:  cent  impofë  fiir  toutes  les  marchandises 
venant  des  Illes  &  Coloniet  Françoifes  de  l'Amérique ,  regarde  le  coton  , 
'quoiqu'il  ait  été  exempté  du  droit  de  3  pour  cent  ;  &  ledit  droit  de 
«lemi  pour  cent  qui  ne  ie  percevoit  qu'en  Tertii  d'Arrêts    rendus  pour 
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CoTON'  ^'^  continuer' la  perception  de  trois  en  troii  ans  ,  £e  perçoit  dipuù  le- 
i6  Août  1757,  juiqu'à  ce  qu'il  en  fbit  autrement  ordonné,  ainfî  qaa 
je  l'ai  rapporté  dans  l'explication  des  Lettres 'Patentes  du  mois  de- 
Février  1713. 

COTON    FIL  E*: 

Par  le  tarif  de  1664  le  coton  £lé.  eft  itnpofé  pour  droit  d'entréa- 
dans  le  Royaume  à  .         .         .         ..        10  lïv.  du  cent  pefant^. 

Et  par  le  Tarif  de  la  douane'deXyon  ,  le  coton 
0é  ordinaire.        .         .         .         .  i    liy.  i  f. 

Pour  la  repréciation. .       :         :.        i        11 - 

Le  coton  filé  de.  Limoges  à.    . .   .     i  Jîv.  15  £.6  d. 

Pour  la  repréciation. $' 

Dans  tous  les  Réglemens  poftérieurs ,  il  n'eft  pliis  fait  mention  dé  - 
ce  coton  filé,  de  Limoges,,  qui  n'eft  autre  chofe  que  decoton  en  laine - 
étranger  ,  filé  dans  ladite  VîUe.  . 


Le  coton  filé  fin   à.     .     .....     ;     t     i  liv'.  10  C 

S  liv.. 
Pour,  la  repréciation.      ..  ..   ...    3' 


liv-.  10  f.'  y 

1&  ^; 


Tels  ibnt  les.  droits  qui  oot  été  perçus  aux  entréesdn  Royaume  fiif 
lé  coton  fiJé  jufqu'en  1691 ,   que  dans -la   vue  de  favorifer  en  France 
la  filature,  dudit  coton  ,  les  droits  furent  changés  Si  fixés  par  Arrêt  du 
II   Décembre  i6çi  ,  .à  %o  liv.  du  cent  peiànt  fur  toutes  fortes  .de  coton 
filés ,  fiïii  étrangers ,  foit  de  nos  Colonies  ;  mais  cette  augmentation  de 
droit  ayant  nui  à  nos  manufactures  ,  parce-  que  le  coton  filé   ordinaire 
du  Levant   ne  pouvoir  pas   fiipporter  une  fi  forte  impofition  ,  fie  que  la  ■. 
filature  de,  la  même  qualité  revenoit  trop  chère  en  France;  furies  re-- 
préfentations    des  Fabriquans    de    Lyon ,  par  Arrêt  du  z  i  Septembre  ,- 
1700,  les  anciens  droits  mentionnés  ci-defiiis  par  les  Tarifs  de  1^64: 
&  de  la  douane  dé  Lyon ,  furent  rétablis  fur  le  coton  filé  à  toutes  les  : 
entrées  du  Royaume. 

Ce   qui  avMt  déterminé  à  révoquer,  l'Arrêt  du,  11  Décembre  i6çi  ,  . 
fut. la  faulTe  croyance  oii  on  étoit  pour  lors  que  l'induflric    françoiie 
ne   ponrroit  jamais  réullîr  à  filer  le  coton  nécelfaire  à  nos  manufaâu- 
if9 1  -.  i^  qu'il .  nous  ■  efl   apporté  du.  Levant. .  Nos    pères  .  trouvoieat   ce  ■ 
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'éoton  filé  lî  beau  &  il  fin ,    qu'ils  ne  prévoyoieot  pas  que    nous  puf-     GoTOK* 
flous,  je  ne  dis  pas  furpafler  la  filature  turque  ,  mais  l'égalen  Les teiui 
font  bien  changés. 


A    R    R    E     s     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Çûi  OTdotme  que  les  droits  d'entrée  det  cotons  filis  , -venant  tûttt  du  Levant 
^e  dei  IjUs  Françoifis  de  l'Amérique  &  autres  ,  feront  levés  à  ■  l'en- 
trée des  cinq  grojfes  Fermes ,.  &  aux  entrées  de  la  douant-  de  Lyon  ,, 
eommC'  avant  l'Arrêt  du  Confeil  du   11  Décembre  lô^i. 

Du   21  Septembre  1700; 

Extrait  des  Regijlres  du  Confeil  SKiat.- 

VU  au  Confeîl  diEtat  du  Roi ,  là  Requête  pxéCtntéê  en  icelui  par  Ici  Echevinï  ' 
de  la  Ville  de  Lyon  ,  coatenant  que  Sa  Majefté  ,  dans  la  vue  de  procurer  à 
fit  Sujets  que  Qu'avant  âge  par  le  filage  du  coton  ,  auioit  par  Arrft  de  {on  Confeil 
Awii  Décembre  tôgi  sagmentë  ,  ]urqu*â  vingt  livres  ,  Ut  droits  d'entrées  fur  H 
coton  Bit  ,  qui  n'étoient  qu'à  dix  livres  ,  fuivanr  le  Tarif  de  1664  par  cent  pe- 
fanl ,  &  auroit  diminué  de  la  moitié  les  droits  d'uittéei  du  coton  en  laine  Se  non 
filé  ,  qui  étoient  à  trois  livres  j  mais  l'expérience  a  fait  coimottre  que  le  coton 
du  Levant  ,  qui  ed  le  feul  qui  Toit  propre  aux  Manufaâures  du  Lyonnois  ?  ne  fe 
ut  pas  Hier  en  France ,.  auiïl  beau  .oc  aufli  fin.  qu/il  fe  &le  .fUr  les  liens  oi'i  l'on 
trouve,  &  avant  que  d'Être  tranfporté  ,  6rc.  Le  Roi  en  fon  Confeil  ,  faifant- 
droit  fur  lefditcs  Requêtes  ,  a  ordonné  &  ordonne  que  les  droits  d'entrée  des 
cotons  filés  ,  venant  tant  du  Levant  que  dès  Mes  >'rançoifes  de  l'Amérique  & 
autres,  feront  à  l'avenir  comme  avant  ledit  Arrêt  du  Confeil  du  it  Décembre  , 
ï6pi  ,  fçavoir  ;  i  l'entrée  dés  cinq  groflês  Fermes,  dix  livres  par  cent  pefant ,  6t 
aux  entrées  de  la  douane  de  Lyon,  cinq  livres  par"  cent  pefant  de  coton  filé  fin,' 
deux  livres  douze  fols  par  cent  pefant  ■  de  coton  filé  commun;  &  qne  IcditArrêl 
du  Confeil' dn  11  Décembre  1691  ,  fera  au  furplus  exécuté  felOn  fa  forme  &  te- 
neur. Fait  Sa  Majefté  défcnfer  audit  Thomas  Templier,  fes  Procureurs  &  Commis 
de  percevoir  autres  &  plus  grands  droits  fur  lefdiis  cotons  filés  ,  que  ceux  ci-defluî 
marqués  ,  i  peine  dB  reftiiution  &  de  trois  mille  livres  d'amende.  Enjoint  Sa  Ma- 
jefté  aux  Sieurs  Inlendans  Se  CommilTjires  dép:irtis  dans  les  Provinces  pour  l'esé- 
CTtinn  de  fes  Ordres  ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  préfent  Arrêt ',  qui  fera 
\i  fit  publié  par-tout  où  belbin  fera  ,  i  ceque  peribnne  n'en  ignore.  Fait  au-Coit*  ■ 
lêil  d'Etat  du  Roi ,  tenu  à.  Versailles  le  vingt-unième  jour  de  Septembre  mil  fept  t 
cens. 

Sigiléi   RANCHIN. - 

Les  divers  cncouragemens  '  cpie-  lé  Gouvernement  n'a  celle  de  don*  ■ 
ner  depuis 'ce."  tems-là  pour  nous  approprier  la  Hbture  dudit  coton,  S*- 
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CoTOKi  '^^  progrès  que  les  habitans  du  Rojraume ,  qui  n'apoient  point  des 
terres  à  cultiver  y  ont  fait ,  ont  déterminé  le  Con&il  à  retai»iir  le  droit 
de  20  liv.  du  cent  pefant  fur  tout  coton  £lé  entrant  dans  le  Royaume* 
Je  rapporterai  plus  bas  l'Arrêt  du  iz  Mai  17^1,  qui  n'eft  que  le  re- 
nouvellement de  celui  du  11  Décembre  1691.  r 
L'impofition  de  zo  liv,  par  cent  pefant  fur  le  coton  filé  ,  Toit  du 
Levant ,  Ibit  de  l'Amérique  ,  en  entrant  dans  k  Royaume  n'a  rien 
•changé  dans  l'exécution  dés  dîfpontions  de  l'Arrêt  du  Conleil  du  17 
Mai  1757,  par  lefquelles  les  cotons  filés  une  fois  entrés  en  France, 
peuvent  circuler  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  en  exemption 
de  tous  droits.  L'intention  de  Sa  Majefté  ,  en  impofant  le  droit  de  10 
liv.  ,  a  été  de  favorifer  notre  filature  de  coton  ,  faoi  nuire  à  nos  ma'> 
iiufaâures  ,  &  ou  leur  nuiroit  certainement  ,  fi  la  circulation  dans  le 
Boyaume  dudit  coton  filé  n'étoit  pas  libre. 


A     R     R     E     S     T 
DU    CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  exempte  de  tous  droiu  les  cotons  filés  quî^  circuleront  dans  le  Royaumei 

Du  17  Mai  1757. 

Extrait   des  Régijlres  du  Confeil  ttÉtat. 

SU  R  ce  qni  a  iti  reprélcntf  au  Roi  ,  itist  en  fan  Cooreil  ,  &c.  Sa  MajeRt 
étant  en  fon  Conreil  t  1  ordonna  &  ordonne  qu'à  l'avenir  ,  &  à  compter  Ju 
jour  de  l>  publication  du  pr^fent  Arrêt  ,  les  cotons  Slis  ,  tant  blanci  que  teints  > 
qui  feront  tranfportés  dans  les  diSïrentei  Provinces  du  Royaume  ,  foit  des  cin<i 
groiTcs  Fermes  ,  foit  réputées  étrangères,  feront  &  demeureront  exempts  de  tous. 
Droits  des  Traites  >  tant  d'entrée  &  de  fortie  ,  qu'autres  locaux  ,  établit  dans  lef- 
dites  Provinces  ,  ainfi  que  le  font  les  cotons  en  laine  par  l'Arrêt  du  9  Décembre 
1749.  N'entend  Sa  Majefté  comprendre ,  dans  cette  exemption  ,  les  cotons  filés  ve- 
nant de  l'étranger,  ni  ceux  qui  pourroient y  être  envoyés  ,  lefquels  demeureront  fu- 
jets  aux  droits  d'entrée  &  de  fortie  auxquels  ils  font  impofés  par  les  Tarifs  âc 
Réglemcns.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Maje^e  y  étant  »  tenu  i  Veifaillei 
le  dix-fept  Mai  mil  fept  ceas  cinquante -fept. 

Signé  ,  Phelvpeaux. 

Le  coton  filé  teint  en  rouge  ,  dont  nos  manufadures  ne  peuvent  Ce 
pafler ,  nous  étoit  apporté  du  Levant ,  &  nous  étions  néceflîtés  de  l'em- 
ployerpar  préférence  à  tout  autre,  étant  le  feul  qui  fut  véritablement 
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ttînt   en  beau   ronge,  &  qui  ne  changeât  pas  de  couleur,  foit  que  les     CoTOK* 
Turcs  euflent  quelque  fecret  ou  que  les  eaux  en  fuffent  la  caufe.  Quoi- 
qu'il en  fbit ,  on  a  multiplié  les  expériences  en  Europe  pour  imiter  la 
teinture  faite  en  Levant. 

Les  Hollandois  ont  été  les  premiers  qui  ont  réuflî  à  teindre  ledit  co-- 
ton  filé  en  rouge,  dans  le  même  point  de  beauté  qu'il  nous  venoîtdu 
Levant'  Nos  manufaâures  mirent  à  profit  cette  découverte  en  choifif- 
fant  ou  en  Hollande  ,  ou  en  Levant  le  coton  filé  teint  eu  rouge  qui 
leur  convenoit  le  mieux  ,  ou  qui  étoit  à  un  moindre  prix.  La  concur- 
rence des  vendeurs  fera  toujours  avantageufe  à  l'acheteur.  Nous  efpérâmes 
dès-lors  de  n'être  pas  moins  heureux  que  nos  voifins ,  &  que  puifque  les 
Hollandois  avoient  réuflî ,  l'induftrie  françoife  ne  tarderoit  pas  à  avoir  le 
même  fuccès.  Ce  fut  pour  favorifer  l'entrée  en  France  du  coton  filé 
teint  en  rouge  en  Hollande  ,  que  par  décîfion  du  Confeil  du  17  Jan- 
vier 1744,  les  droits  en  furent  fixés  à  5  pour  cent  de  la  valeur  en^ 
juftifiant  par  des  certificats  en  fonac  qu'il  avoit  été  teint  en  Hollande; 
mais  comme  il  nous  hnportoit  de  continuer  à  en  tirer  du  Levant  y. 
pour  maintenir  l'abondance  &  avoir  de  quoi  choifîr  ,  par  ladite  déci- 
fion  celui  teint  en  Hollande,  fiit  impofé  au  droit  de  20  pour  cent  ^ 
ainfi  que  toutes  les  autres  marchandUes  du  Levant  qui  n'en  viennent 
point  en  (Iroiture  à  MarlèiUe.  La  perception  dudtt  droit  de  10  pour- 
cent  fe  faifbit  fur  l'évaluation  qui  varioit  de  tems  en  tems  &  qui  Ait 
enfin  fixée  par  Arrêt  du  il  Décembre  1750  ,  fuivaut  l'état  annexé 
audit  Arrêt  pour  toutes  les  marchandifes  du  Levant.  La  réuffite  des 
Hollandois  nous  fit  redoubler  nos  efforts ,  &  après  bien  des  épreuves , 
le  fieur  Goudar  qui  depuis  dix  ans  s'occupoit  à  cette  découverte ,  crut 
enfin  n'avoir  point  travaillé  en  vain.  Il  expofa  fa  méthode  à  PAcadémie- 
des  Sciences  ,  qui  nomma  le  fieur  Hellot  pour  en  faire  l'examen.  Ler 
rapport  de  l'Académicien  fut  fi  favorable  à  l'invention  dudit  fieur  Gou- 
dar r  &  fi>n  coton  filé  teint  en  rouge  fut  trouvé  fi  bien  imiter  celui  du 
Levant  y  que  le  Roi  pour  en  recompenfer  l'Auteur ,  lui  accorda  ^  en 
iy46  ,  le  privilège  d'établir  une  teinturerie  royale  pour  le  coton  filé  rouge. 

C'eft  fans  doute  dans  la  vue  de  favorifer  ce  nouvel  étabiiilèirent ,. 
que  par'  Arrêt  du  Confeïl  du  ij  Mars  1751  ,  l'évaluation  du  coton  filé 
souge  a  été  fixée  à  600  Itv.  le  cent  pefant  poids  de  marc ,  pour  le. 
payement  du  droit  de  10  pour  cent  ,  dans  le  cas  où  il  fèroit  dû  ;  car- 
fi  ledit  coton  arrivoit  en  droiture  à  Marfeille  ,.  il  n'y  eft  pas  fujet.  Par 
ce  moyen  notre  Commerce  du  Levant  eft  favorifé  ,  ou  plutôt  nos  fa- 
briques du  Languedoc  le  font  ,  puifque  le  coton  filé  rouge  eft  un  des. 
retraits  pour  nos  draps  londrins.  Nos  manufaéhircs  du  Royaume  ne  lè- 
xont  point  privées  de  l'abondance  d'une  matière  nécefTsire  ,  &  la  nou- 
velle teinturerie  vendra  toujours  avec  avantage  fon  coton  filé  rouge  „ 
par  préféreuce  à  celui  de  Hollande  ou  de  toute  autre  fabrique  &  Cotn*- 
ttierce  étrangers.. 
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DU    CONSEIL     D'ETAT    DU    ROI, 

jQui  ordonne  que ,  dans  Us  cas  où  les  eotons  du  Levant  teints  en  rouge  ; 

feront  fujets  au  droit  de  vingt  pour  cent  ,  ce  droit  fera  perçu  à  toutes 
les  entrées  du  Royaume  ,  autres  que  par  le  Pont-de-Beauvoifin  ,  fur  l'é- 
valuation de  Jîx  francs  la  livre .,  poids  de  marc  brut  ;  £f  fur  lUvalua- 
tion  de  cent  fols  la  livre  .,  poids  de  .tabU  riet ,  lorfqu'ils  entreront  jpat 

Marfeille  ou  par  Le   Pont-de-Btauvoifin- 

Da  ij  Mais  1751. 
Extrait  des  Re^ijlres  dit  Confeil  d'État, 

SU  R  cf  qui  a  éti  repi^fent^  au  Roi  ,  étant  en  -toa  Confeil  *  que  dans  Ici  EtaR 
d'évaluntion  des  Marchanitifcs  du  Levant,  arrêtas  le  11  Décembre  dernier,  de 
même  qne  dans  ceux  arrêtés  en  170Ï  &  en  1706  ,  on  a  obmis  d'évaluer  en  par- 
ticulier les  cotons  filés,  teints  en  rouge  ,  d'où  il  réfUlte  un  inconvénient  fenCble, 
en  ce  que  ces  cotons  ,  quoique  d'une  valeur  bien  plus  conlidérable  que  les  cotonc 
qui  viennent  tdu  Levant,  fans  .être  teints,  n'acquittent  cependant  que  fur  ta  même 
.Àaluation  le  droit  de  vingt  pour  cent  ,  établi  fur  les  marchandifes  du  Levant, 
dans  les  cas  où  ils  y  font  fu)ets  ;  i  quoi  Sa  Majefté  voUhnt  pourvoir.  Oui  le  tap- 
port  ;  le  Roi  étant  en  fon  Confeil  ,  a  ordonné  &  ordonne  que  ,  dans  les  cas  ok 
les  cotons  du  Levant,  teints  en  rouge,  feront  fujeti  au  droit  de  vingt  pour  cent, 
ce-  droit  fera  -perçu  fur  lefdits  cotons  ,  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  ,  autres 
.que  le  Pont-de-Bcauvoifin  ,  fur  .t'évalution  de  Ex.  francs  la  livre  ,  poids  de  marc 
brut  ;  &  fur  l'évaluation  de  cent  fols  la  livre  ,  poids  de  table  net ,  lorfqu'ib  en- 
treront par  Marfeille  ou  par  le  Pont-de-BeauvoiHn.  Fait  an  Confeil  d'Etat  du  Roi , 
Sa  Mnjèné  y  étant ,  tenu  pour  les  Finances ,  i  VerfatUcs  le  treiziime  Mars  mif 
fisptttat  cinquame-uu. 

Signé  3  M.  P.  DE  VoyER  s'Akcenson. 

J'ai  obfervé  que  les  cotons  dont  le  Commerce  eft  devenu  lî  conlï- 
-dérable  à  Marfeille ,  ne  venoit  que  du  Levant  ,  &  que  ceux  de  nos 
Colonies  dont  le  prix  eft  plus  haut  ,  étoient  envoyés  dans  les  autres 
Ports  du  Royaume  ;  j'en  ai  donné  la  raîfon. 

Heureufetnent  pour  nous,  nous  commençons  .(  un  peu  tard  à  lavé- 
xité  )  à  conuoitre  combtea  il  nous  importe  d'employer  les  cotons  de 
nos  Colonies  par  préférence  à  ceux  du  Levant;  rexpérience  achèvera 
iie  nous  convaincre  que  nous  étions  dans  l'erreiu:  fur  la  difTérence  des 
prix  ,  &  que  le  coton  de  nés  lues ,  quoiqu'achcté  à  uu  tiers  plus  cher 

qufl 
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^e  celui  du  Levant  eft  beaucoup  meilleur  marché  ,  parce  qu'il  domie 
proportioane  lie  ment   à    la  valeur  un  plus  grand  bénéfice. 

Mais  je  n'ai  point  fait  connoitre  alTez  particulièrement  le  progrès 
de  cette  branche  de  Commerce  &  les  difierences  des  prix  des  diver- 
lês  qualités  de  coton ,  fuivant  l'eftimation  faite  il  y  a  environ  lôixante 
&  dis  ans  ,  avec  les  prix  courans.  (  Quand  je  dis  prix  courans  ,  je  n'en- 
tends pas  parler  de  cette  année  ;  j'ai  ehoilï  un  tems  de  paix  où  le 
Commerce   jouinbit  d'une   entière  liberté.  ] 

.   Je  penfe  que  la  comparaifon  que    je  vais  expoler  Ibus  les  yeux  des 
Négocians    curieux  ,    leur    fera    plaifir.    Je    me   fervirai  pour  cet  effet 
d'un  état  qui  fut   drelTé  en   i6St  ,  de  tous  les  cotons  qui  étoient  arrivés 
pendant    cette  année   dans   la   ville  de  Marfeille  ,  &  du  prix  qu'ils  va-  - 
loient  alors  ;  &  pour  les  prix  courans  ,  j'ai  choili  l'année  1750. 

On  a  vu  qu'il  étoit  venu  à  Marfeille  dans  une  année. 


Coton  en  laine. 
Coton  £lé<     . 


3831610  lir. 
2014978 

584(^598  liv. 


Et  fuivant  l'état   de   i<S8S  ,  il  n'en  étoit  arrivé  que , 

S  Ç  A  V  O  1  R. 

Coton  en  laine.        .         .         .         450000      ^ 
Coton   filé.      ....        1450000 


1900000  liv. 


Le  Commerce  de  coton  a  donc   augmenté  de     ^ç46içi  liv. 

'  Surquoi  il  n'efl  pas  inutile  de  remarquer  que  l'augmentation  efi  beau- 
coup plus  conHdérable  fur  le  coton  en  laine  ,  que  Tur  le  coton  filé  , 
jjuifqu'elte  n'eft  fur  ce  dernier  que  de         .         .         -     564978 

•  Et  qu'elle  eft  fur  le  coton  en  laine  de  .         .         .     3381610 

3946598  liv. 

Ce  qui  prouve  que  l'IndiiAric  françoiic  a  fçu  mettre  à  profit  la  fila- 
ture du  coton ,  Se  qu'elle  éd.  en  raîfon  de  7  à  i  de  ce  qu'elle  étoit 
en  1688.  Ce  premier  bénéfice  eft  d'autant  plus  profitable  pour  l'Etat, 
qu'il  eft  comme  l'apanage  de  certaines  familles  ,  qui  ne  peuvent  fub- 
lîfter  que  du  travail  de  leurs  mains  ,  &  à  qui  tout  autre  travail  feroit 
impratiquable.  Toute  déduâiou  faite  ,  U  confie  par  ce  qui  a  été  dit 
Tom.   II.  G 
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Coton.,     ci-devani,  qu'il  s'employe  de  coton  dans  le  Royaume  ann^e  commuifl^' 
ci.  .  .  .  .  >  .  1328144  liv. 

Or  en  fupporant  que  chaque  livEe  de  coton  coûte  de  filature  i  liv^ 
5  f. ,  eu  ne  faifant  qu'un  prix  pour  le  gros  &  pour  le  fin ,  cela  fait  la 
ïômmc  de  1,9-10,155  liv.  10  f.  Il  n'y  a  EÛrement  point  d'exagération 
dans  cette  £xatiou  ,  qui  efl  be^nicoup  au-deflbus  de  fa  véritable  va-f 
leur. 

C'eft  dans  la  vue  de  ne  point  priver  les  Sujets  de  l'Etat  de  la  récom- 
penfe  due  à  leur  induftrie ,  que  la  filature  du  coton  ne  peut  manquer 
de  leur  procurer ,  que  l'Arrêt  du  li  Mai  1761  a  été  rendu  &  qui  n'eft 
que  le  renouvellement  de  celui  du  11  Décembre  ifigi ,  par  lequel  tout 
coton  filé  venant  de  l'étranger,  même  de  l'Amirique  , payera  10  liv. 
du  cent  pefaat  à  l'entrée  du  Royaume. 


a:   r:    R,    E    s.    T  . 

DU     CONSEIL    D'ETAT     DU    ROI^ 

Qui  ordonne  que  les  cotons  filés  venant  de  l'étranger  ,  même  dés  Ifies  &■ 
Colonies  Françoifes  de  VAmérique  ,  payeront  vingt  livres  par  quintoL 
de  droits  d'entrée  dans  le  Royaume, 

Du   12  Mai   1761.. 

Extrait  des  Régijhes  du  Confeil  d'Etats  ' 

LE  Roi  s'éttnt&ÎC  repr^fenter  les  Arrêts  rendus  <n  fon  Conrcil  ,  lès  11  D^cim^ 
bre  1Ô91  &  II  Septembre  1700  ;  le  premier  ,  par  lequel  Sa  Majefté  ,  pour 
fevorifer  la  filature  du  coton  dnni  le  Royaume  ,  auroit  impoft  un  droit  de  vinrt 
livres  par  quintal  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  ,  fur  le  coton  filé  venant  de  l'e— 
tranger;  le  fécond  par  lequel  ,  fur  lei  rcprtfe mations  des  Villes  de  Lyon  &  de  Paris,. 
Elle  auroit  fupprimé  ledit  droit  de  vingt  livres  zux  entrées  des  cinq  groffes  fer- 
mes &  de  la  douane  de  Lyon  feulement  ,  &  rétabli  par  rapport  auxrtites  entrées- 
des  cinq  grofles  Fermes  &  douane  de  Lyon  ,  les  droits  qui  y  avoie.it  précédem- 
ment lieu,  fuivant  les  Tarifs  de  16Û4  &  de  la  douane  de  Lyon  .■  &  Sa  Wajefti 
étant  informée  que  les  filatures  qui  s'augmentent  de  jour  en  jour  ,  feroient  un 
progrès  plus  rapide  fans  h  concurrence  des  cotons  filés  qui  viennent  de  l'étrangerî 
â  quoi  Sa  Miijefté  voui.int  pourvoir:  Oui  le  rapport  du  fieur  Eertin,  Coofeiller 
ordinnire  au  Confeil  Rn^al  ,  Contrôleur  Général  des  Finances  ;  le  Roi  étant  en 
fon  Confeil  ,  a  onlonne  &  ordonne  qu'd  l'avenir  ,  &  à  compter  du  jour  de  la 
publication  du  préfem  Arrêt  ,  les  cotons  iilés  qui  viendront  de  tous  les  pays  étran- 
gers ,  même  des  llles  &  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  payeront  â  toutes 
Ui  mxiéa  du  Royaume  >  vingt  livres  par  quintal.  Enjoint.  Sa  Majeité  aux  Heurt  la-- 
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bndans  &  CommilTaires  dépanis  dans  les  PravincM  &   Généralités    du  Royaume,      COTOH.  . 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  .du  pcéfent  Arrèr  ,  qui  fera  Jù  ,  publié  &  affiché  par-     * 
tout  où  bcfoin  fera.  P'ak  au  Coraieil  d'Erat    du  R»i  ,  Sa  Majellé  y   étant  ,  tenu  à 
yerrailles  le  douze  Mai  mil  fept    Soixante- un. 

Signé  t  PjIELTPEAOX. 

.  A  l'égard  de  la  dïBm'cnce  du  prix  du  coton  en  \6%%  ,  avec  le  prix 
i^âuel ,  elle  eft  lîirprenante.  Qu'on  n'oublie  pas  gue  je  ne  paiie  que  du 
coton  du  Levant ,  Marfetlle  n'ayant  fait  jufqu'aujourà'tiui  prelque  aucun 
iCommerce  de  celui  de  nos   Colonies. 

Pour  prévenir  toute  chicane  qu'on  pourrait  me  faire  fur  le  prix  cou- 
lant des  cotons  fuivant  leur  crû  &  leur  qualité  ,  je  aopterai  l'eftime  qui 
a  été  faite  en  1750,  pour  le  payement  du  droit  de  zo  pour  cent, 
enfuite  de  l'Arrêt  du  it  'Décembte  de  ladite  année.  'Quoique  cette  ef- 
time  .ne  comprenne  pas  totrtes  les  efpéccs  de  coton  qui  arrîwm  à 
Marseille  ,  on  peut  rapprocher  tous  les  "autres  Accès  qualités.  Je  ne  doute 
pas  que  l'eflime  n'en  paroilfe  balIè ,  puiique  celle  du  fin  d'once  n'efi 
portée  qu'à  ci.  '      .         .         .         .         170  liv. 


S  ç  A  V  0  I  R. 

Coton 

en  laine  de  Snùrne  le  cent  pefant. 

■85    iiv^ 

idem. 

de  5alonique.     . 

70 

ideriU' 

de  5eide  &  Acre. 

75 

idem. 

de  Adenos. 

90 

idem. 

de  Chipres. 

70 

idem. 

deRiffi.    . 

.      ■  90 

idem. 

d'Amanouzi. 

80 

Coton 

CaragacTi.     ; 

100 

Idem. 

Montaflen. 

roo 

idem. 

Fin  d'once  de  Seîde. 

270 

idem. 

Bazat  première 

forte. 

150 

idem. 

Fin  Jeru'falem. 

120 

iâem. 

Ëfcar  Jeru^era 

IIO 

U  eft  d'ulàge  dans  le  Commerce  à  Marfeille  de  ne  point  vendre  le 
cotop  à  Ijvrç ,  /olsfic-^iuers  ,  comme  les  autres  marchandifes  ,  mais  à 
écus  dont  chacun  eft  compofé  de  64  fols  Tournois  ;  ainfi  fi  une  balle 
de  coton  eft  vendue  40  écus  Ip  quitat^ ,  ^u  iîeu  de  valoir  1 10  liv.  il 
vaudra  iiS.  Cet  ufage  n'a  lieu  aujourd'hui ,  que  pour  le  coton  filé. 
.    Voici  les  prijt  du  cuiton  fixés  dans,  l'état  de  168^. 

Coton  en  laine  de  toute  forte  9  écus  de  64  fols  le  cent  ci.  28  liv.  16  C 
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/•Once  de  Smirae.    . 

15 

Ecus  de'  64  C  le  cent  So 

\Caragach. 

H 

idem.         . 

•     75  12- 

|Montaflen. 

21 

idem. 

•     67    4 

S  M  I  S  N  E^ 

vGioze  laiard.     . 

i8 

idem. 

■     57  ï^ 

A  Echelle  neuve.  . 

i6 

idem. 

•     Sr    4 

JGenegine.     .     . 

M 

idem. 

.     44itf 

f  Baquicrs. 

13 

idem.         ■     . 

.     41  la 

C  Once  de  Satelie.     . 

^7 

idem.         .    . 

.    86     g 

SatAlie. 

<Fiu   dudit. 

12 

idem. 

.     70    8 

^  Moyen  dudit.     . 

i6 

idem.         .    . 

*     S'     4 

^Once  de  Seidc. 

19 

idem.         .     . 

.    92  ifi 

f  Efcar  d'oace  dudit. 

24 

idem. 

.     76  16 

\jerufalem.     -     . 

lO 

idem. 

.     64 

lEfcar  dudit. 

i8 

idem.         .     . 

.     S7  r» 

s  El  DE. 

/Fin  de  Rame.     - 

17 

idem. 

.     54    ^ 

■  |Moyen  dudit.     .. 

II 

idem. 

•     38    8 

jNapouloufe. 

II 

idem.         .     . 

■     35    4 

/Bafats.         .       . 

20 

idem.          .     . 

■  .     (Î4- 

V  Moyen  de   bafets. 

id 

ident. 

;  .     Si    4 

ifOnce  d'Alep.     .     . 

2.6 

idem.         .     . 

■     83    4, 

1  Efcar  d'once.     . 

13 

ideni.          .     . 

•     73  " 

1  Beledin.        .      . 

20 

idem. 

.     64 

A  I    F  P 

•  Moyen  dudit.     . 
1  Gonzatfelet.  .     . 

I» 

idem.-        .     . 

•     57  I» 

' 

17 

idem.         .     . 

-     54    ? 

1  Payas.      .     .     . 

16 

idem.          .     . 

■     SI    4 

f  Marine.     .     .     . 

15 

idem. 

.     48 

yJTurqui  mani.     . 

16 

idem.         .     . 

.     51    4 

I  Alexandrie-      .     . 

AlexandrieI  Coflàire.     .     .     . 

d'Egypte. 

IVilant.     .     - 
ISorhs.     .     .    i 

15 

idem.         l 

.     4« 

Archipel.    Archipel.      :     ;        ifi    idem~        .    .     ;    51-  4 
Mil.T_HE.         Malthe.     j        [         14     iAm.,        ^    |     i    +t  iÇ 
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On  voit  par  cet  état  que  le  coton  filé  n'a  point  augmenté  à  pro-  CoTO]l( 
portion  du  coton  en  laine*  L'eJlimation  de  ce  dernier  ,  l'un  dans  l'au- 
tre,  a  été  portée  i  70  liv.  le  ceut ,  &  il  ne  valoit  en  16S8  que  2S 
liv.  16  ibis  ,  tandis  que  le  coton  filé  Caragach  ,  iè  vendoit  la  même 
année  73  liv.  11  fols  &  qu'il  n'eft  eftimé  préfentement  que  100  liv., 
&  ainfi  des  autres  cotons  filés.  La  raifon  de  cette  différence  vient  de 
ce  que  notre  parefTe  lailToit  dorinir  notre  iiiduftrie  pour  la  filature  dti 
coton  ,  &  plus  l'aéïivité  françoiiè  s'occupera  de  ce  travail ,  plus  le  prix 
des  cotons  en  laine  augmentera ,  parce  qu'il  deviendra  plus  néceflaire , 
&  que  la  demande  &  la  consommation  en  ièront  pins  grandes.  Le  tb- 
hauilement  du  prix  dudit  coton  en  laine  ,  eft  d'un  fi  petit  objet  relati- 
vement aux  avantages  de  la  filature  ,  '  qu'il  ne  doit  point  décourager 
dans  une  entreprifc  dont  le  commencement  eft  fi  falutaire  ,  Se  dont 
le  progrès  peut   faire  le  bonheur  de   la  France. 

Le  coton  du  Levant ,  foît  en  laine ,  foit  filé ,  jouît  du  trandt  à  tra- 
vers le  Royaume  ,  accordé  par  l'Arrêt  du  15  OAobre  1704,  à  un 
certain  nombre  de  marchandifes  du  Levant.  Je  parle  au  long  de  ce 
tranfil  dans  un  autre  ouvrage.  J'obferverai  feulement  ici  que  ce  tranfit 
n'opère  qu'une  modération  de  droits  &  non  l'exemption  totale ,  &  que 
les  feuls  Bureaux  de  Sei^fel  &  Colonges  étoient  défignés  dans  ledit 
Arrêt  pour  la  fortie  defdites  marchandUes  ;  mais  que  par  décifion  du 
zo  Juin  ij6i  ,  il  a  été  permis  de  fortir  du  Royaume  par  d'autres  Bu-^ 
reaux  compris  dans  l'avis   fuivant. 


TRANSIT 

DES    MARCHANDISES    DU    LEVANT. 
AVIS, 


MESSIEURS  les  KJgocians  font  avertis  qu«  I«  Confeil  par  fa  Dé^cîfloR  da 
10  Juin  dernier  a  permis  aux  mnrcliandiles  du  Levant  mentionnées  dam  l'Ar— 
lit  du  Confeil  du  ij  Oûobre  1704,  d'aller  de  cette  ville  en  tranfit  en  Piimont  > 
Savoje  ,  SuilTè ,  Lamine  g  Allemagne  &  auues  Pays  étrangers.  Elles  pourront  en 
vertu  de  cette  Décifion  fortir  du  Royaume  par  les  Bureaux  du  Pont-de-Beauvoi— 
£n,  de  Chapparillan  ,  de  Jouques  ,  d'EI^ricourt  ,  de  St<  Dizier  >  de  Ste  McacliPuIiL> 
fie  StiaflMurg^  )  dt  St.  Louij  £(  de  fioii^Celdcn^ 


Diginzecbv  Google 


54  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

COTOIL  Le  tout  en  obfervant  les  mêmes  ^(oimaVnii  ,    &  en  payant  Ici  mSmes  droits  tpr 

ont  eu  lieu  ju{qu'à  piéiënt  »  conformiment  audit  Arrêt  >  pour  la  deflination  de 
Genève. 

Les  laines  feules  jouiront  de  cette  facuW-lkns -payer  aucuns  dïoîtt,  fuîvant  J'Anât 
'du  Coufeil  du  i;   Août  i7;8. 

Toutes  lefdites  marchandifes  du  Levant  pourront  être  tranfportêes  de  cette  Ville 
^n  Alface  -en  tranCt ,  comme  fi  elles  alloient  auxdits  Pays  étrangers  ,  &  elles  ne 
.payeroQt  de  plus  que  les  droits  dûs  dam  ladite  Province  qui  ne  font  pas  coQfidé- 
rableï  ,  à  l'exception  néanmoins  du  cuir  tann^  &  du  caffiE  ;  ces  deux  efpices  de 
-narchandifes  auront  feulement  la  liberté  de  .treverfer  l'Alface  .pour  aller  de-là  btat 
Au  Royaume  &  en  fortir  par  lel  Bureau  qui  fera  déCgné  fui  l'acquit  i  .caution  par 
ie  Diieâeur  det    Fermes  de  Stiubouig. 

A  MarfeiUe  le  17  Aaât  17IS1. 
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CASSE    OU    CANEFICE. 


ORIGINE    DU    CANZFÎCE. 


f:$^^^  'Arbre  qui  produit  la  ca9ê  ,  rient  oatnrellement 
^v«.v:>;>(y^  dans  les  pays  chauds  fans  foins  &  fans  cidtiire.  On  ea 
)i(o  L  KJÏÏ  trouve  dans  diveriês  contrées  des  Indes  ,  dans  la  Terre- 
^-jK  Ferme  de  l'Amérique  ,  dans  les  Ifles  Antilies  ,  dans  le 
Sv^  Levant  &  particulièrement  en  Egypte.  On  le  nomme  caf- 
fier  ,  &  plus  communémeitt  caneficier  ,  à  cauie  de  la  reâemblance  de 
fon  fruit  avec  les  cannes.  Anciennement  le  mot  de  canefîce  ,  ne  fignîfioit 
que  la  cafie  confite  ;  8c  les  fiiiques  que  produit  l'arJsre  n'étoient  connus 
que  par  bâtons  de  caiTe  ,  ou  callè  en,  bâtons.  Aujourd'hui  os  ne  fait 
plus  cette  ditTérence  ,  &  par  le  mot  de  cane6ce ,  an  entend  le  fruit 
du  caJlîer.  On  croit  que  l'arbre  a  été  ainfl  nommé  ,  parce  qu'il  a  été 
regardé  comme  une  efpéce  d'Acacia,  &  efièâivement  le  caflier  de  Pro- 
vence ,  dont  les  fleurs ,  couleur  de  iafran ,  en  forme  de  houpe  parfai- 
tement arondie  ,  compofée  de  iilamens  auHî  fins  que  le  duvet  du  coton  , 
de  la  grolTeur  d'une  petite  balle  de  fuGl,  rendent  une  odeur  fi  agréable  & 
fi  utile  aux  parfumeurs  pour  leurs  eJlences  &  leurs  pomades  à  la  caHîe  * 
eft  rangé  dans  la  claiTe  des  Acacias,  d'où  l'on  peut  conclurre ,  que  le 
cafTîer  ou  caneficier  dont  il  eft  ici  queftion  ,  n'a  été  ainfi  nommé  ,  que  , 
parce  qu'U  a  été  regardé  comme  une  e(péce  d'Acacia.  Quoiqu'il  en 
foit  de  la  caufe  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  ,  &  pourquoi  celui  de 
caueficc  qui  ne  lignifioit  que  le  fruit  confit  ,  a  prévalu  fiir  celui  de 
cafie  ,  d'où  le  nom  de  caneficier  a  été  confèrvé  à  l'arbre  préférable* 
ment  à  celui  de  cafiier,  je  ne  m'amulerai  pas  plus  long-tems  à  cette 
recherche. 

J'ai  défigné  le  cafTîer  que  nous  cultivons  avec  complaifànce  dans  nos 
baftides  ,  par  le  mot  de  Provence  ,  pour  le  diftinguer  d'un  cafiier  oi» 
efpéce  de  grofi'ciier  noir  très  commun  dans  la  Province  d'Anjou  ,  dont 
les  feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  vigne,  larges,  velues  en  defibus^ 
d'une  odeur  feiide  ainfi  que  fes  fleurs  ,  qui  naiftent  en  forme  de  gra- 
pes  comme  celles  du  grofelier  blanc  épineux.  Ses  bayes  font  oblongues^ 
noires  1  acides  &  d'une  fiiveur  déiâgréable ,  foit  qu'elles  ibient  veites.^ 


V  Google 


gfr  COMMERCE    DE    L'AMERIQUE 

}r;i.\£FiCE.    OU   mûres.  C'eft  de  l'infuGon  des  feuilles    &  de  Ifcur  iùc  ,  doat  on  À 
■   compofc  tant  de  remèdes  fi  vantés   par  quelques  Médecins  ,   &   dont  on 
a  publié   de  tems  en    teins   des  propriétés  admirables  fous  le    nom  de 
caflier   ou  ciuîis   &  qu'on  renouvelle  aujourd'hui    avec  trop    d'enthou- 
£arme. 

Le  cancficicr  (  c'eft  le  feul  nom  que  je  lui  donnerai  )  n'a  point 
cic  tranfjii^nté  en  Amérique.  La  main  libérale  du  Créateur  l'y  a  placé 
dus  le  commencement,  &  fa  Providence  l'a  confcrvc  &  fait  multiplier 
fans  que  les  hommes  y  ayent  contribue  par  leurs  foins.  Il  feroit  Inu- 
tile de  faire  des  recherches ,  pour  découvrir  H  les  premiers  hommes 
qui  ont  paile  dans  le  nouveau  monde  ,  n'auroi^t  point  porté  avec  eux 
la  lèmence  d'nn  arbre  dont  les  propriétés  leur  aurotent  été  connues. 
Notre  ignorance  fur  la  manière  dont  l'Amérique  a  pu  être  habitée  & 
les  conjei^ures  que  nous  fômmes  forcés  d'en  faire  pour  fatisfaire  notre 
curiofité  fur  ce  point ,  démontrent  combien  ces  recherches  feroient  in- 
fruâueufes. 

Le  canefîcier  croît  dans  les  Indes ,  à  l'Amérique  2c  dans  le  Levant  ; 
mais  dans  tous  les  pays  où  il  croit,  le  climat  eft  chaud,  fans  quVla 
plus  légère  gelée  s'y  foit  jamais  faite  fentir  ;  preuve  certaine  que  le 
froid  eil  oppofé  Se  même  mortel  au  caneficier  ,  Se  qu'on  ne  doit  lui 
donner  d'autre  origine  que  les  mêmes  pays  où  il  vient  préfentement , 
&  où  il  eft  toujours  venu.  Avant  la  découverte  de  l'Amérique  ,  les  ca- 
nefîciers  étoient  communs  dans  les  Indes  Sc  dans  le  Levant.  Ce  n'cft 
poiut  une  raifon  fuinfante  pour  fuppofer  que  les  Efpagaols  les  ont 
tranfplantés  dans  les  pays  du  Nouveau  Monde  qu'ils  ont  découvert, 
puifque  les  autres  Nations  ont  trouvé  des  cane£ciers  dans  des  contrées 
inconnues  auxdits  Efpagnols.  C'eft  donc  une  prétention  qui  n'a  aucun 
fondement  même  vaiffemblable  ,  que  de  vouloir  faire  honneur  à  l'Ef- 
pagne  d'une  tranfplantation  qu'elle  n'a  point  faite  réellement ,  &  qu'il 
étoit  très-inutile    qu'elle   lit. 

CULTURE    DU    CANEFICIER. 

Le  cancScier  eft  ordinairement  un  grand  arbre  à  peu  près  comme 
nos  noyers  ,  à  moins  que  le  terrein  trop  maigre  ne  lui  fournifte  pas 
aflez  de  fucs  pour  fa  nourriture.  On  conçoit  facilement  qu'il  faut  des 
champs  bien  vaftcs  pour  en  faire  une  plantation.  Il  faut  au  moins  fix 
toifes  en  tout  feus  de  diftance  d'un  arbre  à  l'autre  ;  ce  qui  ne  tourne 
pas  à  compte  à  nos  Infulaires ,  qui  préfèrent  d'autres  récoltes  plus 
profitables.  AnHi  ne  font-ils  en  ufage  d'en  planter  que  le  long  des  rives  &  à 
l'extrémité  des  champs  cultivés  ,  ou  dans  les  lieux  trop  éloignés  des  habita- 
tious  pour  pouvoir  en  tirer  quelqu'autre  utilité.  On  a  une  attention  particu- 
lière de  cboiûr  les  lieux  les  moins  expofés  au  vent ,  qui  eft  très-nuifible  à 

cette 


V  Google 


PARMARSEILLE.  57 

l»KC  erpéciî  de  récolte.  Le  bois  de  l'arbre  eft  blanchâtre ,  molafTe  Bx.  coriaflè.  CanefiCë> 
Je  ne  fçais  pas  pourquoi  le  Père  Plumier,  dans  la  defcription  qu'il 
en  fait  ,  dit  qu'il  eft  noirâtre  &  dur.  U  faut  que  ce  Sçavant  ait  été 
trompé  par  ceux  qu'il  aura  chargé  de  lui  apporter  quelque  branche 
de  ce  bois  ;  car  il  eft  exaâ  dans  fes  deicriptions.  L'écorce  eft  grifâtre 
&  raboteufe ,,  comme  celle  de  nos  chênes  quand  ils  font  un  peu  vieux; 
les  feuilles  font  longues  ,  étroites  ,  &  d'uu  verd  pâle  ,  plus  unies  en 
defllis  qu'en  delTous  ,  ayant  la  bafe  arrondie  ,  avec  plufieurs  conjugai- 
ibns  de  feuilles ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne ,  foient  terminées  en 
pointes ,  à  peu  près  comme  le  fer  d'un  lance.  De  l'endroit  où  lefdites 
feuilles  prennent  nailTance  ,  il  en  fort  trois  ou  quatre  pédicules  char- 
gés de  fleurs.  Ces  pédicules  ibnt  plus  longs  que  les  feuilles  ,  qui  or- 
fllaairement  n'ont  qu'un  tiers  de  pied  de  longueur  fur  deux  pouces  de 
large.  Les  fleurs  font  jaunes ,  alTez  odorifcrentcs  ,  &  viennent  par  bouquets. 
Chaque  fleur  à  fon  calice  concave  ,  compofé  de  cinq  feuilles  ovales  d'un 
verd  jaunâtre  ,  pas  plus  grandes  que  l'ongle  du  petit  doigt.  Cinq  pé- 
tales placés  en  rond  ,  fortent  de  chaque  calice  ,  arrondis  ,  d'un  beau 
jaune  &  creufés  en  cuilUer  ,  dont  deux  débordent  les  trois  autres.  11 
s'élève  dudit  calice  dix  étamines  d'un  jaune  pâle  ,  inégales.,  dont  fept 
droites  Ôc  trois  recourbées  i  c'éft  au  milieu  que  paroît  le  piftil ,  verdâ- 
tr«  &  recourbé  en  crochet  qui  fe  change  en  goulTe  cilindrique  de  la 
forme  d'une  canne  ,  dont  la|  moelle  eft  ce  que  nous  appelions  pulpe 
de  calTe.  Cette  moelle  eft  adhérente  à  des  cloifons  minces  ,  qui  for^ 
ment  des  cellules  dans  tout  le  long  ^u  fruit  ,  noire  &  d'une  douceur 
approchante  de  celle  du  fucre  ,  mais  fade.  Chaque  cellule  renferme 
une  graiue  liiè ,  jaunâtre  ,  &  non  pas  noire  ,  comme  les  difent  quel- 
ques Voyagenrs  ,  applatie  ,  de  la  grofleur  d'un  pois  ,  attachée  par  un 
£1  délié  à  la  cloifon  qui  la  renferme.  Ces  fruits  ou  filiques  parvien- 
nent dans  leur  maturité  julqu'à  deux  pieds  de  longueur ,  &  ne  grof- 
£ftent  guères  plus  que  le  pouce.  L'écorce  des  iîliques  ,  fe  durcit  com- 
me du  bois  ,  &  les  deux  côtés  qui  les  compcfent  ,  s'attachent  H  for- 
tement enfemble  ,  qu'on  ne  peut  plus  les  féparer  qu'en  les  brifant  i 
la  goût  en  eft  âpre.  Ces  Iîliques  qui  peudent  par  bouquets  quel- 
quefois au  nombre  de  vingt ,  font  vertes  dans  leur  naiffance  ,  brunif- 
fent  en  croiffant  &  noirclifent  en  mûrifTant.  Ce  n'eft  qu'à  leur  noirceur 
qu'on  connoit  que  les  (iliques  fout  dans  leur  parfaite  maturité.  Ceux 
qui  craignent  le  bruit  doivent  éviter  de  planter  des  canéEciers  auprès 
de  leurs  habitations  ;  car  au  moindre  vent  les  iîliques ,  lorfque  l'écorce 
eft  durcie,  fe  heurtant  par  cette  agitation  les  unes  contre  les  autres, 
font  un  carrilion  iiifiipponable    pour   les  cervaux  trop   délicats. 

On  peut  femer  les  graines  renfermées  dans  les    cellules  des   iîliques  , 
elles  lèvent  fort   bien.   J'en    ai  fcmé   ici  dniis    une    terre    préparée  ,   & 
j'ai  eu   le   plaifir  de  les  voir  fortir  dans  quinze  jours.  Ces  tendres  plan- 
tes vinrent  i   la  hauteur  de  demi  pied  ,  &   fe  flétrirent  enfuite.  Saps 
Tom.  IL  H 
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CANXFICE.  doute  (]ue  le  degré  de  chaleur  ne  fut  pas  alTez  fort  pour  leur  tctt^ 
pérament  ,  ou  peut-être  que  le  trop  de  foin»  que  j'ea  preuois  leur  nui- 
jGt.  Je  conçois  cependant  qu'on  pourroit  en  cultiver  du  cdté  d'Uieres  , 
qui  eft  l'e^pofîtton  la  plus  heureufe  de  toute  la  France  pour  toutei  les  plan- 
tes étrangères  qui  craigReut  te  froid.  Le  caroubier  qui  eft  une  erpéce  de 
canéiicier  y  vient  à  merveilles  ;  d'où  j'infère  que  ce  dermer  pourroit 
y  être  cultivé,  du  moins  par  curiofité.  Quoique  cet  arbre  vienne  par 
la  femence  des  graines ,  comme  il  vient  auflî  par  bouture  ,  on  préfère 
cette  dernière  mé'.hode  comme  plus  facile,  moins  coutculè  &  d'un  ph» 
prompt  rapport.  EHcâivement  ,  il  faut  plusieurs  années  avant  que  ies  -. 
graines  ayent  fait  une.  tige  d'une  certaine  groffeur  ;  c'eft  à  peu  près 
comme  dos  vignes  qui  viennent  de  femence  ,  mais  que  perfonne  ne 
fait  venir  par  ce  moyen  ,  parce  qu'il  eft  plus  avantageux  de  planter 
des  ccpts  de  vîgne  ,  qui  donnent  du  fruit  quelquefois  à  la  première 
année.  Le  canéficier  croît  fort  vite  ,  St  on  ell  furpris  du  prt^rès  qu'il 
fait  ehaque  année.  A  la  quatrième  ,  il  commence  à  porter  du  fruit ,  Sc 
à  mefure  qu'il  vieillit  ,  les  litîques  en  font  plus  belles  ,  furtout  fi  k  ter- 
rein  Ce  trouve  bon.  On  fait  deux  récoltes  cbaqoe  année ,  ce  qui  a'eft 
point  particulier  au  canétîcier  ;  prefque  tous  les  arbres  de  l'Amérique 
ont  la  même  propriété ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  oblèrver.  Quand  l'é- 
corce  des  liliques  paroît  entièrement  noire  ,  û  le  tems  eft  au  fec  ,  on 
en  fait  la  cueillette  ;  on  les  laiife  expofëes  pendant  Z4  heures  au  grand 
air ,  &  avant  que  la  rofée  les  humeâe  ,  on  les  fait  enfermer.  Voilà  tou- 
tes les  précautions  qu'il  eft  néceflipire  de  prendre  pour  conferver  ce 
fruit.  La  peine ,  comme  on  voit  ,  n'eft  pas  grande  ,  ce  qui  feroit  un 
piiirïant  encouragement  pour  les  cultivateurs ,  d  le  canéficier  n'occupoit 
un  trop  grand  efpace  de  terre  qu'il  appauvrit  extraordinairement  par  la  ■ 
grande  quantité  de  fucs  qui  font  néceilàires  à  Ton  entretien  ,  &  fi  la 
vente  du  produit  de  cette  récolte  s'en  faifoit  facilement.  Mais  il  arrive 
fouvent  que  des  parties  confiderables  de  cancficc  ,  demeurent  inven- 
dues ,  par  le  manque  d'acheieurs  ou  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  l'em- 
barquer à  caule  de  fou  peu  de  poids  ,  relativement  à  fon  volume  ,  ce 
qui  rend  le  fret  plus  cher  ;  de  forte  que  les  propriétaires  de  canéfice  , 
s'ils  ne  le  vendent  quand  il  eft  encore  nouveau  ,  perdent  non-feulemeot 
en  le  laiHant  vieillir  une  partie  de  ibn  prix  ,  mais  ils  rilquent  encore 
de  ne  pouvoir  pluff  s'en  défaire  ,  &  d'ajouter  à  cette  perte  les  fraix 
de  magafin  ;  car  les  filiques  qu'on  a  gardé  trop  long-tems  fe  délTéchent 
tellement  ,  que  la  moelle  ou  pulpe  qui  eft  adhérente  aux  cloifons  ,  fe 
réduit  en  une  efpéce  de  parchemin  dont  on  ne  peut  plus  faire  ufage* 
Les  liliques  encore  jeunes  &  tendres  ,  font  employées  en  confitures  ; 
mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler. 
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;      USAGE    ET    PROPRIÉTÉS    DU    CANEFICE. 

Je  joins  ici  ces  deux  articles  qui  m'o&t  paru  inféparaUes ,  l'ulàge  d(i 
fcanéfice  n'ayant  prévalu  dans  la  Médeciue  qu'à  caufe  de  ià  qualité  pur- 
gative. L'e^érience  fit  coBooître  que  les  perlbuncs  qui  en  avoieot 
mangé ,  avoient  bien-tôt  après  le  ventre  libre  ;  auîTi  les  Naturels  des 
Mes  l'employoïent-ils  par  préférence  à  toute  autre  drogue  pour  ie  pur- 
ger. Son  aâion  eH  douce  ,  &  ae  fatigue  point  le  corps  par  des  tran- 
chées ,  ni  par  aucune  irritation  dangereuÀ.  La  moelle  eft  fouveraine 
contre  les  humeurs  bilieufes  ;  mais  fa  fubftance  vifqueufe  remplie  d'huile 
-&  de  Tel  efTentlel ,  a  de  la  peine  quelquefois  à  couler  dans  les  vifcères, 
&  par  Ton  iïjour  escite  des  vapeurs  &  des  vents  très-incommodes. 
Four  remédier  Ji  cet  inconvénient  ,  il  faut  la  faire  bouillir  pendant  deux 
minutes  ,  dans  la  quantité  d'eau  qu'on  £c  propofe  de  prendre  ,  &  la 
paflèr  à  travers  un  linge.  Par  cette  préparatign  les  parties  en  ^nt  di- 
vines ,  atténuées ,  raréfiées  Se  par  conlequeat  la  vi^ofité  n'eft  plus  k 
craindre.  J'ai  vu  des  Apoticaires  qui  concafibient  les  iîliques  de  cané- 
£ce ,  ^ifoient  bouillir  le  tout ,  &  l'exprimoient  enfuite  daas  un  linge. 
Us  prétendoient  que  la  vertu  purgative  réfide  autant  dans  l'écorce  que  dans 
la  pulpe  ;  ce  qui  eft  ablblument  faux  ,  puifque  le  canéficc  qui  efi  deâecbé 
ne  confèrve  plut  rien  de  fit  propriété  laxative  ,  &  eft  rejette  a^ec  raifoa 
comme  inutile.  Le  canéfice  nedoit  être  employé  qu'après  avoir  été  nétoyé , 
c'cA-â-dire ,  apr^  avoir  extrait  la  moelle  ou  pulpe  de  l'écorce  qui  la  ren- 
ferme ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  fleur  de  cafle ,  moelle  de  caffe  ou  pulpe 
de  caJTe.  On  l'appelle  également  C3&  mondée  ,  non  pas  qu'on  la  pafle 
dans  un  tamis ,  ce  qui  ne  ièroit  point  praticable ,  à  moins  que  les  fi- 
liques  ouvertes  dans  tonte  leur  longueur  ne  lailTafient  tomber  les  cloi- 
fons  i  demi  lèches  ;  mais  parce  qu'on  les  Cèpare  des  brins  d'écorce  , 
que  la  vifirofité  tient  comme  colés.  (  Mondée  ou  nétoyée  fignifie  la  même 
cho&.  )  La  dole  qu'on  employé  de  fleur  de  czBk  pour  une  médecine  , 
doit  être  proportionnée  au  tempérc;n:ent  de:  perfonnes.  L'expérience  a 
iait  coimoître  qu'il  en  falloit  depuis  demi  once  Jufqu'à  une  once  &  de- 
mi ,  fuiv-ast  la  volonté  &  la  décilion  de  Mrs.  les  Médecins  pour  le 
plus  ou  le  moias  ;  mais  la  régie  qu'ils  fiiivent  qu'un  quarteron  de  cané- 
fice en  bâton  donne  une  once  de  pulpe  ,  n'eft  pas  exaâe ,  y  ayant 
des  filiqnes ,  qui  quoique  de  la  qualité  requiiê  ,  au  lieu  de  donner  de 
quatre  un  ,  n'en  rendent  pas  la  moitié.  Le  plus  affuré  ell  de  nétoyerla 
moelle  ,  d'en  leparer  l'écorce  ,  Se  de  la  peiër  ,  on  ne  court  plus  par-là 
Je  rifipiB  de  fe  tromper.  La  enfle  purge  fort  bien  toute  fcale  ,  fiirtout 
fi  on  l'atténue  avec  le  fel  végétal  ;  mais  on  a  heureufement  découvert 
que  mÈIée  avec  la  manne ,  elle  pioduifoit  infalliblement  fon  effet. 
On  fait  bouillir  une  once  de  pulpe  t!e  caffe  dans  un  grand  verre  d'eau 
dans  laquelle  on  fait  fondre  trois  onces    de    manne ,  cette    efpéce  de 
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•  CaketicE.  médecine  dont  on  a  fait  pendant  long-tems  un  grand  myftere  dam  ûtjê 
Colonies  ,  y  a  guéri  le  plus  grand  nombre  de  maladies  furtout  pannt 
les  Nègres  ,  &  a  fait  la  fortune  de  fes  auteurs.  Le  remède  depuis  qu'il 
eft  connu  ,  ne  doit  point  avoir  perdu  par-là  de  Con  efficacité.  Le  pur 
blic  en  eft  informé  ;  c'eft  à  lui  à  en  faire  ufage ,  s'il  le  croit  felutairc. 
Il  me  refte  à  dire  un  mot  du  choix  qu'on  doit  faire  du  canéfice  &  de  foa 
Commerce. 

COMMERCE    DU    CANEFICE. 

Avant  la  découverte  du  Nouveau  Monde ,  la  Ville  de  Marfeille  fa^ 
Ibît  feule  le  Commerce  de  la  cafTe  par  la  voye  du  Levant ,  celle  dos 
Indes  Orientales  n'étant  point  apportée  en  France  ,  foit  parce  qu'elle 
auroit  été  trop  chère ,  foit  peut-être  auffî  parce  qu'elle  n'auroit  pu  Si 
conferver  pendant  une  (i  longue  navigation.  On  ne  la  connoiiToit  que 
par  catTe  en  canon  ,  fîftule  de  catfe  ou  caflê  d'Alexandrie ,  parce  que 

■  celle  de  toute  VEgypte  étolt  tranfportée  dans  cette  Ville.  Op  a  ciû 
pendant  long-tems  ,  Se  peut-être  le  croît-on  encore ,  que  la  calle  d'Ale- 
xandrie eft  bien  {iipérieure  à  la  caiTe  d'Egypte  ,  quoiqu'elle  foit  la 
même  ,  Se  que  la  ville  d'Alexandrie  foit  placée  en  Egypte  &  en  fallè 
un  des  plus  beaux  omemens.  De  tous  les  pays  oi^  croit  le  caneiîce.,. 
le  Levant    e(t   renommé  encore    chez    le  plus   grand    nombre   de  nos 

■  Médecins  pour  produire  le  meilleur ,  &  celui  d'Alexandrie  tient  le  pré- 

■  mier  rang.  On  commence  cependant  aujourd'hui  à  fecouer  l'ancien  pré- 
jugé )  Se  à  reconnaître  que  le  canéfice  de  nos  Illes  a  les  mêmes  pro- 
priétés ,  qu'il  eft  fouvent  plus  beau  &  même  plus  efficace  que  celui  du 
Levant;  auflî  la  différence  du  prix  n'eft  plus  la  même  qu'elle  étoit  en 
1688.  Je  trouve  que  le  caneiîce  de  l'Amérique  ne  Ce  vendit  cette  même 

'  année  que  8  llv.  le  cent  pefant  ,  taudis  que  celui  du  Levant  valoit 
30  liv.  ,  c'eft-à-dire ,  quatre  fois  plus;  fiir  500  quintaux  qu'il  en  arriva 
pendant  cette  année  à  Alarfcille ,  il  y  en  avoit  ;8o  quintaux  du  Le- 
vant, &  feulement  iiq  quintaux  de  nos  Colonies,  encore  ce  dernier 
ne  pouvoit  -  il  fe  vendre  qu'en  trompant  le  public ,  8t  en  le  faifant 
paifer  pour  du  Levant  dans  les  ventes  en  détail  Les  chofes  ont  bien 
changé  :  la  cafle  d'Alexandrie  ,  n'eft  prefque  plus  connue  que  dans  les 
livres ,  celle  de  l'Amérique  a  pris  le  defîus ,  &  je  ne  voudrois  pas  aP- 
furcr  que  dans  la  fuite  nous  n'en  fiffions  pas  des  envois  confidérables. 
dans  le  Levant  même  ,  non-ieulement  à-  caufe  qu'elle  eft:  moins-  chcre  y 
mais  encore  parce  que  fa  qualité  en  fera  jugée  meilleure.  Voici  l'état 
du  canefîce  arrivé  à  Marfeille  dans  une  année  ,  &  qid  en  eft  farta  pour 
fétrangen 
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ENTRÉE. 

De  rAméricpie.  .         ,         .         .         ;         itS^xii  Un 

Du  Levant.         .         .         niant. 

SORTIE. 

Pour  l'Italie 997^i  ^v-      ) 

L'Elpagne »      1 10 

La  Hollande 117S0 

Le  Nord. 1285 

Refte  pour  la  conlbmmation  de  Marlèille  ou  ^___^__ 

des  Provinces  voiitaes.         .....  S031Î  liv. 

Cette  quantité  devroit  paroîtrc  modique  ,  fi  elle  étoii  deflînée  pour 
fournir  tout  le  Royaume  ;  mais  il  en  arrive  dans  tous  les  Ports  défi- 
gnés  pour  faire  le  Commerce  des  Ifles  françoilès  plus  qu'il  n'en  elt 
néceflaire  pour  la  conlbmmation  des  autres  Provinces. 

Le  canefice  du  Levant ,  s'il  n'eft  apporté  en  droiture  à  Marfeille 
fur  des  Navires  francois ,  appartenaus  &  commandés  par  des  Frauçois  y 
doit  20  pour  cent  de  fa  valeur  à  la  Chambre  de  Commerce  de  ladite 
Ville  ,  furl'efiimatîon  de  57  liv.  le  cent ,  &  la  caffe  confite  doit  le  même 
droit  fur  celle  de  J70  liv.  Il  en  vient  rarement  du  Levant ,  c'eft  de 
l'Amérique  d'où  nous  tirons  cette  confiture  purgative.  On  cueille  les. 
filiques  de  canefice  encore  tendres  &  verds  ,  de  la  longueur  de  demi 
pied  ,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  de  firop  ,  ou  dans  un  firop  clair ,. 
on  les  retire  pour  les  faire  égouter ,  &  pendant  cet  intervalle  ,  on  pré- 
pare &  clarifie  le  firop  qu'on  veut  employer.*  Quand  il  eft  aux  trois 
quarts  de  fa  cuifibn  ,  on  remet  les  filiques  dans  le  poêlon  ,  jufqu'à  ce- 
que  le  tout  foit  réduit  au  tiers.  On  remplit  enfuite  les  pots  ou  les  ba- 
rils qu'on  laiffe  entièrement  refroidir ,  avant  de  les  couvrir.  Cette  con- 
fiture ie  conferve  belle  ,  &c  produit  un  efiet  admirable  pour  tenir  le 
veuire  libre.  Je  crois  même  qu'elle  fuffirolt  pour  purger  dans  toutes  les 
régies  de  la  faculté  de  médecine  ,  en  en  mangeant  jufqu'à  demi  livre.- 
On  confit  aufïï  les  fleurs  du  canefice  &  elles  font  à  peu  près  le  même 
effet.  Rien  de  plus  facile  que  de  réuRîr  ;  il  ne  faut  les  mettre  dans: 
le  poêlon  que  îorlque  le  firop  efl  preique  parfait  ,  les  laifler  bouillir' 
légèrement  pendant  fept  à  huit  minutes ,  St  fuivre  la  même  méthoder 
pour  le  verfer  dans  les  pots ,  que  pour  la  confiture  d«  canefice. 

Lea  vertus  du  canefice  xéfident  dans  cette  eipéce  de  maaae  noire  ^ 
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'CaneTicE*  atlhérente  aux  cloifons  ren&rmées  dans  les  fîliques.  U  eft  donc  eilèn- 
tiel  de  les  cueillir  dans  leur  véritable  manirité.  Trop  verds  ou  trop  murs , 
cette  manne  n'eft  plus  ni  fi  abondante  ni  fi  bonne.  Si  nous  avions  les 
caneficiers  foas  nos  Yeux  ;  &  que  la  récolte  dépendit  de  notre  volonté , 
nous  pourrions  choifir  le  tems  le  plus  convenable  ;  mais  le  canefîce 
nous  eft  apporté  tel  qu'il  a  été  recueilli ,  bon  ou  mauvais ,  Se  ibuvent 
il  n'eft  embarqué  qu'après  qu'il  a  ièjounié  dans  le  pays.  11  faut  donc 
]e  vérifier  avec  foin  pour  n'être  pas  trompé ,  &  examiner  fi  les  bâtons 
font  entiers  ,  çeùkns  &  unis  ;  fi  en  les  fecouant ,  les  graines  &  les  cloi- 
fons ne  fonneiit  point  ;  fi  l'écorce  eft  bien  oblcure  &  luilante ,  &  R 
en  les  caiTant ,  ce  qui  eft  abfolument  néceftaire  ,  au  moins  de  quelques- 
uns  ,  la  moelle  ou  pulpe  ,  eft  d'un  beau  noir  ,  de  la  confiftance  d'un 
firop  épaiin  ;  car  fi  elle  eft  liquide  ou  feche  ,  ce  feroit  la  marque  dans 
ie  premier  cas ,  que  les  filiques  n'ont  point  été  cueillis  dans  le  vérita- 
ble point  de  maturité  ,  &  qu'il  leur  manquoit  quelques  dégrés  de  per- 
fe^iou  \  èc  dans  le  fécond  cas ,  que  les  filiques  ont  été  cueillies  trop 
tard  ou  qu'elles  ont  été  gardées  trop  long-tems.  Il  faut  enfin  fentir  & 
goûter  fa  moelle  pour  reconnoître  fi  elle  n'auroit  point  contraâé  une 
odeur  de  moifi  ou  quelque  aigreur.  La  bonne  pulpe  doit  avoir  l'odeur 
douce  &  le  goût  agréable  &  fucré.  Elle  entre  dans  plusieurs  compofi- 
tions.  On  en  fait  auiTi  un  estrait ,  en  diAbhant  la  pulpe  dans  la  quan- 
tité d'eau  néceftaire  pour  que  le  fuc  puifle  pafler  à  travers  an  tamis  ; 
on  l'aromatife  avec  la  fleur  d'orange  ,  ou  telle  antre  odeur  qu'on  veut 
lui  donner  ,  on  le  ■fiicre ,  &  on  le  fait  évaporer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  la  confiftance  de  bol.  La  prîiê  de  cet  extrait  eii  ordinairement 
de  dix  gros. 

Les  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  font  aujourd'hui  uniformes  & 
om  été  fixés  par  les  Lettres-Patentes  de  1717  Se  de  1719  ,  à  i  liv.  du 
cent  pefant ,  &  provenant  de  la  Traite  des  troirs  à  la  moitié,  c'eft-à- 
dire,  10  fols. 

Avant  lefdites  Lettre- Patentes  ,  le  canefice  payait  fiiivant  le  Tarif  de 
1664  ci.  .  .  3  liv.  du  cent  pelant.  Il  auroit  dn  payer  fur  l'eftimation , 
en  entrant  par  les  Provinces  méridionales ,  n'étant  point  compris  dans 
le  Tarif  de  la  douane  de  Lyon  ;  mais  par  un  Tarif  d'ufage  dont  on 
ignore  le  commencement ,  le  canefice  payoit  ci<     .     .     ■      l  liv.  10  lois 

du  cent  pefant  >  &  la  calTe  confite z  liv.  10  fois 

en  obfervant  que  la  cafle  du  Levant  devoit  anffi  ,  cornnie  elle  doit  en- 
core,  rimpofiiioii   delà   droguerie. 

II  y  a  une  autre  eipéce  de  cafle  ,  qui  ne  vient  que  dans  le  Bréfil , 
&  qui  en  porte  le  nom.  L'arbre  eft  d'une  grande  beauté ,  le  tronc  eft 
droit,  &  les  branches  s'étendent  au  loin;  les  feuilles  Ibnt  d'un  vcrd 
clair,  les  fleurs  feirblables  à  celles  de  nos  câpriers  ,  &  les  fruits  à  peu 
prôs  comme  les  filiques  dn  caneficîer  ,  mais  phis  gros,  plus  courts, 
aplatis  S(fidars,  qu'il  eft  difficile  de  les  rompre  "fans 'marteau.  L'écorce 
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de  cette  caffe  du  Bréfîl ,  eft  brune  en  dehors  ,  mal  unie  ,  &  blanche  CANEFlCEi 
eu  dedans ,  l'intérieur  cft  divîie  par  des  cloifons  qui  renferment  les  grai- 
nes bien  différentes  de  celles  du  canefice.  Elles  font  de  la  grolTcur  & 
de  la  figure  d'une  amande  ,  luifantes  ,  dures  &  d'un  blanc  jaunâtre. 
•  Chaque  cloilbn  eft  envclopée  d'une  pulpe  gluante  &  brune  ,  qui  eft 
d'une  amertume  dégoûtante ,  mais  très-purgative.  On  n'en  fait  point 
ufage  en  France.  Il  y  a  anffi  h  caffe  en  bois  ,  qui  n'eft  autre  chofc 
qu'une  écorce  roulée  en  tuyau,  comme  ia  canelle  dont  elle  a  la  couleur, 
l'odeur  &  le  goût ,  mais  beaucoup  plus  foible ,  &  la  caffe  giroflée  qui 
eft  également  roulée  comme  la  canelle  ,  d'une  odeur  &  d'un  goût  fi 
fort  de  girofle  ,  qu'en  la  mâchant  on  croit  avoir  du  girofle  dans  la 
bouche.  Toutes  ces  cfpéces  de  caffe  ne  croiffant  point  dans  nos  Colo- 
nies françoifes  de  l'Amérique ,  font   étrangères  à  mon  fujet. 

Pour  remplir  l'objet  que  je  me  fuis  propofë  ,  qui  eft  de  faire  con- 
noître  en  quoi  confifte  le  Commerce  qui  fe  fait  de  Marfeille  aux  Co- 
lonies Françoifcs  de  l'Amérique  ,  il  me  refte  à  parler  de  nos  établif- 
femens  dans  la  Lomiiaoe.  Le  Canada  faifoit  auffi  partie  de  mon  plan  ; 
mais  la  France  l'ayant  cédé  pour  le  bien  de  la  paix  ,  il  nous  importe 
peu  aujourd'hui  de  fçavoir  s'il  nous  ièroit  profitable.  Je  n'en  parlerai 
même  qu'autant  que  ùs  Réglemens  qui  Coat  communs  pour  la  Louilîane 
&  le  Canada ,  ne  me    permettront  pas  de  faire  autrement. 

Il  y  a  une  autre  branche  de  Commerce  que  je  ne  puis  paffer  ibus  - 
filence  :  c'eft  le  Commerce  de  Guinée.  Il  eft  tellement  lié  avec  celui 
de  nos  établiffemens  en  Amérique ,  à  caufe  de  la  Traite  des  Noirs  qui 
nous  fournit  les  Efclavés  néceffaïres  pour  la  culture  de  nos  terres  Se 
l'exploitation  de  nos  ralBneries  dans  nos  Colonies  ,  qu'il  me  paroît  în- 
dUpenfable  à  nos  Négocians  de  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  dans  cette 
efpcce  de  négoce  ,  &  de  pouvoir  même  l'entreprendre  fi  leurs  intérêts 
l'exigent.  Le  Gouvernement  a  regardé  la  Traite  des  Noirs  fi  impor- 
tante pour  toute  la  Nation  ,  qu'il  l'a  encouragée  par  les  faveurs  les 
plus  diftiftinguces  &  qui  font  même  plus  confidérables  que  celles  dont 
jouit  notre  Commerce  de  l'Amérique.  Mais  avant  de  parler  de  notre 
Commerce  dans  la  Louifiane  ,  Sc  de  celui  de  la  côte  de  Guinée  ,  je 
ferai  quelques  réflexions  fur  les  produâions  de  l'Amérique  ,  fur  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  habitée  ,  8e  comment  les  animaux  que  nous  y 
avons  trouvé  ont  pu  y  paffer ,  &c. 
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REFLEXIONS. 

Premièrement. 

La  Proridence  qui  a  étalé  avec  une  magnificence  admirable  les  dons 
de  ià  libéraliié  dans  les  produâions  de  la  terre  qu'il  a  variées  à  l'infini , 
les  a  àifyoCées  de  manière  que  chaque  pays ,  fiiivant  Ton  climat  &  la 
qualité  de  fon  fol  ,  eut  des  arbres  &  des  plantes  qui  lui  fuiFent  par- 
ticuliers &  fi  naturels  ,  qu'ils  ne  puifent  ni  croître  ,  ni  fe  reproduire 
dans  d'autres  contrées  à  inoins  qu'A  force  de  foins  &  de  précautions 
on  ne  fiirmsnte  les  obllacles  qui  proviennent  du  foi  &  du  climat.  Qui 
ne  reconnoîtra  les  vues  du  Créateur  dans  un  arrangement  fi  merveilleux 
pour  faire  du  monde  entier  une  fociété  dont  les  membres  répandus 
d'un  pôle  à  l'autre  ,  dévoient  fe  communiquer  leurs  ricKefles  ?  Il  n'a  formé 
la  terre ,  il  ne  l'a  ornée  &  il  ne  l'a  embelie  fi  majeftueufement ,  que 
parce  qu'il  l'a  dedinée  i  être  le  féjour  de  celui  qui  a  été  le  véritable 
objet  de  ia  complaifance ,  Se  le  terme  de  tout  ce  qu'il  a  créé  pendant 
fix  jours.  Il  a  tout  fait  pour  l'homme  qu'il  a  formé  de  fa  main  ,  afin 
que  par  reconnoilfance ,  l'bomme  rapporta  tout  à  fon  Créateur ,  &  fe 
confacrât  tout  entier  à  l'Auteur  de  fon  exiftance  ,  qui  l'avoit  diftingué 
il  glorieufement  de  fes  autres  ouvrages  ,  &  l'avoit  comblé  de  tant  de 
bienfaits.  Mais  eu  établifTant  l'homme  le  maître  &  le  dominateur  de 
tout  ce  qui  embelît  ïk  vivifie  notre  globe  ,  il  n'a  pas  voulu  que  ce 
fuflent  quelques  defcendaus  du  premier  homme  ,  à  l'excliifion  de  leurs 
autres  Frer^î  ,  qiii  fufleat  les  feuls  polTefleurs  de  ces  richeffes  innom- 
brables.  C'eft  à  l'homme  &  à  fa  pollérité  qu'il  en  a  fait  le  don ,  &  qu'il 
a  conftttué  le  cultivateur  &  l'ufufruitier  de  tout  ce  que  renferme  l'Uni- 
vers,  dont  il  s'cll  relêrvé  le  fouverain  domaine,  comme  étant  la  feule 
caufe  &  le  feul  vrai  principe  de  toutes  chofes  ,  à  qui  la  gloire  en  ap- 
partient toute  entière  ,  &  qui  doit  remonter  continuellement  vers  lui 
■par  les  fiicrifices  ,  les  hommages  &  les  aûions  de  grâces  de  l'homme. 
L'Etre  fupréme  n'a  créé  qu'un  homme  pour  peupler  la  terre ,  afin 
que  fes  enfans  ,  eu  fe  multipliant  &  en  fe  dilperfant  de  tous  côtés , 
s'aidaflent  &  fe  fécoarulTent  mutuellement  comme  frères  ,  ifliis  du 
même  fang  ,  &  devant  participer  également  à  l'héritage  de  leur  père 
commun.  (  Je  n'ignore  pas  combien  l'imagination  déréglée  de  quelques 
prétendus  beaux  génies  ,  a  inventé  de  Ij'ftéines  pour  contredire  cette 
vérité.  Mr.  de  Voltaire  s'eft  montré  un  des  plus  zélés  défenfeurs  de 
l'exifiance  de  plufieurs  efpéccs  d'hommes.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  le  ré- 
futer; je  me  propofe  de  le  faire  d'une  manière  à  le  convaincre  lui , 
8c  ceux  qu'il  a  féduits  par  fes  fophifmes  ,  qu'il  y  a  autant  d'abfurdité 
que  d'impiété  dans  ce  nouveau  iyftême.  )  Quelque    nombreufe  que  foit 
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la  tacx  de  ce  premier  homme  ,  &  quoiqu'elle  doive  égaler  le  nombre 
de  grains  de  Table  de  la  mer  ,  iuivant  la  béoédiâion  de  celui  qui  eft  vrai 
dans  Ces  promeOes  ,  ce  n'eft  cependant  que  la  même  famille  que  la 
charité  ,  l'union  &  la  paix  doivent  lier  &  entretenir  dans  une  amitié 
parfaite.  Cette  amitié  parfaite  ,  n'eft  point  incompatible  avec  la  polTei^ 
£on  &  la  propriété  particulière  de  quelques  portions  de  terre  ,  elle 
la  fuppofe.  La  communauté  des  biens  ne  ferviroit  qu'à  anéantir  toute 
induftrie  ,  à  favori&r  la  pareife  &  l'indolence ,  &  à  fomenter  les  ja- 
louJîes  Se  les  haines.  Elle  ne  peut  être  admi{è  que  pour  de  petites  [o~ 
eiétés  célibataires  &  Téparées  par  état  du  Commerce  Se  de  la  fociété 
générale  des   hommes.   C'eft  une   exception   à  la  régie. 

Que  les  hommes  feroient  heureux  ,  H  le  fouveuir  de  leur  origine 
Bvoit  aiTez  de  force  pour  les  rappeller  aux  devoirs  d'humanité  qui  font 
înféparables  de  leur  naiiTance.  Le  flambeau  de  la  guerre  feroit  éteint  i 
les  haines  &  les  violences  dilparoîtroient  ;  &  lî  les  hommes  fe  dilpu- 
toient,  ce  ne  feroit  que  pour  fe  prévenir  dans  l'holpitaUté  &  dans  les  le- 
cours  que  l'état  foible  de  l'enfance  ,  les  infirmités  de  la  vieillefle  ,  Se 
les  tïialadies  (  fruits  amers  de  la  dérobéiifance  du  chef  )  qu'ils  ont  droit 
d'attendre  de  leurs  femblables.  Les  pallions  déréglées  qui  ont  pris  la 
place  des  vertus  elTentielIes  à  la  ibciété  ,  pour  laquelle  les  hommes  ont 
été  faits  ,  prouvent  qu'il  y  a  un  grand  chaogement  depuis  le  jour  de 
]a  création  du  premier  homme  ;  mais  ne  fçauroient  les  légitimer.  Le 
plan  de  la  Divine  Providence  n'a_poiut  varié  ;  l'homme  a  été  fait  pour  la 
îbciété  ,  &  la  fociété  n'eft  autre  choie  que  les  hommes  répandus  fur  toute 
la  iâce  de  la  terre.  Us  fe  doivept  mutuellement  des  fecours  réciproques  ,  pour 
•'encourager  à  la  pratique  de  la  vertu ,  Se  fe  ibulager  dans  leurs  befoins 
&  dans  leurs  infirmités. 

C'eft  dans  cette  vue  8c  pour  cet  efïët ,  que  les  produâions  de  la 
terre  ont  été  fi  diverfifiées  ,  Sï  que  ce  qui  croît  dans  un  pays  ,  ne  fçauroit 
venir  dans  uaç  autre  ,  afin  que  les  hommes  ,  ne  pouvant  le  pafter 
les  uns  des  autres  ,  fe  communiquaiTent  les  fruits  &  les  richeiTes  qui 
leur  font  particulières ,  fiiivant  les  portions  de  terre  qu'ils  habitent. 

Secondement. 

S'il  y  avoit  une  contrée  où  tous  les  tréfors  de  la  terre  fuflent  raffem- 
blét ,  ou  tous  les  arbres ,  toutes  les  plantes  2c  toutes  les  herbes  vintlent 
également  bien  ,  &  où  tous  les  animaux  puifent  Te  nourrir  &c  multiplier  ,  le 
peuple  qui  habiteroit  ce  fortuné  pays  ,  fe  croiroit  difpenfc  de  commu- 
niquer avec  les  autres  peuples  qui  ne  pourroient  lui  être  d'aucune  uti- 
lité. Tous  fes  foins  n'auroient  pour  objet  que  de  fe  féparer  par  des 
barrières  afliirées  de  tout  le  refte  du  genre  humain.  Les  autres  hommes 
lui  feroient  entièrement  étrangers  ,  St  peut  être  qu'une  folle  imagioa- 
tioa  ;  lai  feroit  croire  qu'ils  ne  Éaat  pas  de  la  même  race ,  &  qu'ils 
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ont  une  autre  origine.  Quand  nous  liions  certaines  relatiooi  de  noi 
frères  Auvages  ou  de  ceux  que  la  nature  ,  pour  humilier  notre  ot- 
gueilleufe  curiofîté  ,  fait  naître  d'une  autre  couleur  ,  quelle  eft  la  pre- 
mière réflexion  que  nous  fai&ns  ?  Ne  peoibns-nous  pas  qu'ils  font  d'une 
efpéce  di^reote  ,  fie  qu'ils  nous  font  inférieurs  à  tous  égards?  Que  le- 
roit-ce  donc  de  ce  peuple  ifolé  de  tous  les  autres  ,  qui  Ce  fufliroît  à 
lui-même  ,  fans  avoir  befoin  d'emprunter  aucun  fecours  étranger  ?  La 
SagelTe  Divine  qui  a  voulu  que  tous  les  hommes  s'aidafl^nt  mutuelle- 
ment ,  fie  fe  rcgardaflênt  comme  membres  d'une  même  famille  répan- 
due dans  toutes  les  parties  de  l'univers  ,  n'a  pas  permis  l'exiftence 
d'une  telle  contrée.  Les  Chinois  ont  conftniît  envain  une  muraille  de 
500  lieues  de  longueur  ,  les  Japonois  ont  auHî  placé  envain  des  fenti- 
selles  autour  de  leur  lue ,  pour  empêcher  toute  communication  avec 
les  étrangers.  De  pareilles  précautions  ne  font  que  l'eil^t  de  la  peur 
ou  de  la  tyrannie  ,  fie  Ibnt  de  foibles  barrières  pour  arrêter  des  peu- 
ples nombreux  fit  pulflans.  II  y  a  même  une  eipéce  d'injuftice  de  pri- 
ver d'autres  hommes  ,  nos  femblables  ,  de  ce  qui  nous  eft  luperflu  , 
&  qui  peut  fervîr  par  des  échanges  utiles  à  nous  procurer  les  richef 
iês  dont  nous  manquons ,  à  moins  que  des  raifons  de  prudence  Se  de 
iagelTe  ,  ne  falTent  interdire  toute  communication  avec  un  peuple  dont 
les  mœurs  corrompues  pourroient  pervertir  ceux  qui  n'en  feroient  point 
féparés.  C'eft  par  ce  motif  qu'il  fut  défendu  aux  ï&aëlites  ,  de  s'allier 
avec  les  Nations  idolâtres  qui  les  environnoient  ,  fie  même  de  tes  fré- 
quenter. Que  la  vie  de  l'homme  feroit  mifèrable ,  s'il  ne  pouvoit  faire 
ufage  que  de  ce  que  fournît  fou  village.  Il  ne  pourroit  manger  que 
quelques  fruits  grolHers  ,  encore  en  manqueroit-il  le  plus  ibuvent.  Il  ne 
pourroit  point  labourer  la  terre  ,  ni  faire  aucune  des  opérations  nécef 
faires  à  l'agriculture.  Combien  de  pièces  pour  faire  une  charrue.  Le 
bois  fe  trouve  peut-être  dans  le  pays  ;  mais  les  cordes  fit  le  fer  ne 
viennent  pas  par-tout.  La  Suéde  nous  fournît  le  fer  ;  la  Ruilîe  le  chan- 
vre ,  (je  dis  la  Suéde  fie  la  Ru/Iie  comme  tout  autre  lieu.  )  Je  tra- 
vaille '  aâuellement  avec  une  lampe  ;  le  fer  vient  d'Allemagne  ,  le  coton 
du  Levant  ,  fit  l'huile  de  Provence.  De  quoi  me  ferviroit  fhuile  fans 
mèche  ?  Et  ma  lampe  qui  eft  très-commode  me  fait  profiter  avec  agré- 
ment de  rhutle  fie  du  coton  ,  qui  fans  fon  fecours  ne  m'auroient  rendu 
qu'un  fcrvice  médiocre.  Qu'on  parcoure  tout  ce  qui  entre  dans  l'ufage 
de  la  vie,  on  fera  furpris  de  trouver  des  prodnâions  des  quatre  par- 
ties du  monde  ,  pour  une  fomme  fi  modique ,  qu'on  ne  pourroit  point 
envoyer  chercher  dans  la  ville  la  plus  voiJine  la  denrée  la  plus  com* 
ïnune  pour  le  même  prix. 

Troisièmement. 

L'Améri<|ue  nous  a  été  inconaue  jufqe'i    ChnAopMe  Colomb*  T«w 
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les  tréfors  Se  les  fruits  précieux  de  ce  nouveau  monde  ,  nous  ont  été 
par  conËquent  inutiles  pendant  une  longue  fuite  de  itécles  ,  Se  réci- 
proquement nous  n'avons  été  d'aucun  fecours  aux  Iiabitans  de  nos  An- 
tipodes. Pourquoi ,  dira-t-os  ,  Ci  tous  les  pays  de  la  terre  duive:it  & 
communiquer  le  fuperflu  de  leur  récolte  ,  Sc  fe  fournir  les  uns  les  au- 
tres de  ce  qui  croît  partïculièremeut  à  chaque  contrée ,  la  Providence 
C[ui  veut  que  les  habitans  du  monde  entier  ne  faiTent  qu'une  feule  So- 
ciété, a-t-elle  lailfé  ignorer  pendant  ii  long-tems  la  route  de  cette 
quatrième  partie  du  monde?  La  reponfe  n'eft  pas  difficile.  Dieu  en 
créant  l'homtne  Se  en  le  mettant  en  poÛèlEon  de  toutes  les  productions 
de  la  terre ,  ne  lui  a  point  donné  la  icience  infufe  aâuelle  de  toutes 
les  propriétés  des  plantes  ,  des  fruits  ,  des  animaux  ,  des  minéraux , 
&  même  de  la  portion  de  terre  qu'il  cultive  ;  il  ne  lui  a  point  non 
plus  tracé  les  routes  les  plus  courtes  pour  faire  le  tour  du  globe  ,  ni 
fourni  des  inftrumens  pour  mefurer  Si  calculer  la  grandeur  St  la  courfe 
des  aftres  qu'il  a  placés  dans  le  firmament.  Mais  il  la  rendu  capable 
de  faire  toutes  ces  chofes ,  en  le  rendant  raifonuable  ;  &  c'eft  en  quoi 
la  puiffance  de  fa  grandeur  éclate  avec  magnificence.  Il  a  uni  intime- 
ment  au  corps  de  l'homme  uue  fuhllance  spirituelle  ,  immortelle  ,  ref- 
femblante  en  quelque  manière  à  l'image  de  la  Divinité  ,  capable  de 
concevoir  ,  de  raifbnner  ,  &c  de  connoître  &  de  choifir ,  d'extraire  Sc 
de  joindre  les  propriétés  de  plulieurs  êtres  pour  en  faire  un  tout  utile 
&  falutaire  à  la  confervation  de  l'efpéce  humaine.  Que  d'expériences 
faites  depuis  la  naiflànce  du  monde  ,  pour  parvenir  aux  merveiUeufes 
découvertes  dont  nos  pères  n'ont  fait  que  nous  frayer  le  chemin  !  La 
raifon  de  l'homme  eft  le  premier  don  de  fon  Créateur ,  &  le  bon  ufàge 
qu'il  en  fait  eft  un  nouveau  don  qu'il  n'accorde  qu'à  la  reflexion  &  au 
travail  ,  parce  l'ame  étant  une  puiffance  aâlve  ,  doit  continuellement 
être  exercée  Sc  fe  nourrir  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  raifonnement.  Com- 
bien de  plantes  que  nous  méprifons  &  que  nous  foulons  journellement 
ibus  nous  pieds  ,  qu'une  étude  plus  confiante  &  plus  ferîeufe  nous  fe- 
roit  eftimer  &  cultiver  avec  jaloufîe  ,  fl  les  propriétés  nous  en  étoient 
connues  î  Cette  réflexion  fi  fenfiblc  aux  plus  petits  génies  me  meneroit 
trop  loin.  Je  reviens  à  l'Amérique ,  &  je  fuis  plus  que  furpris  que  les 
fruits  &  les  richefTes  de  cette  quatrième  partie  du  monde  ,  ayent  été 
pendant  tant  de  Jîécles ,  relativement  à  nos  befôlns  ,  comme  s'ils  n'a- 
voient  jamais  exîfté  ,  fur-tout  depuis  que  les  hommes  s'étant  multipliés  , 
^voient  inventé  Sc  perfedionné  les  Arts  ,  Sc  que  la  découverte  de  la 
Bouffole  avoit  donné  de  la  hardieffe  à  notre  navigation.  Par  cette  in- 
vention notre  marine  étoit  fortie  de  l'enfance ,  &  rien  ne  l'empéchoit 
de  faire  le  tour  du  globe.  Elle  ne  f  ifquoit .  plus  de  s'égarer  dans  lés 
voyages  les  plus  lointains.  La  Bouffole  fut  un  flambeau  lumineux  qui 
éclairoit  tous  {es  pas  ,  &  la  raSîiroit  contre  tous  les  dangers.  Comment 
doQc  a-t-il  pu  fe  faire  qu'aucun  navire  n'ait   déteiminé  &   courfe  vers 
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cette  partie  du  nouveau  monde  ,  dont  Ie.s  cdtea  ibnt  G  étendues  T  H  pa^ 
roit  incroyable  qu'un  préjugé  que  le  raifonneinent  auroit  dû  démontrer 
ridicule  ,  fi  une  idée  fauife  de  religion  ne  l'avoit  fait  relpeder  ,  ait  pu 
durer  11  long-tems  ,  &  que  des  perfonnes  qui  ont  ie  boa  fèns  ea  par- 
tage ,  le  foient  accordées  à  penfer  que  la  terre  qu'ils  voyoJent  rondfe 
&  qui  ne  pouvoit  même  avoir  'd'autre  figure  fiit  plate ,  &  que  palTé 
un  certain  efpace  de  mer  ,  ce  n'étoit  qu'abtmes  autant  impénétrables 
qu'inconcevables  ;  d'ailleurs  ce  préjugé  fi  abfurde  &  qui  a  été  pendant 
h  fuite  de  plufieurs  fiécles  un  obftacle  invincible  k  la  communication 
qu'il  doit  y  avoir  entre  l'ancien  Se  le  nouveau  continent ,  ne  ponvoft 
faire  impreJIÎon  que  lut  les  Chrétiens  ,  pourquoi  donc  les  autres  Na-- 
tions  qui  tgnoroient  le  motif  de  notre  înaâion  ,  n'ont  -  elles  pas  poulIS 
leur  navigation  julques  fur  les  côtes  de  l'Amérique  ?  Je  ne  puis  en  don- 
ner aucune  raifon.  Des  réflexions  plus  religieufes  pourroient  trouvw 
ici  leur  place  ,  far  les  delTeins  incompréhenfibles  de  l'Etre  fiipréme , 
qui  a  laiifé  fubfifter  un  préjugé  II  funefte  à  tant  de  peuples  qui  ont 
péri  fans  la  connoilTance  du  Sauveur  des  hommes.  Je  laiiTe  à  la  piété 
'&  à  la  religion,  a  fiippléer  à  mon  filence^ 

QfTATRtEUEMENT. 

Je  prévois  qu'on  ne  manquera  pas  de  m'objeâer  qu'avant  la  décou- 
verte de  l'Amérique  nous  ne  manquions  de  rien  de  ce  qui  étoit  ab- 
iblument  néceiTairc  k  la  vie  ;  par  conféquent  qu'il  n'y  avoit  point  de 
néceflîté  de  pénétrer  dans  ces  régions  éloignées  pour  en  rapporter  les 
produâions  qui  n'ont  fervi  qu'à  augmenter  notre  luxe  &  notre  vanité. 
Ce  raifonnement  ell  faux.  L'homme  eft  fait  pour  jouir  des  biens  d'e 
la  terre  ,  &  fa  raifon  doit  l'empêcher  d'en  abufer.  Oui ,  l'homme  vivoit 
&  pouvoit  mener  une  vie  heureufe  &  tranquille  fans  la  poffeffion  du  Me- 
xique ,  du  Pérou  ,  des  Antilles ,  &c.  mais  il  trouvera  dans  cette  poflef- 
fion  de  nouveaux  adoucilfemens  à  fes  miferes  &  de  nouveaux  motîft 
d'aftions  de  grâces  envers  le  Souverain  Di^enfateur  de  tous  biensi  Je 
fçais  que  pour  vivre ,  un  homme  n'a  pas  befoin  de  mettre  à  contribu- 
tion tout  l'Univers  ;  mais  la  ibciété  ne  fçauroit  s'en  pafler  ;  les  goûts 
&  les  befoins  varient  à  l'infini ,  &  ce  qui  fait  bien  à  l'un  ,  feroit  très- 
nuifible  à  l'autre  i  il  n'y  a  que  l'excès  &  le  défir  immodéré  dans  l'ufage 
des  alimens  &  des  vêtemens ,  qui  (oient  vicieux ,  &  à  moins  qu'une 
défenfe  légitime  ne  fufpende  le  droit  que  l'homme  a  de  s'en  fervir, 
Je  titre  d'ufufruitier  de  tous  les  biens  de  la  terre ,  lui  affiire  la  liberté 
du  choix  de  tout  ce  qui  hii  paroît  le  plus  utile  8c  le  pitis  convenable. 
L'homme  peut  non- feulement  ûftr  des  produâions  dont  la  terre  re- 
compenfe  fes  travaux  ;  mais  il  peut  encore  ,  par  fon  induftrie  ,  les 
améliorer  &  les  perfeâionner.  La  raiibn ,  qui  le  diftingue  des  animamc 
<^iU  lui  font  fi  inférieun ,  lui-  a  été  doimée  pour  cet  effet.  Il  cultive  h. 
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ferre,  8e  pour  y  réuflîr  il  a  inventé  les  outih  nécefiàires-à  cène  opé< 
ratioDï  II  Terne  y  &  après  avoir  recueilli  le  bled ,  il  le  fait  convertir  en 
farine ,  le  paîtrît ,  &  fait  cuire  la  pâte  pour  avoir  le  pain  dont  il  fe 
nourrit.  Si  on  eoafidére  toutes  les  opérations  qu'il  a  fallu  faire  pour 
parvenu'  à  avoir  cette  première  nourriture  ,  fi  fimple  81  li  efleutielle  à 
la  vie  de  l'homme ,  combien  d'inftrumens  Se  d'outils  n'a-t-îl  pas  fallu 
Bnagîner  Si:  efiêâuer  ,  pour  ne  point  travailler  envain  1  Les  étoffes  les 
plus  communes  ,  font  la  liiite  d'un  grand  nombre  d'autres  opérations ,. 
&  plus  ces  étoiTes  iônt  commodes  Sc  précieules  ,  plus  la  fageiïe  de  l'Ou- 
vrier excite  notre  admiration  &  nos  louanges  ,  &  doit  ranimer  notre 
reconnoiflànce  envers  notre  Créateur  .qui  nous  a  rendus  capables  d'em- 
ployer G.  utilement  les  talcns  qu'il  nous  a  donnés-  Il  eft  évident  que 
Tintention  &  le  but  de  l'Etre  Souverain  ,  n'ont  pas  été  ,  en  nous  foumet- 
fant  la  terre  ,  que  sous  nous  coutentaHioas  d'en  rcaieillir  les  fruits  pour 
nous  en  nourrir ,  &  que  nous  nous  couvriJSons  de  peaux  des  animaux 
ans  aucune  préparation  ;  il  a  voulu-  que  notre  raifon  nous  fît  difcerner 
ce  qui  dèvoit  être  plus  utile  pour  la  nourriture  &  les  vêtemens  ,  8c 
que  notre  induftrie  fçut  en  dîlpofer  pour  le  plus  grand  avantage  de  la 
llbciété  ;  il  a  voulu  que  les  habitans  d'un  pays  qui  ne  produiroit  que 
Au  bled ,  pnlTent  en  fournir  k  ceux  d'un  autre  pays  qui  ne  feroit  bon 
qu'à  faire  croître  le  chanvre  ,  &  qne  par  des  échanges  ils  s'aîdaiTent  & 
fe  recouruflènt  mutuellement.  Par  le  bled  &  le  chanvre ,.  il  faut  enten* 
dre  toutes  les  produâions  de  la  terre  dont  quelques  -  unes  Ibnt  natu- 
relles à  une  contrée  plutdt  qu'à  une  autre.  Ces  échanges  ne  font  au- 
tre cholê  que  le  Commerce  ,  dont  l'origine  cft  auiTi  ancienne,  que  les. 
premiers  établiflèmens  qu'ont  fait  les  enfans  d'Adam  ,  qu'il  eft  dans 
l'ordre  de  la  providence  ,  qu'il  eft  auiS  jufte  qu'il  eft  iiéceliaire  ,  &  que 
fans  lui  les  fociétés  ne  peuvent  ni  fe  former  ,  iii-fe  conferver.  Le  Com- 
merce eft  donc  d'inftitution  divine ,  puîfqu'il  entre  dans  le  plan  de  la 
Providence  ,  qu'il  doit  fervir  de  lien  entre  tous  les  membres  de  la  ib- 
cieté ,  &  que  ce  n'ed  que  par  Ibn  moyen  que  le»  hommes  trouvent 
les  fecours  dont  ils  oe  peuvent  fe  paffer  pouc  mener  une  vie  plus  douce 
&  plus  exempte  des  miferes  dont  ils  feroient  accablés ,.  s'ils  dévoient 
fe  îuffire  à  eux-mêmes ,  Se  n'ulèr  que  de  ce  -que  chacun  aurott  recueilli 
dans  ion  propre  territoire  fans,  aucune  préparation  de  leur  part  pour' 
Taméliorer; 

Je  n'ignore  pas  qu'on  pourra  objeâcr  qtie  J'homme  iiinocent  avoir 
'le  droit  iitconteftable  de  jouir  de  toutes  les  produâioos  de  la  terre  ;. 
'mais  que-par  fa'  prévarication  ,  il  s'efl  rendu  indigne  de  cette  jouilTancc,. 
ibii.fic  toute-  fa  poftérité.  Cette  objeâion  n'eft  pas  exaâe  :  la  rtpoufe 
eft  facile.  Dans^I'écat  d'iunoceoce  ,  la  terre  auroit  produit  d'elle-même 
iâcis  culture  &  Ëins:  travail  de  la  part  des  hommes  »  tout  ce-  qui  auroit 
été  nécelTaire  à.  leur  fubliftance  &  à  leur  entretien  ;  c'étoit  l'apanage- 
4e  fou  exifience.   Depuis  la  ciiùte    du  chef ,  la  terre,  ne  produit  Blub 
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qu'à  force  de  ibîns  &  de  labours.  Le  paie  i^iie  rhomme  auroh  trouvé 
fous  ùi  main  ne  lui  cft  plus  accordé  qu'à  la  Tueur  de  Ton  vifage  ;  mais 
il  loi  eft  accordé ,  il  a  donc  droit  d'en  uTer.  Ce  u'eil  plus  ,  j'en  conviens  , 
par  juftice ,  c'eA  par  miféricorde ,  ce  qui  doit  exciter  en  lui  de  contî- 
Buelles  aiîtions  de  grâces  ,  &  le  tenir  eu  crainte  pouT'  ne  jamais  ea 
abuièr. 

Cinquièmement. 

Les  premiers  hommes  ont  été  commerçans  fans  faire  du  commerce 
une  profeOion  particulière.  Les  befoins  attachés  à  la  confervation  de  la 
vie  ,  les  ont  réunis  par  troupes  dans  les  campagnes  les  plus  fertiles. 
Là  logés  premièrement  dans  des  cabanes ,  chacun  a  fait  valoir  Con  m- 
duftrie.  Le  Laboureur  a  emprunté  le  fccours  du  Forgerou  &l  du  Char- 
ron ,  &c  a  compenfé  par  une  portion  de  fa  récolte ,  le  pris  de  ce  qu'il 
avoit  reçu  ;  le  Berger  a  échangé  la  laine  de  fes  troupeaux  avec  les  den- 
Tées  dont  il  ne  pouvoit  fe  palTer  ,  Se  mutuellement  tous  les  habîtans  ie 
ibnt  aidés  &  Tecourus  chacun  en  faîlànt  ufage  de  fes  talens ,  &  en  fui- 
vant  l'inclination  qui  le  portoit  plutôt  pour  un  travail  ,  que  pour  ua 
autre.  J'eftime  que  cette  manière  de  vivre ,  étoit  un  commerce  coati- 
suel  qui  a  changé  dans  la  fuite  des  tems  dans  la  forme,  maïs  qui  fera 
toujours  infeparable  de  la  condition  des  hommes  réunis  dans  un  lieu 
quelconque  pour  y  vivre  enfemble  ;  car  aujourd'hui  ceux  qui  par  des 
préjugés  aufÏÏ  funeftes  que  ridicules ,  fe  Ibnt  imaginés  qu'il  y  avoit  de  la 
boHte  à  commercer,  font  malgré  la  condamnation  qu'ils  en  font,  com- 
merçans de  la  dernière  clafTe.  Le  commerce  rélide  elTentiellement  dans 
la  vente  &  dans  l'achat  des  denrées  Se  autres  marchandifes  devenues 
nécelTaires  par  ufage  aux  mœurs  de  chaque  iîécle.  Or  depuis  le  Prince 
jufqu'au  foldat ,  tous  vendent  &  achètent,  lis  vendent  les  fruits  de  leurs 
terres  ,  s'ils  les  font  valoir  par  eux-mêmes  ou  s'ils  aHèrment  leurs 
Domaines,  Si  du  produit  ils  en  achètent  ou  font  .acheter  ce  qui  leur 
eft  néce0aire  pour  fo  procurer  les  commodités  de  Ja  vie.  Ils  ont  beau 
pretefter  qu'ils  n'entreprendront  jamais  aucune  efpéce  de  commerce  » 
leurs  aérions  démentent  leurs  prétentions  ;  ils  font  con>merçans  dès  qu'ils 
vendent  8c  qu'Us  achètent  ,  &  le  commerce  qu'ils  méprifent  fi  publi- 
quement avec  un  dedatn  aâfeâé ,  eft  infeparable  de  la  condition  de  tout 
homme  dans  quelque  état  de  dignité  qu'il  foit  élevé.  Bien  plus  :  le 
Gentilhomme  chalfeur  Se  qui  ne  vit  que  de  fon  adrelfe  dans  cet  exer- 
cice ,  u'eft  qu'un  marchand  de  gibier.  Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail , 
que  pour  relever  le  Commerce  de  l'avillH'ement  dans,  lequel  l'ignorance 
8c  la  vanité  de  quelques  Nations  barbares  ont  voulu  l'enfevelir,  en 
faire  connoître  l'importance  Si  la  proteôion  qu'il  mérite  fi  juftement , 
puifqu'il  eft  exercé  même  par  ceux  qui  le  condamnent,  &  qu'il  peut 
feul  conferver  les  fociétés  ,  rendre  la  vie  douce  &  agréable  ,  Se  vivifier 
les  aâions  de  tous  les  hommes. 
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Sixièmement. 

.  A  meËire  que  les  hommes  &  multiplierept ,  &  que  le  nombre  deg 
Ibciétés  augmenta ,  les  arts  &  les  métiers  ie  perfeâionnerent ,  &  par 
conséquent  le  Commerce  devînt  plus  étendu.  Pluâeurs  focietés  réunies 
formèrent  les  Villes  ,  plufieurs  viUes  les  Provinces  ,  &  plufîeurs  Provin- 
ces les  Royaumes.  Si  l'écrit  de  domination  &  de  conquête  n'avoit 
point  iiiit  oublier  les  fentîmens  d'union  &  d'amitié  qui  doivent  lier  tous 
les  hommes  ,  plus  les  focietés  auroient  été  nombreufes ,  plus  elles  au- 
Toient  trouvé  dans  leur  réunion  les  fecours  que  chacun  doit  attendre 
de  ion  iemblable  *,  8c  au  lieu,  de  porter  le  ravage  èc  la  défolatîon  dans 
les  campagnes ,  répandre  inhumainement  le  lang  de  leurs  pjopres  fre- 
jes  ,  les  hommes  ne  fe  feroient  occupés  qu'à  perfeâionuer  les  moyens 
de  ibulager  leurs  miières ,  &  à  vivre  heureux  dans  une  paix  parfaite. 
Mais  la  cupidité  &  l'injuftice  ayant  pris  la  place  des  vertus  de  nos  pre- 
miers pareils ,  la  néceffité  de  veiller  à  Ta  propre  confervation  &  de  d,ê- 
fendre  fcs  héritages  ,  a  armé  les  citoyens  de  l'Univers  les  uns  contre 
les  autres.  La  fureur  inventa  l'art  fitnelle  de  la  guerre ,  &  ks  focietés 
les  plus  belliqueufes  &:  les  plus  cruelles  fubjuguerent  ou  détruisirent  les 
plus  foibles.  L'efclavage  fiit  le  partage  des  vaincus ,  &  cet  état  û  hu- 
miliant pour  l'humanité ,  devint  fi  commun  ,  qu'il  ne  parut  plus  extraor- 
dinaire. Les  plus  vaftes  Empires  ne  doivent  leurs  établilTemens  qu'à  des 
brigandages  ,  Se  &  font  eniuite  détruits  les  uns  par  les  autres.  C'eft 
ainli  que  l'Arbitre  Souverain  de  toutes  chofes  ,  a  jugé  jufle  de  les  punir 
de  leurs  în|uftes  paflîons  ,  pour  avoir  abandonné  les  voyes  de  la  juftice 
&  de  la  charité ,  dans  lefquelles  il  avoit  créé  le  premier  homme.  Oa 
conçoit  que  dans  les  horreurs  de  ces  guerres  cruelles ,  le  Commerce 
perdit  beaucoup  de  fa  liberté  ,  &  que  les  échanges  pouvoient  à  pein^ 
£e  faire  dans  les.  lieux  voiûus.  Ce  ne  fut  que  daus  le  calme  de  la  paix 
que  le  tranlport  des  denrées  &c  des  marchaudifes  ne  trouvant  plus  d'ob^ 
tacles ,  faciÛta  les  échanges  des  deux  extrémités  d'un  Empire. 

Septièmement. 

Les  échanges  étoient  fùjets  à  trop  d'inconveniens  ,  pour  que  le  Com- 
merce pût  jamais  devenir  florilTant ,  tant  que  les  entraves  qui  i'enchai- 
noient  ne  feroient  polut  brifées.  On  imagina  d'établir  une  meliire  com- 
mune de  toutes  fortes  de  richefles.  On  choiftt  à  cet  eifet  les  métaux  ^ 
en  fixant  une  valeur  iatrînféque  à  chacun  ,  ftiivant  ibn  degré  de  bonté 
&  fa  rareté.  L'or  ,  l'argent ,  le  cuivre  ,  le  fer ,  &c.  furent  les  équivalens 
de  toutes  fortes  de  denrées  Se  de  marchaudifes.  Dès-lors  on  ne  fiit  plus 
néceUtté  de  fe  charger  que  des  quantités  de  chaque  e^éce  de  denrées 
jloiit  on  avoit  befoia ,  au-lieu  qu'supaiàvam-UiaUoû  néseilaUeiQeiit  ei^ 
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recevoir  proportionnellemeat  à  la  valeur  de  l'échange  propoiï.  Le  cul- 
tîvateur  vendit  le  fruit  de  ies  récoltes  ,  &  l'artifan  les  ouvrages  de  îoa 
ÎDduftrte  argent  comptant ,  &  ces  métaux  metamorphorés  par  le  Com- 
knerce  ,  devinrent  toiit  ce  qu'on  TOuhit.  Cène  iaventioM  trouvée  ,  le 
Commerce  fortit  de  ion  enfance ,  fie  les  befoins  de  l'homme  iiirent 
foulages  fans  obftacles.  '  La  police  des  Nations  changea  de  forme  ,  fie  la 
jàcilité  de  faire  des  achats  confîdérables  avec  de  l'or  ou  de  l'argent  i 
£t  faire  des  entreprifes  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  pour  faire 
pafTer  les  denrées  qui  y  étoient  trop  abondantes  dans  d'autres  pays  oii 
la  difette  les  rendoit  précieufes  &  d'un  prix  bien  fupérieur  à  cehii  du 
premier  achat.  Les  particuliers  s'eftimerent  heureux  de  trouver  à  leur 
volonté  les  marchandifes  qu'ils  ne  pouvoîent  avoir  auparavant  qu'à  force 
de  foins  &  de  dépenfes  exhorbitantes.  Chacun  y  trouva  ion  avantage  ; 
l'Entrepreneur ,  par  le  bénéfice  que  ce  Commerce  lui  procuroit ,  fie 
J'Acheteur  par  la  fatîsfaâion  de  Ce  pourvoir  à  bon  marché  de  ce  qui 
lui  paroilToît  nécelTaîre  à  l'ufage  de  fa  famille.  C'eft  sàaû  que  l'état  de 
Commerçant ,  de  commun  Se  général  qu'il  étoit  primitivement ,  fut  ré- 
duit à  un  certain  jiombre  de  perlbnues  qui  en  firent  leur  unique  oC't 
cupation* 

Huitièmement. 

Ces  Commerçans  par  état ,  animés  par  l'appas  du  gain ,  portèrent 
leurs  vues  intérelfées  dans  toutes  les  branches  d'indullrte  qui  pourroient 
leur  rapporter  du  bénéfice.  Rien  ne  fut  négligé  ;  toutes  les  produâions 
de  la  terre  ,  furent  recherchées ,  &  les  arts  &  les  manufaâûres  encou- 
ragés par  une  consommation  alfurée  ,  Ce  multiplièrent  8c  Ce  perfeâion- 
nercnt.  L'iuduûrie  ,  fille  du  Commerce  ,  parut  avec  majefté  d'un  pôle 
i  l'autre ,  &  le  Commerçant  fçut  par  Ces  foins  &  Con  application  ,  faire 
venir  des  extrémités  de  la  terre ,  des  denrées  &  des  richelTes  faites 
pour  l'ufage  de  l'homme  dont  la  connoiJIance  ne  feroit  point  parvenue 
jufqti'à  nous ,  fans  le  iècours  du  Commerce.  Bien  loin  donc  que  l'état 
du  Commerçant  fut  un  objet  de  mépris  &  de  home  dans  ces  fiécles 
reculés  où  l'iunocence  des  mœurs  n'étoit  pas  eucore  entièrement  cor- 
rompue ,  nous  apprenons  par  la  plus  ancienne  des  Hiâoires  ,  dont  la 
vérité  fera  à  jamais  inconteftable  ,  que  les  Rois  étoïent  Commerçans 
eux-mêmes ,  pour  avoir  le  moyen  de  foulager  la  mi£ere  de  leurs  peuples. 
Perlbnne  n'ignore  que  dans  l'achat  &  la  diflribution  des  bleds  de  l'Egypte  , 
la  Sagelfe  de  Joseph  brilla  avec  cet  éclat  qui  méritera  l'admiration  &c 
les  louanges  des  races  futures.  Le  Commerce  devint  en  peu  de  tems  fi 
confidérable  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  que  les  Souverains  le  re- 
gardèrent comme  la  bafe  du  gouvernement ,  &  une  des  cauiës  principa- 
les de  la  félicité  des  peuples.  Dans  ce  point  de  vue  ,  &  pour  donner  la 
préférence  à  l'iaduftrie  fic-aus  déniées  natiooalei ,.  clutque  Royaume  fit 
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'Bcs  Régletnens  àe  Commerce,  princîpalemétit  pour  celui  qu'on  peut 
faire  avec  l'étranger ,  Se  de  là  font  venues  riinpofitipo  fur  les  deurces 
&  marchandises  venant  des  pays  étrangers  ou  y  allant ,  la  proliibîtîoa 
de  quelques-unes  ,  &  la  franchie  accordée  à  quelques  autres  ,  fuivant 
l'intérêt  particulier  qui  en  Tefiiltoit  pour  la  Nation  qui  fai^oit  ces  Hé- 
glemens. 

Neuvièmement. 

Les  frais  de  traniport  par  terre  dans  des  tems  où  les  routes  n'étoient 
'point  encore  bien  établies  Se  où  les  conduâeurs  des  marchandifcs  ne 
Irouvoient  que  rarement  des  aziles  pour  fe  remîlër  pendant  la  nuit , 
rendoient  les  denrées  des  régions  trop  éloignées  extrêmement  chères  ; 
&  quoique  ce  fut  un  bien  d'en  avoir  la  jouirïaace  même  à  un  haut 
prix  ,  Se  que  les  drogues  fur-tout  G  néceâalres  pour  la  guérifon  des 
malades  ne  puilfent  être  achetées  trop  cher ,  quand  elles  font  véritables 
&  propres  à  l'ufage  auquel  le  Créateur  les  a  deftlnées ,  la  multitude 
étoit  dans  l'impoâibilité  de  partager  tous  ces  avantages  qui  ne  fembloient 
être  refervés  que  pour  les  riches.  L'humanité  toujours  ingénieufe  ,  quand 
il  s'agit  d'adoucir  les  miferes ,  trouva  dans  la  navigation  le  remède  à 
tous  les  obftacles  inféparables  de  la  voiture.  Chemin  abrégé ,  les  mar- 
chandifes  confervées  faus  altération,  Se  la  dépenfe  II  diminuée,  que  le 
fcanfport  d'un  cent  pefant  coutoit  moins  pour  500  lieues  de  trajet  par 
mer  ,  que  pour  zo  lieues  par  terre.  De  H  grands  avantages  déterminè- 
rent un  grand  nombre  de  fociétés  à  fe  rauembler  le  long  des  rivières 
£c  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  d'y  bâtir  des  Villes.  L'émulation  con- 
courut avec  l'înduftrie  pour  inventer  des  Navires  pour  toutes  fortes  de 
voyages.  La  marine  prit  une  nouvelle  forme ,  Se  à  force  d'expériences , 
elle  a  acquis  la  perfeAion  qui  nous  ravît  d'étonnement  ,  quand  nous 
«xaminons  attentivement  la  conflruâlon  ,  la  folidité  ,  les  mats  Se  les 
cordages  du  plus  petit  Navire  ;  c'eft  encore  un  fruit  du  Commerce  ; 
c'eft  lui  qui  a  enfanté  la  marine ,  Se  par  reconnoilTance  la  marine  doit 
protéger  &  défendre  le  Commerce.  Les  premiers  voyages  Sur  une  mer 
courroucée ,  firent  fremîr  les  plus  intrépides.  L'inventîou  de  la  BoulTole 
a  raifuré  les  plus  timides  ,  &  la  navigation  eft  devenue  une  occupation 
&  un  amufement  pour  prefque    tous  les  habitans  des  côtes  maritimes* 

DiXIEMEMENT. 

L'ut^té  de  la  navigation  fut  reconnue  (î  intéreflante  pour  tout  Etat 
dont  les  terres  Ibnt  baignées  des  eaux  de  la  mer ,  foit  par  la  pêche 
qui  en  efl  ime  fuite  ^  Ibit  par  les  autres  richcffes  dont  elle  dépouille 
les  peuples  qu'elle  met  à  contribution  pour  les  frais  de  tranfport  des 
jienrées  Se  des  marcbandifes  qu'iU  reçoivent ,  foît  eu£n  par  le  courage 
Tom,  IL  K 
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qu'elle  ihipire  à  ceux  qui  s'en  occupent  &  par  la  vigaeui  qu'Ht  acqtrffi^ 
reat  dans  cet  exercice  ,  que  la  Cmîe  navigation  a  formé  des  puiffancet- 
redoutables.  C'eft  par  elle  que  Tyr  8c  Sydoa  Ce  ibnt  emparées  de  la- 
domination  de  la  mer  ,  que  Cartbage  a  di^nté  à  Rome  l'Empire  du. 
monde  Sec.  que  Venife ,  les  Provinces  -  Unies  &  les  liles  Britanniques  ;. 
ont  étalé  avec  tant  de  fafte  leurs  projets  d'ambition  8i  de  coaquétct*- 
Les  Empires  les  plus  puiAàns  ,  dont  les  armées  formidables  tenaient 
dans  la  crainte  les  Nations  les  plus  aguerries ,  furent  obligées,  de  tour- 
ner leurs  vues  du  côté  de  la  navigation  ,  non~feulement  par  l'iuîlité 
gui  en  étojt  toujours  le  fmit  ,  mais  encore  par  la  néoeffité  de  hue 
propre  défenfe  ,  pour  empêcher  ou  reponlfer  les  hoflilttés  &  les  cara> 
ges  de  l'ennemi  dans  leurs  Provinces  maritimes.  Ainfi  la  navigation  qui 
dans  fon  origine  ,  n'avoit  été  inventée  que  pour  procurer  ptiis  facilemcnc 
aux  hommes  les  fecours  qu'ils  doivent  attendre  les  uns  des  aittres  ,  eC 
devenue  une  caulè  de  deftruâion.  Il  y  a  même  aujourd'hui  une  néce&- 
ûté  îndifpenfable  à  tout  gouvernement  bien  policé ,  d'avoir  une  marine- 
proportionnée  à  celle  des  Royaumes  avec  lefquels  il  peut  avoir  des  dïf^ 
cuflîons  8c  contre  lefquels  il  doit  le  tenir  en  garde.  Cette  marine  doit 
<tre  uniquement  deftînée  pour  la  défenfe  Se  pour  la.  proteâion  du  Com* 
merce  qui  a  fa  marine  marchande  ,  qui  feule  dans  la  pofition  aâuelle  8c 
de  la  manière  dont  toutes  les  fbcietés  de  l'Univers  font  admîniftrées^ 
peut  faire  fleurir  Vinduârie ,  procurer  l'abondance  &  caufei.  la  filiciti: 
des  peuples.. 

Onzièmement.. 

La  Kardtéfle  dé  quelques  Navigateurs  ,  £c  peut-être  l'eflTet  <fuoe  tem^r 
pête ,  déterminèrent  la  coutk  de  quelques  Navires  vers  des  terres  in- 
connues. Les  relations  merveilkufes  qui  en  furent  publiées  ,  parurentdeiv 
hilloires  faites  à  platfîr  pour  amufer  2c  divertir.  On  a  vu  au  commeo- 
cement.  de  cet  Ouvrage ,  l'ulage  que  Chriftophie  Colomb  &  Velpuce» 
Americ  en  fçiircnt  faire ,  &  les  fuites  heureufês  de  leurs  premières  dé- 
couvertes. Ce  fut  l'époque  d6  la  naiflance  de  cet  immenfe  Commerce 
que  la  communication  réciproque  de  l'ancien  &  du  nouveau  Monde  a 
répandu  dans  tout  l'Univers.  Chaque  Gouvernement  fit  des  efforts  pour 
fe  mettre  tn  pofTefTion  de  ces-  nouvelles  terres  ,  comme  d'un  terreûi 
vaquant  qu'il  fuffîfoit  d'avoir  vu.  pour  en  avoir  le  titre  de  propriété, 
l'en  ai  affei  dit  ailleurs  :  je  ne  me  répéterai,  point.  On  a  vu  les  con- 
quêtes de  l'Efpagae  ,  du  Portugal ,  de  la  France  ,  de  l'Angleterre ,  de 
la  Hollande ,  &c.  &  les  prétentions  refpeftives  des  uns  contre  les  au- 
tres. Tout  efè  règle  aujourd'hui ,  &  le  droit  de  poflèflton  a  été  confirmé 
Se  cimenté  par  des  traités  autentlques.  Il  ne  refie  qu'à  examiner  ù  ces 
nouvelles  poffeffions  nous  font  véritablement  utiles  ,  &  fi  les  avantages 
que  nous  nous  fommes  prapofés  d'en  retiter  font  i^é^  âc  ne  poutxoieak 
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iwint  être  augmentés.  J'écris  poor  ma  patrie  &  particulièrement  pour 
mes  concitoyens.  Dans  cette  vue ,  je  ne  parlerai  que  des  prociudioas 
fie  no«  Colonies. 

Douzièmement. 

Une  Coiotne  pour  être  Téritablflment  utile  à  la  Métropcde  qm  l'a 
■vsndée ,  doit  en  être  entièrement  dépendante ,  &  n'agir  que  par  lès 
«n-drcs ,  relativement  à  fes  befoins.  II  faot  (}uc  les  denrées  ,  ou  les 
iiiarchaBdîfts  qui  feront  envoyées  à  la  Colonie  ,  ne  foicm  que  le  fu- 
perflu  de  celles  que  la  Métropole  ne  pourra  point  conibmmcr,  H  que 
les  denrées  ou  les  marchandiiès  que  ladite  Colonie  pourra  fournir  à 
la  Métropole  ,  ne  puiffent  en  aucune  mamete  nuire  k  la  culture  de 
fes  terres  8c  à  l'induftrie  de  fes  habitang.  Heureufetnent  les  établifle- 
tncRs  que  la  France  a  faits  dam  les  Antilles  ,  n'ont  ancuB  des  vices  qui 
les  rendroient  dangereus,  &  les  denrées  ou  les  Biarchandifes  qui  en  pro- 
viennent ,  ne  peirvent  point  croître  en  France.  La  dépendance  fait  la 
gloire  des  Colons  ,  &  les  kûx  du  Royaume  y  ib&t  refpcÛéea  à  un  point 
que  tont  foupçon  de  révolte  feroit  l'injure  la  plus  atroce  qu'on  pourrok 
feiré  contre  ces  lafiilâires'  Le  fol  de»  Ifles  Antilles ,  d'une  fécondité 
admirable  ,  femble  créé  ponr  produire  tout  avec  abondance ,  à  ïrsc*^ 
»ioH  de  ce  qui  croît  iats  le»  terres  de  France  i  de  forte  que  £  nom 
évioHj  eu  le  pouvmr  de  créer  des  Mes  pour  y  envoyer  des  Colonies, 
toous  n'aurions  pas  pu  les  faire  d'une  natnre  djfKrente ,  fi  nous  avions 
eu  en  vâe  un  Commerce  réciproque  ,  &  que  l'avMitage  des  échanges 
ftn  pour  nous.  Nos  Cdlônies  confomment  le  fupcrûa  de  nos  denrées  & 
rfes  ouvrages  de  notre  indnftrie  dans  tous  les  genres.  Nos  Laboureurs , 
BOf  Vignerons  &  nos  Artifàns  ne  travaillent  plus  en  vaài  depuis  que 
le  Commerce  des  Ifles  fleurit  dans  toutes  les  Prorînces  du  Royaume  ; 
ils  font  afluré»  de  les  employer  eux-mêmes ,  fi  elles  ne  font  pas  ab<»- 
dantes  8c  s'ils  font  aflèz  heureux  pour  avoir  de  bonnes  recolles,  te 
Teftam  eff  emfaartiué  pour  nos  Colonies.  De  l'antre  côté,  ce  qui  noiis 
tient  des  Mes  Françoifes  de  l'Amérique,  ou  fort  à  nos  manafaôures, 
comme  Findigo  ,  le  rocou  ,  le  coton  ,  le  carret  8e  les  bois  de  teinture , 
<>»  â  la  médecine ,  comme  le  canefice  8c  les  autres  drogueries ,  ou  à 
h  nooTiiture  comme  le  fucre ,  le  cacao ,  le  caSé ,  le  gii^embre ,  8tc. 
Notis  recevons  en  abondance  &  à  nn  prix  médiocre  toutes  ces  denrées 
*C  ces  marchandifos  ,  en  échange  du  produit  de  nos  récoltes  ou  de  nos 
mamifeâm-es ,  tandis  qu'avant  nos  étaWiflemens  dans  lefttitei  Ifles ,  il 
faïloit  faire  fortir  Ai  Royaume  des  fomnaes  confidérables  pour  en  faire 
■venir  qurfques  unes  des  Indes  Orientales  ;  mais  ce  qui  eft  encore  biea 
plus  avamageux  pour  la  France,  c'eft  l'emploi  que  nous  «s  feifons  dans 
ÏM  psffs  étrangeri. 

Kij 


,  Google 


7(ï  COMMERCE     DE    L'AMÉRIQUE 

TrEIZIEHEM"ENT. 

Ce  que  nous  coarommons  en  France  nous  ell  utile  pu  le  noureav 
btftre  qu'en  reçoivent  nos  manufaâures  ,  &  par  les  commodités  &  les- 
agrémens  que  notre  manière  de  vivre  y  trouve^  Cette  utilité  cependant: 
ieroit  bien  bornée  ,  fi  les  eflëts  ne  s'étendoient  pas  plus  loin.  Combiem 
d'avantages  [rfus  ellèntiels  pour  toute  la  Nation  découlent  d'une-  (burce 
fi  féconde  ?  Te  a'ai  rien,  négligé  pour  en  faire  fentir  l'importance  dans 
Je  cours  de  cet  ouvrage  ;  mais  lesprincipaux  avantages,  fout ,  félon  moi^ 
l'entretien  d'une  marine  confidérable  ,.  l'aâivité  dans  toutes  les  profe{^ 
fions  du  Royaume.  &  un  bénéfice  aAiiré  avec  l'étranger. 

Quatorzièmement.. 

Les  Ifles  Antilles  iônt  fi  éloignées  du  Royaume  de  France,  qae  cr 
grand  éloignement  exige  oécelfairement  un  grand  nombre  de  Navirec 
pour  le-  tranfport  des  denrées  qui  font  indilpenfables  pour  la  fubfiC- 
tance  des-  habitans.  Ces  Navires  doivent  être  aflfez  gros  pont  réfifter  à 
une  navigation  fi  longue  &  contenir  une  plus  grande  quantité  de  mar- 
chandifes  ;.  &:  quoique  cinq  mois  puiflTent  fuffire  ablblument  pour  un 
voyage  ,  il  eft  rare  qu'un  Navire  Coit  de  retour  avant  le  dixième  mois  ■, 
à  caufe  du  féjour  qu'il  faut  faire  dans  le  pays ,  pour  la  vente  de  la 
cargaifon  ;  de  forte  qu'es  ajoutant  le  tems  nécefiaire  pour  préparer  en 
France  lefdits  Navires  ou  pour  les  charger ,  une  année  fuflit  à  peine 
pour  chaque  voyage  ;  d'où  il  e&  naturel  de  conclurre  ,  pour  peu  que 
nos  Colonies  Ibient  peuplées  ,  à  caufe  de  leur  entière  dépendance  de 
la  France  pour  la  fubfiftance  ,  que  le  nombre  de  Navires  eft  très-con? 
fidérable.  Tant  de  Navires  conftruits  dans  le  Royaume  font  la  caufe 
d'une  première  richefie  repartie  parmi  les  Sujets  de  l'Etat.  Emploi  du 
bois  ,  du  fer  ,  du  chanvre  ;  îudufirie  récompenfée  pour  la  fabrication  de 
toutes  ces  matières  premières  ;  le  Forgeron  ,  le  Conibudeur  ,  le  Pour 
lieur,  le  Caliat ,  le  Tîireraa,.ie  Peintre  ,  &c.  y  trouvent  une  occupar 
tion  louable  &  le  falaîre  de  leur  travail.  Nouvel  avantage  :  Emploi  des 
hommes  nécefiaires  pour  la  manœuvre  defdits  Navires  ,  gens  domiciliés- 
le  long  des  côtes  &  peu  propres  à  un  autre  genre  d'induflrie.  Cette 
occupation  efl  d'autant  plus  profitable  à  toute  la  ibciété,  que  les  Ma- 
telots ,  outre  qu'ils  font  l'ame  de.  la  Navigation  ,  deviennent  pêcheurs, 
par  état  ,  8c  perfonne  n'ignore  que  le  poifibn  cft  nécelTaire  pour  la  vie- 
de  J'hômme  ,  principalement  dans  la  Religion  Catholique..  Cette  nourr 
riturcr,.  outre- qu'elle  fuppléo  à  la  chair  des  animaux  ,  eâ:  plus  felntaire- 
&  plus  agréable  à  un  grand  nombre.  La  population  ,.  fburce  ineftima-. 
ble  de.  la  vérizable  .  puifiance  de  toute  fociété ,  efi:  une  fuite  infaillible  de 
l'occupation  ,  les  hommes  fe  multipliant  en  proportion  de  leurs  tnoyens. 
dc-fubriibncet. 
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Quinzièmement. 

Les  befoins  que  nos  Colonies  ont  de  la  Métropole  pour  mener  une 
vie  aîfëe  ^  varictit  à  l'infini  &  font  un  encouragement  pour  la  culture  des 
terres  &  pour  l'induftrie  de  tous  les  arts  &  métiers.  On  a  vu  par  les 
ëtats  des  cargaifons  ,  la  quantité  étonnante  de  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  &  de  denrées  qui  font  chargées  pour  la  coiiibinmation  des  habi- 
tans  de  nos  Colonies.  Cette  nouvelle  valeur  que  l'iiiduftrie  ajoute  atijc 
matières  qui  fortent  de  fes  mains ,  fera  à  jamais  la  plus  folide  des  rl- 
chefTcs.  C'eft  une  efpéce  de  création  qui  honnore  Se  recompenfe  ion 
auteur.  Nos  Illes ,  fertiles  d'une  manière  prodigieufe  ,  ne  ïçaiiroient 
produire  les  chofes  les  plus  communes  à  l'ufage  de  la  vie  ,  telle  que 
nous  la  menons  en  France.  Les  habîtans  defdites  Ifles  font  des  Fran- 
çois ;  d'où  il  liiit  qu'ils  fe  pafleront  difficilement  de  nos  denrées.  Ainfî 
tant  que  les  fages  Réglemens  qui  prohibent  le  Commerce  des  étrangers 
dans  nos  Colonies  fublîfteront ,  nous  fommes  aflurés  de  la  confomma- 
tion  de  notre  luperflu  i  d'où  il  réfulte  encore  que  ladite  confommatioo 
croîtra  à  proportion  de  la  population  dans  lefdites  liles.  Il  eft  donc 
clTentiel  au  bonheur  de  la  France  de  favorifer  les  établiffemens  dan» 
tefdites  Colonies  ,  d'encourager  par  toutes  fortes  de  moyens  l'exporta- 
tion de  notre  fuperjlu  ,  &:  de  ne  permettre  jamais  qu'il  s'y  établifle  des 
manufaâures ,  pour  entretenir  leur  dépendance  à  la  Métropole. 

Seiziememen  t. 

Si  la  France  confommoit  toutes  les  denrées  &  les  marcbandlfês  qui 
nous  font  apportées  des  Colonies  Françoîfes ,  l'avantage  ièroit  bien  pe^ 
tit.  Nous  aurions  échangé  des  denrées  avec  d'autres  denrées.  La  circn- 
latioo  auroît  été  plus  aâive  &  plus  générale,  &  par  cette  circulation, 
un  plus  grand  nombre  d'hommes  auroit  trouvé  des  moyens  pour  fubltf- 
ter;  mais  voilà  tout.  Le  Gouvernement  a  des  vues  phis  importantes.il 
içait  que  toute  fociété  qui  commerce  avec  l'étranger,  doit  augmenter 
la  mafle  de  iès  richeffes  ,  &  que  ce  n'eft.  qu'en  vendant  plus  de  mar-- 
ehandiJes  à  Fétranger  qu'on  n'y  en  acheté ,  qu'on  peut  parvenir  à  le' 
conftituer  débiteur  &  ù  le  rendre  tributaire.  Si  donc  nous  confommions 
tout  le  produit  de  nos  Colonies ,  ce  Commerce  nous  feroit  inutile  ,  re- 
lativement aux  pays  étrangers.  On.  a  déjà  vu  par  les  états  d'entrée  8c 
de  fortte  les  quantités  de  marchaudifes  de  l'Amérique  qui  étoient  con- 
ibmmées  dans  fe  Royaume  ou  qui  partbient  à  l'étranger  telles  qu'elles 
étoieat  apportées  en  France ,  &  combien  l'objet  en  étoit  confidérable.. 
Mais  fî  on  examine  avec  des  yeux  patriotiques  la  quantité  de  celles 
demeurées  en  France  ,  ,&  qui  n'y  ont ,  pour  ainfï  dire  ,  fëjourné  que 
pour  recevoir  une  nouvelle  valeur  â^  être  enfuite-  exportées  à  J'étrao*^ 
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ger ,  ou  tie  fçauroit  trop  apprécier  la  poiTciIîon  de  oos  Colonies.  II  efl 
certain  que  l'Italie  ,  l'EIpagne  ,  le  Levant,  &c.  qui  conlbmmetit  nos 
fitcres ,  DOS  cafTés  ,  nos  iodigot  ,  &c.  ibnt  par-là  même  nos  tributaires , 
Se  payent  les  fraix  de  nos  armemens  pour  lei  IHes.  Dans  le  vrai  , 
ces  dilTéreates  Nations  consomment  le  iîiperflu  de  nos  vins ,  de  notre 
huile  &  de  toutes  les  produâions  de  notre  induftric.  Ils  entretiennent 
nos  Matelots  ,  Se  foudoycnt  notre  Marine  marchande  ,  puifqu'elles.payeat 
la  valeur  du  produit  de  tous  ces  eflèts.  C'eâ  donc  pour  le  Levant , 
l'Italie  ,  l'Elpagne  ,  Sec  que  nous  compofons  les  cargaisons  deftinéei 
pour  nos  Mes  de  l'Amérique  ,  Se  ce  qui  eft  encore  bien  plus  avanta- 
geux,  c'eft  que  le  bénéfice  te  multiplie  dans  la  route.  Le  Laboureur', 
l'Artîfan ,  l'Iafulaire ,  l'Armateur  ,  le  Naviguant ,  Sec-  tous  y  gagnent 
&  y  trouvent  un  moyen  de  fubfîftance  ,  &  par-lâ  peuvent  contribuer, 
chacun  fuivant  ion  travail ,  aux  impofîtiotu  du  Royaume  ;  d'où  je  coo- 
clus  que  le  Commerce  de  nos  Colonies  Françoifes  ,  vaut  plus  à  France , 
que  les  mines  du  Pérou  qui  s'épuifent ,  tandis  que  ootre  aâivité  feule 
fuffit  pour  multiplier  nos  richeflès. 

DjX-SEPTIEMEMENT. 

On  conçoit  le  gain  que  nous  failbns  avec  l'étranger  ,  en  lui  faîiàni 
confommer  les  retraits  de  nos  Ifles  ,  &  combien  la  malTe  de  dos  ri- 
chelTes  groIHra  chaque  année ,  fi  nous  fçavons  nous  paOer  des  produc- 
tions étrangères  ,  ou  du  moins  fi  l'importation  que  nous  en  ferons  eft 
inférieure  à  notre  exportation  ,  afin  que  nous  reftions  toujours  créan- 
ciers.- Ce  gain  dépend  du  progrès  de  notre  Commerce  aux  Ifles  de  l'A- 
mérique ,  Se  de  la  faveur  qui  ièra  accordée  à  l'exportation  de  nos  mar- 
chandifes.  11  peut  même  devenir  plus  conlîdérabïe  ,  Se  s'accroître  en 
raifbn  de  notre  indufirie.  Nous  gagnons  daus  la  vente  que  nous  faifoos 
de  nos  cotons  eu  laine  &  de  nos  fucres  terrés  dans  les  pays  étran- 
.gersj  mais  quelle  augmentation  dans  notre  bénéfice  ,  fi  au  lien  défaire 
coniômmer  par  l'étr^inger  nos  cotons  en  laine  Sc  nos  fiicres  terrés  , 
sous  pouvions  parvenir  à  exporter  les  mêmes  quantités  de  toiles  8c 
d'éto^s  de  coton  Se  de  fucre  ra&aé  ?  La  main  d'ceuvre  Françoife  , 
ajouteroit  bénéike  fur  bénéfice  ,  Se  le  calcul  des  profits  n'auroit  plus 
de  terme.  Les  fages  Réglemens  qui  ont  été  faits  pour  l'entrée  des  co- 
tons en  laine  Sc  pour  la  fortie  des  toiles  de  cotons  ,  concourent  pour 
la  réulGte  d'une  entreprile  fi  falutaire  à  toute  la  Nation.  Nos  raffineries 
de  iiicre  ont  aulfi  reçu  des  encouragemens  &  des  faveurs  particulières. 
J'ai  démontré  par  le  détail  dans  lequel  je  fuis  entré  ,  que  le  Gouver- 
nement ne  néglige  aucun  moyen  de  les  augmenter ,  Se  j'elpere  que  par 
de  nouvelles  ^veurs  ,  cette  branche  de  notre  indufirie ,  recevra  l'ac- 
croifflçmeat  qu'on  cherche  à  lui  procurer  depuis  fong-tems.  Il  eft  cer- 
tain que  fi  nous  recevions  une  plus  grande   quantité  de  fucre  brui ,  la 
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Aminiition  âa  travail  qu'O  £aut  faire  dans  les  lues  pour  le  terrer , 
contribueroît  au  défrichement  &  â  la  culture  de  nouvelles  terres ,  qu'il 
faudroit  ua  plus  grand  nombre  de  Navires  pour  l'importer  en  France , 
&  que  nos  raffineries  ic  multipliant ,  à  caufe  de  l'abondance  de  la  oia- 
liere  première ,  les  Ouvriers  augmenteroient  en  proportion.  On  fent  la 
confèquence  de  ce  raiTonnement  que  l'Angleterre  a  içu  mettre  à  profit. 
Serions-nous  moins  fages  que  nos  anciens  ennemis,  £c  rougirions-nous 
de  les  imiter  ,  lorfque  leur  exemple  nous  paroîtra  avantageux  pour  le^ 
progrès  de  notre  Commerce  &c  de  notre  induftrie  l 

DiX-HUITIEMEMENT.' 

On  vient  de  voir  qa'îme  fociété  ne  peut  augmenter  la  mafiè  de 
&s  richelTes  ,  qu'autant  que  dans  foo  Commerce  avec  l'étranger ,  elle 
fera  confommer  par  ce  mfme  étranger  plus  de  fes  denrées  8c  de  Ces- 
marchandiies  ,  qu'elle  n'en  conlbmmera  de  celles  dudit  étranger  ,  £c 
-que  toute  la  fcience  dans  les'  opération*  du  Commerce  ,  confifte  à 
être  créancier  &  jamais  débiteur.  Il  e&  donc  eflentiel  d'examiner  Cé^ 
rieulement  qu'elles  font  les  denrées  &  les  marcbandifes  que  nous  tirons 
de  l'étranger,  Sc  que  nos  uiàges  nous  ont  rendues  nécelTaires  ;  carde 
prohiber  une  denrée  que  l'h^itude  nous  fait  chérir  Se  que  nous  ne 
pouvons  point  remplacer  par  notre  culture ,  ce  feroit  faire  des  coupa- 
bles ou  leur  rendre  la  vie  dure.  Or  les  épiceries  &  les  drogueries  des' 
Indes  Orientales  font  dans  cette  claiTe.  Elles  nous  font  devenues  indif- 
penfablement  nécefTaires ,  &  tous  les  plus  beaux  raifonnemens  ne  feronr 
jamais  un  remède  à  ce  mal  ,.  qui  ne  peut  être  guéri  que  par  d'autres- 
épiceries  &  d'autres  drogueries-  On  peut  en  modérer  l'uiâge  par  de- 
fortes  importions  ,  encore  eft-il  à  craindre  que  la  fraude  ne  s'oppoie  au 
bien  qu'on  aura  voulu  établir  ,  8c  ne  le  détruilè  même  par  les  malheurs 
qui  en  ibnt  la  fuite  inféparable.  L'exemple  de  nos  plantations  du  caifc 
dans  nos  établiifemens  des  Ides  Antilles,  le  progrès  de  cette  culture,, 
les  richelTes  provenues  d'une  li  hardie  Se  Ci  heureulè  entreprife  ,.  ne.- 
devEoit-il  pas  nous  encourager  à  faire  d^  nouvelles  tentatives  ? 

DiX-NBUTIEUEMENT. 

Les  Ides  Françoifes  de  l'Amérique  ,  font  frtuées  dans  ua  clitnat  égal 
à'  la  prefqu'Ifle  de  l'Inde  vers  le  Cap  de  Comorin ,  &  notre  iûe^ 
de  la  Guadeloupe  n'eft  pas  plus  éloignée  de  l'Equateur  ,  que  l'IUe  de: 
Geilan  dans  l'autre  hémifphere  du  globe.  Nous  fçavons-  par  expérience^ 
que  la  fertilité  de  nos  terres  eft  merveilleufe  y  &  que  fans  beaucoup' 
de  foins  chaque  année  fournit  deux  récoltes  abondantes.  Que  rifque- 
b-on.  dooc.  d'eflà^er  fî  la  canelle  ,,  le  girofle  &  les  autres  épiceries  des; 


V  Google 


te  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

Indes  Orientales,  ne  pourraient  pas  y  réuHîr  auITi  bien  que  le  caSt 
La  Hollande  ne  içauroît  nous  empêcher  de  fatisfaire  notre  curiofité  » 
&  quand  elle  mettroit  une  ientinelle  à  chaque  plante ,  une  reconipenfe 
proportionnée  à  l'envie  d'avoir  de  graines  &  même  de  plantes  ,  nous 
en  procurera  autant  que  nous  en  aurons  belbin.  Je  conçois  des  curieux 
'en  jardinage  qui  ont  fait  venir  de  la  terre  de  l'Amérique  pour  éprou- 
ver n  par  ce  moyen  les  plantes  du  Nouveau  Monde  ne  réuHiroient  point 
en  France  ;  pourquoi  ne  fe  trouvera-t'îl  pas  quelque  zélé  patriote ,  au- 
jourd'hui que  tant  de  François  fe  font  gloire  de  l'être ,  qui  confacre 
£es  foins  &  le  fuperflu  de  fes  richeiTes  ,  pour  tenter  une  culture  dont 
la  réuHîte  ,  en  faîfant  jouir  ik  Nation  d'un  tréibr  intarilTable  ,  le  com- 
bleroît  d'honneur  &  de  gloire  ?  Je  ne  puis  qu'exhorter  pour  une  eo- 
treprife  fi  importante.  Je  le  fais  du  meilleur  de  mon  coeur ,  &  je  dé- 
iirerois  d'être  en  état  d'exécuter  ce  que  je  recommande.  Quelques  rela- 
tions des  produâions  de  la  Martinique  ,  font  mention  d'un  arbre  de  ca- 
nelle.  Je  ne  fçaurois  alTez  faire  connoître  combien  je  fouhaite  que  ce  fait 
fe  trouve  véritable>  Quand  il  feroit  faux ,  on  ne  l'a  pas  crû  impolllble , 
puifqu'on  l'a  rapporté  ,  &  cette  pénibilité  me  fait  plaîTir. 

Vingtièmement. 

Je  m'apperçois  que  ces  Reflexions  me  mènent  plus  loin  que  je  ne 
me  propoibis.  Je  m'arrête  ,  afin  de  laîHèr  à  mes  Leâeurs  le  plaiiîr  de 
faire  eux-mêmes  des  obfcrvatious  qui  n'échaperout  pas  à  leurs  conuoif- 
fances  ,  à  leur  amour  de  la  patrie  Se  à  leur  fentlmeos  de  Religion. 
3e  me  tais  :  je  cherche  à  être  utile ,  &  je  ferois  facbé  d'ennuyer. 
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'  E  S  privilèges  &  les  encouragemens  accordés  au  Commerce 
k  de  la  Louifîane  ,  font  pour  la  plupart  renfermés  dans  les 
[  Réglemeas  que  le  Commerce  du  Cauada  a  occaJionnés  ; 
5V>i=A'v'?  ^^  ^^^^  l"'*^  ^^  difficile  de  les  rappeller  ici,  fans  renou- 
ëS^^^^  veller  le  fouvenïr  de  la  ceffion  que  la  France  en  a  fait  à 
l'Angleterre  dans  les  Articles  préliminaires  iignés  à  Fontainebleau  le 
3  Novembre  ij6i  ,  ratifiés  le  21  &  confirmés  par  le  Traité  de  Paix 
entre  la  France,  l'Angleterre  Se  le  Portugal  ,  du  10  Février  1763. 
Cette  ceflionme  fait  fupprimer  les  obfervations  que  j'avois  fait  fur 
l'accroilTenient  du  Commerce  de  Canada ,  dans  la  vue  d'e|icourager  mes 
concitoyens  pour  former  des  établiflemens  qui  ne  pouvoient  que  leur 
£tre  avantageux.  Ces  obièrvations  nous  feroient  aujourd'hui  inuules  ,  Se 
ne  ferviroient  qu'à  augmenter  nos  regrets  ;  il  fembleroit  même  que  je 
veux  donner  un  nouveau  prix  à  ce  que  l'amour  de  la  paix  nous  a  fait 
céder  :  mais  confidérant  que  je  ne  fçaurois  expliquer  le  Commerce  de 
la  Louifiane ,  fans  rapporter  les  Reglemens  faits  pour  le  Canada  ,  j'ai 
crû  qu^il  étoit  convenable  dans  cette  péceflité  de  prévenir  mes  Lec- 
teurs ,  qu'ils  ne  dévoient  en  faire  l'application  qu'au  Commerce  de  la 
Louifiane  &  non  pas  à  celui  du  Canada  qui  ne  nous  appartient  plus. 
Confidérant  encore  que  quelques-uns  de  ces  Reglemens  ,  fuppofent  la 
connoifiance  des  Colonies  pour  lefquelles  ils  ont  été  rendus ,  &  que  la 
Louifiane  nous  eft  devenue  d'autant  plus  précieufe  ,  que  c'eft  le  lèul 
Tefte  de  nos  amples  poSefilons  dans  ces  vaftes  contrées  ,  j'ai  cru  auffi 
qu'il  nous  importoit  de  ne  point  ignorer  comment  nous  avions  réuffi 
dans  nos  premiers  établifiemens.  Ij  m'eft  cependant  impofiible  de  parler 
de  la  Louifiane ,  fans  faire  une  hifioire  abrégée  de  nos  découvertes 
dans  le  Canada ,  le  Commerce  dans  ces  deux  pays  ayant  été  regardé 
ic  même  ,  £c  ayant  joui  des  mêmes,  faveurs.  Les  règlement  concer- 
Tonh  11,  h 
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LOUISIAME.  I>3at  te  Canada ,  malgré  la  ceffioa  qui  en  a  été  faite  ,  ont  ifonlérrft 
toute  leur  force  pour  la  LouiGane  ;  il  y  a  donc  nécefliié  d'en  faire 
ici  mention.  Je  ne  rapporterai  que  les  Réglemens  qui  m'ont  paru  ia- 
xéreHer  notre  Commerce  de  la  LouiGane  ;  car  pour  tous  ceux  qui  n'au- 
ront pas  une  liaiTon  eiTentielle  avec  ce  dernier  commerce  .ils  ne  Je- 
ront  pas  même  cités.  Si  donc  je  parle  du  Canada  ,  je  n'en  dirai  que 
ce  qu'il  faut  pour  introduire  mes  Leâeurs  dans  la  Louifiaa&  C'eft  le 
tut  que  je  me  propofe. 

Le  Canada  ,  autrement  la  nouvelle  France ,  a  plus  de  900  lîeuea 
d'étendue  ,  du  Sud  Oueft  au  Nord  Eft.  Il  eft  Gtué  entre  les  267  & 
330  degrés  de  longitude.  Se  entre  les  25  &  53  de  latitude  ièptentrio- 
nale.  Le  nom  de  Canada  qui  appartenoit  à  un  petit  pays  le  long  du 
Fleuve  St.  Laurens  ,  a  été  donné  à  toute  cette  vafie  contrée  de  l'Amé- 
rique  feptentrionale  ,  &  les  habitaos  ,  quoique  diflingués  parmi  eux  par 
des  noms  très  oppofès  ,  ne  font  connus  en  France  que  par  celui  de 
Canadiens.  J'ai  rapporté  ,  en  parlant  de  la  découverte  du  Nouveau 
Monde ,  comment  des  Pêcbeurs  François  ,  ayant  été  aflailUs-  d'une'  af- 
freufe  tempête ,  furent  déroutés  &  jenés  fîir  ces  terres  inconnues  juf- 
qu'alors.  Les  progrès  des  nouvelles  découverte!  qu'y  fit  en  1508  Je 
Capitaine  Thomas  Aubert  de  Dieppe  ,  Si  la  poGeflion  que  Jean  Ver- 
raizan  Florentin  ,  prit  de  tout  ce  pays  en  1515  ,  au  nom  du  Roi  de 
France  François  I.  qui  l'avoit  envoyé  chercher  un  paflâge  par  le  Nord 
dans  la  mer  du  Sud  ^  font  des  faits  iucctiteltables  ,  &  que  peu  de 
peribnnes  ignorent.  Les  vivres  lui  ayant  manqué  ,  il  aborda  les  premiè- 
res terres  qu'il  pilt  reconnoitre ,  ic  la  Providence  que  le  vulgaire  ig- 
norant appelle  haiard  ,  le  condutGt  au  Canada.  11  en  prit  de  nouveau 
pofleGîon ,  &  lui  donna  le  nom  de  Nouvelle  France  ,  nom  qnî  lu»  a 
toujours  été  confervé  ,  St  dont  la  ieule  prononciation  manifefte  à  qui 
la  véritable  pofTefÏÏon  appartenoit.  La  férocité  des  habitans  nous  enleva 
ce  grand  homme ,  qui  devint  la  nourritiu'e  de  ces  Antropophages. 
Jacques  Cartier  de  St.  Malo,  fut  nommé  pour  le  remplacer,  &  fit 
divers  établiGemens  dans  le  pays  en  151(9;  Tous  ces  étabiiâemens  re- 
nouvelles de  tems  en  tems  ,  n'acquirent  une  véritable  conGdératîon 
qu'en  1604.  Cette  année  doit  fervir  d'é^JOque-  à  notre  Commerce  du 
Canada  ,  les  années  qui  l'ont  précédée  ayant  été  employées  à  la  dé- 
couverte d'un  pays  fî  étendu  8t  à  s'y  fortiGer.  Ce  n'a  été  que  dans  la 
fuite  qu'on  parvint  à  apprivoifer  ces  Nations  Barbares  ,  &  à  échanger 
leurs  marchandifes  avec  les  nôtres.  Vers  l'année  1660,  quelques  Vo» 
yageurs  curieux-  avancèrent  vers  la  partie  occidentale ,  pour  s'illuGrer 
par  quelque  nouvelle  découverte.  Les  dtSicuItés  qu'ils  rencontrèrent ,, 
fiirent  plus  fortes  que  leur  lèle.  Ce  ne  fut  qu'en  1673  ,  que  Jollîet, 
plus  hardi  que  Tes  devanciers,  pénétra  dans  la  rivière  de  MifliOîpï,  ea 
defcendant  par  celle  des  Ouifcoe^iig  ,  &  découvrit  une  partie  du  pays, 
qui  fut  nommé  en£iite  LouiGane.  Trois  ans  a^rès  „  Robert  Cavalier  de; 
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K  Salïc  y  gsurerneur  da  Fort  de  Frontenac  »  encouragé  par  la  relation  LOUISIANE* 
qoe  Jolliet  avoit  donnée  de  fon  voyage  ,  voulut  s'iUulîrcr  en  faifant 
^elque  ^abliUèment  utile  à  ù  patrie  dans  un  pays  inconnU'  Pour  cet 
cSèt ,  il  prit  la  réiblutioa  :de  voyager;,  il  pouvoit  le  faire  plus  facile- 
znent  qu'un  autre  ,  Se  iè  '  procurer  les  fecours  néceflaires  pour  rëuflîr 
iaas  Coa  entrepriie.  £n  qualité  de  .  Gouverneur  ,  il  diipolbit  de  tout 
ce  qui  étoit  dans  fon  Fort.  Il  £t  armer  uxi  Navire  de  40  tonneaux  ,  le 
chargea  de  toutes  fortes  de  proviflous ,  emmena  avec  lui  des  Ouvriers 
de  toute  elpéce  &  un  bon  nombre  de  Soldats  ,  Se  mit  à  la  voile  le 
ï8  Novembre  1678.  Le  voyage  fut  heureus.  D  découvrît  plufîeurs  pays 
6c  arriva  après  45  jours  de  navigation  -y  à  Niagara  fur  le  lac  Erié  ,  habité 
par  la  Nation  des  Iroquois.  Il  y  paâa  près  d'une  année ,  fit  alliance  avec 
les  Nations  du  pays  ,  &  pour  plus  grande  sûreté  y  batit  un  fort.  Il  ne 
dîicontinua  point  pendant  huit  années  confécutlves  Tes  voyages  &  Tes 
découvertes ,  en  revenant  par  intervalles  à  Frontenac ,  pour'  remplacer 
les  hommes  qu'il  avoit  laiiTés  dans  les  divers  établiJfemens  qu'il  formoit. 
Le-  Fort  de  Creve-Cœur  â  400  lieues  de  fon  Gotivernement ,  fut  une 
des  marques  de  {es  travaux.  Il  s'avança  jufqu'à  près  de  500  lieues  dans 
le  Nord  ,  chez  la  Nation  des  Iffatis  &  parcourut  le  Fleuve  de  Miflîflipi. 
-11  lailTa  dans  tous  les  lieux  par  où  il  avoit  pafle  ,  des  {ignes  de  la  pof- 
lêflîon  qu'il  en  avoit  prtfe  au  nom  du  Roi  de  France  ,  en  plantant  des 
poteaux  avec  des  infcriptions.  Ce  titre  de  polTefllon  ne  lui  paroilTant 
pas  afTez  aflfuré  pour  le  rendre  inconteftable  ,  il  le  cimenta  par  les  al- 
liances-qu'il  lît  avec  un  nombre  prodigieux  de.  différentes  Nations  dont 
le  pays  eft  peuplé ,  Se  dont  le  détail  eft  étranger  à  mon  projet.  En 
conféquence  des  -  ce/Hons  qu'on  lui  fit ,  i!  fit  bâtir  de  petits  Forts  qu'il 
approvilîonna  Se  qu'il  lailfa  à  la  garde  de  quelques  hommes.  Un  des 
plus-  remarquables  ,  eft  le  Fort  Prud-homme  ,  bien  avant  dans  la  ri- 
vière de  Miflinipi.  Après  tant  de  courfes  £c  de  travaux  entrepris  pour 
la  patrie  ,  il  revint  en  France  en  16^4  recevoir  les  éloges  que  fon 
zèle '  méritoit.  La  Gsur  le  gracioufa  beaucoup,  &  pour  féconder  ies 
TÛes  Se-  protéger  les  établiffemens  qu'il  avoit  £ait  chez  les  Sauvages  , 
elle -fit  armer  une  Flotte  de  4  Vaifleaux  pour  tranfporter  des  Ouvriers 
-&  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l'entretien  des  nouvelles  Colonies. 
L'Efcadre  partit  le  14  Juillet  1684.  De  4  Vaifleaux  dont  elle  étoit 
composée ,  trois .  périrent  dans  une  tempête  qu'elle-elTuya  à  la  côte  de 
St.  Domiogue  ;  heureufement  que  les  hommes  furent  fauves ,  &  partie 
des  provifions.  Avec  ce  iècours,  la  Gouverneur  de  Frontenac  fortifia 
fes  établiflemens  ,  &  il  en  aurolt  fait  de  nouveaux  ,  fi  deux  miférables 
François,  fès  Compagnons"  de  voyage,  dans,  la  recherche  qu'il  faifoit 
■de  l'embouchure  du  Fleuve  de  Miffiffipi ,  ne  s'étoient  révoltés  contre 
fiii,  8c  ne  l'avoient  tué  d'un  coup  de  fufd  dans  la  tête.' La  décou- 
verte de  cette  embouchure  ne' fut  faite  qu'en  1699  par  un  Gentil- 
Jwiamc  Canadien  nommé- -d'Ybavelle.  ËUe  iè  trouve   au  29  degré. 

■Lij 


DigitizBcb,  Google 


U  COMMERCE    DE    L'AMERIQUE 

toViSIANE»  La  France  ne  négligea  point  les  heureux  commeocemetu  d'un  CdflP 
merce  lî  utile  par  l'abondance  des  pelleteriet  &  des  caftors ,  fi  néceibl- 
res  à  fes  fabriques  \  elle  envoya  fucceflivement  nombre  de  gens  choi- 
ils  ,  pour  perfeâionner  ces  Colooies  oaifiantes  &  pour  les  protéger  caor 
tre  l'ioconflaDCe  de  leurs  Toifins.  Une  fouie  de  pieux  Miflionnaires  coa- 
iàcrerent  leurs  talens  à  adoucir  les  maars  de  quelques  Nations  féroces , 
&  à  les  indruire  des  ointes  vérités  de  la  Rel^on.  Bientôt  Ic'nom  Fran- 
çois fut  un  titre  de  refpeâ ,  d'amour  &  de  recoDBoiflance.  En  quelque 
endroit  qu'ils  voulujTent  feirc  des  établiiTemens ,  îb  furent  les  maître* 
de  difpofèr  du  terrein  &  du  travail  des  naturels  du  pays.  C'eft  ainfi 
que  la  puillàace  françoife  s'accrut  dans  ces  régions  de  iâuvages ,  qiu 
le  font  cependant  bief  moins  que  tant  de  relations  ne  nous  les  repré- 
fèntent.  Leurs  mœurs  différent  des  nôtres  ;  mais  malgré  notre  extérieur 
de  politeûè  &  d'humanité ,  peut-être  qu'un  parallelle  approfondi  ne  fe- 
roit  pas  tout  à  notre  avantage.  Les  Canadiens  vivent  de  la  chafle  8c 
de  la  pèche ,  &  c'eft  cette  manière  de  vivre  qui  feule  peut  {butenir 
nos  étdl>Iiflëmeiu  ,  parce  que  la  brandie  de  Commerce  particulière  à 
ce  pays  coniifte  dans  les  peaux  des  animaux  lânvages.  Si  le  peupla 
n'étoit  occupé  que  de  la  culture  des  terres  ,  de  qnel  ièeours  nous  &• 
roit-il  ?  au  Heu  que  chaflant  continuellement  dans  les  bois  les  phis  dé^- 
ferts  ,  nous  profitons  des  peaux  des  bétes  qu'ils  ont  tuées  ;  ils  mangent 
la  chair  &  viennent  nous  vendre  les  pelleteries.  Ils  avoient  autrefois 
beaucoup  d'adrefîe ,  en  fe  {ervant  de  l'arc  &  des  Aécbes  ;  mais  aujour- 
d'hui qu'ils  font  ufage  des  armes  à  feu  ,  ils  ne  tirent  jamais  uu  coup 
en  vain.  Ils  font  patieas  ,  fobres  ,  endurcis  à  la  fatigue  &  ardens  k 
prodiguer  leur  vie  pour  venger  la  caufe  commune  de  la  Nation  ,  dont 
l'intérêt  les  touche  vivement  Se  l'emporte  toujours  fur  les  motifs  par- 
ticuliers de  haine  Se  de  vengeance.  Ils  aiment  la  gloire  &  cherchent 
à  l'acquérir  par  des  aâïons  de  valeur  &  de  prudence  ,  plutôt  que  par 
le  fafte  &  la  parure.  Bons  amis  &  ennemis  cruels  ;  leurs  guerres  font 
meurtrières  ,  Se  un  afTemblage  des  plus  aHreufes  inhumanités.  Ils  croyent 
légitimes  les  plus  ailréux  fupplices  ,  s'ils  font  exercés  contre  l'ennemi. 
Leur  coutume  d'enlever  les  chevelures  ,  fait  frémir  l'humanité.  Us  ne 
conuoilTent  point  la  compalHon  dans  leurs  vi^oires  ',  les  vaincus  fbuf&eid: 
avec  une  patience  héroïque  ,  lâns  murmurer  &  dans  un  profond  Ulence. 
Notre  méthode  défaire  la  guerre  leur  paroît  ridicule.  Us  ne  conçoivent 
pas  qu'après  avoir  vaincu  l'ennemi ,  on  puifle  lui  pardonner  &  même 
faire  panfer  les  blelTés.  Nos  hiftoires  des  duels,  fouvent  pour  le  plai- 
fir  de  fe  battre  ,  nous  fait  palier  pour  des  gens  fans  prudence  &  iàns 
probité.  Les  bonnes  qualités  dont  je  viens  de  parler  font  mêlées  pour  l'or- 
dinaire avecles  vices  les  plus  groJIlers.  Us  font  volages  ,  faîneans  à  l'excès» 
ingrats  ,  foupçonneux  ,  traîtres ,  vindicatifs  &  brutaux  dans  leur  domes- 
tique. Ils  croient  l'exiftence  d'un  Etre  fuprême  ;  mais  leur  raifon  ne 
içait  pas  tirer  les  confé^ueiices ,  qui  font  les  fuites  uéeeilaires  de  cettat 
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brjmicre  vérité ,  &  quoiqu'en  di{ê  le  Baron  de  la  HoQtan  \  3s  n'ont  LOVISIANÉ^ 
pas  à  beaucoup  près  le  génie  &c  le  raifonnement  qu'il  leur  prête  R  gra- 
tuitement. Il  nous  a  donné  la  relation  des  difputes  qu'il  avoit  eues  avec 
les  Canadiens  fur  la  Religion  &  fur  nos  mœurs.  Il  eft  vifible  qu'il  a 
fait  les  demandes  &  les  reponfes  ,  Bc  qu'il  a  voulu  ,  par  cette  tournure; 
répandre  en  plaifantant ,  quelques  nuages  fur  les  vérités  les  plus  incoa-, 
teftables.  Notre  Siècle  fourmille  de  femblables  Philofophes  ,  qui  s'ima- 
ginent qu'il  eft  du  bel  efprit  de  jetter  des  doutes  fur  la  croyance  pu- 
blique ,-  &  que  la  fcience  con£fte  à  étaler  des  difficultés  toujours  répé- 
tées &  mille  fois  confondues.  Le  Citoyen  de  Genève  eft  un  bien  trîfte 
exemple  d'une  pareille  folie.  Que  ne  puis-je  enlecer  de  cette  lifte  le 
Bom   du  trop  fameux   Mr.   de  Voltaire. 

Les  Canadiens  ne  font  connus  en  France ,  que  par  le  terme  de  {au- 
vages  ,  ce  qui  fait  penfer  au  vulgaire  ,  qu'ils  vivent  dans  les  bois  com- 
me les  bêtes  ,  qu'ils  font  couverts  de  poils  ,  &  qu'ils  n'ont  repris  la  forme 
humaine ,  que  depuis  que  les  Européens  le  font  établis  parmi  eus  ; 
idée.  faulTe  &  injufte.  Les  Sauvages  ou  Canadiens  ,  naîftènt  blancs  ^ 
comme  les  François.  Ils  ibnt  plus  grands  &  mieux  taillés  que  nous.  Leur 
corps  n'a  pas  plus  de  poil  que  le  notre  ,  &E  leur  couleur  bazanée  ne 
provient  que  de  l'huile  colorée  dont  ils  fe  graiftent  continuellement ,  Se 
que  l'ardeur  du  foleil  imprime  dans  la  peau.  Ils  ont  leurs  fociétés ,  leurs 
loix  &  une  police  qu'ils  eftiment  bien  plus  làge  que  la  notre.  Tant  do 
livres  &  de  relations  font  répandus  dans  le  public  pour  nous  inftruîre 
de  l'étendue  de  la  Nouvelle  France  &  de  la  Louiiîane  ,  c'eft-à-dire  ; 
terre  de  Louis  ,  en  l'honneur  de  Louis  le  Grand  ,  des  moeurs  des 
habitans ,  des  propriétés  de  ces  vaftes  contrées  ,  des  produâlons  na- 
turelles ,  &  des  plantes  qu'on  pourroît  y  cultiver  ,  des  Villes ,  des  Forts 
&  des  principaux  établiiTemens  que  la  France  y  a  ,  que  je  me  borne 
à  ne   parler   que  de  ce  qui  appartient  eUentielIement  au  Commerce. 

Le  Canada  ou  Nouvelle  France  &c  la  Louiiîane ,  font  contigus  8e 
doivent  n'être  confîderés  que  comme  le  même  pays.  Cependant  l'ufàge 
a  prévalu  dans  le  Commerce  de  diftinguer  le  Canada ,  de  ta  LouiHaiie. 
Dans  les  expéditions  des  Navires  ,  on  dit  tel  armement  eft  pour  le 
Canada ,  &  tel  autre  pour  la  Louifiane.  Pour  me  conformer  à  cet  ulage 
reçu ,  je  diftioguerai  ces  deux  pays ,  &  je  rapporterai  les  Réglemens 
concernant  l'un  &  l'autre  ,  en  commençant  par  le  Canada  autant  qu'il 
me  (en  poftible  ,  car  il  arrivera  quelquefois  que  je  {érai  obligé  de 
parler  de  tous  les  deux  en  même  tems. 

11  y  a  trois  Villes  dans  le  Canada ,  Québec  ,  les  Trois  Rivières ,  8c 
Mont-real  ou  \'ille-Marie. 

Québec  eft  la  Capitale ,  ainft  appellée  d'un  mot  Canadien  ,  qui  fî' 
gni£e  Tetrecijfement  ,  parce  que  le  fleuve  St.  Laurens  iîir  le  bord  dU' 
quel  la  Ville  eft  bâtie  à  lo  lieues  de  la  mer  ,  &  qui  depuis  fon  em- 
bouciiuie  cooferve  pUifteuis  lieues  de  largeur,  n'a  pas  demi  lieue  e^ 
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■  LoviSIANE.  *^«'  endroit  là.  Elle  efe  fituée  au  46  degré  57  minmej  de  latitude 
nord  ,  au  confluent  de  la  rivière  de  St.  Charles  ,  Se  du  Fleuve  St. 
Laureos  ,  à  l'abri  du  vent  du  Sud-Oueft  par  le  Cap  aux  Diamans  , 
ainfi  nommé  parce'  qu'cffeftivement  on  y  en  trouve  ,  mais  d'une  qua- 
lité très  inférieure.  Sa  Rade  eft  belle  &  fpacïeiife  ,  &  peut  contenir 
un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  qui  y  vienneiu  facilement  en  remon- 
tant le  fleuve.  L'Iûe  d'Orléans  la  garantit  des  vents  d'Eft  &  de  Nord- 
E(ï.  Du  refte ,  la  Ville  n'a  rien  de  remarquable  ;  elle  eft  divifée  en 
Iiaute  &  baffe,  médiocrement  grande  &  affez  mal  bâtie;  fes  fortifica- 
tions font  affez  bonnes ,  maïs  elles  n'ont  pas  empêché  que  les  Anglois 
île  s'en  foient  rendus  maîtres  en  (  iy6o  ).  J'aime  mieux  garder  le  fi- 
lence  que  de  dévoiler  la  honte  de  quelques  François  qui  ont  préféré 
l'or  d'Angleterre ,  à  l'honaeur  qui  dcvoit  les  animer.  Ils  i'avoient  prife 
une  autre  fois  en  16x9  &  la  reftituerent  en   1631. 

La  Ville  de  Québec  a  un  Evéque  dépendant  de  la  Cour  de  Rome , 
&  dont  la  Jurifdidion  s'étend  dans  tout  le  Canada  &  la  Louifiane  ;  ce 
qui  fait  un  territoire  prefque  auffi  vafte  que  la  moitié  de  l'Europe.  Le 
pays  eft  extrêmement  froid  &  beaucoup  plus  qu'il  ne  devroit  l'être 
relativement  à  fon  climat.  Je  laiffe  aux  Phyficiens  à  en  expliquer  la 
Cau&.'  Le  bled  y  vient  fort  bien  ,  &  les  arbres  fruitiers  qu'on  y  a 
plantés  ont  réuffi  à  merveille  ,  &  ont  donné  des'  fruits  excellens.  Le 
gibier  eft  abondant ,  &  la  pêche  fi  facile  dans  les  mers  voifines ,  qu'il 
îcEnble  que  la  fécondité  des  poiffons  y  fbit  au  centuple  des  autres  par- 
ties du  monde.  La  vigne  y  vieut  naturellement ,  &  fi  les  habitans  fça-  - 
voient  la  cultiver  &  vouloient  s'en  donner  la  peint ,  ils  n'auroient  plus 
befoin  de  nos  vins  &  de  nos  eaux-de-vie.  Pour  abréger  ce  détail ,  à 
l'exception  de  nos  toilles  ,  de  nos  étoffes  ,  de  nos  liqueurs  Se  de  nos 
merceries  dont  un  François  ne  peut  gueres  fe  paffer  ,  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  à  la  vie  s'y  trouve  en  abondance  Se  à  fi  bon  marché ,  qu'il 
eft  l'are  qu'un  riche  poffedant  bien  ,  fafle  fortune  du  produit  de  Ces 
récoltes.  II  femble  d'abord  que  ces  Colonies ,  pouvant  vivre  fans  le  fe- 
cours  de  la  Métropole ,  puifque  les  terres  produifent  le  bled  ,  la  vigne 
8c  toutes  fortes  de  fruits ,  ne  peuvent  que  lui  devenir  onereufcs  ,  par 
les  fraix  néccffaires  au  tranfport  des  familles  dont  on  veut  les  peupler , 
St  par  l'enlèvement  même  defdites  familles  dont  on  dépeuple  la  France. 
La  chofe  feroit  véritable,  fi  les  mêmes  denrées  qui  croiffent  eu  France, 
croillbient  également  dans  le  Canada  Se  la  Louifiane  ,  &  que  nous  ne 
.pufilons  en  faire  venir  fans  nuire  à  la  confommation  des  nationnalcs  ; 
mais  outre  ce  qui  nous  eft  commun  avec  le  Canada  Se  la  Louifiane  , 
nous  trouvons  dans  ce  vafte  pays  une  quantité  prodigieufe  de  toutes 
fortes  de  belles  pelleteries  ,  principalement  des  caftors.  Nous  y  faifons 
la  pêche  des  Baleines ,  des  Loups  marins  ,  des  Morues  Sf  l'huile  des 
poiffons  qu'on  eu  retire.  Mais  ce  quï  mérite  toute  l'attention  du  Com- 
merce ,  Se  qui  me  paroït  d'un  prix  bien  plus  important  que  les  denrées 
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Bt  les  marchandifes  que  nous  retirons  de  nos  autres  Colonies  ",  eft  l'ett-  Louisùu^ 
couragement  qu'y  trouvera  notre  marine  &  les  matières  nécelTaires  à 
la  conflj-ufîlion  des  Navires.  Le  pays  eft  couvert  de  bois  ,  &  ces  bois 
■  font  de  toute  beauté  &  bonté.  Qui  nous  empêche  de  les  importer  eu 
France  ?  Pour  folder  l'achat  de  toutes  ces  pelleteries  &  de  ces  bois , 
nous  envoyons  dans  le  Canada  de  l'argent ,  du  vin  ,  des  liqueurs ,  des 
eaux-de-vie,  des  huiles  d'olive  ,  des  étoHes  ,  des  toilles ,  des  merceries, 
des  quincailleries  ,  des  armes  ,  de  la  poudre  ,  &c.  il  n'y  a  que  l'argent 
qui  nous  apauvriroit  înfenliblement  ,  fi  notre  Commerce  avec  l'Efpagne 
ne  nous  doîinoit  pas  les  moyens  de  fournir  aux  envois  que  nous  en 
faifons.  Tout  le  refte  provient  de  notre  crû  ou  de  notre  indufirie  ;  & 
dès  que  les  niarchandifes  que  nous  en  tirons  nous  viennent  de  l'étran- 
ger ,  il  vaut  encore  mieux  en  payer  la  valeur  à  nos  Colonies  qu'à  nos 
antagoniAes  ou  à  leurs  alliés.  Les  mêmes  avantages  &  même  de  plus 
conlulérables  ,  peuvent  nous  être  procurés  avec  bien  plus  de  facilité 
par  notre  Commerce  de  la  Loui£ane.  Ce  dernier  pays  eft  encore  plus 
fertile  que  le  Canada  ;  les  bois  y  iônt  plus  beaux  &  il  elt  plus  coupé 
de  rivières  pour  la  facilité  de  la  communication  d'un  pays  à  l'autre  , 
&  le  tranfport  des  marchandifes. 

La  Louifîane  eft  contigue  au  Mexique  du  côté  de  l'Oueft  du  Canada 
par  le  Nord.  Ce  vafte  pays  ne  nous  eft  connu  qu'en  partie.  Nous  fça- 
vons  qu'il  a  plus  de  200  lieues  du  Nord  au  Sud ,  &  plus  de  400  d» 
l'Eft  à  rOuelï  ;  mais  fes  bornes  au  Nord  Oueft  ,  nous  font  encore  in- 
connues. Outre  les  produâions  du  Canada  qui  lui  font  communes ,  la 
quantité  de  fleuves  ,  de  rivières  &  de  ruifteaux  qui  le  traverfent  de 
tous  côtés  ,  la  douceur  du  climat  &  la  fertilité  de  la  terre  ,  le  ren- 
dent le  plus  beau  pays  du  monde.  Tout  y  croît  avec  vigueur  prefque 
ians  foins ,  &  les  récoltes  y  font  fî  abondantes  ,  que  faute  de  confom- 
mation ,  les  meiltenres  terres  reftent  fans  culture.  On  voulut  remédier 
à  ce  mal  &  peupler  un  fi  bon  pays ,  en  raniaifant  les  vagabonds  ,  les 
criminels  &  les  femmes  de  mauvaife  vie  pour  les  tranfporter  dans  ce  pays, 
fortuné  &  en  faire  les  chefs  de  nouvelles  familles  ;  mais  quelle  relfource 
pour  peupler  &  policer  des  Colonies  !  C'ctoit  réunir  les  vices  de 
i'ame  &  du  corps  ,  &  choifir  les  fujets  les  plus  incapables  de  l'eSèt 
qu'on  fe  propofoit.  D'ailleurs  quelle  poftérité  en  pouvoit-on  attendre  ? 
Aufli  cette  iranlinigration  fiit  interrompue  ftjr  les  repréfentations  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  &  par  Arrêt  du  Confeil  du  9  Mai 
1720  ,  il  fut  défendu  de  continuer  de  pareils  embarquemens.  Le  bled 
&  toutes  fortes  de  légumes  y  viennent  en  abondance.  La  foye  ,  le 
coton  ,  l'indigo  ,  le  tabac  ,  &c.  y  font  de  toute  bonté  &  beauté.  Lea 
mines  de  plomb  dont  nous  manquons  en  France  ,  font  copieufes ,  & 
je  ne  doute  pas  que  le  pays  n'en  renferme  d'or  &  d'argent  très-abon- 
dantes. Ce  ne  font  pas  les  richeifes  que  j'eftime  le  plus  ;  je  préfère  les 
produâions  de  la  teire  &  les    marchandifes,  propres  à    nourrit;  aotie: 
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f^QVISlANE.  induftrie.  Pour  alTurer  nos  établiiTemens  dam  la  LouiSane  ,  le  Roî  eà 
accorda  le  privilège  excluilf  k  Mi.  Crozat  pour  feize  années  ,  par 
Lettres  Patentes  du  14  Septembre  1712, ,  U  ne  la  garda  que  cinq  ans , 
&  la  remit  entre  les  mains  de  Sa'  Majefté ,  qui  en  gratifia  la  Compa- 
snie  d'Occident  par  Lettres  Patentes  en  forme  d'Edit  du  mois  d'Août  17  ij- 
Nous  envoyons  de  France  à  la  Louîfîane  les  mêmes  denrées  &  les  mê- 
mes marchandifes  que  j'ai  fpécifiées  pour  le  Canada.  Il  eft  queftion 
maintenant  d'examiner  fi  ce  Commerce  eft  profitable  k  la  France ,  Sc 
fi  la  Nation  entière  y  gagne.  Oui  certainement ,  ce  Commerce  eft  pro- 
fitable ,  &c  peut  devenir  la  fource  d'îmmenfes  richelTes  ,  pulfqu'il  eft 
plus  avantageux  que  celui  du  Canada ,  qui  dans  &  médiocrité  étoit 
foncièrement  d'une  grande  importance.  La  foye ,  l'indigo  &  le  coton 
ibnt  nécefiaires  à  nos  fabriques.  Plus  donc  ces  matières  ièront  abon- 
dantes ,  plus  l'induftrie  Françoife  fera  exercée  ,  &  plus  nous  pourrons 
exporter  de  nos  ouvrages  à  l'étrahger.  La  plus  grande  partie  de  foyes , 
nous  viennent  du  Levant ,  d'Italie  &  d'Efpagne.  Plus  donc  nous  en 
achèterons  de  nous-mêmes  ,  plus  nous  épargnerons  ,  &  plus  notre  fa* 
brication  aura  des  avantages  fur  l'étrangère.  On  a  déjà  vu  les  quanti- 
tés d'indigo  &  de  coton  que  nous  tirons  de  nos  Colonies  dans  les  lues 
Antilles  ,  le  coton  que  nous  recevons  du  Levant  &  l'indigo  de  Gua- 
timale  qui  arrive  à  Marfeille  ;  fi  donc  nous  pouvons  parvenir  à  dimi- 
nuer nos  achats  à  l'étranger  de  ces  marchandifes ,  notre  bénéfice  en 
augmentera  proportionellement.  Le  plomb  eft  devenu  matière  néceflaire; 
nous  en  avons  trop  peu  dans  le  Royaume ,  &  nous  fommes  forcés  d'ê- 
tre les  tributaires  de  l'Angleterre  pour  cette  marchandiiè.  Envaïn  nous 
nous  imaginons  gêner  cène  branche  de  Commerce  par  une  forte  impo- 
fition  ;  elle  ne  retombe  que  fiir  le  François  qui  eft  le  confooimateur , 
car  le  plomb  d'Angleterre  eft  néceftàire  à  la  France ,  ou  non.  S'il  n'eft 
pas  nécefiaire  ,  il  ^ut  en  prohiber  rigoureufement  l'entrée  ;  maïs  fi  la 
France  ne  peut  s'en  pafter  ,  il  ne  taut  le  charger  d'impofitions  ,  qu'au- 
tant que  par  ce  moyen  nous  favoriferons  l'exploitation  de  nos  mines; 
autrement  la  gène  &  l'impofition  retombent  fiir  le  feul  François.  Not 
mines  de  plomb  de  la  Louifiane  font  abondantes  ;  il  £aut  donc  les  ^re 
valoir ,  &  quand  nous  achèterions  notre  plomb  un  quart  plus  cher  que 
celui  d'Angleterre  ,  il  nous  convient  de  n'employer  que  te  nôtre  ,  parce 
que  nous  nous  le  payons  à  nous-mêmes ,  &  que  nous  gagnons  fiir  les 
marchandifes  que  nous  envoyons  pour  en  {aire  le  payement.  Le  bled 
y  vient  en  dépit  de  la  négligence  du  laboureur  ;  autre  refiTource  pour 
la  France  en  cas  de  manque  de  récolte  ;  car  autrement  je  ne  Ceiai  ja- 
mais  du  ièntiment  d'eu  faire  venir  ,  fi  ce  n'eft  pour  l'exporter  à  l'é- 
tranger, nos  terres  étant  plus  que  fuffifantes  pour  fournir  une  ample 
fubfiftance  à  tous  les  habltans  du  Royaume.  Je  penfe  bien  difteremment 
du  grand  nombre  fur  la  police  des  grains  ,  Sc  je  penfe  vrai.  Je  crois 
4onc  que  l'agriculture  s'a   befoio   que  d'être   feulagée    &  encouragée* 
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£lle  ne  peut  être  /bulagée ,  que  par  la  proportion  de  l'impât  â  la  fer-  LouiSIAKfi 
tilité  des  terres  ,  &  eUe  ne  peut  être  encouragée  ,  que  par  la  pré- 
férence qu'on  donnera  à  la  vente  de  nos  denrées  fur  les  étrangères 
pour  la  coafbmmation  qui  s'en  fait  dans  le  Royaume.  Or  fî  nos  ré- 
coltes font  abondantes  ,  les  cultivateurs  lèront  ruinés  par  l'arrivée  des 
mêmes  denrées  de  l'étranger  en  franchife  des  droits  d'entrée.  Il  n'y  a 
])Our  lors  qu'une  libre  exportation  qui  puiiïe  maintenir  leur  valeur  à  un 
prix  proportionné  aux  fraix  de  culture.  Bien  '  loin  donc  d'en  permettre 
l'importation  fous  prétexte  d'une  plus  grande  abondance  ,  la  proteâîoa 
que  mérite  notre  agriculture  ,  femble  exiger  que  les  denrées  étran* 
gères  ,  R  elles  ne  font  pas  prohibées  à  l'entrée  du  Royaume  ,  foient 
du  moins  impofées  à  un  droit  qui  hSk  donner  la  préférence  aux  na- 
tionales ;  que  û  au  contraire  les  récoltes  ibnt  mauvaifes ,  le  cultivateur 
ne  peut  ibutenir  les  frais  de  culture  ,  qu'autant  que  les  denrées  aug- 
menteront en  railbn  de  leur  moindre  quantité.  On  ne  peut  donc  en 
faire  venir  de  l'étranger  ,  {ans  diminuer  la  valeur  des  nationales  ;  il  eft 
donc  pernicieux  d'en  faire  venir  dans  le  tems  d'abondance  ,  puifque 
iious  en  avons  plus  qu'il  nous  en  faut  ,  &  il  eft  ruineux  pour  les  pro- 
priétaires des  terres  &  pour  les  cultivateurs  qui  ièront  dans  l'impoUl- 
bilité  de  payer  le  prix  de  leurs  Fermes  ,  H  on  en  introduit  dans  un 
tems  de  difette ,  à  moins  que  par  une  impolition  aux  entrées  du  Ro- 
yaume ,  on  ne  conferve  la  valeur  que  la  rareté  donne  naturellement 
auxdites  denrées.  L'agriculture  ,  eft  la  grande  fabrique  du  Royaume  ; 
les  fruits  de  la  terre  font  les  ouvrages  qui  en  proviennent.  Pourquoi 
donc  dans  les  autres  eipéces  de  fabrique  ,  empêche-t-on  l'entrée  des 
ouvrages  étrangers  crainte  de  nuire  à  leur  aâivité  &  à  la  confomma- 
tion ,  &  que  dans  la  culture  des  terres  on  fuit  une  méthode  oppofée  , 
fondée  uniquement  fur  un  vieux  préjuge  &  une  faufle  compafTiou  ?  Oib 
veut  que  les  denrées  de  première  néceHîté  ,  foient  à  un  bas  prix  ;  rien 
de  plus  jufte  ,  pourvu  que  tout  ce  qui  eft  néceffaîre  à  la  vie  ,  fùive 
proportionnellement  la  valeur  du  bled  ;  car  de  vouloir  que  le  culti- 
vateur vende  bon  marché  ta  recompenië  de  {on  intelligence  ,  de  les 
foins  Si.  de  fa  fueur ,  &  qu'il  acheté  chèrement  tout  le  relie ,  la  judice 
eft  violée  ,  il  ne  pourra  plus  ni  travailler  ,  ni  vivre  ,  il  abandonnera 
une  profeflion  fi  ingrate  ,  &  nos  terres  demeureront  en  friche  ;  mat- 
heur  à  apréhender ,  &  qu'une  trifte  expérience  rend  trop  commun  dans 
quelques  Provinces.  Je  prie  mes  Leâeurs  de  me  pardonner  cette  lon- 
gue digreilîon.  Mon  zélé  pour  ma  patrie  mérite  indulgence  ;  ce  n'ell  pas 
ici  le  lieu  de  m'étendre  d'avantage  ;  j'en  tire  la  conféquencc  ,  que  l'a- 
bondance du  bied  de  la  Loui{!ane ,  ne  doit  point  contribuer  au  décou- 
ragement de  la  culture  de  nos  terres  ,  mais  qu'elle  doit  être  un  {iip- 
plement  à  nos  mauvaifes  récoltes  ,  &  remplacer  la  grande  quantité  de 
grains  que  la  mauvaife  adminiftration  de  nos  terres  nous  force  de  tirer 
du  Levant ,  du  N«rd  ,  de  l'Italie  &c  très-fouveut  de  l'Angleterre  qui. 
Tom.  Il  M 
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'I^UISIÂNE.  autrefois  nourrie  du  fuperflu  de  nos  récoltes ,  a  trouva  le  moyen  de 
BOUS  rendre  tributaires  de  fon  zélé  pour  le  labourage.  Le  bled  donc 
de  la  Louifiane  ,  nous  feroit  d'un  puiffant  fecours  ,  jufqu'au  retabliffe- 
nient  de  notre- agriculture  ,  &  cet  heureux  tems  arrivé,  il  feroit  pour 
la  Nation  une  importante  branche  de  Commerce  ,  qui  embraflè  pref- 
que  tous  les  pays  du  monde.  Nos  Colonies  des  Ifles  Antilles ,  fi  fer- 
tiles en  fucre  ,  coton  ,  caiïe ,  &c.  ne  fçauroient  produire  de  bled.  C'eft 
un  nouveau  motif  pour  la  France  de  favorifer  la  culture  des  terres  par 
la  fureté  qu'elle  a  de  cette  nouvelle  confommation.  C'eft  la  Métropole  ^ 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  qui  doit  fournir  à  fes  Colonies  les  moyens 
de  fubfiftance  dont  elles  ont  befoia  ,  &  elle  doit  foigneufement  empê- 
cher qu'elles  Ce  les  procurent  d'autre  part  fans  la  permiftîon ,  fous, 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Car  la  raiibn  qu'on  allègue  de  la  dimi- 
nution des  fraix  de  tranfport ,  en  faifant  paffer  de  farines  du  Canada 
aux  Antilles  Françoifes  ,  ne  doit  point  prévaloir  Cur  la  dépendance 
de  toute  Colonie  envers  fa  Métropole  ,  fans  laquelle  elle  lui  devien- 
droit  bien-tôt  inutile.  II  eft  vrai  que  la  farine  reviendra  un  peu  plus 
chère;  mais  peu  importe  ,  puifque  le  bénéfice  ne  pafie  point  à  l'étran- 
ger, &  que  cette  augmentation  de  valeur  fera  toujours  en  proportion 
avec  le  prix  courant  en  France  ,  fans  quoi  l'importation  feroit  onereulè, 
&  c'eft  ce  prix  qui  doit  être  la  baie  &c  la  régie  du  Commerce  de  nos 
Ifles.  Le  Gouvernement  protège  le  Commerce  ;  celui  de  la  Louifiane  eft 
favorifé  plus  qu'aucun  autre  ;  fi  donc  par  quelque  prétention  arbitraire 
]qs  Capitaines- de  Navires  étoient  obligés  de  payer  à  la  Louifiane  une 
impofition  exhorbitante  pour  la  fortie  du  bled  ,  des  juftes  repréfcnta- 
tions  feront  toujours  écoutées  ,  &  juAice  fera  bientôt  rendue.  Je  dis  ceci 
liir  le  rapport  qui  m'a  été  fait  d'une  pareille  prétention  à  ce  fiijct,  que 
j'ai  cependant  de  la  peine  à  croire. 

Il  y  a  plus  de  fix  ans  que  cet  écrit  eft  fait ,  &  avant  qu'il  aye  para 
j'ai  le  bonheur  de  voir  que  quantité  de  bons  patriotes  penfent  comme 
moi.  Ils'  ont  démontré  par  d'excellens  Mémoires  combien  il  importoit  à 
la  France  de  protéger  ,  encourager  &  recompenfer  l'ngriculture.  En  con- 
fequence  le  Roi  ,  toujours  occupé  du  foulagemeot  de  fes  Sujets  &  de 
tout  ce  qui  peut  les  rendre  heureux  ,  a  établi  dans  les  principales 
Provinces  de  fon  Royaume  des  fociétés  d'agriculture  ,  afin  que  la  cul- 
ture des  terres  reprît  fon  ancienne  vigueur  ,  &  qu'elle  devint  honora- 
ble &  profitable  à  ceux  qui  s'y  emploj-ero»t.  L'exportation  des  blecTs 
du  Languedoc  par  le  Port  d'Agde,  ranima  l'efpérance  des  Laboureurs 
&  la  circulation  des  grains  que  Sa  Majefté  vient  de  permettre  dans 
toute  l'étendue  de  fon  Royaume  par  fa  Déclaration  du  15  Mai  1763  , 
fait  afiez  connoître  de  quelle  utilité  font  pour  la  Nation  ces  fociétés 
d'agriculture.  La  circulation  des  graius  dans  le  Royaume  eft  certaine- 
ment un  très-grand  bien  pour  toute  la  Nation.  La  libre  exportation 
<iefdits-  grains  à  l'étranger  fera    encore  bien   plus  avantageufe ,  &  uue 
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tîonnée  à  l'importation   des  grains  < 
rs    que  recevra  la  culture  de  nos  t 
tôt  une  heureulè    expérience    convaincre  de  cette  importante  vérité. 


impofitîon  proportionnée  à  l'importation   des  grains  étrangers ,  fera  le  LouiSIANt 
comble  des  faveurs    que  recevra  la  culture  de  nos  terres.  Puiffe  bien- 


DECLARATION    DU    ROI, 

Du  1$  Mai  lyCi. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre;  A  tous  ceui 
qui  ces  prifentfiî  Lettres  verront.  Sah;t. 

La  culture  &  le  Commerce  des  denrées  nécellaires  h  la  vie  , 'ayant  toujours  i\i 
regardés  comme  l'objet  le  plus  important  pour  le  bien  des  peuples  >  les  Rois  no( 
predécciTeurs  ont  donné  un*  attention  paniciilitre  aux  moyens  d'en  procurer  l'abon- 
dance ,  en  ménageant  également  les  intérêts  des  Cultivateurs  &  ceux  des  Confom- 
maleurs.  Ils  ont  regarde  la  liberté  de  la  circulation  dans  l'intérieur  ,  comme  ni- 
celTaire  à  maintenir  \  mais  les  précautions  qu'ils  ont  crû  devoir  prendre  pour  em- 
pêcher les  abus  ont  Couvent  donné  quelque  atteinte  à  cette  liberté.  Animés  du  mSme 
efprit  &  perfuadés  que  rien  n'efl  plus  propre  k  arrêter  les  inconvéniens  du  mono- 
pole 1  qu'une  concurrence  libre  &  entière  d:ins  le  Commerce  des  denrées  ,  nous 
avons  crû  devoir  reftreiiidre  la  rigueur  des  Réglemens  précédemment  rendus  ,  pour 
encourager  les  Cultivateurs  dans  leurs  travaux ,  &  donner  à  celte  portion  précieufe 
de  nos  Sujets  >  des  marques  particulières  du  foin  que  nous  prenons  de  les 
intérêts. 

A  CES  CAUSES ,  &  autres  à  ce  nous  mouvans ,  de  l'avis  de  notre  Confeil  6c 
de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  pu iflânce  &  autorité  Royale,  nous  avons  ,  par  ces  préfen- 
tes  fignées  de  notre  main  >  dit  >  déclaré  &  ordonné  ,  difons  ,  déclarons  oc  ordonnons  ^ 
voulons  &   nous  plaît  ce  qui  fuît. 

Article    Premier. 

Permettons  â  tous  nos  Sujets  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foient , 
même  les  Nobles  &  privilégiés ,  de  faire  aiulî  que  bon  leur  femblera  ,  dans  l'in- 
térieur du  Royaume ,  te  Commerce  des  grains  ,  d'en  vendre  6c  d'en  acheter  ,  même 
tl'en  faire  des  magafins ,  fans  que  pour  raifon  de  ce  Commerce  ils  puifTent  être  in- 
quiétas y  ni  allreidCs  à  aucunes  formalités. 

IL 

Permettons  pareillement  à  tous  nos  Sujets  de  tranfporter  librement  d'une  Pro- 
vince du  Royaume  dans  une  autre,  toutes  efpéces  de  grains  &  denrées,  fans  être 
obligés  de  faire  aucune  déclaration,  ni  prendre  aucun  congé  ou  permiffion.  f'ai- 
fons  ttii-exprcITes  inhibitiojis  &  défenfes  à  tous  nos  Officiers  &  à  ceux  des  Sei- 
gneurs ,  d'exiger  aucunes  formalités ,  fous  quel  prétexte  que  ce  puillè  être. 

IIL 

Défendons  pareillement  à  tous  nos  Sujets  qui  jouiflcnt  des  droits  de  péage ,  pafliee 

Mij 
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I<OUISIlN£.  pontenage  ou  travers  ,  i  titre  de  propriété  ,  engagement  ou  i  quelqu'autre  titre  qtre 
ce  foit ,  d'exiger  aucunt  defdiu  droits  fur  les  grains,  faiinct  ou  legum»  qui" 
circutcTont  dans  le  Royaume  ,  faas  préjudice  néantnoini  des  droîii  de  hallage  >. 
muiage  &  autres  droits  de  marchés  >  qui  coatiaueioni  à  ixn  perçut  en  la  masieift: 
accoutumée. 

IV. 

Dérogeons  pas  ces  préfentci  i  taxa  lu  précédens  Editl  8t  Règlement  j  en   ce  qut 

pourroii  y   être  contraire. 

Si  donnoni  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  tenans  notre  Cour  de 
Parlement  &  Aydes  Unies  de  Bretagne  à  Rennes  ,  que  ces  préfentes  ils  ayent  â 
faire  lire  ,  publier  Se  cnregiflrer ,  &  le  contenu  en  icelles  garder  &  exécuter  lêlon. 
leur  forme  &  teneur  :  Car  tel  eft  notre  plaîflr.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  tùx 
mettre  notre    fcel  à  cefdites  préfentei. 

Données  i  Verfailles  le  ij  jour  de  Mal  l'an  de  grâce  176)  ,  &  de  notre  régne 
le  quarante -huitième.  Signé  j  hOVlS  ;  Et  plut  bof  t  par  k  Roi,  PHELYPEAUX. 
Vu  au  Confeil  ,  Bertin. 

Cette  Déclaration  a  été  enregillrée  avec  joye  clans  plusieurs  Parle- 
mens  du  Royautne.  Celui  de  Paris  n'a  point  donné  l'exemple  ,  dans- 
la  crainte  que  cette  grande  Ville  nC  rifquat  d'être  privée  de  l'abon- 
dance qui  lui  eft  néceUaire  pour  la  Aib£ftance  de  la  multitude  prefque 
innombrable  de  lès  habitans.  Son  zèle  pour  le  bien  public  a  fu^endu. 
la  déciiîon  de  ce  Corps  refpeâable ,  &  ce  même  zèle  le  déterminera 
à  faire  exécuter  ladite  Déclaration  ;  voyez  l'éloge  de  Mr.  de  Sully  par 
Mr.  Thomas,  &  le  difcours  de  Mr.  Caradenc  de  la  Chaloiaîs  Procu- 
leur  Général  au  Parlement  de  Bretagne.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce. 
que  ces  deux  grands  hommes  difent  Air  l'utilité  &  la  néceOîtê  du  libre 
Commerce  des  grains.  J'apprends  dans  le  moment  que  le  Parlement 
de  Paris  a  enregiftré  ladite  Déclaration  le  zz  Décembre  176;. 

Pour  abréger  les  réflexions  que  je  pourrois  faire  iiir  l'utilité  du  Com- 
merce de  la  LouiHane  ,  je  ne  ferai  que  rappeller  ce  que  j'ai  dit  dans 
l'article  du  tabac  ,  fur  la  culture  que  nous  pourrions  en  faire  dans  la 
Louifîane.  Nos  eflais  ,  dans  lés  premières  plantations  ,  ont  été  (1  heu- 
reux ,  pourquoi  donc  les  avoir  abandounées  ?  Le  tabac  éioit  de  lï  bonne; 
qualité  ,  &  notre  navigation  y  trouvoit  une  occupation  &  un  accroiA 
fement  li  utiles ,  qu'il  eft  Itirprenant  que  pour  quelques  légers  défauts, 
que  l'expérience  auroit  corrigés,  on  le  foit  déterminé  à  donner  à  l'An- 
gleterre le  profit  de  cette  fourniture.  Je  le  répète ,  la  Louilzane  &  nos 
Iles  Antilles  (  li  on  ne  veut  point  faire  des  plantations  en  France  )  Ibnt 
plus  que  fuffilàntGS  pour  nous  fournir  la  quantité  qui  eft  néceflaire  i 
notre  confbmmation  ;  &  quand  ce  tabac  reviendroit  plus  cher  que  celui 
que  nous  achetons  de  l'Angleterre  ,  il  eft  de  l'intérêt  de  la  France  de 
l'employer  ,  parce  que  nous  le  payons  à  nous-mêmes  ,  &  que  cette  plus; 
value  eft  toujours  relative  au  prix  de  nos  denrées  &  de  nos  marchan- 
difefr  Nqiu  avons  une  hiftoire  de-  la  Louiflane  par  Mr.  le  Page  de  Pratz  ,, 
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imprimée  à  Paris  en  1758  ,  en  3  vol.  in-ii  ,  d'une  exaôitude  &  d'une  LOUISIANE." 
étendue  à  contenter  les  curieux.  J'en   coafeille  la  leâure  à  nos   Com- 
merçans  qui  auront  quelque  relation  dans  la  Louifiane.  Je  n'en  exclus 
foiat  les  autres  qui  voudront  s'înftniire  &  s'amulèr  en  même  tems. 


REGLEMENS 

POUR   LE    C  ANADA 

ET    LA     LOUISIANE. 

'^"^  Uoique  le  Canada  Se  la  LouiHane  faflenf  partie-  de  l'Amérique  ^ 
V^  &  que  par  conféquent  les  privilèges  accordés  au  Commerce  que: 
nous  faifons  dans  cette  iipuvelle  partie  du  monde  femblent  devoir  na- 
turellement être  appliqués  à  toutes  les  Colonies-  Françoifes  dans  le 
Nouveau  Monde  ',  cependant  par  un  ulàge  dont  on  ignore  la  caule  ,  ow 
n'en  faifoit  jouir  que  la  partie  méridionale ,  ce  qui  a  donné  lîeu  à  plu- 
{îeurs  nouveaux  Réglemens.  En  expliquant  les  Lettres-Patentes  du  mois* 
de  Février  de  1719,  j'ai  eu  occafion  de  rappeller  l'Arrêt  du  ConfeiJ- 
du  Z5  Novembre  1671  ,  pour  faire  connoître  les  prérogatives  accordées 
au  Commerce  des  Ifles  avant  lefHites  Lettres-Patentes.  Il  fiit  néceflaire 
à  caufe  du  préjugé  pour  la  partie  occidentale  de  l'Amérique  dont  je- 
viens  de  parler ,  que  le  Roi  manifefta  de  nouveau  Tes  intentions  ,,  c& 
qu'il  fit    par  Arrêt  du  10  Mai  1677. 
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Louisiane.  ^mmmmmmÊmmm^^m^^^mmm^^im^^Ê^^^^^mmm^^ 

A     R     R     E     S     T 
DU    CONSEIL    D*ETAT    DU    ROI, 

Qui  exempte   de  tous  droits ,  les  marehandifes  dejîinées  pour  U  Canada* 
Du    lo  Mai     1677. 

Extrait  des  Régijlres  du  Confeil  d'Etat- 

LE  ROI  l'étant  fait  repiiftnter  l'Arrêt  rendu  en  Ton  Confeil  ,  le  t{  Novembre 
1^71  ,  par  lequel  Sa  MajeUf  auroit  ordonné  que  toutes  let  marehandifes  qui 
feroient  chargées  en  France  ,  pour  être  portées  dans  les  Ides  de  l'Amérique  ,  oc 
cupées  par  les  Sujets  de  Sa  Majeflé  ,  feroient  exemples  de  tous  droits  de  fortis 
&  autres  généralement  quelconques  ,  à  ia  charge  que  les  Marchands  donniroient 
leurs  foumilHoiis  di  rapporter  ,  dans  ils  mois ,  1  compter  de  la  date  d'icclles  ,  un 
certiâcat  de  leur  décharge  dans  lefdites  IHes  j  &  Sa  Majefté  étant  informée  ,  qu'au 
préjudice  dudit  Arrêt ,  Me.  Nicolas  Saunier  >  Fermier  Général  des  cinq  grofTes 
Fermes,  convoi  &  comptablie  de  Bordeaux  Si  fes  Commis  ,  rcfufent  de  laiflëc 
ibrtir  les  vins  Se  autres  marehandifes  ,  qui  font  déclarées  pour  le  pays  de  Ca- 
nada,  qu'en  payant  les  droits  ,  à  quoi  Sa  Majedé  voulant  pourvoir.  Oui  le  rap- 
port du  Situr  Colbert  >  Confeiller  au  Confeil  Royal,  Contrôleur  Général  des  Fi' 
nances  ;  Sa  Majeflé  ,  en  fon  Confeil  ,  s  ordonne  Ac  ordonne  que  ledit  Arrêt  du 
i;  Novembre  1671  ,  fera  exécuté  félon  fa  forme  Si  teneur)  &  en  conféquence  que 
les  vins  Se  autres  marehandifes  ,  qui  feront  chargés  dans  le  Royaume  ,  pour  être 
portés  audit  pays  de  Canada  ,  feront  exempts  de  tous  droits  de  fortie  St  autres 
généralement  quelconques  ;  i  la  charge  par  les  Marchands  Se  autres  qui  les  feront 
fortir ,  de  faire  leur  foumiifion  de  rapporter  dans  Jïx  mois  ,  à  compter  de  la  date 
d'icelle  ,  un  certificat  de  leur  décharge  audit  pays  de  Canada  ,  du  Sieur  du  Chef- 
nenu  ,  Intendant  de  Juflice  ,  Police  &  Finances  audit  pays  ,  ou  de  celui  qui  fera 
par  lui  commis.  Fait  défenfes  audit  Saunier  ,  de  prendre  ,  ni  percevoir  aucuns 
droits  fur  lefdits  vins  Si  marehandifes ,  i  peine  d'être  contraint  à  ta  reflitution. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  tenu  à  Saint  Germain -en-Laye  ,  le  dixième  jour  de 
Mai  mil   lix  cens  foixante-dix-fept.  Sigité  Coquille. 

Le  Cotnmerce  de  l'Amérique  devenant  de  jour  en  jour  plus  impor- 
tant pour  toute  la  Nation  ,  reçut  une  nouvelle  forme  par  les  Lettres- 
Patentes  du  mois  d'Avril  de  1717  ,  dont  celles  de  1719  ne  font  qu'une 
copie ,  ù  quelques  changemens  près  que  la  franchifè  du  Port  de  Mar- 
ieilJe  a  exigés.  La  même  année  le  Roi  donna  des  Lettres-Patentes  en 
forme  d'Edit  du  mois  d'Août  1717  ,  portant  éiabliiTctnent  d'une  Com- 
pagnie de  Commerce  ,  fous  le  nom  de  Compagnie  d'Occident.  Cet  Edit 
ell  trop  întérefTant  pour  le  Commerce  de  la  LouiHane  ,  pour  ne  pas  le 
joindre  ici  ,  &  quoique  tous  les  articles  n'ayent  pas  un  rapport  direâ  au 
Commerce  que  nous  pouvons  y  faire  aujourd'hui ,  nos  bons  Négociana 
ne  feront  pas  fâchés  de  le  lire  en  entier. 
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LETTRES    PATENTES 

EN    FORME    D'ÉDIT, 

Portant  itablijfement  d'une    Compagnie    de  Commerce  ,  fous  le  nom  de 
Compagnie  d'Occident, 

Données  à  Paris  an  mois  d'Aoiït  1717. 

Rêgijirées  en  Parlement. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  Se  de  Navarre  :  A  taus  priCeiH 
de  à  venir  ,  Salut.  Nous  avont  depuis  notre  avènement  i  la  Couronne  travailli 
ntilement  à  rétablir  le  bon  ordre  dam  noi  Finances  ,  âc  il  reformer  lef  abus  que 
les  longues  guerres  avoient  donné  occallon  d'y  introduire  ;  &  nous  n'avons  pas  eil 
moins  d'attention  au  rétablilTement  du  Commerce  de  nos  Sujets  ,  qui  contribue  au- 
tant i  leur  bonheur  ,  que  la  bonne  ariminiflration  de  nos  Finances.  Mais  par  h 
connoiffance  que  Nous  avons  pris  de  l'état  de  nos  Colonies  fituécs  dans  la  partie 
feptenirionale  de  l'Amérique,  Nous  avons  reconnu  qu'elles  avoient  d'autant  plus  be- 
foin  de  notre  proteftion  que  le  Sieur  Antoine  Crozat  auquel  le  Teu  Roi  notre  très- 
lionoté  Seigneur  Si  Bifayeul  avoit  sccocdi  par  les  Lettres  Patentes  du  mois  de  Sep- 
tembre de  Tannée  1711  ,  le  privilège  du  Commerce  exclufif  dans  notre  Gouvtrne- 
ment  de  la  Louifïane  ,  Nous  a  très -humble  ment  fait  (upplïer  do  trouver  bon  qu'il 
Nous  le  remit,  ce  que  Nous  lui  avons  accordé  par  l'Arrct  de  notre  Confcil  du  ij 
Al  préfent  mois  d'Août ,  &  que  le  Traité  fait  avec  les  Sieurs  Aubcit  ,  Ncret  fl( 
Cayot  le  lo  Mai  1706  pour  la  Traite  du  Caflot  de  Canadi  ,  doit  expirer  à  b  fia. 
de  la  préfente  année.  Nous  avons  jugé  qu'il  étoit  nécclTiire  pour  te  bien  de  notre 
ierviee  &  ra\-antafîe  de  ces  deux  Colonies  >  d'établir  une  Compagnie  en  état  d'en. 
foutenîr  le  Commerce,  &  de  faire  travailler  aux  différentes  cultuies  &  plantations 
qui  s'y  peuvent  faire.  A  ces  causes  &  autres  i  ce  Nous  mouvans,  de  l'avis  de  no- 
tre très-cher  &  tris-amé  Oncle  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  Peiit-fits  de  France  ,  de 
notre  trts-cher  &  très-amé  CouHn  le  Duc  de  Bourbon,  de  notre  ttès-cher  &  trts- 
amé  Coufin  le  Prince  de  Conty  ,  Princes  de  notre  Sang  ,  de  notre  tris-cher  St 
irès-amé  Oncle  le  Duc  du  Maine  ,  de  notre  ttÈs-cher  &  très-amé  Oncle  le  Comte 
de  Touloufe,  Princes  légitimés,  6c  autres  Pairs  rie  France  ,  Grand?  &  Notables - 
Perfonnages  de  notre  Royaume  ,  &  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  pviiflince  &  auto- 
rité Royale  ,  Nous  avons  dit  ,  (latué  âc  ordonné  ,  difons  ,  flatuons  &  ordonnons  ^ 
Voulons  &  Nous  piaft. 

Article    Premier. 

Qu'il  foit  fonné,  en  vertu  des  préfentes  ,  une  Compagnie  de  Commerce  ,  fout 
fc  nom  de  Compagnie  d'Occident ,  dans  laquelle  il  fera  permis  à  tous  nos  Sujets  ,  de 
quelque  rang  fit  qualité  qu'ils  puilTsnt  être  ,  même  aux  auties  Compagnies  foimées- 
eu  à  former  t  &  aux  Corps  &  Communautés  de   prendre  intérêt  pour    telle  fomniB^ 
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LoUISULNEt  Qu'ili  jugeront  à  propos  ,  fani  que  pour  raifon  dcfdits  engagemens  il<  piiUIcat  fitr# 
réputés  avoir  déroge  à  Icun  Titres  ,  Qualités  &  Nobtcflê  ;  notre  intention  étant 
qu'ils  jouilTent  du  bénéScc  porté  aiis  Êdits  des  mois  de  Mai  6c  Août  Td04iAoût 
léfip  &  Décembre  1701  f[ue  Nous  voulons  être  exécutés  liùvaot  leur  ibrmc  &  teneur. 

IL 

AceortlMt  i  UU»  CatR|iagnIc  le  ilrolt  de  h\n  feule  Mndaat  l'e^iace  de  vlngt<cli)f 
«nn^es  *  i  eommeitcer  du  ]our  de  l'enrégiitrement  des  Préfenies ,  le  Commerce  dans 
Aotre  Province  &  Gouvernement  de  U  Louifiane  ,  &  le  Privilège  de  recevoir ,  i 
J'escluAon  de  tous  autres ,  dans  notre  Colonie  de  Canada  ,  i  commencer  du  pré> 
inier  Janvier  1718  ,  jufques  âc  compris  le  dernier  Décembre  1741  1  tous  les  CaAori 
gras  6c  Teci  que  les  Habitant  de  ladite  Colonie  auront  traité  ,  Nous  réfervant  de 
régler  ,  fur  les  Mémoires  qui  Nous  feront  envoyés  dudit  pays  ,  les  quantités  des 
^iitérecites  efpéces  de  Caftors  que  la  Compagnie  lent  tenue  de  recevoir  chaque  année 
dcfdits  Habiuns  de  Caoada  i  &  les  prix  aulquclf  elle  fera  tenue  de  les  leur  payer. 

IIL 

Faifont  défenfes  à  tons  nos  autres  Sujets  ,  de  faire  aucun  Commerce  dans  l'étendue 
ftu  Gouvernement  de  la  LouiGane  ,  pendant  le  tcms  du  privilège  de  la  Compagnie  d'Oc- 
cident ,  i  peine  de  conBfcation  des  marcbandifes  &  des  VaifTeaux  :  n'entendons 
cependant  par  ces  défenfcs  interdire  aux  liabitans  le  Commerce  qu'ils  peuvent  faii« 
4ias  ladite  Colonie  >  foit  entre  eux ,  foit  avec  let  Sauvages. 

IV. 

Défendons  pareillement  à  tous  nos  Sujets ,  d'acheter  aucun  Caftor  dans  l'étendu* 
(tu  Gouvernement  du  Canada  ,  pour  le  tranfforter  dans  notre  Royaume  ,  i  peine 
de  confifcation  dudit  caftor  au  profit  de  la  Compagnie  ,  même  des  Vaiflêaux  fur 
lefquelf  U  fe  trouvera  embarque  ;  le  Commerce  de  caftor  reliera  néanmoins  libre 
dans  l'intérieur  de  la  Colonie  entie  les  Négocians  &  les  Habicans  >  qui  pourront 
continuer  à   vendre  &  acheter  en  caltor  comme  Us  ont  toujours  fait. 

V. 

Pour  donner  moyen  â  ladite  Compagnie  d'Occident  de  faire  un  établilTement  fo- 
lide  ,  &  la  mettre  en  état  d'exécuter  toutes  les  entreprifes  qu'elle  pourra  former , 
Nous  lui  avons  donné  ,  oftroyé  6c  concède  ^  donnons  ,  oâroyoas  6c  concédons 
par  ces  Préfentes  à  perpétuité  toutes  les  Terres  ,  Côtes  ,  Ports  ,  Havres  St  lilei 
qui  eampofeiit  notre  Province  de  la  Louiliane  ,  ainll  &  dans  ia  même  étendu* 
que  Nous  l'avions  accordé  au  Sietir  Crozat  par  nos  Lettres  Patentes  du  14  Sep- 
tembre 171  ï  pour  en  jouir  entoure  Propriété,  Seigneurie  &  Juftice  ,  ne  nous  re- 
fervant  autres  droits  ni  devoirs  que  la  feule  foi  6c  hommage  lige  >  que  ladite  Com- 
pagnie fera  tenue  de  nous  rendre  Si  à  nos  fucceOêurs  Rois  à  chaque  mutation  de 
Roi  >  avec  une  Couronne  d'Or  du  poids  de  trente  Marcs. 

VI. 

^  Pourra  ladite  Compagnie  dans  ledit  pays  de  fa  conceâîon  ,  traiter  6ï  faire  al- 
liance en  notre  nom  avec  toutes  les  Nations  du  pays  ,  autres  que  celles  dépen- 
dantes des  autres  PuiQànces  de  r£urope  >  6c  coavenir  avec  elles  des  conditions  qu'ellw 
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l^era    S  pfÀp&I  pom  s'y    établir ,    &  faire   fon  Commerce  At  gré  i    fii^  «"    LoUISIANB; 
cai  d'infulte  ,  elle  pourra    leur  diclaret   la     Guerre  >    les   attaquer  ou  le   défendre  ' 

par  U  vo;c  des   armes ,  St  traiter  de  Paix  Se.  de  Trefc  avec  elles. 

VIL 

La  propriété  des  mines  Se  minières  que  ladite  Compagnie  iiera  ouvrir  pendant  le 
kems  de  fon  privilège  ,  lui  appartiendra  inconunutablement  ,  fans  être  tenue  de 
Nous  payer  pendant  ledit  tems  ,  pour  raifon  defdites  mines  6c  minières,  aucuns 
<dn]ît(  de  fouveraineti ,  defquelt  Nous  lui  avons  fait  âc  &ifoat  don  par  ces  Préfeates< 

VI  IL 

Pourra  ladite  Compagnie  vendre  Se  aligner  les  terres  de  fa  conceffioD  *  à  tels 
fcens  &  rentes  qu'elle  jugera  i  propos ,  m£me  les  accorder  en  ftanc-aleu  ftns  Juf- 
tice  ni  Seigneurie  -.  N'entendons  néanmoins  qu'elle  puiGè  dépoflitder  ceux  de  nos 
Sujets  qui  font  déjà  établis  dans  le  pays  de  fa  concelEon  ,  des  terres  qui  leur  ont 
été  concédées  ,  ou  de  celles  que  fans  conceflîon  ils  auront  commencé  à  mettre  en 
valeur.  Voulons  que  ceux  d'entre  eux  qui  n'ont  point  de  Brevets  ou  Lettres  de 
Nous  ,  faient  tenus  de  prendre  des  conceOIons  de  la  Compacte  *  pour  s'affurer  de 
la  propriété  des  terres  dont  ils  jouiHcnt  >  lefquelles  concelEons  leur  feront  don- 
nées gratuitement. 

IX. 

Fourra  bdite  Compagnie  faire  eonllruire  tels  Forts  ,  Cliiteaux  &  Places  qu'elle 
jugera  néceflaires  pour  la  défcnfe  des  Pays  que  Nous  lui  concédons  >  y  mettre  des 
Garnirons  Se  lever  des  Gens  de  Guerre  dans  notre  Royaume  ,  en  prenant  noi 
peiciilCons  en  la  forme  ordinaire  Se  accoutumée. 

X. 

Ladite  Compagnie  pourra  aufli  établir  les  Gouverneurs  ,  OiHcieri  Majors ,  &  att- 
ires pour  commander  les  Troupes  qu'elle  jugera  à  propos  ,  lefquels  Gouverneurs  Se 
Officiers  Majors  Nous  feront  préfentés  par  les  Dtreâeurs  de  la  Compagnie  >  pour 
leur  être  expédié  nos  provillons  j  Se  pourra  ladite  Compagnie  les  deflituer  toutes- 
fois  &  quantes  que  bon  lui  femblera  ,  6c  en  établir  d'autres  en  leur  place  ,  aufquels 
nous  ferons  pareillement  expédier  nos  Lettres  fans  aucune  difficulté  ,  en  attendant 
l'expéditioa  dcfquelles ,  lefdits  Officiers  pourront  commander  pendant  le  tems  de  fnc 
mois  ,  ou  un  an  au  plus  ,  fur  les  commiffions  des  Direâeurs  ,  &  feront  tenus  kl 
.Gouverneurs  Se  Officiers  Majors  de  Nous  prêter  ferment  de  fidélité. 

XL 

Permettons  i  ceux  de  nos  Officiers  Militaires  qui  fontpréfentement  dans  notre  Gouver- 
nement de  la  Louillane  Se  qui  voudront  y  demeurer,  de  même  qu'à  ceux  qui  vou- 
dront y  palier  fous  notre  bon  plaifir  pour  y  ftrvir  en  qualité  de  Capitaines  on  de 
Subalternes  ,  d'y  fervir  fur  les  commiulons  de  la  Compagnie  ,  fans  que  pour  raifon 
de  ce  fervice  ils  perdent  tes  rangs  &  grades  qu'ils  peuvent  avoir  afluellement  ,  tant 
dans  notre  Marine  que  dans  nos    Troupes  de  Terre  ,  voalant  que  fur  les  permiffions   . 

Îue  Nous  leur  en  accorderons ,  ils  foient  cenfés  Se  réputés  être  toujours  â  notre 
irvice  ,  Se  Nous  leur  tiendrons  compte  de  ceux  qu'ilt  rendront  à  ladite  Compagnie  ^ 
comme  s'ils  Nous  les  rcndoicnt  à  nous-mêmes. 
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Louisiane.  '       xil 

Pourra  auOi  ladite  Compagnie  armer  6c  iqaiptt  en  Guerre  autant  ile  Vaiflêainl 
qu'elle  jugera  n^celTaires  pour  l' augmentât ioa  &  La  (ÛTeté  de  Coa  Commerce  ,  fut 
lefquels  elle  pourra  mettre  tel  nombre  de  canons  que  bon  lui  Temblera  ,  &  arbo- 
rer le  pavillon  fur  l'arriére  fit  au  beaupré  ,  ôt  -non  fur  aucun  des  autres  mSts  ,  fls 
elle  pourra  aufll  faire  fondre  des  canont  à  nos  armes  j  au  dcflôut  dciquelltt  cU* 
mettra  celles  que  Nous  lui  accorderons  ci-aprèt. 

XIII. 

Pourra  ladite  Compagnie  ,  comme  Seîgneun  Hauts -Jufticiers  des  pays  de  là  coo- 
cefllon  ,  y  établir  des  Juges  &  Officiers  pai-tout  où  befoin  fera  fit  où  elle  trou- 
vera i  propos  ,  les  dépofer  fie  deftituer  quand  boa  lui  fembleta  ,  lefqutls  connob 
troni  de  toutes  les  affaires  de  Juftice  ,  Police  fit  Commerce  ,  tant  civiles  que  cri- 
minelles ;  Se  où  il  fera  befoin  d'établir  des  Confeib  Souverains  >  les  Officiers  dont 
ils  feront  compofés  nous  feront  nommés  6c  préfentés  par  les  Direâe»rt  Généraux 
de  ladite  Compagnie  ,  &  fur  kfdites  nominations  tes  Provifions  leur  feront  expédiées. 

XIV, 

Les  Juges  de  l'Amirauté  qui  feront  établis  dans  ledit  pays  de  ta  LouiHane  y  atiront 
les  mêmes  fondions  ,  rendront  la  JuAice  dans  la  même  totme  ,  fie  connoîtront  des 
même  affaires  dont  la  connoifTance  leur  eft  attribuée  tant  dans  notre  Royaume  que 
dam  les  autres  Pays  fournis  à  notre  obéiilàncc  >  &  feront  par  Nous  pourvût  ûit 
la  nomination  de  l'Amiral  de  It  tance. 

XV. 

Seront  les  Juges  établis  en  tons  lefdits  lienx ,  tenus  de  fuger  fuivant  les  Loix  6t 
Ordonnances  du  Royaume  >  fit  de  fe  conformer  i  la  coutume  de  la  Prév&té  fit  Vicotnté 
de  Paris,  fuivant  laquelle  les  habitans  pourront  contraâer  ,  lànt  que  l'on  y  puifiit 
introduire  aucune  autre  coutume  >  pour  éviter  la  diverCté. 

XVI. 

Tous  procis  qui  pourront  naître  en  France  entre  la  Compagnie  &  les  Partïcu- 
lien' ,  pour  railons  oc  affaires  d'icelle  ,  feront  terminés  &  jugés  par  les  Juges-t.oii> 
fuis  à  Paris  ,  dont  les  Sentences  s'exécuteiont  en  dertiier  refR>rT  jufqu'i  la  fonme 
de  cent  cinquante  livres  ,  Se  au-delTus  par  provifion  >  fauf  l'appel  en  notre  Cour 
de  Parlement  à  Paris  ;  Si   qnant   aux  matières  criminelles   dans  lefquelles  la   Comp*. 

Î;nie  fera  partie  ,  foit  en  demandant  ,  foit  en  défendant  ,  elles  feront  jugées  pal 
es  Juges  ordinaires  ,  fans  que  le  criminel  puiffe  altérer  le  civil ,  lequel  Un  jugf 
comme   il  eft  dit  ci-deffiis. 

xvir. 

Ne  fera  par  Vous  accordé  attcnne  Lettre  d'Etat  ,  ni  de  Repî ,  ETOcatton  ,  ai 
Snrféance  i  ceux  qui  auront  acheté  des  effets  de  la  Compagnie  ,  lefquels  feront  con- 
traints au  payement  de  ce  qu'ils  devront ,  par  les  voyes  Se  aiolî  qu'ils  y  feront  obligea. 
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XVIII. 

'  Kotir  promettooi  i  ladite  CoispauBis  A*  la  protide  &  iiTtnAit ,  St  d'employer 
u  foret  de  nos  arnus  ,  t'il  efi  fceipin ,  pour  la  mainteab  dans  h  liberté  entière 
^  fon  Cammerce  &  IVflv^atîon  ,  &  de  lui  f»ire  fa'ife  tûCon  de  coutts  injures  fit 
mauvais  traitemeos  ,  èo  cas  quf  quelque  Nation  voulut  enuepienckc  contr'eile. 

3fIK. 

Si  aucuns  des  Dîreâeurs ,  CapitaÎRct  des  Vaîltêaux  ,  Officiers ,  Coaunis  ou  Em- 
^ojii  ,  aâuelleaient  occupés  aux  affaires  Ae  b  Compagnie  i  itq^nt  pris  par  ter 
Suiets  des  Princes  &  £tàts  avec  lefquck  Nous  pournoos  ixn  fo  Gi^êrie  t  Kçaf 
f  romenoni  de   les  &ire  retirer  ou  ictungep. 

scx. 

Ne  pourra  ladite  Compagnie  fe  Tervir  pour  Ton  Comnvrce  d'autres  TaiOëau^  ^e  de 
ceux  i  elle  appartenans  ou  à  nos  Sujets  ,  armés  dans  les  Porti  de  notre  Royau- 
me d'équipages  François  ,  où  ils  feront  tenus  de  faiïe  leurs  retours  ,  ni  faire  par- 
tir lerdlts  Vaiflêjux  des  pays  de  fa  concelHon  pour  aller  k  la  «ôie  de  Guinée  di- 
reâement  ,  fous  peine  d'Stre  déchus  du  préfent  privilège  y  avec  confifcation  dei 
yaiflcaux  &  des  marchandifes  dont  ils  feront  chargés. 

XXL 

Permettons  aux  TaîHëaus  if  Jadite  Compagnie  ,  m$me  i  cens  de  nos  Sujets  <mi 
auront  permiflion  d'Elle  ou  de  (es  Direfleurs  ,  de  courir  fur  les  Vaillèaux  de  nos 
Sujets  qui  viendront  traiter  dans  les  pays  à  Elle  concédés  ,  en  contravention  de  ce  qui  eft 
porté  par  les  prëfentes  6t  les  prifes  feront  jugées  conformément  au  Règlement  que 
Nous  ferons  i  ce  fujet. 

XXII. 

Tous  les  effets  ,  matchandifes  ,  vivres ,  St  munitions  qui  fe  troueront  embar^ 
qués  fur  les  Vaiflèaux  de  la  Compagnie  ,  feront  cenfés  &  réputés  lui  appartenir  ,  i 
moins  qu'il  ne  paroiflè  par  des  connoifTeraens  en  bonne  forme  ,  qu'ils  ont  été  char- 
gés i  Iret  par  les  ordres  de  la  Compagnie  ,  fcs  DireQeurs  ou  FiïSpofét. 

XXIIL 

Voulnns  que  aens  de  nos  Sujets  qui  paflêront  dans  les  pays  concédés  i  ladite 
-Compagnie  ,  rouîflënt  des  mSmes  libertés  &  francliifes  que  s'ils  éioîent  demeurape 
.dans  AotM  Royqum^  ,  de  que  eeux  qui  y  .naîtront  des  habitans  François  dudit  pays  * 
ft:  même  des  étrangers  Européens  faifant  profeffion  de  la  Religion  Cathqliqi(e  » 
Apoflallque  &  Romaine  ,  qui  pourront  s'y  établir ,  foient  cenfés  &  réputés  ^^&!^' 
coles  ,  ÔE  comme  tels  capables  de  -toutes  fuccelGons  ,  dons  ,  legs,  &  autres  dif- 
poûtioai ,  bas  être  obligés  d'obtenir  aucunes  Lctues  de  naturalité. 
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Et  pour  rnvoriCer  ceux  de  nos  Sujets  qui  s'établiront  dans  lefdîtf  payt  ï  NotiVU^ 
avons  décbrés  &  diclarons  Exemptt  >  tant  que  durera  le  privîl^e  de  ta  Compa-* 
gnie  ,  de  taas  droits  ,  fubrides  fit  impofitions  >  tels  qu'ils  puilKnt  ittt  f  tsnt  fu^ 
Tel  peirroDoes  Se  Erdaves ,  que  fur'  les  marchandîTet. 

XXV. 

Les  denrées  2c  marchandilèï  que  ladite  Compagnie  aura  deftiné  pour  les  pa^tio 
fa  conceQion  ,  &  celles  dont  elle  aura  befoin  pour  la  conftruâion  ,  armement  flc 
avi  tu  ai  Elément  de  fes  VailTeaux  ,  feront  exemptes  de  tous  droits  ,  tant  i  Nous  ap- 
partenans  ,  qu'k  nos  Villes ,  tels  qu'ils  puiifent  être  >  mis  &  à  mettre  >  tant  à  l'en* 
trée  qu'à  la  fortie  ,  &  encore  qu'elles  fortiflènt  de  l'étendue  d'une  de  nos  Fermes  pour 
entrer  dans  une  autre  ,  ou  d'un  de  nos-  Ports  pour  être  tranfportées  dans  une  autre 
ofi  fe  fera  l'armement ,  â  la  charge  que  fes  Commis  &  Prépofés  donneront  leurs 
foumiUians  de  rapporter  dans  dix-huit  mois  ,  à  con^iter  du  jour  d'icelles  ,  Cer- 
tiScat  de  la  décharge  dans  les  pays  pour  lefquels  elles  auront  iti  deftmées  ,  i 
.peine  ,  en  cas  de  contravention  ,  de  payer  le  quadruple  des  droits  ,  Nous  refetvant 
ie  lui  donner  un  plus  Long  d£l^  daiîs  les  cas  Si  ocGUTiences  que  Nous  jugerons 
^  propos- 

'xxvi- 

Déclaront  pareltlement  ladite  Comps^ie  exempte  des  droits  cfe  péage  ,  travers  i 
paflàges  &  autres  impofiiions  qui  fe  perçoivent  i  notre  profit  es  Rivières  de  Seine  &  de 
Loire  fur  les  futailles  vuides  ,  bois  marin  Bi  bois  à  bâtir  Vaiflèaux  &  autres  mar- 
ehandifes  appartenant  à  ladite  Compagnie  ,  en  rapporuat  par  les  Vcdturiers  fie  Coni; 
duûeurs  des  Certificats  de  deux  de  fes  DireOeuts. 

XXVII. 

En  cas  qne  ladite  Compagnie  foit  obligée  pour  le  bien  de  Ton  Commerce  de  tî« 
fer  des  pays  étrangers  quelques  marchandifes  pour  Us  tranporter  dans  le  pays  de  fx 
concelGon,  elles  feront  exemples  de  tgus  droits  d'entrée  de  de  fortie,  â  la  charge 
.qu'elles,  liront  dépofées  dans  les  magafins  de  nos  douanes  ,  ou  dans  ceux  de  ladite 
Compagnie  ,  dont  les  Commis  des  termiers  Généraux  de  nos  Fermes ,  &  ceux  de 
ladite  Compagnie  auront  chacun  une  clef,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  chargées  dans. 
les  Vaiflëaux  de  la  Compagnie  ,  qui  fera  tenue  de  donner  fa  foumi£Goii  de  rappor- 
ter dans  dix-huit  mois  ,  â  compter  du  jour  de-  la  fignature  d'icelles  ,  certificats  de  leur  dé- 
charge efdits  pays  de  fa  conceffion  ,  à  peine  ,  en  cas  de  contravention  ,  de  payet 
le  quadruple  des  droits  ;  Nous  refervant  ,  lorfque  la  Compagnie  aura  befoin  de 
tirer  defdits  pays  étrangers,  quelques  marchandiies  dont  l'entrée  pourroit  être  pro- 
kibée  ,  de  lui  en  accorder  la  pernu0ion  ,  fi  nous  le  iugeons  â  propos  ,  fin  Ics.ctait 
^'cUe  Nous  en  préfentera. 

XXVIII. 

Les  marchandiies  que  tad&e  Compagnie  fera  apporter  dans  les  Ports  Je  notW 
Royaume  pour  fon  compte  des  pays  de  fa  conceffion  ,  ne  payeront  pendant  les  di* 
prtnuênj  ana*«  de  fgo  ptivilége  cpiç  la  noiùi  des  dioiu  quç  de  parsilles  jnara 
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thandircf  venant  des  Mes  6c  Colonies  Françoifes  de  l'Amirîque  doivent  payer,  fui-  LOUISIANI^ 
vani    notre. Règlement   du  mois  d'Avril   dernier}  &  fi  ladite   Compagnie  fait   venir  ^ 

deCdits  Pays  de  fa  concelEon  d'autres  marchandife^  que  celles  qui  viennent  des  Iflcs 
&  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  comprifes  dans  notredit  Règlement  ^  ellei 
ne  payeront  que  la  moitié  des  droits  que  payeroienC  d'autres  marchandifes  de  même 
cfpéce  &  qualité  venant  iei  Pays  étrangers,  foit  que  Ufiiits  droits  nous  appartien- 
nent >  ou  aycnt  ét^  par  nous  aliénés  à  des  particuliers  ;  &  pour  le  plomb ,  le  cuivre 
&  les  autres  métaux ,  Nous  avons  accordé  &  accordons  à  ladite  Compagnie  ,  l'exemp- 
rion  entière  de  tout  droits  mis  &  à  mettre  Tur  iceux  ;  miis  fi  ladite  Compagnie 
prend  des  marchandifes  à  fret  fur  fes  VaiOeaux  ,  elle  fera  tenue  d'en  faire  faire  ia 
déclaration  aux  Bureaux  de  nos  Fermes  par  les  Capitaîiies  dans  la  forme  ordinaire  , 
fie  lefdites  marchandifes  payeront  les  droits  en  entier.  A  l'égard  des  marchandifes 
que  l.idite  Compagnie  fera  apporter  dans  les  Forts  de  notre  Royaume  ,  dénomméi 
en  l'Article  XV.  du  Règlement  du  mois  d'Avril  dernier ,  ou  dans  ceux  de  Nantes  » 
Brejl  ,  Morlaix  '6c  Saint  Malo ,  pour  fon  compte  ,  tant  des  Pays  de  fa  concefEon  ^ 
que  des  liles  Françoifes  de'  l'Amérique  >  provenant  de  la  vente  des  marchandifes 
du  crû  de  la  Louiliane  ,  dellînées  à  être  portées  dans  les  Pays  étrangers,*  elles  fc 
ront  mife!  en  dépât  dans  les  magafins  des  douanes  des  Ports  ofi  elles  arriveront  , 
ou  dans  ceux  de  la  Compagnie  *  en  la  forme  ct-de^us  prefcrite  ,  jufqu'^  ce  qu'elles 
foieat  enlevées  ;-  &  lorfque  les  Commis  de  ladite  Compagnie  voudront  lei  envoyer 
dans  les  pays  étrangers  ,  par  mer  ou  par  terre  par  tranlit  ,  ce  qui  ne  fe  pourra 
que  par  les  Bureaux  défignés  par  notredit  Règlement  du  mois  dernier  ,  ils  feront 
tenus  de  prendre  des  acquits  à  caution  ,  portant  foumilHoii  de  rapporter  dans  un 
cenain  tems  certificat  du  dernier  Bureau  de  fortie  i  qu'elles  y  auront  paâZ  ,  &  ua 
autre  de   leur   décharge  dans  les  Pays  étrangers. 

XXIX. 

Si  la  Compagnie  fait  conflniire  des  Vaiffeaux  dans  les  Pays  de  fa  concefOon  , 
nous  voulant  bien ,  lorfqu'its  arriveront  dans  les  Ports  de  notre  Royaume  pour  la 
première  fois,  lui  faire  payer  par  forme  de  gratification  fur  notre  tiéfor  Royal  lix 
livres  par  tonneau  ,  pour  les  Vaiffeaux  du  port  de  deux  cens  tonneaux  Se  au-def- 
fus*  &  neuf  livres  aufll  par  tonneau  pour  ceux  de  deux  cens  cinquante  tonneaitx 
£c  au-delTus,  &  ce  en  rapportant  des  certtiicats  des  DireSeurt  de  la  Compagnie 
auxdiis  Pays ,  comme  lefdits  Navires  y  auront  été  conAruîtt. 

XXX. 

Permettons  à  ladite  Compagnie  de  donner  des  permiŒooi  particulières  i  des 
Vaifleaux  de  nos  Sujets  ,  pour  aller  traiter  dans  les  pays  de  fa  coneeflîon  â  tellts 
conditions  qu'elle  jugera  i  propos  ;  &  voulons  que  lefdits  VaiOëaux  ,  munis  des 
permiflîons  de  ladite  Compagnie  ,  jouiflënt  des  mêmes  droits ,  Privilèges  &  exemp- 
tions que  ceux  de  la  Compagnie ,  tant  fur  les  vivres  ,  marchandiles  &  effets  qui 
feront  chargés   fur  iceux  t  qwe  fur  lei  marchandifei  Si  eScu  qu'ils  rapporteront. 

xxxr. 

Nous  ferons  délivrer  de  nos  magallns  à  ladite  Compagnie  ,  tous  les  ans  pendant 
le  tems  de  fon  privilège ,  quarante  milIiiTs  de  poudre  a  iufii  j  qu'elle  noui  payer» 
au  prix  qu'elle  nous  aura  coûté. 
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XXXIL 

Notrt  iatcDtian  ttant  de  rairc  participer  au  Commerce  de  cette  Coaip>g]iic  te 
«ux  avantage!  que  Nous  lui  accordoni  ,  le  plut  grand  nombre  de  noi  Sujet*  qiM 
faire  fe  pourra  ,  &  que  toutes  ùints  de  perfonnei  puifTent  t'y  intérefler  (îiivant 
ieun  facultés  ,  N'ouf  voulont  que  les  fouds  de  cette  Compagnie  foient  partagii  en 
aftiont  de  cinq  ceas  livres  chacune  ,  dont  la  valeur  fera  fournie  en  bjlleti  de  i'£- 
tat ,  defquels  les  întéiêts  feront  dus  depuis  le  premier  jour  dn  mois  de  Janvier  de  la 
ptiieate  année;  &  lotfqu'il  Nout  fera  reprefenté  par  les  Direâeun  de  ladite  Com- 
pagnie ,  qu'il  aura  ëté  délivré  des  aQioni  pour  faire  un  fondi  fuffifant  j  Nous  fe- 
ront feinier  les  livret  de  la  Compagnie. 

XXXIII. 

Les  billets  defdïtes  aCtione  lêront  payables  au  porteur  ,  Ggfiit  par  le  CaiJEer  de  la 
Compagnie  6c  vi(ts  par  l'un  des  Dircâeurs  ;  il  en  fera  A&ni  de  deux  fortet  ^  ^a.- 
voir  ,  des  bille»  d'une  aâràn  ,  &  des  billets  de   dix  aâioas. 


Ceux  qui  Tondront  envoyer  les  biHets  deiilïtes  a&ions  dans  les  Provinces  ou  dam 
les  pays  étrangers  ,  pourront  les  endollèr  pour  ^us  grande  fureta  >  fans  que  les  en- 
d«iremens  les  obligent  i  la  garantie  de  l'aSion. 

XXXV. 

Pourront  tou«  les  étrangers  acquérir  tel  nombre  d'aCtiods  qu'ils  jnfreratit  i  pro- 
poe  ,  fuand  même  ils  ne  feroïent  pas  réGdens  dans  notre  Royaume  ,  &  nout  avons 
déclaré  &  déclarons  les  aâions  appartenantes  au{Hits  dangers  non  fujettes  au  drok 
d'aubeiae  ,  ni  à  aucune  confifcation  pour  caufe  de  guerre  ou  autrement  >  voulant 
qu'ils  jouilTent  defdites  actions  comme  nos  fujett. 

XXXVI. 

Et  d'autant  que  le^  profits  6c  pertes  dans  les  Compagnies  de  Commerce  n'ont 
nen  de  âxe  ^  Se  que  le<  afliont  de  ladite  -Compagnie  ne  peuvent  être  regardées  que 
comnte  marchandilèt  >  Nous  permettons  à  teus  nos  Sujets  6c  aus  étrangers  >  en 
Compagnie  on  pour  leur  compte  particulier,  ie  les  acheter  ,  vendre  âc  commer- 
cer ,   ainll  que  bon  leur  kwbleiA. 

xxxvii. 

Tout  aâionnaîre  porteur  de  cinquante  aâions  aura  vois  délibérative  aux  aflém- 
bléet  ,  &  s'il  elt  porteur  de  cent  aâions  il  aura  deux  voix  >  6c  aînlî  par  augmen- 
tation de  cinquante  en  cinquante. 


Les  billets  de  l'Etat  reçus  pour  les  fonds  des  aRiont  >  feront  convertis  en  rentes  au 
denier  vingt-cinq  dont  les  intérêt*  courciont  i  commencer  du  premier  Janvier  de  la  pré- 
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lente  aanét  fur  notre  Ferme  de  contrôle  des  AÛej  de»  Notairei ,  du  petit  Sceau  &  LOUISIANE» 
lafînuations  Laïques  >  que  nous  avons  hypotequé  fie  aSeâé  ,  hypotequons  fit  affec- 
tons fpécUlement  au  payement  defditei  rentes  ;  en  conffquence  il  fera  paflî  en  no- 
ue nom  au  profit  de  ladite  Compagnie  ,  par  lei  ComoiKTaiies  de  notre  Confeil  que 
Nous  aurons  nommas  à  cet  effet,  des  contrats  de  quarante  mille  livres  de  rentei 
perpétuelles  Bt  héréditaires  ,  chacun  faifant  la  rente  d'un  million  au  denier  vingt- 
cinq ,  fur  les  quittances  de  Hnance  qui  en  feront  délivrées  par  le  garde  de  noire 
tréfor  Royal  en  exercice  la  préfence  année  ,  qui  recevra  de  ladite  Compagnie  poui 
un  million  de  billets  de  l'Etat  i  chaque  payement  ,  fie  ce  jufqu'Â  concurrence  des 
fonds  qui  feront  portas  pour  former  les  aQîons  de  ladite  Compagnie. 

XXXIX. 

Les  arrérages  defdites  rentes  feront  payés  ,  fcavoir  ,  ceux  de  la  -préfente  annfe 
dans  les  quatre  derniers  mois  d'icelle  ;  âc  cens  des  années  fuivantes  en  quatre  paye- 
mens  égaux  de  trois  en  trois  mois  ,  par  notre  Fermier  du  contrôle  des  Afles  det 
Notaires  ,  petits  Sceaux  fie  Infuiuacions  Laïques  ,  au  CailHer  de  ladite  Compagnie 
fur  fes  quittances  vifées  de  trois  des  Uireâcurs  ,  qai  lui  fourniront  copie  collation' 
oée  des  préfentes  &  de  leur  nomination  >  pour  la  première   fois  feulementi 

XL. 

Les  Direûeurs  employeront  au  Commerce  de  la  Compagnie  les  arrérages  dûs  de 
la  préfente  année  des  contrats  qui  feront  expédiés  au  profit  de  la  Compagnie  ;  leur 
défendons  tr^S'expreUîment  d'y  employer  aucune  partie  des  intérêts  des  années  fui- 
Tantes  ,  ni  de  contraSer  aucun  engagement  fur  icelles  ;  voulons  que  les  aQionnaires 
foient  régulièrement  payés  des  întéréis  de  leurs  aâîons  ,  à  raifon  de  quatre  pour  cent 
par  année  ,  à  commencer  du  premier  du  mois  de  Janvier  de  l'année  prochaine ,  dont 
le  premier  payement  pour  Cx  mois  fe  fera  au  premier  Juillet  prochain  ,  &  aiofi 
fucceflivement. 

XLL 

Comme  il  eft  néceflàire  qu'auŒ-tàt  aprti  l'eiuégiftremcnt  des  préfcntei  i  il  y  lit 
des  perfonnes  qui  prennent  la  régie  de  tout  ce  qu'il  conviendra  faire  pour  l'arran- 
gement des  Livres  Se  les  autres  détails  qui  doivent  former  les  commencemens  de 
ladite  Compagnie  ,  ce  qui  ne  peut  fouffrir  aucun  retardement  ,  Nous  nommerons  pour 
cette  préu'iiire  fois  ftulcment  les  Hirefteurs  que  Nous  aurons  choids  è  cet  effet,  lef- 
quels  auront  pouvoir  de  régir  &  adminiflrer  les  affaires  de  ladite  Compagnie  ,  la- 
quelle pourra  d.ins  une  alTemblee  générale  ,  après  deux  années  révolues  y  nommer 
trois  nouveaux  L-irefteurs  ,  ou  les  continuer  pour  trois  ans  ,  11  elle  le  juge  à  pro- 
pos ,  fie  ainli  fucceiCvement  de  trois  ans  en  trois  ans  ,  lefqueb  Direûeurï  ne  poui> 
ront  eue  choifis  que  t'rancoit   &  Regnicolei. 

XLIL 

Les  Directeurs  arrêteront  tous  les  ans  ,  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  ,  le  bOaa 
général  d.-s  affaires  de  la  Compagnie  ,  après  quoi  ils  convoqueront  par  une  afficha 
publique  l'aOcmblée  générale  de  ladite  Compagnie  ,  dans  laquelle  les  repaititiotil 
des  profiu  de  ladite  Compagnie  feront  lefolues  &  arrêtées. 
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X  L 1 1 1. 

Attendu  le  griind  nombre  d'aSïont  dont  ladite  Compagnie  fera  compose  ^  Noul 
JugeoEis  nice^ite  pour  la  commodité  de  nos  Sujets  ,  (rétablir  un  tel  ordre  dans 
les  payemens  ,  tant  àts  intérê»  que  dit  répartitions  ,  que  chaque  porteur  d'aâian 
puilfe  fçavoir  le  jour  qu'il  pourra  fe  prcfenter  â  la  caiflé  pour  recevoir  fans  remife 
ni  délai  ce  qui  lui  fera  dû  :  pour  cet  effet  voulons  que  les  rentes  defdites  aâions  , 
enfemble  les  répartitions  des  profits  provenans  du  commerce  ,  foient  payées  fuivant 
les  numéros  defdites  aâions  en  commençant  par  le  premier  ,  fans  que  la  Compa- 
gnie puilTe  rien  changer  à  cet  otd^e  ,  &  -que  les  DireQeurs  faOënt  aHicher  à  la  porte 
du  Bureau  de  ladite  Compagnie  ,  fie  inférer  dans  Us  gazettes  publiques  les  ntimeroi 
qni  devront  £cre  payés  dans  la  fcmaine  fuivante. 

XLIV. 

Les  aâions  de  la  Compagnie,  ni  les  effets  d'icelle  »  enfemble  les  appointemeni 
ides  DireQeurs  ,  Officiers  fit  Employés  de  ladite  Compagnie  ,  ne  pourront  Être 
faifîs  par  aucune  perfonne  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiOë  être  ,  pas  mime 
pour  nos  propres  deniers  flc  affaires  >  fauf  aux  créanciers  des  aftionnaires  i  faire 
fâinr  &  arrêter  entre  les  mains  du  CaiŒer  Général  ,  &  teneur  des  Livres  de  la- 
dite Compagnie  ,  ce  qui  pourra  revenir  aufdits  aftionnaires  par  les  comptes  qui  fe- 
ront arrêtés  par  la  Compagnie  ,  aufquels  les  créanciers  feront  tenus  de  fe  rapporter 
fans  que  lefdics  Direâeurs  foient  obligés  de  leur  faire  voir  l'état  des  effets  de  la 
Compagnie  ,  ni  de  leur  rendre  aucun  compte  ,  ni  pareillement  que  lefdits  créanciers 
puiOent  établir  des  CommilTaires  ou  gardiens  aufdits  effets  ,  déclarant  nul  tout  ce  qui 
pourrott  être  fait  à  ce  préjudice. 

XLV. 

Voulons  que  les  billets  de  l'Etat  qni  feront  remis  au  Garde  de  notre  tréfor  Royal 
pour  ladite  Compagnie  d'Occident  ,  foient  par  lui  portés  â  l'Hôtel  de  notre  bonne 
Ville  de  Paris  ,  auquel  lieu  en  préfence.  du  Sieur  Bignon  Confeiller  d'Etat  ordinaire, 
ancien  Prévôt  des  Marchands  ,  du  Sieur  Trudaine  Confeiller  d'Etat  ,  Prévôt  des 
Marchands  en  charge  ,  des  Sieurs  de  Serre  ,  le  Vîrloys  ,  Harlan  fit  Boucot  qui  ont 
iigné  les  billets  de  l'Etat  avec  eux,  &  des  Officiers  municipaux  dudît  Hôtel  de 
Ville  ,  qui  s'y  troveront  ou  voudront  s'y  trouver  >  lefdits  billets  de  l'Etat  feront 
brûlés  publiquement  incontinent  après  l'expédition  de  chaque  contrat ,  après  en  avoir 
drellé  procès  verbal  ,  contenant  les  regidres  ,  numéro  fie  fommes  ,  en  avoir  fait 
mention  fur  lefdits  regiflres  ,  fie  les  en  avoir  déchargé  ,  lequel  procès  verbal  fera 
figné  defdits  Sieurs   Prévôt  des  Marchands  fie  autres  dénommes  au  préfent  Article. 

XLVL 

Les  DireQeurs  auront  â  la  pluralité  des  voix  la  nomination  de  tous  les  einpioîsj 
6c  des  Capitaines  fie  Officiers  fervani  fur  tes  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  ,  aulfi-bien 
que  des  Officiers  Militaires  ,  de  Jultice  fie  autres  qui  feront  employés  dans  les  pays 
de  fa  conceflion  ,  fie  pourront  les  révoquer  lorfqu'ils  le  jugeront  à  propos  ;  &  tef- 
ditei  nominations  de  tous  lefdits  Officiers  fie  Employés  feront  fignées  au  moins  de 
trois  des  Direûeiirs  3  ce  qui  fera  paieiUemeut  obfervé  pour  les  révocatious. 
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XLVn.  LOUKIAME. 

"Ne  pourront  lefdht  Dïreâeurs  itre  inquiétés  ni  cQDM'aiats  en  leurt  perlbnnet  & 
%wm  pour  les  alfàîres  de  la  Compagnie. 


Ils  arrêteront  tous  les  comptes  ,  tant  des  Commis  5c  Employés  en  France  >  que 
!âans  les  pays  de  la  concelEon  de  la  Compagaie  &  des  correfpondans  ,  Iclqueh  comp- 
tes ferant  iigiiét  au  moins  de  trois  defdits  Direâeu». 

XLIX.. 

n  fera  tena  de  bons  5c  fidèles  joumauic  de  caiHê  ,  d'<flcliats  ,  de  ventes  >  d'envoif 
4Sc  de  raifon  en  parties  doubles  ,  tant  dans  la  Direâion  générale  de  Paris  ,  que  par 
ks  Commi)  fie  C«iDmilCoHnaires  de  la  Compagnie  dans  les  Provinces  &  dans  les 
jiays  de  fa  conceflion  ,  qui  feront  cotés  Si  paraphés  par  les  DireâeUM  aufquels  fen 
ajouté  foi  en  juHice. 

L. 

Nous  ^ifone  don  i  ladite  Compagnie  ,  des  Forts  >  magallils ,  maifons ,  canons  , 
armes  >  poudres  ,  brigantins  ,  bSteaux  >  pirogues  &  autres  effets  6c  uftanciles  que 
Nous  avons  préfeniement  à  la  Louilïanc ,  dont  elle  fera  mife  en  poflelllon  fut  noc 
ordres ,  qui  y  feront  envoyés  par  noue  Confeil  de  Marine. 

LL 

Nmis  ^fons  pareillement  don  i  ladite  Compagnie  ,  des  VaifTeaux  y  marchandtfei 
3t  effets  que  le  Sieur  Crozat  Nous  a  remis  ,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  par  l'Arrêt  de 
notre  Confeil  du  i)  jour  du  préfent  mois  ,  de  quelque  nature  qu'ils  puillént  être  > 
&  i  quelques  fommes  qu'ils  puiflênt  monter  ,  à  condition  de  tranfporter  fix  mille 
filancs  ,  6c  trois  mille  Noirs  au  moins  >  dans  les  pays  de  fa  conce&îon  >  pendant 
1^   durée  de  fon  privilège. 

LU. 

Si  aptes  que  les  vingt-cinq  années  du  privilège  que  nous  accordons  i  ladite  Compa- 
gnie d'Occident  ftront  expirées  ,  Nous  ne  jugeons  pas  À  propos  de  lui  en  accor- 
der la  continuation  ,  toutes  les  liles  fie  Terres  qu'elle  aura  habitées  ou  fait  habi- 
ler  ,  avec  les  droits  utiles  ,  cens  &  rentes  qui  feront  dûs  par  les  habitans  ,  lui  de- 
Bieureronl  i  perpétaité  en  toute  propriéré  ,  pour  en  faire  fie  difpofer  ainll  que  bon 
lui  (emblera  ,  comme  de  fon  propre  héritage  ,  fans  que  Nous  puifGons  retirer  lef- 
dites  Terres  oulfles,  pour  quelque  caufe  ,  occalion  ou  prétexte  que  ce  foit'j  à 
quoi  Nous  avons  renoncé  dès-â-préfent  ,  d  condition  que  ladite  Compagnie  ne 
pourra  vendre  lefdites  Terres  à  d'autres  qu'à  nos  Sujets  ;  fie  i  l'égard  des  Forts, 
armes  fie  munitions ,  Ils  Nous  feront  remis  par  ladite  Compagnie  j  à  laquelle  Noue 
en  payeront  la  valeur ,  fuivant-  la  jufte  efUmation  qui  en  fera  faite. 
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Comne  tl»nt  VétabiUbmêut  itt  pajt  concetUt   i    hdiu  CowfXffiU  pu  Ctt  ntJ 

fentes  ,  Nom  regardons  particulièrement  la  gloùc  de  Dieu  ,  en  pmcura»!  U  lalut 
des  Habitans  Indien!  ,  Sauvages  fit  Nigrw  ,  que  nous  AiCuoas  être  inÛruits  danc  la 
vraie  Religion  ,  ladite  Compagnie  fera  obligic  de  bâtir  à  fej  dipeni  des  Eglifes 
dans  les  lieux  <it  fes  habitations  ,  comme  au(E  d'y  entretenir  le  nombre  d'ËcclJ- 
lîafliques  approuvés  qui  fera  néceffairc  >  Ijiit  en  qualité  de  Curés  ou  tels  autres  qui 
fera  conN'enable  ,  pour  j  prêcher  le  Saint  Evangile  ,  faire  le  Service  divin  i  A  y 
adminiftrcr  les  Sacremens ,  le  tont  fons  l'autorit*  de  l'EvSque  de  Québec ,  ladrte 
Colonie  demeurant  dans  fon  Diocèfe  tinfi  qne  par  le  pa*ï  ,  fit  feront  les  Curét 
&  autres  EccléllalUquei  i    que    ladite    Compagnie    entretiendra  i    ' 


&  pauonage. 


LIV. 


Pourra  ladite  Compagnie  prendre  pour  fes  armn  m  icaffoa  d*  JÙMpIc  i  îm 
y  ointe  oad^  d'argent ,  far  laquelle  fera  ceucW  <aa  fleuve  bu  naturel  ,  appiyt 
fur  une  corne  d'abondance  d'or  ,  au  chef  d'aïur  femc  de  fleu»-de-lyt  d'or,  fou- 
tenu  d'une  face  en  devife  aLflI  d'or  ,  ayant  deux  Sauvages  pour  fupjraris  ,  de  uae 
couronne  tréfilée  ,  lefquelles  armes  Nous  lui  accordons  pour  s'en  (ervir  dam  fes 
iceaux  &  cache»  j  &  que  Nous  lui  permettons  de  faire  mettre  &  appofcr  i  fe« 
idifices  >  wai&aux  j  canons  ,   ÔC   par  tout  ailleun  oii  clic  jugera  i  propot. 

LV. 

Permettons  à  ladite  Compagnie  ,  de  drefTer  &  arrêter  tels  Statuts  &  Règlement 
«[u'il  appartiendra  pour  la  conduite  &  direâion  de  fes  affaires  &  de  £bn  commer- 
ce ,  tant  en  Europe  que  dans  les  Pays  k  Elle  concédés  ,  lefquels  Statuts  &  Régle- 
onns  Nous  confirmerons  par  Lettres  Patente!  *  afin  -que  les  intérelKs  dans  ladite 
Compagoie  foieat  obligés  de  les  exécuter  {elon  leui  forme  &  teneui.. 

LVI. 

Comme  notr*  intention  n'eft  point  que  la  prateEïion  particulière  que  Novi  ae^ 
cordons  i  ladite  Compagnie,  puiflè  porter  aucun  préjudice  â  nos  autres  Colonies» 
que  Nous  voirions  également  favorifer  }  défendons  à  ladite  Compagnie  de  prendre  ou 
recevoir  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  aucun  habitant  établi  dans  nos  Co- 
loaies  1  p<mr  les  tianlponer  à  la  LouiCane  ,  fans  en  avoir  obtenu  la  peimîlCon  par 
icrit  de  nos  Gouverneurs  Généraux  aufdites  Colonica  j  vilïe  des  Intaudaiu  ou  Crât» 
miOaires  Ordonnateurs. 

Si  donnont  en  mandement  i  nos  amés  &  fiaux  ConfeiDeis  kf  Gêna  le»int  notre 
Cour  de  Parlement ,  Chambre  des  Comptes  éc  Cour  Att  AyAtt  à  Paris  ,  que  ce* 
préfentes  ils  ayent  i  faire  lire  ,  publier  &  rcgiltrer ,  ât  le  cenunu  en  iccllea 
garder  ,  ol>&rver  &  exécuter  lèlon  leur  forme  âc  teneur,  nMiobAsat  towa  Edits, 
Déclarations  ,  R^lemens  ,  Arrêts  ou  autres  chofei  à  ce  contraires  >  auxquels  N«us  avons 
dérogé  âc  dérc^ons  par  ces  préfentct  j  aux  copies  defquellei  collaiionnécs  par  l'tm  de  nos 
amés  Se  féaux  ConfeiUers-iiecret aires  ,  Voulons  que  foi  foit  ajoutée  comme  i  l'o* 
riginal.  Car  tel  efl  notre  plailùr  ;  Si  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  âc  fiable  à  tou- 
jours ,  Nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  cefdites  Préfentes.  Donné  à  Paris  au 
mois  d'Août  L'an  de   grâce  mil  fept  cens  dix-fcpt ,  &  de  notre  règne  le.  deuxième^ 
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$^  LO-ttlS.  Et  fha  bs,  par  le  Roi,  b  Duc  b'OrleaDS  R«g«it  prAent^  LoUTSTANK 
pHELïTBAUX.  ^'^  UaûUESSEA*.  Vû  au  Con&il  VlLLEROi.  Et  fccllé  du  grand  '■'^~""^'» 
Sceau  do  cire  verte. 

Riff^étt  t  ouii-S-M  ^e}JleMn^ /«  Pro-:ttr«Ur  Génital  du  Roi  ,  /pour  tire  txicutitt 
Jiloa  Uur  forme  &  ttnenr  ,  jàns  nianmoim  que  Ui  Statuu  qui  feront  ci-aprèt  dre£h 
far  la  Compagnie  d'Occident  puijjént  avoir  exécution  ,  tpi'apfis  avoir  ili  corff.rméi 
par  Eettrei  Patemif  da  Roi  regifiries  eif  itr  Cour ,-  &  cdpi»  ooliatfOnnéef  des  PréfelUM 
irtvoyées  aux  SMUagu  &  SinicHauff'éei  dw  Ke§ifrt  ,-  pour  y  être  luei ,  publiétr  & 
figifiria  :  ei/oinr  aux  SubJUMs  d-u  Procureur  GiAiral  du  Roi  d'y  tenir  la  main,  & 
d'en  certifier  ia  Cour  dam  un  mois.  A  Paris  en  Parlement  le  J!»  Septembre  mil  feft 
cens  dix-fipt'  Signé  GilbeKT. 


OBSERVATIONS, 

Sr«      LES      J-ET. TRES-PATENTE  s 
Du  mois  d'Août  17  xy. 

'  Par  l'Article  premier',  la  NoMeflë  peut  s'iatéreÛer  dant  ladite  Com- 
pagnie ,  fans-  déroger  à  {s-  qualité.  Le  Commerça  etl'  grob  jouit  de  ïx 
même  prérogâti»  ,.  Sr  il  me  psroit  inutile'  àio  i9i^oi*ter  ici  les^  Edittf 
dbnnés  à  cet>  etlèr;  ils  &>m  oonnusi  de  tout  le  monde.' 

Piir  l'Article  H ,  \e  privilège  evolufif  elV  acconlé  àf  ladite^  Compagnie 
pour  2'5-  anS'  Et-  pst  rArticle  V ,.  la  poflèffioiï  de  laiLouifiane  lui  eft  " 
dïMiriée  ^  perpéfnité.  L'im^  8c  l'autie'  ont  été  annuUés  par  Arrêt  d* 
Conièil  d\]'  zy  JâiH'ier  t7jr  rappotté  a-après^  Les  dé^nfes  portées' 
par  les  A'f  ticlés  II'  SI'  &  IV ,  reganlcnt'  le^  Commerce'  des  caAors- , 
donr  Ibdite'  Compagnie  jouit  encore'  du  privilège  esslufif  ,  St  fbr  le- 
<;tiel'  je  fbr^i  ilttt:  c^fbrvation  particulière. 

Par  l-Awicle  Xfflft.'les' «tfans'  qui  arftrotit'  dani  le  Canada  (la 
hOQidft&e  y  eH  comblé-  )  de  père  Si-  mère  éaaa^ers  y  dbmiciliés , 
jOHÎToirt-  db  dhrft  dt(  natoralité'  par  le  fonl  titre  do-  leOr  naiffaiice, 
pcfnrrti-que'  lefdîts'  étraHgert!'  Cùiem  Eurtîpécais ,  2i  proftirem  h' Religion 
CaiHoliqHe  ,  Apoftbliqile  &  Romaine-,  de  forte  qo'us'  Afiatiqae  ,.  ou  un 
AïftieatQ-,  et  même  mi  Anglois  ou  HoIUndois  d'unautre  Religion ,  font 
trscltts  dfe  cette  faveur ,  qui  n'a-  été-  accordée  qu'en  vàe  d'attirer  des 
noïtveanx-  HaBitWis  dfeus'cer-Cdloivlesf  occidbntaleB',  Sr.do'  leîy  attacher 
par  Ik  joBifiittce  de'  tBUs  lès  privilèges  iuiïparflbles  d&  l'état  de  Frart- 
çtfisi  C'eft'  ainfr  qtttf  pmt  peiifjJer  la-  Ville  de  Marfcillé,  &  y  attirer 
des  MBrchaudï- de- toute*  lès  partits^du  monde,  le  Roi,  par  Edit  d* 

ttfâç};  vmilirt-  que  Ifc»  ét»a»gefs  qui-  l-fiabiterDient  poof  y  faire  le  Com* 
merCe-,  *  qui  remi^iroieirt-  Ie«i  conditidns^  édooc^»-  d:uiy  ledit  Edit*, 
feroient  réputés  citadins  &   naturels  MarfeiUois ,  &  jouiroieni  àk  ttni» 

Oij 
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Louisiane.  ^'^  ^^^  prérogatives  àoat  jouiilènt  les  rentables  François  ,  ùaa  tpi'ih 
ayent  befbin  d'obtenir  des  lettres  de  naturBlité.  Ce  privilège  eft  local  ^ 
&  n'a  lieu  que  pour  la  Ville  de  Marfeilie  &  fon  territoire  ;  de  forter 
<]ite  fi  un  étranger  donikilié  à  Marseille  pour  le  fait  de  Commerce^ 
&  jouiiTant  d»  citadinage  ,  en  vertu  de  l'Edit  fLfnommé  ,  vouloit  faire  fa 
rûfidence  dans  un  autre  lieu  di^  Royaume  ,  il  auroit  befoin  de  fe  faire 
iiatiiralifer  François,  s'il  ne  vouloit  point  être  traité  en  étranger,  parce 
que  le  privilège  de-  citadin  de  Marièille  n'a  de  valeur  que  pour  Mar- 
feilie même  &  fon    territoire. 

L'Article  XXIV  accorde    une  exemption  totale  auxdits    Habltans  de 
toutes  iôrtes  de  fubfides  &c  d'impôts  pendant  la  durée  diidit  privilège. 

On  doit  fe  rappeller  la  faveur  dont  jouifrent  les  denrées  &  les  mar= 
chandifes  du  Royaume  deilinées  pour  les  CoIoiUcs.  Françoîfes  de  l'Amé- 
rique ,  en  remplillant  les  formalités  prefcrites  par  les  Lettres  Patenter 
du  mois  d'Avril  17 17  &  du  mois  de  Février  17 19.  Cette  faveur  a 
reçu  encore  une  plus  grande  extenfion  pour  Te  Commerce  de  ÎH  Nou- 
velle France  ou  de  la  Louifiane.  Par  l'Article  XXV  ,  nou-fëulement  les 
denrées  &  marchandifes  deftinées  pour  les  pays  de  la  conceflion  de  la 
Compagnie ,  jouiront  d'une  exemption  entière  des  droits  ,  maïs  encore- 
tout  ce  qui  fera  nécelTaire  pour  la  conftruftion  ,  l'armemem  &  l'avi- 
tuaillement  des  Navires  de  ladite  Compagnie  ,  au  moyen  des  foumif- 
£ous  énoncées  dans  ledit  Article  ,  les  péages  les  plus  privilégiés  ,  ne 
pourront  être  exigés  pour  raifon  dudit  Commerce  ,  fuivant  l'Article  XXVL 
Bien  plus  :  par  l'Article  XXVIl  les  marchandifes  que  ladite  Compagnie 
tirera  des  pays  étrangers  (  pourvu  qu'elles  ne  foient  point  prohiJ>ées  ^ 
dont  le  Roi  fe  referve  de  donner  des  permiflions  particulières  )  ne 
payeront  aucuns  droits  d'entrée ,  ni  de  fortie ,  ni  de  circulation  d'une. 
Province  à  une  autre ,  en  les  entrepofant  à  leur  arrivée ,  &  en  jufti- 
Sant  de  leur  débarquement  dans  les  pays  de  fes  concédions.  A  l'égard, 
des  marchandifes  qui  de  la  Loutfiane  feront  envoyées  en  France.,  elles 
font  plus  privilégiées  que  celles  venant  de  l'Amérique  méridionale ,  8c 
pendant  les  dix  premières  années  dudit  privilège  ,  elles  ne  font  im- 
pofées  qu'à  la  moitié  des  droits  fixés  par  les  Lettres  Patentes  du  mois 
d'Avril  17 17  ;  &  à  l'égard  des  autres  marchandifes  qui  ne  font  pas. 
dénommées  dans  lefdites  Lettres  Patentes ,  à  la  moitié  des  droits  or- 
dinaires à  l'exception  du  plomb  &  du  cuivre  ,  dont  l'exemption  des 
'  droits  fera  entière  ,  &  des  marchandifes  chargées  à  fret  fur  les  Navi- 
res de  ladite  Compagnie  ,  dont  les  droits  feront  payés  fans  modération^ 
Toutes  les  marchandifes  provenant  dudit  Commerce  de  la  Louiiiaae». 
qui  feront  deftinées  pour  l'étranger  ,  feront  entrepofées  à  leur  arrivée 
&  expédiées  enfiiite  par  terre  ou  par  mer ,  par  des  acquits  à.  caution: 
qui  feront  rapportés  déchargés  ,  fuivant  qu'il  eft  réglé  pour  ces  fortes- 
d'*xpéditions  ,    ainfî  que    je    l'ai    dit  ailleurs.  Voilà  le  précis  de  I'Ad- 
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X,c  Canada  &  la  LouiCane  produîfant  des  bois  propres  à  la  conf-  LOUISIANE* 
truâion  des  Navires  ,  pour  encourager  ladite  Compagnie  à  augmenter 
notre  induftrîe  dans  un  travail  ii  profitable  à  toute  la  Nation ,  le  Roi 
lui  accorde  ,  par  l'Article  XXIX  ,  une  gratification  de  6  Uv.  par  louneau. 
pour  les  Vailleaux  de  loo  tonneaux  &  au-delTus  ,  &  de  9  liv.  pour 
chaque  tonneau  pour  les  Navires  de  150  tonneaux  &  au-deflus.  11  feroit 
i  fouhaiter  que  le  Gouvernement  augmentât  encore  cette  gratification  » 
(je  fupplie  qu'on  me  pardonne  la  liberté  que  je  prends  de  parler  ainfii 
c'eft  zèle  pour  l'intérêt  public  ) ,  &  qu'il  l'étendît  non  -  lêulement  fur 
les  Navires  qui  feroient  amenés  en  France  après  avoir  été  conftruits 
dans  la  Louilïane  ,  mais  encore  fur  les  bois  qui  nous  feroient  appor- 
tés pour  être  employés  dans  nos  arcenaux  fuivant  leur  valeur.  Nous 
manquons  de  bois  en  France  ,  ou  du  moinï  il  revient  trop  clicr  par 
la  longueur  du  chemin  &  les  diiHcultés  du  charroi.  Il  y  auroit  donc 
de  l'économie  à  le  tirer  de  la  Louiliane.  L'éloignement  par  mer  ,  bieiv 
loin  d'être  un  obâacle  à  cette  branche  de  Commerce ,  renferme  phi- 
iîcurs  avantages  pour  le  Royaume.  La  traverfée  étant  plus  longue  ,  il 
feudra  un  plus  grand  npmbre  de  Navires  pour  le  tranfport  ;  la  conf- 
truâion  Ipar  conféquent  ièra  plus  aâîve  ;  les  ^tres  matières  que  la 
France  produit  feront  employées  ;  l'induftrie  en  fera  vivifiée  ,  &  une 
multitude  de  Matelots  fera  exercée  &  fera  la  force  de  la  marine  du 
Roi.  Rien  n'eft  à  négliger  dans  cette  partie  ,  devenue  aujourd'hui  fi. 
întcreflânte.  L'Angleterre  nous  en  donne  un  exemple  bien  fenfible.  Lon- 
dres manque  de  bois  pour  l'ufage  de  fes  habitans.  On  a  trouvé  le  mo- 
yen d'y  fuppléer  par  le  charbon  de  pierre  ,  dont  les  mines  font  abon- 
dantes dans  les  environs  de  cette  Capitale  de  la  Grande  Bretagne.  Ce 
ù'eft  pas  pourtant  de  ces  mines  ,  dont  la  Ville  tire  fes  aproviûonnemens. 
Le  Gouvernement  a  préféré  de  te  faire  venir  d'une  vingtaine  de  lieues 
par  la  Tami{è ,  en  employant  près  de  600  Bateaux  pour  cet  eHet^ 
C'eft-tà  la  première  école  où  les  Matelots  fe  forment  ;  c'eft  une  pépi- 
nière pour  entretenir  la   marine  Angloife. 

Non-feulement  ladite  Compagnie  peut  exploiter  par  elle-même  Con- 
privilège  ^  mais  par  l'Article  XXX  ,  elle  a  le  pouvoir  de  donner  des. 
permilTtons  pour  aller  'traiter  dans  les  pays  de  fes  concevons  aux  con- 
ditions qu'elle  jugera  convenables ,  &  les  Navires  ainfi  expédiés  ,  enfem- 
ble  leur  chargement ,  jouiront  des  mêmes  prérogatives.  Cette  dernière 
faveur ,  ne  lailTc  rien  à  défirer  pour  l'aiTurance  de  ce  Commerce  qui 
fembloit  avoir  réuni  tous  les  privilèges  Si  qui  auroit  pu  préjudicier  à 
celui  de  nos  Colonies  dans  l'Amérique  méridionale  ,  fi  par  l'Article  LVI ,. 
il  n'avoit  été  défendu  à  ladite  Compagnie  de  tranlporter  à  la  Louiflauc- 
aucun  habitant  des  autres  Colonies ,  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la 
permiflion  par  écrit.  Les  autres  Articles  du  préfent  Ëdit  font  étrangers-' 
i  la  partie  du  Commerce  que  je  traite  ,  &  je  les  obmets  à  delfein.. 
Les  dilpoAtions  qu'on  vient  de  voir  £bnt  d'une  clarté  &  d'une  précifiao: 
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Louisiane*  ^  "'  fouflrir  aucune  difitculté  èaiu  leur  interprétation.  Ccpcndaot  leg 
Marchands  de  la  Vîlfe  de  la  RecheUe ,  préfeiMerenc  dan»  le  même  tenu 
Kequ^e  au  Con^il' ,  pour  demamT»  que  les  Lettre»  Paternes  du  moia 
d'Avril  i7r7  ,  qui  ne  faifoîeirt  aucune  mention  du  Canada  8c  de  la 
houifiane  leur  ftiflent  communes  ,  8t  que  Fesemptioa  da  droit  de  3 
pour  ceut  fut  accordée  arix  macchasdiies  qui  en  preritodroient.  Sans 
Joute  que-  ces  Marchands  igtioroient  ta  teneur  des  Lettrea  Patentes  en 
forme  d'Edit  du  mois  fAofrt  de  ladite  aanée  1717  ,  &  que  les  mar- 
chandifes  de  l'Amérique  feptenwîoBale  tt'avoieni  jamais  p^é  le  droit 
de  ;  pour  cent.  Quoiqu'il  en  fbit ,  leur  demande  fut  écoutée  favora- 
blement ,  &  par  Arrêt  du  Couièil  du  ir  Décembre  1717  ,  les  Lenres 
Patentes  du  mois  d'Avril  même  année,  furent  déclarées  communes  au 
Commerce  du  Canada  Se  de  la  Louiltane ,  arec  exemption  du  droit  d« 
3  pour   cent. 


A    R    R    E     s    T 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Qui   Qrdonn&  qfti:  les   Lettres^Patentcs  du  mois.  £Ai/Til   dernier ,   feront 
çommuna  pour  le  Commerce  de  Canada. 

Du-  rr  Wéeemhn-  1717. 

Exilait  des-  Regytres  dli  Confeil  d'État. 

VU  au  Confeil  du  Roi  >  la  Requête  priCtutée  en  icclui  ,  par  les  Nfgocjani  rte  U 
Ville  de  la  Rochelle  ,  contenant  que  Sa  Majefté  ayanf  accordi  au  mois  d'AvtU 
dernier,  dee  Lettres-PdteRtes  en'  forme  d'Bdif,  penant  Règlement  pour  le  Corn* 
inoToe  AtK  Coloiûœ  Irranooifei  , .  dins  Ici'qwllta  le  pajt  du  Canada  ,  ou  Nouvelle 
francc^  n'eil  point  nommé.,  &.  que  cette  Colonie,  ayant  befoin  d'une  plus  forte 
protcftion  encare  que  les  autres  ,  attejidu  la  diminution  de  fon  commerce  &  là 
pauvreté  naturelle  ,  lefdits  Négocians  ont  crû  pouvoir  fupplier  très"bumblement  Sa 
Majellé,  d'ordomier  que  tendîtes  Lettres- Patenter  dn  mois  d'Avril  dernier  ,■  feront 
contnuoet  pour  le  CamiKrcct  du  Camda ,  &  que  In  ntarcti*Mclife('  6c  denréci  qui 
y  ftront  envoyées  du  Royaume  >,  jouiront  de.  toutes  les.  exemptions  &  franchifes  , 
dont  jouiflé(lt^  celles  qui  vont  aux  Ifles  de  l'Amérique,  Ôc  que  ceJle£  qui  .proviendront 
du  crû  Bt  fabrique  de  la  Nouvelle  France,  jouiront  de  tous  ifs  entrepôts  Si  tnii' 
fîts  accordés  aux  nKnehandifes  du  crû  &  fabrique  dis  Ifles  de- i'jVnériquc  *,  qu*  1*4* 
dites  d«nrécs  2t:  marcbandifee  venant  dudit  p^  de  Gaixida,  feront  exemptes' dM 
droit  dfc  trois  [^our  ceitt ,  ^pertenant  à  lii.  Ferme,  du-Donuine  d'OccîdeJit  ,.&  que 
les  Vaillcaus  arrivés,  du  Canada  jouiront-,  à -commencer  du  i  Novembre,  dernier  ,  de< 
privilèges-  attachés  audit  Commerce  de  l'Amérique  ;  l.:dite  RequÊte  communiquée  i 
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y/tt.  PaulManîs,  Adjudicataire  général  des  Fermes  du  Roi  &  au  Fermier  du  Do-  LOOUIAKËi 
maim  d'Occid«iit.  Vu  la  Reqnèt*  dei  Né^ocians  de  la  Rochelle  ,  les  réponfei  dcT- 
diii  Fermiers,  les  Lettrei-FatenKs  en  forme  d'Edit  ,  du  mois  d'Avril  dernier, 
portant  règlement  pour  le  Commerce  des  Colonies  Françoifes  ,  &  l'avis  des  Dépu- 
tés au  Confeil  de  Commerce,  tout  conllderé  :  LE  ROI  étant  en  fon  Conftil,  de 
l'avis  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  ayant  égard  à  ladite  Requête  des 
Négocians  de  la  Ville  de  la  Rochelle  ,  a  ordonné  &  ordonne  ,  que  le  Règlement 
porté  par  les  Lettres  PatenUs  du  mois  d'Avril  dernier  ,  pour  le  Commerce  des 
Colonies  Françoilès  ,  Tera  exécuté  en  faveur  de  la  Colonif  du  Canada  , 
ou  Nouvelle  France  ,  &  en  conféquence  que  toutes  les  matchanriife!  8c  den- 
rées du  crû  &  fabrique  du  Royaume  &  les  étrangères  ,  dont  la  confommation  eft 
permifc  dans  kfdites  Iflee  Si  Colonks  &  qui  feront  delUnées  pour  ledit  Canadfl» 
jouiront  des  exemptions  portées  par  les  Articles  III  IV  V  X  XI  &  XIII  defditet 
Lettres  Patentes  ;  &  pour  prévenir  l'abus  qui  poutroit  en  être  fait ,  elles  feront  fu- 
jettes  à  toutes  les  formalités  prefcrites  par  les  Articles  V  VI  VII  VIII  IX  &  X  def- 
dites  Lettres  Patentes.  Ordonne  auflî  Sa  Majefté  ,  que  toutes  les  marchandifes  Ci 
denrées  du  crû  6c  fabrique  da  Canada  ,  pourront ,  à  leur  arrivée  en  France  ,  être 
entrepofées  &  jouir  du  bénéfice  du  tranfit ,  conformément  aux  Articles  XV  XVI 
XVII  8c  XVIII  des  mêmes  Lettres  Patentes  6t  fous  les  peines  y  contenues  ,  en  cas 
de  fraude.  Veut  Sa  Majeflé  que  lefdltes  marchandifes  «  denrées  ,  provenant  du 
Canada  ,  payent  i  l'avenir,  pour  ce  qui  entrera  dans  le  Royaume  ,  les  droits  fixés 
par  le  Tarif  de  1664  dans  les  Provinces  où  il  a  cours,  &  les  droits  locaux  dans 
les  Provinces  réputées  étrangères  >  tels  qu'ils  font  perçus  à  préfent.  Ordonne  Sa 
Majedé  ^  que  toutes  lefdites  marchandifes  8c  denrées  ,  venant  de  ladite  Colonie  du 
Canada  ,  demeureront  exemptes  ,  comme  par  le  paflZ  ,  du  droit  de  ttois  pour  cent, 
appartenaift  au  Feimter  du  Domaine  d'Occident.  Permet  Sa  Majeflé  ,  aux  Proprié- 
taires des  Navires  partis  du  Canada,  depuis  le  i  Oftobre  dernier,  d'entrepofer  lek 
fnarchandifes  6c  denrées  qu'ils  ont  reçues  du  Canada  &  de  les  faire  fortir  du  Ro'- 
Jvume  ,  même  par  tranfit ,  avec  «xemption  de  droits  ,  conformément  auxdites  Let- 
tres Patentes.  Enjoint  Sa  Majeflé  ,  aux  fieuD  Intendans  &  Commiflaires  départis  dam 
]m  Prcrvinces ,  de  tenir  la  main  i  l'exécution  du  préfent  Arrêt ,  lequel  fera  lu  8c 
publié  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Maje&é  y 
étant }  terni  à  Paris ,  le  onzitffle  jour  et  Décembre  mil  fept  cens  dix-fept. 

Signé  y  Phelypeaux. 

La  Compagoie  ,  dans  la  vue  de  pcrfeôionner  promptement  les  éta- 
blîiTeinens  qu'elle  faifoit  dans  la  Louiiîane  ,  le  détermina  d'y  envoyer 
des  Ouvriers  emendus  dans  la  culture  des  terres  &  des  Artifans ,  moyc' 
nant  un  prix  convenu.  Il  arriva  que  ceux  qui  avoîent  déjà  reçu  des 
avances  pour  s'embarquer ,  ne  Je  rendoient  plus  au  lieu  défîgné  pour 
l'armement  des  VaiOéaux.  Ce  fut  pour  reformer  cet  abus  frauduleux» 
que  le  Koi  rendit  fou.  Arrêt  du  S  Novembre  171S. 


^fe<âf* 
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A     R     R     E     S     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU     ROI, 

Concernant  les  Soldats  ,  Ouvriers  ù  autres  gens  engagés  au  fervtce  de 
la  Compagnie  d'Occident  &  des  Habitons  qui  pajfent  à  la  Louifume 
pour  s'y  établir- 

Du  8  Novembre  171 8: 

Extrait  des  Regijîres  du  Confeil  d'Etat. 

LE  ROI  s'iiant  fait  repT^fenter  en  fon  Confeil,  les  LtUnt-Pateaus  en  forme 
d'Edit  du"  moû  d'Août  1717,  portant  établi flè ment  de  la  Compignic  d'Occi- 
dent ,  Sa  Ma)e(té  a  éti  informée  que  pour  garder  &  peupler  la  Province  de  U 
Louiliane  ,  pays  de  !a  conceŒon  faite  à  ladite  Compagnie  ,  &  pour  le  défriche- 
ment &  la  culture  des  terrei ,  elle  y  fait  palTer  journellemenE  des  Soldats,  de  t  En- 
gagés Su  des  Habitans  qui  emmènent  avec  eus  des  Ouvriers  &  d'autres  gens  pour 
y  être  employas  au  défrichemeut  &  â  la  culture  dei  terres  &  à  d'autres  travaux; 
&  que  lefdits  Soldats  Se  Engagés  ,  au  préjudice  des  conditions  &  engagement  faits 
entr'eux  &  ladite  Compagnie  ,  ne  fe  rendent  point  fur  les  Ports  qui  leur  font  in- 
diqués ,  ou  qu'après  y  Sire  arrivés  ,  ils  s'abfentent  pour  ne  fe  point  embarquer  fur 
les  VaiHeaux  deftinfs  à  les  ttanfporier  en  ladite  Province  de  la  Louifianc  ,  ee  qui 
caufe  i  ladite  Co.npagnic  6c  auxdits  Habitans  un  préjudice  conCIdérable  St  retarde 
les  progrès  de  l'établiflëment  de  ladite  Colonie  ;  à  quoi  délirant  pourvoir.  Oui  te 
rapport  ,  Sa  Majeflé  étant  en  fan  Confeil ,  de  l'avis  de  Monfîeur  le  Duc  d'Orleani , 
f  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit. 

Article    Peémier. 

Les  Soldats  j  Ouvriers  &  tous  autres  qui  feront  engagés  avec  la^te  Compagnie  y 
ïbil  par  aâe  paffê  pardevant  Notaire  ,  ou  fous  Ggnature  privée  ,  pour  aller,  fcrvîr 
dans  ladite  Province  de  la  Louisiane  ,  feront  tenus  de  fe  rendre  ,  aux  termes  de 
leurs  engagement ,  dans  les  Ports  qui  leur  auront  été  indiqués  ,  &  de  s'embarquer 
fwr  les  Vainèaux  dellinés  k  leur  paflâge  &  à  leur  tranfport  ,  i  peine  d'Stre  arrStéi 
&  conduits  en  ladite  Province   de  la  Louifiane ,  pour  y  Servir  ladite  Compagnie  de 

L  travailler  fans  aucuns  gages  ,  ni  autres  rétributions  ,   aux    ouvrages    auxquels  les 
ireâeurs  de  ladite  Compagnie  ,  dans  ladite  Province  ,    jugeront   a  propos  de  let 
employer ,  St  et  pendant  le  double  du  tenu  porté  par  leurs  engagemens. 
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IL 

Xes  Oitvriert ,  Doniefiiqnei  &  ttn»  autres  qui  fe  ftront  engagés  par  aât  parde- 
Tant  Notaire ,  avec  les  habitans  de  ladite  Province  ,  ou  avec  ceux  qui  veulent  aller 
t'3' habituer  ,  feront  aulH  tenu)  de  fe  rendre,  aux  termei  de  leitrt  engagemenï , 
«lant  les  Pons  qui  leur  auront  M  indiqués  &  de  s'embarquer  fur  les  VaiJIcaux  def- 
tinéj  1  leur  tranfport ,  â  peine  d'être'  arrêtés  6e  conduits  dani  ladite  Province  de 
la  LouiGane  ,  pour  y  fervir  'fie  travailler  fans  aucuns  gages  ni  autres  letributiont , 
aux  ouvrages  auxquels  jugeront  i  propos  de  les  employer  ceux  avec  lefqueJt  iU  fo 
Hcroat  engages}  St  ce  pédant  le   totns  porté  par  leurs  engagemcos.. 

III. 

Et  en  cas  qu'Q  furvienne  quelques  conteflations  pour  l'exéeutEon  3\}  préfent  Arrêt 
Sa  Majefté  en  a  attribué  6c  attribue  toute  connoiflance  &  iurifdiftion  aux  lîeurs 
Intendans  Si  Commiflâires  départis  dans  les  Provinces  ,  &  Généralités  de  fon  Ro- 
yaume ,  âc  en  cas  d'abfence  ,  à  leurs  Subdélegués.  Veut  que  les  Ordonnances  qui 
ièront  par  eux  rendues  ,  fur  &  â  l'occalloni  du  préfent  Arrêt  >  foieai  exécutées 
noBûblbnt  oppofitions  &  àppellanons'quelcônques  ,  dôat  li  aucunes  iat«rvieBneat  * 
Sa  Majefté  t'eft  refervée  la  connoiflance  3t  à  icelle  ini;erdite  à  toutes  fes  Cours  Se 
autres  Juges.  Enjoint  Sa  Majeflé  ,  aux  Gouverneurs  &'.  Lieutenant  Généraux  fervant 
Aini  fes  Provinces  ,  Intendans  &  tous  autres  qa'il  appartiendra ,  d'y  tenir  la  main  , 
chacun  en  droit  foî.  Se  même  de  prêter  main  forte  ,  eu  cas  de  befoin  ,  pour  l'exé- 
cution du  présent  ArrSt.  Fait  au  Coafeil  d'Etat  du  iloi ,  Sa  MajeHé  y  étant ,  tenu 
i  Paris    le  huitième  joui  de  Novembre  mil  fept  cens  dix-huit. 

Signé  i  PfiELrPEAUX, 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8c  de  Nararre ,  Dauphin  de 
Viennois  ,  Comte  de  Valentinois  ,  Dyois  ,  Provence  ,  Forcalqitier  &  Terres  ad- 
Jacentes  :  A  nos  amés  &  feaui  ConfeilleTS  en  nos  Confeils  ,  les  Sieurs  Intendans 
&  Conuni (Paires  départis  pour  l'exécution  de  nefs  Ordres  dans  les  Provinces  8c  Gé- 
néralités de  notre  Royaume  ,  Salut.  Par  l'Arrêt  ci-attaché  fous  le  contre-fcel  de 
notre  Chancelerie ,  ccjonrd'hui  donné  en  notre  Confeit  d'Etat  ,  Nous  y  étant ,  por- 
tant Règlement  au  fujet  des  Soldats ,  Ouvriers  ,  Domeltiques  6c  tous  autres  qui  fe 
font  engagés  avec  la  Compagnie  d'Occident  ,  établie  par  nos  Lettres  Patentes  en 
forme  d'Edit ,  du  mois  d'Août  1717  >  ou  avec  ceux  de  nos  Sujets  qui  font  établis 
dans  la  Province  de  la  Louillane  ■,  ou  qui  voudront  s'y  aller  établir  ,  Nous  vous 
avons  attribué  ,  6c  en  cas  d'abfence  ,  i  vos  Subdélegues  ,  la  connoilTance  6c  jurif- 
liiâion  des  conteftations  qui  pourroient  furvenir  è  1  exécution  d'icelui  ,  &  voulant 
que  ledit  Arrêt    forte   fon  plein  Se  entier  effet. 

A  CES  CAUSES,  de  l'avis  de  notre  très-cher  6c  trés-amé  Oncle  le  Duc  d'Orleanc 
Rcgenti  Nous  vous  avons  commis,  ordonnés  6c  établis,  par  ces  préfentes  'jfnées 
de  notre  main  ,  commettons  ,  ordonnons  6c  établiflbns  pour  juger  tous  les  diiierens 
6c  conteAations  qui  peuvent  furvenir  pour  l'exécution  dudit  Arrêt ,  6c  en  votre  ab- 
fence  >  avons  commis  61  établi  vos  Subdélegués  ,  pour  juger  lefdits  différens  Se  con- 
testations }  attribuant  è  cet  effet,  tant  à  vous  qu'à  vos  Subdélegués  ,  en  votre  ab- 
iènce  ,  toute  Cour  ,  Jurifdiâiou  6c'  connoilTance  ,  icelle  interdifant  i  toutes  noc 
Court  &  autres  Juges.  Voutooi  que  les  Ordonnances  qui  Icront  par  vous  rendues , 
Tom.  îi.  P 


Louisiane: 
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l'OUISJANE*  °"  "^  votre  abfence  >  par  voi  SubdtleguJi  ,  fur  &  i  t'occafion  dudît  Aïtit ,  toUat^ 
executives  ,  nonchAant  oppolltioni  6c  appcllationi  quelconques  ,  dont. 11  aucuni  inter- 
viennent j  Nous  nous  fommes  referv^t  la  counotUânce  j  «  icclle  intcrdifoni  i  tou- 
tes noi  Cour)  €t  autrci  Jufiui  Enjoignoiii  aux  Gduvcmtlin  Ai  net  LMOteflaHi- 
Généraux  >  ferrant  dans  Urditei  Provinces  de  ootre  RojriUnit  ,  Intendaiu  de  tou» 
autres  qu'il  appaitiindra ,  de  tenir  la  main  ,  chacun  en  droit  foi  «  &  kiêina  de  prêter 
main  ibrte,  en  cal  de  befoin,  pour  l'cximtion  dudil  Arrêt.  CbOiMandonc  an  pre- 
mier notre  Kuil&cr  ou  Sergent  fur  ce  requis  «  de  flKnifi«r  ledit  Arrêt  i  tout  qo'i^ 
appartiendra ,  à  ce  que  perfonne  n'en  ignore  ,  S  de  faite  en  outre  pour  loû  entiertf 
ancutian}  touï  Aâet  flc  Exploits  rTquii'&  néccflâint  j  faut  autre  perniUloni  nonoLAaoC 
claneur  de  Haro  ,  Chartre  Normande  9c  Lettres  à  eè  contrairett  Vouioni  qu'aux  co4 
pies  dudit  Arrft  &  des  Prifeutcs  ,  coUationn^es  par  l'un  de  no)  amés  &  ftauz 
Confeillers-S^cretaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  aux  originaux  ;  Car  tel  efi  notre 
pkifîr.  Donné  à  Paris  ,  le  huitième  jour  de  Novembre  «  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
di'-huit ,  &  de  notre  règne  le  quatrième.  Signé ,  LOUIS  :  £t  plut  bat ,  Far  le  Roi 
Vauphio  i  Conte  d«  Pronncc  ,  le.  Dut  d'Orlcaw  Régent  préfrab 

Lei  fécôurs  que  nés  Colonies  dans  les  Hléi  AntUl» ,  xtcevaHeat  d«* 
Efclaves  Noirs  dans  la  cultufe  des  terres  Sa  dans  la  préDaratioti  det 
£icres  ,  indigo  ,  &c.  £t  juger  que  le  transport  défdits  Elclaves  dans 
la  Louifîaae  n'y  feroit  pas  moias  utile.  En  coniëquence  on  y  tranlfiorta. 
àti  Nègres ,  dont  l'état  &  la  diTci^*  ont  été  regi^  par  l'Eàk  dw 
mois  de  Mars  dt  i^i^. 
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EDIT   DU   ROI, 

Touchant  rêtat  &  la  difciplins  des   Efclaves  Nègres  de  la 
Louijiane. 

Deuaé  i  Vttrlâilles  au  mois  de  Mars    I714< 

LOUIS  par  la  grice  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  tous  préfeiiJ 
&  avenir,  Salot.'  Les  Direfleurt  de  la  Compagnie  des  Indes  nous  ayant 
Tepréfenrf  que  la  Province  &  Colonie  df  la  Louîfiane  eft  confidirablement  établie 
|>ar  un  grand  nombre  de  nos  Sujets  ,  lefqucls  fe  fervent  d'Efclaves  Nègres  pour  la 
fMlture  d«»  terres  ,  Nous  avons  jugé  qu'il  Étoit  de  aç»»  fitlotOS  *  de  notre  juf- 
lice  ,  pour  la  confexvatio»  4»  cette  Colonie,  d'y  él^blj;  »nç  JLoi  ftt  das  régies  cei- 
taines  pour  y  mainttnit  la  di&ipUoc  de  l'EgUTe  C^tbflliquP  >  ApQlal'q"^  «  ^P" 
maine  &  pour  ordonoÉr  de  ce  lyii  concerne  l'itat  §E  U  qualité  des  Eftl^vei  dans 
leftUteï  Ifles  }  &  défirant  y  pourvoir  &  faire  connaître  S  nos  Suj*ts  qui  y  font 
liahUués  fie  qui  t'y  établiront  à  l'avenir  ^  qu'encore  qu'ils  Ijabitsnt  des  climats  !."fiiii- 
ment  éloignés  ,  Nous  leur  fommes  toujours  préfens  par  l'élendufi  de  noir*  puiii- 
fance  ,  &  par  notre  application  à  les  {"«courir.  A  CES  CAUSES  ,  6c  autres  i  ce 
flous  mouvant  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil  &  de  notre  certaine  fcicnce  ,  pleine  puit  - 
fance  &  autorité  Royale  ,  Nous  avons  dit  ,  ftatué  fit  ordonné  ,  difons  ,  ftaCuons  « 
•oidoaaoaSf  Voulons  &  Nous  plaît  ce  qui  luit< 

Article     Premier. 

VBik  Jn  ùa  Soi  Louis  XIII  de  ^rîenfe  méaoir, ,  iv  i|  Avril.  iô«5  .  *"» 
«kéeiKé  dxnsMtre  Pfinuee  &  Colonie  de  U  honiSMe  ■  çt  feiai»t,  «n]9i«iiatu  aiJK 
JWreQïura  Génicau»  è»  ifldin  Compsgnie  ,  St  i  tous  «Ps  Ogiderf  ,  4«  ebaOir  dud« 
pays  MUS  lei  Juifs  ,^ui  peuvent  y  avoir  établi  leur  ftCiitmif  .  au»tqu«l«  .  wmffle  VtT 
«fuwnûs  déclarés  du  mm  Ciaiûta ,  nous  conunardoni  d'e»  (on"  Awf  ïio(s  mots, 
à  CtfiapMT  du  >oHr  de  la  publication  des  pré&ntet ,  à  pefM  de  f;oa&i^»P9P  de  «orp^ 
fit  de  iûeob 

II. 

Tons  les  Efclaves  qui  feront  dans  pplre^ite  Province  ,  feront  inftruits  dans  la 
Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine,  &  baptifés.  Ordonnons  aux  Habi- 
tans  qui  acbeterttnj  des  Nègres  «ouveUempnt  a.rrinés  ,  de  les  faire  inftruiw  &  bap- 
tifer  4ans  If  mjds  comenalîle  ,  i  peine  d'amende  arbitraire.  Enjoignons  aux  Uirec- 
leiirs  Généraux  de  ladiip  Onuffisoit  Si  à  tow»  wm  pScicK ,  d'y  tewr  exaflemeai 
la  niaîii. 
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Louisiane.  i  1 1, 

Interdifoni  toui  exercicei  d'autre  Religion  que  it  la  Catlioliqiie  ,  Apoftollqne  St 
Romaine  :  Voulons  que  les  coQtrcvenani  foient  punii-  comme  rebelles  fit  défobiifraiu 
i  nos  commande  mens  :  Défendons  toutes  alIémblJcs  pour  cet  effet ,  lefquellei  nous: 
déclarons  conventicules ,  illicites  ôc  fMicieufes ,  fujettes  i  la  même  peine  ,  qui  aura-, 
lieu  m£me  contre  1»  Mattres  qui  let  permettront ,  ou  £baSriroat  i  l'jgaid  de.leuit 
frcIsvM.. 

Ne  feront  prépoffs  aucuni  Commandeurs  à  la  direftion  des  Negrei  ,  qu'ÎIt  cw- 
Êflênt  profedlon  de  la  Religion'  Catlioliquc  «  ApofVoUque  8c  Romaine  ;  î  peine  de? 
sonfifeation  defditt  Kegres ,  contre  le»  Maîtres  qui  les  auront  pripofés  3c  de  puni-^ 
tion  arbitraire  contre  les  Commandeurs  qui  auront  accepté  ladite  diieâion. 

V. 

Enjoignons  i  tons  not  Sujette  de, quelqut  qualité  &  condition  qu'ils  Toîent ,  d^ob* 
firver  régulièrement  les  jours  de  Dimanches  &  de  Fêtes:  leur  défendons  de  tra- 
vailler ,  ni  de  faire  travailler  leurs  Efclaves  aufdîts  jours ,  depuis  l'heure  de  minuit 
îufqu'â  l'ancre  minuit ,  à  la  culture  de  la  terre  &  à  tous  autres  ouvraget ,  à  peine 
3'amende  &  de  punition  arbitraire  contre  les  Maîtres,  8c  de  confifcation  dei  Efcla- 
ves qui  feront  furpris  par  not  Officiers  dans  le  travail  :  pouaont  négomoint  eavoye^ 
Ifeurs  Efclaves  ^us  marchés. 

Défendbns  i  0«  Sujets  blancs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  dé  contraSer  mariage: 
avec  les  Noirs ,  i  peine  de  punition  &  d'amende  arbitraire  ;  &  ji  tous  Curés  »■. 
PrStres  ,  ou  MiHîonnaires  féculien  ou  réguliers,  &  mémeaux  Aumôniers  des  Vaif— 
feaux ,  de  les  marier.  Défendons  aulli  à  nofdits  Sujets  Blancs ,  même  aux  Noin  af— 
francbis ,  ou  att  libres ,  de  vivre  en  concubinage  avec  des  Efclaves.  Voulons  que 
ceux  qui'  auront  eu  un-,  ou  plufïeurs  cnfans  d'une  pareille  conjonfïion ,  cofemble 
les  Maîtres  qui  les  auront  foufferts  ,  foient  condamnés  chacun  en  une  amende  de 
trois  cens  livres  ;  &  s'ils  font  Maîtres  de  l'Ffclave  de  laquelle  ils  auront  eu  Icf- 
dits  enfans  i  voulons  qu'outre  l'amende  ,  ils  foient  privés  tant  de  l'Efclave-  que  det 
cnfans ,  &  qu'ils  foient  adjugés  i  l'Hôpital  des  lieux  -,  fans  pouvoir  jainais  être  af- 
franchis. N'entendons  toutcstoislcpréfent  Artiole  avoir  lieu,  lorfque  l'homme  Noir  » 
affranchi  ou  libre,  qui  n'était  point  marié  durant  fon  concubinage  avec  fon  £fclave>. 
^□ufera  dans  les  formes  prefc rites  par  l'Eglife,  ladite  Efclave.)  qui  fera  affranchie; 
jiar  se  moyen ,  Se    les  enfans   rciidus  libres  &  légitimes.. 

Vin 

Les  fàlenmités  prefcritcs  par  l'Ordonnance  dé  Biais ,  8c  par  la  Déclaration  dé- 
i4}9  ,  pour  les  mariages,  feront  obfervées  ,  tant  à  l'égard  des  perfonnes  libres., 
que  des  efclaves  ,  fans  néanmoins  que  lé  confentement  du  père  Oc  dé  la  mère  ie, 
DEfclave  y  fbit  tiécefiaire ,,  mais  celui  du  Maître  ièulemeiit. 
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V 1 1 L  Louisiane; 

DJfêadoni  trif  -  cxpreSèment  aux  CurJs ,  de  procéder  aux  mariaees  des  Efclo- 
m ,  t'ils  n*  font  apparoir  du  confenttment  de  leurs  Mattres.  Défendons  au£E  aux 
Matires  d'ufer  d'aucune  contrainte  lùr  leurt  ££claves ,  pour  let  marier  contre 
leur  gié. 

IX. 

Les  tnhas  qui  naîtront  des  maiîaget  entre  lei  Efclavct  >  ieront  Elclavet ,  de  ap- 

£artiendront  aux  Mattret    des  femmes  Efclaves  j  &  non   i  ceux    de  leura  marii  j.  fi 
I  marii  &  les  femmes   ont  des   Mattres  difRrent. 

X. 

Voûtons ,  iî  le  mari  Efchve  a  éfovS  une  fbmnc  libre ,  que  léi  enlànt  >  tant 
Kiilcs  que  filles  ,  fuivent  la  condition  de  leur  mère  '  &  foient  libres  comme  elle  *. 
nonobflant  la  lervituHe  de  leur  père  ;  &  que  fi  leur  pcre  eft  libre  &  la  mère  Efclavc^ 
lu  eafaift  iôient  E&Iaves    paieiUementt 

XL 


Les  Maftres  feront  tenus  de  (aire  enterrer  en  terre  fainte  ,  dans  les  cimetières 
deAinés  à  cet  effet ,  leurs-  Efclaves  baptifês  :  &  à  l'égard  de  ceux  qui  mourront 
iâns  avoir  reçu  le  Bapiême,  ils  feront  enterret  la  nuit  ,  dans  quelque  champ  voiCo- 
du  lieu  où  iù  feront  décédés. 

XIL 

Défendons  aux  Efclaves  de  porter  aucunes  armes  ofTenfives',  ni  de  groi  bâtons,, 
à  peine  du  fouet  &  de  confîlcation  des  armes  ,  au  profit  de  celui  qui  lei  en  trou- 
vera faifis  -y  à  l'exception  feulement  de  ceux  ^i  feront  envoyés  k  la  chaffe  par 
kurs  Maîtres  &  qui  feront  porteurs  de  leurs  Billets,  ou  marques  connues. 

XIIL 

Défcndftni  pareillement  aux  Efclaves  appartenant  à  différens  Maîtres  ,  de  f'att] 
per  le  jour  ou  la  nuit ,  fous  prétexte  de  nèces  ou  autrement ,  foit  chec  l'un  de 
leurs  Maîtres  ou  ailleurs  >  6c  encore  moins  dans  les  grands  chemins  ou  lieux  écar- 
tés ,  à  peine  de  punition  corporelle  ,  qui  ne  pourra  £tre  moins  que  du  fouet  &  de 
la  fieur-de-lys  ;  &  en  cas  de  fréquentes  récidives  &  autres  circonllances  aggravantes  ». 
pourranr  Stre  punis  de  mort  ;  ce  que  nous  laifTons  à  l'arbitrage  des  Juges,  tinjoignon* 
ù  tous  nos  Sujets  de  courre  fus  aux  contrevenans  ,  &  de  les  ariSter  &  conduir» 
^■n  prifoQ  ,  bien  qu'ils  ne  foleni  Officiers  &  qu'il  n'y  ait  encore  contre  lefdits  cao-~ 
trevenans  >.  aucun  décret. 

Le*  Mâttres  qui  feront  convaincus  d'avoir  permis  ou  toltré  dé  pareilles  afrembléès<^ 
sompofées  d'autres  Efclaves  que  de  ceux  qui  leur  afpartiennent ,  feront  coadamnéi^ 
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Louisiane,  en  leur  [rropre  &  privé  Dom  }  de  réparer  tovt  le  dommage  qui  aura  été  fait  i  Ictirt 
voîlins ,  à  l'occalîon  defdites  »S<tmbliei  ,  Se  ea  trente  livres  d'ameade  pour  la  prt- 
lOÛcre  foi(>&  au  double  ,  ta  us  àt  récidive. 

XV. 

Dérendorts  auit  Efclives  d'expofer  en  vente  au  marché  ,  ni  de  porter  dans  les 
maifan;  p^irticultcres  ,  pour  vendre,  aiKune  l'orte  de  denrées,  même  des  fruits, 
J^gumes ,  bois  à  brûler ,  herbes  ou  fouragei  ,  pour  la  nourriture  des  beftiaux  ,  ni 
.aircune  efpéce  de  ^ains  >  ou  autres  tnarchaiidiTes  ,  hardes  ,  ou  nipes  ■  fans  permilSon 
-c^rcflê  de  leurs  i\lahres  par  un  billet  ,  ou  par  des  tnarquei  connues ,  à  peine  de 
revcndicnlion  dos  chofes  ainfî  vendues ,  fans  rcAitution  de  prix  par  les  Maîtres  ,  St 
de  iK  livres  d'amende  i  leur  pro£t  contre  les  acheteurs  ,  par  rapport  aux  fruits' , 
légumes  }  bois  it  brûler,  herbes  >  four.iges  >  &  grains;  Voulons,  que  par  rapport 
aux  marchandifes ,  hardes  ou  nipes  ,  les  contrevenaas  acheteurs  foient  condamnés  i 
jjiiin7e  cens  livres  d'amende  ,  aux  dépens,  dommages  Ac  intérSu  ,  8t  qu'Us  foieat 
'ftoijrfuivis  excraordinairemeat  coramc  voleur*  &  rcceleun. 

XVL 

Voulons  â  cet  effet ,  que  deux  perfonaet  foient  prépofées  dans  chaque  marché , 
p:ir  les  Oliîcicts  du  Conleil  fupérieur,  ou  des  JuAices  inférieures,  pour  examiner 
"les  denrées  &  tnarchandifes  qui  y  feront  apportées  par  les  Efclaves  ,  eijfeoible  les 
billets  &   marques  de  leurs  Maîtres  dont  ils  feront  pojteurs. 

XVIL 

Permettons  à  tous  nos  Sujets  habitans  ia  pays,  de  fe  failîr  de  toutes  les  choies 
<lont  ils  trouveront  lefiiics  Efclaves  chargés,  loriqu'ils  n'auront  point  de  billets  de 
Jenrs  Mafrm  ,  ni  de  marques  connues  ,  pour  être  rendues  tnceflàDiment  à  leurs 
Mattrei  ,  fî  leur  habitation  efl  voiGne  du  lieu  où  les  £fdavei  auront  été  furpns  en 
«délit-,  finon  elles  feront  iaccflâmiBent  eDvo}'ées  au  magafin  de  la  Compagnie  le  plut 
proche  «  pour  j  iot  m  d^épôt ,  jufqu'i  ce  que  les  Maîtres  en  ayent  été  avertis. 

XVIIL 

Voulons  que  les  Oficien  de  astre  Cenfeil  Aipérieur  de  k  Louilîane ,  eavoyent 
leuVi  'avis  fur  Is  qnantité  de  vîmïs  &  la  qualité  de  l'habillement ,  qu'il  convient  que 
les  Mattres  Fourniflent  i  leurs  E&laves  ;  leiquels  vivres  iloivent  leur  Stre  fournis  par 
chacune  Te  mai  ne  ,  de  l'habillement  psr  chacune  année  ,  pour  jr  être  flatué  par  Nous} 
S(  cependant  pennettons  auxdits  Officiers  de  régler  par  proviCon  lelHits  vivres  Se 
lei^it  habniemenT  :  Dé&ftdans  aux  Maîtres  defdits  £fclaves  de  kur  donner  aucuns 
'forte  d'eau-de-vie  ,  pour  teiKr  lien   de  ladite  fubiliUiice  &  Jiabille/aeju. 

XIX. 

Leur  défendons  pareillement  de  fe  déeliarger  de  la  nourriture  &  fubCflance  de  leur» 
£fctaves ,  en  leur  peroicaant  de  travailler  certain  jour  de  la  femaine  >  pour  leur 
compte  particulier. 
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XX. 

Lcf  Efclaves  qui  ne  feront  point  nourris,  vétua  &  entretenu!  psrkurt  Maîtres  ^ 
pourront  en  donner  avit  au  Procureur  Général  dudit  Confcil,  ou  aux  Officiers  dci 
Juiticci  inférieure*  >  &  mettre  leurs  mémoires  entre  leurs  mains  ,  fur  lefquels  6c 
même  d'ofHce  ,  C  Ici  avis  leur  viennent  d'ailleurs  ,  les  Maîtres  feront  poucluivis  â 
la  RequSte  dudit  Procureur  Général  5c    fans  frais  ,  ce  que  nous  voulons  Être  oLferv^ 

Îour  Ict  erimet  Qi  hs  traitemens  barbares  &  inhumains  des  Maitrcs  enven  teurr 
ïclavet. 

XX  r. 

Les  Efclaves  infumes  par  vieillelTè  ,  maladie,  ou  autrement,  foît  que  la  maHidle 
{bit  incurable  ou  non  ,  feront  nourris  &  entretenus  par  leurs  Maîtres  ;  6c  en  cas 
qu'ils  les  cuITent  abandonnés  ,  lefdits  Efclaves  feront  adjugés  à  l'Hôpital  le  plus 
proctie  ,  auquel  les  Maîtres  feront  condnmnés  de  payer  liuit  fols  par  chocnn  jour  , 
pour  la  nourriture  6c  entretien  de  chacun  Efclnve  ;  pour  le  pa3rcmeat  de  laquellg 
fonine  ,  ledit  Hôpital  aura  privUégc  6it  les  tiabitatioiN  <t«s  Mattru  i  en  quelque* 
maios  qu'elles  paÀnt. 

XXIL 

Déclarons  les  Efclaves  ne  pouvoir  rien  avoir  qui  ne  foit  à  leurs  Maîtres  ,  &  tout 
te  qui  leur  vient  par  leur  induftrie ,  ou  par  la  libéralité  d'autres  perfonnes  ,  ou  au- 
trement ,  i  quelque  titre  qiie  ce  foit  ,  dire  Kquls  m  pleine  propriété  i  leurs  Mat» 
très  >  uns  que  les  Enfans  des  Efclaves  ,  leurs  pères  &  merci  ,  leurs  parent  &  tour 
autres  ,  libres  ou  efclaves  ^  y  puîflênt  rien  prétendre  par  fuccelEons  ,  difpoUtions  en- 
tre-vifs ,  ou  i  caufe  de  mort  ;  lefquellei  di^olitions  Nous  déclarons  nulles ,  enfem- 
ble  toutes  les  promefTes  âc  obligations  qu'ils  auroient  faites  ,  ctomme  étant  faites 
par  gens  incapables  de  difpofet  6c  contraâar  de  leur  chef. 

XX  in. 

Voulons  néanmoins  que  les  Maîtres  foîent  tenus  de  ce  que  leurs  Efclaves  auront 
fait  par  leur  commandement ,  enfemble  de  ce  qu'ils  auront  géré  âc  négocié  dans- 
leurs  boutiques  &  pour  l'efpéce  particulière  de  commerce  à  laquelle  leurs  Maîtres 
Tes  auront  prépofés  ;  6c  en  cas  que  leurs  Maîtres  n'ayent  ^onné  aucun  ordre  Ôc  ii6- 
les  âyent  point  pripofés  ,  ils  feront  tenus  feulement  jnfqu'i  h  concurrence  de  cfc 
qui  aura  tourné  à  leur  profit  -,  6c  li  rien  n'a  tourné  au  pro£t  des  Maîtres ,  le  pé- 
'  culc  defdits  Ëfçlàves  ,  que  les  Maîtres  leur  auront  permis  d'avoir  ,  en  fera  tenu ,, 
après  que  leurs  Maîtres  en  auront  déduit  par  préférence  ce  qui  pourra  leur  eo  être- 
dû  ,  finon  que  le  pécule  confiftat  en  tout  ou  partie  ,  en  marchandifes  dont  les  Ef- 
claves auroient  permifllon  de  faire  trafic  à  part  ,  fur  lesquelles  leurs  Maîtres  vien-- 
dront  feulement  par  contribution  au  fol  la  Kvre  avec  les  autres   créanciers. 

XXIV. 

Ne  pourront  les  Efclaves  j  être  pourvus  d'Offices  ,  ni  dé  commiUIons  ayant  quel' 
qiie  fooâwa  £ublique  >  ni  être,  «onilhuéi  Agctu ,  gar  aums  ^ue  jiar  ieuis  JAaUns » 


Lodisian£ 


V  Google 


iîo  COMMERCE    DE    L'AMERIQUE 

liOVISIANE*  f^^  ^'"  ^  adminiftrer  aucun  négoce  >  ni  étit  Arbitret  ou  Expem  ;  ne  pottr-J 
ront  aufO  être  témoins ,  tant  en  matière  civile  que  criminelle  ,  i  moins  qu'iU  n« 
foient  témoini  n^ceflàires  ,  Se  feulement  i  défaut  de  Blancs  ;  mais  daiii  auciui  Cas 
ilt  iic  pounoat  ièrvir  de  témoûit  pour  ou  contre  leurs  Maltrei, 

XXV. 

Ke  pourront  auflî  U)  EfcUvcs  être  partiel  >  ni  Sirc  en  ju^mcflt  en  matière  ci- 
vile I  tant  en  demandant  qu'en  défendant  ,  ni  £tre  parties  «viles  en  matiirc  cri- 
minelle,  fauf  à  leurs  Maîtres  d'agir  Si  défendre  en  matière  civile,  &  de  pourfui- 
vre  ,  en  matière  criminelle  ,  la  réparation  du  outrages  fie  exctt  qui  auront  été 
coiumis  contre  leurs  Elhlaves* 

XXVL 

Pourront  les  Efclavci ,  £tre  pourfuivis  crîminellemeat ,  fane  qu'il  foit  befoîa  de 
rendre  leurs  Maîtres  parties  ,  lî  ce  n'cft  en  cas  de  complicité  ;  «  feront  les  EfcU- 
ves  accufés  T  jugés  en  première  infiance  par  les  Juges  ordinaires  >  s'il  f  en  a,  & 
-ar  appel  >  au  Confeil  ,  fur  la  m£me  inllruâioa  fie  avec  les  mimes  formalités  que 
!s  perfonnei  libres ,  aux  exceptions  cî-apris. 

XXVIL 


l', 


L'Efclave  qui  aura  frapé  fon  MaEtrc  j  fa  Maîtrcflé  >  le  mari  de  fa  Mattrcflc  ,  ou 
leurs  enfàns  ,  avec  contuilon  ou  cSulIon  de  làng  >  ou  au  viCigc ,  fera  puni 
de  mort. 


Et  quant  aux  excès  fie  voies  de  fait  ,  qui  feront  commis  par  les  Efcbvet  contre 
les  perfonnes  libres  >  voulons  qu'ils  foient  fevercmcut  punis  >  m£mc  de  mort  ,  s'il 
y  échoit. 

XXIX. 

Les  vols  qualités  ,  même  ceux  de  chevaux ,  cavales ,  mulets  >  bœufs ,  ou  vaches 
qui  auront  été  faits  par  les  Efclaves  ,  ou  par  les  affranchis  i  feront  punis  de  peine 
affliaive  f    même  de  mort>  û  le  cas  le  requiert. 

XXX. 

Les  vols  de  moutons  ,  chèvres  >  cochons  ,  votaîllei  y  grains  ,  fourage  y  bois  ,  fèves 
ou  autres  légumes  &  denrées  ,  faits  par  les  Efclaves  ,  feront  punis  feton  la  qua- 
lité du  vol  par  les  Juges  qui  pourront  ,  s'il  y  échoit ,  les  condamner  d'Stre  battus  de 
verges  par  l'exécuteur  de  la  haute-juAice   fie   marqués  d'une  fleur-de-lys. 

X  X  X  L 

Seront  tenus  les  Maîtres  >  «n  cas  de  vol  ou  d'autre  domiçage  caufé  par  leurs  Ef- 
claves , 
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UlVetï    entre  la    pfîne    corporelle  des  £rcUvet  >  de  reparer  le  tort  en  leur  nom,    XiOmsiANEt 
ViU  n'aiment  mieux  abandonner   l'efclave  i  celui   auquel  le   tort  aura  éti  fait }  ce 
qu'iU  feront   tenus  d'opter  dans  trois  jours ,  à  compter  de  cehit  de  coadamnaftoo  , 
■autrement  ils  en  feront  déchût 

XXXII. 

X*EfcIave  fugitif  qui'  aura  été  en  fuite  pendant  an  mois  >  à  compter  du  joar  que 
Ton  Maître  l'aura  dénoncé  i  la  Juftice  ,  aura  les  oreilles  coupées  ,  &  fera  marqué 
d'une  fleur-de-lys  fur  une  épaule  ;  Se  s'il  récidive ,  pendant  un  autre  mois ,  il  comp- 
ter pareillement  du  jour  de  la  dénonciation ,  il  aura  le  iaret  coupé ,  St  il  fera  mar- 
qué d'une  âeur-de-lys  fur  l'autre    épaule  ;  Se  la  iroifîème   fois  il  fera  puni  de  mort 

XXXIII. 

Voulons  que  les  Efclaret  qui  auront  enCbuni  lei  peines  du  fbnet  >  de  la  fleur- 
de-Iys  fit  de*  oreilles  coupées ,  foient  jugés  en  dernier  refloTt  par  les  Juges  ordinai- 
res &  exécntés ,  fans  qu'il  foie  néceflâire  que  tels  jugemens  foient  confirmés  par 
le  Confeil  fupénnir,  nonobftant  le  contenu  en  l'Article  XXVI  des  préfentes  *  qui 
B'aura  lieu  que  pour  les  jugemens  portant  condamnation  de  mort,  ou  du  jaret 
coupé. 

XXXIV. 

Les  aSbnchts  on  Nègres  libres  qui  auront  donné  retraite  dans  leurs  maifoni  aux 
Efclaves  fugitifs  «  feront  condamnés  par  corps  envers  le  Maître  ,  en  une  amende  de 
trente  livres  par  chacun  jour  de  rétention  ;  âc  les  autres  pertônnes  libres  qui  leur 
auro.1t  donné  pareille  retraite  ,  en  dix  livres  dlamende  ,  auBx  par  chacun  jour  de 
rétention  ;  âc  faute  par  lefdtts  Nègres  affranchis  ou  libres  ,  de  pouvoir  payer  l'amende  , 
ils  feront  réduits  k  la  condition  d'efclaves  éc  vendus }  &  C  le  pris  de  la  vente  pafTe 
l'amende  ,  le  furplus  fera  délivré  â  l'Hôpital. 

XXXV. 

Permettons  à  nos  Sujets  dudit  pays  qui  auront  des  Efclaves  fugitifs  ,  en  quelque 
fieu  que  ce  foit ,  d'en  faire  la  recherche  par  telles  peilonnes  &  à  telles  conditions 
qu'ils  jugeront  à  propos  ,  ou  de  la  faire  eux-mimet  ,  ainû  que  bon  leur  fein- 
Ûera. 

XXXVI. 

L'Efclave  condamné  è  mort  fur  la  dénonciation  de  Ton  Maître  ,  lequel  ne  fera 
point  complice  du  crime  ,  fera  eilimé  av.mt  l'exécution  ,  par  deux  des  principaux 
Habitans  ,  qui  feront  nommés  d'office  par  le  Juge  ,  &  le  prix  de  L'eftimation  en 
fera  payé;  pour  à  quoi  fatisfaire  ,  il  fera  impofé  par  notre  Confeil  fupérieur ,  fur 
chaque  tête  de  Nègre  ,  la  foramc'portée  par  l'eftimation  ,  laquelle  fera  réglée  fur 
chacun   dcfdîts  Nègres  ,  &  levée  par  ceux  qui    feront  commis  i  cet  effet. 

XXXVIL 

Défendons  »  tous  Officiers  de  notredit  Confeil ,   &  autres   OlEcîers  de  JulUcc 
Tom.  It.  Q 
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2.D6ISIAHE.  '<^hl't   >°(li^   piy*i  ^'  prendre  aucuiu  tue   dam  kt  piocii  cibnintli,  eontn  ft» 
l^lclavei  >  i  peine   d«  concuffion. 

XXXVIII. 

Défeadont  aul£  à  tout  noi  Sujeti  deUÎU  ]uyi ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'ils  foient ,  de  donner  on  faire  donner  de  leur  auioriié  privée  ,  la  queftion  ou 
torture  i  Ituii  Efclaves  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ni  de  leur  faire  «  ou 
iaire  faire  aucune  mutilation  ât  mcmbiei  ,  à  peint  de  confifcatioii  des  EfcUvei  Ot 
d'être  procédé  eontr'eux  extraordinaircment  :  leur  permettons  feulement  ,  lorfqu'ils 
croiront  que  leurs  EfcUves  l'auront  méritf  >  de  les  faire  enthainer  &  battre  de  vci> 
ges}  ou  4«  cordes. 

XXXIX.. 

EnjojgiMtis  aux  0£«ierc  de  JuAicc  inhÙs  dans  ledit  payt ,  de  proc^cr  cnwflet- 
Ument  contre  kt  Maîtres  &  les  Commandeurs  qui  auront  tuj  leurs  Enclaves  ,  ok 
leur  auront  mutilé  tes  »«mbr«s  ,  étant  fous  leur  pulffance  ou  fous  leur  dircâioa  » 
&  de  punir  le  meurtre  félon  l'atrocité  des  circonlïances  j  &  en  cas  qu'il  y  ait  lieu 
1  l'abfolution  ,  leur  permettons  de  renvoyer  ,  tant  les  Maîtres  que  les  ComnandMUt^ 
uns  qu'ils  ayent  beloio  d'obtenir  de  nous  des  Lettres  de  grâce. 

.     X.L.. 

Voulons  que  les  Efclavct  fuient  imputés  mtvhWs  y  et  ctmtiRC  ttli ,  qtr^i  entrent' 
dans  la  eommnnauté  ,  qu'il  o'y  ait  point  de  fniie  par  hjrpotéqtte  fur  eux,. qu'ils  ù 
partagent  également  entre  les  cohéritiers  y  fans  préciput  ^  dxoit  d'alnefic  ,  &  qu'il! 
ne  foient  point  fujets  au  douaire  couniinicr ,  au  rejrgut  lignager  ou  fiéodal  ,  aux 
droits  féodaux  6c  feigneurtaux  «  aus  forisalitée  def  IMcrets  >  ni  au  retrattcbemcnt  d(> 
quatre  quinte,  ea  eis  de  difppfitioa  i  caufe    de.  mort  ou.  tellsmentajre. 

XLI. 

N'entendons  toutefois  priver  nos  Sujets  de  la  faculté  de  lès  ftîpulér  propret  3 
Iturs  perfonnes  ,  St  aux  leurs  de  leur  côté  &  ligne ,  ainli  qu'il  le  pratique  pour  Icf.- 
fommes    de   deniers  6c  autres  chofes  mobiliairet. 

X  L II. 

I.et  formalités  prefcrites  pnr  nos  Ordonnances  8t  par  là  coutume  de  Paris  ,  pour: 
Us  failles  des  chofei  mobiliaires  ,  feront  obfervées  dans  les  f%tAes  des  Efclavet.  Vou-^ 
Ions  que  les  deniers  en  prcvenans  ,  foient  diAcibués  par  ordfe  des  faifîes  :  &  et) 
cas  de  déconfiture  ,  au  £6)  ta  livre  ,  après  qtie  les  dettes  privilégiées  auront  été  pa- 
yées ;  &  généralement,  que  la  condition  des  Efclaves  foit  réglée  en  toutes  afiàires 
comme.  «Iles  des  autres  chofes  mobiliaires. . 

XLIIL. 

iVoulàns  néanmoins  que  le  mari  j  fa  femme  6c.  leurs  en&ns  impubères  ,  ne  puiT*- 
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Ant  ^e  fai'îs  Se  veadui  répanment ,  f'il«  font  ton)  foui  la  [tuïflluicc  d'un  ffiSm*  LoutSItH^ 
Maître:  DécUrons  nullei  ki  faifici  &  vtutsi  l'épatées  qui  poutroieat  en  être  fiitei, 
ce  qua  nous  voulons  auflï  avoir  lUu  Atxta  les  ventes  voloatairei ,  à  peine  contr« 
ceux  qui  teivnt  lefditcx  ventes  ,  d'itie  privai  de  celui  ou  Ae  obus  qu'ils  amont 
Eardét  .  (pii  feront  adjugés  aui  acquereun ,  ùmt  qu'ils  foitaC  tenos  île  faire  ancua 
vipléuunt  ils  plût. 

X  L  I  V. 

Voulons  aulTi  que  les  Efclaves  âgés  de  quatorze  ani  &  au-defliis  >  jufqv'è  (oixarttt 
•ns ,  attacha)  s  dei  fond!  ou  hibtUbbns  ,  &  y  itavaillaot  JkâutUemsni  ,  ne  puif* 
ftui  être  laiils  pour  autrce  dettei  qo*  pmir  ce  qui  fera  dû  <lu  pris  de  leur  ashat, 
à  moins  que  les  fbndi  ou  tubitations  ne  fliflent  faiUs  réellement  -.  auquel  cas  nou* 
«njoigoons  de  tes  comprendre  dans  lafaifie  r^lle  ,  Se  défcodons  i  à  peintdenul^ 
lili  I  de  procéder  par  faifie  réelle  y  &  adjudication  par  déeret  fnr  les  fonds  ou  bit* 
tiitationi ,  ùiat  y  contpniMlcc  lee  SicUvcs  de  l'ige  fulttit  >  y  uavaiibu  aâucU»» 
jnenc 

X  L  V. 

Le  Fermier  judiciaire  des  fonds  ou  habitations  faiiîes  réellement  ,  conjointement 
Svec  les  Efclaves  ,  fera  ténu  de  payer  le  pris  de  fan  bail ,  fans  qu'il  puifTe  compter 
parmi  les  fruits  qu'il  perçoit,  les  enfans  qui  feront  nés  Ais  £filaveï  pendant  foit> 
dit  bail. 

XL  VI. 

■  Voulons,  nonobftant  toutes  conventions  contraire*,  que  nous  dédirons  nulles, 
que  lefditt  enfans  appartiennent  i  la  partie  faille  «  li  les  créanciers  font  fatisfaitt 
-d'ailleurs,  ou  à  l'Adjudicataire,  s'il  intervient  un  décret;  &  it  cet  effet  il  fera  fait 
mention  dans  la  dernière  affiche  de  l'intm  polît  ion  dudït  décret  ,  des  enfans  nés  dei 
Efclaves  depuis  la  faille  réelle  ,  comme  aulB  des  Efclaves  décédés  depuis  ladite  faifl« 
argile  ,   dans  kquclle  ils  étoient  comprit. 

XLVIL 

Pour  éviter  les  fraix  8c  les  longueurs  des  procédures ,  voulons  que  la  dillribi»* 
.tion  du  prix  entier  de  l'adjudication  conjointe  des  fonds  5c  des  Efclaves,  5c  de  ce 
qui  provieudra  du  prix  des  baux  judiciaires  ,  foit  faite  entre  les  créanciers,  feloa 
1  ordre  de  leurs  privilèges  &  hypotéqiies  ,  fans  diAinguer  ce  qui  ell  pour  le  prix  des 
Efclaves  ,  &  néanmoins  les  droits  féodaux  âc  feigneuriaux  ne  feront  payés  qu'à  pro- 
f  ortioh  des  foads. 

XLVm, 

Ne  feront  reçus  les  Lignagers  &  les  Seigneurs  féodaux  ,  à  retirer  les  fonds  dé- 
crétés ,  licttés  ,  ou  vendus  volontairement  ,.  slls  ne  retirent  au^  les  Efclaves  vendus 
'conjointement  avec  les  fonds  où  ils  travailloient  aEtuelleraeot  ,  ni  l'adjudicataire  ou 
l'acquéreur  ,  à  retenir  les  Efclaves  fans  les  fonds. 

XLIX. 

-     Enjoignonî  mx  Gardiens   NoMes  &  Bourgeois  ,   UfufVuîtîen  ,    Amodiatéiiiï  & 
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XoCrISlANE>  ^1'"''*  jouiOânt  Jes  fondi  ,  aufqudt  font  att-icfaéi   dei  EfcUvés  qui  y  travaillent ,  (I« 


leront  paf  tenus.,  aprtc  leur  adminiftrntion  finie  ,  de  rendn  le  pris  d«  ceux  qui 
feront  àicidis,  ou  diminués  par  maladie,  vâeUleiTe  ou  autrement,  fana  leur'  faute; 
&  aulH  ils  ne  -ponrront  pas  retenir  ,  comme  fruitf  i  leur  profit  t  les  enfàm  néi 
dcfdits  EfcUvEs  durant  leur  adminillration  ,  lefquels  Nous  voulons  &ie.caiiïcivi(âc. 
tendus  à  ceux  qui  <n  foot  les  maiires  &  les  propriétaires. 

L. 

Les  Mattrei  tg^i  de  vingt-eiiiq  ans  pourront  affranchir  léun  Kfclrvei  par  toin 
aftes  entrc-vift ,  ou  i  caufe  de  mort;  &  cependant  comme  il  fc  peut  trouver  du 
Maîtres  allez  mercenaires  pour  mettre  U  liberté  de  leurs  Ëfclaves  â  prix  y  ce  qui 
pone  lefdit»  Efclaves'  au'  val  &  brigandage.;  défendons  à  toutes  pcrfonnes  ,  de  queU 
que  qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  d'affranchir  leurs  l'.fclavei ,  fans  en  avoir 
obtenu  la  pcrmiUion  par  Anét  de  notrcdit  Conleil  fupérieur ,.  laquelle  permilKon 
fera  accordée  fans  fraix  ,  lorfque  les  motifs  ,  qui  auront  ct^  expofés  par  les  Mattres, 
paroitront  légitimes.  Voulons  que  les  afTVanchiflemens  qui  feront  faits  i  l'avenir  fani. 
ces  permiUîons  ,-  foient  nuls  ,  &  que  les  affranchis  n'en  puiflënt  jouir  ,  ni  être  re- 
connus peur  tels.  Ordonnons  au  contraire  qu'ils  foient  tenus  cenfis.  &.  réputés 
efclaves ,  que  les  Maîtres  en  foient  privés ,  St  qu'ils  foient  confifqués  au  profit  de 
ia    Compagnie  des  Indes. 

LI, 

Voulons  néanmoins  que  les  Efclaves  qui  auront  été  nommés  par  Icurt  Mattres  î- 
Tuteurs  de  leurs  enfaos  ,  foient  tenus  âc  [éputét ,  comme  nous  les  tenons  fie.  ré- 
futons pour  afiranchis. 

L 1 1;. 

Déclarons  les  affranchiflèmens  faits  dans  les  formes  ci-devanl.  prcfcritu,  tenir  lîeu 
de  naifTance  dans  notredite  Province  de  la  Louifiaue  ,  &  les  affranchis  n'avoir  be- 
foin  de  nos  Lettres  de  Naturalité  ,  pour  jouir  des  avantages  de  nos  Sujete  naturel» 
dans  notre  Royaume,  terres  âc  p^iys  de  notie  abéilHince ,  encore  qu'ils  foient  nés 
dans  les  puys  étrangers  :  Déclarons  cependant  lefdits  affranchis  ,  enfcmble  les  Negrei 
'libres  ,  incapables  de  i-ecevoir  des  Blancs  aucune  donation  entre-vifs ,  i  caufe  de 
mort,  ou  autremedt.  Voulons  qu'en  cas  qu'il  leur  en  foit  fait  aucune,  ellede- 
meure  nulle  à  Uur  égard,  &  foit  appliquée  au  profit  de  l'Hôpital  le  plus  prochain,. 

Lin.. 

Commandons  aux  atfi'rinchis  de  porter  un  rfrfpe£t  fîngulïer  â  leurs  anciens  Maîtres  i^ 
à  leurs  Veuves  &  à  leurs  enfnns;  en  forte  que  l'injure  qu'ils  leur  auront  faite  ,  foit 
punie  plus  griévememeni  que  fi  elle  étoit  faite  à  une  autre  perfonne  ,  les  déclarons 
toutefois  francs  &  quittes  envers  eux  de  toutes  autres  charges,  fervices  âc  droits 
miles  que  leurs  anciens  MaEtres  vondroieut  prétendre  ,  tant  fur  leurs  perfonues  ,,  que. 
fur  leurs  biens  6c  fuccefitons  ,  en  qualité  de   Patrons. 

L.IV.. 

Oftroyoat  aux  affranchis  les  mêmes  droits  ^  privilèges  &  immuolléi  dont  jouifiênt: 
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Ici  perfoiuiet  nitt  libi»  :  Voulons  que  le   mérite    d'un*  liberté  acquUè  produiCe  en   LOVXSIANBt- 
eux  I  tant  pour  leuri  peribnnci  que  pour  leurs  biens  ,  Iti  mémet  efFeti  que  te  bon- 
heur de  la  libeiti  naturelle  caufe  à    nos  autres  Sujets  ,  le  tout    cepcudani    aux  «•> 
Ccptiont  portée!  par  rAnîcle   LU  des  pr^fentei. 

LV- 

Déclarons  les  confifcatîons  &  les  amendes  qui  n'ont  point  de  deftination  partf- 
culicre  par  cet  préfentes  ,  appartenir  à  ladite  Compagnie  des  Indct  ,  pour  Être 
pafCM  a  ceux  qui  font  prépoféi  à  la  recette  de  fes  droits  &  revenus  ;  Voulons 
néanmoins  que  dillraûion  foit  faite  du  tiers  defilites  confifcations  fie  amendci  au  pro- 
fit de  i'riôpital  le  plus  proche  du   lieu  ofi  elles  auront  été  adjugées. 

Si  dov.'jons  en  mandement  â  nos  amés  &  féaux  les  Gens  tenant  notre  Con- 
&Î1  fupérieur  de  la  Louifiane  ,  que.  ces  préfenles  ils  ayant  Â  faire  lire  ,  publier  flc 
régiftrer  ,  6c  le  contenu  en  icelles  garder  &  obferver  félon  leur  forme  âc  teneur  , 
Ronobdnnt  tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Arrêts  ,  Réglemenï  &  ufages  i  ce  contraî^ 
ref,aufquels  nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  par  ces  préfentes.  Cartel  eft  notre 
plalfir.  Vt  afin  que  ce  {bit  chofe  ferme  &  (lable  i  toujours ,  nous  y  avons  fait  met-^ 
tre  notre  Scel.  Donné  à  Verfaitics  ,  au  mois  de  Mars ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
vingt-quatre  ,  &  de  notre  régne  le  neuvième.  Signé ,  LOUIS  ,-  &  plut  bat  ,  Par  le 
Roi,  Signé,  PHELï?ZAt3^._  y  ifitViEVRi  AV.  yù  au  Confeil ,  Dodun.  Et  fccUé  du 
granit  Sceau-  de  cire  vette  ,  en  lacs  de  Ibye  rouge  6c  verte.  ^ 

On  aura  obferré  que  les  privilèges  énoncés  dans  l'Edit  de  I7I7> 
ont  été  reftraints  par  l'Arrêt  ci-deffus  du  ii  Décembre,  qui  en.  ac- 
cordant l'exemption  pour  les  marchandiiês  &  denrées  nationales  ,  & 
la  faculté  à  celles  du  Canada  &  de  la  Louifiane  d'être  entreporées- 
pour  être  envoyées  k  l'étranger  ,  en  rempIilTant  les  formalités  pref- 
crites  par  les  Lettres  Patentes  du  mois  d'Avril  1717  ,  ordonne  que  ces 
dernières  payeront  pour  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  pour  les  clnr^ 
greffes  Fermes,  ceux  portés  dans  le  Tarif  de  1664,  &  pour  les  au- 
tres Provinces  ,   les  droits  locaux  qui  y  font  établis. 

L'exemption  du  droit  de  troi»  pour  cent  fur  les  marchandifes  venant 
du  Canada  Sf  de  la  LouiHane  qui  avoit  été  continuée  par  ufage  ,  eft 
ici  déclarée  formellement.  L'augmentation  de  demi  pour  cent  liir  les 
marchandifes  des  IHes  ,  donna  dans  la  fuite  occalion  à  quelques  difE- 
cultés.  Quelques  Commis  des  Fermes  prétendirent  que  l'exemption  ne- 
regardoit  que  le  droit  de  trois  pour  cent  ;  les  Marchands  au  contraire 
fouteiioient  qu'elle  avoit  lieu  également  pour  le  demi  pour  cent.  La 
difpute  étant  portée  au  Confeil  ,  elle  fut  terminée  par  Dccifîon  du  6 
Juillet  173  î  ,  qui  déclare  que  le  droit  de  demi  pour  cent  fur  les  den- 
rées &  marchandiiês  provenant  de  la  nouvelle  France  ,  (  il  faut  tou- 
jours y  comprendre  la  Louiltane  )  ne  feroit  point  payé.  Le  tranfit  qui. 
eft  accordé  pour  toutes  les  marchandifes  venues  du  Canada  ,  même' 
des  pelleteries  donna  lieu  à  des  reprélentations  de  la  part  des  Fabri-- 
quans  du  Royanme  qui  travailloient  les  pezux  81:  les  poils  des  caftors  ,, 
afin  i^e  ces  dernières  fulTent  exceptées  du  trauHt  accordé  aux  peUe>;' 
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t-ouisiANE.  teries  du  Canada  ;  ce  qui  leur  fut  accordé  par  Arrêt  du  Confeil  éé 
zi  Mai  17J1  ,  par  lequel  le  tranfit  mentionné  dans  l'Arrêt  du  11  Dé- 
cembre 1717,6(1  confirmé  même  pour  1ik  pelleteries  du  Canada  ,  à  l'ex- 
ception des  peaux  des  callors  ,  en  obfervatu  les  formalités  prelcrîtes  pour 
le  tranHt  des    marchandifcs  de  l'Amérique. 

En  parlant  de  notre  Commerce  dans  les  Colonies  Françoifès  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  j'ai  rapporté  quelques  Articles  de  l'Ordonnance 
de  1687  ,  dont  l'exécution  y  ell  ordonnée.  La  même  Ordonnance  doit 
avoir  lieu  dans  la  nouvelle  France  &  la  Louifîane ,  ainli  qu'il  eft  porté 
par  l'Arrêt  du  Conlêil  du  9  Juin  1712  que  je  joins  ici  ,  afin  qu'os 
ea  coniioiire  mieux  les  difpofitions. 


e 


A     R     R     E     S     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI; 

portant  qui  VOrdonnanct  de  1687  ,  fervant  de  Règlement  pour  tes  cinq 
gToJfcs  Fermes ,  fera  exécutée  dans  les  Ifies  Françoifes  de  VAméri^ut, 
0  en  Canada  ,  pour  la  Régie  du  Domaine  d^Occident. 

Du  9  Juin   ijii. 

Extrait  des  Régijires  du  Confeil  d'Etat. 

SU  R  ce  qui  a  iti  reprffemé  au  Roî  et»,  fon  Confeil  par  Maître  Charies  Cordier  ,' 
chargé  de  la   Régie  générale  des  Fermei  île  Sa  Majefté ,  qae  l'Ortloiuunce  des 
Fermes  du  moit  de  l'évrier  1687  ,  a  toiijourc  été    regardée  comme    la  Loi  fenda- 

mentule  établie  aon-feulement  pour  la  conrervation  des  droits  dûs  à  l'entrée  ou  Â 
la  fortie  de  l'étendue  de  la  Ferme  ,  foit  en  France  ou  dans  les  Ifles  &  Terres 
fermes  de  l'Amtrique  ,  uniei  au  Domaine  du  Roj ,  mais  encore  pour  affïirer  l'exé- 
cution des  Ré^lcmens  qui  ont  été  rendus  fur  le  fait  des  marchandi&s  de  contre- 
bande &  de  différentes  fvrtes  de  commerces  ,  que  Sa  Majefté  a  jugé  à  propos  de 
défendre  i  fus  Sujets  dans  toutes  les  Terres  &  Pays  de  fon  obéiflnnee  ;  qu'une 
tics  difpoliiions  les  plus  enincielles  de  cette  Ordonnance  ,  efl  d'alfurer  dans  les 
Ports  ,  la  dcclaration  &  la  vifite  des  marchandifes  qui  s'y  embarquent  1  ou  y  ar- 
rivent ;  que  cette  régie  qui  s'obferve  exaflement  en  b'rance  ,  n'efl  pas  noios  né- 
ccflâire  dans  les  Ides  &  Colonies  Francoifes  ,  où  la  Régie  du  Doniaitie  d'Occi- 
dent eft  établie  ,  &c.  Le  Rot  en  fon  Confeil,  de  l'avis  de  IVlonCcur  le  Duc  d'Or- 
léans Régent  ,  a  ordonné  &  ordonne  ,  que  l'Ordonnance  des  Fermes  du  mois  de 
Février  mi!  lïx  cens  quatre-vingt-lept ,  fera  fuivïe  &  exécutée  dans  toute  l'étendue 
«le  la  Régie  du  Domaine  d'Occident  aux  Iflef  Françoifes  de  l'Amérique  fit  en  Ca- 
nada ,  &  à  cet  effet  enrégiftrée  par-tout  oii  befoin  fera  >  fi  fait  n'a  été  j  en  cor- 
it'^tcnce  ,  ordonne  Sa  Majelté  que  tous  Capitaines  fit  Maîtres  de  Navires  ou  Stu- 
({'.ii's  qui  aborderont  dans  Icfdites  Colonies  aiix  lOcs  &    en  Canada  f   feront  tenus 
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EIe  hàn  au  Bureau  iv  Domaine  dam  In  virtgt-quatre  heures  ds  leur  atrlvii ,  um  LOUISIANE*, 
riiclaration  det  marchandiles  de  leur  chargemtnt  *  &  d'y  repriftiiur  leurs  connoif- 
Setneat  &  acquits  des  Ports  de  ï'ranc*.  Fait  Sa  Majefté  défenfcs  i  tous  Capttaî- 
nei  &  Maîtres  ,  de  partir  derdites  Iflcs  &  du  Canada  ,  qu'après  avoir  fait  au  Bu- 
veau  dudit  Domaine  ,  une  déclaration  g^éralc  de  toutes  les  marchandlfes  de  leur 
chargement  ,  6f  pris  les  acquits  néceSkires  ,  comme  auŒ  i  tous  négocians  &  au- 
tres particuliers  ,  de  faire  charger  dans  Us  Vai/Ièaux  &  Barques  y  ou  d'en  faire  déchai- 
gi  aucunes  marchnndifcs  ,  qu'après  avoir  pris  un  congi  au  Bureau  du  Domaine  , 
y  avoir  fait  leur  djchratioii  particulière  ;  toutes  lefquelles  déclarations  ,  tant 
des  Maîtres  que  des  Négocians  &  autres  ,  feront  faites  pour  toutes  fortes  de  mar- 
chandifea  exemptet  ou  non  exemptes  ,  dans  la  forme  prefcrite  par  le  Titre  II  ùm 
ladite  Ordonnance  des  termes  de  mil  Hx  cent  quatie-vingt'fept  ,  &  fous  les  pei- 
nes y  contenues.  Ordonne  Sa  Majeflé  que  lefdites  déclarations  l«ront  vérifiées  par 
les  Commis  du  Domaine  ,  &  les  contrevenans  pourfuivis  aux  termes  du  même 
TÎKe  de  la  même  Ordonnance  ;  à  l'efFei  de  quoi  Sa  Majeflé  veut  qu'il  foit  fait 
par  lefditi  Commis  ,  toutes  vifitcs  St  perquifilions  néceflaircs  dans  les  VaïHéaux  él 
Barques.  Entend  au  fiirplui  Sa  Majeftc  y  que  les  Lettres  Patentes  du  mois  d'Avril  mil' 
fept  cens  dix-fept  I  porcaut  Règlement  pour  le  commerce  des  Ifles  &  Colonies  Fran— 
ÇOilK  ,  Bu  rendues  commîmes  pour  le  Canada  ,  par  Arrêt  du  Confeil  du  il  Dé- 
cembre fuivant ,  enfembte  tous  les  Réglemcns  faits  contre  !e  commerce  étranger  ,. 
&  contre  le  commerce  &  ufage  des  marchaudifes  de  contrebande  ou  prohibées  ,. 
£>MBt  exécutas  ùiioa  Uku  iortne  &  teneur  ,  dam  t«utt  i'étendue  defdites  Coh>- 
nies  aux  Ifles  Se  en  Canada  ,  &  fous  les  peines  y  contenues  en  cas  de  contra- 
vention. Enjoint  Sa  Majefté  aux  Sieurs  Gouverneurs  Généraux  &  particuliers  ,  St. 
aux  Sieurs  Intendans  auiLdites  llles  Ac  en  Canada  ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
du  préfent  Arrêt  ,  qui  fera  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout  oi'i  befoin  fera  ,  &  fe- 
cont  pour  Texécution  d'icelui  toutes  Lettres  néceflaires  expédiées.  Fait  au  Confeil'. 
d'Etat  du  Roi ,  tenu  à  Paris  >  le  neuvitmt  jour  de  Juin  mil  fepi  cens  vingt-deux,. 

SiglU  ,    DZVODGNr. 

COMMERCE     DES     CASTORS. 

Le  Cotninerce  des  caflors  avoit  été  accordé  par  un  privilège  eX' 
clufif  à  la  Compagnie  d'Occident  ,  par  Lettres  Patentes  en  forme 
d'Ëdit  du  mois  d'Août  de  1717  >  comme  on  vient  de  voir  ;  maïs  en 
1710  ,  par  Arrêt  du  16  Mai  ,  ledit  Commerce  fut  rendu  libre  à  toua; 
les  Sujets  du  Ilo)raume  ,  eo  payant  pour  droit  d'entrée. 

S  {  A  V   O  I  R  : 

Gaftors  gras.     . -45  liv-  le  cent  pefanb- 

Gaftors  fecs. '3°     iàem. 

Cette  liberté  de  Commerce  des  peaux  de  càâors  ,  ayant  paru  con-- 
traire  à  t'abondaticc  néceflaire  aux  Fabriques  ,  le  privilège  exclufif  fut" 
rendu  à  ladite  Compagnie  d'Ocôdent  par  Arrêt  du  30  Mai  1721  ,. 
confirmé  par  celui  du  28  Janvier  i7zz.  Depuis  ce  tems  ,  ladite  Com- 
pagnie jouit  dudit  £rivilége  ,,  &  ne  ^a^e  aucua.  droit  des  cafiors  ç^u'ell»' 
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ÎjOuisiane.  &it  venir  en  France  ,  tant  à  l'entrée  du  Royaume  ,  qu'au  paflàgè 
d'une  Province  à  l'autre  ,  quand  même  elle  feroit  réputée  étrangère , 
en  vertu  de  l'Arrêt  du   ii   Juillet  1718. 

L'interruption  du  Commerce  occafloonée  par  la  préfeiite  guerre  , 
ayant  empêché  les  Vailfeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  d'apporter 
en  France  la  quantité  de  peaux  &C  poils  de  caftors  néceiTaire  pour 
alimenter  les  Fabriques  de  chapeaux  de  la  Ville  &  Fauxbourg  de  Paris , 
la'  Communauté  des  Marchands  ChapelUers  préfènta  Requête  le  iz 
Janvier  1760,  pour  obtenir  la  permiflîoii  de  faire  venir  de  l'étranger 
en  exemption  de  tous  droits  pendant  la  durée  de  la  guerre  ,  la  quan- 
tité de  peaux  &  poils  de  caftors  dont  les  Fabriquans  auroient  befoia 
pour  l'ufage  &  le  foutien  de  leurs  Manufaâures  ,  fans  quoi  cette  bran- 
che de  l'induftrie  Françoife  rifqueroit  de  palTer  dans  le  pays  étranger. 
Leur  demande  fut  favorablement  reçye  ,  &  par  Arrêt  du  ii  Février 
ij6o  ,  Sa  MajcHé  ordonne  que  les  peaux  Se  poils  de  caftors  entre- 
ront librement  dans  le  Royaume  en  exemption  de   tous  droits. 


A    R    R    E    s    T 

DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Qui  ordonne  que  ,  jafqti'à  ce  qu'il  en  fait  autrement  ordonni  ,  les  peaux 
&  poils  de  cajlors  entreront  librement  dans  le  Royaume  en  exemp- 
tion  de  tous  droits. 

Du    II  Février   1760. 

Extrait  des  Rêgijlres  du  Confeil  d'Etat. 

SUR  la  RequSte  préfeniée  au  Roi ,  Jtant  en  {on  Confeil ,  par  Us  Jutis  &  Maî- 
tres de  la  Coin  m  un  au  té  des  Marchands  Chapelliers  de  la  Ville  &  Pauxboure  clc 
Paris  i  contenant  que  la  Compagnie  des  Indes  ,  qui  jouit  du  privilège  excIuCf  du 
commerce  du  caflor  ,  n'en  ayant  plus  dans  Tes  magalîns  ,  les  Suplians  ne  peu- 
vent fe  difpenfer  de  reprffenter  ttès-hiimblement  à  Sa  Majefti  1  que  Ci  «lie  n'avoit 
pas  la  bonté  de  leur  accorder  la  permillîon  de  tirer  cette  marchandife  des  pays 
étrangers  pendnnt  la  durée  de  la  guerre  ,  iU  craindroient  non -feulement  que  leurs 
ouvriers  ne  pa/T-ilTenl  à  l'étranger  ,  mais  encore  de  perdre  cette  branche  de  com- 
merce ,  par  le  défaut  de  pouvoir  entretenir  leurs  carre fpondnnces  avec  les  Néjjo- 
fians  étrangers  qui  tirent  des  chapeaux  de  caftors  des  Fabriques  des  Suplians,  dont 
ta  plus  grande  partie  manque  déjà  de  cette  matière  première;  ils  ont  d'autant  plus 
Ijeu  d'efpérer  cette  grâce  de  Sa  Majellé  ,  qu'elle  ne  peut  apporter  aucun  préjudice 
il  la  Régie  de  fes  termes  générales  >  qui  ne  perçoit  aucun  droit  fur  le  caCtor  , 
attendu  l'exemption  qui  en  a  été  accordée  à  la  Compagnie  des  Indes.  A  ces  causes 
;f«queroicni  les  Suplians  qu'il  plut  à  Sa  Majedé  leur  accorder  la  permillîon  de  faire 
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'ftMXt  Jit  IVtrangei  ,  pendant  la  durée  de  la  guêtre  en  exemption  de  toiii  droits,  ] 
1c  caftor  dont  ils  pourront  avoir  befoin  pour  l'ufage  &  le  foutiea  de  leurs  Manu-- 
fafhires.  Vu  ladite  Requête  ,  enfemble  la  délibération  de  la  Compagnie  des  Indes 
■iqaî  en  a  eu  communication  du  ii  Janvier  1760  ,  par  iMjuelIe  ladite  Compagnie 
«oalènt  qu'il  foit  accordé  à  la  Connnunauté  des  -  Maîtres' -Chapelliers  de  Paris  , 
la  permiUion  de  tirer  de  l'étranger  ,  pendant  un  an  ,  la  quantité  de  caflor  dont 
ladite  Communauté  pourra  avoir  befbin  pour  l'entretien  de  fa  Manitfaâure.  Oui 
le  rapport  du  Sieur.  Bertin  ,.  Conreiller  ordinaira  au  Confeil  Roy;il ,  Coiiuileur 
sénéraî  des  Finances  :  LE  ROI  étant  en  Ton  Confeil ,  ordonne  qu'à  compter  du 
lour  du  préfent  Arrêt  1  &  jufqu'à.ce  que  par  Sa  MajeAé,  il  en  foit  .autrement  o^. 
doni  '      '  =        ..     ,        ~  ...  .... 


,  les  peaux  &  poils  de  caftor  entreront  librement  dans  le  Royaume  en  exempt- 
lion  de  tout  droits.  Fait  au  Conlcil  J'Ëtat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  d 
jl'erikilles  le  11   février  171S0. 

Signé ,  Phelvpeaux. 

ÏJos  Marcliands  n'ont  pas  l)eJbin  d'en  Ravoir  d'avantage  iùr  le  com- 
4merce  des  caftorS  qu'ils  ne  peuvent  faire  par  eux-mêmes  ,  qu'autant 
<[iie  l'Arrêt  cl-delTus  mentionné  aura  fou  exécution  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
lems  de  guerre. 

On  aura  du  obièrver  ,  que  les  Réglemens  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  ne  font  point  particuliers  au  Canada  ou  à  la  Louifiane  \  mais 
qu'ils  regardent  toutes  les  pofTelSons  de  la  France  dans  l'Amérique 
{èptentrionale  ,  Se  que  par  conféquent  la  celTîon  du  Canada  en  faveur 
de  l'Angleterre  ,  ne  change  rien  dans  les  privilèges  dont  jouilTent  les 
pays  que  la  France  cooferve.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Réglemens 
dont  il  me  refte  à  rendre  compte.  Ils  ibiit  propres  au  commerce  de 
la  Louifiane  ,  St  par  ce  titre  méritent  toute  l'attention  de  nos  Arma- 
teurs ,  qui  ont  trop  négligé  cette  branche  de  notre  commerce.  Je  fuis  alTuré 
de  leur  zélé  ,  &  je  ne  doute  pas  que  connoiiTant  mieux  à  l'avenir  tous 
les  avantages  que  ce  commerce  leur  procurera  infailliblement  ,  ib  ne 
«'empreflent  d'armer  des  Navires  pour  en  recueillir  les  fruits. 

£TABLISSEMENS    DANS    LA    LOUISIANE. 

Les  établiUemens  François  dans  la  Louifiane  parurent  d'une  fî  grande 
importance  pour  l'Etat ,  que  pour  les  rendre  encore  plus  confîdérables , 
le  Roi  jngea  à  propos  d'accepter  la  rétroceflfion  que  lui  fit  la  Com- 
pagnie d'Occident  de  la  conceiCon  de  la  Louiiiane  &  du  pays  des  Sau- 
vages IlHnois ,  pour  être  réunis  &  incorporés  à  fon  Domaine.  Cette 
rétroceflîon  fut  faite  au  commencement  de  l'année  de  173 1,  qui  eft 
r^^poque  de  la  liberté  &  des  progrès  du  commerce  de  la  Louifiane. 
Les  intentions  de  Sa  Majefté  îêront  mieux  foonues  par  leânre  del'Ar-, 
xèt  qui  fut  publié  à  cet  efièL 
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A     R     R     £     S     T 

DU    CONSEIL    D*ETAT    DU    ROI, 

Concernant   la  rétToteffÛM  faiu    à  Sa  Majcfié  ,    par  la  Compagnie  de$ 
Indes  dt  la  tonceffion  de    la  Louifume  ù  du  Pays  des  lUinois^ 

Du  2,3  Janvier  1731. 
Extrait   des  Régiflres  du  Confcil  d^Ètat. 

SU  R  la  Rtquêtt  prffentée  au  Roi  ,  par  les  DireSeurs  &  Syndics  ie  II  Co«J 
pagnie  àes  Tndss  ,  ^  ce  dûement  autorif^s  par  délibération  de  hdite  Conipagaie 
du  II  Janvier  dernier  T  tcadante  à  ce  qu'il  plùr  à  Sa  Majelié ,  accepter  la  rétro- 
cclSoD  de  la  concelBon  de  la  Province  de  laLouifiane  &  du  pavi  des  Sauvages  Illi- 
nois ,  pour  Stre  réunis  flc  iacorporci  à  fon  DoMaiite  ,  «ufamble  la  léooceâloa  du 
privilège  cxclufif  du  commerce  de  ladite  Coloni* ,  en  le  déclarant  libre  i  tous  Ces 
Sujets  ;  à  qvioi  défirant  pourvoir.  Oui  le  rapport  du  Sieur  Orry ,  Conitillei 
d'État  8t  ordinaire  au  Ooiifejl  Royal  ,  Contrôleur  Général  des  Finances  ,  Sa  Ma- 
jelté  étant  en  fon  Confeil  ,  a  accepté  &  accepte  la  rétrocellion  i  elle  faîte  par 
les  Syndict  Bt  Direâeuri  de  ta  Compagnie  det  tadei  ,  pour  &  au  DOin  de  tadita 
Compagnie  >  de  la  Propriété  ,  Seigneurie  fie  Juftice  de  la  Province  de  la  LQuiHaae 
&  de  toutes  fes  dépendances  ,  enlemble  du  pays  des  Sauvages  Illinois  ,  laquelle 
concefTion  lui  avoit  été  accordée  à  teini  ou  à  perpétuité  ,  par  les  Ediu  Se  ÂrrSlf 
des  mois  d'Aoïîc  fie  Septembre  1717  ,  Mai  1719  ,  Juillet  1710  fie  Juin  1715  pour 
être  ladite  Province  léunie  au  Domaine  de  Sa  Majeflé  ,  lafemble  de  toutcf  kft 
Places  ,  Ports ,  Bitimenê  «  Artillerie  ,  Armemens  &  Troupvs  qui  y  font  aftuelle- 
ment.  Accepte  pareillement  ta  rétroccdion  du  privilège  du  commerce  excluflr  que 
ladite  Compagnie  faifoit  dam  cette  coiuefllon  j  au  moyen  de  quoi  Sa  Majellé  dé- 
clare le  commerce  de  la  LouiHane  libre  à  tout  fes  Sujets  ,  l'ans  que  la  Compa- 
gnie en  puilTe  être  chargée  i  l'aVenir  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit>  Main- 
tieni  Sa  Majeité  ladite  Compagnie  ,  dans  lei  droits  qu'elle  a  contre  fes  débiteurs- 
de  ladite  Province  ,  qu'elle  lai  permet  d'eurcer  ,  quand  fie  comme  elle  )ugera  à 
propos.  Et  feront  pour  l'exécucloQ  du  préfent  Arrêt ,  toutes  Lettres  néceffaires  ex- 
pédiées. Fait  »u  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à  Marly ,  le 
vingt -troifièinc  Janvier  mit  fèpt  ceai  trenie-un. 

Sigai  ,  P'UELYPEA.UX. 

La  liberté  accordée  à  tous  les  Sujets  ttu  Roi  de  feire  le  commerce 
de  la  Louifîane  ,  n'a  rien  changé  aux  jwiviléges  dont  jouiflbit  la  Corn- 
pagaie  d'Occident.  Les  prérogatives  &  les  faveurs  regardojent  le  com- 
merce en  lui-même  ,  &  non  pas  ceux  qui  avoient  obtenu  le  privilège 
de  le  faire  ;  Se  fl  le  Roi  avoit  juge  nécelTaire  de  mettre  quelques  reC- 
tiiâioas  aux  exemptions  dont  il  a    voulu  favoriier  ledit  commerce  ^  U 
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érardh  ftianifefté  fa  roIcMité  dans  l'Arrêt  rapporté  ci-delfiM  ;  par  lequel  LovisiANfr 
il  le  déclare  libre  à  tous  fes  Sujets.  Cette  reftriâion  auroit  même 
été  contraire  aux  vues  que  Sa  Majefté  s'étoit  propofées  pour  l'encou- 
rager &  l'accroitrei  Quelques  difficultés  qui  furvinreot  donnèrent  lieu 
â  l'Arrêt  du  30  Septembre  1731,  qui  en  rappellant  les  anciens  pri- 
vilèges ,    établit ,  par  nouveau  Règlement ,  ce  qui  fera  obfervé    à  l'a- 


venir. 


A    R    R     E     s    T 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Portant  exemption  des  èroiu  d'Mtrie  &  de  Jbrtie  ,  fur  les  denrées  & 
marchandifei  tpte  les  Négoeiaiu  François  fefo^t  traafporter  dans  les 
Colonies  de  la  Louifiane  ;  Cf  exemption  pendant  dix  ans  ,  de  tous 
droits  d'entrée  fur  les  marcbandifes  &  denrées  du  crû  O  du  commerce 
de  ladite  Colonie. 

Du  30  Septembre  i73Z< 

Extrait  des   Régiflres  du  Cenfeil   ^Etat. 

LE  ROI  ayant  pat  Arrft  de  fon  Coofeîl  du  i)  Janvier  17)1  accepté  la  rétf»^ 
ceflîon  faite  à  Sa  Majeftj  ,  par  les  Syndics  Se  Direfteun  de  la  CompagaÎB 
des  Indes  ,  pour  &  au  nom  de  ladite  Compagnie ,  de  la  Propriété  ,  Seigtieurit  Se 
JuAicc  de  la  Province  de  la  Louiliane  en  Amérique,  &  de  toutei  Tes  dépendance! , 
enfémble  du  pays  des  Sauvages  Illinois  ;  laquelle  concelïïon  lui  avoit  été  accoi^ 
dée  .,  à  tenu  ou  â  perpétuité  ,  par  les  Lettres  Pïitentei  en  forme  d'Edlt  d\i  mob 
d'Août  1717  ,  Arrêts  oc  Réglemeni  poftérieurs  ,  pour  être  ladite  Province  réunie  m 
Domaine  de  Sa  MajelU;  comme  auŒ  la  rétroceOion  du  privilège  du  commerce  es- 
clulif  que  ladite  Compagnie  faifoit  dans  cette  canceflîon  ,  au  moyen  de  quoi  Sa 
Maiefté,  par  ledit  ArrSt  >  a  déclaré  te  commerce  de  la  Louifiane  libre  k  loui  fea 
Sujets  :  «  fon  intention  étant  de  favorifer  ce  commerce.  Oui  le  rapport  du  Sieuc 
Orry  Confciller  d'Etat  ,  &  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  général  dei 
Finances  j   Sa  Majefté   étant   en  fon  Confeil ,  a  ordonné  St  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Article     Premier. 

Les  denrées  fit  marchandifes  que  les  Sujet*  de  Sa  Majefté  auront  deflînéei  pour 
la  Louifiane  ,  &  celles  dont  ils  auront  befoin  pour  la  confiruftion  ,  armement  Bt 
avituaillement  de  leurs  Vaiflëaux ,  feront  eiemptei  de  tous  droits  apparteoaws  i  Sa 
MajcAé  ,  ou  aux  Villes  ,  tels  qu'ils  puiflént  être  ,  mis  âc  à  meitve  ,  tant  i  l'entré» 
qu'à  la  fortie  j  &  encore  qu'elles  fertiflênt  île    l'itendut    d'une  de»  KemNi    de  St 
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JUïUISIANE,.  Majeftï  ,  pour  fntrcx  ilaiK  une  autre    où  fe   UtA    t'arnKmenr.,    à    ruceptioa   defc 

droits  unis  &  dEpendaRS  de  ]a  Fejme  générale  dei  Aydes  Se  Oomaines  ;  i  la  charge- 
pnr  eeiix  qui  feront  ce  commerce  ,  leutï  comraiffionnairei  &  prëpofis ,  d'obfervef 
Ic!  formulirés  prefcriteî  parles  Articles  V,  VI ,  VU  &  Vin  des  Lettres  Patente» 
eu  mois  d'Avril  1717  pour  le  tranfport  &  rembarquement  dcfdites  m^ircktodifei  fit 
«ienrées»  &  fous  les  peines  portées  aufditi  Articles  ;  comme  auilî  de  donner  au 
Bureau  des  Fermes  tûi  Port  de  l'embarquement  ,  leurs  foumiffions  de  rapporter 
dans  dix-huit  mois  ,  â  compter  dii  jour  d'icellcs  ,  cenificaï  de  la  décharge  dan* 
les  Ports  de  la  Province  de  la  Louillane  ,  pour  lelquels  elles  auront  it^  delViniet }. 
lequel  certificat  de  décharge  fera  fignÉ  par  les  Gouverneurs  &  Intendans  ,  ou  par 
les  Commandans  &  Commiaatres-i.ubdeUgués  dans  les  Porti ,  ou  en  leurs  ablca-  - 
ce  ,  par  les  Juges  des  lieux  ;  &  ce  à  peine  ,  en  cas  de  contravention  ,  de  payn 
le  quadruple  des  droits  ;  fe  retervant  Sa  Majeflé  de  leur  donner  un  plus  loug  di-^ 
lai  dans  les  cas  &  occurrences  qu'Kllt  le  jagera  à  fropoj^ 

IL 

Seront  pareillement  lefdks  -  Sujérs  de  Sa  Majefté  ,  exempts  des  droits  de  féagtti. 
travers  ,  paRages  Si  autres  impofîtions  qui  fe  perçoivent  au  profit  de  Sa  Majellé  ,, 
i«  Rivières  de  Seine  &  de  Loire  ,  fur  les  futajiles  yiiides  ,  bois  merin  &  bois  1 
failtir  vaiflê'aux  &  autres  marchandifes  i  eux  appartenantes,  en  rapponantpar  lei 
voituriers  &  conduâcu» ,  Us  Lemci  de  vailure  de  ceux  911  feront  les  envois  delV,- 
iitt.  effets^ 

ri  T.. 

En  cas  que  lis  Sujets  de  Sa  Majellf  ,  qui  entreprendront  lé  commerce  de  l3 
Louillane  ,  foient  obligés,,  pouc  h  bien  dudit  comaieTce,  de  tirer  des  paysétran-- 
geis  quelques  marchandifes  pour  les  tranfporter  i  la  Louifiane  ,  elles  feront  exemp- 
tes de  tous  droits  d'entrée  K  de  fortîe  (  à  l'exception  des  loiries  &  autres  marchan- 
difes d'Avignon  &' du  Comtat  Venaiflin  f  Se  des  toiles  dcSuiife. ,  mentionnées  dans 
Its  Articles  XIII  fit  XIV  des  Lettres  Patentes  du  mois  d'Avril  1717)  à  la  charge 
.qu'^llet  feront  dépofées  dans-  les  magafms  des  Bureaux  des  Fermes  ,  ou  dans  ceux 
.Jefdits  particuliers  ,  dont  le  Commis  des  Fermiers  Généraux ,  6c  lefJits  particulier 
auront  chacun  une  clef,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  chargées  dans  leurs  Vaifltaux  ; 
&  à  la  charge  de  donner  leurs  foumifTions  de  rapporter  dans  dix-huît  mois  ,  a 
compter  dujour  de  la  fignaiure  d'icelles.,  certificats  de  leur  décharge  i  la  Louisiane, 
en  la. forme  prefcrite  par  l'Article  premier  du  préfcnt  Règlement,;  &  ce  à  peine, 
en  cas  de.  contravention  ,  de  payer  le  quadruple  des  droits;  fe  refervant  Sa  Ma- 
jiAé  ,  lorfque  lefdîts  particuliers  auront  befoin  de  tirer  defdits  pays  étrangers  quel- 
ques marchandifes  ,  dont  l'entrée  pourroit  £tre  prohibée ,  de  leur  en  accorder  la 
pçrmiQion  û.  Elle  juge  i  propos.. 

I.V.. 

Toutes  les  denrées  Si  marchandifes  qui  feront  apportées  de  la  Louisiane  danl 
lés  Pons  du  Royaume  où  il  eft  permis  d'armer  pour,  le  commerce  des  Ifles  Fran- 
çoifes  de  l'Amérique  ,  tant  celles  du  crû  de  la  Colonie  ,  que  celles  provenant  du 
commerce,  de  fes  habltans  ,  feront  exemptes  de  tous  droits  d'enKée  pendant  dix 
années  ,  è  commencer  du  jour  &  date  du  préfent  Arrêt  j  âc  à  l'égard  des  mar-i 
chaudifes  qui  feront  de/linées^  être  envoyées  dans  les  pays  étrangers,  elles  feront 
à.  leur  arrivée  ,  mifcs  en  entrepôt ,  de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique  pouC 
Us  marchandifts  venant,  det    lUts  ».  fit  fuivant  qu'il    clt  ordonné  par  les  Lettres 
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Patentct  du  moi»  d'Avril  1717  ,  &  lorfque  leï  panîculiers  à  qui  elles  appartien-  LoUïSIASlt- 
itoat  voudront  les  tirer  de  l'entrepôt  pour  les  envoyer  à  l'étranger,  foit  par  mer, 
foît  par  terre  1  ili  feront  tenus  de  fe  conformer  à  ce  qui  ell  prefcnt  par  lei  Ar* 
ticles  XVI  &  XVII  defditïs  Lettres  Patentes  ,  qui  feront  au  furplus  exécutées  feloa 
l«ur  forme  &  teneur ,  en  ee  qui  ne  fera  pas  contraire  au  piéfent  Arrêt,  tnjoînt 
Sa  Majené  aux  Sieurs  Intendans  &  Commifniires  départis  dans  les  Province),  âc 
jtuz  Maîtres  des  Pons  &  Juges  des  Traites  ,  de  tenir  Ij  main  à  Teiécution  du 
préfent  Arrêt  *  qui  fera  lu  &  publié  par  tout  où  befoin  fera  ,  &  fur  icclui  ex- 
pédié coûtes  Lettres  néceffaires.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Koi  ,  Sa  Majefté  y  étant 
tenu  i  t'ontainebleau  le  trentième  jour  de  Septembre  mil  fept  cens  trente-deux. 

Signé  ,  Phelypeaux. 

Onn»  ..   n«.      y  Callaticnnê  à  FOriginal  par  Noiit  Ecuyer  ConfeiUer-Sicretairt  Ji< 
ironR  LE  KOI     ^  j^^.  ^  Maifgn-Couroane  de  France  &  de  fi>  Finances, 

OBSEBf^ATlONS. 

On  reconnoîr  le  but  du  Gouvernement  dans  les  dilpofitions  ccin< 
tenues  dans  ledit  Arrêt.  Même  faveur  ,  même  encouragement  &  mê- 
mes formalités  à  obièrver  pour  les  marchandifes  deflinées  pour  la 
Loui{îane  ou  qui  en  viennent  ,  que  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  les 
Lettres  Patentes  en  forme  d'Edit  du  mois  d'Août  1717  &  Arrêts  ren- 
dus eu  interprétation.  On  a  refondu  ces  divers  Réglemens  ,  on  les  a 
amplifiés  &  réunis  en  quatre  Articles  ,  en  les  rapprochant  des  diC' 
positions  des  Lettres  Patentes  du  mois  d'Avril  1717  ,  ou  ce  qui  eftla  mê- 
me chofe  ,  de  celles  du  mois  de  Février  1719  qui  nous  font  pro- 
pres &  nous  fervent  de  règle  dans  le  Port  de  Marfeille.  Par  l'ArticIe- 
premier  ,  non  '  feulement  les  denrées  Sc  les  marchandifes  deftinées  pour 
la  Louifïane  jouiront  de  l'exemption  de  tous  droits  ,  à  l'exception  de 
ceux  unis  Sc  dépendons  de  la  Ferme  des  Aydes  St.  Domaine  ,  mais 
encore  tout  ce  qui  fera  nécelfaire  pour  la  conflruâiou  ,  armement  8e 
avituaillement  des  Navires  expédiés  pour  ledit  commerce.  Le  délai  de- 
l'entrepôt  eft  fixé  à  dix-huit  mois  ,  &  les  formalités  prefcrites  dans: 
les  Lettres  Patentes  du  mois  de  Février  1719  ,  doivent  être  obfer- 
vées  potir  le  commerce  de  la  Louifïane  ;  ce  qui  me  dilpenfe  d'en*- 
trer  dans  un  plus  grand  détail  ,  ayant  rapporté  dans  la  première  par-  - 
tîe  de  cet  ouvrage  ,  tout  ce  qu'il  importe  à  nos  Marchands  de  fça-- 
voir  liir  la  régie  des  Bureaux  des  Fermes  pour  les  marchandifes  ex-- 
pédiées  pour  l'Amérique. 

Par  l'Article  IF,  les  denrées  ôt  marchandifes  font  déclarées  exemp* - 
tes  de  tous  péages  ,  travers  ,  paflâges  &  autres  impofitions.  Il  a  été: 
nécelTaire  de  rappeller  ici  cette  exemption  ,  à  caufe  des  prétentions  ■ 
des  propriétaires  defdits  droits  fur  les  rivières  de  Seine  &  de  Loire 
qui  £e  croyoJent  plus  privilégiés    que  le  refte  du    Royaume.   Jt^qu'icii 
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IjOUIsiAne.  les  faveurs  font  à  peu  près  égalei  pour  les  marchandifes  deflïaéeS 
pour  nos  Colonies  de  l'Amérique  méridionale  ou  occidentale  ;  mais 
par  l'Article  III  cette  parité  ne  fubfifte  plus  ,  &  tout  l'avantage  eft  pour 
Je  commerce  de  la  Lotiifiane  ,  dont  l'accroiCement  a  été  jugé  6  elleo- 
tie!  qu'oB  a  palTé  par  defliis  toutes  les  régies  établies  pour  rendre  le 
commerce  des  Colonies  Françoîfes  véritaolement  utile  à  la  Nation. 
C'eft  ici  une  exception  néceUaire  dans  un  commencement  ,  mais  qui 
deviendroit  peraicieufe  ,  fi  elle  deroit  être  continuée  après  que  nos 
établifTemens  dans  la  Louifiane  auront  acquis  le  degré  de  confiftance 
que  nous  voulons  leur  procurer.  On  a  vu  par  les  Lettres  Patentes  du 
mois  d'Avril  1717  &  du  mois  de  Février  1719,  que  les  marchan- 
ctifes  étrangères  deftinées  pour  l'Amérique  ,  ne  peuvent  être  chargées 
pour  cette  deftination ,  qu'autant  qu'elles  oe  iéront  point  prohibées  & 
qu'elles  auront  payé  les  droits  d'entrée  dans  le  Royaume ,  afin  de  faciliter  la 
confommation  des  nationales  ,  &leur  donner  la  préférence  fiir  les  étran- 
gères ,  &  que  les  Colonies  ne  puilfent  fubllfter  dans  l'indépendance  de  la 
Métropole.  Ici  comme  il  s'agit  d'une  Colonie  naillànte  dans  un  pays 
dont  les  produâioos  ne  foot  pas  fi  recherchées  ,  à  cau{ë  qu'elles  ne 
peuvent  donner  qu'un  modique  bénéfice  ,  dans  la  vue  d'approvifionner 
ces  nouveaux  étaUilTemens  ,  il  a  paru  indilpenfable  d'établir  que  les 
marchandifes  étrangères  que  les  Commerçans  dans  la  Louifiane  tire- 
ront des  pays  étrangers  pour  compo&r  la  cargaifou  des  Navires  qu'ils 
y  envoyeront  ,  jouiroieut ,  comme  les  nationales  ,  de  l'exemption  des 
droits  ,  une  d'entrée  ,  que  de  fortie ,  à  la  charge  de  les  entrepofer  à 
leur  arrivée  en  France  ,  &  de  remplir  les  formalités  prefcrites  par 
lefdites  Lettres  Patentes  de  1717  2c  de  I7i9.  Cette  dtfpofition  fi 
contraire  à  l'encouragement  que  le  Gouvernement  ne  cefie  de  don- 
ner à  notre  agriculture  &  à  notre  induflrie  ,  a  été  reformée  par  Ar- 
rêt du  Confeil  du  30  Novembre  i7Si<  Ce  commerce  n'avoit  plus  be- 
foin  de  cet  encouragement. 

Les  privilèges  dont  jouiiTeat  les  toiles  de  Suifie  ,  &  la  modération 
des  droits  fur  les  foiries  &  autres  marchandifes  du  Comtat  Venaiflin 
en  entrant  en  France  ,  lônt  aifez  confidérables  faos  y  ajouter  encore 
les  faveurs  accordées  au  commerce  de  la  Louifiane.  Il  feroit  à  crain- 
dre que  la  fabrication  defdltes  toiles  en  Suific  8c  defdites  foiries  dans 
le  Comtat  Vcnaillin  ,  ne  portât  un  préjudice  trop  notable  aux  mêmes 
Fabriques  du  Royaume  s'il  en  étoit  ufé  autrement.  Voilà  la  raifon 
pourquoi  elles  font  exceptées  de  la  permiUîon  de  faire  venir  en  fran- 
chife  des  droits  ,.  des  marchandifes  de  l'étranger.  Ces  marchandilcs  doi- 
,  vent  être  liu  nombre  de  celles  dont  l'entrée  eft  permîle  dans  le  Royau- 

me ,  &  s'il  couvenoit  auK  Armateurs  d'en  envoyer  de  celles  qui  fout 
prohibées  ,  ils  doivent  auparavant  en  obtenir  la  permifiton  de  Sa  Ma- 
jelié  ,  qui  l'accordera  fuivaut  qu'elle  le  jugera  à  propos  pour  l'accroille- 
mcnt  de  ce  commerce.  Je  penfe  qu'il  feroit  inutile    d'en   dire  d'avan- 
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tage  fut  les.  prérogatives  accordées  aux  denrées  81  marchandifes  deC-  LouisiANfc 
tinées  pour  la  Louiliane.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  expliquer  en  quoi  ' 
conlïfte  la  faveur  dont  jouilTent  celles  qui  font  apportées  de  la  Loui- 
siane dans  les  Ports  du  Royaume.  Il  n'efî  plus  quellion  ni  de  modéra- 
tion des  droits  fur  quelques  elpéces  de  tnarchandifes  ,  ai  de  réduc- 
tion à  la  moitié  pour  les  autres.  La  grâce  ne  fçauroit  être  plus  gran- 
de ,  puiique  l'exemption  eft  entière ,  foit  que  les  denrées  &  marchan' 
difes  foient  du  crû  de  la  Colonie  ,  foient  qu'elles  proviennent  du  com- 
merce de  fes  habitans  ,  fbît  auHî  qu'elles  foient  deftinées  pour  la  con- 
fommation  du  Royaume  ,  ou  qu'elles  doivent  paiTer  en  tranlît  à  Vé^ 
tranger.  Les  premières  entrent  librement  fans  qu'il  foit  cefoin  d'au- 
cune formalité  ,  &  les  dernières  ne  font  foumifcs  qu'à  l'entrepôt  , 
ainii  qu'il  fe  pratique  pour  celles  qui  ont  le  tranfît  à  travers  le  Ro- 
yaume par  les  Lettres  Patentes  de  1717  &  de  1719.  Ce  font  les  diC- 
pofitions  de  l'Article  IV  ,  par  lequel  ladite  exemption  n'eft  accordée 
que  pour  dix  ans.  Précaution  très-làge  ',  parce  qu'il  pourroit  arriver 
que  la  Colonie  de  la  Louiliane  devînt  û  puiifante  ,  que  la  conti- 
nuation d'une  pareille  exemption  préjudicieroit  à  nos  autres  Colonies 
de  l'Amérique.  Cet  heureux  moment  n'eft  point  encore  arrivé  i  auffi 
par  Arrêt  du  13  Oâobre  1741  ,  les  mêmes  privilèges  furent  prorogés 
pour  dix  années  ,  &  la  prolongation  pour  dix  autres  années  fut  or- 
donnée à  compter  du  premier  Novembre  1751.  Cependant  ce  commer- 
ce qui  prenoit  chaque  année  de  nouvelles  forces  ,  ne  paroiifant  plus 
exiger  une  d  grande  faveur ,  par  Arrêt  du  30  Novembre  de  la  mêma 
année ,  quelques  changemens  dans  les  difpofitions  des  Réglemens  pré- 
cédens  qui  font  énoncés  dans  ledit  Arrêt  ,  m'obligent  de  le  joiit; 
dre  ici. 
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A    R    R    E     S     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT     DU     ROI, 

{Qui  proroge  pour  dix  ans  Vexemption  des  droits  d'entrée  &  de  Jbrtte  fut 
les  denrées  ù  mar£handifei  que  Us  Nêgocùins  François  feront  tranjpor- 
ter  dans  les  Colonies  de  la  Louifiane  ;  &  iexemption  ,  pendant  le  mime 
tems  ,  de  tous  droits  d'e'ntrée  fur  les  marchandifes  Cf  denrées  du  crû 
£i  du  Commerce  de  ladite  Colonie. 

Du  30  Novembre  175 1> 

Extrait  des  Régijîres  du    Confeil  d'Etat. 

LE  Roî  t'ftaot  fiit  reprcfentCT  TAirSt  de  fon  Confeil  du  }o  Septtmbie  1711  * 
par  lequel  Sa  Majeflé  aurait  accordé  différentes  faveurt  à  ceux  de  fei  Sujcli 
-qui  feront  tranfporter  des  marchandifes  dans  les  Colonies  de  la  Louifiane  ,  &  qu'ils 
en  rapporteroient  j  &  entr'autres ,  par  l'Article  IV  ,  l'exemption  pendant  dix  ai» 
de  tous  droits  d'enttie  fur  les  marchandifes  fie  denrées  ,  tant  du  crû  de  la  Colonie 
que  du  Commerce  de  Ces  habitans ,  qui  feroient  rapportées  dans  Ut  Ports  dans  lef- 
quels  il  ed  permis  d'armer  pour  les  Colonies  ;  laquelle  exemption  a  iti  depuis  pro- 
Togée  pour  dix  autres  années,  par  Arrêt  du  ji  OQobre  1741  >  lefquelle s  doivent 
«xpirer  à  pareil  jour  j  i  Oûobre  i-;^  i  :  Et  Sa  Majeflé  étant  informée  que  l'avantage 
de  cette  Colonie  exige  encore  une  nouvelle  prorogation  de  la  même  exemption , 
elle  auroit  jugé  i  propos  d'expliquer  en  même  tems  fes  intentions  fur  la  nature  des 
droits  dont  leftlites  marchandifes  fie  denrées  doivent  Stre  exemptes  lors  de  leur  en- 
Irée  dans  le  Royaume  ,  afin  de  prévenir  toute  contcftation  k  cet  égard  ;  comme  auflî 
de  déterminer  quelles  font  les  marchandifes  &  denrées  que  ceux  qui  arment  pour 
lefdices  Colonies  peuvent  tirer  du  pays  étranger  en  exemption  des  droits  ;  à  quoi 
voulant  pourvoir  ;  Oui  le  rapport  ,  LÉ  ROI  étant  en  fon  Confeil  ,  a  prorogé  fie 
proroge  pour  dix  années,  -i  compter  du  premier  Novembre  175 1,  l'exemption  de 
tous  les  droits  qui  fe  perçoivent  â  l'entrée  du  Royaume  ,  en  faveur  des  marchan- 
difes qui  feront  apportées  de  la  Louifiane  dans  les  Ports  du  Royaume  ,  dans  lef- 
quela  il  eft  permis  d'armer  pour  le  Commerce  des  Colonies  Françoifes  de  l'Amé- 
rique ,  même  des  droits  de  trois  fie  demi  pour  cent ,  appelles  droits  du  Domaine 
d'Occident.  Veut  Sa  Majefté  ,  que  conformément  à  l'Article  premier  de  l'Arrêt  du 
30  Septembre  17}!  ,  les  denrées  &  marchandifes  que  Ces  Sujets  deflinent  pour  la 
Louilianc  ,  Se  dont  ils  auront  befoin  pour  la  conllruftion  ,  armement  fie  aviiuaille' 
ment  des  VailTeaux  qu'ils  y  enverront ,  foient  exemptes  de  tous  droits  dûs  i  Sa  Ma- 
jcdé  ou  aux  villes,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  fortie,  aux  claufes  &  conditions  por- 
tées par  ledit  Arrêt  ,  fans  néanmoins  qu'il  puilTe  être  tiré  des  pays  étrangers  pour 
le  Commerce  de  ladite  Colonie  ,  en  exemption  des  droits  d'entrée  ,  que  des  boeufs  , 
lards  fie  beurres  falés  ,  des  fuifs  6c  des  épiceries  ;  fie  à  l'égard  de  toutes  les  autre* 
cfpéces  de   denrées  ou  marchandifes  pcrmifes   que  ks  Négocians  du  Royaume  vou- 

drolent 
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Sroi'ent  tirer  de  Tétranger  pour  ta    deftination  de   ladite  Colonie  ,  elles  feront  Tujet-    LoUISIiNE* 

Kî  aux     droit!  dei  Tarifs  qui  ont  lieu    dans  les    Ports    du  Royaume    par  lefqueh 

elles  entreront.  Enjoint  Sa   Majellé  ,    aux  fieurs  Intendani  &  Commilfaires  départie 

dans  les    Provinces,   &    aus   Maîtres  des    Ports  8t  Juges    des   Traites  >  de  tenir  la 

Biain  i  l'exécution  du  préfent  Arrêt  ,   qui  fera  là  ,  publié  &  afEchi  par-tout  où  be- 

foin  ftra ,  à  ce  que  perfonne  n'en  ignore,  t'ait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Ma- 

it&é  y  «taQt ,  tenu  pour  les  Finances  â  Verfailles ,  le  jo  Novembre    mil  fept  cens 

cinquante -un. 

Signé,  RoDiLLi. 

CaïUaionni   à    rOriginal  par  Nom  Eeuyer  ConfeUUr  Sécretairt  du  Rti  t 
Mai/on  I  Couronnt  de  Frame  Sr  de  fit  FinanfU, 

Tous  les  anciens  privilèges  font  continués  aux  marchandlfes  deftînées 
au  Commerce  de  la  LouiCane  ou  qui  en  provieilnent ,  ainfi  que  l'exemp- 
tion du  droit  de  trois  &  demi  pour  cent  connu  fous  te  nom  de  droit 
du  Domaine  d'Occident  ;  mais  l'exemption  des  droits  d'entrée  &  de 
fbrtie  pour  les  marchandiiès  étrangères  ,  ell  abrogée  &  elles  payeront  , 
à  l'aveiur  les  droits  d'entrée  fuivant  les  Tarifs  qui  ont  lieu  dans  les 
Ports  du  Royaume  par  lefquels  elles  entreront  ,  à  l'exception  des  boeufs, 
lards ,  &  beurres  falés  ,  des  fuifs  &  des  épiceries  qui  cootinueroot  de 
jouir  d'une  exemption  entière.  Toutes  les  autres  marchandifes  qui  ne 
ibm  pas  prohibées  à  l'entrée  du  Royaume  ,  feront  traitées  comme  fi 
elles  étoient  deftinées  pour  nos  Colonies  des  Illes  Antilles.  On  a  vÛ 
les  explications  que  j'ai  données  à  ce  fujet  ;  ce  qui  me  difpeiife  d'en 
dire  d'avantage.  Le  peu  que  je  viens  de  rapporter  fur  le  Commerce 
de  la  Louifiaoe  ,  doit  fuffire  à  nos  Négocians  qui  font  dans  le  delTeia 
d'entreprendre  ledit  Commerce. 

U  fèmble  que  ce  lèroit  ici  le  lieu  de  parler  de  notre  pèche  de  la 
morue,  qui  fefait,  je  ne  dis  pas  à  l'Ide  du  Cap  Breton  ,  autrement 
riHe  Royale  ,  mais  aux  Bancs  de  Terre-neuve  ,  &c.  qui  font  des  dé- 
pendances du  Canada  &  de  la  LouiHane.  Rien  de  plus  naturel ,  (î  j'avois 
entrepris  de  faire  un  traité  complet  de  notre  Commerce  dans  cette 
partie  occidentale  de  l'Amérique.  La  pêche  certainement  tiendroit  le 
premier  rang ,  elle  le  mérite  par  trop  de  titres ,  par  l'accroiflement  de 
notre  Marine ,  l'occupation  de  nos  Matelots  Se  l'abondance  d'une  den- 
rée fi  nécelTaire  à  la  fubfiftance  des  habîtans  du  Royaume.  Mais  mon 
plan ,  comme  je  l'ai  déclaré  pluiieurs  fois  ,  n'a  été  que  de  faire  con- 
noître  les  privilèges  &  les  Réglemens  qui  ont  un  rapport  dîreâ  au 
Commerce  de  l'Amérique  par  le  Port  de  MarfeUIe.  La  pêche  de  la 
morue ,  quelque  importante  qu'elle  foit  pour  la  France  ,.  ne  regarde 
point  cette  Ville.  Ce  font  les  Armateurs  du  Ponent  qui  fe  font  appro- 
priés cette  utile  branche  de  Commerce  ,  &  ils  font  dignes  par  leur  zèle  , 
leur  aâivité  ,  leur  habileté  &  leurs  foins  infatigables  ,  d'être  protégés 
dans    leurs    entreprifes.    MarfeiUe  ne    concourt'  au  progrès  de  ladite 

Tom.  n.  S  . 
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Louisiane*  pêche  ,  que  par  l'eutrepût  qu'elle  fournit  à  la  monte  lèche  qui  ta 
provient ,  d'où  elle  ell  eofuite  envoyée  dans  le  Royaume ,  en  Italie  Se 
en  Efpagne.  C'eft  dans  cette  vue  que  le  Port  de  Marièille ,  franc  Se 
libre  par  l'Edit  de  i66^  ,  pour  les  marchandifei  étraqgeres  qui  y  ar- 
rivent ,  ne  peut  admettre  des  morues  feches  de  pêche  étrangère  ,  dont 
l'entrée  eft  permife  dans  tous  les  autres  Ports  du  Royaume.  C'eft  tme 
condition  expreHè  de  là  iranchlfe  ,  formellement  déclarée  par  l'Arrêt 
de  170J  ,  rendu  en  interprétation  de  l'Edit  d'affranchifTement  de  1669. 
Les  morues  vertes  n'ont  jamais  été  comprifes  dans  cette  prohibition. 
Elles  entroient  dans  le  Port  de  Marfeille  fans  payer  aucun  droit  ,  à 
caufe  de  fa  franchile  ;  mats  depuis  la  paix  les  eucouragemens  qu'on  a 
voulu  donner  à  la  pêche  françoiiè  ,  ont  exigé  de  nouveaux  Réglemens 
à  ce  lujet ,  ainlî  qu'on  le  voit  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  â  Juin  17a j- 


A     R     R     E     S     T 
DU    CONSEIL    D*ETAT    DU    ROI, 

Qui  rétablit  let  droits  fur  le  Poijfon  de  pêche  étrangère  ,  fuivant  les  an^ 
ciens  Réglemens.  « 

Du    6  Juin     I7<Ï3. 

Extrait  des  Rigijlres  du  Confed  d'Etat* 

LE  Roi  l'toat  fait  reprélVnter  en  fon  Confeil ,  l'Arrêt  rendu  en  iccliti  U  f 
Janvier  1^71  ,  qui  aurait  inbtl  un  droit  de  quarante  livrci  par  kth  dt  douze 
barils  de  harengs  blancs  fit  làuri  dans  toute  IVtcndue  des  Côtes  âc  Fort»  Maririmc» 
du  Royaume  ,  Us  ArrÊK  des  14  Septembre  1687  &  j  Janvier  ifiçi  ,  par  iefquels 
il  aiiroit  été  ditëndu  ,  tant  aux  François  qu'aux  étrangers  ,  d'appoitcT  ni  faire  en- 
trer par  mer  ni  par  terre  ,  dans  aucuns  Ports  ,  lieux  &  paflages  du  Royaume  , 
Blême  dans  les  Ports  de  Marfeille  flt  Dunkerque  ,  du  harcag  autrement  qu'en  viac 
&  iilé  de  fel  de  Brouaf;e ,  fous  peine  de  coofiication  dudit  hareng ,  Navires  ,  Bai- 
ijiies ,  Bitimens  ,  charrettes,  chevaux  &  autres  voitures,  &  de  quinae  ceni  livres 
d  amende  :  L'Arrêt  du  4  Oflobre  1691  ,  par  lequel  il  auroit  été  ordonna  que  les 
morues  _  vertes  ,  fiches,  merluches,  cabillauds,  ftokfixs  ,  faumons  &  maquereaiw 
de  la  pèche  des  étrangers  ,  payeroient  à  l'entrée  du  Royaume ,  fax  mer  8t  par 
serre,  mêaiB  par  U  Bretagne  &  par  les  Ports  de  MarfeUIe  &  Dunkerque i  fçavoir, 
les  morues  vertes  &  cabillauds,  douze  livres  par  quintal  j  les  morues  fiches,  mer- 
luches &  ftokâxs  ,  quatre  livres  du  quintal  j  tes  maquereaux ,  vingt-quatre  Ii\-re» 
te  lelh  de  douze  barils  ;  &  les  faumons  falis  ,  quinïe  livres  les  fin  hambourgs  ou 
huit  barils  :  L'Arrêt  du  6  Septembre  1701  ,  fervant  de  RiglciBent  pour  U  ComtiHce: 
avec  l'Angleterre ,  qui  auroit  fixé  i  toutes  les  entrées  du  R<^aume  les  Aroiu  des 
iaienfis  (àurs  ,  à  quatre-vingt  livres  le  leih  de  douze  barils;  ceux  de  la  morue  fe- 
ehe  i  huit  livres  par  qniQtar,&  ceux  des  fauinou  falés  i  quarante  liv.  les  la.  b3aa_~ 
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liavrg*  on  huit  barili  ,  venaat  d'Angleterre  ,  EcoOc  Se  IrUade  :  VAnèt  du  lo  Sep-  LOVISIANE* 
tembre  174a  ,  par  lequel  il  auroît  ét^  ordonné  que  les  harengs  fauri  &  les  moruet 
fechei  apportés  de  Hollande  y  Se  déclarés  provenir  de  pêche  Hotlandoife ,  ne  pour- 
roieat  Stre  confldéréi  que  comme  provenant  de  pâche  Angloife  ,  6c  qu'en  cette 
^ualii^  il  iaioic  perçu  dans  toue  les  Porta  Sc  Bureaux  des  Fermes  >  pour  droite 
^'eatrée,  qu a tre-vingt- livres  par  leth  de  douze  barils  fur  lefdits  harengs,  &  huit 
liv.  du  quintal  fur  Icfditef  morues  >  conformément  audit  Arrêt  de  1701.  Et  Sa  Ma- 
jcfté  étant  informée  que  les  exceptions  qu'Elle  a  bien  voulu  faire  à  ces  Règlement 
par  des  ordres  particuliers  ,  ont  ouvert  une  route  à  l'Anglttarre  poipr  l'introduâioii 
d*  fa  pèche  ;  que  ces  Réglemens  >  par  un  afage  abufif ,  n'ont  point  leur  exécution 
dani  les  Ports  de  Dunkerque  i  MatfeilU  &  Ba^fonne  >  où  lefdites  efpéces  de  poif- 
ibns  viennent  librement  &  fans  payer  les  droit»  auxquels  ils  font  impofés  ;  i  l'ex- 
cepcioo  feulement  des  morues  féches  qui  ,  dans  les  Ports  de  Marfeille  &  Bayonne  , 
font  fouDiifes  i  la  prohibition  ou  au  payement  defdits  droits  :  Qu'il  arrive  touvent 
ries  comeflations  dant  la  plupart  des  Bureaux  des  Fermes  &r  la  grandeur  &  con- 
tenance des  baiilj  :  Qu'il  conviendroit  de  faire  l'évaluation  de  ces  barils  au  poids, 
&  d'en  fixer  le  droit  au  quintal  }  afin  que  l'uniformité  qui  doit  régner  par-tout , 
fit  difparoltre  les  ufages  qui  fe  font  formés  dans  ces  diff!rens  Bureaux.  A  quoi 
dé^rant  pourvoir  &  remettre  en  vigueur  l'ex^ution  des  préeédene  Régtemens  ,  & 
en  les  interprétant  >  fixer  au  quintal  le  montant  des  droits  >  eu  égard  à  l'efprit  def- 
dits Réglenwns  &  â  la  valeur  aâuclle  de  la  maichandife  :  Oui  le  rapport  du  Ceut 
Serti  n }  Canfeiiler  ordinaire  au  Confeîl  Royal,  Contrôleur  général  des  Finances; 
LE  ROI  étant  en  fon  Confeil  ,  a  ordonné  &  ordonne  que  les  Arrêts  des  7  Jan- 
vier 1671  ,  14  Septembre  1Ô87  >  j  Janvier  3r4  0aobre  1691  ,  6  Septembre  >7oi, 
Cl  10  Septendire  i74d  ,  feront  n^ut^s  fuivant  leur  forme  6t  teneur;  en  confô- 
'•ncnce  *  &  en  les  interprétant  ,  qne  les  harengs  blancs  venant  de  quelque  pays 
étranger  que  ce  fbit  ,  ne  pourront  entrer  ni  par  terre  ai  par  mer  dans  aucuns 
Ports  ,  lieux  Se  palfages  du  Royaume  ,  ni  même  dans  ceux  de  Marfeille  ,  fiayonne 
St  Dunkerque  ,  autrement  qu'en  vrac  &  falés  de  fet  de  Brouage  ;  &  que  lefditi 
harengs  blancs  ,  les  harengs  faurs  ,  morues  vertes  St  cabillauds ,  morues  feches  5c 
merluches  ,  ftokâxs  ,  faumons  falés  &  maquereaux  falés  ,  venant  pareillement  de 
tous  pays  étrangers  ,  payeront  à  toutes  les  entrée*  du  Royaume  ,  tant  par  tent 
que  par  mei ,  même  â  celles  de  Marfeille  ,  Bayonne  &  Dunkerque  j  fçavoit  ,  les 
harengs  blancs  ,  dix  pour  cent  de  leur  valeur  ,  dont  le  droit  fera  fixé  i  vingt-quatre 
fols  par  quintal  ;  les  harengs  fauis  ,  quatre  livres  par  quintal  ^  les  morues  vertes  & 
cabillauds  ,  douze  livres   par  quintal  ;  les  morues    féches  Be  merluches ,  huit  livret  / 

par  quintal;  le    Itokfixs  ,    quatre  livres  pur  quintal;  les  maquereaux  falés,  dix  pour  ,' 

cent  de  leur  valeur  ,  dont  le  droit  fera  réglé  à  viii^t  fols  par  quintal  ;  les  faumont 
tàlis ,  dix  pour  cent  de  leur  valeur,  dont  le  droit  liera  pareillement  fixé  à  vingt 
ïbls  par  quintal ,  â  l'exception  de  ceux  d'Angleterre  ,  EcolTe  fie  Irlande ,  pour  le& 
quels  le  droit  fera  payé  à  raifon  de  trente-^  fob  par  quintal  -.  dérogeant  Sa  Ma- 
jefté  i  tous  Arrêts  ,  Ordres ,  PermilCons  ,  décifioni  particulières  ,  &  ufages  à  A 
«omrairvi.  N'entend  Sa  Majefté  permettre  l'entrée  dans  le  Royaums  dr  celles  def- 
dites  efpéces  des  poiffons  venant  d'An^eterre  ,  qui  ne  font  pas  nommément  permi- 
fes  par  l'Arrêt  du  6  Septembre  1701.  Et  fera  le  préfent  Arrêt,  exécuté  nonobflant 
toutes  oppoiltions  ou  appellations  quelconques  ,  dont  II  aucunes  interviennent  ,  Sa 
Maiefté  t'en  refcrve  fie  à  fon  Confeil ,  la  connoiflànce.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roi  r  Sa  MajeAé  y  étant ,  tenu  à   Veriàitles  le  fix  Juin  mil  fept  cent  fi>ixaiitc<ltoit< 

L'impoCtion  de  ce  cJroit  d'entrée  dans  le  Port    de  Marfeille  ,  quoi- 
que fraoc ,  a  allarmé  quelques  citadins  qui  ont  cru  que  cette  percep- 
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X.OUISIANE.  t'ot  donnoit  atteinte  à  la  franchife  accordée  par  l'Edît  de  i66ç ,  in- 
terprétée par  l'Arrêt  du  lo  Juillet  1703.  Leur  crainte  me  paroît  mal 
fondée  ,  Se  je  penfe  que  la  prohibition  d'une  marchandiTe  quelconque , 
eft  plus  contradiâoire  à  une  fratKhife  générale  ,  que  l'admifliou  de 
ladite  n:archandife  moyenant  un  certain  droit  ;  d'ailleurs  ils  doivent  cori- 
Hdérer  que  les  franchifcs  accordées  aux  Ports  de  Marfèille  ,  Dunker- 
que  &  Bayonne  ne  l'oiu  été  qu'en  faveur  du  Commerce  de  tout  le 
Royaume.  Si  doue  le  bien  dudit  Commerce,  dont  la  pèche  fait  une 
branche  des  phis  iutérellantes ,  exige  ces  nouvelles  impolîiîons  ,  bien 
loin  que  la  franchife  de  MarfeiUe  en  doive  {bulTrir,  elles  contribueront 
à  l'augmentation  de  Ibn  Commerce. 

Il  n'importe  donc  aux  Marlèîllois  que  de  connoître  les  derniers  Ré- 
glemens  concernant  les  droits  dûs  à  l'entrée  du  Royaume  de  ladite 
morue  feche  on  des  huiles  en  provenant.  Je  ne  parlerai  point  des  droits 
£xés  par  le  tarif  de  1664  pour  les  Provinces  des  cinq  grolfes  Fermes  » 
ni  de  cehiî  de  conlbmmation  ;  ils  ne  peuvent  point  regarder  nos  Marleil- 
lois ,  &  cette  variété  de  droits ,  relative  anx  privilèges  dont  plulîeura 
Villes  jouilfent ,  n'opéreroit  que  de  la  confiilîon  ,  ou  du  moins  une 
grande  inutilité.  Les  tnorues  feches  de  la  pèche  françoife  ne  {ont  envo> 
yées  de  Marfeîlle  dans  le  Royaume  ,  que  pottr  la  coiilbnunation  des 
Provinces  du  Languedoc  ,  Auvergne  ,  Provence ,  Dauphiné  ,  Se  Lion; 
nois ,  où  les  droits  du  Tarif  de  la  Douane  de  Lyoa  font  perçus.. 


Sç  A  V  o  IIU 
Morue  feche  oa  merluche  le  cent.  .    4  fols. 

1  fois  .pour  livre.   ...     5  den. 


.1 


4  fois  5  d. 


Huile  de  morue  le  cent.       ...     11  fols  tf  d.      7 

1  C  pour  livre.     .     .     i         3  Ç      3  liv.  13  il  9  d. 

Nouveaux  droits.     ....      2  liv.   to-  \ 

Voyei  l'obfervatipn  ci-après  fur  leiHits  nouveaux  droits.  Perfoane  n'i- 
gnore que  les  nouvelles  augmentations  ,  font  toujours  enfus  defdits  droits  , 
&  que  la  table  de  mer  eft  diie  pour  tout  ce  qui  entre  dans  la  Pro- 
vence par  Marfeille,  fi  les  Citadins  de  ladite  Ville  ne  juftifiem  avoir 
jeçu  &  envoyé  les  marchandiiès  pour  leur  propre  compte  i  ce  qui  ne 
peut  que  rarement  avoir  lieu  pour  les  morues  feches  &  les  huiles  qui 
en  proviennent  &  qui  arrivent  prefque  toujours  à  Marfeille  pour  le 
compte  des  Armateurs  Poaentois.. 
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TABLE    DE    MER. 

Morue  lèche  ou  Merluche  le  cent  pefaIl^     .     .     .     '.     l    ~.     i  £  3  d. 
Huile  de  Morue idem 2      6 

Le  débit  de  ce  poiiTon  dans  MarfeiUe  paroît  inconcevable.  Il  y  a  des 
années  pu  il  eft  arrivé  40  Navires  chaînés ,  qui  i  4000  quintaux  l'un 
dans  l'autre,  font    160000  quintaux,   dont  le  prix  commun  à  i;  liv. 

Je    cent ,  produit 1, 400 ,  000  liv. 

Chaque  Navire  porte  également ,  l'un  dans  l'autre , 
X5  barriques  d'huUe  de  Morue  de  500  liv.  pefant.  Total 
1000  banques  à  120  liv. pièce  ci.  .         .         .         .     .         110,  000 

Somme  totale ,   cî.         .  .         .  .  x,  510, 000  liv. 

La  pèche  de  Tille  Royale  ,  dit  Cap  -  Breton  ,  avoît  reçu  beaucoup  plu» 
de  faveurs  que  celle  faite  aux  Bancs  de  Terre-Neuve  ;  la  morue ,  ibit 
verte  ,  foit  feche ,  ainG  que  l'huile  qui  en  provenoit ,  ne  payoient  aucuns 
droits  d'entrée  dans  le  Royaume  en  venu  des  Arrêts  du  Confeil  rendus 
à  cet  effet  ;  le  dernier  eft  du  z  Avril  1754  pour  dix  années  ;  mais  pourquoi 
xappeller  les  titres  d'un  bien  que  nous  avons  donné  ? 

OBSERVATION. 

Les  huiles  de  poifTon  ,  ainfl  que  les  morues  feches  de  la  pèche  fraii' 
çoife  ,  payent  les  droits  du  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  fufmemïonnés  ; 
mais  les  huiles  qui  proviennent  defdïtes  morues  Ibnt  exemptes  des  nou- 
veaux droits ,  étant  deftinées  pour  la  confommation  du  Royaume.  Cette 
exemption  a  été  accordée  fuccefTii'ement  par  divers  Arrêts  de  dix  en  dix 
années,  jufqu'au  premier  Oâobre  1756,  que  par  Arrêt  du  18  Oâobre 
1757,  elle  eft  continuée  îufqu'à  ce  qu'il  en  fbtt  autrement  ordonné. 
Les  mêmes  huiles  dcAinées  pour  l'étranger  en  traverlânt  le  Royaume  ^ 
ne  jouiilent  point  de  ladite  exemption. 


ht^ 


LovisianSJ 


V  Google 


141  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

:    A    R    RE     S     T 
0U    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI. 

Qui  proroge  texemption  des  dmits-  hMû  par  l'Effie  dv  oioac  £OcUin 
1710  ,  &  la  Déciaranon  du.  zi  Man  1716  ,  /ur  les  hùlasâe  Baleine^ 
Monte  &  autres  Foijfims  provenant  de  la  pêdu  éa  Sujets  du  Roi ,  juf~ 
q^u'à  ce  lue  par  Sa  Mt^jié  il  an  fait  aatrement  ordmné. 

Du.  18  Oâobre  1757, 

Extrait  des  Regîjlra  du  Cnnfeil  d'Étai. 

LE  Rai  s'éiant  fait  représenter  l'AirSt  d«  fou  Confttl  du  1 8  Mai  17(1  ,  pir 
kqiwl  S»  MajefU  auroit  ordonné  que  lei  huiles  provenant  des  baltines  >  mo- 
iu«s  &  antres  potfïbas  pêcbis  par  lès  Sujets  >  &  apponées  dans  les  différent  Porti 
de  France  fur  des  Vaiffcaux  François  ,  &  déclarées  pour  Stre  confommées  dans  Je 
Royaume  ,  feroient  &  demeureroienc  déchargées  pendant  les  Hz  année*  du  Bail  d» 
Jean-Baptide  Bocquillon  ,  des  droits  ordonnés  par  les  Edits  des  mois  d'Oâobre 
1710  Si  Août  1714  ,  éc  par  la  Déclaration  du  ti  Mvs  1716,  en  obfervant  lu 
formalités  prefcrites  par  ledit  Arrêt  :  £t  Sa  Majefté  étant  informée  qu'il  importe  ï 
l'avantage  oc  à  l'encouragement  de  ta  piche  de  fes  Sujets  ,  de  continuer  encore  la- 
dite exemption  ,  qui  a  cefl2  d'avoir  lieu  au  premier  OAobre  175?  «  à  quoi  voulant 
pourvoir  :  Vu  fur  ce  les  repréfentationr  des  Nésocians  de  la  Rochelle  ;  le  Mémotie 
en  réponfe  des  Fermiers  -  Générnux  ,  cautions  de  Pierre  HeiuteC ,  Adjudicataire  dci 
Fermes  Généiide*  unies  >  enfemhle  i'uris  (tes  Députés  du  Commerce  :  Oui  le  rapport 
4u  iicur  de  fituiUoogne  >.  CaoCeUIex  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Contrôleur  Géné- 
ral des  Finances  :  LE  Roi  étant  en  fon  Confeir,  a  ordonné  oc  ordonne  qu'à  comp- 
■  1er  du  premier  Oflobre  ij^ô  ,  l'exemption  àcs  droit»  ordonnée  par  l'AirËt  du  Coa- 
feit  du  18  Mai  17J1  fUr  les  huiles  provenant  des  baleines,  morues  &  autres  poif- 
btii  pMiét  par  les  Sujets  de  Sa  Mi^cfté  ,  Se  apporta  dans  les  différens  Ports  de 
France  fur  des  ViilTeaus  François ,  8e  déclarées  pour  être  confommées  dans  le  Ro- 
yaume ,  continuera  d'avoir  lieu  julqu'i  ce  que  par  Sa  Majefté  il  en  foit  autrement  or- 
donné ,  &  en  obfervant  les ,  formalités  prefcrites  par  ledit  Arrêt  du  18  Mai  17;  1. 
Enjoint  Sa  Majefté,  aux  (leurs  Intendans  &  CommilTaires  départit  dans  les  Provin- 
ces &  Généralités  du  Royaume  ,  de  tenir  U  main  à  l'exécution  du  préfent  Arrêt  > 
qui  fera  Iii  ,  publié  fie  affiché  par-tout  oii  befoin  fera.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roi  >  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à  Verfaitles  le  dis-huit  Oftobre  mil  fept  cens  cin- 
quante-fept. 

Signé  ,  Phelvpeaux. 
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PAR    MARS  Ë  ît  LE.-  »4, 

'  '  Je  termine   cet  Article  de  la  Lonîfiaiw  pw  le  rap^tt  d'uo   Arrêt  IxniiSUNl; 

'du  Coofeil  du  14  de  Juin  1743  ,  cancernant  le  Cofnmcrce  récipro- 
que dei  lÛet  Françoifes  de  l'Amérique  ,  de  l'IUe  Royale  &  du  Caaada , 
ju^u'au  premier  Janvier  i7;7-  J'ignore  s'il  y  a  eu  quelque  proroga- 
tion à  ce  fujet.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  la  Louiliaoe  jouit  dci  fk» 
veurs  accordées  au  Canada  ;  par  confêquem  ledit  Aiïêt  appartieût  à 
{oa  Commerce. 


A    R    R    E     s     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Concernant  le   Commerce  reciprotiue  des  Ifies  Françoifu  de  V Amérique  ^ 
de  l'IJlf  Royale  &  au  Canada. 

Du   14  de  Juin   1743* 

Extrait  des  RegiJIret  du  Confeil  d'Etat. 

LE  ROI  «Vtant  fait  reprtfenter  lei  Arrêt»  de  Caa  Confeil  des  ji  Dtcttabrt 
1716  &  1  Avril  17)7  ,  par  le  premier  defquels  ,  rendu  fur  la  Requête  dcr 
Négociant  &  Armatcuri  des  IHes  du  Vent,  Sa  Majeft^  ,  pour  lier  un  plui  grand 
Commerce  entre  le  Canada  ,  l'Iile  Royale  &  les  lUes  du  Vent  de  t'Amérique, 
a  ordonné  que  let  marchandifes  du  crû  dcfdites  IQes  du  Vent ,  qui  feroient 
deftinéei  à  Stre  tranfportéei  i  l'Ifle  Royale  j  feroient  &  demeureroient  d^cfaarg^cB 
du  droit  de  poids  d'un  pour  cent  ,  &  ce  pendant  le  tems  de  dix  années  ,  ii 
commencer  du  premier  Janvier  1717  ;  que  celles  du  crû  defdites  IQes  deftinéer 
tant  pour  ladite  Ifle  Royale  ,  que  pour  le  Canada  ,  feroient  8t  demeureroient 
déchargées  du  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  >  qui  fc  perçoit 
fur  let  dentées  8t  marchandifes  du  crû  des  Colonies  ,  enfenible  du  droit  de 
quarante  fols  par  quintal  fur  les  fucres  qui  y  feroient  envoyés  defdites  Ifles  ^ 
&  par  le  fécond  defdits  Arrêts ,  Sa  Majcflâ  a  continué  lefdites  exemption* 
pendant  dix  autres  années  à  commencer  du  premier  Janvier  17)7  }  ^  S* 
Majefté  jugeant  nécelTatre  ,  pour  l'avantage  au  Commerce  des  Ifles  françoifes 
de  l'Amérique  âc  celui  des  habitans  des  Colonies  du  Canada  &  de  l'Iflfr 
Royale  ,  de  rendre  les  dirpofitions  defdits  Arrêts  communes  pour  lefdites: 
Ifles  Françoifes  de  rAmérique  ;  à  quoi  voulant  pourvoir,  vu  fur  ce  le  con- 
fentement  des  Fermitrs  -  Généraux.  Oui  le  rapport  du  Sieur  Orry  ,  Con— 
f^iller    d'£tat    ordinaire ,    &    au.  Confeil  Ropl    ,     Cootr&leut     Ginéral    du   Fk^ 
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^triSIANE.  nuuei  ï  L£  ROI  «tant  en  (on  Coafcil  ,  t  ordonné  &  ordonne  que  M 
surchandifet  du  crû  dei  lilei  Francoifes  de  l'Amérique  ,  qui  leront  defl^ 
néct  pour  8tre  traarpoitées  i  l'Ille  Royale  ,  feront  &  demeureront  dcchar- 
géet  jufqu'au  premier  Janvier  1747,  du  droit  de  poidi  d'un  pour  cent;  que 
ccllei  du  crû  defditet  IQet  ,  deftinéct  tant  pour  ladite  IQc  Royale ,  que  pour 
le  Canada  ,  lâront  fie  demeureront  déchargée!  pendant  ledit  temi  ,  du  droit  do 
.trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  ,  qui  fe  perçoit  fur  les  denrées  0c 
marchand ifes    du   cru    des    Colonies   ,    enfemble    du    droit    de     quarante    fols    par 

Suintai    fur    lei    fucret  qui    y   feront    envoyés     defditci    lÛes.     Fait    au     Confeil 
'Etat  du  Roi  ,   Sa    Majefté  y  étant  j    tenu  il  Verfaillci  le  vingt-quatre  Juin    mil 
ièpt  cent  quarante  -  troif. 

SigHi  t  Phclipeaux.    , 
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COMMERCE 

D  E 

GUINÉE. 


^^^^^^   E  commerce  de  Guinée  iëroit    entièrement  étranger  au 
"-©ootx^  jjyj  qyg  j.gj  gjj  ^^g  ^  qyj  gjj  jg    l'gjj.g   connoître    à  nos 

L  3)H  Armateurs  de  Marfeille  pour  les  Mes  Françoifes  de  l'A- 
mérique ,  en  quoi  coufîfte  cette  branche  de  commerce  , 
&  les  conditions  que  le  Roi  y  a  attachées  ,  qu'aucun 
Commerçant  ne  doit  ignorer ,  H  la  néceffîté  de  fournir  à  nos  Colo- 
nies naiâàntes  un  nombre  lùâilànt  d'itommes  vigoureux  &  capables 
de  travailler  au  défrichement  des  terres  ,  n'avoit  comme  légitimé  par- 
mi nous  l'ufage  reçu  chez  d'autres  peuples  d'acheter  des  Efclaves  en 
Afrique.  L'expérience  des  grands  avantages  qui  réiiiltent  d'un  commer- 
ce £  Singulier  &  il  affligeant  pour  l'humanité  ,  a  fait  oublier  inlenfi- 
blement  les  motifs  qui  le  faiibient  excuser  dans  fon  principe  ,  &  les 
Iiabitans  de  l'Amérique  le  font  li  bien  accoutumés  à  fe  faire  fervir  par 
des  Elclaves  ,  que  te  iëul  doute ,  fi  l'eiclavage  peut  être  admis  dans 
le  ChriftianiOne ,  &  s'il  ne  répugne  point  à  la  juftice  &  à  la  liberté 
que  l'homme  tient  de  Dieu  ,  leur  paroit  d'im  ridicule  outré.  Je  ne 
déciderai  point  une  queftîon  fi  IntérelTante  &  ft  conteftée.  Mon  juge- 
ment d'ailleurs  ne  compteroit  pour  rien  dans  une  lî  grande  affaire. 
Je  me  contenterai  d'être  fidèle  Hiftorien  &  exaâ  Rapporteur  de  ce 
qu'ont  dit  &  penfé  divers  Grands  Hommes  à  ce  fujet  ,  lorlque  je 
ferai  obligé  d'en  parler.  Ce  font  les  Réglemens  relatifs  à  la  Traite  des 
Noirs  ,  (  c'cfl  ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par  commerce  de  Guinée) 
que  je  dois  faire  connoître  ,  &  non  pas  fi  ce  commerce  eft  fondé 
iûr  la  juftice.  Avant  d'en  parler  ,  j'eftime  qu'il  eft  raifonnable  de  faire 
une  briéve  defcription  du  pays  qui  eft  le  centre  de  cette  branche  de 
'  commerce  ,  &  de  donner  une'  idée  des  tuœurs  &  des  coutumes  de 
&5  habilans.  Ce  font  des  préliminares  néce0aires  pour  parler  de  leur 
Tom.  IL  T 
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Cviif^E*      commerce.  Il  fout  coaooltre  le  local ,  qw  cfr  le  tenne  de  doi  to^  . 

ges  Se  les  u&ges  de  ceux*  avec  qui  on  doit  traiter  pour  agir  avec.pru-  , 
dence  Se  n'être  point  di^e  d'un  peuple  qui  pnroît  ^nerer  jaùjtfau  nom 
*  de  juftice.  Voici  la  méthode  que  je  ûiîvrai  :  i  ^.  Deicription  de  la  Gni- 

née.  2**.  Afonrs  Se  Coatomes  de  babitam.deil^^uiiiie.  3.^.  Coivbch»! 
de  la  Guinée. 

DESCRIPTION    DE    LA    GUINÉE. 

L'Afrique  moins  vafte  que  l'Aiîe  ,  maïs  plus  étendue  que  l'Europe  i 
contient  un  grand  nombre  de  Royaumes  ,  dont  à  peine  nous 
connoiiTons  les  noms  de  la  plupart  de  ceux  qui  Ibnt  éloignés  des  cô- 
tes. C'eft  une  grande  prefqu'Iile  environnée  de  l'Océan  ,  de  la  Médi- 
terranée Si  de  la  Mer  rouge  ,  qui  ne  tient  à  l'Afie  que  par  une  lan- 
gue de  terre  de  15'  lieues  ;  nommée  l'Ifthme  de  Suer.  "Les  Grecs  n'en 
ont  connu  que  les  côtes  de  la  méditerranée  &  la  moindre  partie  des 
terres  qui  font  dans  l'intérieur  &  qu'ils  appelloîent  Lybie.  Sa  pofition  fous 
l'Equateur,  avoît  fait  imaginer  qu'elle  étoit  inhabitable  Se  que  ni  les 
animaux  ,  ni  les  plantes  ne  fçauroient  vivre  Se  croître  dans  une  terre  ' 
calcinée  (ans  interruption  par  les  ardeurs  d'urr  foleil  brûlant.  Ce  pré- 
jugé  fît  à  peu  près  le  même  e0bt  pour  fixer  la<  curiofîté  des  anciens  - 
Géographes,  que  notre  croyance  de  l'impofTîbilité -des  Antipodes  pour 
retarder  nos  voyages  dans  le  Nouvean  Monde.  Les  Latins  ont  appelle 
cette  troiiîème  partie  de  l'ancien  Continent  ,  Afrique  ,  &  tome  l'Eu- 
rope ne  la  connoit  que  par  ce  iTom  ,  fans  qu'on  puïlTe  en  donner  une 
laifon  plaufibie.  Car  de  vouloir  avec  l'Hiftorien  Jofeph  ,  qu'Afer  petit- 
fils  d'Abraham,  ou  Afcr  fils  d'Hercule  ,  fuivant  quelques  Mythologifles, - 
ibient  les  fondateurs  des  peuples  Africains  ,  qui  par  reconuoîf&ttce  ont 
conlèrvé  leur  nom  ,  ce  {ont  des  imaginations  infoiitenablcs  ,  puifque 
les  Turcs  ,  les  Arabes  ,  les  Indiens  ,  !cs  Grecs  ,  Src.  la  comtoifient 
ibus  d'autres  noms ,  &  que  tous  ces  peuples  ayant  plus  fréquenté  l'A- 
frique que  nous  ,  dévoient  par  conféquent  mieux  fçavoir  l'origine  de  fo» 
nom.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  laifTe  aux  Sçavans  ces  fortes  de  dtfputes , 
&  fans  entrer  dans  le  détail  immcnfe  des  différentes  Nations  de  ce  vafte 
pays  ,  ni  dans  l'examen  des  bizarres  Gouvernemcns  qui  y  font  éta- 
blis ,  des  produâious  naturelles  k  chaque  Contrée  &  de  cette  mulii- 
tnde  innombrable  d'animaux  Singuliers  &  de  mon(ères  ,  qui  femblent 
s'être  rénuis  dans  les  déferts  de  l'Afrique  8c  ont  fait  furnommer  monf- 
trueiile  cette  panie  du  monde  ,  je  paOenii  à  la  Guinée  qui  eft  le  feul 
pays  qu'il  importe  ;i  nos  Marchands  de  connoitre  relativement  au 
commerce  de  la  poudre  d'or  &  à  la  Traite  des  Noirs  qtw  je-  me 
propofe  d'expliquer.  Mais  auparavant  je  ferai  quelques  oblefvarioiis  fer 
la  quantité  prodigieufe  de  toutes  fortes  d'animaux  extraordinaires-  que 
l'Afrique  nourrit^ ,    qui  étonne  les^nns  Se  fait  murmurer  les  autres^   - 
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Notre  Ignorance  sous  {xi  {buvent  trotirer  merveilleux  ,>ceqiit-n*eft  que  Guinée*' 
Tefièt  nécefTaire  de  fùnples  caufes.  La  bénédiâion  doaaée  à  l'homnie 
'tx.  aux  animaux  de  remplir  la  furface  de  la  rerre  -en  iè  multipliant 
chacun  félon  Jôn  e^éce  ,  s'e^âuera  jufqu'à  la  confoinmation  des  fié-  . 
cies  ,  paTCB  que  la  parole  de  Dieu  eft  efficace.  En  coiifétiuence  tout  œ 
qui  a  vie  ,  fe  reproduira  par  la  rertu  contrnuée  de  la  puiffance  Créatrice  , 
faus  que  la  raifon  humaine  puîffe  jamais  pénétrer  dans  ces  opératioas 
inéfables*  ,  dont  elle  ne  connoîtque  le  groflter  médianifine.  Je  fais  cette 
réflexion  ,  pour  humilier  l'oi^eil  de  quelques  (aux  Sçavans  ,  qui  s'é- 
Jevent  contre  tout  ce  que  leur  fbible  intelligence  ne  peut  comprendre , 
eux  qui  ne  peuvent  point  concevoir  l'inexplicable  génération  du  plus 
chetif  iufeâe  ,  &c  qui  font  forcés  de  garder  un  morue  Itlence  dans  la 
reproduâion  admirable  du  plus  petit  arbrilTeau  ,  dont  le  moindre  bour- 
geon renferme  réellement  plus  de  plantes  ,  que  u'en  pourroient  con- 
tenir cent  millions  de  terres  cent  millions  de  fois  plus  grandes  -que  la 
vôtre.  Que  devient  leur  -folle  prefomption  vis-à-vis  l'herbe  la  plus  'mé- 
yrifable  qu'ils  foulent  -aux  pieds  ?  Et  cependant  ih  ofent  élever  lavorx  , 
pour  demander  de  quelle  utHité  peut  être  la  grande  variété  des -bétes 
féroces  répandues  dans  l'Aft-ique  ,  comme  G  leur  ignorance  ponvoit  leur 
donner  ie  droit  de  quereller  les  œuvres  du  Très-Haut  ,  &  que  la  -Bjpti- 
me  fàgefîe  eut  befoin  de  juftilîer  fes  defleîns  dans  la  création  de  'l'U- 
nivers ,  en  le  foumettant  à  l'approbation  de  la  créature.  Elle  s'eft  jouée , 
pour  ainfî  dire ,  en  animant  ie  néant  ,  &  en  donnant  l'exHlance  à  une 
multimde  indéfinie  d'êtres  ,  qui  tous  en  leur  langage  ,  béniflent  leur 
Créateur  &  manifeftent  fa  gloire. 

Jl  eft  vrai  que  l'homme  fera  toujours  un  être  inconcevable  pour 
tous  ces  nouveaux  Philofopbes  qui  fermeront  les  yeux  à  la  lumière  de 
"la  révélation  ,  &  s'obftineront  à  faire  de  ridicules  obje^lions  fur  l'origine 
•de  notre  premier  'Père.  Un  refte  de  grandeur  qui  fe  manifefte  à  tra- 
vers l'abtme  de  nos  miferes  ,  fait  aifei  connoître  que  nous  ne  fom- 
'tnes  pas  tels  que  nous  avons  été  crées  ,  &  qu'il  faut  qu'il  y  ait  une 
caufe  d'un  changement  G  fiirprenant.  Le  premier  homme  a  été  créé 
dans  l'innocence.  Admettre  le  contraire  ,  eft  une  impie  abfurdité  ,  8c 
c'eft  une  auflî  grande  abfurdité  que  de  fuppofer  qu'il  ait  été  livré  aux 
calamités  qui  l'environnent  &  l'accablent  ,  pour  ainfi  dire  ,  fans  qu'il 
ait  mérité  de  perdre  les  prérogatives  de  fon  premier  état.  Aînfi  quel- 
que inconcevable  que  paroifie  la  chute  de  nos  premiers  parens ,  fans  cette 
chute  nous.ferions  encore  beaucoup  plus  inconcevables.  La  prévarication 
de  ce  premier  homme  ,  eft  la  fatale  époque  de  la  malédîâion  donnée 
à  la  terre ,  dont  les  effets  font  auffî  étonans  ,  qu'humiljans.  L'homme 
jufte  8c  innocent  n'aucoit  point  connu  les  infirmités  ,  ni  toutes  les  mi- 
sères auxquelles  il  eft  fiijet  ,  &  la  terre  n'auroit  produit  que  ce  qui 
auroît  pu  lui  être  utile  &  agréable  ;  mais  devenu  par  fon  crime  indi- 
gne même  -de  la  vie,    Dieu  dans  là  miféricorde  ne  la  lui  a  laiffée  pour 
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GuuiiE.  un  terne  ,  qu'afîn  que  par  l'exercice  de  la  vertu  ,  il  puîflê  médter  dd 
rentrer  dans  fes  premiers  droits- 
Dans  l'état  d'innocence ,  l'Univers  itoit ,  &  auroit  continué  d^étce 
un  jardin  délicieux  :  mais  dès  que  l'homnie  e&  coupable  y  la  même 
parole  qui  avoit  appelle  la  terre  du  fond  du  néant  ,  l'a  couverte  de 
zonces  Si  d'épines  ,  &  de  toute  forte  d'infeâes.  Sa  fécondité  a  été 
conune  fulpendue  ,  &  les  animaux  ont  ceSé  d'êtie  ibumis  à  l'homme 
&  ont  fui  fa  préfence^  Ueureus  encore  l'homme ,  s'U  fçait  connoître 
le  prix  de  cette  punition  ,  qui  en  lui  procurant  un  exercice  continuel ,  lut 
fournit  les  moyens  de  s'humilier  .  &  d'implorer  les  bontés  du  Ciel  par 
la  médiation  de  celui  qui  a  bien  voulu  fe  faire  homme  pour  faoâifier 
l'homme.  Tout  paroît  incompréhenfible  dans  ce  premier  crime ,  l'éaoï- 
mité  de  là  malice  ,  fes  fuites  fuiieftes  ,  &  les  defleins  d'un  Dieu  ven- 
geur &  mifôricordieux  en  méme-tems  dans  la  réparation  qu'il  exige. 
Une  réflexion  bien  coofolante  ,  &  qui  doit  animer  notre  reconnoiiTaa- 
ce  ,  c'efi  que  quelque  ingrate  que  îbit  la  terre  ,  quelques  importuns 
que  foient  les  infeâes  &  quelques  r^oltés  que  foient  les  animaux  , 
nous  pouvons  par  notre  travail  &  nos  réflexions  ,  faire  un  ufage  utile 
de  toutes  ces  chofes ,  &  convertir  les  plus  pernicieuCès  en  remèdes  falu- 
taires.. 

L'expérience  fait  découvrir  chaque  jour  dans  les  choies  les  plus  viles 
de  merveilleufes  propriétés  pour  guérir  ou  foulager  les  miferes  de 
l'homme  ,  &  l'étude  de  la  nature  en  découvrira  de  nouvelles.  La  vi- 
père ù  redoutable  *  eft  encore  plus  utile  que  dangereufe  ,  Sc  les  poi- 
Ions  les  plus  fubtils  ,  ont  été  changés  en  de  iaiutaires  remèdes  ,  k 
.  mefure  c^e  la  connoiflânce  s'en  eft  dévelopée.  Qu'on'  cefle  donc  de  murmu- 
rer &  de  prendre  ibn  ignorance  pour  la  régie  de  fes  jugemens  ;  qu'on 
écoute  la  railbn  ,  qu'on  la  liiive ,  elle  ne  s'égarera  jamais  >  tant  ^'elle 
fera  dans  la  dépendance  de  la  raifon  fouveraine  qui  Féclaire.  Oui  , 
l'Afrique  fourmÛle  de  toutes  fortes  de  bétes  féroces  ,  fie  cela  doit  être 
ainli ,.  tout  ce  qui  a  vie  (e  multipliant  en  raifon  de  la  fécondité  àc~ 
cordée  à  chaque  efpéce. 

Les  hommes  ^  apcè^  le  déluge  univerlël  ie  choiiGrent  les  habitation» 
les  plus  convenables  à  la  culture  des  terres  &  à  la  nourriture  des 
troupeaux ,  Se  à  mefure  que  les  familles  augmentoient ,  de  nouvelles 
Colonies  formoient  d'autres  établiffemens  plus  éloges  ,  &  infenlîble- 
ment  par  progreflîon  de  tems  ,  toute  l'Alie  fi;  trouva  peuplée  ;  &  de- 
lAlie  y  de  nouvelles  Colonies  paiferent  en  Europe  &  en  Afrique.  Les- 
bétes  lâuvages  s'étoient  auHi  multipliées  ,  &  s'étoient  difperfées  de 
tous  côtés.  Il  fallut  leur  déclarer  la  guerre  pour  leur  faire  abandonner 
des  demeures,  dont  elles  avaient  pris  poireflion  fans  trouver  aucuit  obs- 
tacle. Cette  guerre  déclarée  aux.  animaux  nuifibles  à  la  fodété  ,  for- 
ma les  premiers  Héros  de  l'Antiquité  ,  &  une  folle  réconnoîlfance  en 
£t  des  demi  Dieux.  Us  auroient  véritablement  mérité  de  juAes  louan.~ 
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^s ,  fi  le  courage ,  l'iatrepidîté  &  i'adreilè  .  â  éompttx  des  animaux  GuiNàE^' 
dangereux  ,  ne  leur  avotent  inipiré  la  fureur  de  Subjuguer  &  réduire 
en  urvitude  leurs  concicoyens  &  leurs  frères.  X.es  animaux  ,  alnH  pour- 
£iivis  &  chaiTés  des  lieux  nouvellement  habités  par  les  liommes  ^ 
JFiiyoieat  &  Ce  ;-efugioient  dans  les  déferts,  les  plus  Tecu^és  ,  d'où  pour- 
fuivis  de  nouveau  ,  ou  périfîbieat  de  la  main  des  vainqueurs  ,  ou  fe 
précipitoient  dans  les  âots  pour  éviter  la  mort.  C'eft  ainfî  que  les 
lues  de  l'Amérique  ont  fervi  d'alile  à  certaines  efpéces  d'animaux  qu'oa 
y  trouve  avec  abondance  ,  &.  qui  n'auroient  pu  y  arriver  par  tout 
autre  voye ,  il  le  nouveau  continent  a  été  toujours  féparé  de  l'ancien. 
On  doit  donc  concevoir  maintenant  y  que  la  famille  de  Noé  ayant 
habité  l'AGe  ,  cette  partie  du  monde  a  été  la  première  peuplée  ,  que 
.par  conféquent  les  bêtes  fauvages  ont  été  contraintes  de  palTer  ailleurs, 
&  que  de-Ià  elles  fe  {ont  répandues  en  Eiu'ope  &  en  Afrique.  Nous 
voyons  préfeutement  que  le  Nord  de  l'Europe  ,  malgré  le  froid  exceUT 
qui  y  règne ,  ed  rempli  de  bêtes  féroces ,  parce  que  les  hommes  n'ont 
pas  voulu  s'établir  dans  un  climat  fi  rigoureux  i  &L  s'il  fe  trouve  quel- 
ques familles  réfugiées  dans  ces  déferts ,  c'eft  une  force  majeure .  qui 
les  y  a  contraintes  ;  d'où  il  eft  aifé  de  conclurre  que  l'Afrique  ,  dont 
la  chaleur  favorife  la  multiplication  ,  ayant  été  elHmée  inbabitable 
après  avoir  reçu  partie  des  animaux  chalTéi  de  l'Alîe  ,  en  doit  être 
remplie  extraordiuairement.  Aujourd'hui  même  que  l'ancien  préjugé 
n'empêche  phis  de  voyager  dans  h  Zone-Torride  &  de  former  des 
établilTemens  Ibus  la  Ligne  ,  on  trouve  encore  des  efpaces  de  plus  de  cent 
lieues  entièrement  déièrts  ,  où  toutes  fortes  d'animaux  vivent  &  mul- 
tiplient fans  aucun  obflacle.  Voilà  la  raifon  poiuquoi  ils  font  fi  com- 
muns en  Afrique  &  continueront  de  l'être  jufqu'à  ce  que  cette  partie 
du  monde  ibit  aufTî  peuplée  que  les  autres. 

Ceux  qui  étudient  la  nature  ,  remarquent  avec  quelque  furprife  quer 
l'Afrique  Sc  l'Amérique  nourrifTent  certaines  e^éces  d'animaux  qu'oa 
ne  trouve  point  en  A/ie  ni  en  Europe  ,  &  que  les  efpéces  que  ces^ 
deux  dernières  parties  renferment  >  &  qui  fe  trouvent  dans  les  deux 
premières  ',  différent  en  grolTeur  &  en  couleur  ;  ce  qui  pourroit  faire 
peofer  que  ce  ne  font  pas  les  mêmes  efpéces.  Je  pourrois  leur  repon* 
dre  que  les  eipéces  qui  ont  péri  dans  une  partie  du  monde  ,  ont  été* 
coniërvées  dans  une  autre  ,  Se  qu'il  n'y  a  jamais  eu  nécellité  que  la 
,  même  elpécc  (e  repandit  dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  qu'il  n'y 
a  rien  là  que  de  naturel  ^  &  qu'il  fuSît  ,  pour  que  la  parole  du  Créa- 
teur aye  fon  eflèt  y  que  les  efpéces  fe  perpétuent ,  n'importe  en  quelle- 
partie  du  monde.  Mais  qu'à  l'égard  des  différences  qu'on  croît  obfer- 
ver  entre  certaines  efpéces  de  l'Amérique  &  de  l'Afrique  ou  da  l'Euroe- 
pe  &  de  l'Afie  ,  je  prie  mes  Lefleurs  de  confidérer  que  l'expérience 
ièulc  iîilHt  ,  '  pour  apprendre  aux  plus  îgnorans  que  les  plantes  d'unes 
même  eipéce  -qui  croijfent  dans  le  même  terriioire  ^  variant    lèlaa  Ji^ 
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GoinéeI  "fol  ou  l'cxpolîrioii.  Demc  îirbres  (hririers  plantéf  Tii-à-rît  -au'Nbré  nk 
au  MHi ,  donnent  Jes  'frtrits  de  -diiïferente  groffmr  ,  de  difTéreittecotf- 
'leur  &  d'un  goût  '&  d'x^ne  qualité  différentes.  Il  ne  doit  donc  pas  pa- 
raître-bienTrierrélUenit;  que  lés-mémes  e^éces  d'animaïuc  qui  Ce  font  repan- 
'dus  Car  tome  la  terre ,  ne  Ce  TçSfèntblent  pas  tous  patfaitement.  'Noni 
Venoiis  '  d'en  voir  la  raifon-,  '8c  ceferoit  leur  Teffemblance  en  tous 
points  qra  dcvroit  nous 'fiirprendre.  Mr.  ■  de  Buffbn  dans  fon  HiftoÎM 
Naturelle  aflure ,  r".  que  les  animaux  du  Nouveau  'Monde  font  moins 
gros  ,  moins  aâifs  &  moins  variés ,  que  dans  les  autres  parries  de  l'aS' 
xien  Continent. 

Je  fuis  fâché  de  contredire  ce  Philofophe  ;  mais  l'évidence  m'y  force. 
Toutes'les  relations  que  nous  avons  de  nos  polTenîons  dans  l'Amérique, 
nous  difent  le  coutraire.  Nous  voyons  plufîéurs  elpéces  d'animaux  phi 
^ros  ,  plus  forts  &  plus  variés  que  par  tont  ailleurs  ;  il  y  en  a  aufli 
qui  font  plus  petits ,  &  la  cfaofe  doit  être  ainfî  ,  la  nourriture  St  le  cli- 
mat n'étant  pas  les  mêmes  dans  cette  vafte  étendue  de  pays. 
-  2/".  Qne  les  hommes  y  font  plus  petits  '&  moins  vigoureux  ,  & 
■ipie  ia  popalarion  y  eft  moindre  par  un  manque  de  vertu  &  de  force 
dans  tes  organes ,  &c. 

Autre  erreur':  te  contraire  a  fait  fonvent  rougir  nos  voyayeurs.  Je 
n'ai  point  fait  l'examen  inutile  que  je  fuppofe  qu'a  fait  Mr.  deBuffon; 
on  n'en  pourroit  rien  conclurre.  La  petîtefTe  qu'il  a  imaginée  dans  les 
■organes  (  car  je  ne  fçaiirois  croire  qu'il  en  ait  vu  un  grand  nombre  ) 
ne  fçaiiroit  influer  dans  la  décilîon.  de  la  préfentc  qneflion.  On  pour- 
roit en  conclurre  le  contraire.  Je  m'en  tiens  aux  relations  ,  8c 
je  vois  que  les  Américains  font  ,plus  forts  &  plus  vigoureux  que  uous  ; 
je  vois  aufli  que  le  "Mexique  étoit  une  pépinière  d'hommes  ,  &  û  d'au- 
tres Contrées  n'ont  pas  été  également  peuplées  ,  j'en  trouve  la  cauCe 
dans  la  parefle  des  habitans  à  cultiver  la  terre  ,  ou  dans  leur  manière  de 
TÎvre  ,  dans  leur  pafTion  pour  la  chafle  ,  &  dans  leur  fureur  de  fe 
combattre  ~&  de  fe  détruire  les  uns  les  autres. 

3'.  Que  la  plupart  des  animaux  qui  vivent  dans  la  Zone  -  Torride 
d'Afrique ,    ne  fe  trouvent  point    dans  la  Zone-Torride  de  l'Amérique. 

Hé  bien  !  cette  efpéce  d'animaux  n'y  a  pas  paflï  ;  car  veut-on  con- 
clurre que  le  climat ,  fuivant  qu'il  eft  chaud  ou  froid  ,  produit  certai- 
nes efpéces  d'animaux  î  II  n'y  a  qu'un  Telliamed  qui  puifle  avancer  de 
fi  abriir,des  rêveries ,  fuppofé  que  ce  n'aye  point  été  un  badinage  de  fa 
part.  lî  feroit  à  fonhaiter  qne  le  ferieux-  de  Mr.  de  Voltaire  à  nous 
débiter  un  fyftême  fi  oppofé  à  la  Philofophie  ,  n'eut  à  efliiyer  qu'un 
fi;mblab)e  reproche  ;  il  y  revient  trop  fouvent  ,  pour  être  pafl?  ions 
jilence  ;  j'en  'parlerai  pitieurs.  Le  climat  ne  içauroit  rien  engendrer ,  il 
ii'cft  propre  qu'à  procurer  une  fermentation  ,  &  à  'faciliter  le  dévelo- 
pemcnt  &  l'accroiirement. 

4".  Que  les  Américains  n'avoient  point  fçu  apprivoîfer  les  animaux 
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les-plas  àeaa ,  avaat  qtia  les-Eurd^cwfiiTem  des  éxahUSamaa  daos  le.    CuiMâEi 
Nouveau  Monde  ,    Se  qae  c'eft>  lUM'  preuve   qu'il,  n'y  avait  poiut.par- 
mi   em  de  iboiitét» 

On  ne  diTpute  pa»  de»  Sait»  ;  or  aous  içavons  que  les  Am^ricaiiiit 
avaient  noe-ffiul«nw«t  l'art  &  la  ^ti^aced'apprivoiTerles  atùmaux  que  oou» 
iqfpelloni'  doux  ,  mais  encore  dei  jCèrpaoviQODftrucuK.  Nous  fçavoas  qu'il 
rcgnoit  dans  le  Mexique  une  poUce  &  un  ordre  qui  ae  fçauroient  f» 
trouver  que  dans  udq  focicté.  En  voilà  aiTez  pour  éclaircir  ces  petites- 
diiikiiltés ,  qui  u'en  ibai  plus  ,  di»  qu'on  /aitr  partir  tout  ce  qui  a  été-. 
créé  du  point  où  Dieu  t'a  placé  dajir  la  foimation.  du  monde ,  aif^t 
qu'il  .a  bicii:  voulu  nous   en.  inftr.uir«  pat  &  divine  parole. 

.  La  Guinée  renferme  pkiâeun  Etat*  dans  le  milieu  de  l'Afrique ,  Se. 
elle  {èdivilcea  lèpteotriettale-  Se  inéridioiiale>  -  La  Guinée  f^ttutriou- 
nale  ,  ceinieiit  les  KojHmrae»  d'Qsale ,  des  FouUs  ,:  de  G3]aui„&c.  Çi;, 
la^  Guinée  méridionals, ,  renferme  l«s>  Royaumes  ou  R^tpHbliqi^s  dei 
Mâlaguete  ,  de  Benîn  ,  de  Juda  ,.  Dardxe  &  la  Guinée  prii»pre..  i 

.  Notre  commerce  ne  fe-  fait  que  le  long  des  Côteft;  ,&.  pat.  com- 
meroe  de  Guiuée  ,  nou»  n-entsndoils  pa»  {eulement  le  Royaume  de  ce 
nom  ,  mais  tout  l'efpace  des  Côtes  de  la  mec^ui  &  tiPUvent  depuis. 
la  rivière  de  Sierra  Liona  ou  Leona  ,  comme  nous  prononçons  en  Fran- 
çois ,  jusqu'au   Cap-  de  Bonoe>Efpérantx^. 

Sterm  Liona  ou  montagnes  de  la  Liotwe ,  ainiî  appollées  parce  que  ' 
le*  vagues  de  la  mer  qui  fe  briiènf  iur  les  ëcueiis  qui  font  auprès  , 
imitent  le  rugiiTement  des  Lions.  C'eft  le  nom  aulTi  d'une  rivière  qui 
iè  jette  dans  la  mer  au  inéme  endroit ,  &  d'im  Royaume  qui  confine 
la  Guinée  depuis  le  Cap  de  Verga  ,  jufqu'au  Cap  l'agrin.  Si  ces  mon- 
tagnes avoient  été  connues  des  Grecs  ou  des  Latins  ,  elles  auroieHt 
certainement  reçu  le  nom  d'Olimpe  ,  comme  le  fcjour  le  plus  con- 
venable à  leur  Jupiter  foudroyant  ,  à  caufe  de  la  continiùté  des  éclairs 
dont  leur  Ibmmet  ne  ce&  d'être  enflammé  ,  &  des  effrayans  tonner- 
res qui  retentiflent  bien  avant  dan*  la  mer.  Il  eft  furpretiant  que  les 
Phyftciens  n'ayeiit  pas  encore  elTayé  d'en  expliquer  la  caufe.  Les  terres 
fîtu^es  au  bas  de  ces  montagnes  ,  ibnt  d'une  fertilité  qui  tient  du  pro* 
dige.  Les  figuiers,  les  orangers,  les  vignes  ,  la  palmiers,  le  coton, 
le  bois  rouge  qu'on  peut  employer  jîx  fois  de  Tuite  pour  la  teinture  , 
le  poivre  ordinaire  ,  le  poivre  long  ,  fupcrieur  à  celui  des  Indes ,  &c. 
y  viennent  fans  culture  ;  la  cire  eil  commune  ,  &  l'ambre  gris  n'y 
efi  pas  rare.  L'intérieur  du  pays  fournit  de  belles  dents  d'éléphans  , 
de  riclies  mines  d'or  Se  de  fer ,.  Se  ce  qu'on  a  peine  â  croiie  ,  c'eft 
une  grande  roche  de  criâal  dans  la  mcmague  de  Machama^a  ,  dont 
nombre  de  Colonnes  que  la  fcuk  nature  a  formées  Si.  qui  font  faC- 
pendues  de  haut  en  bai ,  raifounent  comme  des  cloches  en  les  frap- 
pant feulement  du  doigt.  Le  pays  eft  abondant  en  iinges  de  diâérrn- 
tes  e^éces ,  Se  que  les  habitons  du    pays  cmployeot  à   divers    ouvrât 


V  Google 


i^i  COMMERCE    DE    L'A'MÉRIQUE 

làmnéE.  ges  ,  paroiflant  avoir  plus  de  docilité  8c  de  conception  que  les  autres  J 
Se  ne  marchant  que  fur  les  pieds  de  derrière.  On  rapporte  que  l'huile 
de  palmier  mêlée  avec  le  marc  du  vin ,  fait  du  favon  de  toute  beauté 
&  bonté ,  &  que  notre  faron  '  dia  Marlèille  ne  fçauroit  lui  être  com- 
paré. C'eft  une  expérience  que  qaelque  curieux  ne  tardera  pas  de 
faire  ;  &  que  fçait-on  fi  notre  hutle  d'olive  ,  mêlée  avec  le  marc  de 
notre  vin  ,  lie  pourroit  pas  former  une  nouvelle  efpéce  de  favon  ,  plus 
utile  que  celui  que  cous  conrommons, -fie  qui  ne  &roit  pat  fi  cher  î. 
Les  Anglois  avoient  b^i  un  Fort-  dans  une  Ifle'de  la  rivière  de  Sierra 
Liooa  ;   les  Hollandots  les  eh  chafierent  en   i66j\t 

Le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  le  plus  long  &  le  plus  dangereux 
qu'on  connoiSe ,  fitué  dans  le  pays  des  Ca^es  fur  l'Océan  Ethyopîen , 
Iongitude'37,  45.  latitude  méridionale  34,  40  ,  eft  un  promontoire  du  côté 
du  Midi  de  l'Afrique  ,  entre  le  Cap  de  Ste.  Luce  &  le  Cap  des  EguiU 
les.  La  mer  eft  fi  orageulè  .  en  cet  endroit  , .  que  les  pilotes  jufqu'en 
1487  croyoient  qu'ils  ierdieiit  infailliblement  naufrage  ,  s'ils  ne  s'éloi- 
gnoient  d'un  endroit  û  dangereux.  Barthelemi.  Diaz  Portugais  décou- 
vrit ce  Cap  la  même  année  ;  mais  défelpérant  de  le  pouvoir  doubler, 
il  le  nomma  le  Cap  àes  Tourmentes.  Vafquez  de  Gama  ,  autre  Por- 
tugais ,  ofa  en  - 14^%  ,  malgré  la  fureur  des  vagues  ,  palTer  outre  & 
le  doubler.  II  ouvrît  par-là  un  chemin  par  mer  -  pour  aller  aux  Indes 
Orientales  ,  -  où  il  pénétra  lai  -  même  jufqu'à  Calicut.  Ce  fut  k  caulë 
de  la  réufUte  de  ce  voyage  ,  qu'ËMMANUEL  ,  Roi  de  Portugal  ,  le 
ttomma  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  parce  qu'en  le  doublant  on  pouvoir 
arriver  facilement  aux  Indes.  Les  chaleurs  y  feroient  fort  grandes  ,  fi 
elles  n'étoient  tempérées  par  un  vent  frais  qui  ne  manque  pas  de  fouf- 
ûer  chaque  jour ,  ce  qui  rend  le  climat  afiez  doux.  Le  Printems  com- 
mence en  Oâobre  ,  par  conféquent  l'Eté  en  Janvier  ,  l'Automne  en 
Avril ,  &  l'Hiver  au  mois  de  Juillet.  Le  pays  eft  fertile  ,  &  tout  ce  qui 
eft  nécefilaire  à  la  vie  ,  même  le  bled  ,  y  croit  avec  abondance. 

Les  Hollandois  ont  un  Fort  à  cinq  baftions  fiir  la  pointe  qui  do- 
mine  la  mer.  Il  leur  fert  pour  faire  payer  un  tribut  ,  en  forme  de 
péage ,  à  tous  les  Navires  qui  pafTent  devant.  Outre  ce  Fort  ,  ils  ont 
divers  établijTemcns  dans  la  plaine  ;  mais  ce  qui  mérite  notre  admira- 
tion &  qui  devroit  été  imité  pour  l'avantage  de  l'humaaité  chez  toutes 
les  puilTances  bien  policées  ,  eft  le  grand  jardin  de  la  Compagnie  Hol- 
landoile  ,  dans  lequel  tous  les  plus  curieux  arbres  Se  les  plantes  les  plus 
rares  de  l'univers  ,  le  trouvent  réunies.  Il  eft  divifê  ,  comme  la  terre, 
en  quatre  parties,  en  Afie,  Europe  ,  Afrique  &  Amérique,  &  toutes 
les  plantes  curieufes  Se  naturelles  à  chacune  de  ces  parties  du  monde 
y  font  cultivées.  Si  tous  les  climats  ne  peuvent  point  ièconder  une 
|n-atique  fi  utile  ,  l'art  &  les  foins  peuvent  y  fiippléer  quelquelbis.  Nous 
en  avons  un  exemple  dans  la  culture  du  caftéyer  du  jardin  Royal  de 
Paris.  Malgré  le  froid  qui  lui  eft  fi  contraire  ,  on  a  fçu  l'en  garantir  , 
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&  tut  faire  produire  du  fruit  ,  qui  a  fervi  à  earîcliir  nos  Colo- 
nies dans  les  Aatilles  d'uoe  nouvelle  culture  dont  le  commerce  monte 
à  des  iômmcs  û  confidérables  ,  qu'il  Ceroh  difficile  de  les  calculer.  II 
«ft  certain  que  pluiieurs  jardins  daiTs  différents  climats  ,  comme  celui 
ilu  Cap  de  Boune-Elpérance ,  faciliteroieiit  la  communication  de  quan- 
tité de  fruits  &  de  plantes  qui  nous  ibat  encore  inconnus.  J'ai  une  idée 
que  je  veux  developer  pour  l'avantage  de  la  fociété.  Il  me  fufiît  d'£tre 
Jiomme,  pour  rechercher  avec  empreffement  tout  ce  qui  iutérelTe  l'hu- 
manité. Dieu  a  créé  l'homme  Se  les  animaux  dans  un  lieu  déterminé  de 
i'Aiîe.  Le  climat  diiTéroit  nécefiàiremeut  du  ceux  qui  approchoient  de 
l'équateur  £c  des  pôles  ;  cependant  les  hommes  &  les  animaux  fe  font 
répandus  par  toute  la  terre ,  &  y  vivent  à  peu  près  également ,  quoi- 
ique  dans  des  climats  il  oppofés.  11  lèmble  donc  qu'il  devroit  en  arriver 
-de  même  pour  les  plantes  ,  dont  cependant  certaines  périlTent  tranpor- 
tées  dans  un  pays  trop  chaud ,  £c  d'autres  ne  peuvent  rélifter  à  un 
frop  grand  frdid.  D'où  vient  cette  diiférence  i  £ft  elle  eilentielle  à  la 
nature  de  la  végétation  de  certaines  plantes  î  Je  penfe  que  c'eft  un 
J>oaheur  pour  la  fociété  ,  que  chaque  pays  aye  fes  produâions  natu- 
relles &L  particulières ,  Si  que  la  Providence  a  établi  ce  moyen  pour 
Jier  eafemble  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  en  les  rendant  dépendant 
les  uns  des  autres ,  Se  en  les  obligeant  à  iè  iècourir  mutuellement  par  des 
échanges  réciproques  ;  mais  je  penfe  aulli  qu'un  très-grand  nombre  de 
plantes  refifteroit  au  changement  de  climat  ,  fi  la  tranfmigr.ition  fe 
faifoit  de  proche  en  proche  pour  les  accoutumer  infenfibletnent  à  uue 
autre  nourriture  &  à  un  autre  air  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'inconvé- 
siens  à  craindre  de  cultiver  les  plantes  de  l'Afie  fous  l'équateur  &  dans 
Ja  Zone  Glaciale  ,  que  d'y  faire  vivre  les  hommes  &  les  animaux ,  &  qtie 
£  aujourd'hui  on  tranfportoit  des  Lapons  dans  l'Ethyopie  ,  ou  des  Ethyo- 
piens  dans  la  Laponie  ,  les  uns  Se  les  autres  ne  refiAeroient  pas  plus 
à  cette  tranfmigration  ,  que  les  plantes  des  pays  Ci  oppofés.  D'où  je 
conclus  que  le  changement  des  hommes  &c  des  animaux  ,  n'a  point 
■été  fubit ,  qu'il  s'eft  fait  infènfiblement  ,  Se  que  s'il  en  étoît  ufé  de 
même  pour  les  plantes  ,  on  ne  Icroit  plus  étonné  de  cueillir  dans  nos 
jardins  les  précieufes  épiceries  des  Indes.  Les  hommes  ne  fe  font  éloi- 
gnés de  leur  première  demeure  ,  qu'autant  que  le  nombre  s'étant 
accru ,  il  fallut  cultiver  de  nouvelles  terres.  Cet  éloîgnement  n'a  pas 
été  d'abord  conlidérable  ,  Se  par  conféquent  la  différence  du  climat  a 
«té  prefque  imperceptible  ;  le  tempérament  s'y  eft  fait ,  &  à  mefure 
que  les  animaux  ou  les  hommes  le  font  approchés  peu  à  peu  ou  des 
poies  ou  de  l'équateur  ,  ils  ont  été  comme  accoutumés  par  leur  naif- 
iànce  à  habiter  ces  pays.  Si  donc  on  tranfplantoit  les  arbrîfleaux  qui 
croiifent  fous  la  ligne  au  lo  degré  de  latitude  ,  Se  qu'après  qu'ils  au-* 
roient  été  comme  naturalifcs  dans  ce  climat  moins  chaud ,  on  eu  cul- 
tiva au  15  degré,  dans  la  fuite  du  tems  nos  defcendans  en  omeroîeut 
Tom.  il.  V 


V  Google 


15*  COMMERCE    DE    L'AMERIQUE 

GuiNéE*  ^"1^  jardins ,  &  leurs  arriéres  petits  enfant  lei  poarroient  cottrrer 
^ns  le  Nord.  La  qualité  des  fmi»  varieroit  fuivaat  les  degrés  de  ckaud 
ou  de  froid  ;  tnait  1  efpéce  fe  trouveroit  par  tout  la  même.  C'eft  ià 
une  opération  longue ,  &  dont  la  réuHite  dépend  de  l'écoulemeu  de 
plufieurs  fiécles.  Tonte  terre  ne  pent  pas  tout  produire.  Cette  vérité 
a  pafTé  en  proverbe.  Les  fcls  néceiTaires  à  la  nourriture  de  quelques 
plantes  ,  n'ont  été  placés  par  la  main  bienfaifante  du  Créateur  ,  que 
dans  certaines  Contrées.  Ënvatn  les  cbercheroit-4B  ailleurs.  Ce  ^ne  je 
veux  dire  ,  ne  regarde  que  le  changement  de  climat ,  pouvant  ië  trou- 
ver les  mêmes  fels  dans  les  terres  polaires  »  que  &]us  l'équateut ,  &  ce 
n'eft  que  par  l'expérience  que  nous  connoîtrons  les  propriétés  de  ciia- 
que  terrein.  Nous  réfiftons  au  ^oid  de  notre  Hyver  fie  i  la  chaleur 
de  notre  Eté ,  parce  que  nous  pailêns  infennUement  d'une  feiTon  à 
l'autre.  Ufons-en  de  même  pour  les  plantes.  On  éprouve  chaque  jour 
qu'un  homme  trempé  de  fueur ,  qui  feroit  placé  dans  une  glacière  , 
périroît  dans  l'ijiftant ,  parce  que  le  changement  autoit  été  fubït.  Les  mon- 
tagnes de  Paramos  ,  près  de  l'Orénoque  dans  la  Zose-Torride  ,  font 
-toujours  couvertes  de  neige  à  cauic  de  leur  hauteur  extraordinaire.  Le 
froid  eft  il  vif  &  H  péuétrant  iijr  leur  femmet  ,  que  les  hommes  & 
les  animaux  y  expirent  fubitemcnt  ,  &  que  leurs  corpc  reftent  lâos 
mouvement  &  ne  ibuSrent  même  aucune  altération.  La  cbofe  ne 
doit  pas  furprendre  :  le  pafTage  eft  trop  prompt  d'uu  air  très-chaud  i 
«a  froid  excellif.  Ce  qui  doit  furprendre  ,  eft  le  raifonnement  de  l'Au- 
teur de  l'Hiftoire  de  l'Oréocque  (  le  Père  Jofeph  Gumilla  Millîonnairc  ) 
lorfqu'il  raconte  férieufement  que  les  montagnes  de  Paramos  iè  trouvant 
beaucoup  plus  élevées  que  notre  athmofpfaere  ,  les  nuées  qui  iônt  par~ 
deilus  ,  font  frappées  d'un  vent  froid  ,  &'les  vapeurs  converties  en  nei- 
ge ,  comme  s'il  pouvoit  y  avoir  des  nuées  au-deffus  de  l'athmofphere. 
Il  iîilïit  d'avoir  rapporté  ce  fentiment ,  pour  en  montrer  le  peu  de 
fclidité. 

Etabliilbns  donc  dans  divers  climats  foit  de  l'Alie  f  ^it  de  l'Afrique  >. 
ibit  de  l'Europe  ,  des  jardins  comme  celui  de  la  Compagnie  Hollan- 
doi{e  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  faiibns  pafler  les  arbres  &  les  plan- 
tes fuccefllvemeat  par  ces.  différens  entrepôts  ,  &  nous  ne  ferons  plus 
fitrprîsde  polTéder  ce  que  nous  n'aurons  jamais  fans  ces  précautions.  Je  ne 
prétends  point  feire  entendre  par  ce  raifonnement  que  toutes  les  plan- 
tes 8t  tous  les  arbres  pourront  réfifter  à  cette  ttanfmïgratioiu  Je  croîs 
qu'il  y  en  a  à  qui  le  froid  ou  le  chaud  feront  toujours  mortels  ;  mai* 
je  crois  auflî  qu'un  grand  nombre  que  nous  ne  connoiJIbns  que  de  nom,, 
nous  recompenferoit  de  nos  peines  &  de  nos  foins. 

Je  reviens  à  la  Guinée  ou  plutôt  aux  côtes  comprifes  entre  la  ri- 
vière de  Sierra-Liona  &  le  Cap  de  Bonne  Espérance  ,  le  long  def- 
quelles^les.  Portugais  ^  les  HoUandois  ,  les  Anglois  ,  les  Danois  &  les- 
Btanddbourgcois ,.  &c.  ont   dîycrs    éjabMêmens,   Notre  Compagnie  de 
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Sénégal ,  ou  plutôt  Senega ,  avoit  des  poflèiîîons  dans  ce  Royaume  &  Guinée. 
le  long  du  Fleuve  dudit  nom  ,  contigues  de  Sierra  Lioaa  dont  je  ne 
parlerai  pas  ici ,  non  plus  que  de  l'ilic  Malcarcgne  ,  connue  aujour- 
d'hui par  riûc  de  Bourbon.  La  Compagnie  Royale  pour  le  Commerce 
d'Afrique  ,  ne  regarde  pas  la  branche  de  Commerce  que  je  traite  ici  ; 
elle  auroit  dû  'être  nommée  compagnie  pour  le  Commerce  de  la  côte 
de  Barbarie  ,  encore  n'en  comprend  -  elle  qu'une  petiie  partie,  le  Cap- 
Nègre  ,  le  Baftion  de  France  &(.  les  lieux  en  dépendants.  Le  privilège 
çxcluHf  de  ce  Commerce ,  a  app^tenu  pendant  long-tems  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  juCqu'au  mois  de  Janvier  1731  ,  qu'il  fut  cédé  k 
une  ibcicté  de  Négocians  de  Marfeille.  J'explique  dans  un  autre  ouvrage 
en  quoi  confifte  ce  privilège  exclufif ,  s'il  eft  avantageux  à  l'Etat  ,  & 
quelles  font  les  marchandiles  que  la  Compagnie  y  envoie  &  qu'elle  fait 
venir  en  France.  Je  ne  me  répéterai  pas.  (a) 

C'eft  une  opiojoQ  généralement  reçue  p^rmi  nqus ,  que  la  Guinée  a 
été  entièrement  inconnue  de  i)os  anciens.  Sa  politjoii  dans  ]^  Zone 
Torride ,  préciiêment  fous  la  ligue ,  la  faifoit  regarder  comme  inha- 
bitable ,  &  la  crainte  de  n'être  réduit  en  charbon  ,  fut  une  bariere 
impénétrable  pour  les  plus  curieux  voyageurs.  Du  côté  de  la  mer, 
d'autres  obftacieg  en  empêchèrent  la  découverte.  Les  vagues  y  font 
continuellement  couroucées  avec  une  fureur  incroyable  ,  &  le  Piïpte  le , 
'  plus  hardi  au  lèul  bruit  de  lept  oiugUïement ,  reculoit  épouvanté.  D'ail- 
Uun  l'aucienne  navigation ,  av^ut  la  décQurertp  de  la  Bpuflble  ,  u'ofoit 
entreprendre  d«s  voyaget  de  long  cours  ;  fà  timidité  lui  permettait  ra- 
rement de  perdre  les  côtes  de  vue.  Cependant  li  nos  anciens  avoient 
voulu  raisonner  ,  ils  auroient  fecoué  un  préjugé  que  leur  propre  expé- 
TÎfipçfi  contredijbit ,  puirqu'îls  voyoient  journellement  des  Ethyopiens  qui 
habitent  ou  dans  la  Zone  Torride  ,  ou  aux  environs  ,  d'où  ils  auroient 
dà  conclurre  que  l'ardeur  du  foleil  pouvoit  faire  devenir  noir  ;  mais  que 
les  hommss  y  vivoirnt  comme  ailleurs.  Il  étoit  même  naturel  de  dé- 
lirer de  connoître  particulièrement  un  pays  H  lîngulier  ,  pour  s'afliirer  . 
£  la  chaleur  faifoit  une  pareille  iinpreflîon  Cur  les  animaux ,  les  arbres 
&  les  plantes.  Leur  pareil  leur  a  fervi  d'excuie  ,  &c  le  préjugé  a  étouS'é 
le  raiiônaernent.  Ce  ue  &t  qu'en  1346  ,  que  quelques  Kormands  , 
(  c'efl  à  eux  i*!  qui  nous  fbmmes  redevables  îe  nos  premières  décou- 
vertes dans  l'ancien  &  le  nouveau  monde  )  oferent  furmonter  l'impé- 
tuofité  des  âots  qui  fe  brifeot  fur  les  côtes  de  la  Guinée.  Us  traitèrent 
avec  les  naturels  du  pays  ,  &  cominuerent  leur  Commerce  pendant 
plus  de  60  ans  avec  un  avanta^  qui  les  dédommageoit  bien  ample- 
ment des  dangers  qu'ils  avoieçt  ^;u  fiinqonter ,  puUque  jwur  les  plus 
chetives  quiacaiUes ,  ils  recevoieut  en  échange  de  la  poudre  d'or ,  des 

<  a  )   Cat  Ouvrage  n'ert  pas  cncar«  ûnpriaé.  U  y  anra  bien  des  tboCes  i  tof- 
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CviséE'  àeats  d" Eléphant ,  des  Epiceries  ,  du  cotoa  ,  du  ris ,  &c.  Ces  Normancfo 
devoîeiit  être  Dieppois.  Le  nom  de  petit  Dieppe  qu'ils  donnèrent  en  1364 
à  U  côte  des  Grèves  ,  qu'elle  conlèrve  encore  aujourd'hui ,  en  eft  une 
preuve  parlante.  C'eft  à  ce  premier  Commerce  que  la  Ville  de  Dieppe 
doit  partie  de  fou  lullre.  Perionne  n'ignore  que  l'abondance  des  dents 
d'Elephans  ,  excita  TinduHrie  de  fes  habitans  à  travailler  l'yvoire ,  Se 
que  c'eft  depuis  cette  époque  ,  qu'on  trouve  chet  elle  toutes  fortes  d'ai^ 
Âirtimens  d'ouvrages  en  yvoire  auHi  propres  que  curieux.  Les  guerres 
intérieures  &  civUes  fous  les  règnes  de  Charles  VI  &  VH ,  interrom- 
pirent notre  navigation  ,  Se  laiHèrent  pro&er  aux  Portugais  de  tous  les 
avantages  de  nos  découvertes.  Ces  derniers  y  envoyèrent  des  vaifleaux 
en  1410  Se  s'emparèrent  des  débris  du  Commerce  François.  En  1481 
Diego  de  AzamBuja  bâtit  le  Fort  St.  Georges ,  qui  ne  refta  que  2}  ans 
au  Royaume  de  Portugal;  En  t6o^  les  Hollandoîs  en  chaflerent  Its 
Portugais^ ,  &  les  forcèrent  de  s'enfermer  dans  les  terres ,  &  de  leur 
abandonner  toute  la  partie  maritime.  Les  Anglois  s'y  établirent  peu' 
après ,  fie  c'ell  de  l'or  qu'ils  trouvèrent  dans  le  pays  ,  qu'ils  firent  fa- 
briquer en  Angleterre  une  monnoie  qui  fut  appellée  Guinée  ,  Se  qui 
n'a  plus  cltangé  de  nom.  Elle  vaut  21  ichelings. 

Pour  éviter  la  confufion  dans  ce  que  je  me  propoTe  de'  dire  des 
côtes  de  la  Guioée ,  c'eA-à-dire  chaudes  ou  ftériles  ,  le  mot  de  Guinée- 
fignifiant-  l'uir  fie  l'autre  ,  je  fiiivrai  le  même  chemin  que  feroit  un 
Navire  François  qui  iroît  de  la  rivière  de  Sierra  -  Lionna ,  au  Gap  de- 
Bonne  Efperance  ;  il  toucheroît  d'abord  à  la  câte  de  Malaguete ,  ap-r 
peùée  par  le»  Francis  côte  des  Grèves; 

COTE  DE  MALAGUETE,  OLTMANIGUETE. 

Elfe  comprend*  un  elpace  d'environ  60  lieues  de  France ,  depuis  Rio^ 
Sanguin ,  julqu'au  Cap  des  Palmes.  Les  lieux  les  plus  fréquentés  ^ 
ibnt  Tomba  fur  la  rivière  de  Sierra  -  Lionna  ,  Gellra  -  Crou ,  Scftra- 
Crou,  Wapo  ,  Batou ,  Grand-Seftre  ,  Petit-Selbe  ,  Gayan  ,  Stc.  J'ai 
rapporté  plus  haut  l'établiflement  du  Petit  Dieppe  ,  &  la  caufe  pour- 
quoi les  François  n'arotent  pu  continuer  leurs  voyages.  Cette  côte  eff 
nommée  Malaguete^ ,  Maliguete  ,  ou  Maniguete  ,  de  Malega  ancienne 
Ville  auprès  dé  laquelle  on  recueilloit  une  grande  quantité  de  Mani- 
guete ,  en  François  graine  de  Paradis  ou  poivre  de  Guinée  ;  c'eft  une 
efpéce  de  cardamome.  Le  véritable  vient  de  Comagene ,  d'Arménie  ^ 
du  Borphore  ,  de  l'Inde  &  de  l'Arabie.  Le  grand  cardamome  ou  graine 
de  Paradis  ,  croît  dans  des  gouffes^  presque  fphériques  ,  produites  par 
«m  arbriffeau  qui  ne  s'élève  pas  i  plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Ce*- 
goniles  renferment  des  graines  quarrées  ,  angulaires ,  blanches  en  de- 
^5  ^  rougeâtres  en  dehors  ,  d'une  odeur  aromatique  &  d'un  goût  mor^ 
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Idicant  ,  de  la  grofîëur  de  la  graine  de  chenevis.  Ses  propriétés  font  GviKâ£« 
à  peu  près  les  iiiêmes  que  celles  du  poivre.  Le  pays  eft  arrefé  par 
ira  grand  nombre  de  rui0eaux  ,  qui  rendent  les  baÛès  terres  très-fer- 
tiles  ;  mais  en  même  tems  mal  ^tu.  Les  arbres  y  viennent  gros ,  Se 
eotretiemient  une  himiidité  û  malfaisante  ,  qu'il  eft  rare  que  les  natu- 
tels  du  pays  palTent  cinquante  ans  dans  les  endroits  qui  en  font  cou- 
verts. Le  remède  eft  bien  fîmple  ;  il  n'y  auroit  qu'à  abattre  une  partie 
de  ces  arbres  pour  faciliter  la  circubtioa  de  l'air.  Le-  principal  Com- 
merce eft  en  Efclaves  ,  St.  depuis  le  Cap  de  Sierra-Lionna  appartenant 
aux  Anglois ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne  Efpèrance  qui  eft  à  la  Hollande , 
le  principal  négoce  &  le  terme  des  voyages  des  Chrétiens  de  l'Eu- 
rope ,  conliftent  dans  l'achat  de  ces  miférables  peuples  ,  pour  les  tran£> 
porter  dans  les  Colonies  de  l'Amérique.  Les  Efclaves  le»  moins  eftïmé^ 
font  ceux  de  la  côte  dé  Malaguete. 

COTE   DES    DENTS   OU  D'YVOIRE, 

Il  n'eft  pas  befoin  d'expliquer  pourquoi  la  côte  qui  fuit  celle  dr 
Malaguete  ,  eft  appeliée  des  dents.  Le  Commerce  qu'on  y  fait  de- 
dents  d'Elephaas ,  le  feit  connoitre.  L'intérieur  du. pays  en  fournit  une 
grande  quantité  ,  folt  que  la  chafte  des  Elephans  -foit  plus  du  goût  des 
habitans  ,  fbit  que  cet  animal  y  muhiplie  d'avantage  Se  aille  mourir 
dans  les  bois  ,  où  les  dents  ië  trouvent  en  abondance.  (  Voyez  l'hiftoire  de» 
voyages.  )  Les  Ports  les  plus  fréquentés  font  Tabo,  Berby ,  Grand-Drouin,. 
Petit-Drouin ,  Tao  ,  Sec.  La  rivière  de  Swera-d'Acofta  fiir  laquelle  ie 
trouve  la  ViÙe  de  Jamo ,  fepare  la  côte  des  dents   de  la  côte  Dor. 

C  O  T  E     D  O  R. 

Les  Portugais  ayant  trouvé  des  mines  d'or  dans  ce  pays  ,  fappefle»- 
Tent  Côte  d'Or.  Ces  mines  font  peu  abondantes  ,  Se  ce  font  pas  éloi'* 
gnées  de  la  mer.  L'efpérance  de  trouver  de  plus  riclies  mines  ,  déter-r 
mina  Jean  II  Roi  de  Portugal ,  à  bâtir  au  Port  le  plus  prochain  un 
Fort  nommé  de  la  Mine  ,  &  que  fa  dévotion  à'  St.  George,  fit  furnom* 
mer  le  Fort  de  St.  George.  Les  Hollandais  l'ont  enlevé  aux  Portu- 
gais,  je  l'ai  déjà  dit.  Les  Auglois  y  ont  la- Forterefle  de  Capo^Corfo,: 
Se  les  Danois  celle  de  Chrifiiansburg.  Les  autres  Ports  fréquentés  dea 
Européens ,  font  Axime  ,  près  du  Cap  des  Sept-Pointes  ^  Coimentin  ^ 
Mourée ,  Sec.  Les  Hollandois  ont  auflî  un  Fort  dans  le  Royaume  de 
Fétu  ,  qui  mériteroit  plutôt  le  titre  de  Jardin ,  k  caufe  de  fa  fertilité' 
&  de  la  petitefte.  Ce  Royaume  n'a  qu'environ  quinze  lieues  de  tour.. 
U  6&  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  terreîn  inculte  ^  Se  que  les  lecoltes  ^ 
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.     {ont  aboadantes  ;  mais  ce  qui  le,  rend  plus  remarquable  Se  doit  lui  fairs 

trouver  une  place  ici ,  c'eii  la  Ville  du  méine  nom  du  Royaume ,  a0ei 
grande  &  bien  petiplée ,  qui  iërt  de  marché  public  pour  la  vente  des 
Èlclaves  de  prefque  toute  la  C6te>  L'empreiTemcot  e&  réciproque  des 
Chrétieus  à  les  acheter ,  &  des  Puillans  du  pays  à  vendre  leurs  com- 
patriotes ,  trop  ibibles  pour  réUfter  i  leur  violence. 

BARRE     DE     J  U  D  A. 

C'ëH  ainlî  qu'on  appelle  la  côte  d'un  petit  Royaume  que  les  Fran- 
çois nomment  Juda ,  les  Anglois  Juida ,  &  les  Hollaudois  Fida  ,  de  la 
longueur  tout  au  plus  de  i  $  lieues.  Ce  nom  de  Barre  lui  a  été  donné 
à  caufe  d'un  banc  de  table  qui  s'y  trouve  à  trois  quarts  de  lieue  des 
terres.  II  y  régne  un  vent  continuel  &  extrêmement  violent  qui  rend 
Ja  navigation  d'autant  plus  dangereuse  ,  qu'il  n'y  a  pas  frt  pteds  d'eau 
dans  toute  l'étendue  de  la  Barre.  AulTî  il  eft  rare  que  les  canots  tra- 
verfeot  cette  efpace  làns  faire  capot ,  tant  les  vagues  ibnt  irritées.  Les 
Navires  Ce  tiennent  au  large  Se  attendent  le  lecours  des  Naturels  du 
Pays  pour   faire   ce  trajet. 

La  population  d'un  pays  eft  toujours  en  raifbn  de  fa  fertilité  ou  de 
riudu&ie  de  Cst  babitaiis  :  d'où  il  faut  conclurre  que  le  petit  Royaume 
de  Juda  ,  qui  n'a  que  15  lieues  de  côtes  8c  environ  dix  lieues  en  avant 
daus  les  terres  ,  doit  être  un  terrein  eKCe0ivement  fertile ,  puifqu'il 
nourrit  une  fi  grande  multitude  d'hommes  ,  que  le  Roi  Lève  facilement 
parmi  les  Sujets  une  armée. de  zoo 000,  &  que  toute  leur  iodufirie 
eft  bornée  à  ia  vente  des  Ëiclaves  ;  nouvelle  preuve  de  fa  fécondité. 
Car  s'ils  font  du  Royaume  de  Juda  ,  il  faut  que  la  multiplication  en 
ibit  prodigieufe  ,  &  s'ils  font  des  priiboniers  enlevés  aux  ennemis  du 
voifinage,  ces  Nations  voifines  doivent  faire  des  prifonnie»  à  leur  tour. 
AinG  quels  que  ibient  ces  Eiclaves  ,  dès  que  la  vente  dure  depuis  fî 
iong-tems ,  preuve  certaine  de  la  lertiiité  du  pays.  La  Capitale ,  qui 
cil  la  réii^ace  du  Roi  Se  de  la  Cour ,  n'eA  qu'à  trois  lieues  &  demi 
^  Ja  mer.  On  la  nomme  Sabie ,  je  n'ofe  pas  l'appeller  Ville  ,  elle 
as  mérâte  fus  ce  nom.  Ce  n'eft  qu'un  amas  de  cabanes  plutôt  que 
de  maijbss  ,  fans  alignement  de  rues  de  fans  «commodités.  C'efl  pour- 
tant là  eà  les  Européens  tkaaeut  leurs  comptoirs  &  entiepofcat  les 
E&lavec  <|o'ils  achètent.  Les  lèuls  François  &  Ân^lois  ont  un  Fort  dans 
le  Village  de  Gregoué ,  par  kquel  il  faut  p a&r  pour  aller  de  la  mer 
à  Sakàe ,  Se  qui  en  eft  à  demi  cbemio. 
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ROYAUME     D'ARDRA. 

Ea  quittant  la  Barre  de  Juda  ,  on  entre  dans  le  Royaume  d'Ardra 
l>eaucoup  plus  étendu  que  le  précédent  ;  mais  qui  s'avançant  dans  les. 
terres ,  n'a  prefque  point  de  cdtes ,  ce  qui  la  fait  regarder  par  nom- 
bre de  Voyageurs  comme  une  Province  de  celui  de  Bénin  ,  dout  je 
parlerai  bientôt.  La  Capitale  porte  le  même  nom  ,  dîAante  de  la  mer 
d'environ  douie  lieues.  C'eft  une  Ville  bâtie  dans  toutes  les  régies ,  & 
quoique  les  murailles  ne  Soient  laites  qu'avec  de  la  terre  ,  elles  font 
aulTi  folides  que  celles  de  pierre  ;  ce  qui  ne  doit  point  furpreudre, 
parce  que  le  gtam  de  cette  terre ,  plus  fin  que  notre  argile  ,  eft  changé: 
en  brique  par  la  cuiiTon  qu'en  fait  le  foleil  loriqu'elle  a  été  détrem- 
pée ,  ce  qui  forme  des  murailles  d'une  iëule  pierre.  Les  arbres  y  font 
élevés  ,  &  par  leur  verdure  continuelle  ,  rendent  les  promenades  tiès- 
gracieufes.  Même  Commerce  d'EicUves  ;  car  il  ièmble  que  la  couleur 
noire  eft  us  titre  à  la  couleur  blanche  pour  en  iàire  le  principal  ob- 
jet de  ion  trafic.  Ceux  d'Ardra  ibnt  très-eftimés,  parce  qu'ils  font 
plus  aâifs ,  plus  intelligens ,  mieux  faits  ^  &  plus  robuftes  que  dans  les- 
pays  dont  je  viens  de  parler.  Le  Roi  du  pays  qui  s'imagine  être  le  plus 
puilTant  Monarque  du  monde  ,  à  caulè  de  Ion  pouvoir  ablblu  fur  fes; 
Sujets  ,  Se  de  leur  profonde  iôumUlion  ,  ravi  d'admiration  des  merveil- 
les qu'il  entendit  raconter  du  glorieux  régne  de  Louis  le  Grand  ,  crut 
que  l'alliance  d'un  ft  grand  Roi  lui  fèroit  honorable.  £□  coalcquence  il 
choisit  Matheo  Lopez  qu'il  envoya  en  1^70  au  Roi  de  France  ,  en 
qualité  d'Amballàdeur ,  pour  lui  demander  Ion  amitié  &  lui  donner 
des  aOurances  de  la  proteâion  qu'il  accordoit  au  Commerce  dcs^ 
François,  qu'il  avoit  affranchi  des  impolîtions  accoutumées.  Cet  Anibaf- 
lâdeur  avoit  avec  lui  trois  de  fes  enfans  ,  trois  de  lès  femmes  &  plu- 
lîeurs  ££:]avcs.  Un  fpeâacic  R  nouveau  à  la  Cour  de  France  ,  divertir 
beaucoup  dans  le  commencement  par  fa  Singularité  ;  mais  ou  ne  tarda- 
pas  à  être  convaincu  que  les  Noirs  ne  diflércnt  des  Blancs  que  par  la^ 
couleur  ,  qu'ils  font  des  hommes  comme  nous  ,  &  que  l'elprit  ne  leur 
manque  pas.  Les  Navires  expédiés  pour  Ardra ,  mouillent  dans  une  anfe- 
nommée  la  Praye  ,,  où  ils  font  à  l'abri  des  vents  &  où  les-  Efclavas  font 
amenés  pour  être  embarquésvi 

ROYAUME     DE     BENIN. 

Quelque  vaffe  que  foit  ce  Royaume  ,  le  plus  grand  de  toute  I» 
Guinée  ,  puifqu'il  renferme  nombre  d'autres  petits  Royaumes  qui  font 
tributaires  du  Roi  de  fienin  ,.  Se  quoique    le  golfe    St.  Thomas ,.  falTe-- 


GviN^E* 


V  Google 


iSo  COMMERCE  DE  L'AMÉRIQUE 

pt/INÉE.  partie  de  fes  côtes,  cependant  les  Européens  n'y  font  qu'un  médiocre 
Commerce  ,  gui  eft  abandonné  aux  Hollandois.  Les  Beïiinois  ,  mieux 
cit'ilirés  que  les  autres  Nations  de  la  Guinée  ,  ne  fe  contenteroient  pas 
de  nos  petites  merceries.  Ils  cultivent  eux-mêmes  les  arts ,  &  connoi£- 
fent  le  prix  de  nos  ouvrages.  Le  mal  ne  ieroit  pas  grand,  fi  les  échan- 
ges étoient  d'une  valeur  proportionnée  ;  mais  les  deux  chofes  que  nom 
ambitionnons  le  plus, -ne  s'y  trouvent  pas,  ies'Efclaves  &  l'or-  Le 
pays  n'a  point  de  mines  ,  &L  il  n'efl  pas  permis  de  vendre  les  hom. 
mes  pour  l'efclavage.  Il  eft  vrai  que  les  femmes  ne  font  pas  com- 
prifes  dans  cette  défcnfe  ;  fans  doute  qu'elles  y  font  trop  nombreufes , 
â  caufe  qu'elles  ne  fout  point  choifies  parmi  les  victimes  humaines  qui 
ibnt  facrîfiées  à  la  mort  d'un  Grand  du  pays.  AulH  quand  on  a  befoin 
de  femmes  pour  peupler  quelque  Colonie,  c'eft  à  Benio  qu'on  va  eu 
faire  l'emplette.  Elles  font  bien  faites  Sc  d'une  humeur  douce.  On  ne 
les  vend ,  comme  je  viens  de  dire ,  que  parce  qu'il  y  en  a  trop.  LeJ 
autres  marchandises  du  pays  font  des  étoffes  de  coton ,  de  l'yvoire ,  du 
jafpe  ,  du  corail ,  des  peaux  de  Léopard ,  Sec.  Ils  elliment  l'écarlate  , 
les  bijouteries  ,  les  foiries  ,  les  ouvrages  de  cuivre  &  de  fer,  &c.  La 
Capitale  a  donné  {bn  nom  au  Royaume.  Elle  eft  Ittuée  auprès  de  la 
rivière  Formofa  long.  16.  lat.  7  ,  40.  C'eft  une  grande  Ville ,  bien 
policée  ;  les  rues  y  Ibnt  droites,  larges,  &  les  maifons  bâties  réguliè- 
rement. Les  habitans  font  d'une  propreté  exceflîve.  Ils  lavent  &  frot- 
tent n  lôuvent  leurs  maifons  ,  que  les  murailles  brillent  comme  des 
glaces. 

Tous  les  pays  que  nous  avons  parcourus  jufques  ici  ,  font  partie  de 
la  Guinée ,  quoique  fous  des  noms  differens.  Le  Congo  même  eft  ap- 
pelle par  les  Portugais  ,  Balfe  Guinée.  En  ce  fens  ,  la  Guinée  com- 
prendroit  toutes  les  côtes  ,  depuis  Sierra-Liona  jufqu'à  la  Cafrerie  ,  con- 
tigue  au  Cap  de  Bonne  Efperance.  Le  Congo  avoit  autrefois  pludeurs 
Royaumes  fous  là  dépendance  ,  qui  après  bien  des  révolutions  Ce  ibnt 
affranchis  de  tout  tribut.  Nous  ne  connoiffons  encore  ce  vafte  pays  qu'im- 
parfaitement. II  .y  a  fi  peu  de  profit  à  retirer  ,  &  trop  de  rifques  à 
courir ,  pour  que  notre  curiofité  foit  excitée  à  entreprendre  des  voyages 
dans  les  dttférentes  Provinces  ou  Royaumes  ,  û  on  veut  les  appeller 
ainfî ,  qui  ibnt  éloignées  de  la  mer.  Les  mœurs  font  II  dlfïërentes  des 
nôtres ,  que  fuivant  les  apparences  ,  ÎI  faudra  bien  du  tems  pour  en 
avoir  une  exaâe  carte  topographique.  Son.  étendue  du  côté  de  la  mer 
a  plus  de  500  lieues,  Se  plus  de  750  en  s'avançant  dans  les  terres, 
ayant  l'équateur  prcfque  au  milieu.  La  population  y  eft  prodigieu/è  , 
d'où  on  doit  Inférer  combien  eft  grand  le  nombre  de  Royaumes  ,  Ré- 
publiques &  autres  petits  Gouvernemens  qui  compolbient  l'Empire  de 
Congo.  Tout  détail  eft  étranger  à  mon  plan  ;  il  n'y  a  que  les  côtes 
que  nous  foyons  intérelfés'  à  connoître ,  relativement  au  Commerce  des 
Enclaves  que  nous  y  faiibns.  Je  me  borne  même  aux  jieux  principaux 
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que  nous  fréquentons  ,  &  qui  font  ]es  entrepôts  de  cette  finguliere  mar-     GuiNÉ^* 
chapdife.    En  fuivant  toujours  la  câte  ,  on  entre  dans  le  Koyauine  de 
Loanga  ,  &  en  traveriant  celui    de    Congo ,    on  arrive  au    Koyautne 
d'Angola. 

ROYAUME  DE  LOANGA  OU    LOVANGO. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  petits  Ports  Se  d'anfes  Air  la  côte  de 
Loanga ,  &  où  les  Navires  peuvent  Ce  réfugier  dans  un  tems  de  tem- 
pête. Andonidy  ,  Bodi ,  Moniba  ,  Corefco  ,  Cap  -  Lopez  &.  Majamba , 
£>nt  les  plus  renommés.  Tous  ces  lieux  ont  de  gros  Villages  très-peuplés , 
qui  peuvent  fournir  les  vivres  néceflaires  ,  c'eft-à-dire  ,  les  vivres  dont 
ufent  les  naturels  du  pays ,  bien  differens  des  nôtres  ,  mais  que  la  aé- 
celGté  fait  trouver  bons.  Les  Capitaines  des  Navires  ne  doivent  point 
«y  arrêter  pour  acheter  des  Elclaves ,  ils  en  trouveroient  peu.  Ce  n'eu 
qu'aux  lieux  que  fréquentent  les  Européens ,  où  ils  doivent  efpérer  de 
'  faire  leur  chargement.  L'alTurance  de  les  vendre  avantageufement  ;  les 
y  fait  conduire  de  tous  côtés.  Le  Port  de  Majamba  eft  afTez  bon  ,  à 
une  lieue  &  demi  de  Buri  ou  Loango  ,  -  Capitale  du  Royaume ,  &  la 
réfidence  du  Roi,  long.  19,  15  latît.  5.  Les  Nègres  y  font  vigoureux 
&  d'une  belle  taille-  Ils  Ce  piquent  extrêmement  de  parure  ,  &  quelques 
uns  ont  conJêrvé  un  refte  de  Chriftianifme  ,  dont  ils  Ce  glorifient  en- 
core ,  quoiqu'ils  mènent  une  vie  qui  lui  eft  Ci  oppofée.  Malenba  autre 
Capitale  dit  petit  Royaume  de  Cacongo ,  fur  la  rivière  de  Zaire ,  four- 
nit avec  abondance  toutes  les  marchandilês  du  pays.  Les  habitans  ne 
s'occupent  que  du  Commerce.  Ils  ramallent  toutes  les  marchandiiès 
dans  des  magasins  ,  pour  en  fournir  les  Navires  qui  arrivent  d'Europe, 
qui  peuvent  par  ce  moyen  choifir  celles  qui  leur  conviennent. 

ROYAUME    DE    CONGO. 

La  rivière  de  Zaïre  ,  &rt  aujourd'hui  de  limites  au  Royaume  de 
Congo.  La  première  Ville  maritime  qui  fe  préfente  ,  porte  le  nom 
d'une  grande  Province  appellée  Angot  ;  elle  a  auflî  des  magafins  d'Ef- 
claves.  On  paflè  devant  Puida  ,  pour  arriver  â  Sogno  ,  petite  ville  mal 
bâtie ,  &  dont  la  population  repond  à  la  ftérilité  d'un  terreîn  iec  Se 
fabloneux.  Cette  côte  feroit  déferte ,  fi  la  quantité  de  fel  qui  Ce  forme 
naturellement  dans  un  grand  nombre  de  petits  lacs  qui  s'y  trouvent , 
u'attiroît  les  habitans  du  reftant  de  la  Province  de  Sogno  ,  pour  en 
faire  les  provifions  qu'ils  vont  vendre  dans  les  Royaumes  voifins.  Entre 
Sogno  Se  Bamba ,  la  rivière  de  Daada  fe  jette  dans  la  mer.  Cette  ri- 
vière eft  large  &.  profonde  ;  les  bords   font  couverts    de  verdure.    La 
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Gvin£e<  pÊche  qui  y  eft  très-abomlante  ,  a  fait  former  plufieurs  viflages  â  une 
certaiue  diftaace  ,  Se  fi  la  crainte  des  crocodilles  ,  àet  hq>opotames  Se 
autres  monflres  marins ,  n'empéchoit  les  habitant  de  s'établir  fhi  les 
bords  ,  ce  ne  feroit  qu'un  amas  de  maiTons.  Bamba  ell  une  ville  con- 
ndérable  ,  mieux  bâtie  que  les  autres  villes  du  Congo  ,  grande ,  très- 
peuplée  y  &  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandifes ,  non-feulement  de 
la  Province  de  Bamba  ,  mais  encore  des  Provinces  voiCnes.  Le  Com- 
merce y  fait  la  principale  occupation  des  babitans  ,  qui  ne  font  pas. 
moins  induftriaux  que  laborieux.  H  y  a  peu  d'Efctares  à  y  acheter.  On 
n'en  fera  pas  llirpris- ,  quand  on  Içaura  que  le  Chrillianilme  y  eft  la 
Religion  doimnante ,  atnft  que  dans  tont  le.  Congo.  C'eA  aax  Portugais 
que  tous  ces  peuples  font  redevables  de  la  connoiflance  de-  l'Evangile^ 
Ce  fut  en  1484 ,  qut  Jean  II ,  Roi  de  Portugal ,  envoya  Diego  Ca- 
tnarriva  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  pour  les  reconnoitre  &  y  faire  quel- 
ques. établiJfemens.  Il  fit  bâtir  un  Fort  auprès  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Zaire  ,  d'où  faifant  palTer  dans  les  terres,  des  Prédicateurs 
zélés  pour  annoncer  à  ces  barbares  la  Loi  de  JESUS-CHRIST  ,  la  plu- 
part abandonnèrent  leurs  Aipcrflitions  &  reçurent  le  baptême.  Dieu 
bénit  les  iucccfTeiirs  de  ces  pieux  Miffionnaires ,  &  la  Loi  de  l'Evan- 
gile s'étendit  de  tous  côtés.  Le  Roi  &c  un  grand  nombre  de  fes  Sujets-, 
crurent  également  en  JESUS-CHRIST  ;  &  la  genéroiîté  des  Portugais , 
acheva  de  vaincre  ce  qui  reftoit  d'incrédules.  On  raconte  que  quelques 
'  Kations  barbares  (il  feroit  difficile  d'eu  trouver  d'autres  dans  ces- con- 
trées )-  ayant  réuni  leurs  forces,  contre  le  Roi  de  Congo ,  elles  étoient 
entrées  dans  lès  Etats  »  &c  qu'après  les  avoir  ravagés  ,  l'avoient  con- 
traint lui-même  de  s'exptatrier  &  de  iè  j-éfugier  dans  une  Ifle  défertev 
Dans  cette  extrémité  ,  ce  Roi  infortuué  envoya  demander  du  fecours 
À  Seballien  Roi  de  Portugal ,  qui  fit  partir  tout  de  fuite  François  Gorea 
avec  un-  Régiment  &  un  train  d'ArtiHerte.  Le  bnût  du  canon  &  ^s  ter> 
libles  effets  ,  épouvantèrent  fi  fort  cette  armée  de  bandits  ,  qu'ils  n'ofe- 
xent  pas  même  ië  défendre.  Ceux  qui  eurent  encore  alTez  de  force 
pour  marcher  ,  prirent  1^  fuite  ;  les  autres  fe  rendirent  à  difcrction.. 
C'eft  ainfi  que  la  tranquillité  fiit  rétablie  dans  le  Royaume  de  Congo ,. 
&  que  le  Roi ,  qui  prit  le  nom  d'Alvarez ,  remonta  fur  fon  trône.-  Pé- 
jiétré  d'une  vive  reconnoiSànce ,  il  offi-ij  fon  Royaume  au  Roi  de  Poi^ 
tugal ,  &  fe  déclara  fon  vaSah  La  réponfe  du  Roi  de  Portugal  (  qu'es 
qualité  de  frère  &  d'ami ,  fes  armées  ne  fçauroient  être  mieux  emplo- 
yées qu'à  fa  défeafe  ,  que  tous  les  Rois  de  la  terre  fe  dévoient  ua 
■fecQurS'  mutuel ,  que  le  petit  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu  lui  étoit  très- 
honorable  ,  &  ^ue  s'il  avoit  pu  par-là  mériter  fon  amitié  ,  U  en  étoit 
bien  dignement  recompenfé  )  lui  gagna  le  cœur  du  Roi  &  de  tous-  fes 
Sujets.,  Des^Iors  les  Pottugais  eurent  plus  d'autorité'  dans,  le  Royaume 
de  Congo  ^  que  s'ils-  en  avoîent  été  les  poffelIèuES*  Ils  firent  tous-  les. 
«JabliJTïitDeus  qu'ils.'  voulurent  ,^  &  qu'ils  jugerfu  Déceûâiies  à  lem:  Comr- 
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merce.  Ils  découvrirent  de  nouveaux  pays  dans  la  Cafrerîe  ,    &  firent     Guinée." 

connoître  le  ChrUlianirme  à  des  peuples  dont  les  mœurs  paroiUbieat  y 

être  un  obftacle  invincible  ,  tant  la  Religion  de  J.  C.  a  d'efficace  pour 

changer  les  cœurs    les  plus    pervertis.   Il  y  a  encore  dans   la   Ville  de 

Congo ,  connue  aufll  fous  le  nom  de  Saint  Salvador ,  réndence  du  Roi , 

un   Evéque    Portugais  ,    fufïragant  de    Lisbonne.    La  force  des  armes 

fubjugue  &  fait  garder  le  filence  pour  un  tems  La  terreur  diiTîpée,les 

premières  pa/Hons  reprennent  leur  empire ,  &  chacun  fuit  ion  penchant. 

Il  faut  des  exemples   comme    celui  de   SebaAiea  ,  pour  perfuader  Sc 

être  perpétué  dans  la  mémoire  des   hommes.  On  gagne  les  cœurs  par 

les  bienfaits  j  c'eft  la  véritable  manière  de  periûader. 

ROYAUME    D*  ANGOLA. 

La  Capitale  d'Angola ,  eft  Loanda  ,  dit  St.  Paul ,  long,  j  ,  latitude 
8  ,  45  ,  dans  une  petite  lue  du  même  nom  appartenant  au  Portugal , 
Ville  grande ,  bien  peuplée  ,  dont  la  moitié  occupée  par  les  Blancs ,  a , 
des  maifons  régulières  ,  bâties  à  l'Européenne  avec  des  murailles  de 
pierre  à  chaux  &  à  fable.  La  citadelle  eft  des  mieux  fortifiées ,  le 
Port  y  eft  vafte  &  à  l'abri  des  vents  ,  &  le  Commerce  y  eft  florif- 
iànt  en  denrées  8c  marchandifes  des  Royaumes  cîrconvoîGns ,  &  parti- 
culièrement en  Efclaves  Angolois  &  Cafres  ,  prefque  tous  idolâtres;  ces 
derniers  d'une  parefte  inconcevable.  Les  Navires  Européens  n'ont  pas 
befbin  d'y  faire  un  long  féjour  pour  parfaire  leur  chargement.  Qu'on 
juge  de  la  quantité  prodlgieufe  qu'il  doit  y  en  avoir  dans  la  Ville ,  par. 
le  nombre  que  les  Jefuites ,  qui  y  faifoient  les  fondions  de  Curé  ,  en 
avoient  à  leur  fervice  &  qui  paiToit  2000.  Je  voudrois  pouvoir  alTurer 
qu'ils  n'en  ramaffoient  tant ,  que  pour  les  couvertir  ;  car  des  Religieux 
qui  doivent  être  plus  parfaits  que  le  commun  des  Chrétiens  ,  rougi- 
roient  de  vendre'  des  hommes  ,  eux  à  qui  tout  autre  Commerce  eft 
interdit.  L'Evêque  d'Angola  ,  fulTragant  de  Lisbonne  ,  fait  fa  réG- 
dence  à  Loanda.  Les  palmiers  donnent  des  dattes  excellentes.  Les  fèves 
le  millet ,  les  oranges  &  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers  ,  y  viennent  pref- 
que  fans  culture  ;  mais  l'eau  y  eft  faumatre  ,  &  les  étrangers  ,  qui  ne 
i^auroient  s'y  accoutumer ,  font  obligés  d'en  faire  venir  d'affez  loin.  Eu 
avançant  le  long  de  la  côte  ,  on  trouve  le  Port  de  Coanza  ,  qui 
n'eft  pas  éloigné  de  l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom. 
Les  Jagos  habitent  la  côte  depuis  Coanza  jufqu'à  Cabul  ,  peu- 
ples méchans ,  vivant  fans  police  &  fans  loix  ,  &  que  l'exemple  de, 
leurs  voifins  n'a  pu  encore  aprivoifcr.  Cabul  eft  un  petit  Port  de  mer 
dans  yne  anfe  où  les  Vaifteaux  trouvent  un  azile  dans  la  tempête.  Peut- 
(tre  lui  a-t-on  donné  ce  nom  ,  à  caufe  de  quelque  rcftcmblatice  dans 
b  poUlion  avec  un  autre  Cabul,   Capitale  du  Cabuliftan  en  Afîe. 
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ROYAUME    DE    BENGUALA. 

Les  Portugais  ont  confervé  le  titre  de  Royaume  ,  au  pays  de  Bea- 
guala ,  qui  ell  une  petite  Province  dépendante  d'Angola  ,  &  qui  auroit  du 
£tre  abandonnée  à  caufe  de  fa  (lérUité  ,  du  mauvais  air  Sc  de  fes  mau- 
vaiiès  eaux  ,  û  la  gloire  de  poiTéder  des  Royaumes  éloignés  ,  fe  me- 
furoit  fur  l'utilité  qui  en  revient.  La  Ville  de  St.  Philippe  ou  de  Ben- 
guala  ,  mérite  tout  au  pins  le  nom  de  Village.  Les  maifons  n'y  font 
bâties  qu'avec  de  la  boue ,  mêlée  avec  de  la  paille  ,  Sc  quoiqu'il  y  aye 
un  Fort  ,  &  que  les  montagnes  fournirent  quelques  mines  d'argent  , 
les  Portugais  ne  doivent  pas  beaucoup  la  regretter  depuis  que  les  Hol- 
landois  la  leur  ont  enlevée  ,  les  mines  étant  d'un  H  médiocre  revenu  , 
que  les  fraix  de  l'exploitation  abforbent  le  produit  ,  &  le  Portugal 
trouvera  facilement  dans  les  vaftes  poflèflîons  qui  lui  appartiennent  quel- 
que lieu  ailêz  défert  pour  y  envoyer  les  malfaiteurs  &  les  criminels 
que  l'on  veut  châtier  en  leur  confervant  la  vie  ;  car  la  Ville  de  Ben- 
guala  ne  fêrvoit  qu'à  cet  ufage.  En  avançant  vers  la  Cafrerie  ,  011  trouve 
Babia-Farià ,  Cap  Nègre  Sc  Vichbay. 

LACAFRERIE. 

Les  Européens  n'ont  point  encore  ofë  pénétrer  dans  cette  vafle  ré- 
gion ,  dont  les  côtes  ont  prés  de  izoo  lieues  de  long,  depuis  Vichbay 
jufqu'à  la  rivière  de  Cuama  ,  dont  l'embouchure  eft  dans  le  golfe  de 
Sofala  ,  vis-à-vis  l'Ifle  de  Madagalcar.  Pour  peu  qu'on  eonnoine  la  carte  , 
on  doit  fçavoir  que  le  Cap  de  Bonnc-Eipérance  occupe  le  milieu  de 
ces  côtes  ,  dont  ta  moitié  envifage  la  mer  des  Indes  ,  &  l'autre  moi- 
tié la  mer  de  Guinée-,  fi  on  confent  à  donner  ce  nom  à  la  partie  de 
l'Océan  qui  baigne  les  terres  comprîies  entre  le  Cap  de  Sierra-Liona 
&  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  déferts  affreux  ,  les  montagnes  es- 
carpées Se  le  grand  nombre  de  bêtes  féroces  dont  le  pays  eft  rempli , 
font  une  preuve  qu'il  n'eft  pas  encore  bien  peuplé.  L'idée  que  les  ha- 
bitons font  antropophages  ,  éloignera  à  jamais  les  voyageurs  de  cette 
contrée.  Les  côtes  qui  font  dans  la  mer  des  Indes  ,  font  la  plupart 
connues  &  fréquentées  par  les  Européens  qui  y  font  un  commerce 
avantageux  ;  mais  celles  de  la  mer  de  Guinée  ,  n'étant  fuceptibles 
d'aucune  efpéce  de  commerce  ,  font  regardées  comme  dangereufes ,  & 
les  Navires  les  évitent  avec  foin  ,  foit  qu'effeôivement  les  Capitaines  y 
trouvent  du  rifque ,  foit  que  les  Navires  foient  entraînés  au-delà  par 
les  courans  des  eaux.  Les  relations  des  voyageurs  nous  repréfentent  ce» 
côtes  comme  défertes  ,  &  à  l'exception  de  quelques  Nations  peu  nom- 
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JtttuCt» ,  qui  fè  détniifent  mutuelletnent  ,  &  qui  rWent  es  Sauvages  ,  Gvnul^ 
elles  ne  renferment  aucune  particularité  tjai  puiiTe  inHuer  au  progrès 
de  cotre  commerce.  Les  principales  de  ces  Nations  ,  en  continuant  la 
route  (pie  nous  tenons ,  Coat  les  Cimbefaais  ,  les  Namguas ,  les  Grigui- 
gas  Se  les  Hotcutots.  Les  lieux  les  plus  connus  de  toutes  ces  côtes , 
font  Golfo-Frio  ,  Port  St.  Amiwoife  ,  les  Montagnes-  pointues  ,  Angra 
de  Ilheos ,  Roftro  da  Pieda  ,  Angra  Pequina  ,  Ilheos  Secos  ,  Baye  Ste. 
Heleine ,  Baye  de  Saldagne  ,  Baye  de  la  Table.  A  tous  ces  noms ,  il 
eft  ^cile  de  connoître  que  ce  font  les  Portugais  qui  les  ont  mis.  Angra 
«ft  la  capitale  de  l'Ifle  Tercere  ,  &  Ilheos  eft  dans  le  Bréfîl  ;  la  répé- 
tition de  ce  nom  en  fait  connoître  les  Auteurs.  Quelques  étendues  que 
ibient  ces  côtes,  elles  nous  font  trop  incooiiues  pour  m'y  arrêter  d'a- 
vantage ,  &  puifque  nous  ne  pouvons  y  faire  aucun  commerce  ,  une 
plus  longue  defcriptioa  ièroit  iufniâueule ,  Se  devient  étrangère  à  mon 
Ju;et. 

MCEURS     DES     NEGRES. 

Je  fuivrai  le  même  chemin  que  j'ai  tenu  dans  le  peu  que  je  me  pro- 
pofe  de  dire  Cui  les  ufages  Se  les  mœurs  des  Nègres  ,  en  commençant 
par  le  Cap  de  Sierra  -  Liona.  En  général  les  Aifricaitis  Ibnt  plus  cor- 
rompus que  les  hommes  des  autres  parties  du  monde.  La  perfidie  ,  la 
cruauté  ,  l'impudence  ,  l'irréligion  8c  l'Intempérance  ,  femblent  avoir 
étouâê  chez  eus  tous  les  principes  de  la  Loi  natureUe  &  les  remords 
de  la  conlcience  ;  exemple  terrible  de  la  corruption  de  l'homme  lailTé 
à  lui  -  mâme.  Mais  de  tant  de  Nations  barbares  qui  font  répandues  dans 
cette  prefqu'lfle ,  les  Noirs  fans  contredit  font  la  plus  vicieufe.  Leurs 
nfages  font  fi  extravagans  Se  fi  déraifonnables ,  que  leur  conduite  jointe 
à  leur  couleur ,  a  fait  douter  pendant  un  tems  ,  s'ils  étoient  vérita- 
blement des  hommes  ilTus  du  premier  homme  comme  nous  ,  tant  leur 
férocité  &  leur  animalité ,  (  qu'on  me  pafle  ce  terme  )  les  faifoient  ref- 
fembler  aux  bêtes  les  plus  fauvages  ,  &  même  les  mettoient  au-def^ 
fous  ;  car  les  lions  Se  les  tigres ,  par  une  imprelTion  qui  leur  efl  natu- 
relie  ,  épargnent  îeurs  femblables  Se  n'en  font  jamais  leur  nourriture  ; 
au  lieu  qu'on  a  vu  de  ces  infortunés  peuples  ,  fe  nourrir  de  leurs  frè- 
res &  dévorer  leurs  propres  enfans.  La  couleur  des  Noirs  ou  des  Nè- 
gres ,  a  fait  enfanter  nombre  de  fyllêmes  qui  fe  Ibnt  évanouis  avec 
leurs  inventeurs.  Le  Philofophe  dans  fes  curieufes  recherches  a  fait  preu- 
ve de  la  foibleffe  de  fes  lumières  ,  Se  quoique  le  monde  ait  été  livré 
à  Ces  difputes  ,  fa  raifon  bornée  ne  concevra  que  bien  peu  des  véri- 
tables caufes  des  chofes  les  plus  communes  qui  font  dans  le  monde  , 
&  dont  il  uiè  journellement  ;  il  n'en  connaîtra  fouvent  que  le  mécha- 
nifine  le  plus  groflîer ,  Se  toute  {à  pénétration  n'aboutira  qu'à  former 
des  conjeâures.  C'efi  ce   qui  eft  arrivé  à  l'égard   de  la  couleur  de* 
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CviN^E*  Nègres  :  on  en  a  beaucoup  di^uté,  fkai  que  pcrfoone  aye  pu  en  dopnfir  en^. 
core  des  raiTous  fatisfai^ntes.  Je  ferai  quelques  obfervations  à  ce  fujet 
làns  prétendre  décider  la  queftion.  Je  connois  ma  fotblelTe  , .  &  je  n't, 
gnore  pas  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  vouloir  paroître  plus  iàge  qu'il  ne 
faut.  Mr.  de  Voltaire  a  voulu  auiS  .donner  fa  décijîon  ,  il  s'eft  égaré 
comme  les  autres;  mais  ce  n'eft  j>as  ici  le  lieu  de  démontrer  la  {auC- 
fêté  de  fon  fyfléme  de  l'exiflence  de  plufieurs  efpéces  d'hommes. 

Les  Nègres  primitivement  étoient  les  peuples  qui  habitoient  les  deux; 
côtés  du  âeuve  Niger  ,  entre  la  Zaara  &  la  Guinée.  Leur  couleur, 
noire ,  s  fait  donner  le  même  nom  aux  Noirs  des  contrées  voî^oes  ,, 
&  infenfiblement  à  tous  les  Noirs  ,  de  forte  qu'aujourd'hui  Nègre  &,. 
Noir  font  fynonimes.  L'ufage  des  peuples  Nègres  de  fe  vendre  les  uns 
les  autres  ,  Se  le  commerce  qu'en  font  prefque  toutes  les  Nations  £u~ 
ropéennes  ,  ne  choque  point  aujourd'hui ,  parce  que  les  préjugés  de  la 
nailTance  &  de  l'éducation  ,  nous  accoutument  à  ce  négoce  inconnu  k' 
nos  Pères.  La  queftion  eft  cependant  difficile  ;  je  ne  prétends  point 
la  réfoudre.  Je  me  contenterai  de  faire  quelques  obfervations  fur  ce 
■  qu'on  penfe  aujourd'hui  de  l'efclavage  des  Noirs,  &  lî  le  commerce 
que  toute  l'Europe  fait  d'EfcIaves ,  ne  répugne  point  au  ChriAianifme , 
après  que  j'aurai  dît  un  mot  des  ufages  &  des  mceurs  des  Nègres 
des  ditTérens  pays  que  nous  venons  de  parcourir.  Cette  connoînàace 
ferrira  aux  Capitaines  qui  feront  néceflitès  de  traiter  avec  eux. 

SIERRALIONA. 

Le«  habitans  de  Sierra  Liona  ne  font  pas  véritablement  Noirs.  H  pEt- 
TOît  qu'ils  proviennent  de  l'alliance  d'un  Blanc  St  d'une  Nègreffe  , 
du  moins  leur  couleur  bazanèe  le  fait  peofer  ,  puifqu'ils  ne  différent 
en  rien  d'un  homme  ïflu  d'un  tel  mélange'  Ils  vont  nuds ,  &  cet  ufage 
eft  il  commun  dans  tonte  la  côte  de  Guinée  ,  que  je  ne  ferai  mention  que 
de  ceux  qui  employent  quelques  habillemens  ,  comme  une  exception 
à  l'ufage  commun.  Ceux-ci  ne  portent  qu'une  ceinture  plutôt  pour  or- 
tiement  que  pour  fe  couvrir.  Les  prifouniers  qu'ils  font  à  la  guerre  oC 
les  malfaiteurs  ,  font  les  feuls  Efclaves  qu'ils  vendent  :  Ils  ont  paflè  au- 
trefois pour  autrbpophages.  Les  Montagnards  Ibnt  encore  farouches  Se 
cruels ,  vivans  de  la  chaffe  &c  des  fruits  que  la  terre  produit  fans  cul- 
ture. Ceux  du  plat  pays  ,  Ibnt  fournis  à  une  police  ,  qui  ,  toute  gro{^ 
i^ere  qu'elle  eft  ,  a  aflèz  de  force  pour  maintenir  l'ordre.  Le  Roi  eft 
le  chef  de  la  Juflice.  Il  fe  choiiît  quelques  Confcillers  pour  l'aider  à  - 
juger  les  difïerens  qui  furviennent  parmi  Tes  Sujets  ,  qui  plaident  eux- 
niémes  leurs  caufes  ,  comme  nous  faifons  dans  nos  JurifdiÂions  Confti* 
laires  ;  mais  aSn  que  les  Juges  ne  puilTent  point  favorifer  ïçs  parties  , 
J$>  plaideurs   font  obligés  de  fe  préfeater  avec  im  mafque  au  vîfage. 
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Le  jugement  eft  exécuté  iïir  le  champ ,  &  le  Roi  hû-méine  tranche  la 
tête  aux  crinûoels ,  s'ils  ibot  coadamnés  à  mort.  La  manière  dont  fe 
font  les  mariages  ,  mérite  d'être  rapportée  ,  je  ne  préviendiai  point  le 
jugement  de  mes  leâeurs.  Dès  que  les  filles  û>at  nubiles ,  elles  font 
reçues  daos  un  efpéce  de  Collège  ,  où  elles  ibnt  instruites  &  élevées 
pendant  un  an  aux  dépens  de  l'Etat;  l'entretien  eft. modique,  la  parure 
ne  coûte  rien ,  &  Is  frugalité  épargne  bien  des  frais.  Des  femmes  ex- 
périmeatées  préfident  à  cette  éducation.  L'année  révolue  ,  K)utes  ces 
jeunes  filles  paroiffent  en  public  dans  une  place  deftinée  à  les  faire 
daufer  au  fon  des  iuftnimens ,  &  où  les  jeuaes  gens  du  lieu  ne  man- 
quent pas  de  fe  trouver  avec  leur?  peces  &  ceux  des  héroïnes  de  la 
fête.  Là  chacun  fait  parade  de  foa  adrellc  ,  &  étale  Ces  grâces.  Si  quel- 
que jeune  homme  fe  détermine  à  en  choiHr  une  ,  il  va  la  prendre  par 
la  main.  Alors  les  deux  pères  s'en  approchent ,  donnent  leur  confente- 
ment ,  H  la  nouvelle  mariée  efl  conduite  dans  la  maifôn  de  lôn  mari 
au  Ion  des  inftnimem.  Le  mari  auroit  tort  de  le  plaindre  ;  fon  choix 
a  été  bien  volontaire  ,  &  certainement  on  n'a  point  ufé  de  furprife  à 
fon  égard.  Le  pays  eft  fertile  &  ne  demande  prefque  point  de  culture  , 
ce  qui  rend  fes  habitans  indoleiis  &  pareâenx.  Les  Efclaves  de  cette 
contrée  ,  font  ennemis  du  travail  &  incapables  d'être  employés  à  la 
culture  des  terres.  On  tes  diAiuguera  facilement  des  autres  Nègres  à 
leur  couleur  bazanée  &  ans.  marques  ridicules  qu'ils  s'impriment  fur  le 
vilàge  &  iiir  tout  le  corps  avec  des  fers  chauds.  Ils  aiment  les  quin- 
cailleries y  les  braflêlets  ,  les  pendants  d'oreilles  ,  le  corail  &  les  mi- 
roirs ,  &  ils  achètent  volontiers  l'eau-de-vie  ,  les  liqueurs  fortes ,  les 
ùiftrumens  de  fer  &  les  armes.  Ils  donnent  en  échange  de  la  cire  ,  des. 
dents  d'Elephans  ,  du  poivre  de  Guinée  ,  du  coton ,  du  bois  rouge  ,  de 
l'ambre  gris  &  des-  Efclaves.  Leur  grande-  pamre  confifte  à  porter  une: 
grande  quantité  de  bijoux  aux  narines  &  aux  oreilles.  Ils  ont  une  cein- 
ture propre  dont  les  deux  bouts  pendent.  Ils  font  prefque  tous  idolâ- 
tres ,  &  quoique  les  Rois  ayent  reçu  le  baptême  dans  différentes  oc* 
cations ,  toutes  les  marques  de  chriftianifhie.  qu'ils  ont  donné  ,.  n'ont  cou- 
.  fifté  que  dans  cet  aâe  de  religion. 

MALAGUETE,  COTE  D1VOIRE  ET  COTE  D'OIL 

Les  habitans  de  ces  côtes ,  font  affez  laborieux ,  &  Tes  Efclaves  qui. 
«n  proviennent ,  réuHilTent  dans  nos  Colonies  ;  mais  ceux  de  l'intérieur 
des  terres  font  d'une  pareiTe  inconcevable.  Ils  ont  de  la  peine  à  s'ac- 
coutumer à  fe  couvrir  le  corps  Si  ia  tête.  It  eft  rare  que  les.  plus  dif- 
tingués  fè  fervent  de  pagnes.  Ils  font  véritablement  noirs  ,  avec  les. 
cheveux  crêpés  ,  ou  plutôt  ils  ne  fbut  qu'une  laine-  fri&e  ,  &  es  qu'il 
j  a  de  j^lus  fîngulier ,  eft  que  les  moutons  n'ont  que  du  poil.  Us  ri.- 
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CvjnÉEt  G&eat  am^Iiu  grandes  dialeucs,  qui  £uit  înJjipportablcG  ;&  mortellcl 
aux  étrangers.  Leur  religion  ne  coaû&s  que  dans  l'adoraiion  -de  petites 
idoles  ou  iedcbes  ,  Auxquelles  leurs  Prêtres  ,  les  fAas  ignorans  <iea 
komntes  ,  attachent  des  vertus  estraragantes.  Leurs  coutuoies  ne  doi- 
feat  point  tromncr  ici  de  place  ;  elles  ne  refirent  que  l'impudicité  2e 
la  dillolulioib  La  mai-propreté  ,  l'ivrognerie  &  la  trakifon  ,  font  leur 
caraâere  domitiaat.  Les  mots  d'équité  &  de  compaHion ,  leur  font  in- 
connus ,  &  Il  jamais  l'elpéce  humaine  s'eft  dégradée  &  rendue  inférieure- 
aux  animaux  ,  ces  tnifërables  peuples  en  fourniflfent  un  trifte  exemple. 
Leur  Commerce  eft  borné  à  bien  peu  d'articles.  Quelques  fruits  du 
pays  ,  le  poirre  de  Guinée  ou  Malaguete  ,  les  dents  d'EIephans  ,  ia 
poudre  d'or  (  car  le  pays  a  quelques  mines  d'un  très-petit  produit  )  Sc 
les  Ëlclaves  ,  font  les  plus  importans  &  feront  toujours  des  attraits  bien 
puillàns  pour  faire  fréquenter  ces  côtes  aux  Européens.  Us  recherchent 
avec  empreflèment  nos  quincailleries ,  notre  corail ,  nos  armes  Sc  nos 
eaux'de-vie  ou  les  liqueurs  qui  en  proviennent.  Leur  parure  o'eft  autre 
ohofè  que  des  cercles  de  toutes  ibrtes  de  métaux ,  dont  Us  chargent 
leurs  bras  &  leurs  jambes  &  diverfes  peintures  dont  ils  fe  défigurent 
le  vifage.  Leur  yvrognerie  eft  il  affi-euïè ,  que  pour  quelques  liqueurs  * 
un  père  eft  allez  barbare  pour  vendre  fes  enfans.  Ces  Efclaves  {ont 
dangereux  &  capables  de  tout  entreprendre.  Ils  ne  voient  que  le  pré- 
iènt ,  fans  fe  ibucier  de  l'avenir.  Les  Capïtaîues  ne  fçauroient  trop  fe 
précautionner  contre  cette  race  inlènllble  au  bien  ,  Sc  fi  encline  au  maL 
L'humanité  &  les  bons  traitemens ,  peuvent  feuls  calmer  leur  féroce 
mélancolie. 

B  A  R  R  E   D  E     J  U  D  A     ET     A  R  D  R  A. 

Même  Commerce  -que  dans  les  côtes  précédentes  ,  mais  les  mœura 
des  habitans  font  moins  fauvages.  Ceux  de  Juda  relpeâent  l'amitié  &C 
la  fidélité ,  peut-être  même  que  fi  les  Européens  diicontinuoient  de  leur 
acheter  des  Efclaves ,  feroient-ils  moins  injuftes  dans  leurs  guerres  ,  qu'ils 
n'entreprennent  trés-fouvent  que  pour  avoir  de  cette  marchandïfe  â  ven- 
dre. Ces  Efdaves  font  moins  méchans  &  plus  propres  aux  divers  tra- 
vaux de  nos  Colonies ,  que  les  Eiclaves  dont  j'ai  déjà  parlé.  La  honte 
fait  imprefîïonfur  eux,  Sc  ils' n'ont  aucune  répugnance  à  fe  conformer 
a  notre  façon  de  vivre.  Ceux  d'Ardra  font  encore  mieux  policés.  Leur 
vénération  Ôc  leur  refpeâ:  pour  l'autorité  Royale  (  car  ils  ont  un  Roi 
dont  le  pouvoir  efi  abfolu  )  n'ont  point  de  bornes.  L'AmbalIâdeur  qui 
arriva  à  Paris  en   i6yo ,  fit  afiez  connoitre  le  génie  de  la  Nation. 
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B    E    N    IN. 

Le  Priace  des  ténèbres  exerce  un  empire  fi  abfdu  ûa  le  tnîferable 
peuple  dont  je  viens  de  parler ,  que  fi  des  relations  fidèles  ne  nous 
-afluroient  de  la  maoiere  cruelle  dont  il  s'en  joue ,  nous  ne  pourtiom 
jamais  croire  les  extravagances  qu'il  lui  fu^ere.  Ces  infortunés  habitans 
du  Beoin  ont  coniervé  allez  de  raiibn  pot»  reconaoitre  im  Etre  &- 
ptéme,  auteur  de  toutes  chofes.  Leur  police  &  l'adminilbation  de  la 
juftice,  les  diftinguent  des  autres  Nègres  dont  Sf  font  éloignés  d'imi- 
ter la  brutalité ,  la  perfidie  8c  l'intempérance.  L'honnêteté  &  l'alFabilité 
qu'ils  font  paroître  ,  doivent  esciter  notre  compaÏÏlon ,  en  voyant  le 
mauvais  ufage  qu'ils  font  de  leur  refte  de  raifon.  Ils  croyent  une  Di- 
vinité bienfaifante  ,  principe  de  tous  les  biens  qui  arrivent. aux  hommes; 
mais  qu'il  eft  inutile  d'invoquer  parce  qu'elle  ne  ^auroit  nuire  ,  au  lieu 
que  les  démons ,  qui  fent  des  puilTances  inférieures  &l  portées  au  mal , 
ne  fçauroient  être  trop  adoucies  par  toutes  fortes  de  moyens  pour  ar- 
rêter l'elïèt  de  leur  malignité.  AulTi  tous  les  facrifices  leur  font-Ûs  adref 
£és ,  Se  ce  qui  doit  paroître  incroyable ,  ce  font  des  vîâimes  humaines 
«ju'on  égorge  en  leur  honneur.  Une  cruauté  II  révoltante  ,  à  force  d'être 
Tenooveltée  ,  palTe  non-feulement  pour  un  aâe  de  Religion ,  mais  en- 
core ,  pax  1^  P^us  extravavante  des  folies ,  pour  un  figne  de  rejouifiance. 
Ceft  pour  cette  raifon  ,  que  quand  le  Roi  paroît  en  public ,  {  ce  qui 
cil  rare  hcureuièment  pour  ce  mtferable  peuple  )  on  ne  manque  pas 
de  tuer  un  certain  nombre  d'hommes  en  fon  honneur.  Qui  des  deux 
eft-il  le  plus  infènfé ,  ou  de  celui  qui  égorge  de  ^ns  froid  ion  femblaMe , 
ou  de  celui  qui  s'offre  volontairement  pour  être  la  viâime  d'un  fi  abo- 
minable facrifice  ?  A  la  mort  du  Roi ,  Ces  principaux  Officiers  Se  un  grand 
nombre  de  fes  Sujets,  ie  dévouent  à.  la  mort  pour  l'accompagner  2c 
le  fervir  dans  le  tombeau.  Les  Grands  ont  aufll  leurs  dévoués ,  de 
£>rte  que  la  mort  d'un  notable  eft  toujours  fuivie  de  celle  de  pluGeurs , 
ce  qui  rend  le  nombre  dé  femmes  beaucoup  plus  grand  que  celui  dés 
hommes  ,  Se  eft  la  véritable  caufe  qu'on,  trouve  rarement  des  Efclaves 
maies  à  acheter ,  8c  que  ce  commerce  ne  regarde  à  Bénin  prelque  que 
les  femmes.  Malgré  un  carnage  fi  deftruâçur  ,  la  population  y  eft  pro- 
digieuie,  8c  le  Roi  lève  facilement  'upe  aiMée  de  cent  mille  hommes. 
Les  Efcïaves  de  Bénin  n'ont  aucune  répugnance  à  porter  des  habilie- 
mens  ,  fie  peut-être  qu'ils  n'iroient  point  nuds  dans  leur  pays ,  s'il  leur 
étoit  permis  de  fe  couvrir  ;  mais  il  n'y  a  que  ceux  à  qui  le  Roï  envoyé 
lin  habit ,  qui  ayent  cette  prérogative.  Les  femmes  portent  de  pagnes 
en  forme  de  petits  jupons  qui  defcendent  jufqu'au  genoux.  Ce  refte  de 
pudeur  manifefte  que  la  corruption  n'a  pas  encore  entièrement  étouffé 
la  voix  de  la  nature  ;  aufli  de  tous  les  Efclaves ,  ceux  de  Bénin  font 
Tom.   IL  Y 
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GviNÉE.  rappelles  fans  beaucoup  de  peine  aux  devoirs  de  la  loi  naturelle  ,  8t 
les  vérités  de  la  Religion  Chrétienne  font  plus  d'impreflîoo  fur  eus  que. 
iiir  les  autres.  Je  fais  cette  obfervation  ,  afin  que  les  maîtres  puiflènt 
.  profiter  de  ces  heureufes  difpofitious  ,  &  les.  faffent  inftruire  par  pré-^ 
féreuce  ;  leur  propre  intérêt  même  l'exige  ,  parce  qu'Us  pourront  le; 
employer  plus  utilement  ,  6c  que  leur  fecours  pourra  .leur  être  nécef- 
faire  pour  civilifer  les  plus  fauvages ,  &  veiller  fur  leur  conduite.  & 
fur  leurs   travaux. 

ROYAUME  DE  LOVANGO  OU  LOANGA. 

C'ell  ici  un  peuplé  de  guerriers ,  dont  la  valeur  &  fait  redouter  dans 
tous  les  états  voilins.  Le  Roi  eft  pujlTant  &  fçait  fè  faire  relpeôer, 
tant  par  les  grands  de  lauatîon  qu'il  oblige  de  vivre  auprès  de  fa  perfooF 
ne,  que  par  le  peuple  qu'il  tient  dans  une  entière  dépendance  de  fa  vor 
lonté  ,  Se  pour  cet  effet  il  a  toujours  une  armée  nombreufe  fur  pied.  La 
police  &  le  bon  ordre  qui  fout  en  vigueur  dans  ce  grand  Royaume  ^ 
^dénotent  Con  ancienneté.  Les  habîtans  font  bien  faits ,  d'un  beau  noir , 
robuftes  &  courageux  ,  du  ipoins  ils  veulent  palfer  pour  tels  ,  &  pour 
le  mieux  prouver  ,  ils  ne  marcjient  qu'avec  un  long  iabre  au  côté,  ua 
arc.  &  des.  /lèches.  Les  exercices  militaires  contribuent  beaucoup  à  let 
rendre  ainfî  forts  &  tobuftes.  Us  mcprifcnt  toutes  les  autres  occupar 
tions. ,  Se  abandonnent  le  ibin  de  la  culture  des  terres  &  les  travaux 
domelliques  à  leurs  femmes,  qu'ils  ne  regardent  que  comme  de  vîlei 
enclaves  .créées  uniquement  pour  les.  amufer ,  les  fervîr  St  leur  obéir.  Le 
xefpeâ  &  la  dépendance  des.  femnies  pour  leurs  maris ,  font  ù  exceC- 
lîfs ,  qu'elles  n'ofent  les  regarder ,  8t  ne  leur  parlent  qu'à  genoux.  Uo 
état  C  pénible  &  fi  humiliant ,  ne  les  afflige  point.  Le  préjugé  de 
l'éducation  les  perfiiade  ,,  s'il  faut  en  croire  les  relations  de  certains 
voyageurs  y  qu'il  eft  naturel ,,  Se  leur  joie  éclate  par  des.  batemens  de 
mains  à.  l'arrivée  de  leurs  maîtres  impérieux ,,  auxquels  elles  font  fi  atr 
-tachées,  qu'elles  ne  craignent  rien  tant,  que  de  ne  point  paraître  dir 
gnes  de  leur  tendrcHe  ;  a\iSi  eft-il  rare  qu'on  aye  befoin  d'&inprunter 
Je  fecours  des  loix  ,  pour  les  maintenir  dans  cette  fervitude.  Je  doute 
ibrt  de.  ce  prétendu  attac^Ulmeut  des  femmes  pour  leursmaris  ,.  fi  leur 
.empira  eft  fi  abfolu.  L'amour  fuppofe  St  exige  l'amour  ,.  &  jamais  l'au- 
.tQiité  n'a  commandé  à  la  tendrefie.  Ce'fbnt  deux  chofes  incompatibles, 
£c  pour  les.  admettre  il  faut  ignorer  la  nature  de.  l'amour  &  ce  qui 
]jew  le  caufer  Se  le  nourrir.  Les  animaux  les,  plus  farouches,  Se. les. plus 
Gxaeh-  deviennent  doux  Se  complaifàns.  auprès  de  leurs  femelles.  N'y  aur 
loit-il. que  les  Loangois  qi;i  fuifent  exceptés  de  la  loi  générale?  Leurs 
-femmes  feroient  encore  plus  extraordinaires.  U  faut  flonc  fuppofer  qo» 
a  k&  maci»  ont.  un  commandement  fi  ab&lu  fut  leurs  femmes  ,^Sc  que: 
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Xt(Af,té  )in  traitement  ft  contradidoire  à  raffed^ion  ,  elles  leur  font  at-  GtiINiSt 
lâchées ,  ce  commaoderoeot  n'eft  qu'extérieur  &  de  pure  cérémonie 
nationaJe ,  Se  qu'elles  doivent  en  être  bien  dédommagées  dans  l'intérietu- 
4e  leurs  ménages  ;  autrement  c'eft  une  abfurdité.  Les  femmes  Ibnt  cou- 
vertes &  leurs  robes  defceudeut  jufqu'aux  genoux.  Les  hommes  ne  font 
«uds  que  de  la  ceinture  en  kaut ,  afin  de  conferver  au  corps  toute  Con 
4giUté  dans  les  exercices  militaires.  C'eft  la  prefenion  des  armes  qui  eft 
ie  métier  de  tous  les  hommes ,  &  à  l'exception  de  la  plus  petite  partie 
,q^î  s'occupe  de  la  pèche  ou  des  arts  nécelTaires ,  comme  de  TiiTerandi 
Ue  Forgerons,  de  Maçons,  de  Menuifiers  ,  tout  le  relie  fuit  fon  pen- 
chant pour  la  guerre.  11  a'eft  point  libre  aux  étrangers  d'aller  commer- 
cer dans  le  pays  ,  li  le  Roi  n'eu  a  accordé  la  permiAion  ,  qu'on  n'ob- 
tient qu'après  l'avoir  demandée  &  méritée  par  des  préfens  confidéra- 
tles.  On  trouve  dans  le  pays  beaucoup  d'ivoire ,  de  cuivre ,  d'étaim^ 
&  même  de  l'or.  On  n'y  vend  pour  l'efclavage  que  les  malfaiteuts  Se 
les  prifonniers.  Mais  les  guerres  continuelles  qu'iù  font  à  leurs  voifins ,' 
en  iburniHent  un  aHèi  grand  nombre  ,  qu'on  fait  conduire  i  Buri ,  ca- 
pitale de  tout  le  Royaume..  Ils  ue  font  pas  grand  cas  de  nos  liqueurs  « 
auxquelles  ils  préfèrent  leur  vin  de  palmier  ;  mais  ils  eftimcnt  nos  bel- 
les étoffes  ,  nos  écarlates  ,  notre  corail  &  nos  bijouteries  ,  dont  Us  fe 
parent  pour  paraître  dans  leurs  aHeinblées.  Les  jurens  en  ligne  diieâe 
n'héritent  point  ;  ce  font  les  collatéraux  qui  font  héritiers  ,  &  les  Roia 
font  fournis  à  cette  loi.  Dès  que  l'ufege  eft  général ,  il  ne  trouble  point 
'  l'Etat  ;  mais  certainement  il  n'a  pojut  été  établi  ainfi  fans  quelque  puif- 
iànte  raifon.  3e  lailfe  aux  Legiftes  le  foin  de  la  trouver.  U  fuffit  à  no6 
Armateurs  de  fçavoir  que  les  Elclaves  font  vigoureux  &  endurcis  à  U 
fatigue  ,  &  que  pour  pouvoir  en  faire  la  traite  ,  il  ne  faut  pas  man- 
quer de  commencer  par  faire  de  préfens  au  Roi,  &  que  les  marcliaa- 
difes  deftiuàes  pour  ce  Royaume ,  doivent  être  riches  &  de  goût. 

ROYAUME  DE  CACONGO  ET  DE  CONGO. 

Les  habitans  de  ces  deux  Royaumes ,  font  d'un  beau  noir ,  bien  pro^ 
portionnés  ,  &.  d'un  efprit  vif  &  ardent.  Ils  fe  piquent  de  bravoure  ,  & 
font  grand  cas  du  métier  de  la  guerre  ,  préférant  cette  occupation  k 
toutes  les  autres  ;  mais  dans  le  vrai ,  il  y  a  plus  d'ollentation  de  valeur 
dans  les  démonftrations  qu'ils  ne  ceJIènt  d'en  donner  ,  que  de  réalité  ; 
car  quoique  aujourd'hui  ils  fafîènt  uiâge  de  nos  armes  à  feu  ,  qui  les 
épouvantoient  fi  fort  autrefois ,  mille  de  leurs'combattans  ne  fçauroient 
réfîfler  à  cinquante  Soldats  Européens.  Il  faut  cependant  recounoitr» 
que  leur  vanité  doit  être  -fatiafaite  de  la  terreur  qu'ils  iufpirent  aux  puif- 
£mces  voiCues  ,  &  de  la  haute  réputation  qu'ils  fe  font  acquife  bien  loin 
(bas  les  terres.  lù  ne  fe  défigureat  point  le  vifage ,  comme  1«  auuci 
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GviNlÎE.  noirs  ,  par  des  peiaturea  extravagantes  »  &  ils  ne  paroiileae  point  voit 
en  public.  D  n'y  a  que  les  guerriers  &  les  travailleurs  qui  ne  font^wnit 
couverts  de  ta  ceinture  en  haut;  mais  les  femmes  Ibut  vitues  décem- 
ment. C'eft  une  des  obligations  qu'ils  ont  aux  Portugaii  ^  qui  eft 
une  iiiite  de  la  connoiilànce  de  l'Evangile  qui  leur  fut  annoncé  es  1484  , 
&  qui  par  une  ^ëcîale  mîfëricorde  du  Ciel ,  fit  des  progris  admirable» 
chez  des  peuples  lî  iauvages  &c  R  corrompus.  Les  Souverains  du  pays 
fè  fournirent  au  joug  de  JESUS-CHRIST  ,  &  reçurent  le  baptême  avec 
la  plus  grande  partie  de  leurs  Sujets.  Depuis  ce  tems  >  la  Foi  Catholi- 
que s'y  eft  maintenue  malgré  les  dif&rens  orages  qui  1«  ftint  élevés  pac 
intervalles  contre  elle  ;  car  ce  peuple  groflîer  &  facoucbe ,  dès  qu'il  a'x 
plirs  été  foutenu  par  le  zèle  de  pieux  Miâionoaires  ^  eft  retombé  dan» 
fôn  ancienne  idolâtrie  ,  qu'il  a  abandonnée  avec  la  même  ^cilité  i  l'ani- 
vée  de  nouveaux  Prédicateurs.  (  preuve  certaine  qu'ils  n'étoient  ai  a&i 
inftruits,  ni  bien  perfuadés  )  Le  Roi  envoya  en  iôo8  des  AmbafTadeurs 
au  Pape  Paul  V ,  pour  fe  foumettre  à  l'Eglife  RcMaawe  ,  &:  depuis 
1^48  ,  les  Pères  Capucins  ont  plufieurs  MatTons  dans  les  Provinces  de 
ces  deuK  Royaumes.  C'eft  par  leurs  ibins  &  leurs  travaux  continuels 
qu'ils  perpétuent  h  pj-atique  de  quelques  vertus-  évangeliques  ;  car  de 
l'imaginer  que  la  morale  chrétienne  y  Toit  obrervée  dans  toute  £1  pu- 
reté ,  8c  qu'elle  Ibit  la  régie  de  la  conduite  du  plus  grand  nombre  ,  es 
feroit  prendre  le  change.  C'eft  un  mélange  de  Chriftiam£tne  Sc  de  Pa- 
ganifme ,  qui  tout  contradiôoire  qu'il  eft ,  n'en  exifle  pas  moins.  Il 
iaut  avouer  cependant  que  quelques  impufeits  que  folent  ces  Chrétiens  ^ 
as  font  plus  raifbnnables  que  les  autres  peuples  de  ces  contrées  ,  & 
que  la  décence  &  l'honnêteté  qui  ont  remplacé  leur  brutale  nifticité^ 
n'ont  d'autre  origine  que  l'établiflement  du  Chriftiamfme.  Ce  n'efl  mÉm« 
que  parce  qu'ils  ibnt  Chrétiens  ,  qu'ik  ne  fe  vendent  pas  les  ans  le« 
autres ,  St  fi  la  guerre  ne  fouruifloit  des  prifonniers  ,  le  commerce  des 
Efclaves  y  feroit  d'un  bien  petit  objet.  La  couronne  eft  héréditaire  aux 
mâles  Jêutement.  Cepeudaiit  nous  avons  un  exemple  récent  du  con- 
traire. Le  Capitaine  Granot  de  Marfeille  ,  homme  grand  ,  de  bonne  mine 
&  bien  proportionné  dans  tout  (bu  corps  ,  commandoit  un  Navire  ex- 
pédié par  Mr.  Aillaud  (  Négociant  anffi  diftingué  par  l'étendue  de  foo 
Commerce  ,  que  par  fou  zélé  patriotique  )  pour  aller  charger  des  Noirs 
en  Guinée.  Ce  Capitaine  alla  à  St.  Salvador  pour  y  vendre  fes  marchan- 
difes ,  &  du  produit  en  acheter  des  Efclavesu  La  Reine  le  vît  ;  Granot 
liii  plut ,  &  fa  paflion  pour  lui  devint  fî  violente ,  que  pour  fe  l'atta- 
cher CùD8  referve  ,  elle  fe  détermina  à  partager  avec  lui  fon  trône  &  fa 
couche  en  lepoufaur.  L'éclat  d'une  couronne,  l'idée  de  la  puiflance 
fouveraise  ,  &  la,  pofl*effion  de  grandes  richefles  ,  éblouirent  notre  Capi- 
taine ;  peut.être-  que  la'  reconnoiflànce  pour  fes  Armateur»  y  influa  auffu 
Granot  époiifa  la  Reiiie ,  &  tout  blanc  qu'il  étoit ,  il  devint  Roi  d'ua 
peuple  tout  soir.  Que  de  pro|«ts  de  ibctune  fondés  fur  fiw  élévatJQn  ï 
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ESeâivemeot  s'il  eut  régné  paifîbletneilt  .  lei  Navires  de  Marlèille  au-  Comif^ 
raient  trouvé  une  grande  proteâion  dans  le  fingulier  commerce  que  ce- 
lui de  no)  Colonies  nous  oblige  de  faire  aux  côtes  de  Guinée  ;  mais  foit 
jalouJîe  des  grands ,  foit  dégoût  de  la  part  de  la  Reine  ,  bientôt  après 
le  Roi  Granot  fin  tfouvé  aflafiioé.  Cette  petite  hidoire  prouve  que  lei 
femmes  ont  droit  de  fucceder  à  la  couronne.  Le  commerce  des  £icla- 
ves  fe  &it  avamageu&ment  iiir  cette  côte,  &c  pour  en  avoic  fuffiTam- 
ment  ponr  fournir  les  Navires  qui  vont  en  acheter ,  la  guerre  ne  di& 
continue  point  avec  les  puiâàaces  veiCoes  v  car  coaune  je  l'ai  déjà  ob* 
fervé ,  ce  ne  ùtat  que  les  prilonoie»  qu'on  vend  pgur  l'efclavage ,  let 
autres  denrées  &  marchandiièa  du  pays  ne  ibot  pas  recbetcfaées.  Nous 
n'en  avons  pas  besoin. 

ANGOLA. 

C'efifur  cette  côte  que  le  commerce  des  Efdsves  fe  fait  avec  !e  pins 
de  fiiccès.  On  en  enlevé  chaque  année-  une  û  grande  quantité ,  qu'il  faut 
que  la  fécondité  y  foit  prodigieufe  pour  remplacer  tant  de  monde..  On 
eftime  que  les  {èiUs  Portugais  en  faifoient  palTer  mnuellement  à  i'A- 
mérique  15000.  Il  eft  vrai -qu'étant  puilTans  d^na  W  pays,  y  pofTédant 
de  vaftes  Domaines  ,  ils  y  font  câ  commerce  par  préférence  aux  autre* 
Nations  Européennes.  Les  Nègres  Angolois  ibnt  d'une  belle  faille  ,  ro- 
buftes  Se  prt^'res  aux  plus  rudes  travaux    de  nos  Ults  ;  ib  ib'nt  aiflî  , 

très-recherchés.  Us  &  piquent  de  bravoure  »  tin  <^tQi  ils  ont  grand  tom- 
Ils  ibnt  traitres  &  cruels  ',  mais  pour  le  courage  ils  ne  le  connoiiTent 
pas.  Les  Portugais  dsvroient  les  avoir  guéris  de  cette  ridiciUe  vanité  ^ 
puifqu'avec  5.00  hommes  de  troupes  réglées,  ils  (Mit  défait  on  fait 
prisonniers  des  armées  de  50000  Angolois.  Il  n'y  eut  qu'Aiwc  Zinga  , 
£lle  aînée  du  Roi  Sovas  Angola  ,  furnommé  Ineve  ,  qui  te  voyant  prii- 
vée  de  {a  Couronne,  içut  faire  la  guerre  &&  défendre  contre  les  Por* 
lugais  qui  avoient  placé  fon  cou&n  fur  le  trône.  Pea  de  perfonncs  igno- 
rent l'hiAoire  de  cette  Princeiïè  fameufe  par  les  ec[^its  ,  par  Us  a&eu<- 
fes  ddiauches  ,  iès  déreftables  tiiperftitions  ,  &  plus  encore  pap  ^  con- 
▼er£on  8c  ùt  mort  édifiante.  Il  y  a  quelques  Chrétiens  dans .  le  pays  ^ 
principalemeitf  dans  les  Ueux  fournis  aux  Portugais  ;  mais  en  générai 
■ie  Paganifme  le  plus  extravagant  y  efi  la  religion  dominante^  Les  hom^ 
mes  prennent  autant  de  femmes  qu^'ils  en  peuvent  nourrir ,  8c  les  fem- 
Btes  y  font  très-fécondes  ;  voilà  fans  doute  la  cauiè  de  cette  grande  popu» 
lation.  Je  fiippofe  que  la  naîfTance  des  deux  fsxes  r  y  (oit  dans  la  pro> 
portion  qu'on  obfi^rve  dans  toutes  ks  autres  parties  du  monde.  De* 
^pie  l'eidevcmeat  de  ce  grand  i^iombre  d'hommes  ,  ne  laiflè  point  tes^ 
€tmmea  Êms  établiiTcme^s  ,  le  remplacement  en.  cft  bieatôl  ait.  Les 
pcres.  mÊmcs  ibnt  iatéxdSés.  k  avoic  beaucoup,  dlsnfaqs^.  afant  k  dcois 
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de  les  vendre  ,  s'ils  en  font  mécontei»  -,  ou  s'ils  ieur  font  k  chargé: 
La  coutume  eft  barbare  Telon  uous',  mais  elle  1cm  eft  profitable ,  âc 
c'eft  ce  '  que  je  vouiois'  établir  comme  la  caulè  de  cette  grande  popu- 
lation. Quelle  dépravation  plu»  horrible  !  evoîr  des  eafans ,  les  élever 
pour  les  vendre  au  premier  venu.  Cette  idée  feule  révolte  ,  &  hit 
frémir  l'humanité.  Lei  marchandifes  dont  il  faut  compofer  la  cargai- 
(oa  des  Navires  defhnés  pour  Angola  ,  doivent  confi&er  principalement 
en  draps  rouges  ou  étoffas  à  Heurs  ,  eu  toiles  peintes  ,  en  corail  ou- 
vré,  eu  vins,  liqueurs  &  eaux-de-vie,  en  épiceries  ,  en  dentelles ,  en 
plumes ,  en  -iucre  ,  en  quiocaiileries  Se  merceries  ,  fur-tout  en  épingles, 
éguilles  ,  hameçons ,  Conterie  ,  &c.  Avec  de  telles  marchandilês  on  fera 
aHûré  de  ne  pas  faire  ua  long  féjour  pour  choifîr  les  £lclaves  qu'oa 
fe  propofera  d'acheter.  Le  pays  8c  la  côte  produifent  des  plantes  Se 
des  animaux  extraordinaires  ,  qu'«n  ne  trouve  point  ailleurs.  C'eft  avec 
.regret  que  je  n'en  parle  '  pas  ',  par  la  raïfou  qu'ils  n'ont  aucun  rapport 
avec  le  commerce  des  Enclaves.  Il  y  a  cependant  deux  animaux  fi  fin- 
guliers,  &  doiit  les  noms  nous  £ôat  trop  connus  pour  les  pafiêr  fous  filence  : 
les  Satyres  Se  les  Sirènes.  Je  penfe  que  la  curiofité  de  mes  Leâeurs 
ikra  iàtisfaite  du  peu  que  j'en  dirai. 

XJESSATYRES. 

.  Les  Voyageurs  qui  ont  parcouni  le  Roj'aarae  d'AngcJa ,  nous  racon- 
tent qu'on  trouve  dans  les  .montagnes  de  la  Province  d'ilamba  ,  un 
animal  à  figure  humahie  ,  qui  eft  vraifemblablement  le  Satyre  dont  les 
Poètes  nous  fout  des  deicriptions  fi  pompeufes  ,  &  qu'ils  mettent  dans 
la  dafle  des  demi-Dieux.  Pan ,  le  Dieu  Pan ,  n'étoit  autre  choJê  qu'un 
Satyre,  que 'la  fagé- Egypte  ,  la  plus  fuperflitieulè  des  Nations,  adora 
^ous  la  figure  d'une  chèvre  ,  &  que  l'Arcadie  reconnut  pour  le  plus 
puiffant  des  Dieux  ,  fupérieur  à  Jupiter  même.  Tant  de  merveilles  pu- 
liliées  far  cette  race  finguliere  qui  réuntjfoit  dans  là  fonne  l'hofflnie  8c 
la  béte  ;  la  proteâion  des  fruits  de  la  terre  qu'on  leur  attribuoît  ; 
l'agilité  ,  la  force  ,  la  frugalité  &  les  talens  fiipérieuts  dont  on  lui  kâ- 
£oit  honneur  ^  la  fit  chérir  des  habitans  de  la  campagne.  La  perfiiaiîoa 
eft  toujours  inféparable  de  ce  qui  plaît.  On  crut  donc  l'exiftence  de* 
Satyres  ,  &  qui  auroit  ofé  la  mer ,  auroit  été  ftfflé ,  s'il  n'avoit  pas  été 
regardé  comme  un  impie.  Pline  fait  mention  des  Satyres .,  comme  ayant 
un  corps  d'homme  depuis  la  ceinture  en  Jiaut ,  couvert  de  poils ,  avec 
des  cornes  à  la  tête  ,  &  la  partàe  inférieure  de  chèvre  ,  fe  tenant  de 
bout  .&  marchant  comme  nous.  Les  premiers  Chrétiens  qui  connoifibient 
par^tement  l'origine  -de  l'homme  ,  ne  pouvoient  admettre  cette  e/péce 
de  monftrcs  ,  &L  ils  l'auroient  jugée  fabuleuiê  ,  fi  les  frét^entes  appa- 
ritions qu'oB  6)1  publioit ,  n£  léiv  avotent  paru  indubitables.  Us  crurent 
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rfonc  les  faitï  publics  ;  mais  ùs  les  attribusrent  à  la  malice  des  Démons ,  GviK^^ 
qui  par  des  illufions  &  des  preftiges  ,  ftduifoient  un  peuple  qui  étoit 
«ncore  fous  leur  puiffance»  d  il  me  paroît  fort  indliFérent  que  le  Démon 
■fafcioat  les  yeux  pour  feke  voir  des  Satyres  ,  dès  qu'il  en  perfuadoit 
Fexiftence  ou  qu'il  en  fît  paroître  véritablement  ,  &  que  lui-même  prit 
cette  fonne.  Par  quel  moyen  le  peuple  féduit  auioit-ii  pu  s'empêcher 
de  croire  ce  qu'il  voyoit  de  fcs  propres  yeux  ,  &  dont  la  vifion  ft  ^e^ 
nouvelloit  plufieurs  fois.  )  N'eft-il  pas  plus  naturel  de  penfer  ,  que  quoi- 
que la  pmfbnce  des  Démons  ait  opéré  dans  tous  les  tems  des  prot 
dîges  érônnans  ,  la  feule  imagination  de  l'homme  a  fuifî  pour  .perpétuer 
■une  femblable  erreur  î 

La  croyance  de  l'esiftence  àes  Satyres  &  de  leur  multiplication  une 
fois  établis  (  &  .pourquoi  en  auroît  -  on  douté  ,  dès  qu'on  étoît  aflez 
imbecUle  pour  croire  que  les  fleuves  £c  les  montagnes  enfantoient  )  il 
ne  dok  point  du  tout  paroître  furpretiant  que  des  gens  fi.  fottement  crét 
Aaies ,  en  voyant  de  loiti  dans  les  bois  ,  i  travers  les  brouiiTatlles  ,  des 
chèvres  iàuvages  brouter  la  cime  de  quelques:  arbrillêauz  ,.ne  les  ayent 
prifês  pour  des  Satyres  ,  &c  quoique  cette  e^ce  de  demî-Dieux  ne 
palTe  pas  peur  malfailànte ,  que  la  frayeur  ne  leur  ait  fait  poulTer  deS' 
cris  iqu'à  ce  bruit  ces  chèvres  étonnées  ,- n'ayent  drelle  la  tête  pour 
examiner  ,  &  que  dans  cette  attitude  elles  n'ayent  fait  voir  diâlAâe- 
ment  leurs  cornes  ,  leur  poil  8c  peut-être  leurs  pieds.  En  voilà  plus; 
qu'il  n'en  faut  pouF  publier  l'apparition  du  Dieu  Pan  ou  de  quelqut 
Satyre  de  fa-  race.  L'épouvante  &  la  vanité  ajoutèrent  des  cîrconûances 
particulières  au  récit  qu'on-  en  fit ,  &  l'eifct  d'une  terreur  panique  (  car 
ces  ibrtes  d'apparitions,  ont  confàcré  ce  terme  )-  fervit  de  muieré  aux 
Philolbphes  pour  interprêter  les  propriétés  d'un  £tre  de  rai&n^  Ce  qui 
me  confirme  dans  cette  idée  ,  eft  le  furnom  d'Incubes  qu'on  a  donné 
aux  Sabres  ,  à  caufe  de  leur  inclination  lafcive  ,  &  de  leur  cônvoitife 
pour  les  femmes.  Or  le  bouc  pafTe  pourle  fymbole  delalafciveté  ,  dloù 
je  eoncluds  que  les  Satyres  ne  fout  autre  chofe.  Car  avec  le  penchant 
qu'on  leur  attrîbuoït  pour  fe  perpétuer  ,  la  vie  frugale  qu'ils  menoienr  „ 
'&  les  honneurs  qu'on  leur  rendoit ,  il  étott  du  deioter  ridicule  d'en 
itippolèr  le  nombre  û  petit  ,  qu'à  peine  daus  le  courant  d'un  fiécle  os 
en  voyoit  un;' encore  aucun  Hiftorien  d'une  certaine  réputation  ^  n'es. 
'Ëiït  mention  pour  avoir  vu ,  mais  toujours  par  des- oui  dire^. 

Saint  Jérôme  qui  fait  entendre,  en  plus  d'un  endroit  que  les  Satyres: 
fent  des-monfires  réels,  en  donne  pour  preuve  qu'on  en  avoir  vuun  en 
vie  dans  Alexandrie.  Remarquer  qu'il  ajoute  qu'il  y  a  cent  ans  que  cotr 
événement  eft  arrive  ;.  car  pour  celui'  que  l'on  iiippofe  qua  Saint  An- 
toine rencontra  dans  le  défert  ,  ic.  à  qui  il  lit  pinceurs  demandas }  les: 
zeponfès  qu'on  hit  feît  faire  ,  démontrent  précifément  le  contraire.  Saint- 
Antoine-  l'interrc^.,  8c  il  repond  ,.  Je  vis  dans  U  déferf  éloigné  de  lai 
JhâéU  tUs  hommest  Si.  c'eut  été  un.  Satyre  ,  comment  aurob-iL  puxanir 
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Çumé^  çttntAre  'le  -langage  du  Saist  ,  Sc  lui  rep«tidr«  -dans  .la  mime  langue  | 
£t  -g'H  n'aVoit  'pas  été  un  bom^ne  .pésuent  ,  qui  fiéo^é  des  v«rtiip 
qa'avolt  {piatîquéei  Saint  .Jeto-Baptifte  qu'il  ^voii  ciioilïpour  le  modélç 
tleia  vie  qu'il. vouloit 'mener  ,  auroit-U  aJMfté  qu'il  vivoit  jiaas  le  île- 
&n  i^koi^é  >dn  iooomief ce  des  homio^.  fiâfoaius  .giii  ièntoît  cetce  dlf- 
'ficulté ,  crut  'en  donner  la  ielutioa ,  «n  reaver&nt  l'ordre  de  la  na- 
tare  par  un  minicle  âU0i  éclatant  que  celui  qui  ouvrit  la  bonche  Â^ 
t^aarnSs  de  Balaam,  &  la  fit  parler  avec  le  Prophète.  Mais  queliêroit 
ie  terme  de  ce  mirade  ?  IJb  meaCoage  ridicule.  Le  mooâie  auroit 
COnûilté  le  &rTheur  de  Dieu  ,  peur  s'aeiaier  da<B  l'ei^»éiaace  des 
biens  éternels  &  confirmer  les  fidèles  dans  la  véritaJale  Religion.  Nf 
vaut-il  pal  miens  fnivre  notre  esplicatioa  qui  eftauffi  aaturelle  que 
véritable  ?  Je  ne  nie  .pas  que  l'aÛêsiblage  de  quelques  e^éces  difîerea- 
tes  ,  tw  puii&  piodaiie  -des  maa&rcs  ,  8c  que  la  carrupitoa  de  l'hom- 
sne  ne  £e  foit  mani&ftée  par  les  déréglettiens  les  plus  abonùoablfi^ 
ïleursafemËQt  :pour  J'iiumaaité  ,  que  les  fruits  de  ces  mouftrueu&s  al- 
liances ne  font  que  pacoitre  ,  &  ^péri&nt  fans  pouvoir  &  perpétuer. 
La  'Providence  eft  admirable  daiis  (ss  opérations  &  dans  la  con&rva- 
vioa  des  créatures  dont  elle  a.reœpH  &.  oroé  l'Univers  ,  .&  qui  fiib- 
'fiHeront  joiqu'à  la  coaibmniation  des  fiécles  ,  chaoune  fuivant  Jba 
«^éce. 

Dflarie  l'Egyptieitne  auroit  'pu  faSer  pour  un  Sa^re  ,  fi  quelque 
crédule  P-ayen  'l'avoit  rencontrée  dans  les  bois.  Combien  l'Hlfloire  ne 
Tappoïte-t  elle  ^as- d'exemples .,  (&  nous  en  avons  de  très  -  recens ') 
'de  gtas ,  qui  égarés  ou  abandonnés  .dans  les  forêts  délèrtes  ,  ont  ré- 
£fié  i  tous  les  dsngers  qui  tneoaçoient  leur  vie  ,  &  fe  fout  accoutumés  à 
vivre  de  la  nourriture  des  plus  vils  animaux  ?  Leur  corps  s'eft  couvert 
de  poils  ,  les  trais  du  vilàge  iè  font  eflacés  par  les  fatigues  &  la  rî- 
:gueur  des  fàîfons.  Quelques-uns  ont  oublié  leur  propre  langage  ,  à  forc« 
oe  garder  le  fiiesce  ,  &  d'autres  ibnt  devenus  tout-à-fati  âuvages.  Si 
quelque  dévot  au  Dieu  Pan ,  eut  vu  courir  un  de  iès  honunes  dans 
Jes  bois  ,  il  auroit  juré  fur  fa  vie  qu'il  avoit  vu  de  £es  propres  yeu^ 
le  grand  Pan.  Son  imagioatiou  efïrayée  lut  auroit  fait  appercevoii  les 
cornes  &  les  pieds  de  chèvre  dont  on  ne  manque  pas  de  l'orner.  Les  an^- 
4:ienaei  fables  que  rapponent  Plutarque  &  Diodore  de  Sicile  ,  bien  loin 
de  prouver  l'exiâence  des  Satyres,  en  détrujiènt  la  croyance.  EfFèâi- 
Temeiit  ,  il  cette  .race  s'étoit  multipliée  dans  les  forêts  ,  pourquoi  au- 
cun de  ces  Hiftoriens  n'a  pu,  pendant  le  cours  de  (k  vie,  en  voir  un 
par  lui-même ,  &  qu'ils  n'en  parlent  que  fuivant  le  préjugé  du  vulgaire  ? 
Nos  enfans  ibnt  perfiiadés  qu'il  y  a  des  ogres  ,  &  nos  payiàns  ibnt 
tranfis  de  peur  au  fimple  récit  des  eipi^leries  des  lutins ,  des  courfe^ 
des  lougarous  &  des  aflemblées  du  fabat.  Il  n'y  a  point  de  ville  qui 
ne  nourriife  quelque  habitant  d'une  imagination  aflez  folle  ,  pour  fe 
peifiiader  qu'Ù  a  un  commerce  intime  avec  les    efprîts  infernaux ,  & 
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^î  ne  pubOe  lei  particularités  les  plus  circonftaociées  dei  cotiférences  GuiNÉE> 
«ir'il  a  avec  eus.  Le  moade  eft  rempli  de  relations  de  pareilles  extra- 
Avances ,  8c  u'exifia-t-il  que  le  gros  volume  de  Delrio ,  la  poAérité 
lira  avec  itonnement  l'hilloire  incroyable  de  aos  rêveries.  Ce  que  je 
veux  conclurre  de  teut  ceci ,  o'eft  pas  difficile  à  deviaer.  Peu  de  per- 
fi>nnes  fe  Comt  vantées  d'avoir  vu  des  Satires  ,  &  aucun  de  ceux  qui 
fUfent  en  avoir  vu  ,  ne  nous  l'a  certifié  lui-même  ,  tandis  qu'un  nombre 
prodigieux  de  cervelles  mal  timbrées ,  nous  alTurent  avoir  âflifté  au 
&bat ,  Se  nous  font  la  delcription  de  cet  affemblées  chimériques  d'mie, 
manière  fi  naïve  âc  li  affirmative  ,  qu'on  ieroit  tenté  de  les  croire', 
fi  l'abfurde  fauJTeté  n'en  étoit  démontrée;  :or,  nous  ne  penfons  pas 
que  la  multiplicité  des  témoignages  en  faveur  de  i'exiftence  des  lougarous  , 
du  fabat ,  &c.  puifTe  raifonnablement  nous  déterminer  à  y  ajouter  foi. 
Pourquoi  donc  croirions-nous  l'apparition  des  fatyres  ,  puifque  les  motifs 
de  crédibilité  ibnt  encore  plus  foibles  &  moins  coucluans  ?  LailTons  donc 
h  groffiere  antiquité  payenne  fe  former  des  monftre^  povx  en  faire  des 
Dieux,  ou  la  fuperfUtion  judaïque  In^aginer  ridicjilement  que  Dieu  ,  en 
fermant  des  créatures  humaines  ,  fut  furpris  ,  avant  d'avoir  &ii  l'ouvrage  y 
par  le  jour  du  Sabbat  &  les  lailTa  imparfaites  ;  d'où  font  venus  les  {a- 
tires  &  les  faunes  ,  &c.  impertinence  impie  ,  qui  ne  peut  ibrtir  que  du 
cerveau  creux  d'un  Rabin ,  Se  û  méprifable  que  ce  ièroit  en  faire  trop 
de  cas  que  d'en  relever  l'abfurdité.  Je  reviens  aux  montagnes  d'Angola 
fur  lefquelles  nous  avons  laiûe  des  fatires  ,  dom.il  faut  ^^îre  une  courte 
delcriptioD.  Ces  animaux  vivent  dans  les  forêts  &  Ce  produifent  rare- 
ment dans  les  lieux  habités.  Les  Portugais  les  nomment  falvages  (lauvages). 
Ils  ont  la  tête  plus  grofle  que  celle  de  l'homme  ,  le  vifage  de  £gure 
humaine ,  avec  le  nez  appl^ti  fil  retroulTé.  Le  corps  a  toutes  les  propor- 
tbns  du  notre ,  fi  ce  n'efl  que  les  pieds  &  les  mains  relTemblent  à  ceux 
du  finge.  Ib  marchent  debout  fans  pourtant  perdre  l'habitude  de  courir 
à  quatre  pâtes.  Le  mâle  &  la  femelle  ont  le  dos  couvert  de  poils  noirs 
&  le  devant  nud  ,  c'eit-à-dirc  ,  qu'ils  n'ont  qu^une  peau  rude  de  couleur 
basanée.  Le  ventre  de  la  femelle  ne  diffère  pas  de  celui  d'une  femme , 
ayant  les  mamelles  placées  de  la  même  manière ,  Se  alaitant  Tes  petits 
comme  font  nos  nourrices.  Leur  force  &  leur  agilité  font  remarquables. 
On  rapporte  qu'un  leul  de  ces  falvages  ,  peut  Ce  défendre  contre  fix 
noirs ,  fie  que  le  reconnoillant  plus  foible  ,  il  évite  leur  pourfuite  par 
une  &ite  ii  prompte,  que  le  lévrier  le  plus  délié  ne  pourroit  pas  le 
joindre.  On  dit  auffi  que  les  mâles  font  paffionnés  pour  les  femmes  , 
&  qu'il  eft  bien  difficile  qu'elles  échappent  à  leurs  pourfuites  fie  à  leurs 
ÛDportunités ,  fi  elles  ne  font  fecounies  à  tems.  Voila  quels  font  le» 
animaux  qu'il  plait  à  nos  voyageurs  d'appeller  làtires ,  fie  que  les  Por- 
tugais regardent  comme  des  hommes  fauvages ,  devenus  entièrement  fa^ 
rouches  par  l'habitude  qu'ils  ont  contraâée  de  vivre  dans  des  défens, 
remplis  de  bêtes  féroces.  L'exiftence  de  ces  animaux  n'ell  pas  douieufe  ; 
Tom.  n.  Z 
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CVlKÉE,  ils  ne  font  point  Tefièt  d'une- imagination,  déréglée.  On  cous  en  appoHâ 
quelquefois  (  ea  Europe  )  du  moins  des  jeuaes  ;  car  pour  les  gran'^w 
outre  qu'il  eft  difficile  d'en  prendre  ,  le  d^pît  &  la  rage  de  iè  \i0 
raincus  ,  ne  les  laiiTânt  pas  vivre  long-tems.  On  en  a  élevé  une  jeune  fe- 
melle en  Hollande.  Elle  mangeoit  „  agilToit  &  dormoit  dans-  un  lit  com> 
me  un  petit  enfant  ;  mais  jamais  on  ne  pût  lui  faire  prononcer  une  fillabe 
articulée  ,  ni  décider  H  elle  concevoît  ce  qu'on  loi  diîbit.  Elle  mourut  d'en»^ 
nui.  Il  eli  étonnant  que  nos  Voyageurs  qui  paroiffent  mieux  ioflruits 
qu'on  ne  l'étoit  autrefois  liir  les  caufes  naturelles  de  pluûeurs  évene- 
mens  ,  qu'une  ancienne  ignorance  attribuoit  toujours  aux  caprices  de. 
quelque  divinité  imaginaire  ,  n'aycnt  pas  vu  que  leurs  prétendtis  Satyrer 
iônt  une  efpéce  de  tinges^  qui  n'efi  point  particulière  aux  montagne» 
d'Angola.  Il  eft  vrai  que  la  difTérence  des  climats  &  de  la  nourriture  ,. 
ou  la  néceflité  de  Ce  défendre  contre  la  voracité  d'autres  animaux  car-> 
naciers  ,  peuvent  cauCez  quelques  légers  changemens  dans  leur  poil  ^ 
leur  couleur  &  leur  forme  extérieure  ,  &  les  rendre  plus  robufles  Sc 
plus  agiles.  L'expérience  de  tous  les  tems  ,  nous  fait  obferver  la  même 
«hofe  à  l'égard  des  hommes.  Un  Montagnard  difiere  par  l'aîr  &  queU 
guefbis  par  la  figure  ,  des  habitans  des  plaines.  Il  ne  doit  donc  pas- 
paroître.  fi  extraordinaire  de  remarquer  certaines  différences  entre  les 
animaux  d'une  même  efpéce  qui  habitent  dans  diifèrens  climats.  La 
configuration,  de  nos  nouveaux  Satyres ,  n'eft  point  relative  à  celle  de» 
anciens.  Ces  derniers  étaient  moitié  chèvres  ,  depuis  la  ceinture  en  bas  ^ 
avec  des  cornes  k  la  tête  ;  ils  palToieut  pour  avoir  l'ulàge  de  la  pa-« 
rôle;  &  les  premiers,  en  les  examinant  dans  toutes  leurs  parties  ,  ne- 
font  que  des  finges  ,  que  l'eloignement  nous  a  repréfentés  comme  des 
tnonftres  nouvellement  découverts.  Il  me  refte  à  faire  connoître  les  Sirènes, 
qui  n'ont  d'exiftence  que  dans  le  privilège  que  s'attribuent  les  Voyageuis 
dans  des  pays  lointains  ,  de  raconter  des  chimères  merveilleulès. 

SIRENES. 

Ces  m£'mes'  Voyageurs  rapportent  que  parmi  lés  monffrer  qn'oife 
trouve-  dans  le  fleuve  Quanià ,  &  dans  les  vaiïes.  lacs  de  Quiliaite  &i. 
d'Angolone  ,  les  plus  digneS'  de  curiofité  font  les  Sirènes.  Perfonne  n'i- 
gnore les  fables  que  nos  Poètes  ont  débitées  fur  ces  monftres  imagi^ 
naires ,  qu'ils  nous  ont  repréfentés  tantôt  moitié  oifeaux  ou  moitié  fem- 
mes ,.  &  l'autre  moitié  poiffons  ,  ayant  depuis  la  ceinture  en  bas  une- 
queue,  de  Dauphin  ,  quelquefois  double  pour  rendre  la  figure  plus  mer- 
veilleufe  ,  &  tout  le  refie  du  corps,  depuis  la  ceiiiture  en  haut ,  coih- 
me  un  oileau  ou  déforme  humaine,  avec  toutes  les  grâces  qu'on  peut 
imaginer  dans  une  femme  aimable.  Pour  rendre  le  portrait  plus  achevé  », 
«n  leur,  attribuoit  une  voix  mélodieure  plus  puiilante  qns.  la  Lire.  d'Ois 
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|i^éc  ^  ponr  charmer  tout  ceux  qui  étoient  à  portée  de  reotendre.  GuiNiEt 
Nos  petits  eofaos  connoiiTeiit  la  nife  qu'employa  Uliflè ,  pour  St  garan- 
tir arec  fon  équipage  de  leurs  voix  encbaotereflès  ;  '  car  oa  étoit  per- 
£iadé  que  par  un  charme  inséparable  de  leun  chanfons ,  on  étoit  con- 
traint de  lei  aller  trouver ,  comme  la  bellete  eft  néce0itée  à  la  vue  du 
crapaud  de  s'aller  jetter  dans  fa  bouche*  On  avoit  publié  que  la  mer 
de  Sicile  nourridoit  cette  efpéce  de  monftres  ,  qui  en  réduî&nt  les 
chofes  il  leur  jufie  valeur ,  n'étoieat  que  des  Courti{ànes ,  qui  par  les 
charmes  de  leur  beauté  &  leurs  chanfons  lubriques  ,  retenoient  dans  les 
chaînes  d'une  volupté  groffiere  les  imprudens  qui  ne  fçavoient  pas  évi- 
ter leurs  pièges.  Sirène  eft  un  mot  Phénicien  ,  qui  lignifie  chanteulè. 
C'eft  à  rÛluftre  Bochart  que  nous  devons  cette  découverte*  Homère 
ayant  «ntendu  parler  de  ces  Courtifànes  de  Sicile  ,  &  de  la  vie  débau- 
chée qu'elles  menoieut ,  crut ,  ea  inventant  cette  fable  ,  donner  à  les 
compatriotes  une  leçon  fiilHfante  pour  leur  infpirer  l'horreur  que  tout 
honnête  homme  doit  concevoir  pour  ces  peftes  publiques.  Les  Poètes 
qai  fout  venus  après  lui ,  ont  ajouté  de  nouvelles  couleurs  8c  de  nou- 
veaux traits  à  la  peinture  qu'il  nous  avoit  fait  de  ces  monftres.  PuilTe 
quelque  drgoe  fticceflèur  d'Homère ,  décrire  &  perfuader  à  mes  Con- 
citoyens les  malheurs  qui  ibnt  une  fuite  nécelfairc  de  cette  e^éce  ds 
«lébauche ,  qui  femble  avoir  palTé  noa-fèulemeat  delà  Sicile,  mais  en- 
core de  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  dans  cette  florilTante  Ville, 
pour  ob£;urcir  fbn  luftre  par  un  luxe  déplacé  ,  énerver  &  corrompre 
notre  jéune/R.  Je  retourne  vers  le  fleuve  Quanfe  ,  pour  examiner  fi  le» 
Sirènes  qu'dn  y  trouve  méritent  ce  nom.  Ce  -ibnt  des  animaux  d'envi- 
ron' douze  pans  de  long  fur  cinq  de  largeur  ;  deforte  que  la  circonfé- 
rence du  corps  dans  toute  fa  grolTeur ,  peut  avoir  treize  pans ,  parce  que 
l'épaiffeur  n'eft  pas  d'une  égale  largeur.  La-  peau  eft  brune  &  le  corp» 
&  termine  en  queue  de  Marfouin.  La  tête  eft  la  partie  la  plus  remar- 
quable. Elle  eft  oblongue ,  ayant  le  front  élevé  ,  le  nez  écrafé  ,  la  bou- 
che grande  ,  iàns  menton  ,  les  yeux  ovales  &  point  d'oreilles.  Du  de- 
t^it  de  l'eftomac  il  en  fort  demt  patec  en  forme  de  bras  très-courts  , 
comme  ceux  de  nos  lézards ,  dont  l'extrémité  a  la  figure  d'une  main  ^ 
avec  des  doigts  longs ,  qui  fervent  de  nageoires.  Nos  Voyageurs  ne  di- 
feni  point  fi  ces  animaux  font  ovipares  on  vivipares.  Cette  obfervation 
n'auroit  pas  dû  pourtant  leur  échaper.  Ils  fe  contentent  d'ajouter ,  qu'il» 
font  peureux  &  iiiyeot  tous  les  lieux  que  les  hommes  fréquentent  ;  ce 
qui  feit  qu'il  eft  difficile  d'en  prendre.  La  chair  eft  fort  recherchée  ;  on 
trouve  qu'elle  aie  goût  du' pourceau  ,  &  que. par  cette  raifon'ou  leur  tend 
toute  Ibrte  de  piéges>.Jls'fe  tiennént'éloignés  du  rivage  pendant- le  jour,  Se 
»'il  s'eâ  approchenï,  ce  n'eft  qile  die  nait.  Pour  en  prendre qoeiqu'un ,  il  faut 
ufer  de  rute  ,  &  fi  on  parvient  à  les  faire  donner  dans  le  paneau ,  on  accourt 
tout  de  fiiite ,  on  les  perce  à  coups  de  dard  (Ht  à  coups  de  fîifil  ;  car 
on  n'ofe  pas  les  approcher  qu'ils  ne  foient  mort*.  Dès  qu'ils  fe  fenteut. 
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pris  ou  percés ,  ils  poufTeat  des  cris  perçans ,  un  peu  relTeniblaiu  à  ht 
voix  humaioe ,  mais  ians  articulation.  Je  ne  difputerai  point  à  nos  Vo;^ 
yagcurs  le  nom  de  Sirène  qu'ils  ont  donné  à  cette  efpéce  de  poîifoiis  ^ 
pourvu  qu'Us  conviennent  qu'ils  n'entendent  point  par  cette  dénotninar 
tion  nous  faire  penier  que  ce  font  les  monftres  que  l'imagination  d'Ho- 
mère 3  créés  fur  les  côtes  de  Sicile.  Quelle  difTérence  !  Ces  derniers 
avotent  un  corps  élégant  &  paîtri  de  charmes  &  une  voix  enchanterefle 
qui  ravilToit  les  palfans  ;  &  les  premiers  font  des  poilTons  afTei  coin* 
tnuQS  (  à  peu  de  différence  près  )  dans  les  Heuves  &  les  mers  d'Afri- 
que. Cent  relations  de  l'appartion  d'hommes  marins ,  étonnent  pluf 
qu'elles  n'inftruirent.  Si  cependant  les  faits  étoîent  difcutés  .avec  un  fia- 
cere  amour  de  la  vérité  ,  il  y  auioit  bien  des  correâions  à  faire  ,  8c 
le  nombre  de  toutes  ces  hifioïrec  furprenantes  ,  feroit  réduit  à  ^ 
jufte  valeur.  Je  ne  doute  pas  que  ces  monftres  marins  ,  examinés  avec 
des  yeux  claïrvoyaus  âc  délintérelTés  ,  ne  fuifent  bien  diflerens  d'eux-mê- 
mes ,  que  les  fept  Tritons  &  les  neufs  Sirènes  ,  que  le  Père  Henri 
Henriquez  ,  dit  avoir  vu  dans  la  mer  des  Indes  pris  dans  un  coup  de  £let  , 
ne  fuifent  que  de  jeunes  lamentins  pu  quelques  autres  poiiTons  d'une 
forme  approchante.  Sans  doute  que  H  notre  climat  leur  convenoit  au^ 
tant  que  celui  où  la  Providence  les  a  placés ,  nous  ne  tarderions  pas  à 
en  voir  arriver  par  bandes  ,  &  comme  nos  yeux  ne  (bat  pas  accoutu-, 
mes  à  voir  des  chimères  ,  .nous  ne  verrions  que  les  animaux  qui  fe 
préfenteroient  à  notre  vue ,  tels  qu'ils  leroient  réellement.  La  conclu- 
lîon  que  je  tire  de  ce  raifonnement  (  peut-être  trop  long  )  efl  que  i'hif- 
toire  de  nos  Sirènes  n'a  d'autre  fondement  que  l'imagination  des  Poètes  , 
qui  ont  vqulu  iwftruire  les  hommes  en  les  amufant ,  &  que  les  Sirènes 
du  fleuve  Quanfa  ,  n'ont  que  le  nom  de  Sirènes  que  des  François  leuf 
ont  donné  trop  légèrement.  Je  m'appcrçois  que  j'auroLs  dû  être  plus 
court  ;  en  effet  qu'importe  au  commerce  qu'il  y  ait  des  Satyres  &  des. 
Sirènes  ?  Ce  ne  fera  jamais  un  objet  de  fpéculation  pour  nos  Négo- 
cians.  Je  l'avoue  ;  mais  conuoinànt  leur  curiofîté  pour  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'hiftoire  natnr«Ue  ,  je.  me  fuis  imaginé  que  cet  petit  écart ,  ne 
leur  déplairoit  pas.  .Pour  ceux  qui  délireront  en  fçavoir  d'avantjige,  je 
les  renvoyé  au  Théâtre  critique  du  Père  Feijoo  ,  Pénédiâin  ,  Tome  VI; 
&à  la  Tradnâlon  qu'en  a. faite  Mr.  Chéri,  inférée  dans  le  Mercure 
de  France  mois  de  Décembre  1761  ,  pag.  91  fous  ce  titre  :  Sur  Us  Sa- 
tyres ,  Us  Tritonf  &  Us  Néréides.  Ils  liront  auflî  avec  fatisfaâion  les 
ingéiiieafes  lettres  que  1.^,  public  connoii  foys,  le  litre  de  Caprkes  Si- 
magination.  Le  Perç  Feijoo.,  Espagnol  ,  i;aérite  (l'occuper  une,  place  dans 
nos  Bibliothèques.  C.'<lft  'raffaire  de  nos  .Xh^lçîgiens  de  ie  concilier 
avec  lui.,  8t  de  le  tçdfsffer  ,  «"JU.  iw -jugent  :>aB  à  propos  de  peufec 
comme  cet  Ecrivain. 
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BENGUELE. 

Les  Portugais ,  pour  groflîr  le  nombre  de  Royaumes  dont  ils  ibnt 
biaitres ,  ont  donné  ce  nom  à  Benguele  ,  qui  n'cÂ  qu'une  petite  Pro- 
vince dépendante  du  Royaume  d'Angola.  Les  mœurs  des  habitans  font 
les  mêmes.  Je  ne  ferai  que  deux  remarques.  La  première ,  que  le  voilî- 
nage  de  la  Nation  des  Yagas  ,  en  empêche  la  population  par  les  couries 
continuelles  que  ces  cruels  voîfins  ne  cefTent  de  faire  dans  le  pays  ,  pour 
y  dévafter  les  campagnes.  &  en  enlever  les  habitans  Se  les  animaux.  Us 
ne  vivent.  Se  ne  s'enrichiifent  que  par  leurs  brigandages.  La  féconde  ,  que 
le  défeut  de  culture  des  terres  ,  joint  à  la  Situation  du  pays ,  le  rend 
mal  fain  &c  R  défert ,  que  le  Portugal  ne  farlbit  fèrvir  la  petite  ville  de 
Benguele  ou  de  St.  Philippe  ,  avant  que  les  Hollandois  s'en  emparaffent  ', 
que  pour  recevoir  les  prîfonniers  d'Etat.  D'où  on  doit  inférer  combien 
cette  côte  eft  peu  favorable  au  Commerce.  Auflî  je  n'en  dis  plus  rien. 

C  A  F  R  E  R  I  E. 

Les  relations  que  nous  ■  avons  de  ce  vafte  pays  ,  dont  les  côtes  ont 
plus  de  izoo  lieues,  &:  qui  renferme  pluiieurs  grands  Royaumes ,  inf' 
pirent  encore  plus  d'horreur  que  de  compallion  pour  ces  miférablei 
peuples ,  dont  le  nom  en  arabe  flgnifie  fans  Religion.  C'eft  ici  le  ta- 
bleau de  l'efpéce  humaine  corrompue  &  avilie  autant  que  la  plus  vive 
imagination  putlfe  la  repréfenter.  Tous  les  crimes  femblent  s'être  réunis 
pour  faire  un  corps  de  méchanceté  ,  d'extravagances  &  d'impiété  ,  & 
démontrer  à  tout  l'Univers  combien  la  prévarication  du  premier  homme 
a  été  énorme ,  par  les  eiTets  funeftes  qui  en  font  la  fuite.  Les  côtes 
de  la  met ,  en  allant  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  font  bordées  de 
rochers  efcarpés  Si  impraticables ,  à  l'exception  de  quelques  anfes  oii 
les  Hollandois  ont  de  bien  médiocres  établtflemens.  Ils  ont  un  Fort 
près  la  Baye  de  la  tablé ,  &  celui  d'Hellenboek  un  peu  avant  dans  les 
terres.  Les  habitans  de  ces  côtes  font  noirs  &  en  très-petit  nombre ,  i 
caule  de  la  ftérilité  du  terrein  ,  8c  ce  qui  fait  frémir  l'humanité  par  la 
barbarie  de  ces  malheureux  peuples  qui  fe  pourluivent  fans  relâche  les 
uns  les  autres,  pour  fe  dévorer  impitoyablement.  J'ai  dit  que  les  habi- 
tans étoient  iioirs  ,  pour  les  diftingiier  des  autres  Cafres  qui  font  étBr 
blis  fur  l'océan ,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  dont 
la  couleur  tient  le  milieu  entre  le  baiané  &  le  noir ,  &  dont  les  moeurs 
font  bien  diHerentes.  Nous  en  avions  une  opinion ,  bien  peu  conforme 
à  la  vérité ,  avant  que  Mr.  l'Abbé  de  la  Caille  ,  ce  fçavant  aufli  modefte 
que  judicieux ,  nous  eut  fait  connoitre  la  police  Se  les  coutumes  de  ces 
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derniers,  fur  lefquelles  il  y  auroit  bien  des  chofes  curieufes  à  rapporter? 
ainfi  que  fur  quelques"  branches  de  Comnwrce  que  les  Portugais  y  font 
&  qui  eft  fufceptible  d'un  grand  accroiiFenient.  Mais  mon  plan  de  tia- 
rail  m'interdit  ces  recherches  ,  quelques  utiles  &  quelques  amufantes 
qu'elles  puilFent  être.  Nos  Capitaines  doivent  éviter  les  côtes  de  la  Ca- 
frerie  que  baigne  la  mer  de  Guiuée  ,  non-feulement  parce  qu'elles  font 
dangeretifes ,  mais  encore  à  caufe  de  l'inutilité  qu'il  y  auroit  à  les  fré- 
quenter. Les  équipages  rifqueroient  beaucoup  de  s'avancer  dans  les  terres  , 
&  les  échanges  qu'ils  pourroient  faire  ne  les  dédommageroient  jamais 
de  la  perte  du  tems  qu'il  faudroît  y  employer.  Laiifons  donc  aux  voya-r 
geurs  curieux  la  gloire  de  vaincre  tant  d'obftacles  pour  s'inftruire  des 
coutumes  de  ces  Nations  fauvages  ,  afin  d'avoir  le  plaiilr  dk  nous  en 
donner  des  relations  qui  leur  paroîtront  à  eux-tnémes  incroyables  ,  tant 
les  faits  qu'elles  contiendront  feront  abfurdes,  Se  oppofés  à  la  raifon. 
Je  ne  trouve  que  la  patience  ,  que  ces  hommes  plus  cruels  que  les  Lions 
ibnt  obligés  d'avoir  ,  pour  élever  ces  animaux  féroces  &  les  dreÛèr  à 
leur  fervir  de  garde,  qui  foit  digne  de  remarque.  Us  s'en  font  accom- 
pagner ,  les  mènent  à  la  guerre  8e  s'en  fervent  avantageuièment  à  peu 
près  comme  nous  faifonS  de  nos  chtena.  Foible  refle  de  la  fupériorité 
des  defcendans  d'Adam  fur  les  animaux  les  plus  làuvages ,  qui  malgré 
leur  férocité ,  devroient  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  &  leur  rappel- 
ter  la  dignité  de  leur  origine.  Ils  devroient  mourir  de  honte  en  voyant 
que  les  lions  refpeâent  les  lions ,  &  qu'ils  préfereroient  plutôt  de  périr 
àe  faim ,  que  de  fe  nourrir  de  leurs  femblables.  L'homme  feul ,  doué 
de  la  raifon ,  fera-t-ïl  plt^s  cruel  &  plus  infenUble  que  les  bêtes  brutes  , 
&  fon  empire  fur  elles  ne  lui  fervira-t-il  que  pour  être  plus  barbare 
&  plus  déraifonnable  ?  Concevons  combien  la  chute  de  notre  pretnier 
père  a  été  énorme ,  par  les  fuites  aSreufes  qu'elle  caufe. 

CAP    DE     BONNE-ESPERANCE. 

Voici  le  terme  que  je  me  fuis  propofé  dans  la  courte  notion  que  je 
veux  donner  des  mœurs  des  habitans  des  côtes  de  Guinée.  Il  me  tarde 
de  finir  pour  parler  de  quelque  chofe  de  plus  fatisfaifant  8c  de  plus 
conforme  à  ma  façon  de  penfer.  On  a  déjà  tû  que  les  Portugais  dé- 
couvrirent en  1487  ce  fameux  promontoire  de  l'Afrique,  qu'ils  nommè- 
rent le  Cap  des  Tourmens  ,  qui  reçut  enfùite  le  nom  de  lion  de  la  mer , 
&  qu'Emmanuel  appella  Cap  de  Bonne-Elperance ,  parce  qu'en  le  dou- 
blant on  va  en  droiture  aux  Indes.  Les  HoUandois  y  ont  bâti  un  Fort 
qui  leur  ièrt  pour  mettre  à  contribution  tous  ceux  qui  font  obligés  d'em- 
prunter ce  paffage.  Us  y  ont  fait  plusieurs  établilfemens  aux  environs  , 
d'où  ils  fe  répandent  dans  le  pays  pour  commercer  avec  les  naturek 
qu'ils  ont  un  peu  aprivoifés ,  8c  qui  peuvent  leur   fournir  quantité  de 
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WQei  peaux  de  toutes  fortes  d'animaux  fauvages  ,  dont  les  montagnei  GuiNÉBf 
font  remplies  ,  des  dents  d' éléphant  &  de  la  poudre  d'or.  On  remarque 
que  la  plupart  des  Nations  qui  habitent  les  environs  du  Cap ,  font  les 
unes  blanches  &  les  autres  noires  ;  mais  que  le  noir  leur  plait  d'avantage, 
&  que  pour  corriger  la  défe^uofité  qu'on  trouve  dans  la  blanclieur , 
on  Ce  fert  d'onguents  Se  d'huiles  qui  reparent  bientôt  cette  imperfec- 
tion* Nous  trouvons  cet  ufage  ridicule  ,  &  nous  le  blâmons  avec  jude 
raifon ,  R  la  couleur  blanche  doit  être  préférée  à  la  noire  ,  comme  je 
le  penlè.  Mais  on  ne  diipute  pas  des  goûts ,  &  puïfque  la  couleur  noire 
plait  û  fort  à  tous  ces  peuples ,  nous  n'avous  pas  plus  de  droit  de  le 
trouver  mauvais  ,  qu'eux  n'en  ont  de ptaifanter  fur  notre  couleur.  J'avoue 
même  qu'ils  font  moins  ridicules  que  nous  ,  lorfque  nous  nous  barbouil- 
lons de  blanc  &  de  rouge ,  &  qu'une  Songuas  (  hotteotote  ]  en  voyant 
les  vilàgea  plâtrés  de  nos  Commedtenes  (  je  voudrois  bien  ne  pas  dire 
nos  femmes  ,  &  même  nos  hommes  )  doit  rire  de  bon  cœur.  Quoi^ 
diroit-elle  ,  la  couleur  de  ces  gens-là  doit  être  bien  choquante  ,  puifqu'ils 
prennent  tant  de  foin  d'en  effacer  le  natureL  Pour  nous  ,  nous  fommes 
noires  ,  &  nous  fuivons  rimpre0îon  de  la  nature  en  reparant  les  défauta 
qu'une  G.  belle  couleur  peut  avoir  pour  paroître  plus  aimables  &  char- 
mer nos  maris ,  qui  nous  font  d'autant  plus  attachés  que  nous  fommes 
plus  noires.  On  coonoit  un  fort  petit  nombre  de  ces  Nations.  Les  plus 
voiCnes  du  Cap  >  font  moins  fauvages  que  ces  malheureux  Cafres  dont 
je  viens  de  parler.  (  Si  je  ne  craignois  de  choquer  mes  compatriotes 
j'ajouterots  qu'elles  ont  des  ulâges  qui  condamnent  la  plupart  de  nos 
aâions.  )  Les  hommes  y  font  mieux  faits  &  les  vertus  d'humanité  Sc 
d'honnêteté  ,  &  elles  ne  brillent  pas  dans  toute  leur  intégrité ,  laiiTenC 
du  moins  entrevoir  à  travers  les  nuages  des  paHlons  déréglées  qui  les 
obicurcîirent ,  qu'elles  ne  font  pas  entièrement  eHàcées  de  leur  cœur.- 
C'eft  avec  bien  du  plaiHr  que  je  leur  rends  ce  témoignage  ,  &  que  je 
rapporte  à  notre  confiilion  que  l'adultère  «  le  meurtre  &  le  larcin  fait 
avec  violence  V  y  font  punis  de 'mort.  Leur  raifon  toute  foible  qu'elle' 
eft  ^  leur  fait  comprendre  que  la  focieté  ne  fçauroit  fe  maintenir  que: 
ibus  la  proteâion  de  ces  loix.  La  nudité  leur  paroit  honteufc  ,  dès  qu'oa 
peut  Cs  procurer  des  vêtemens.  Les  leurs  conltftent  principalement  ea> 
peaux  de  moutons  y  de  léopards  ,  de  tigres  ^  de  Hons ,  de  chevreaux , 
&  d'ânes  fauvages  &ic~  Ces  dernières  font  de  toute  beauté  par  la  va- 
riété de  leurs  couleurs.  La  nation  la  plus  connue  &  la  plus  fréquentée 
lies  Hollandols  ^  eft  celle  des  Songuas  »  que  nous  appelions  Hottentots.. 
Ils  fout  braves  y  agiles  ^  hardis ,.  robuAes  &  bien  faits.  Les  exercices  de  la 
guerre  font  leur  unique  occupation,  lis  en  font  li  paiTîotmés  ,  qu'ils  trai' 
tent  avec  les  Nations  voilliies  pour  s'obliger  à  les  défendre.  Ce  font  les^ 
Suiflês  de  l'Afrique.  Ceux  de  l'Europe  ,  fe  battent  pour  de  Targent.  Lai 
gloire  iiiffit  à  ceux-cL  Je  dois-  ^e  à  leur  louange  qu'ils  font  prévenans  „ 
doux.  &  bojii  an)ig  ^  mais-  vindicatifs   qiiant  ils  fe  croyent  o&niés ,  2c 
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CviNÉE.  inexorables  quand  ih  s'imaginent  qu'on  veut  changer  leurs  coutume» 
qu'ils  regardent  comme  la  bafe  de  toute  juilice.  Les  troupeaux  ibnt  leur 
principale  richeffe  ,  &  ces  troupeaux  appartiennent  au  public.  On  les 
garde  à  tour  de  rôle  ,  &  la  diftribution  pour  l'ufage  en  ell  feite  fi 
équitablement ,  qu'elle  prévient  toutes  plaintes.  Leurs  guerres  ibnt  im- 
placables Se  ne  fe  terminent  que  par  la  deftruâion  entière  de  l'ennemL 
Les  honneurs  Se  les  diftinâions  appartiennent  à  ceux  qui ,  dans  la  garde 
des  troupeaux  ont  combattu  ou  tué  Un  plus  grand  nombre  de  bêtes 
féroces.  Le  feul  bien  public  les  rend  recommandables.  Les  femmes  y 
Ibnt  fages  ,  modèles  ,  laborieufes  Sc  attachées  à  leurs  maris-  Ces  der- 
niers font  alTurés  de  leur  fidélité  ,  Se  vivent  fans  inquiétude  à  cet  égard  ; 
elles  ne  fe  parent  que  pour  eux  ,  St  ne  négligent  rien  de  ce  qui  peut 
embellir  Sc  relever  leurs  charmes.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  les  pré- 
cieufes  étoffes  de  nos  manufaâures  font  employées  à  cet  eifet.  Leur 
méthode  eft  plus  fimple  &t  plus  conforme  à  leurs  mœurs.  J'ai  déjà  dit 
que  les  troupeaux  faifoient  leur  principale  kichefle  ,  8c  la  chaife  la  plus 
importante  de  leurs  occupations  ;  c'eft  aulli  dans  quelques  colliers  de 
perles  &  dans  les  peaux  de  moutons  Sc  des  animaux  fauvages  ,  qu'elles 
trouvent  toute  leur  parure.  Elles  préparent  ces  peaux  avec  la  laine  & 
le  poil  qu'elles  lailTent  tenir  ,  Se  les  placent  û  à  propos  que  leurs  corps 
en  acquiert  de  nouvelles  grâces.  Elles  s'oignent  avec  la  graifle  de  mou- 
ton dans  les  endroits  que  l'ufage  veut  qu'on  laiffe  découverts  ,  ce  qui 
rend  le  noîr  plus  beau  Se  lui&nt  ,  comme  '  un  vernis  de  Martin. 
Je  ne  doute  pas  que  pluJïeurs  de  mes  Leéleurs  ne  falFeut  des  éclats  de 
Tire  fur  cette  fiiiguliere  parure.  Quoi  fc  grailfer  le  corps  Se  le  couvrir 
de  peaux  de  moutons  ,  oh  la  jolie  mafcarade  !  Ceux  qui  ont  voyagé 
dans  ce  pays,  ne  penfent  pas  ainfi,  Se  je  m'imagine  que  gens  qui  ont 
vu  ,  ibnt  plus  en  état  de  décider  que  ceux  qui  ne  parlent  que  par  pré- 
jugé. Après  tout  les  peaux  des  animaux  ne  font  point  un  ornement  S 
ridicule.  Les  Turcs  fbutiendroient  le  contraire.  Nos  Dames  en  ornent 
leurs  manteaux  ,  en  portent  au  col ,  Sc  nos  Eccléliaftiques  s'en  parent 
comme  d'une  marque  de  dignité  qu'ils  ne  quittent  pas  même  au  pied 
de  nos  Autels. 

Le  climat  quoiqu'au  35e.  degré  de  latitude  y  qR  tempéré,  Se  le  pays 
produit  abondamment  le  bled  Se  les  légumes  d'Europe.  La  vigne  Se 
nos  arbres  fruitiers  y  viennent  fort  bien  ;  mais  les  habitans  méprifent 
fi  fort  le  travail  qu'ils  ne  s'appliquent  à  la  culture  d'aucune  de  ces 
denrées.  Ils  ne  vivent  que  du  lait  ,  de  la  chair  de  leurs  troupeaux ,  8c 
de  la  chaife  qui  eft  le  métier  de  tous  ceux  qui  ont  aflez  de  force  pour 
manier  les  armes  qui  ne  font  que  la  zazaye  ,  l'arc  Se  les  flèches.  Les 
femmes  Se  les  enfans  ,  mangent  par  délices  une  racine  qui  eft  commu- 
ne ,  Sc  qui  a  le  goût  de  noifette  ;  c'eft  le  pain  du  pays.  A  l'égard  du 
poiflbn  ,  il  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  le  pécher  ;  ils  fe  contentent 
de  ramaifer  celui  que  les  vagues  jettent  fur  le  rivage  ,  tant  la  mer  eft 

poifTonneuie. 
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poiffonneure.  Qui  croiroit  que  les  Hottentots  ,  dont  les   ufages  font  û.     CvwtE. 

^roflîers  ,  Se  dout  l'iaduflrie  ell  fi  boroée  qu'à  petne  ils  peuvent  fatis- 

raire  très-imparfaitement  aux  premières  ncceilîtés  de  la  vie  ,  regardaiTent 

les  Européens  comme  de  vils  Enclaves ,  dignes  de  toute    leur  compaf- 

£00-  Il  faut ,  ditènt-ils  publiquement  ,  qu'ils  ibient    bien  mifërables  ,  8c 

que  la  terre  qu'ils  habitent  foit  bien  ingrate  ,  pour  être  réduits  à  tra- 

verfer  un  fi  graad  efpace   de  mer  ,   afironter  les  tempêtes  &   rilquer 

leur,  vie.  .J^ojir  ^Içr  cvltivpr  quelguçsjiortipns  de  terre  dans  des  régions 

éloignées ,  pour  acheter  des  peaux  Se  des    dents   d'élephans    qu'ils  de- 

vroîent  iè  procurer  par  le  plaifir  de  la  chaflè  ,  s'ils  étoient  courageuit 

&  laborieux.  Cenatilbohenient ,:  tout  (ridicule  qu'il  noïw  paroît  ,  renfei- 

me  cependant  qne^ue  chofe  de  vfu  ;  bar  il  efi  certain  que  ii  nos  befbins  ne 

s'étoient  multipliés   prefque  à  .rbifini  ,    combien    de  marchaadifès  que 

nous  tiiaiu  du  bout  du  :iiionde ,  nous  feroieut  inutiles.  Lallfons  le  monde 

comme  il  eft  ,i  cc'n'cA  point  linous  à  le  reformer.   Le  peu  que  je 

viens  ^e  dire  des  m<àms  de»'  batutans  du  Cap  de  BoHne^Erpérance;,  n'a 

point  un  rapport  dtreâ  à'  notre  commerce  de  Guioée  ;    mais  quand  il 

y  adroit  quelque  rapport ,  les  Htillandois  ce   permettraient  pas  à  d'au- 

Xres  Européens ,  de  partager  avec  eux  le   fruti  de    leurs  établiflemens 

iiir  cette  côte.   C'eft  la  curioGté  de  mes  Leâeurs  que  j'ai  voulu  cooten- 

«er,  Se  je  crois  en  aroir  dit -affez*  . 

J'ai  promis  de  faire  quelques  obfervarioDs ,  fof  l'efcbivage  des  Noiri 
-&  fur  leur  couleur  ;  deitK  queftioas  diâSciles  à  réloudre  ,  dont  on  ne  celTe 
de  parler  8c  que  je  n'ai  point  la  témérité  de  décider.  Je  ne  ferai  que 
ia  fooâion  d'Hiftorien  ,  en  abrégeant  le  plus  qu'U  me  iêra  pofTible  ce 
que  divers  célèbres  Auteurs  en'  ont  penfé.  C'ell:  à  mes  Leâeurs  à  faire 
ufàge  de  leur  jugement ,  que  je  .ne  veux  poînt  prévenir. 
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'Avaeiir  de^  tkdSai .  politique  fintilt-  ceqmiercc  ,à  xailbaiik 
aiofi  :  ru&ge  d*s  B^avcseftoMtoriTé  ^''bb.  xk.CoIomWsv. 
donc  il  n'eu  point  contxe  la  Re^gioa  Sc- dQbtre  la  -  MoraW 
d'aiow  dei  E&Uvcs.  ll.Doiisiiwi'liieaiicOap«ldIHotmnii  :  Btaic 
œ  na&tmetnem  n'écbiirck  fiM'fiéniCDap  la  qoeftioa  ;  car 
CD  pmuToit  ^  vépàaàrc  ,  la  itel^kmîSd  iKniMateaoEtdanmènt  i'ulàge 
il'avoir  des  £icl3*«s;  donc  il'o'eft:  ftse  pentiJE  (tet  avoir  dans-  nosCof- 
lonies.  H  iam  xemoaterphn  lonn.,  &  &WTe',  -gqu  ùfi-  dire,  d'âge 
en  âge  lliiûoire  de  Felclavagé ,.  pour  ea  avoir  une  noàoB  «japable  ^e- 
détemûnei  notre  jugemeat  pouf  ou  contre.  L'illufttc  MoiiM£pj»a  traiie 
de  cette  matière  dans  le  iècond  tome  (fe  l'Elprii'  de*  Loix.  Son  jugv- 
tocirt  t&  d'au  grand  ^îd»;  Ans  quetqiH  fane  «pie  ù>a  l'expnAioa 
de  ùm  pinçeaii  ^tilofbpkique  ,  }e  acndtal  ma  paiole  ,  &  je  ne  ierai  qa'Hif- 
torien.  ,.     , 

Les  pks  gnuids  Philolbfdut  de  l'aaitquité  y  Ce  font  égatét  daiuieiir» 
longues  &  ia&uâuenlÀs  jectieichei  &k  les  préidgatirct  i)t  rkiiiiHoité  ^ 
&  liir  les  droits  attachés  à  la  natore^de^  riM>raB)« ,  <toi  en  ibatcoismr 
l'appanage  &  qui  en  conftitueot  Jbn  être  ,  dont  ils  paroiÛent  iofëpara- 
bles.  Ils  ont  établi  de  faux  principes  ;  les  coaféqueoces  ne  pouroient 
donc  être  juAes  &  concluantes.  Ils  ont  parlé  de  l'homme  fans  le  con- 
Boître  ;  Us  ont  ignoré  la  dignité  de  -  ion  origine  &  le  terme  glorieux 
où  doivent  t«ndre  tous  £ès  travaux.  Cette  ignorance  leur  a  fait  prendre 
le  change  fur  les  véritables  rapports  qui  doivent  fe  trouver  entre  des 
êtres  lèmblables  &  égaux  par  nature  ,  de  leurs  devoirs  envers  la  fo-> 
cictc ,  &  des  devoirs  de.  la  jfbeiété  envers  chacun  de  fes  membres.  Ils 
ont  fuppofé  ce  qui  étoit  en  queflion,;  &  au  lieu  de  remonter  à  l'origine 
<)e  toutes  chofes  ,  ils  ont  prk  ,  i^s  leurs  raifonnemens  ^  pour  des 
principes  inconteQables  y  tes  ufages  établis  dans  les  pays  oîi  ils  vivoient. 
De-là  vient  que  les  fages  de  la  Grèce  ,  ne  s'accordent  point  avec  les 
fages  de  Rome  ,  &  que  ces  derniers  diiférent  de  ceux  de  l'Inde  ou  de 
TAfrique.  L'inégalité  qu'ils  ont  trouvée  dans  les  conditions  ,  Se  qui  eft 
elTentieDe  à  toutes  les  fociété» ,  telles  qu'elles  cxîlloientde  leur  tems,  leur  a 
&it  penfer  que  ce  qui  étoit  une  fuite  de  plufieurs  évenemens  ,  étoit  un  effet 
de  la  nature.  Les  Grecs  &  les  Romains  ,  regardoient  d'un  ceil  méprL- 
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£me  toos  les  antres  peuple*  de    l'tinLvers ,    parce  que  leurs  coutumes      GuTiÂtB.' 
fie  lenrs  Lobe  étoient  tUfierentes  de  celles  des  autres  peuples  ;  comme  ieVefiiava^ 

5  la  ràifon  &  la  prudence  ,  n'aft>ieitt  été  accordées  qu'aux  feuls  Grecs 

6  aux  leult  Romains.  Cette  idée  extravagante  ,  les  rendoit  (î  vains  , 
que  les  Rois  même  des  autres  Nations  ne  payaient  chez  eux  que  pour 
des  Barbares  8t  des  Elclaves  qu'ils  avoient  droit  d'employer  aux  plut 
viles  fondions.  Avec  des  prcji^ét  £  déraifonnables  ,  il  se  leur  étoit  plus 
pofiîble  de  tenir  la  balance ,  pour  pefer  les  droits  de  Ilmmamté.  Tou- 
tes leuES  loix  ne  -font  fages  ,  queutant  qu'elles  ont  pour  objet  le  peu- 
ple Romain.  Celles  pour  les  Efclavw  ,  (  je  pourroîs  dire  contre  )  font 
d'une  dureté  &  d'une  cruauté  exceUtves  fit  £  injuftes  ,  qu'à  moins  de 
ne  les  croire  d'une  autre  efpéce  ,  elles  ne  pourront  jamais  être  jufti- 
fiées.  AulB  pour  colore^  tïette  fiipén6Tité  qu'ils  s'attribubieflt  priiuiipa- 
lenient  dans  le  tems  de  leur  grande  pro^énté  fur  rous  les  autres  ftomJ 
mes  ,  imaginerent-ilsune  race  de  demi-Dieux  ,  dont  ÎI»  iè  rantoieiri 
d'être  les  defcendans  ;  titre  ridicnie  &  imperrinenr,  qm-auroit  dà  le* 
Tendre  phis  compatiflaus  Se  moins- 'iiquftes.  Leur  orgueil  a  été  humlUd 
par  ceux  qu'ils  avorent  le  pins  méprifés.  Laîflbns  ces  f;^es  extrava- 
gans  ;  ce  n'eft  point  chez  eux  que  nous  déÈtnivrircms  la  -vérité. 

Pour  nous  ,  inftmits  parîa  toix  dii  Criïateur  de  totites"  diofes,  non* 
ne  nous  égarerons  par  danj  les  rmrtes  de  la  fuperHinon.  Le  flambeau  délit 
vérité  éclaîre'iios  pas  , '&  le  'tJus  fimpfc  des  Chrétiens-  en  fçaJt  plus 
fur-  la  créàtiôti  de  Thomme  ,  m  dignité  ,  fes  prérogatives  8c  fes  obli- 
gations ,  que  tons  les  iPhîIofophes  de  l'utdvws  réunis  cnièmble.  Je  n'en 
excepte  pas  nos  -préterrdns  PhîlofopJtes  itiodemes ,  dom  les  fyftémes  ab- 
fordes  fiir  l'orîgiue-  des  'hommes ,  les  cotrvj-iroirt  à  jamais  de  confufion. 
Koiis  fçaivoni  que  le  monde  ayant  été  'titê  dn  néant  par  la  feule  ro^ 
Jonté  de  céhii  qni  peut  tout  ','  Fhomme  'Si  la  femme  forent  créés  pour 
peu'pîer  la  terre  &  îa  dominer.  Ceft  de  cette  préinicrc  tige  ,  que  tous 
les  hommes  viennent  ;  par  conféquent  par  droit  de  nature  8c  d'hérédité , 
ils  font  tous  égaux.  Tous  font  frères,  iffùs  dn  même  fang ,  déchns  de 
îa  nfémè  gloire  pat  la  prévarication  de  leur  premier  père  ,  doués  des 
iTiérries  fens  ,  refpirans  le  -même  ak ,  fujets  aux  mêmes  partions  ,'  leS 
images  vivantes  delà  divinité.  Obligés  à  faire  un  bon  uâge  d'une  vie 
coiirté,  pour  en  mérker  une  meilleure,  voilà  ce  que  font  les  enfans 
de  ce  premier  homme  par  knr  ioftitution  primitive ,  que  nous  appel- 
ions le  droit  de  nature.  Si  les  mifëres  (  iûites  fuueftes  d'un  crime  iné- 
fabfe  )  n'étoient  les  compagnes  inféparables  de.  l'homme  depuis  le  mo-  \ 
ment  de  fà  naîflânce  ,  jufqu'â  fbn  entrée  dans  le  tombeao  ,  les  focrétés 
auroient  été  volontaires.  Car  l'homme  eft  fan  pour  la  faciété  ;  en  vain 
un  nouveau  Philofophe  déclame  comre  elle  ;  fes  fophifmes  «e  féduî- 
ront  perfonne.  Il  fe  contredit  lui-même  en  Ce  glorifiant  du  titre  de  Ci- 
toyen. Onî ,  lï  les  hommes  euffent  cohfervé  les  faeureofês  prérogatives 
de  l'innocence  dans  laqueiic  leur  père    Tvoit    été  créé ,  les  fociétés  fc 
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GtflNÉE*  feroient  formées  par  le  feul  dé£r  de  jouir  d'un  bonheur  réciproque ,  9i 
dtVtfdavagt:  ^  nécéffîté  de  ie  défendre  &  de  £e  garantir  des  injuAices  &  des  violes- 
ces  ,  n'auroit  jamais  railèmblé  des  peiqiles  entiers  dans  une  enceinte 
de  liautes  murailles.  On  croit  que  les  premières,  ibciétés  fe  font  for^ 
mées  de  la  pottérîté  d'un  feul  chef  ,  Se  qu'à  mefure  que  la  population 
a  étendu  fes  rameaux  ,.  les  familles  fe  font  difperfées  &  ont  cherché 
de  nouvelles,  terres  pour  les  cultiver  ,  &  qu'ajuG  ûiccefllvemcnt  toute 
la  furface  de  la  terre  a  été  habitée.  Ce.  fentiment  paroît  fort  raifonnaf 
ble  ;  je  voudiois  cependant  y  joindre  une  autre  caufe.  J'ai  dit  ailleurs 
que  les  animaux  s'étant  multipliés.»  chacua  febn  foo  eTpéce ,  s-'étoient 
établis  dans  les  lieux  où  ils  trouvoient  fans  oppofîtion  une  abondante 
nourriture.  Les.  plaines  St  Us  valons  Les  plus  fertiles  y  furent  bientôt 
occupés  par  des  bêtes  féroces.  It,feirttt  pour  les  en,  éloigner ,.  lorfquc 
les  hommes  voulurent  en  prendre  poiTelifon  ,  leur  déclarer  une  meur*- 
trière  pierre  „  inventer  des  armes,  se  s'en  jfèrvir  avec  adreile ,  pour 
vaincie  des  ennemis,  fi  conrageux>  Cette  raitbn  me  paroît  fuflîfànte  , 
pour  avoir  contribué  à  la  formation  de  certaines  fociétés  parmi  lefqueU 
les  les  plus  vaillans ,  ou  étoient  choifis  ,  ou  s'offiroient  d'eux-mêmes  pour 
défendre  la  Colonie  contre  les.  enireprifes  des.  animaux  carnaclers , 
&  garantir  les  terres,  cultivées,  de  JeursL  dépradatîons..  La-  tranquillité 
publique  fut  le.fniit  des  aâions  valeureufes  de  ces.  généreux  guerriers.,, 
que  la  reconnoiifance  &  l'eilime  diftinguerent  par  dies.  honneurs  paru" 
culiers.  Quoique  les  hommes  naitTent  égaux  par  le  droit  de  nature ,  il' 
ne  s'enfuit  pas  qu'étant  nés  pour  la  £bciété  ,  ils  puiâent  &.  doivent  con> 
ferver  toujours  cette  égalité*  Le  même  droit,  naturel  y  eft  contraire  & 
exige  q^e  le  nouveau  venu,  aye  delà  déférence  pour,  le  plus  ancien, 
que  l'enfant  teconnoifle  le  d^t  que  le  père  a ,  fur  lui,,  &  que  cens 
qui  font  les.  plus  utiles ,  foiei^t  les  plus  considérés.  La.  ^atuçe  &  la  rai- 
ibu  s'accordent  en  tout  ceci. ,  &  reconnoilfent  ee  principe  pour  vrai' 
&  inconteAable.  Toute  Société,  a'eft  que  la  réunion  de  pluHeurs  ,  pouc 
s'aider  mutuellement  Se  £ê:  procurer  des  adouciUèmeiis  aux  miferes  com< 
munes.  Le  bien  public  doit  être  le.  terme  des  mouvemens  de  tous  les 
membres  ,.&,  l'ordre  doit  les  diriger ,  pont  que  Ja  paix  St  la  joie  fe  gerpé'- 
tuent  dans  le  fein  des  familles.  Cet  ordre  ne  fçauroit.  {iibCfter  làns  chef. 
L'obéilTance  &  la  iûbordination  ,.  ne  font  donc  pas.  contraires  au  droit 
aaiurel ,.  pui£qu!elles  font  la  bafe  8i  l'ame  de  toute  fociéié. ,  fans  lef- 
quellés  il  n'y.  auroit  que  trouble  Se  coofuGon.  Le  chef  ,  par  toutes. 
£>rte$  de  tilres  ,  doit  avoir  été  primitivement  lé.  Patriarche  de  la  Co- 
Ibuie  ;  fon  héritier  a  dû  le  remplacer  ,  &  les  plus  auciens  ,.  comme  plu& 
cspécimentés  ,.  dévoient  l'aider,  de  leurs,  con&ils.  Voilà  la.  forme  des. 
premiers,  gouvernemens  de.  nos  Pères.  La  implicite  dans  les  mœurs.  Se. 
]a  sûreté  publique  conflituoient  toute  la  Jurisprudence  de  ces  tems  £3r- 
tunés.  Feu  de  befoins  ,  point  d'ambition  ,  ne  démandoient  pas  beaucoup» 
de  Loix  :  mais  les  ièrvices  rendus  à  chaque  fociélé  par  ces  guerriets. 
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lel^flcnn  t  <P^  au  rifque  de  leur  vie ,  aiTuroieot  la  pofTéfnon  des  biens  Guinée. 
de  la  campagne  à  leura  compatriotes ,  déterminereat  le  grand  nombre  del'efclavaf^e^_ 
k  confier  partie  de  la  principale  autorité  à  celui  de  Tes  défenfeurs  ,  qui 
par  quelque  aâion  éclatante  de  valeur  8c  de  prudence ,  avoït  mérité 
tous  les  fuA'rages.  On  l'alTocia  au  gouvernement  de  la  fociété  ;  la  recoo- 
noifiance  publique  ue  pouvoir  mieux  le  recompenfer.  L'autorité  fe-trouva 
ainll  partagée  entre  la  ^gelTe  &:  la  valeur.  Le  fage  vieillard  prélîda  à 
^  police  domellique  &  admîmftra  la  juAice  ,  &:  le  vaillant  guerrier  fut 
chargé  de  procurer  la  sûreté  des  biens  de  la  campagne.  Les  honneurs 
&  les  louanges  ,  qui  accompagnent  toujours  une  entreprife  hardie  Sc 
.  dangereuiè,  animèrent  la  jeuneâTe  à  Te  Hgnaler  par  quelque  aâion  d^clat. 
Le  nombre  des  cha&urs  augmenta ,  &  après  avoir  délivré  le  pays  de» 
aaîmaux  qui  ravageoient  la  campagne ,  les  plus  valeureus  nourris  8c  ac- 
coutumés à  combattre  continuellement ,  aUerent  ^ofiirir  leun  bras  vengeurs- 
à  des  fociétés  voilines  ;  la  gloire  étoit  le  terme  de  leur  ambition  :  heu- 
reuK  ,  û  après  avoir  dompté  des  bétes  féroces  ,  ils  étoient  retournés  cou- 
verts de  laurier  dans  le  ièin  de  leurs  familles.  Mais  oubliant  les  lienS' 
qui  les  dévoient  attacher  aux  autres  fociétés  ,  ils  ne  les  conGdererent 
plus  que  comme  des  objets  beaucoup  plus  dignes  de  leur  courage  ,  que 
L'emploi  qu'Us  en  avoient  fait.  Il  les  attaquèrent  8c  Tes  fubjuguerent  ;, 
voilà  le  commencement  des  Empires.  Nemrod  fiit  le  maître  d'un  grand 
peuple ,  8c  Nemrod  n'étoît  qu'un  puiflant  chaflèur  (  fuivant  l'hébreu  de- 
prédateur.  )  Dès  lors  chaque  fociété  ne  ie  crut  plus  en  sûreté  à  la  cam- 
pagne ,  elle  bâtit  des  villes  8c  les  entoura  de  hautes  murailles.  Bientôt 
les  /êuls  hommes  robuftes  &  courageux  ,  furent  les  plus  conlîderés  ; 
toute  l'autorité  palla  en  leurs  mains ,  a£n  qu'ils  fulTent  en  état  de  re- 
poulTer  la  violence  8c  de  s'oppolêr  aux  couriès  de  leurs  injnftes  81  am- 
bitieux voifins.  L'exercice  des  armes  changea  les  mceurs;  la  cruauté  Se 
reiTulion  du  lang  humain  firent  difparoître  l'ancienne  Jimplicité  8c  la  fu- 
bordination  filiale  de  tous  les  membres  pour  le  chef.  U  fallut  employer 
la  force  pour  Te  faire  obéir  dans  fon  propre  pays ,  8c  le  pouvoir  fou- 
verain  devint  arbitraire  Se  defpotique.  Ce  n'eâ  point  encore  ici  le  tems: 
fie  l'efclavage  ,  maïs  il  ne  tardera  pas  d'arriver.  Les  diverfes  fociétés  oc- 
cupées de  leur  défenfè  ,  ne  ttavailloieot  qu'à  fe  fubjuguer  les  unes  le» 
autres.  Les  ^plus  foibles  furent  contraintes  de  céder  aux  viâorieufcs  8c 
de,  fiibir  la  loi  qui  leur  fiit  impolee.  Les  grands  Empires  fe  formèrent  ^ 
8c  les  Nations  qui  n'en  faifolent  pas  partie  ,  furent  jugées  ennemies^ 
Toute  communication  fut  interrCHnpue  ,  £c  la  haîne  redoubla  la  fureur' 
des  artnes.  La  folie  du  titre  de  Conquérant ,  fit  porter  le  ravage  de 
tous  côtés  ,  &c  la  viâoire  enchaîna  à  Jon  char  les  peuples  vaincus.  L'in- 
juflice  eft  toujours  la  fource  d'une  nouvelle  injuftice.  L'ambition  d'éten- 
dre là  domination  avoir  fait  violer  le  droit  des  gens  ,  en  portant  le  trou- 
ble Se  la  défolation  chez  des  Nations  pacifiques ,  qui  bien  loin  d'avoir 
cauTé  aucun,  dommi^e ,  vlvoient  peut^êue  dans  l'igpoiance.  s'il  y  av«iç 
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Guinée,  d'iojdle»  guerriers  dans  le  mondt.  Lei  msix  qu'elles  aVt^ent  foufTértf  ? 
Je  l'e/elavage^  œ  let  renvoient  point  crimineUcs.  Cepeudaut  par  un  effet  d'une  preiniere 
violeoce  commile  ,  Ikas  même  aucun  prétexte  de  juftice  ,  les  ufu'rpateurf 
firent  des  toix  pour  s'approprier  un  domaine  abfolu  fur  leurs  conquâtes. 
La  force  les  diâa  ,  &  contre  les  notions  les  plus  (impies  de  l'équité, 
les  plus  foibles  devinrent  la  proie  de  leurs  ravifleurs ,  £c  furent  arra- 
chés du  feîn  de  leur  patrie.  La  vJe  ne  leur  fut  con&rvée  que  pat  une 
fifpéce  d'aâe  de  générofité  &  de  clémence  de  la  part  des  Vainqueurs^ 
Ces  innocentes  viâimec  de  l'audace  oi^eilteufe  de  leurs  femblables  ,■ 
leur  furent  alTerviei  8i  s'eftimerent  heureufes  de  vivre  aux  dépens  de 
leur  liberté.  Voilà  les  premiers  Efclaves  dont  le  fouvenir  afflige  encore  . 
rhumanité.  La  crainte  de  perdre  un  bien  fi  mal  -acquis  ,  fit  employer 
les  voies  les  plus  rigoureuses  t>our  contenir  ces  infortunés  dans  une 
jbumilïion  abfolue.  Les  travaûx'Ies  plus  rudes  leirr  furent  deftinés.  Leur 
vie  mSine  ne  ftit  comptée  pour  rien  ,  dès  qu'il  s'agiflbit  de  contenter 
les  défirt  du  Maître.  (  Quintns  Flaminius ,  Sénateur  Romain  ,  fit  tuer 
i)D  de  Ces  Efclaves  pour  fatisfaire  la  curiofité  d'un  de  lès  favoris  qui  lui 
avoit  demandé  comment  on  faifbit  pour  tuer  un  homme.  )  L'indolence 
&  la  molefiè  tmuverent  dans  les  ièrvices  des  Efclaves  ,  une  douceur  trop 
âattcufe  pour  négliger  de  s'en  procurer  ;  chacun  voulut  en  avoir.  On 
entreprit  de  nouvelles  guerres  dans  cette  feule  vAe.  Des  peuples  paifi- 
bles  -&  timides ,  s'offrireat  volontairement  dans  la  crainte  de  perdre  leur 
liberté  prefqiie  expirante  poar  remplir  les  obligations  qu'on  lear  impo- 
fèroit  ;  de  )jk  font  venue»  les  fêrvintdes.  Enfin  l'ufàge  des  Elclaves  parut 
fi  nécefiaire  ,  qu'il  fe  répandit  de  tous  côtés.  On  en  fit  des  marchés 
publics ,  Se  il  fe  trouva  des  gem  aflèz  dénaturés  pour  en  faire  négoce. 
La  maltitude  des  Efclaves  ,  devînt  un  corps  l%paré  du  refte  des  hom- 
mes ,  fournis  à  des  loïx  panicdKeres  &  6  barbares  pour  la  plupart  ,.que 
de  lés  rapporter  ,  c'eft  les  condamner.  Elles  varièrent  fiiivant  les  climats 
8c  les  mœurs  des  peuples  qaî  les  dre^rent.  Celles  d'Athènes  refpî- 
roient  l'humanîté ,  Si  celles  de  Lacedemone  repondoiem  à  la  férocité 
du  gouvernement.  Tout  détail  ferort  fuperflu.  II  ne  s'agit  point  de  faire  ici 
l'hiftoirecirconftanciée  de  l'efclavage;  il  fuflit  de  faire  connoître  fbn  origine, 
&  fi  c'eft  un  état  naturel  à  l'homme  fit  fondé  fur  la  juftice.  D'autres  auteiu^ 
affijrent  que  l'efclavage  ét<»t  ét^li  avant  que  Tambition  eût  fait  des 
Conquerans  &  avant  la  naiffaace  des  premiers  '  Empires,  ils  prétendent 
que  toute  fbciété  ,  étant  compofëe  de  plufieurs  femiUës  ,  d'une  capacité 
&  d'une  induftrie  &pérîeure  les  imes  aux  antres  ,  les  gens  à  talens'ftt 
d'un  génie  aôif,  inventèrent  les  outils  &  les  machines -pour  fecïKrerla 
culture  de  la  terre  &  le  procurer  les  commodrtés  de  la  vie.  Par  ce 
moyen  ils  recuetUoient  des  récoltes  abondantes  ,  tandis  que  les  paref- 
ièux  ou  fans  prévoyance  pour  faveuir ,  languidbient  dans  la  miière.  Es 
s^outeat  que  dans  ces  premiers  tems  toutes  les  terres  étoient  commu- 
nes ,  jusqu'à  ee  que  l'induilne  ks  mit  en  valearj  maïs  qu'une  fois  qu'on 
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'fcomnie  par  ks  tmraox  en  avait  ^lefriché  une  portion  ,  U  en  devenoit  -GviNâS* 
le  légitime  po0bilêur  &  il  en  étoit  le  maîtfc  particulier.  D'où  il  s'en-  dcVefdavagt^ 
fiiivit  que  les  plus  laborieuK  Se  les  plus  induftrieux  ,  s'approprièrent  de 
vaftes  domaines.  La  profpérké  les  rendit  recommandables ,  &  les  moyens 
de  fubliftance  qu'ils  fournifToienl  au  plus  grand  nombre  ,  dctermiiierent 
les  indtgens  à  recb«clKr  leur  proteâion  pour  travailler  Ibus  leurs  or- 
-dres  ;  Se  c'eft  de-là  qu'efl  venu  la  iervitude  réelle.  Les  enfans  de  ces 
ierviwurs  ,  nés  dans  la  dépendance  &  la  fouiniflion  ,  &  qui  préférèrent 
-le  (éjdur  des  vitles  à  celui  de  kt  campagne  ,  entrèrent  au  /èrvice  de 
leurs  patf  ont  ;  d'eu  eft  venue  aufiî  la  fervitude  perlbnnelle ,  toutes  deux  dou- 
ces Se  fopportaWes  dans  leur  établiffement.  Ceft  ainfi  que  nos  gros 
fKtOêdans  bieas  en^loient  des  journaliers  moyenant  falaire ,  aux  travaux 
•de  la  t^re ,  que  nos  riches  bourgeois  &  font  lèn'ir  par  des  domeftiquee 
â  gages.  (  J'àl  liante  de'  dire  nos  Airtifans ,  tant  le  luxe  a  énervé  nos 
mœurs  )    .     -    - 

N06  loix  diâées  ^ar  le  ChriAianiime  ,  qui  eft  la  perfeâion  de  la  loi 
naturelle  ,  favoriftront  toujours  la  liberté  contre  les  abus  d'une  violente 
autorité  ;  mais  il  a^en  efl  pas  ainH  des  loix  des  autres  Nations.  L'or- 
gueil ,  le  mépris  Sï  les  autres  palTions  déréglées ,  firent  oublier  que  les 
Icrvkeurs  étoieot  des  hommes.  On  ne  vit  que  leur  état  d'bumîU^tton  & 
Tautorité  qu'où  avoit  {iir-eux  ;  l'exemple  ïrârb^re  des  conquerans  lûrles 
peuples  vaincus  ,  aggrava  la  Iervitude;  Ou  ne  fît  plus  de  dtftinâîon  de 
ceus  qui  vendoient  leurs  lèrvices  ,  d'avec  ceux  que  I3  vîolèncr  avoit 
allùjattis.  Tout  fut  également  Enclave  ,  &  toutes  les  Nations  s'accor- 
dèrent pour  en  déclarer  la  pofTeflîon  légitime  ;  voilà  ce  que  penfent  ces 
Auteurs.  Je  ne  les  fuivrai  point  dans  l'examen  qu'ils  font  des  divers  eC- 
tlavages ,  des  lois  faites  pour  l'adoucir  ou  pour  en  rendre  la  condition 
plus  dure  ;  cela  me  menermt  trop  loin.  Je  n'en  rapporterai  que  ce  qui 
me  paFoîtra  abJblumeot  néceflatre  à  mon  fujet.  Je  le  répète  ,  je  ne 
fuis  qu'Hfftorien.  On  difttngue  deux  fortes  d'elclavages  :  le  réel  ta  le  per- 
Jbanel.  Le  réel  ,  eft  une  obligation  de  cultiver  les  terres  &  de,  contri- 
buer i  tous  les  travaux  de  la  campagne  ou  publics  ;  Se  le  per&nnel  Ce 
rapporte  à  la  perfotine  du  maître  pour  le  fervir  dans  fa  maifon  &  obéir 
à  ià  volonté.  L'efclavage  réel  n'a  rien  de  contraire  à  la  liberté  natu- 
felle  de  l'homme  ,  c'eft  proprement  uij  tribut  qu'on  s'oblige  de  payer 
pour  vivre  tranquille  fous  la  proteftipn  d'un  plus  puisant ,  &  Ce  fouf 
traire  aux  caprices  de  la  tyrannie.  II  n'en  eft  pas  de  même  du  per- 
ïbnnel  :  la  home  Be  l'aviliffement  en  font  inféparables.  Rien  de  bas  & 
de  m^ifable  ,  qui  ne  fafle  partie  de  fçs  fondions.  Auffi  ce  dernier  état 
a  toBJour»  été  jugé  le  -  pins  humiliant ,  &  c'eft  peut  être  par  le  rem^ 
placemeiit  que- les  valets  de  cljambre  ont  fait  des  pfclaves  perfonnels  , 
qtie  leu^  condition  a  été'  pliis  avilie  quç  celles  des  autteî  aoMeftiques'. 
L'eiclavàgc  le  plus  rigoureux',  eft  celvi  qui  réunît  I3  réalité  &  fe  pen* 
£>analhé  ,  Se  mallieureufetnent  -pour  nHunatiiTé,  f^nantné  de  peuples 


V  Google 


19^  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

Guinée.  0"t  ignoré  cette  diftinâîon.  (  Voyei  rEfprit  des  Loix  &  la  Di/TerHittoiJ  . 
^^l'ejçlavage.  fur  l'Efclavage  par  Mr.  le  Chevalier  de  Jaucourt.  )  D'autres  Auteur» 
ibutiennent  ,  que  de  quelque  caulè  que  l'efclavage  procède  ,  &  quelque 
univerfel  qu'en  ait  été  l'uiage  ,  il  répugne  à  la  raifûn  &c  contredit,  la 
loi  uatuielle.  Si  l'efclavage  e&  l'efict  de  la  violence ,  il  efi  injure  ;  «'il 
eft  volontaire  ,  c'e&  une  preuve  de  folie.  La  nature  rend  jous  les  hom- 
mes égaux  ,  leur  liberté  eft  inaliénable  ,  &  fi  la  forme  de  quelqi^es  fo- 
ciétés  donne  le  droit  de  dilpofer  des  talens  &  des  travaux  de  oeuxqiti 
la  coinpofeat  ,  cette  tâche  remplie,  qui  eft  dans  l'ordce^civil  &  poli- 
tique ,  riiomme  rentre  dans  les  droits  de  là  liberté ,  dont  il  n'a  pu-  ff 
dépouiller  ,  parce  qu'elle  lui  eft  efteutielle.  L'e£;Iav3ge  même  le  plui 
dur,  n'exige  que  des  fervices.  Le  maître  peut  prelcrire  des  travaux 
proportionnés  à  la  force  de  Tes  Elclaves  ,  mais  leur  vie  &l  leur  vertu 
ne  dépendent  pas  de  lui;  il  ne  fçauroitôter  .cequ'il  n'^  pU  donner.  RomQ 
a  beau  faire  des  loix  meurtrières  contre  les  Elclaves  ,  elles  ne  mpor 
trent  que  la  foiblelTe  de  fon  droit  &  fà  férocité.  La  loi*  naturelle  dit 
à  tout  homme  :  voudrois-tu  fubir  le  fort  des  Enclaves  ,  fie  approuv«Sr 
tu  l'enlèvement  de  ces  familles  innocentes  ,  tranlportées  dans  d'antres 
climats,  pour  être  vendues  comme  des  bêtes  dans  des  marchés  publics  î 
Non  fans  dtmte  :  un  refte  de^  probité  que  la  corruption  la  plus  invé- 
térée laiiTe  fuh^tter,  dans  le  jÈond  du  coeur,  fiera  toujours  reclamer 
contre  de  pareilles  înjuftices.  M^is  objeâera-t~on  :  Ne  iiiit-îl  pas  de  ce 
principe,  que  la  .liberté  ne  dépendant  pat  de  l'homme  ,  les  loix  que  les 
hommes  ont  faites  ne  peuvent  la  lui  ravir  làns  injuftice  !  Non  .'le  mé- 
chant ,  au  milieu  des  fupplîces ,  ne  peut  point  appeller  à  fon  fecours 
la  voix  de  la  nature.  Les  loix  qui  l'ont  condamné  étoiSnl  faites  pour 
fa  coniervatton  ,  &  ion  fiipplice  n'a  point  d'exculè  ,  puisqu'il  a  cher" 
ché  volontairement  à  renverlèr  la  fureté  publique.  Ce  même  méchant 
c'auroit  pas  voulu  que  le  crime  qu'il  a  commis ,  en  attentaut  à  la  vie 
de  foa  frère  ou  en  lui  raviflant  ion  bien ,  eut  été  exécuté  contre  lui. 
U  le  condamne  donc  ,  &  la  loi  qui  le  punit  ,  eft  par-là  même  juftilîée. 
C'eft  ainft  que  raifonnent  ces  Auteurs.  Ils  penfent  qae  la  liberté  étant 
de  l'eÛence  de  l'homme  ,  aucune  créature  n'eft  en  droit  de  l'en  priver , 
Se  que  l'homme  créé  à  l'image  de  Dieu  ,  ne  peut  point  appartenir  à 
un  autre  homme  par  droit  de  propriété.  Les  pères  à  qui  les  ea&os  Ibnt 
redevables  dé  leur  exiftence  ,  de  leur  nourriture  Se  de  leor  éducation , 
n'ont  pas  pour  cela  le  pouvoir  de  les  détruire  ;  leur  autorité  eft  grande  , 
iaos  être  arbitraire  ;  tis  ne  font  que  les  inftrumens  de  la  Providence 
&  les  Adminiftrateurs  des  lobe  naturelles  j  or  il  n'eft  aucun  être  rai* 
fonnable  ,  qui  par  l'impreftion  de  la  nature  ,  ne  deiîre  Sc  n«  travaille 
à  fa  confervation.  Les  pères  ont  fenti  dans  leur  enfance  ,  que  la  .vie  leur 
étoit  fi  propre  ,  qu'on  ne  pouvojt  la  leur  ravir  ùim  iajufttcç;  ils  w 
peuvent  donc  pas  faire  ce  qu'ils  n'auroient  pas  voiUu  qu'on  leur  fit.  Les 
loix  donc  de  ces  Légiûateurs  qui  oat  permis  aux  pères   de  tuer  leurs 
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fenfâm  y  ibfit  tajufles  &  extravagantes.  C'eft  ce  défir  de  conferrer  fa  vie  ,  ,  GvisiE> 
qui  prouve  qu'elle  ne  dépend  que  de  celui  lèul  qui  la  donne.  L'u(àge  deVefclavage* 
en  a  été  lailTé  à  l'homme  ;  le  feul  Créateur  a  le  droit  d'en  difpofer  ;  & 
files  lois  condamnent  à  mort,  elles  font  juftes  ,  parce  qu'elles  font  éta- 
blies pour  la  confervation  de  l'homme  &  de  la  fociété  ,  &  par-U  même 
elles  font  la  voix  8c  la  manifellation  de  la  volonté  de  Dîeu  ,  qui  pour 
l'avantage  de  l'humanité  ,  fait  périr  les  médians ,  qui  {nr  des  crimes  , 
troublent  l'ordre   fans  lequel  les  fociétés  ne  pourroient  point  {ubfifler. 

Toute  loi  donc  qui  condamne  à  mort  fans  que  celui  qui  eft  condamné 
en  aye  pu  retirer  de  l'utilité  ,  relativement  k  fa  confervation  &C  à  celle 
de  la  fociété ,  eft  une  loi  barbare  ,  fondée  fur  des  intérêts  arbitraires 
&  particuliers.  Les  lois  donc 'Romaines  qui  condamnoient  à  mort  (  le 
Senatus  Confulte  Syllanien  )  tous  les  Efclaves  qui  habitoient  aux  en- 
virons de  la  maifon  dans'làquelle  un  Citoyen  Romain  auroît  été  tué  , 
étoient  au^î  injuftes  que  cruelles.  Une  foute  d'innocens  étoient  immolés 
aux  caprices  &  à  l'intérêt  de  quelques  particuliers.  Voilà  où  conduit 
l'ufurpatJon  d'une  autorité  illégitime.  Ces  mêmes  Auteurs  avouent ,  que 
quoique  la  liberté  ibit  naturelle  à  l'homme  &  qu'elle  en  faOe  la  plus 
efTentielle  partie  ,  il  peut  cependant  en  être  dépouillé  avec  juftice  , 
lorfque  par  des  aâions  criminelles  il  a  infulté  aux  loix  fondamentales 
de  la  fbciété.  Ces  loix  pouvoient  lui  faire  perdre  la  vie.  La  peine  a  été 
changée  en  efclavage  ;  elles  ne  font  donc  pas  înjuftes  ,  &  la  perte  de  ta  li- 
berté dans  ces  occafions  ,  bien  loin  de  répugner  à  la  lot  naturelle  ,  eft 
l'eiTèt  d'une  grâce  accordée  en  faveur  de  l'humanité.  Il  faut  donc  diftin- 
guer  deux  fortes  d'Efdaves  :  ceux  qui  en  punition  de  quelque  crtmc 
ont  mérité  de  perdre  leur  liberté  ,  &  ceux  qui  trop  foibles  pour  ré- 
liller  à  la  violence  ,  ibnt  devenus  les  viâimes  de  l'opprelHon  ,  ou  qui 
accablés  fous  le  poids  de  la  mifere  ,  fe  font  réfugiés  dans  les  bras  de 
l'opulence.  Le  premier  efclavage  eft  dans  l'ordre  de  la  loi  de  nature  , 
&  eft  un  frein  nécellàire  contre  l'iujuftice  pour  maintenir  la  paix  de 
toute  fociété.  Le  Chriftjanifme  qui  eft  la  perfection  de  la  loi  naturelle , 
en  reconnoit  la  légitimité  &  les  eftèts  falutaires  ,  pour  contenir  &  re- 
primer l'audacieufe  perverftté  des  méchans. 

Le  fécond ,  de  quelque  côté  qu'on  le  confidére  ,  n'a  d'autres  foode- 
mens  que  l'ufurpation  tyrannique  d'un  pouvoir  arbitraire  ,  injurieux  au 
Créateur  &  à  la  créature.  (  Je  prie  mes  Leéteurs  de  bien  pefer  ces  der- 
nières raifbns  ;  elles  me  paroiffent  de  la  dernière  importance  ,  pour  ne 
point  s'égarer  dans  le  jugement  qu'Us  porteront  de  l'efclavage.  )  L'hom- 
me naît  avec  un  penchant  pour  l'înjuftice  ,  &  fes  paffions  l'aveuglent 
dans  la  pratique  des  devoirs  impofés  par  la  loi  de  nature'*,  ce  qui  a 
obligé  chaque  fociété  de  faire  des  loix  pour  la  jfureté  des  particuliers 
&  la  paifible  poffeflîon  de  leurs  biens.  Par  une  fuite  néceifaire  ,  il  a 
fallu  infliger  des  peines  aux  pertiu'bateurs  du  repos  public  ;  Se  il  ièra 
toujours  dans  l'ordre  de  la  juftice ,  que  celui  qui  a  voulu  ôter  la  vie 
Tom.lL  .  Bb  • 
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GviNÉE.  OU  la  liberté  à  fon  femblable  ,  reçoive  un  châtiment  équivalent  à  fe* 
de^efclavage,  forfaits.  Que  deviendroit  la  vertu  ans  la  proteâion  des  loix  î  Un  tor- 
rent d'iniquités  inonderoit  la  terre ,  &  les  méchans  qui  ne  fubfiftent 
que  pour  éprouver  les  bons ,  exerceroient  fur  eux  une  tyrannie  infiip- 
portable.  On  comprend  donc  que  la  perte  de  la  liberté  ,  lorsqu'elle  eft 
i'efïèt  de  quelque  crime  ,  eft  une  aôe  de  juftice  que  la  faine  politique 
&  le  Cbriftianifme  même  autorilent.  En  France  ,  la  condition  de  ao* 
forçats  eft  un  véritable  efclavage  ,  &  il  eft  jufte  ;  mais  il  ne  confifta 
que  dans  la  perte  de  la  liberté  &  des  droits  de  tout  Citoyen  à  la  par- 
ticipation  aux  avantages  de  la  fociété.  Cap  il  ne  s'enfuit  point  qu'ev 
vertu  de  cet  eiclavage  on  puilTe  livrer  à  la  mort  ceux  qui  ont  ainfî  perdu 
la  liberté  ,  ni  que  leur  génération  foit  e&velopée  dans  leur  difgrace  , 
à  moinï  qu'un  nouveau  crime  n'exige  une  nouvelle  punition  contre  lc9 
coupables  ;  ce  qui  met  en  évidence  l'atrocité  de  certaines  loix  Komai' 
nés  ,  qui  donnoîent  aux  maîtres  un  pouvoir  arbitraire  fur  des  Elclavey 
qui  n'étotent  coupables  d'aucune  mauvaile  aâion.  Ces  infortunés  ne  ge- 
miJTotent  dans  un  état  fî  humiliant  ,  que  parce  que  par  une  loi  contr» 
nature  ,  des  brigands  armés  avoient  décidé  que  les  ufurpatîons  qu'ils 
pouvoienti  faire  fiir  des  peuples  qui  ne  les  connoiiToieQt  pas  ,  leur  ap-' 
partenoient  à  titre  de  conquête. ,  ou  parce  qu'ayant  recherché  la  pnH 
teâion  Se  le  fecours  de  quelque  puîiTant  propriétaire  de  terres ,  09 
avoient  consenti  à  acheter  les  moyens  de  fîiblîftance  pour  Je  prix  de- 
leur  travaux.  La  loi  du  plus  fort  ,  fi  elle  n'efi  pas  la  meilleure  ,  n'en 
eft  pourtant  que  la  plus  rigoureufement  exécutée.  La  violence  qui  l'a 
établie  ,  lui  donne  une  exteniion  aulïï  injufte  dans  fes  conféquences  , 
que  dans  Ion  principe.  Après  avoir  ravi  la  liberté  &  avoir  ufurpé  ua 
droit  de  vie  &  de  mort  fur  des  fociétés  entières  ,  par  de  nouvelle» 
lobe  en  explication  de  la  première  ,  le  pouvoir  arbitraire  &  defpoti- 
que  iur  les  Efclaves  ,  a  paifé  fur  leurs  defcendans  ,  iiiivant  cette  maxi- 
me du  droit  Romain ,  que  la  condition  des  enfans  eft  toujours  celle 
de  la  mère  ,  panm  fequitur  ventrem.  Cette  maxime  eft  vraie  à  plufieur» 
égards  ;  mais  fauflè  &  contraire  à  la  juftice  par  rapport  à  l'efclavage. 
Elle  eft  faufte  ,  parce  que  le  dotnaine  du  maître  ftir  la  femme  Efclave 
n'cft  que  relatif  aux  fervices  qu'il  a  droit  d'en  exiger.  Ce  n'eft  point  un 
droit  de  propriété  ,  tel  que  nous  l'avons  furies  chofes  qui  nous  appartiennent 
en  propre,  qui  Ibnt  tellement  uôtres,  que  nous  pouvons  en  diipo- 
fcr  &  les  déiruîre  fans  contrevenir  aux  loix  de  la  fociété.  L'homme 
eft  fon  maître  jufqu'à  un  certain  point  :  mais  fes  aâions  doivent  être 
fubordonnécs  à  la  loi  de  nature  &  aux  autres  loix  fagement  interve- 
nues pour  le  bien  de  la  fociété.  Il  a  l'ufage  de  la  vie  fans  pouvoir  en 
difpofcr  à  fa  fantaifie.  Elle  appartient  au  Créateur  &  à  la  fociété.  Si 
donc  nous  ne  pouvons  attenter  fur  notre  vie  &  fur  celle  de  nos  en- 
fans  par  notre  droit  de  propriété  ,  comment  ce  droit  pourra-t-îl  être 
jutlifié  fur  les  Efclaves  &  leurs    enfans  ?  Et  ii  celui  qui  fe  tue   eft  puuî 
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comme  Tiud^e ,  (  oublioni  la  folie  de  noi  voiGni ,  elle  eft  inexcarable)    GvmiE. 
pourquoi  celui  qui  tue  fou    Efclave  ne    ferait-il  pas  véritablement  ho*  dtVefclavaze* 
micide  &  digne  de  la  peine  infligée  par  la  loi  ? 

Elle  eft  contraire  à  la  juûice  ,  &  répugne  à  la  raifon.  Un  refte  d'iiu- 
manité  dan»  les  fociétés  les  plus  barbares  ,  a  empêché  d'imputer  aux 
enfant  les  égaremens  de  leurs  mères  ,  &  toutes  les  loîx  s'accordent , 
dans  La  punition  d'une  femme  criminelle  ,  lorfqu'eile  efi  reconnue  groflè  , 
pour  attendre  qu'elle  iblt  délivrée  de  ion  fruit  ,  avant  de  lui  faire  Ai- 
bir  la  rigueur  de  la  juftice.  Si  l'enfant  fuivoit  la  condition  de  la  mère , 
«o  lui  feroit  partager  le  même  fuppltce.  La  puuitîon  de  la  mère  cou- 
pable &  la  confervation  de  l'enfant  innocent ,  condamnent  l'application 
de  cette  maxime  à  la  naiflance  de  l'enfant  d'une  Elclave.  C'eft 
toujours  par  une  fuite  de  l'abus  du  pouvoir  arbitraire  ,  que  les 
maîtres  s'imaginèrent  follement  que  le  droit  de  propriété  qu'ils  avoient 
fur  leurs  Elclaves  s'étendoit  à  tout  ,  qu'ils  voulurent  &ire  fervir  à  leurs 
débauches  les  fîUes  Eiciayes.  L'oppofition  des  Chrétiennes  qui  préfère- 
rent  \&  perte  de  la  vie  à  celle  de  leur  honneur  &  de  leur  vertu  ,  (  ellej  ■ 
qui  feront  à  jamais  un  exemple  mémorable  d'obéiiTance  en  tout  ce  qui 
n'étoit  point  injuâe  )  prouve  la  tyrannie  des  maîtres  ,  &  combien  leur 
prétention  étoît  contre  la  raifbn.  Si  donc  le  maître  n'a  aucun  pouvoir 
pour  abufer  de  Ton  Efclave  ,  quel  titre  légitime  pourra-t-îl  faire  valoir 
pour  s'approprier  le  droit  de  deipotime  fur  l'ef&t ,  tandis  qu'il  n'a  au- 
cune aôioH  fur  la  caufe  ?  Il  n'y  a  qu'une  jurifprudence  corrompue  & 
iatéreâ'ée  à  faire  valoir  un  droit  fi  bizarre  &  fi  oppofé  à  la  raifon ,  qui 
aye  pu  faire  des  loix  pour  en  légitimer  la  polleflîon.  Ce  font  les  tyrans 
qui  décident  que  la  plus  cruelle  tyrannie  eft  innocente.  On  eft  étonné 
en  Ulant  la  multitude  des  loix  ,  fbuvent  contradiâoires  &  preique  tou- 
jours injuftes  ,  que  l'efclavage  a  occalîonnées  dans  l'Empire  Romain. 
Leur  variation  ,  tantôt  mitigées  8c  tantôt  cruelles  à  l'excès ,  dénote 
l'embarras  des  Législateurs  &  l'incertitude  de  leur  prétendu  droit  de  pro- 
priété. Laillbns  ces  loix  dont  l'humanité  efi  indignée.  Ne  parlons  pas 
non  plus  des  noms  qu'on  dounoit  aux  Eiclaves  relativement  à  leurs 
Iboâions.  Ils  fiirent  ft  multipliés ,  qu'il  faut  une'  étude  particulière  pour 
en  connoître  le  détail.  Onprefcrivît  des  régies  pour  les  aSranchilTemens  , 
8e  les 'Jurifconfultes  travaillèrent  pendant  long-tems  à  rédiger  8c  réunir 
toutes  ces  loix  ,  pour  en  former  un  code  de  jurisprudence. 

J'ai  promis  d'être  l'Hiftorien  des  divers  ièntimens  iiir  l'efclavage  ;  ÏI  eft 
par  conféquent  de  mon  devoir  ,  après  avoir  fait  mention  de  ceux  qui 
le  condamnent ,  lorfqu'il  n'eft  point  le  châtiment  du  crime ,  d'expofer 
les  raifons  de  fes  défeiifeurs. 

Avant  de  rapporter  le  fentiment  de  ces  derniers  ,  je  dois  faire  con- 
floître  à  mes  Leâeurs  que  cette  maxime  du  droit  Romain  ,  partusfe- 
quitur  ventrem ,  bien  lois  d'être  faufle  8c  contraire  à  la  juftice  ,  eft  très- 
équitable  &  abfc^ument  néceflaire  au  maintien  de  l'ordre  ,  fans  lequel  les 
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Guinée.  Tociétés  ne  rçauroient  fubfîfter.  Elle  lèroit  effèâivemént  injufte  ,  fi  Ici 
.l^i'cfdavage.  enhns  inaocens  du  crime  de  la  mère ,  étoient  envelopés  ,  à  caufe  de  kur 
oailTance ,  dans  le  même  châtiment.  La  maxime  Teroit  af&eufe ,  fi  on 
pouvoit  l'entendre  dans  ce  feus  :  mais  U  eft  évident  qu'elle  n'eft  éta- 
blie que  pour  régler  les  diverfes  conditions  des  hommes  qui  comporeot 
une  fociété  ,  dans  la  fuppolition  que  les  unes  font  libres ,  &  les  autres 
elctaves.  Or  ces  conditions  ne  peuvent  être  diftinguées  Se  reconnues  plus 
exaâement  que  par  la  nailTance  ;  d'oîi  il  fuit  que  fi  les  enfans  nefui- 
voient  pas  la  condition  de  la  mère  ,  chaque  enfant  qui  naitroit ,  devien- 
droit  un  procès  interminable.  La  maxime  eft  donc  fage  ,  puifqu'elle 
fuffit  pour  bannir  la  chicane ,  &  qu'elle  ne  favorife  en  aucune  manière 
le  pouvoir  arbitraire  que  toutes  nos  loix  condamnent  fi  exprelTémeat. 
La  religion  &  l'humanité  en  font  admirer  la  fagefie  ;  elles  ont  affet 
de  force  pour  contenir  les  Efclaves  ,  &  de  douceur  pour  les  faire  re- 
garder comme'  de  véritables  domeftiques  ,  avec  cette  ïèule  difierence  , 
qu'ils  font  à  vie  ,  &  qu'on  n'efl  point  obligé  de  leur  payer  des  gages* 
)e  reviens  aux  défenfeurs  de  l'efclavage. 

Ils  penleut  qu'il  n'eft  point  un  état  naturel  k  l'homme  ,  mats  qu'il  eft 
une  fuite  des  mtfères  de  la  condition  humaine  ;  car  quoique  par  la  naif- 
fance  nous  foyons  tous  égaux  &  deftinés  à  former  une  même  Ibciété, 
cette  égalité  ,  dans  l'état  préfent  des  choies,  eft  un  être  de  raiftin  , 
puifque  U  fociété  eft  la  réunion  de  plulîeurs  pour  s'aider  mutuellement 
&  s'entrefecourir  les  uns  les  autres  ;  qu'il  eft  par  conféquent  néceftaire 
que  les  fondions  foient  partagées  ;  que  parmi  ces  fonâions ,  il  s'en 
trouve  de  viles  ,  qui  ne  font  pas'  moins  nécefiaites  que  les  plus  diftin- 
guées ,  &  que  conféquemment ,  une  portion  de  la  fociété  ,  doit  en  faire 
fian  occupation.  Ils  difent  que  l'ordre  &  la  paix  ,  font  la  bafe  &  le  terme 
de  toute  fociété  i  que  l'ordre  ne  peut  être  refpeâé  que  par  l'autorité  -, 
&  que  la  paix,  ne  peut  régner  que  par  l'obéiftance  de  tous  aux  lois 
établies  pour  recompenfer  la  vertu  &  punir  le  Crime.  D'où  il  fijit  en- 
core  que  pour  l'exécution  de  toutes  ces  chofes  eftentielles  au  bien  de 
la  fociété ,  le  commandement  &  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  doivent 
appartenir  au  plus  petit  nombre  ;  que  par  conféquent  l'égalité  que  donn« 
la  nailTance  ,  eft  incompatible  avec  l'exiftence  d'une  fociété.  lis  ajontent 
que  ta  paftioo  déréglée  des  hommes  ,  leur  faifant  oublier  les  obligations 
impofées  par  la  loi  naturelle ,  il  eft  abfolumeot  néceffaire  de  contenir 
les  méchants  par  la  crainte  ;  qu'il  faut  donc  que  l'autorité  Ibit  armée 
&  fe  montre  avec  un  éclat  impofant ,  pour  intimider  la  difcorde  ,  Se 
fubjuguer  la  rébellion.  A  mefure  que  les  focîétés  font  devenues  plut 
nombreufes  ,  l'ambition  &  la  vanité  ont  fait  difparoître  infeufible^ent 
-l'acienne  fimplicité  des  mœurs ,  8c  la  puiflance  légiflative  a  eu  befoin 
d'employer  une  plus  grande  force  pour  prévenir  ou  punir  le  défordre. 
li  a  fallu  pour  conferver  ta  paix  parmi  les  Citoyens ,  veiller  non-feu- 
lement fur  leurs  avions ,  mais  encore  fur  les  démarches   des  focîétés 
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%DiJînes ,  pour  s'oppolèr  aux  incurvons  &c  à  l'ealevemeat  des  beiliaux  GuiN^Ei 
&  des  fruits  de  la  campague,  qui  dans  ces  premiers  tems  compofoiaat  del'efclavagii, 
tonte  la  richeflë  des  habitans.  L'ambition  de  dominer  Si,  le  détir  de 
s'aggrandir  ,  fi  naturels  à  Tbomme  ,  firent  des  brigands  ,  &  accréditèrent 
la  violence  &  l'ulurpation.  Ce  ne  fut  que  par  des  aâés  d'hoftîlité ,  que 
chaque  fociété  put  fe  conferver  dans  la  jufte  poiTefTion  de  iès  biens. 
L'exercice  des  armes  ,  devint  donc  une  profeHîon  néceflaire  &  l'occu- 
pation de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  part  dans  le  Gouvernement* 
La  tranquillité  Se  la  paix  en  dépendirent.  (  Le  motif  de  -venger  la  pa< 
trie,  en  réprimant  l'iDJuAicc  ,  étoit  certainement  louable  ,&  une  guerre 
enireprife  dans  cette  vue  ,  mérite  des  éloges  ;  mais  qu'il  eft  rare  & 
dtfHcÛe  qu'un  guerrier  Ce  renferme  dans  les  bornes  d'une  jufte  défenfe.  ) 
Le  refTemiment  &  la  hatne  fuiveiit  prefque  toujours  tes  armées  ,  Se  le 
prétexte  d'aflbiblir  l'ennemi,  entraîne  après  lui  la  deftruftion  &  le  car- 
iiage.  (  Les  miières  dans  lefquelles  l'humanité  fe  trouve  envelopée  ,  ne 
^Qt-elles  pas  aSîei  multipliées  iàns  que  les.  malheurs  de  la  guerre  les 
rendent  plus  a/Freufes?)  On  maiTacra  lin  ennemi  ,  qu'on  jugea  digne  dé  ' 
mort  ,  parce  qu'il  pouvoit  nuire.  Le  récit  des  anciennes  guerres  ,  fait 
encore  frémir  la  compalïïon  ;  les  vainqueurs  s'emparèrent ,  à .  titre  de 
conquête,  des  pays  qu'Us  avoient  fubjugués  ,.&  il  fc  forma  de.:grands 
Empires  ,  dont  la  puilTaace ,  ei&aya  les  Ibciétés  trop  foibles  '  pour  leur 
-refiÂer.  Elles  fe  liguereut  pour  défendre  leur  liberté  ,  &  formèrent  à 
leur  tour  d'autres  Empires  alTez  forts  pour  balancer  ]a  viâoire»  C'eft 
à  cette  époque  qu'il  faut  iïxer  l'origine  de  l'etclavage.  Les  Grands  de 
ces  Empires  ,  accoutumés  à  (ê  faire  craindre  &  à  fe  faire  obéir  ,  ima> 
ginerent  que  des  prifonuiers  de  guerre ,  qui  ne  jouiroient  de  la  vie  que 
par  miféricorde ,  leur  feroieot  entietlement  dévoués  &  tàcheroient  paz 
toutes  Ibrtes  deilervicea  de  témoigner  leur  reconnojiTahce.  (  La  pitié  eut 
moins  de  part  à  ces  aâes  d'humanité  ,  que  l'orgueil  S^  ja  moleffe.  ) 
'L'efKilîon  du  fang  humain  ,fut  aii^  commuée  en  fejvititdc'^jeieft-à'dire  , 
en  perfonnes  {àuvées  du  carnage  pour  ifervir  leurs  libérateurs.  La  mé- 
thode fiit  trouvée  bonne  &  commode  ;  les  Efclares  furent  employés 
aux  plus  rudes  travaux.  L'ufage.en  parut  lî  utile  i  qu'il  devint  bien-tôt 
général.  D'autres  peuples  ,  intimidés  par  le  traitement  fait,  à'ieurfr  voir 
îins ,  fe  foumtreQt  volontaireijjeAt  à  une  autorité  qui  les.ailroit  écrales  ^' 
dans  l'eipérauce  ..d'avoir  un  fort  plus  doux ^^  aiufi  qu'où  voit  aujourd'Huî 
dans  l'Inde  oi^  les  Gouveruemens  font  -  arbitraires  , -de»  familles,  riches 
fe  déclarer  Efclaves  d'un  grand  Selgneurpour  vivre  fous  faproteâion, 
&  fe  garantir  d'une  plus  grande  opprelfion.  )  EffeAivéiHent  ils  prirent 
le  bon  parti.  Ils.  relièrent  polTcUeurs  de  leurs  biens  ,  moyennant  quel- 
ques tributs ,  &  leur  feivîtude  fut  compenfée  avec  la  proteâîos  qu'ils 
retiraient  de  leurs  nouveaux  maîtres.  Ils  fiirent  en  quelque  manière  mort 
taillables  ou  ferfs  attaches  à  la  glèbe.,  comme  nous  ,en  avons  encore 
dam  pluHeurs  Etats  de  l'Europe.  Ou  il  faut  condamner  la  guerre  &  ju- 
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GuTNÉE.  S^r  ^  les  mot^  qui  t'ont  occafionnie  ,  fi>at  juftet  Se  léehunc) ,  on  re* 
del'ffclavage,  connoîrre  que  l'efclavage  qtii  a  en  été  la  fuite  ,  eft  dans  l'ordre  des 
chofes.  Il  eft  contre  la  raifon  que  le  Soldat  veuille  avant  de  combattre 
itre  iaftruit  des  projets  de  iba  Général ,  &  qu'un  particulier  fafîe  dé- 
pendre de  foQ  coofentement  la  validité  des  lois.  L'un  &  l'autre  doivent 
ebéir  à  l'autorité  publique  ,  ians  quoi  la  plus  petite  fociéié  ne  fçauroît 
iiibltfter.  L'efclavage  a  été  autorifé  par  la  puiJTance  légiflative  des  Na- 
tions les  mieux  policées  ,  &  H  quelques  loix  permettent  de  tuer  les 
Elclaves ,  il  ne  faut  conHdéfer  -que  la  ihreté  qu'elles  ont  eu  en  vue , 
fie  non  pas  une  aâion  qui  paroit  cruelle  au  premier  coup  d'œil.  Le 
LégiOateur  fçavoit  d'un  côté  que  l'intérêt  du  maître  ne  le  porteroit  ja- 
mais it  perdre  volontairement  fon  Ëfclave  ,  non  phis  qu'un  cheval  de 
prix  qu'il  employeroit  utilement  ;  &  de  l'autre  que  l'efclavage  étant  un 
état  de  contrainte  &  de  violence  ,  il  étoit  nécelTaire  que  la  crainte  de 
ta  mort  rendit  les  Efclaves  entièrement  obéiflans.  Ces  lois  ne  font  donc 
pas  mauvaifes  ,  puifqu'elles  n'ont  été  faites  que  pour  maintenir  l'ordre. 
Mais  quand  elles  le  ieroient ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  la  poflèflîon  des 
Efclaves  fut  illégitime  étant  fondée  fur  le  droit  public.  S'il  eft  permis 
d'avoir  des  Efclaves  ,  il  ne  doit  pas  parottre  étrange  qu'il  y  ait  des 
Marchands  qni  en  fafleat  commerce  ,  ni  qu'on  les  expofe  dans  des  mar- 
Ckés  publics.  La  bonne  police  n'eft  pas  contraire  à  tous  ces  ufages. 
Tout  ce  qu'on  doit  recommander  aux  maîtres  ,  eft  de  ne  point  abulêr 
de  leur  pouvoir ,  Se  que  s'ils  reconnoiftbient  de  la  fraude  dans  la  vente 
qui  leur  auroii  faite  d'une  peribnne  libre  ,  de  recourir  i  l'autorité  des 
loix  pour  lui  rendre  fa  liberté. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  repréfenter  ce  fyftéme  dans  tout  fon  jour  ; 
c'eft  au  LeAeur  à  décider  de  tfotl  c&té  eft  la  vérité. 

Il  'paroU  un  Livre  imprimé  à  Xyon  chez  Pierre  Duplaiti  (  1764  ) 
intitulé  :  d«i  -Corps  politiques  ,  Cf  de  leurs  Gouvememens  ,  dans  lequel 
l'Auteur^  traite'  la  qwdiion  ,  s'il  coni^t  d'admettre  l'efclavage.  Cette 
qucftion  -a  trop  de  rapport  à  mon  .  fujet  pour  la  paflèr  fous  Itlence. 
Je  continuerai  à  faire  les  fondions  d'Hiftorien ,  (ans  qu'aucune  reflexion 
de  ma  part  puifte  _  faire  connoître ,  fî  j'approuve  ou  fî  je  blâme  cet 
Auteur.  Il -dit  donc  Tome  I.- pag.  100.^ 

.  M  Les  Efciavâï  font ,  ou  naturels;  pr06t<èés-  d'uu  mère  efclave  ,  ou  pris 
ità  la  guerre,  connus-fous  le-  noïn-  de  captifs",  ou  rendus  tels  par  le 
ucritne-:  bn  noninrc  ces  derniers,  efclaves   de  la  peine. 

»Le  débiteur  infolvable  devenoit  efclave  du  créancier  par  la  loi  des 
»  douze  tables.  S'il  avoit  pludeurs  créanciers ,  le  malheureux  étoit  démem- 
»bré  8c  partagé  cutr'eux.  Je  ne  crois  pas  que  cette  partie  fi  horrible  de 
)>la  loi,  ait  jamais  été  exécutée;  je  ne  fçaurois  regarder  cette  attrocité 
»que  cotnme  un  moyen  imaginé  pour  obliger  le  débiteur  au  payement 
»par  la  terreur,  ou  pour  porterie  citoyen  à  ufèr  de  les  facultés  avec 
'>}  économie  ,  &  obvier  à  la  légéVeté  des  emprunts.  Je  ne  penlèrai  jamais 
»crue  les  iéiïiflateurs  avent  voulu  fon  exécution. 
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-'  viVtCchngc  occafionoé  par  les  dettes  ,  ne  durs  pas  long-tems;  le    GbiNéE.  . 
»  tribun  Pétilienlefit  abroger:  la  pcrfonne  du  débiteur  devint  libre  ;  il  de  Vefila.va^\ 
iipouToit  infulter  à  fon  créancier ,  en  ie  montrant  impunément  àfes  yeux  -, 
nc'éroit  tomber  d^un  excès  dans  un  autre  :  le  droit  de  faire  enfermer  le 
«débiteur  dans  des  priions  publiques  ,  eft  un  milieu  plus  raifbnnable. 

»  On  doit  ajouter  à  ces  caufes  de  l'efclavage ,  la  vente  que  l'homme 
»libre  pouvoit  faire  de  fa  perfonne.  11  me  femble  qu'on  ne  doit  point 
ndite,  qu'il  n'ejl  pas  vrai  qu'un  homme  libre  puijfe  fi  vendre,  *  encore  moins  . 
»en  donnerpour  raifon,  que  tous  fes  biens  entrant  dans  iapToprièti  du  Maître^ 
nie  Maître  ne  donnerait ricÂ  ,ù  l'Efilave  ne  recevrait  rieru  Cette  réflexion 
»Qe  prévoit  que  le  cas  où  l'EfcIave  garderoit  dans  fa  main  le  prix  de  fa 
u  liberté  :  mais  fî  l'homme  libre  fe  Vend  pour  payer  une  dette  ,  ou  pour 
ufatre  un  capital  à  fesenfans  déjà  nés,  la  maxime  eft  faulfe  ,  comme 
»celle  qu'un  prifonnier  fait  À  la  guerre  ,  ne  peut  être  réduit  tn  fervitude.  *^ 

»  On  pourroit  auHî  ne  pas  accorder  que  la  liberté  du  citoyen  appar* 
u  tienne  au  corps  politique  ;  la  perfonne  du  citoyen  lui  appartient  :  mais 
»ii  l'efclavage  eA  un  état  néceflaù-e  dans  ta  conftitutîon  ,  il  eft  indifférent 
»i  la  République  que  tel  homme  lui  ibit  utile  ,  comme  efclave ,  ou 
u  comme  libre. 

«Les  Efclaves  avoient  la  tête  nue  Scrafée  ,  comme  la  plupart  de  no4 
uMoines  ,  efclaves  &crés  de  la  Religion  ;  les  nouveaux  affranchis  portoient 
»  un  bonnet ,  jufqu'à  ce  que  leurs  cheveux  fulfent  revet^us  ;  c'eft  par-là 
»qu'il  devint  un  fimbole  de  la  liberté.  Brutus ,  après  le  meurtre  de  Céfar , 
»  fit  frapper  de  la  monnoie  avec  l'empreinte  du  bonnet,  comme  ayant 
iiaffi-anchi le  Peuple  Romain.  A  la  mort  de  Néron,  le  peuple  prit  des 
»bonnets,  pour  témoigner  qu'il  fe  croyoit  libre  dès  ce  moment. 

'nL'ËIclave  dépendoit  entièrement  de  fon  Maître  ,  qui  pouvoit  à  Ion 
»gré  ,  changer  fon  état ,  &  le  délivrer  de  la  fervitude  ;  mais  rafiraDchif" 
nfement  ne  procuroit  pas  une  liberté  abfolue.  L'cxpreJIion  de  Juftinien 
»ne  doit  point  être  prife  au  pied  de  la  lettre  :  Perfonne  n'a  jamais  ré- 
»Toqué  en  doute  que  l'afïranchi  ne  demeurât  dans  une  certaine  dépen- 
»dancedefon  ancien  Maître.  On  fubflituoil  à  ce  dernier  titre  ,  celui  de 
»  Patron  ;  l'affranchi  étoit  fous  fa  proteâion  ;  il  lui  devoît  des  corvées  ,  un 
»tribut  annuel  ;  il  étoit  laxé  pour  contribuer  à  la  dot  de  fa  fille  ,  &  pour 
>»  le  tirer  de  captivité. 

nSi  l'affranchi  étoit  coupable  d'ingratitude  ,  il  perdoit  la  liberté  qu'il 
»avoit  reçue  ;  il  étoit  obligé  de  nommer  le  Patron  dans  ion  teftament , 
M&c  de  lui  laiffer  un  legs  ;  fa  fuccellion  lui  appartenoit  ,  lor^u'it  mouroit 
nfans  enfans.  Si  on  excepte  le  feul  article  du  legs  dans  le  tcftament, 
>*on  trouvera  mot  pour  mot ,  dans  ta  condition  de  l'affranchi  ,  celle  du 
wcenfitaire,  telle  qu'elle  étoit  par-tout  autrefois  ,  &  telle  qu'on  ta  re- 

•  ECprit   des  Loix  ,  lîv.  15.   t.  1. 
»*  Ibid. 
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Guinée,      «trouve  encore  aujourd'hui  dans  pluiieurs -Seigneuries  :  il  u'eft  pas  polEliIè 
.■del'e/cUyage.  »de  n'être  point  frappé  d'une  conformité  auflî  exaâe. 

»0n  connoiflbit  encore  une  autre  efpéce  d'elclaves  mitigés  ,  appellét 
:»  par  les  Romains  :  Adfcriptitu  ^eba  ,  Si  parmi  nous  ,  iêrfs  ou  efclaves  de 
»la  glèbe.  Leurs  devoirs  devinrent  peu'à-peu  iêmblables  à  ceux  des  af- 
-vfranchis  j  mais  il  y  avolt  entr'eux  une  difTérence  bien  efleutielle  :  l'af- 
«franchi  n'étoit  obligé  que  durant  fà  vie  ;  Ces  enfaiis  éioient  ingénus, 
»  entièrement  libres.  L'elclave  de  la  glèbe  l'étoit  à  perpétuité.  Cette  ibrte 
j)  d'efclavage  s'eil  évanouie  en  France  ;  il  n'en  refte  que  la  mémoire  & 
»  quelques  droits  feigneunaux  que  l'on  a  refervés  :  ceci  fournira  ailleurs 
vplus  de  détail  ,  &    quelques  réflexions.  * 

»La  matière  de  ce  chapitre  préfente  trois  chofes  k  examiner  ;  i*".  L'et 
»clavage. eft-il  naturel,  ou  contraire  à  la  nature?  z°.  Quelle  doit  être 
»  la  puiflànce  du  Seigneur  fur  l'Ëfclave  !  j°.  Doit-on  admettre  des  efcla- 
»ves  dans  une  République  ? 

»Ariftote  eft  d'avis  que  la  fervitude  eft  conforme  à  la  nature.  Nous 
Kvoyons  ,  dit -il,  que  des  hommes  femblent  faits  pour  fervir  ù  obéir, 
»Cf  if  autres  pour  commander.  Telle  eft  ùi  preuve  qui  ne  conclut 
»rîen  pour  l'eiciavage  ,  Se  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  refutée.  La  nature 
f>a  dôuné  à  l'homme  une  volonté  ,  une  faculté  de  choifîr  ,  qui  ne  dépend 
»que  de  lui-même  ;  dès-lors  la  nature  l'a  fait  libre<  Cette  proposition  n'a 
»pas  befoin  d'être  appuyée. 

»  D'autres  prétendent  que  l'el^lavage  ayant  été  de  tous  les  tems  ,  que 
»fubnilaut  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Univers  ,  que  tous  les 
«peuples  l'ayanj  approuvé  ,  il  n'eft  pas  à  présumer  que  ce  qui  a  été  auflî 
»  généralement  reçu  ,  &  dont  la  durée  o'a  aucun  terme  ,  puifle  être  contre 
»Jesloixdela  nature. 

«Cette  railônneme  toucheroit  pas.  Lorlqu'on  raifonne  ainlî ,  on  ne 
»coimojt  pas  jufqu'où  va  la  dépravation  de  l'efprit  humain  :  il  n'y  a  riea 
»de  n  abfurde ,  de  fî  oppoCé  aux  fentimens  naturels  ,  qu'il  ne  foit  capa- 
»ble  d'adopter.  Son  aveuglement  va  jufqu'à  couvrir  du  voile  de  la  Reli- 
«gioQ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  facrilége  :  tels  font  les  facriâces  du  faog 
«humain ,  qui  ont  été  en  ufage  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les 
«Thraces  tuoient  par  charité  leurs  pères  &  mères  vieux  &  infirmes;  ils 
«les  mangeoient  par  piété  ;  il  étoit  horrible  qu'il  fiiflent  mangés  par  les 
«vers  :  cet  ufage  fubÂfte  encore  parmi  quelques  peuples  iauvages.  De 
«pareils  exemples  doivent  bien  humilier  l'homme  ,  &  décrier  l'autorité 
«de  l'opinion  commune. 

«Mais  la  queftion  ceffe  d'être  la  même  ,  lorfqu'on  examine  fi  l'efclavage 
«eft  conforme  ou  contraire  à  un  droit  des  gens  appuyé  fîir  la  ralfon. 
«L'origine  de  l'efclavage  fe  perd  dans  les  tems  les  plus  reculés.  Je  ne 
«fçaurois  penfer  ,  avec  Puffendorf ,  qu'il  a  commencé  par  le  confentement 

*  Chap.  iff. 
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*è»  -CCI»  qui  Ce  font  donnai  volontiircinent  à  une  famille.  La  nicef-  ^^^^.^^ 
nâté  n'a  pu  y  obliger  celui  qui  avoit  d«>  bras  [lour  cultiver  la  terre  :  ocrefclav<^*i 
t&  ùt  pareÛe  l'éloignoit  de  t'en  lërvir  pour  lui-même ,  il  ne  let  aura 
»pas  oâert  â  d'autres  pcnir  les  employer  à  un  travail  arbitraire  ,  &  le 
«îbumettre  à  l'empire  cruel  da  Maître  fur  J'efclave. 

»Oa  ne  peut  fe  refulèr  à  croire  que  l'efdavage  a  pris  oaiHânce  dans 
ttles  premières  guerres  des  hommes  ;  le  vaÎDCu  a  appartenu  au  vaiu^ 
•iqueur.  Sans  recourir  au  iïftéme  métaphyfique  de  Herbes  ,  «{ui  veut  que 
»rétat  de  nature  ibit  un  état  de  guerre  de  chacun  contre  tous ,  on  peut 
naJTurer  que  les  querelles  ont  commencé,  entre  les  liomines ,  pour  les 
t>beCoins  de  la  vie.  li  y  avoit  des  elclaves  avant  qu'on  fe  fût  laffi  de 
fila  Jîmplicité  da  premiers  jiédes  ,  &  ^ue  l'oa  fut  occupé  à  cheKber  tout 
aies  jours  de  nouvdles  commoditis. 

»On  a  dit  que  les  politiques  ont  tiré  le  droit  de  réduire  en  fervîtu- 
»de  ,  du  droit  de  tuer  dans  la  conquête.  *  Il  faut  diftinguer  la  con- 
«quête  du  combat  :  il  eâ  naturel  dans  l'un ,  d'ôter  la  vie  ;  ce  droit  fe- 
»roit  trop  barbare  dans  l'autre  :  on  en  a  le  pouvoir  ,  on  u'en  a  pas  le 
»  droit. 

«Si  la  coo/ervàiion.  eft  le  lêul  objet  légitime  de  la  conquête  ,  com- 
«me  le  même  Auteur  l'établît,  comment,  lorqu'il  a  cherché  les  rai- 
»ù)a»  de  l'esclavage  1  ne  les  a-t-il  point  apperçues  dans  ce  même  droit 
»de  confërvation  ?  II  eft  permis  d'ôter  à  celui  qu'on  a  vaincu  ,  le  moyen 
*>d'être  encore  ennemi ,  tt.  de  devenir  vainqueur  à  Ion  tour.  U  eft  dans 
»!a  nature  de  la  chofe  ,  que  la  iêrvitude  dure  autant  que  la  conièrva- 
wdon  l'exige  ,  &  qu'elle  foJt  éteritelle  s'il  le  faut. 

»Oa  a  pu  priver  de  la  liberté ,  puisqu'il  a  été  un  moment  dans  le- 
«quel  00  a  pu  âter  la  vie.  Le  droit  des  gens  ne  fçauroit  être  choqué 
»Iorfqu'oii  donne  le  toit,  le  vêtement  &  la  nourriture  à  celui  que  l'on 
»a  pu  maflacrer.  On  pourroit  abiblument  attribuer  l'e&lavage  à  un  prio- 
ucipe  d'humanité. 

»Pourroit-il  n'être  pas  permis  d'exiger  du  vaincu  les  fervices  qui 
»  n'excèdent  pas  feS  forces  iSc  fes  talens  :  l'ufage  des  prifonniers  de 
»  guerre  «  a'ei}  que  l'humanité  portée  à  un  plus  haut  degré  de  dou- 
»ceur. 

uOo  devroît,  dans  la  difcuflîon  ,  oublier  les  préjugés.  Nous  connoî^ 
nfons  à  peine  l'efdavage  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  Se 
naous  y  avons  attaché  une  idée  de  cruauté  que  nous  ne  fcparons  pas 
»de  la  chofe  même  :  nous  ne  refléchtffons  pas  que  la  dureté  ou  la  dou- 
»ccur  de  l'etclavage  dépendent  uniquement  6u  caraôere  du  maître  de 
»refdavei  il  l'employé,  il  eft  vrai,  à  des  ouvrages  pénibles,  pour 
^)-Iefquels  iâuvent  II  o'étoit  pas  né  :  aimera-t-oa  mieux  qu'il  lui  eût^té 
»la  vie.î 

.  *  Erprit  des  Low .  lîv.  so  ch.  t. 
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Guinée.  Lcç  raifoDs  que  l'on  cite  ordinairement  contre  l'efclavage  ,  te  prén- 

^  l'efclavage,  unent  des  traîtemens  barbares  exercés  fur  ceux  qui  font  tombés  dan» 
»cette  malheureufe  condition  i  ils  ne  prouvent  rten  :  une  inllitution  peut 
»être  permifë  ,  &  même  bonne  ,.  &  l'abus  que  l'on  en  fait,  pernicieux. 
»Que  l'on  falTe  périr  fon  femblable  dans  les  iiippUces,  pour  avoir  caiTé 
»un  verre  ;  qu'il  foit  martyrifé  fous  les  coups  de  fouet  ,  pour  avoir 
«oublié  de  fermer  la  porte  d'une  antichambre  :  ces  traitemens  révoltent 
»rhumanité  ;  je  les  reconnois  contraires  au  droit  des  gens  ;  mais  ceci 
«regarde  le  droit  que  l'on  doit  permettre  au  Maître  fiir  l'EJclave,  Sc 
»non  l'elclavage  lui-même. 

))  De  quelque  nature  que  foit  le  titre  qui  donne  l'Eiclave  auSe^neur» 
nie  droit  de  vie  &  de  mon  ne  doit  pas  être  toléré.  Le  droit  des  gens 
upermet  d'ôter  la  vîe  à  l'ennemi  ,  dans  le  moment  de  fa  réfiftance; 
dmais  après  qu'on  la  lui  a  accordée  ,  Sx.  lorfque  ,  par  ce  don  ,  le  vaincu 
»a  ceiTé  d'être  ennemi,  l'équité  du  droit  des  gens  ne  permet  plus  de 
«donner  la  mort ,  que  pour  un  nouveau  crime  qui  l'auroit  méritée.  La 
»loi  d'un  état  bien  policé  n'en  laillëra  jamais  le  jugement  à  un  pani- 
»culier. 

uLe  châtiment  outré  qui  va  jnfqu'au  fupplice ,  doit  être  regardé  du. 
»méme  œil  :  la  mort  n'eft  pas  fi  affi-eufe  que  ces  châtimens  exceilifs. 
»&  réitérés.  Les  bornes  d'un  pouvoir  légitime  doivent  être  réduites 
»aux  régies  de  la  juftîce  &  de  la  raiCoa  ;  on  pourroit  lailTer  des  ££> 
Kclaves  Â  ceux  qui  fongeroieut  qu'ils  pourroient  «ux-mêmes  le.  devenir 
»un  jour. 

nUo.  détail  très  fuccinâ  fuffit  pour  mettre  en  état  de  décider  fi  Ton 
»doit  admettre  des  Enclaves  dans  les-  corps  politiques  :  la  barbarie  exer- 
»cée  contre  eux ,  en  a  toujours  fait  les  eimemis  de  leurs  Maîtres  Se 
»de  l'Etat.  Personne  n'ignore  les  guerres  que  [es  Romains  eurent  i  fou-^ 
«tenir  contre  les  Efclaves  révoltés  &  réunis. 

a  Je  penferois  que  ces  époques  rendirent  les  affi-anchiflèmens  plua- 
»communs  :  on  s'apperçut  de  l'inconvénient  du  trop  grand  nombre- 
«d'hommes  nés  libres  ,  que  l'on  enchaînoit  ;  on  s'attacha  par  recon- 
nnoilfance  &  par  intérêt ,  ceux  auxquels  on  donnoit  la  liberté  ;  on  en 
ufailbit  un  rempart  entre  le  maître  &  les  autres  Eiclavesj  c'étoit  au- 
»  tant  des  gens  qui  veiUoieut  fur  eux. 

»0n  a  vu  dans  le  refte  de  l'Europe  &  aillaurs ,  les  mêmes  exempleâ^ 
»que-  fournit  l'Italie  ;  ce  furent  les  Efclaves  qui  établirent  le  trône  des. 
jiCaliffes  &  des  Sultans:  la  liberté  que  leur  promit  Omar ,  un  des  Ca- 
upitaînes  de  Mahomet  ,  en  attira  un  alfez  grand  nombre  pour  con~ 
»querir  l'Orient.  Le  bruit  de  leurs  fiiccès  encouragea  ceux  de  l'Europe;, 
«ils-  prirent^  les  armes  d'abord  en  Elpagne  ,  enfuite  ea  France  :  Lothaire  ^ 
»après  avoir  perdu  deux  batailles  contre  fes  frères  ,  appella  les  Efda- 
».ves  ,,  qui  yje  voyant  armés ,.  donnèrent  la  chafle  à  leurs  Maîtres-:  l'em^ 
Nitmfement.  slé^cndit ,,  !«.  feu  ^aifa  en  Allemagne ,  oîi  il  mit  en.  dangejcr 
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«In  Princes  Se  TEtat  :  rEmpercur  Loui»  fut  «liligé  d'afTfmbler  toutes  Guinée.  - 
tofes  forces  pour  éteindrp  la  rebcUios»  Tels  font  les  inconvéïiieiis  de  de  Vefciavagh 
wrciclavage:  voyons  ji  quoi  {fit  avantages  iè  réduiToienk 

uOn  employoit  les  ECctavei  auy  arts  .£e  métiers  ,  dont  ils  rappor- 
Dtoieot  le  profit  à  leurs  maîtres;  cette  utilité  étoît-elle  bîea  grande! 
»Etoit-ce  le  delTeio  de  multiplier  iles  divers  genres  de  lichelTes  qui 
vies  avait  deAîâés  à  cet  en:>ploi  ?  Ce  n'étoit  pas  Cervir  les  arts.  Quelle 
»eft  l'erpéce  de  l'attentioq  &  <le  l'émulation  que  l'on  doit  c^érer  de 
»  l'ouvrier  ^i  ne  travaille  pas  pour  lui-mâme ,  &  qui  agît  forcé.  Si 
ula  crainte  l'engage  k  faire  ]>ien  ,  c'eft  beaucoup  :  jamais  il  n'occu< 
upera  ion  efprit ,  Se  ne  redoublera  fcs  ibins  pour  chercher  le  mieuK. 
»Le8  Romains  furent  obligés  d'aâranchir  en  quelque  forte  leurs  labou- 
>}reurs  ,  &  de  les  intérefler  dans  la  récolte. 

H  Cet  arrangement  n'étoit  aufli  qu'un  e^édiept  mis  en  ufage  par 
»Lycurgue  &  Numa  ,  pour  donner  de  l'occupation  aux  Eiclaves  ,  &  em- 
»pécher  que  l'oiâveté  ,  «n  les  réuoiflànt  >  ne  les  p<K-t£t  à  des  complots 
»fi]neftes<  L'expérience  fit  voir  dans  les  fiiites  ,  que  ce  remède  politique 
wne  guériflbit  pas  le  défordre  que  l'on  avoit  appréhendé. 

»Les  Efclaves  comme  tels  »  n'étoïent  d'aucune  relTource  dans  les  cat 
Dprellans:  les  faire  ierrir  comme  ibidats  ,  e'éuùt  Ifiur  donner  la  lï- 
»berté  de  la  fiiitç ,  on  étpjt  obligé  de  les  aHranchir  avant  de  les  en- 
urôler.  N'avoit-on  pas  k  craindre  alors  que  le  fentiment  de  haine  &  de 
Dvengeance  ne  fut  plus  fort  en  eux ,  quç  le  défir  de  fervtr  des  maî- 
»tr«s,  qui  les  avoient  traités  avec  cruauté,  8c  qui  ne  les  délivroient 
»de  leurs  fers  que  pour  les  cxpoier  au  danger  ? 

»Les  Eiclaves  ,  il  eft  vrai  ,  plus  ohéiJIàns ,  plus  Ibumîs  par  état, 
Diempliflôient  plus  exaâemeat  leurs  devoirs ,  que  ne  le  font  les  fervi- 
nteurs  de  condition  Ubre  ;  mais  fi  l'efclavage  ne  procuroit  que  le  foi- 
uble  avantage  d'un  fervice  domeftique  plus  aflidu ,  il  étoit  trop  acheté 
upar  k  feule  peine  de  tenir  des  captifs  à  la  chaîne,  &  de  veiller  fan» 
ucefie,  dans  la  crainte  de  leur  évafion  ou  de  leurs  mauvais  deflèins. 

«Aucune  utilité  ne  peut  balancer  le  dai^M  continuel  qui  menace  le 
»  repos  des  familles  &  de  la  république  ,  lorfque  tout  «ft  plein  de  gens 
»que  leur  état  malheureux  &  forcé,  entretient  dans  le  défe^oir.  On 
»peut  donc  décider  qua  les  vrais  Efclaves  ne  conviennent  pas  an  corps 
»  politique. 

mNous  lifons  cependant  qae  les  Parthes  fe  fervoient  de  leurs  Et 
nclaves  à  la  guerre ,  &  que  l'armée  qui  flétrit  la  gloire  de  Marc-Au- 
«toine  &  celle  du  nom  Romain  ,  n'étoit  compofée  que  d'Efclaves.  Mai» 
»nous  lifons  çn  méme-tems.,  que  les  Pvthes  traitoient  les  Efclaves  com- 
»me  leurs  enfans  :  ce  n'eft  donc  pas  ,  comm?  je  l'ai  dit  plus  haut ,  l'ef- 
ijclavage  en  lui-même  ,  qui  e&  pernicieux  ,  c'eft  l'empire  abufif  que 
«l'on  exerce  fur  les  Efclaves.  Mais  comment  fe  pourroit-il  que  la  na- 
nture  perverfe  ne  porte  le  général  des  hommes  à  pouffer  à  l'excès  lu 
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Guinée.      »  droits  d*autorité  qui  font  dan»  leurs  mains?  Si  on  oe  doù  pas  e^£rti^ 
^Vefciavage.  »  qu'ils  fe  corrigent  ,  il  faut  profcrïre  l'efclavage. 

oOn  doit  cependant  excepter  le  cas  d'une  néceflîté  abiblue  ,  lor^iue  par 
»exeniple ,  la  terre  demeurereit  faiK  culture  ,  fans  le  fecoun  des  E.C~ 
»c]aves  ,  comme  dans  les  Coïoaies  de  l'Amérique  ;  G  néanmoins  les  iàu- 
nvages  de  ces  Illes  avoient  pu  s'apprivoifer;  &,  comme  mercenaires,  ou- 
»  comme  attachés  à  la  glèbe,  ils  avoient  voulu  la  cultiver,  les  nou- 
«veaux  habitans  y  auroient  trouvé  de  grands  avantages.  Ge  projet  étoir 
«praticable  ;  mais  le  caraé^e  impétueux  de  la  Nation-  ne  s'accommode- 
»pas  de  ce  qui  demande  du  tems  &  de  la  patience.. 

»Je  ne-  dirai  qu'un  mot  iur  l'avantage  prétendu  que  l'itabliJIimene 
ndes  Efdaves  nigrey  produiroit  en  Franct.  Oa  n'a  pas  calculé  que  l'achat,. 
»la  nourriture  ,  le  vêtement,  le  logement ,  les  maladies  ,  la  perte  coû- 
Mteroîent  aux  agriculteurs  8c  aus  manu&âuriers ,  le  double  au-  moin& 
»-de  ce  que  leur  coûtent  les  hommes  tibres  habitués. 

»Les  révoltes  fréquentes  dont  j'ai  déjà  parlé  ,.  &  plus  encore  la  don-' 
»ceur  de  la-  Religion  Chrétienne  ,  lîrent  relâcher  de  la  rigueur  de  l'eC 
»clavage  ,  &  bornèrent  les  pouvoirs  fur  les  Efclaves',  à  ceux  qui  fonr 
^compatibles  avec  l'Evangile.  Dans  la  fuite  ,  les  Miniftres  de  VEglUe- 
»  n'épargnèrent  rien  pour  procurer  la- liberté  aux-  Efclaves  qui  fe  faifoient- 
»  Chrétiens  ;  moyen  bien  louable  pour  attirer  les  hommes  à  la  vraie- 
»  Religion  ,  en  leur  faifant  du  bien. 

'     »  Paulin  ,  Evéque  de  Noie ,  &  dilHngna  ;  après  avoir  yendU  fesbienr 
.  w-pour  racheter  des  Efclaves  ,  ït  fe-  vendit  lui-même  aux  Vandales  ;  tant- 
»il  eft  vrai  que  le  zélé  le  plus  fàint ,  lorfqu'il  eft  trop  ardent,  porte- 
T»&  des   excès  que  blâme  la  faine  raMbn.. 

»0n  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  que  Jes  grands  ehangemens' 
iMie  doivent  jamais  fe  faire  toift-à-coup  juntrop  grand  nombre  d'aflran- 
nchiUèmens,  dans  un  eourt  efpace  de  tems  ,  devint  l'occafîon  dequel- 
»ques  déréglemens.  Sou»  Gonftantin  le  Grand,  les  Villes  fo  trouvèrent- 
wfurchargces  d'une  quantité  prodigieufe  d'affranchis,  fans  pain  &fans  mc- 
»tier  :  cet  Empereur  fit  des  Ordonnances  pour  aider  les  pauvres  man- 
»dians  ;  de  là  prirent  nai^nce  les  hôpitaux  ,  monumens  dignes  de  l'hu-- 
».manité  ,,  &    dont  l'heiineur  eft  dû  à  la   Religion  Chrétienne. 

«Les  Réglemens  ne  furent  pas  fuffifans-  pour  remédier  aux  inconvé- 
iiniens  de  l'excès  :  les  enfans  furent  abandonnés  par  ceux  qui  pouvoienf 
wà'  peine  fe  nourrir  eux-mêmes  ;  les  boio  furent  remplis-  d'aiïàffins.. 
«Gratien  ordonna  que  l'enfant  expofé  feroit  Efclave  de  celui  qui  l'au- 
«Toit  nourri  &  élevé  ;  &  l'Empereur  Valens  permit  à  chacun  de  fe  fai- 
»fîr  des  vagabonds  ,  &  d'en  faire  des  Efclaves  :  H  fit  des  défenfes  d'ha* 
«bitcr  les-  bois  comme  hermite;  il  fit  périr  la  plupart  de  ces  gens ,  que; 
»le  feul  appas  de- la  liberté  avoit  fait  Chrétiens  ,  &  qui  oublioient  auflî- 
«tât-  dans  les.  fonte  ,.  qulils,  l'étoieut  deycnus  :  peu-à-peu  l'ûrdre  fi.  tàf 


V  Google 


P  A  R     M  A  R  s  RïL  LE.  105: 

-    nL'c&I'STage  continua  toujourî-  à  perdre  à  proportion  de  raccroUIié-     GviHÉ& 
«ment  du  ChriftianiTme  :  par-bout  où  il  s'établît ,    on  afiranchiiToit  les  de  Vefclavaf^ 
»Eiclares  à  l'envi.  Charlemagne  en  un  jour,  affranchit  tous  les  Saxons ^ 
»à  cauiè  qu'ils  s'étotent  fait  baptifer  ;  de  forte   que  vers  l'an  1250  ,  il. 
vue  fe  trouva  plus  de  vrais  Efclaves  dans  toute  la  Chrétienté. 

wOn  doit  eu  excepter  ^elques  cantons  de  l'AUetnagne  ,  £c  iur-tour 
»la  Pcdogne  ,  où  les  fujets-cenâers  ,  qu'ils  appellent  kmetos  ,  Ibiit  iôur 
»mis  ,  au  point,  que  les  Seigoeurs  peuvent  tuer  les  leurs  impunément^ 
»&  ceux  des  autre& ,  pour  une  modique  lômme.  On  a  encore  con&rvé 
»par-tout  l'elclavagCt  comme  peine  du  crime  qui  ne  mérite  pas  la 
«mort.- 

nDaos  le  tems  de  cette  pteufe  manie  »  la  France- fe  diflingua  entre 
»les  autres  Natioiu  ;  elle  rejetta  les  efclavages  de  la  glebe  ,  que  des- 
ikpeufdeft  plus  iàges  ont  retenu.  U  £aut  ne  pas  connoïtre  fa  nature  pour 
»iè  recrier  à  ce  propos,  qu'il  fuit  de  cet  aflèrviffement ,  qu'une  poignée 
»de  geas  regorgt  de  faperfiuitis ,  tandii  qm  la  multitude  affamée  manque 
i>du.iucejffaire.  Dans  le&  lieux  où>  l'efclavage  ds  la  glebe  n'eUpIus,  cette 
»  inégalité  fur  laquelle  on  s'attendrit ,.  eft  plus  extrême   que  jamais.  , 

»Ces  Ëfclaves  étoient  les.  cultivateurs  onlioaires  qui  partageoient  les> 
«fruits.  Libres  dans  lé  détail  de  leuzs  aâions ,  ils  acquéroient,  &  plur 
nfîeurs  rachetoient  ce  qui  manquoit  à  leur  liberté  ,  avec  les  biens  qu'ils 
»gagtiotent  dans,  cette  demi-fervitude. 

»Fourquoi  penferoit-00  que  la  nature  humaine  itoit  avilU  dans  la  plu- 
npan  de/es  individus  l  On  Ce  fera  une  idée  pins  juSe  de  cette  condî- 
Dtton  ,  fî  on  fe  figure  des  colons  perpétuels  ,  auxquels  on  âte  une  aip^- 
«bition  inquiète  ,  pour  leur  permettre  l'aifance  &  le  bonbeui.  Felices- 
nfaa  fi  bona  norint  agricola~  L'efclavage  de  la  glebe  étoit  auffi  étendu 
wque  l'Empire  Romain  ^  lorfque  Virgile  s'exprimoit  ainiî  :  Vous  ne  pour- 
»rie;  difiinguer  le  maître  de  iEfclaye  ,   pat  la  douceur  de  la  vie.  * 

■  »Ce  même  Royaume  a  encore  voulu-  depuis  ,  que  tout  homme  quS 
«mettroit  le  pied-  fur  fes  terres ,.  fut  libre  dès  ce  moment  ,  fans  faire 
«attention  qu'il  eft  contre  le  droit  des  gens  y.  d'enlever  à  L'étranger 
vpaflânt  &  maître  de.  l'Efclave  ^  un  bien  qui  lui  apartient- 

»Les  façons  de  penfer  font  de  mode  chez  les  François ,  comme  les' 
najnllemens  :  lorfqu'une  opinion,  failit  les  efpràts  ,  elle  en  devient  l'idole^ 
non  lui  iàcrifie  toute  autre  considération.  On.  n'a  pu  y  Ibuffrà*  l'ombre'- 
«même-  de  l'eiclavage  ',  -  cependant  on  ne  fçauroit  nier  fes  avantages-^  G  „ 
«en  retranchant  ce  qu'il  y  avoii  d'exhorbitant  dans  le  pouvoir  ,  on  eut 
■confervé  ce  qu'il  en  falloit  pour  «mpécher  la  liberté  de  d'égénérer  em 
«Jicence;- 

>)l>'lioiiune   libre  ne  peut  ^'obliger  ,.  fou»  une  peine  „  de  férvir  un: 

♦■  Titii.  ii  moT.  ger.  Comment  efl-ce  qjic  !e.  Criiiine  n'a  point  ippcrçu  cetlt  notk: 
A.  L'£r£rit  du  Lois.. 
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Guinée.      »mattre  pendant  un  certain   nombre  d'années    conrcDD  ,  -fint  pour  JV 

ttVtfdavagc,  «griculnire  ,  foit  pour  l'intérieur  de  la  tnaifon.   Let  Parienent  ont  iw- 

vprouvé  ces  fortes  d'engagemens  :  leur  .u&ge  exsudant  Arôit  menrett 

»Ieux.  H  eft  reçti    en   Angleterre   fie  en  EcoiTe ,  que  l'ojj  aotnqw  pac 

ijexcellence ,  pays  de  liberté. 

»L'e£:lavage  étoit  une  estrêmité;  on  en  eft  ïôrti  peur  «m)b«r  daiu 
9>une  antre.  C'eft  la  faute  la  plus  commune  des  hommes  ,  parce  qu'ilf 
*)agillènt  par  fentiment  ,  plutôt  que  par  réflexion.  On  a'a  pas  même 
napperçu  que  l'on  refufoit  pour  le  laboureur ,  pour  le  domcftiquct  c« 
»que  l'on  approuve  pour  le  foldat. 

u  L'autorité  du  maître  fur  le  fîmple  domeftique  a  quelque  cHofe  d« 
»pluE  étendu  que  celle  du  locateur  fur  le  mercenaire  i  la  journée.  Le 
»  premier  doit  plus  d'attachement  &  d'obéiflàncc  ,-  en  ce  qu'il  fait  partie 
»de  la  famille  ;  on  a  le  droit  de  le  «orr^r  arec  modération  &  dif- 
ncemement. 

uUne  douceur  de  maurs  mal  entendue  ,  a  détruit  dans  la  pratique 
»cet  régies  domeftiques  :  cette  claflë  d'hommes  eft  iàns  ieatimetis  Sc 
»{âns  éducation  ;  la  correâion  verbale  eft  pour  eux  comme  le  bruit  qui 
nfrappe  l'air  ,  &  qui  He  perd  fans  y  laîfter  d'imprelHon.  Etrange  effet 
»de  la  faujfe  opinion  !  Nombre  de  perfonnet  crodroienz  s'avilir  ,  s'ÏU 
»u(bient  d'une  correâion  plus  fènflble  :  que  dis-je  ?  On  qualifie  les  do* 
»meftiques  du  moindre  rang,  du  terme  d'honneur  coidacré  pour  les 
i)maître8.  CesTÏdiculités  ,  j'ofe  employer  cette  expreJSoa  ,  leur  donnent 
nde  l'audace  ,  Se  lorfqu'uae  ame  bafle  s'enorgueillit ,  elle  paflë  d'abord 
»Â  rinfolence. 

»La  fubordination  négligée  ne  peut  avoir  de  légères  conféqueoces  ; 
»les  exemples  en  ibnt  émiliers,  &  dès-lort  qu'on  a  beibîn  d'employer 
»  l'autorité  publique,  pour  arrêter  les  défordres  quels  qu'ils  foient,  il 
»fèroit  mieux  d'en  avoir  prévenu  la   caulè. 

»  L'attachement  duLabourenr  i  la  glèbe,  l'engagement  du  domeftique 
»  envers  fou  Maître  pour  un  certain  nombre  d'années,  ibus  une  peine 
nretabliroient  le  bon  ordre,  &  le  domeftique  y  trouveroît  uneieflburce 
ualTurée  qui  peut  lui  manquer  dans  les  maladies. 

«Quiconque  voudra  réfléchir î  conviendra  qu'une  république  bien  gou- 
uvernée  devroît  du  moins  tolérer  cet  ulâge;  l'expérience  apprendroit 
'  »s'il  fèroit  bon  d'en  feire  une  loi.  Elle  feroit  revivre  l'obéiflance ,  .& 
»donneroit  au  Maître  une  autorité  convenable,  quoique  bien  éloignée 
M  de  celle  que  le  droit  des  gens  donnoit  fur  les  Efclaves.  Ce  feroit  une 
»fervitude  réelle,  Sc  point  perlbnnelle  ;  «Ile  n'auroit  rien  d'atroce  ,  elle 
»lêroit  conforme  à  la  raiibn  ,  parce  qu'elle  feroit  fondée  yur  le  choix  libn 
»  qu'un  homme ,  pour  Jbn  utilité  ,  fe  fait-  d'un  Mahre.  * 
^   Le  Chriftianiftne  s'étant  répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde  t 

*  Elprit  des  Loix  lîv.  ij  ch.  0, 
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ébranla  tes  foodémens  dé  l'eiclavage  ;  mais  ne  le  détniilît  pas  tout  de  Gvin£c- 
fiiite.  Les  prémien  Chrétiens  n'avoient  pas  affez  d'autorité  pour  changer  deVefclavagje^ 
ks  loix.  Ceux  qui  vinrent  après  ,  quoique  periiiadés  de  la  pureté  de 
la  Morale  Evangellque  ,.  &  de  fon  oppoiïtion  à  la  dureté  de  l'efclarage , 
n'oferent  pas  le  condamner  ,  parce  qu'ils  étoient  intérefies  à  coniërver 
les  Efclaves  £ir  lesquels  ils  avoient  un  domaine  abrolu ,  &  dont  ils  re- 
tiroient  toutes  fortes  de  fervices.  Ils  cherchèrent  des  raifons  pour  con- 
cilier l'efclavage  avec  la  Religion  qui  leur  paroillbit  le  profcrire.  Cette 
recherche ,  dafts.  une  queftion  il  claire  ,  ne  pouvoit  manquer  de  produire 
une  déciJîon  conforme  aus  penchans  de  leur  cœur<  Quand  la  loi  eil 
précife ,  elle  u'a  pas  befoiu  d'interprétations.  On  eft  toujours  trompé 
quand  on  déilie  de  l'être  ,  ou  qu'on  cherche  des  excufes. 

La  France  ,  pour  ne  point  parler  des  pays  du  Nord  oîi  l'eiclavage  régne 
encore,  ne  commença  qu'en  113 S  à  afirancbir  les  Serfs.  Ce  fut  Louis' 
le  Gros  qui  donna  le  premier  cet  exemple  d'humanité  ,  &  par  cette, 
aâion  généreufe ,  fit  re^eâer  ^  par  une  foule  de  petits  tyrans  ,  les  drohi; 
de  l'humaoîté.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  ce  Att  le  Pape  Ale- 
xandre m  y  qui  le  premier  a  vengé  la  liberté  de  l'hotnine  de.  l'op- 
preflioa  fous  laquelle  elle  gémiilbit ,  en  fupprimant  la  fervitude.,C'eft 
le  fentiment  de  Mr.  de  Voltaire.  Il  n'y  a  qu'à  faire  attentiouj  aux  dates , 
pour  être  convaincu  du  contraire.  Alexandze  III  ne  fut  Pape  qu'en  1 1 59.. 

Louis  Vlll  continua  à  extirper  la  tyrannie  en  llZ3<  Nous  penfons^  - 
aujourd'hui  bien  dîfïëreiiiment  de  nos  Pères  >  Se  nous'  avons  peine  ^ 
ajouter  foi  aus  aâes  les  plus  antentiques  de  notre:  hiftotre  iiit  la  lingu- 
larité  &  l'infamie  de  certains  droits.,  que.  fes-  Seigoeucs,  ieculiers  Se 
eccléfiaftiqnes  exerçoiènt  fut  leurs  fcrfs ,  qiie'  lit  tyranûiç  des  Maîtres- 
faifoît  regarder  domme  de  vérirahlesi.Efciavess-   Le  CJiriftianifme  qu'ils; 

ToFeflôient   n-apponoit  aucun    adoucilïeniéiit  aux  mifeees  de  leur  état,. 

)e  fut  même  dans  l'efpérance  d'être  traités  avec  moins  d'inhumanité  „ 
qu'ils  prirent  la  détermination  de  le  domier  au  Roi,  en  le  déclarant 
£es  Efclaves  dont  le  fervice  étoit  beaucoup  moins  dur.  Démarche  inu- 
tile,, tant  U  tyrannie  acait  pouâe  de  profondes' racines  ^Sc  les  lojx; étbient. 
fbibleï  ïk  méprif^ËÂ  On  ^ait  qne  nos  Roit  préférèrent  dç  kilTer  ces- 
miferablet  dans  l'état  d'opprellîon  où  ils  vivoient ,  aux  horreurs  d'une 
guerre  civile.  L'autorité  des  Maîtres  fur  leurs  krù  étoit  illimitée  ,.  St. 
s'étendoit  jufqu'à  anéantir  le  mariage  ,  cet  aâf  fi  folemsel  ii.  fi  nécefiaire: 
pour  la  sûreté  &  la  tranquillité  publique.  Le  mariage  ceflbit  d'être  tel  ^ 
quoique  consommé  en  co^ifëquence  des  loix  de  l'Etat  £c  de  l'Ëglifè  „ 
Ibrfque  le  caprice  ou  la  fantai£e  d'un-  Seigneur  paniculier  jugeoit  à  pro- 
P09  de  le  d^udre.  L'hiftotre  de  Charlemagae  fait  mention  de.  cette: 
tyrannie,  qui  eft  véritable  ,  quoiqu'elle  paroillê  incroyable. 

Louif  X ,  dit  le  Huttiii  ,.  abolit  entièrement  l'efclavage  par  fdn  Edir 
de  Juillet  de  1315  ,.  en  déclarant  que  par  le  droit  de  nature ,.  touti 
AoinaieL  devant  éti&  franc  r>  il.  donnoit  fraachife  à  tous-ies  fujçts^  ordour 
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Guinée*  naat  aux  Seigneurs  d'affranchir  tous  iiommet  de  corpi ,  afin  que  J» 
jlci'tî/c^«i^  Royaume  des  Francs  le  fut  de  fait ,  comme  de  nom.  Depuis  cet  heu- 
Teux  moment ,  la  France  ne  cotmoit  plus  que  de  nom  l'efclavage ,  & 
(I  Tuffit  qu'un  £{clave  «ntre  dans  le  Royaume  de  France ,  pour  de- 
venir libre  ',  ce  qui  doit  s'entendre  de  l'elclavage  tel  que  les  lois  Ro- 
maines l'aroient  «tablî  ou  qu'il  étoit  en  France  avant  l'Edh  de  liberté 
de  Louis  X ,  '  puifque  les  Turcs  que  la  France  acheté  pour  le  fervice 
de  fes  galères,  vivent  fur  Tes  terres,  &  n'en  font  pas.  moins  efclaves. 
Nos  Forçats  le  font  auffi  ;  mais  ce  dernier  efclavage  ,  tout  difièreot  de 
l'ancien  ,  ne  mérite  point  proprement  ce  nom ,  les  Turcs  Se  les  Forçats 
ne  devant  être  confîderés  que  comme  des  prifooRiers  &  non  comme 
des  £iclaves.  l^s  Turcs .  font  achetés  de  ceux  qui  ont  droit  de  les  ven- 
dre ,  &  la  vente  qu'on  nous  en  Ëiit  ne  nous  donne  point  le  droit  de 
vie  &  de  mort.  Bien  plus  :  s'ils  étoient  mariés  ,  leurs  enfans  feroienc 
libres ,  preuve  certaine  qu'ils  ne  font  point  elclaves  ,  &  que  c'eft  impro- 
prement que  BOUS  leur  donnons  ce  nom.  Il  en  eft  de  ménie  de  nos 
Forçats.  Leurs  femmes  &  leurs  enfans  demeurent  libres  ,  &  jouiifeoC 
de  toutes  les  prérogatives  des  citoyens.  U  n'y  a  que  les  coupables  con- 
damnés par  les  loix  qui  perdent  leur  liberté  en  punition  de  quelque 
crime  ;  mais  la  fenteiKe  une  fois  prononcée  ,  leur  vie  eft  en  sûreté.  Je 
fais  cette  remarque  ,  pour  faire  voir  que  la  maxime  généralement  reçue 
qu'il  fuffit  de  toucher  la  terre  de  France  pour  être  réellement  libre  , 
eft  vérit^le ,  relativement  i  l'ancien  elclavage. 

'  11  n'y  a  que  nos  Colonies  dans  les  liles  Françoifes  de  l'Amérique , 
qui ,  quoique  dépendantes  de  la  France  dont  elles  loat  partie  ,  qui  foient 
une  exception  à  cette  loi .  it  conftamment  Se  G  univerfellement  obfervée. 
Les  mêmes  raifoos  d'humanité  jointes  aux  motifs  de  la  Religion  &  du 
bien  public ,  ont  fait  autorifer  en  Amérique  l'efclavage  des  Noîrs  ;  ef- 
clavage cepeadant  mitigé  &  adouci  autant  que  la  conlUtutlon  d'un  pareil 
<Èiat  l'a  pu  permettre. 

Louis  XIII,  qui  a  ft  bien  mérité  le  nom  de  .Jnfte  ,  étoit  perlùadé 
que  la  loi  naturelle  &  le  Chriftianiftne  condamnaient  également  le  pou- 
voir arbitraire  que  les  hommes  avoient  exercé  liir  leurs  Semblables ,  2e 
que  les  loix  qui  avoieot  autorile  une  ufurpation  fî  criminelle  ,  avoient 
été  diâées  par  l'injuftice  &  la  violence.  Avec  de  tels  fëntimens  ,  il  n'étoit 
pas  facile  de  le  faire  confentir  à  autorifer  l'esclavage  dans  nos  établiC- 
ièmens  des  Ifles  ;  mais  outre  les  grands  avantages  qu'on  ne  ceftâ  de 
publier  pour  le  déterminer ,  on  intérelTa  fa  piété  &  fa  Religion.  On  lui 
~  fit  voir  que  c'étoit  le  feiil  moyen  de  dompter  la  férocité  de  ces  Na- 
tions barbares  ,  dont  les  uiâges  8c  les  mcnirs  difTéroicnt  encore  plus  des 
nôtres ,  que  leur  couleur  ,  &  qu'après  les  avoir  civilifés ,  on  pourroît 
les  amener  à  la  connoïflànce  de  J.  C*  ■  bien  ,  qui  devoit  faire  paflêr 
|>ar-deirus  les  apparences  de  dureté  dont  leur  condition  ne  pouvoit  être 
exempte  ;  que  d'ailleurs  on  ne  leui  rariilôit  pas  leur  libené  qu'ils  vî- 

voient 
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l'oient  'Se  étolent  net  dans  un  cruel  efclarage  ,  Se  qu'en  les  achetant  GOiNÉe. 
{m  adouciffoit  leur  fort  ;  enfin  que  cette  efpéce  d'elclavage  pouvoït  être  4e  Vefclavat 
jnitigé  par  des  loix  {âges  &  chrétiennes  ,  Se  qu'il  ne  pouvoït  pat  io- 
£uer  fur  la  liberté  des  autres  peuples  ,  par  le  caraAere  iuefaçable  que 
ia  nature  avoit  gravé  fur  leurs  corps  pour  en  faire  une  nation  diflinâe 
£c  réparée  àe  tous  les  autres  habîtans  de  la  terre.  Ces  raifons  décidè- 
rent Sa  Majeflé  :  l'efclavage  fut  permis  en  Amérique ,  &  la  Traite  des 
Noirs  fut  aucorifée.  Il  n'eft  pas  encore  tems  de  parler  des  loix  qui  font 
de  l'elclavage  de  nos  lâes  un  état  mixte  ,  aflez  foumis  pour  féconder 
les  vues  du  Gouvernement ,  Se  allez  libre  pour  ne  point  agir  par  les 
iëuls  motifs  de  crainte. 

Nos  établilTemens  dans  les  liles  Antilles  n'ont  pu  le  feire  qu'à  force 
de  travaux.  Il  a  fallu  défricher  des  terres,  les  enfemencer  ou  les  plan- 
ter ,  les  cultiver  Se  faire  les  récoltes.  Pour  cet  eflèt ,  les  bras  de  l'homme 
ont  été  néceiTaires  ',  mais  quels  hommes  la  France  pouvott-elle  envoyer 
dans  un  climat  ii  chaud  ,  que  des  François  ?  Les  premiers  eflais  de  ces 
tranlmigrations  furent  funeftes.  Des  maladies  épidemiqucs  enlevèrent  ces 
nouveaux  Colons ,  Se  autant  qu'on  en  débarquoif ,  autant  il  en  pdrtiroit , 
le  tempérament  françois  ne  pouvant  s'accoutumer  à  l'air  8e  aux  alimens 
du  pays.  Dans  cette  extrémité  ,  ou  il  falloit  renoncer  à  la  ppflêHion 
des  lUes  ,  ou  y  transporter  des  hojnmes  nés  dans  un  lèmblable  climat , 
&  aflez  robuftes  pour  réfifter  aux  fatigues  infêparables  d'un  défriche- 
ment de  terres.  L'exemple  des  Espagnols  qui  employoient  utilement 
les  Nègres  de  la  côte  de  Guinée  à  de  pareilles  opérations  ,  fit  penfer 
qu'on  pouvoit  s'en  fervir  auHÎ  avantageufement.  Efieâivement  les  pre- 
miers Nègres  qui  iîircnt  tranfportés  dans  nos  lues  ,  réuflirent  11  bien  dans 
leurs  travaux  ,  que  le  fuccès  répondit  à  l'elpérance  qu'on  eu  avoit 
conçue.  Le  Gouvernement ,  que  la  Religion  avoit  déterminé  à  autorifer 
et  trafic  ,  l'encouragea  par  toutes  fortes  de  faveurs. 
.  ■  Il^n'eft  pas  hors  de  propos  de  faire  connoitre  ici  l'origine  des  Efclaves 
noirs  'dauj^  l'Amérique  Efpagnole  (en  1516  )• 

.  La  conquête  du  Nouveau  monde  fuivit  de  près  fa  découverte.  On  a 
déjà  vu  de  quelle  manière  les  Européens  fe  font  emparés  de  cette 
guatrième  partie  du  monde  ,  Se  par  quel  droit,  le  plus  petit  voyageur 
;i  cru  pouvoir  fe  mettre  en  poiTeflion  du  pays  dans  lequel  il  avoit  abordé, 
£  quelqn'autre  Européen  n'en  avoit  pas  encore  fait  Ijt  découverte  ;  maïs 
fous  les  Américains  ne  Ce  Ibumireiit  point  à  une  domination  étrangère, 
fans  avoir  fait  les  plus  grands  eâbrts  pour  confèrver  leur  liberté.  h'tiiC- 
torien  de  la  conquête  du  Mexique,  entre  dans  un  détait  curieux  de  la 

fue^e  continuelle  que^  l'Efpagne  a  faite  à  ce  peuple  ,  Se  de  l'oppofition 
es^iiaturels  du  pays  à  recoimoître  fe  fouveraineté.  Cette  guerre  four- 
nit  dei  traits  incroyables,  d'une  cruauté  exceflîve   envers  ces  infortunés 
habiuns.  Les  Vainqueurs  s'imaginèrent  que   leur  puilTanCe  ue    pouvoit 
étîe  affermie  que  par  la  rigueqr  ;  en  conséquence  ils  emplpy«rent  les 
■    Tom,lI.  '    "  '  bd  - 
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Guinée.    P^  rudes  traitemeos  pour  les  diftniire  ou  achever  de  Ici  rubjnguer.  Ui 

Jel'efciava^.  ne  les  r^ardoieat  que  comme  des  bdtes  indignes  de  la  vie  ,  &  paf 
des  travaux  au-defTus  de  leurs  forces  &  incompatibles  avec  leur  tempe- 
rament ,  ils  les  faifoieot  mourir  de  faim  ,  de  mîfere  ,  ou  dans  l'exploita* 
tion  dei  mines.  Quel  afireax  lîlléme  !  conquérir  uo  Empire  pour  en  ex- 
terminer les  habitans  ,  quelle  politique  !  comme  Û  un  défert  pouvoit 
mériter  le  titre  de  conqnite ,  &  tî  le  Royaume  le  plus  llérile ,  mais 
bien  peuplé  ,  ne  méritoit  pat  la  préférence  fur  les  Campagnes  les  plut 
fertiles  fans  cultivateurs.  La  force  d'un  Etat  quelconque  réfide  dans  le 
nombre  d'hommes  qui  le  ctHnpofent ,  &  un  Koî  n'eft  puilTant  que  par 
la  multitude  de  fes  Sujets.  La  population  fera  toujours  la  première  Se 
principale  fource  des  richefles.  Plus  donc  elle  fera  encouragée ,  Se  plus 
l'induftrie  fe  manifeftera  ,  &  les  commodités  pour  mener  une  vie  heu* 
rcufe  fe  multiplieront.  Cet>  conlidérattons  Se  les  reutimcns  d'une  jufie 
compalEon  ,  excitèrent  le  zèle  de  quelques  bons  patriotes.  Ils  fiirent  aflet 
heureux  pour  furmonter  tous  les  obAacles  Se  faire  parvenir  leurs  plain* 
tes  jufqu'ao  Confeil  de  Caftille.  La  furprife  d'une  conduite  fi  inhumaine  , 
fut  fuivie  de  l'indignation.  On  tacha  de  remédier  k  un  mai  qui  n'étoit 
déjà  plus  réparable  ,  tant  le  defpotifÏTie  avoit  immolé  de  viâimes  à  l'am- 

_  bition  ,   &  la  vengeance   St  à  l'avarice  de  quelques   particuliers.  A  force 

d'exiger  des  travaux  trop  péQU>les  ,  on  détruifit  les  travailleurs.  Les 
mines  relièrent  fans  exploitation ,  Se  les  terres  fans  culture.  Ce  fiit  dans 
ces  trilles  circonftances  ,  que  Chieves  ^  en  vue  de  conferver  le  mifera- 
ble  refte  des  habitans  du  Mexique  Se  pour  en  favorifèr  la  multiplication  , 
penfa  qu'il  falloit  cho^r  dans  l'Afrique  des  hommes  plus  robuftes ,  ea 
état  de  réiifter  aux  travaux  des  minçs ,  8c  capables  de  fupporter  les 
plus  grandes  fetigues.  Les  Nègres  de  Guinée  fur  lefquels  on  anroit  un 
pouvoir  ablblu  ^  lui  parurent  les  plus  propres  à  fbn  deâein.  Pour  cet 
elTet  il  en  fit  acheter  500  ^  avec  pareil  nombre  de  Negre0*es,  qu'il  fit 
Iranfporter  à  St.  Domingue  (en  1516):  Ximenés  ne  put  s'empêcher 
de  blâmer  hautement  l'aâion  de  Chieves.  Ce  grand  Politique  penfbic 
qu'il  étott  dangereux  d'introduire  parmi  les  Américains ,  naturellement 
doux  ,  {bumis  Se  liumains ,  une  Nation  auflî  ricieule  ,  aaÔi  traître  &  auffi 
portée  à  la  révolte  que  les  Nègres  Africains.  Il  préferoit  tout  autre 
moyen  ,  Se  il  auroit  vouln  qu'on  eût  commencé  par  ménager  les  nam^ 
rels  du  Paye  Se  les  accoutumer  infenflblement  aux  travaux  eftîmés  né- 
ceffaires ,  plutôt  que  de  les  mêler  avec  des  gens  fi  corrompus ,  8t  d'uà 
fi  pernicieux  exemple.  Les  fentimens  de  Ximenés  font  l'expreflîon  d'une 
ame  chrétienne ,  &  je  ne  fçaurois  approuver  ceux  qui  ont  infimié  que 
^  Ximenés  n'avoit  témoigné  tant  d'humanité  que  par  jaloufie  contre  Chieves- 

Tout  ee  que  j'aurois  fouhatté ,  pour  la  gloire  de  ce  grand  Miïiîftre  , 
auroit  été  qu'il  eut  fait  entrevoir  que  Tefclavage  dans  lequel  Fefpéce 
Boire  eft  réduite ,  avoit  befbia  de  grands  adouciflemens ,  pour  pouvoir 
4tre   juftifié  par  les  l^iix   du    Chi^ianifine ,  Se  que  les  Negrei  »  tous 
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hegrei  qu%  ibm,  font  des  hommes  çomtne  noui ,  noi  Térltablei  freref,      GùlNéE. 

iflui  du  même  père  &  deftmés  au  même  héritage.   Je  iîiù  furpris  que  ée  l'efclaraet^ 

Ximeoéi,  qui  devoit  être  inftrutt  des  loix  des  divers  peuples  d'Europe, 

'ait  ignoré  que  rAlleraagtie  ,  par  une  loi  très  ancieane  ,  avoit  profcrit  l'et 

davage  en  déclarant  que  a  quiconque  voudiolt   réduire  fes  Vaflâux  ou 

>>  fes  Sujets  à  l'elcUvage  ,  feroit  puni  de  mort.  »   La  rigueur  de  la  lai 

prouve  combien  ce  peuple  eflinioit  la  liberté  de  l'homme  ,  &  combien 

il  croyoit  criminel  tout  aâe  qui  tendroit  à  la  lui  ravir.  Je  reviens  à  mon 

fujet. 

A  mefure  que  les  terres  furent  remuées,  l'air  devint  plus  fatn  ,  &  â 
l'exception  de  quelques  contrées ,  qui  font  encore  dangereufes  pour  les 
François  ,  la  fauté  n'y  court  plus  aucun  rîfque.  Ou  va  aujourd'hui  k 
l'Amérique ,  on  en  revient  pour  y  retourner  ,  comme  on  voyage  d'une 
Province  de  France  dans  une  autre.  Ces  Nègres  ,  inutiles  dans  leur  pays , 
devinrent  un  fonds  d'une  richeflé  inellimable  dans  le  notre  ,  &  pour 
lea  fournir  abondamment  nos  Colonies  ,  deux  Compagnies  furent  pri- 
vilégiées pour  en  faire  le  Commerce  ,  l'une  du  Sénégal  &  l'autre  de 
Guinée.  Je  dirai  dans  la  fuite  un  mot  de  ces  deux  Compagnies  Se  de 
la  liberté  dont  jouîlTent  préfentenient  tous  les  Commerçans  duRoyaorne, 
de  faire  le  même  Commerce ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  caufe  prin- 
cipale du  revenu"  immenfe  que  la  France  retire  de  l'Amérique. 

U  n'efi  pas  befbin  de  repeter  ici  quels  font  tes  meilleurs  E/cIaves 
des  côtes  de  Guinée.  Je  l'ai  fait  remarquer  en  parcourant  les  divers 
Royaumes  qui  fe  trouvent  depuis  Sierra-Ltonna  ,  jusqu'au  Cap  de  Boune- 
Elpérance.  J'oblèrve  feulement  que  les  Eiclaves  du  Cap-Verd  &  du 
Sénégal ,  ne  ibnt  pas  lî  vigoureux  que  ceux  de  la  Côte  de  Guinée  ,  St  i 

lérifTent  bien-tôt ,  s'ils   font  employés    aux  rudes   travaux  de   la   terre. 

^eur  tempérament  eft  trop  délicat ,  &c  s'accommode  mieux  du  iervice 
de  la  maiibn  ou  des  ouvrages  méchaniquss  pour  lefquels  ils  ont  de 
bonnes  difpofitioDS.  Niais  il  n'eft  plus  queAion  aujourd'hui  du  Commerce 
du  Sénégal. 

Les  Ëfclaves  que  nous  achetons  en  Guinée  font  :  ' 

Premièrement. 

Les  malfaiteurs  ,  qui  par  les  loix  2c  les  ulàges  du  Pays  ,  mériteat  h 
mort ,  &  peu  de  gens  ignorent  que  dans  les  Etats  deQ>otiques  ,  il  ne 
faut  pas  commettre  de  grands  crim'es  pour  être  puni  fi  rigoureufement. 
Les  Rois  retirant  un  gros  revenu  de  la  vente  des  criminels ,  commuent 
prefque  toutes  les  peines  en  celles  du  banniflëment  perpétuel.  L'appai, 
du  gain ,  qui  provient  de  la  vente  des  E&laves ,  rend  la  julUce  extrê- 
mement prompte  &  févère. 

Dd  ij 
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Guinée.      ,  Secondement.  ■ 

^l'cfclayagè.  ■      ■        ; 

Les  prifonniers  de  guerre  :  le^  même  motif  de  vendre  avantajgeiJ 
fement  des  Efclaves ,  ell  un  obftacle  invincible  k  la  paix.  Ce  ne  font 
que  Tufes  &  embûches  entre  les  Nations  voifines  ^  pour  fe  furprcndre 
&  s'enlever  les  uns  les  autres  ,  [amais  de  bataille  décifive  ;  la  petite 
guerre  leur  tourne  mieux  à  compte  ,  je  puis  ajouter  en  ne  confidéiant 
q^uc  rintérêt  de  nos  Ifles ,  &  à  nous  auflî. 

Trois  iemement.. 

Les-  Elêraves  attachés  au  iervice  des  Princes  ,  quf  font  ordlnarr»^ 
ment  des  prifonniers  de  guerre  ,  ou  leurs  enfans  ,.  &  qui  fuivant  \m 
fantaifie  &  ie  caprice  des  maîtres  ou  pour  le  moindre  mécontentement^ 
ibnt  vendus  impitoyablement.  Peut-être  que  l'avarice  en  eu  (buvent  la 
cauTe  ;.  i'auroîs  pu  retrancher  ce  peut-être.- 

Quatrièmement;.. 

Ceux  qui'  lônt  enlevés  par  là  violence  des  brigands ,  qui'  certauii- 
de  trouver  des  Marchands,  peu  fcrupuleiix  V  vivent  du  profit  de  cette, 
efpéce  de  commerce.  Ces  enlevemens  font  irès-fréquens  ,  lorfqu'il  arrive: 
de  nos  VaifTeaux  pour  faire  la  Traite.  On  a.  vu  des  enfans  vendre  leuv 
père  ,  &  des  Capitaines'  qui  fe  difent  Chrétiens  ,  aflei  inhumains  pour 
îavorîler  des  aâioiis  H.  barbares.  II  arrive  même  Auvent  que  Tes  Prin- 
ces ayant  pris  des  engagemcns  pour  fournir  un  certain  nombre  d'E^ 
Clave's.  y  ne  peuvent  les  remplir  par  le  manque  de  prifonniers  &  de  mal- 
faiteurs ,  pour  lors'  ÎIs  font  enlever  de  nuit  &  conduire  dans  Tes  Vaif 
féaux  ,,  fans  dîftioftbn  de  fexe  ,.  tout  ce  qui  peut  tomber  entre  les 
mains  die  leurs  émilTaires.  Si  les  habitans  de  ces  infortunées  contrées 
font  criminels  pour  fo  vendre  les  uns  les  autres  ,  quel,  uom  devons- 
nous  donner  à  des  Capitaines  ,  qui  élevés  dans  l'es  maximes  de  fa  vé- 
ritable Religion,  la  trahilTent  G  inhumainement  i  Les  premières  im- 
predloos  de  la  loi  naturelle  dans  le  cœur  de  Fhomme ,  lui  font  iêntir 
qu'il  tt-'cA  pas  permis  de  ravir  le  bien  d'autrui  ,.  Se  que  de  tous  les  lar- 
cins r  celui  de  là  liberté  de  ITiomme  ,  eft  le  plus  anroce  ,  &  qu'on  eft- 
à  peu  près  également  coupable  en  confeillant  &  protégeant  le  criine  ^ 
.qu'en  l'exécutant;  d'oii  il  fuit  que  Cfiliii  qui  recompenfe  le  voleur,  eft 
fon  complice  ,,  8£  que  c'éft  le  recompenfer  que  die  s'approprier  la  chofà' 
volée  en  lui   en  payant  la  valeur. 

Mr.  dfc  Voltaire ,  qui  décide  fi'  légèrement  Tes.  queflïbns  les  pliis  dîP- 
ficiies ,  a  voulu  aulfi  décider  celtb-ci.  On  nous  reproche ,  dit-H  ,  (  page 
539 ,  tom.  5.  de  fan  EiTai.  fur  L'HiAoire  ,  )  le  commerce  des  Noirs.  »  \Jm 
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itpèupïe  <iai  trafique  de  fes  etifens  ,  eft  "encore  plus  condamnable,    que    GuiNÉE- 

Bracheteur  ;    ce  négoce  démontre  notre' fiipériorité.  Celui  qui  fe  donne  dcl'efclavagei? 

»Tïfl  maître  étoït  né  pour  en  avoir.  »  Il  eft'  évident  que  lui  ,  qtii  eft  micux- 

inAruit  qu'un  Nègre  ,  feroit  beaucoup  plus  coupable  s'il  conimettoit  la' 

même  faute.  Ces  miférables  peuples  font  certainement   crimfaels  d'eiw 

lever  leur»  fembhibles   pour  les  Tendre  ,   mais  des   Chrétiens  ,    favorifëi 

de  tant  de  grâces  ,'  St  inftruit^'danslâ  lloi  dii   Seigneur  ,1  le 'fent' Beatf^ 

coup  plus  ,  hialgt-é  ■  cette    décîfimi  prononcée  fi' affinnativeiiicnt.   M  n'éffi 

pas  hfcuretisdan»  lès  décidions;   on  a  beau   lui  dire  qu'il   faut  plus  que 

d'efprit  poiiF  décider  ,  &  que  le  jugémeat  eft  beaucoup  ptiis  néceâaïre  ,- 

il  va  toujours  fon  trains 

-  La  qtieflion  donc  agitée  dans-  uos  Colonies  ,  R  les  Infùlatres  peuvent 
ou  confcîerice  acheter  dei'Eitlavrfs  qu'ils  fçavent  avoir  été  volés  ,  n'a^' 
TO«:pas  beibin  d'éfre  eevoyéeen  Soiïéhn'é-  pour  Être  décidée  ï  Le  ftn» 
commun-  fuffifoit  pour  la  refondre  ;  cependant  :  on  propofa  à  cette  Fà^ 
culte' les  deux  cas  fuivâns.    ' 

P  R  E  MI  E  R  E  M  E  N  T-  ' 

■  Le»  Capitaines  &  Commis  dds  Gom^toiri  de  Guinée  ,  penveïit-3s  ac&ef' 
tef  des  Elêlaves  qû'îkiçsv'eot' avoir  été  déiobésl    '       '  '      '  * 

Secondement. 

-  Les  habitant  de  nos  Colonies  peuvent-'ili  acheter  des  Efclaves ,  ^S  - 
S'infonner  (tes  Capitaines  ,  -fi-  la  préiniere  vente  en  a  été  légitime  ? 

■  La  reponfè  lut  qu'il  n'étoit  pas  permis  &'  qu'il  felloit  remettre  eil 
liberté  ceux  qui  avoient  été  enlevés  contre  fe  droit  dés  gens.  On  iè  mo- 
qua de  cette  déci£on  en  Amérique  :  les  Capitaines  prétendirent  que  les 
ufages  autorifés  dans  chaque  Nation  ,.  conllituent  fon  droit  public ,  8c 
que  fi  l'on  vouloit  examine!  la  choie  trop  fcrupuleufement ,  il  ne  feroit 
pas  plus  permis  d'acheter  les  prisonniers  de  guerre  ,  que  ceux  qui  font: 
enlevés  le  plus  Ibuvent  par  ordre  du  'K<h.  Nos  VaifTeaux  &  nos  Comp- 
toirs, di(bient-ils,  font  des  marchés  publics  ;  c'eft  à  la  vigilance  des 
Officiels  de  police  du  pays  ,  d'empêcher  la  vente  des  perfouaes  libre? 
comme  Elclaves  ,  &  de  punir,' ce  brigandage,  fi  leurs  loiz  le  condam- 
sent.  Toute  marchandife  vendue  publiquement  ,  fous  les  yeux  &  du 
confentement  du  Prince  de  la  Nation ,  peut  être  achetée  fans  héfiter.. 
Le  crime  ne  pourroit  donc  être  imputé  aux  Capitaines  ^  qu'autant  que 
par  quelque  manoeuvre  ils  contribueroient  à  l'enlèvement  de  ces  mifé^ 
râbles.  Les  habitans  de  l'Amérique  repondirent  de  leur  cèté  qu'ils  achei^  . 
toient  leurs  Efclaves  des  peribnnes  autorifees  à  les  leur  vendre ,  fk  qu'il  ' 
feroit  inoui  &'  contre  la  tranquillité  de  la  fociété  ,  d'exiger  d'un  parti- 
culier qui'  acheté  quelque  marchandiiJe  d'une  petfoone  établie  pouc  lat 
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ÇvisÉe*  ypiKire ,  de  t'iufarmer  aup«ni¥suit  d'où  elle  pcovlçiit ,  que  ces  recEev^ 
it  i'^çkvasSt  çhes  iapimufes  anéantiroient  toute  efpéce  de  cpmtperce  &  n'aboMiûoient 
i^  rien  ;  d'où  ils  coocluoicnt  que  tant  pis  pour  les  CapiAiaes ,  s'ils  ven- 
4oi«at  des  Efclaves  qui  ne  le  fuHeut  pas.  Il  y  3  apparence  que  ces  rai- 
fytu  firepr  uqe  plus  forte  iraiprelTiQQ  que  la  <ÛcilÎQn  de  Sorbonne  ,  puif- 
qti'aa  a  cot^linué  d'acheter  &  de.  vendre  de*  EfçUives  ,  fans  s'embar- 
caflêr  fi  les  Capitaines  avoient  pu  les  acheter ,  ^  làos  que  les  conA 
fieqces  en  ayent  été  allarméet.  Je  tieus  parole  :  j'ai  rapponé  les 
4ivers  lèntimens  fur  l'^fclarage  ,  faut  me  décider  i  ce  ne&  pas  que  J4 
^19  indifFérent  {ift  une  queftion  fi  intéreflante  poi^r  l'humanité.  J'ai  cru 
qu'expofer  l'origine  de  l'efctavage  ,  les  maximes  qui  l'autorilent  &  Iqi 
Û)ai  dures  &  humiliantes  qui  oi^t  açcahlé  la  condition  des  Efclaves  ,  Se 
iq\ii  ne  fçmbleqt  avoir  été  faites  que  par  la  tyraniùe  >  c'étoit  faire  con> 
qoitre  91a  penfée  81  l'éloignemeot  4e  mon  cœur  ,  non-feulement  pour 
l'Ùijuliipe  ,  mais  encore  pour  tout  ce  qui  en  pone  le  caraâere.  Je  dois 
faire  remarquer  ici  ,  à  ta  louange  de  ma  patrie ,  quç  le .  Parlement  da 
Touloufe  a  été  le  premier  qui  fît  un  Arrêt  pour  déclarer  que  tout  Ef- 
clave  qui  fe  trouvcroit  iiir   les  terres  de  Fraace  devenoit  libre. 

Nous  avons  cependant  des  Efclares  dans  nos  Colonies  qui  font  par* 
'  tie  4ç   la  France.    J'ai   dit  vu  mot  de    leur  admiflîon ,    8c   j'ai  ajouté 

que  la  piété  de  nos  Rois  8c  la  doi^ceur  du  Got^vernetne^t  François  , 
avoient  tempéré  les  rigueurs  de  la  fervitude  par  des  Réglemeas  diâés 
par  l'humanité  Se  le  Chriflianifinf.  Qa  9  déJA  tu  celui  rendu  pour  la 
Louifiaoe ,  &  quoiqu'il  renferme  à  peu  près  les  mêmes  difpoHtions  que 
ççiiz  <^ie  je  rais  joindre  ici ,  j'ai  peqf%  que  je  ferois  plaiÛr  au  Lec- 
teur àe  lui  doqner  cette  ^{sE^ion,  II  fera  c<»ivaincu  que  l'e&lavage 
49pi  nos  lues  ,  n'eA  poïpt  fi  4t)r  que  celui  des  Anciens  ,  convne  l'a 
Qvajgcé  1^  MfU-quit  ^f  $t>  J»i^,  d^os  fop  Traité  dti  l'Opinioat 
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Guinée. 
de  Vefclayasè* 


E  D  I  T     D  U     R  O  r, 

Toudiant   Vitat  &  U  difcipliru  des  Efclaves  Nègres  des  IJUs  de  l'Amé- 
rique Françoife.       ^ 

0onné  à  Verfaifles  au  mois  de  Mars  1*585. 

LOUIS  par  la  grâce  de  DieU>  Roi  de  France  6c  de  Navarre ,  i  toui  prifcoi 
&  i  venir  Salut.  Comme  noui  devons  également  nos  foins  à  tout  let  peuplet 
que  la  Divine  Providence  a  mis  fous  notre  obéiOance  ,  Noui  avons  bien  voulu  faire 
examiner  en  notre  piifcnce  Us  mémoires  qui  nous  ont  iié  envoyés  j»r  not  Offickri 
Se  nos  IDes  de  l'Américjue  ,  par  lefquels  ayant  été' informés  du  beloi a  qu'ils  ont  d« 
notre  autorité  Si  de  notre  juAice ,  pour  y  maintenir  la  difcipline  de  l'Eglife  Catho- 
lique ,  ApoCIolique  &  Romairie  ,  &  pour  y  régler  ce  qui  concerne  l'Etat ,  &  la  qua- 
lité des  Efclaves  dans  nordites  Ifles ,  8i  délirant  y  pourvoir  >  &  leur  faire  connoltr* 
qu'encore  qu'ils  habitent  des  climats  infiniment  éloignés  de  notre  féjour  ordinaire  > 
nous  leur  fommes  toujours  préfeni  ,  non-feulement  par  l'étendue  de  notre  puiflânce  * 
mais  encore  par  la  promptinide  de  notre  application  i  les  fecourii  dans  leurt  oé^ 
ccOitéE.  A  CES  CAUSES  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil  ,  6c  de  notre  certaine  fcience  , 
pleine  puiflbnce  6c  autorité  royale  ,  nout  avons  dit ,  ftatué  6c  ordonné  >  dUônt  *  fU- 
tuons   «  ordonnons  y  vouloiu  &  nous  j^alt  ce  qui  en  fuit  : 

■     '  :  A  R  T  i  c  L  É    P  it  i.  h  I  E  R. 

Voutont  6c  entendons  que  l'Edit  du  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  ,  notre  trïs- 
lianoré  Seigneur  &  Pern,  du  z)  Avril  i(ii$  ,  foit  exécuté  dans  noi  Iflcsj  ce  faifant 
cnjoignoni  S  tout  nos  OSictcrt  de  chafiër  hors  de  nos  Iflci  tous  les  Juifs  qui  y  ont 
itabli  leur  réfificnce  *  aâfquels  ,  comme  aux  ennemis  déclarés  du  nom  Chrétitni  a«U* 
commandons  d'rô  fortir  dans  trois  mois  ,  à  compter  du  jour  de  Iz  publication  d«t 
Préfenfes,  à  peine  de  conâfcatiôn  de  corps  Se  de  bîtns. 

IL 

Toi»  les  Efclaves  qui  feront  dans  nos  Ifles ,  feront  baptifés  6c  inAniits  danf  la 
Religion  C^thoii^ue ,  Af  ollolique  6c  Romaine.  Enjoignons  aux  habitant  qui  achète- 
ront (fes  Nègres  nouvellement  arrivés  ,  d'en  avertir  les  Gouverneur  6c  Intendant  def- 
éites  Ides  dans  huitaine  au  plus  tard  ,  i  peine  d'amende  arbitraire  ,  Icfquels  donne- 
ront les  ordres  nécellâlres  pour  les  faire  ioAiuire  6c  bapù&r  dans  le  tcms  coo- 
ven^le. 

III. 

Intetdifoos  tout  n:ercice .  public  d'autre  Religion  que  de  la  Catholique  ,  ApaRty- 
lique  6c  Komaiae,}  voulons  que  les  contrevenant  foient  punis  comme  rebelles  ,  Se 
délbbéilTans  à  nos  commandement,  défendons  toutes  aCTemblées  pour  cet  effet >  les- 
quelles nous  déclarons  conventicules  ,  illicites  6c  fïditieufei ,  fujettes  à  la  mâme  peine  , 
qui  aura  lieu  ,  mSme  contre  Us  maîtres  qui  les  permettront  >  ou  les  fouâriiont  i  Viffii 
de  leuri  Ë^avct. 
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Guinée.  j  y_ 

4eTefclavagc. 

Ne  feront  prfpoféi  aucunt  Commandeun  à  la  dire^ïoa  <lei  Negrei ,  qui  ne  (aÇ- 
fent  ptofelBon  de  la  Religion  Catholique  >  Apoftolf]u<  'St  Romaine  ,  à  peine  de  cou- 
Ëfcation  defdits  Negrei  ,  contre  les  Maîtres  qui  les  auront  prépolifs  >  Se  de  puoition 
arbitraire  contre  les  Commandeurs  qui  auront  accepta  ladite  direâion. 

,V.. 

Défendons  â  nos  Sujets  de  la  R.  P.  R.  d'apporter  aacun  trouble  j  ni  etnpiclie* 
ment  à  nos  autres  Sujets,  mime  à  leurs  Efclaves  *  dans  le  libre  exercice  delà  Re* 
li^on  Catholique ,  Apoltolique  &  Roouinc  ,  i  peine  de  punition  exemplaire. 

VI. 

Enjoignons  à  tous  nos  Sujets ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foient,  d'ob- 
ferver  tes  jours  de  Dimanches  &  Fêtes  qui  font  gardées  par  nos  Sujets  de  la  Re- 
ligion Catholique  y  Apoltolique  &  Romaine.  Leur  défendons  de  travailler  ,  ni  faire 
travailler  leurs  Efclaves  efdlts  jours  ,  depuis  l'heure  de  minuit ,  iufqu'à  l'autre  minuit  > 
foiti  la  culture  de  la  terre  ,  i  la  manufaâure  des  fucres>  &  i  tout  autres  ouvrages, 
i  peine  d'amende  &  de  punition  arbitraire  contre  les  Mattres  ,  &  de  contîfcation  tant 
des  fucres ,  que  defditf  Efclaves ,  qui  feront  furpris  par  nos  Officiers  dam  leui 
travail 

'•■  •       '  , .,    VIL  ;  .  ,  v      i 

Leur  défendons  parcil1cA)e;it  4f  tenir, Je  mafcbé.de^  Nègres  &  tous  autres  mar- 
chés lefdits  jours  fur  pareilles  peines  ,  &  de  conSfeatton  des  marchandifes  qui  fe 
trouverout    alors  au  marché,  &  d'amende  arbitraire  contre  les  Marchands. 

'   ■■.■'  VI IL' 

Décbrons  nos.Sn^ets  qui  rie  font  pas  de  la  Religion  Catholique  *  Apod^Iique  tc_ 
Rdmaine,  incapables  de  contr.iâer  à  l'avenir  aucun  mariage  valhble.  Déclarons  bâ- 
tards les  enfans  qui  naîtront  dé  telles  conjojiQIons  ,  qLie  nous  voulons  être  tenues  âc 
réputées ,  tenons  St  reputons  pour  vrais  concubinages. 


Les  hommes  libres,  qui  auront  un  ,  ou  plulîeuVs  enfans  de  leur  coocubinage^vtc 
leurs  Efclaves  ,  enfemble  les  Maîtres  qui  l'auront  fouffert ,  feront  chacun  coadam* 
nés  en  une  amende  de  deux  mille  livres  de  fucfe  ;'  Se  s'ils  font  lés  Maïrrci  de 
rEfclave  de  laquelle  ils  auront  eu  lefdits'  enfans  ,  voulons  qu'outre  l'amende  ,  ils 
feront  privés  de  l'Efchve^  Se  des  enfans ,  &  qu'elle  Se  eur  foient  confifqués  au  profit 
de  l'Hôpital  fans  jamais  pouvoir  Stre  affîanchis.  N'entendons  toutefois  le  préfcnt 
Article  avoir  lieu ,  lorfque  l'homme  ,  qui  n'étoit  point  marié  à  une  autre  perfoone 
durant  fon  concubinage  avec  fou 'Éfclave  ,  époufera'd'ans  lés  (ormes  tîbfervées  par 
fFglife,  fadite  Efclave ,  qui  iéra  afiïanchic  par  Ce  moyen  ,  '  SE  'les  enfans  rendus 
libres  âc  légitimes.  -     ' 
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lACâlttt  Caiemnîtts  prefcritet  par  l'Ordonnança  de  Bloit ,  Articles  XL  XLI  XLII , 
&  parla  Déclaration  du  mois  de  Novembre  lâjp  ,  pour  les  mariaêe»,  feront  ob- 
firvits  y  tant  i  l'égard  des  perronnes  liliret  ,  que  dei  crdaves  ,  fans  néanmoini 
qne  le  confentement  du  peie  &  de  la  mère  de  l'Ëiclave  y  Ibit  oéceflalr*  ,  maû 
jcclui  du  Maître  feulement. 

XI. 

Défêodoni  aux  Curés  ,  de  procéder  aux  mariage*  det  Efclavet ,  s'ils  ne  font  ap- 
paroir du  coofentement  de  leurs  Mattret.  Défendons  aulE  aux  Mattres  d'ufer  d'au- 
cune  contrainte    fur   leurs    ££claves ,  pour  les  marier   contre  leur  gré. 


del'e/clavage! 


Les  enfâns  qui  naîtront  de  mariage  entre  Efclavei ,  feront  E&IaveS  >  &  appav 
tiendront  aux  Maltret  ies  femmes  Efclaves  >  6c  non  ji  ceux  de  leurs  maris  >  il  le 
mari  &  la  femme  ont  des  Matties  difiiéreoi. 


Vouloiu  que  >  &  le  mari  Efdave  a  époufï  une  femme  libre ,  les  enfant  ,  tant 
nUks  que  aies  y  fuivent  la  condition  de  leur  mère  6c  foient  libres  comme  elle  , 
jioaobftant  la  fervttude  de  leur  père  ;  6c  que  û  leur  père  câ  libre  6c  la  mcre  Efdave, 
lei  enfant  foient  Efdavct   pareillement. 

XIV. 

Les  Maître*  feront  tenu*  de  làire  mettre  en  terre  fainte  ,  dans  le*  cimétierec 
deftinés  i  cet  effet  >  leurs  Efdaves  baptifét  :  6c  à  l'égard  de  ceux  qui  mourront 
ïans  avoir  reçu  le  Baptême,  Ils  feront  enterrés  la  nuit  ,  dans  quelque  champ  voinn 
du  lieu  où  ils  feront  décédé*. 


XV. 

.  Dindons  aux  Efclaves  de  porter  aucunes  araei  ofiènfives  >  ni  de  groi  bitons , 
i  peine  du  fouet  6c  de  confifcation  des  armes  >  au  prolît  de  celui  qui  les  en  trou- 
vera faifis  ;  à  l'exception  feulement  de  ceux  qui  feront  envoyés  à  la  chaOê  par 
leurs  Maîtres  6c  qui  feront  poneurs  de  leurs  BilleU,  ou  marques  connues. 

XVL 

DéfèndoDi  pareillement  aux  Efclavei  appartenant  i  difiïren*  Maîtres ,  de  s'attrou- 

{)er  foit  le  jour  ou  la  nuit  >  fous  prétexte  de  n&ces  ou  autrement ,  Toit  chez  l'ua  de 
eurs  Maîtres  ou  ailleurs  ,  Se  encore  moins  dans  les  grands  chemins  ou  lieux  écar- 
tés ,  i  peine  de  punition  corporelle  ,  qui  ae  pourra  être  moindre  que  du  fouet  6c  de 
la  fleur-de-Iys  ^  6c  en  cas  dé  fréquentes  récidives  6c  autres  circonllances  aggravantes  , 

Sourront  2tre  punis  de  mort  j  ce  que  nous  laiflbns  â  l'arbitrage  des  Juges.  Enjoignons 
tous  nos  Sujets  de  courir  fur  les  contrevenant ,  6c   de   les  arrêter  &  conduire 
Tom.  11.  Ee 
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Guinée*      e»  piUb»  >  bien  ^u'ïl*  ■»  foient  Officicn  fie  qu'il  s'y  ait  contre  <uz  coeore   tnei4 
«e/'e/ciavage.  <""«'• 

XVIL 

Le>  Mahr«i  qui  feront  convaincin  d'avoir  pamlt  on  toléré  ée  paretflct  ifleBdiIéeÉ 
compoféet  d'autiei  Efctavei  que  de  ceux  qui  leur  appartiennent  ,  feront  condamne* 
en  leur  propre  &  privé  nom ,  de  reparer  tout  le  dommage  qui  aura  iti  ait  i  (es 
voifins ,  Jl  l'occaCon  dcfdîtei  alTemblees  ^  fit  en  dix  écut  d  amende  pour  la  picaùerif 
foii ,  fie  au   double   au  cai  de  récidive. 

XVIIL 

Défendons  aux  Erdavei  de  vendre  det  cannei  de  Tncrc  >  ponr  quelque  canfe>  oi> 
occallon  que  ce  foit ,  même  avec  ta  permillian  de  leur  Maître  y  i  peine  du  fouet 
contre  Ici  Kfclaves  ,  &  de  dix  livret  tournoii  contre  leun  MaCtiet  qui  l'auront  per* 
«lit  j  fiï  de  paieiUe  amende  coure  l'aclieteur. 

XIX* 

Leur  défcndonf  anlS  d*cxpofer  en  vente  au  marché  >  ni  de  porter  dan*  Ici  mat- 
forts  particulières  pour  vendre  aucune  forte  de  -denrées  ,  mËme  dci  fruits  ,  légumes  > 
bois  k  brûler,  hetbes  pour  leur  nourriture  ,  fit  des  beltianx  it  leurs  manufaâurcs  y 
fans  permilCon  ezpreile  de  leurs  Maîtres  par  un  billet  >  ou  par  des  marques  eou- 
vues ,  i  peine  de  revendication  des  cliofes  ainiî  vendues ,  fans'  rtftitution  du  pris 
par  leurs  Maîtres  >  fie  de  fix  livrea  tournois  d'amende  i  leur  prràt  contre  lai 
acheteurs. 

XX. 

Voulons  à  ect  effet  que  deux  periônnes  foient  prépofîei  par  mra  Officiers  dknl 
chacun  marché  >  pour  examiner  lea  denrées  6c  marchandises  qui  feront  apportées 
par  lu  Enclaves  >  enfemblc  les  billots  fit  marques  de  leurs  Maîtres.. 

XXL 

Permettons  S  tous  nos  Snjets  habîtans  des  IlTcf  ,'  de  lé  fâîlîr  de  tODtn  les  ciloiét 
dont  ils  trouveront  les  Efclavet  chargés,  lorfqu'ils  n'auront  point  de  billets  de  kurff 
Maîtres,  ni  de  marques  connues,  pour  être  readues  inceiTamment  à  leurs  Maîtres  , 
il  les  habitations  font  voiËnei-  du  lieu  où  les  Lfclaves  auront  été  fuipris  en  délit  î 
linon  elles  feront  inceOamment  cnvojées  à  l'HApital ,  pour  y  être  en  dép&t  >  )u{qu.'à 
^  ce  que  lec  MaCttes  en  ayeut  été  avertis. 

XXIL 

Seront  tenus  tes  Maftre*  de  fournir  par  chaque  fémaîne  i  Fcurs  Efclaves  Sgés  it 
■  dix  ans  fie  au-deflus  pour  leur  nourriture  ,  deux  pots  fie  demi  mefure  du  paft ,  de 
farine  de  Magnoe,  ou  trois  cafiayes  pcfant  deux  livret  fie  demi  chacun  an  moins  a 
ou  choies  équivalentes  >  avec  dciu  livret  de  boeuf  l^lé  ,  ou  trois  livre*  de  poiflbn  > 
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M  nm  dwf*  I  prowrtion  |  &  tu  nfuii  lUpuU  qu'Ut  font  Uvtii  »  jufqu'i  1'^     GuiNéeV 
4e  dû  uut  U  rnoltii  dtt  Tivrw  cMcfliu.  del'efclavaeti 


Lnr  défettdoi»  de  donner  ans  Efclavec  de  l'cau>dc-vie  de  caone  guildeoti  pour 
tenir  lieu  de  la  iùbfiâance  mcatioanie  au  précédent  Article  • 


Leur  défcndoni  pareitlcment  de  le  déchareer  de  la  nonmtnre  8(  {iibfiftince  de 
kun  Efclavcs ,  en  leur  permettant  de  travaiUei  cenain  jour  de  la  ienuine  ,  pouc 
leur  compte  particulier. 


Seront  tem»  lu  Afattres  de  fournir  k  cliacun  E&Iare  par  diacuB  «a  i  deux  habiu 
de  toile,  ou  quatre  aulnei  da  toile  au  fpt  defiliu  Maltiei. 

XXVL 

Lei  EfcJavei  qui  ne  feront  point  nourrit  t  v£tui  &  entretenus  par  leun  Mattrei  « 
(Aon  que  nom  l'avons  ordonné  par  ces  préfentet  >  pourront  en  donner  avis  k  notre 
procureur,  &  mettre  leurs  mémoires  entre  Ces  mains  ,  fur  lefquels  &  mSme  d*of6ee, 
û  les  avis  lui  en  viennent  d'ailleurs  >  les  Maîtres  feront  pourfuivïs  i  &  requfte  âc 
fans  frais ,  ce  que  nous  voulons  être  obfervé  pour  Ici  crimes  &  traitement  bar* 
barei  &  inhumains  des  Maîtres  envers  leurs  Efclaves. 


XXVIL 

Lit  Efcbvcs  infirmes  par  vicilleflë  ,  maladie  ou  autrement  >  foit  que  la  maladie 
fbit  incurable  ou  non ,  {eront   nourrît  &  entretenu!  par   leurs  Maîtres ,  &  «a  cat 

Si'ilt  les  euilênt  abandonnés  ,    lefdits  Efclaves   feront  adjugés  i  lHèpItal  «   auquel 
s  Maîtres  feront  condamnés  de  payer  Gx  fols  ,  par  chacun  jour ,  pour  la  nourii- 
Oire  &  entretien  de  chacun  Efclave. 

XXVIIL 

IMcIaront  les  Efclaves  ne  pouvoir  rien  avoir  qui  ne  foit  k  leur  Mattre ,  &  tout 
ce  qui  leur  vient  par  induflrie  ,  ou  par  la  libéralité  d'autres  peifonnes  ,  ou  autre» 
ment  -,  k  quelque  titre  que  ce  foit ,  être  acquit  en  pleine  propriété  k  leur  Maître  > 
fans  que  les  en&ni  des  Efslaves  ,  leur  père  &  mère  ,  leurs  parens  -,  &  tous  autres 
libres  ou  efclaves  ,  puîflënt  rien  prétendre  par  fuccef&on  ,  dïlpoCtion  entre-vifs  ,  ou 
i  caufc  de  mort ,  lefqudles  difpofitions  nous  déclarons  nulles  y  cnfemblc  toutes  les 

tromelTes  &  obligations  qu'ils  auroient  faites  ,  comnM  étant  faites  par  gens  incapa- 
les  de  difpofcr  &  contraâer  de  leur  chef. 

XXIX. 

Vionloat  niamnoias  que  les  Mattree  Ibient  tenus  de  ce  eue  les  Efchivet  auront 

Eeij 


,  Google 


lia  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

Guinée.       fait  par  leur  ordre  ôc   commandttnerit ,  eûfemble  de   ce  qu'ili  auroAt  glii  &  atgiHi 
4tl'tfclavazt    ''^  '^  boutique  ,  âc  pour  l'efp^ce  particulîcre    du  Commerce  ,   à   laquelle   In^ 

^  ^  *  MaCtrei   les  auront    prepoKs  ,  &    en   cas    que   teuri   Maîtres    n'ayent  donné  aucun 

ordre  ,  &  ne  lei  ayent  point  prépofés  y  ils  feront  tenus  feulement  jufqu'i  concur- 
rence de  ce  qui  aura  tourné  à  leur  proiït  ;  &  lï  rien  n'a  tourné  au  profit  des  Maître! 
le  pécule  defdits  Efclavei ,  que  leurs  Maîtres  leur  auront  permis  ,  en  fera  tenu  , 
apiîs  que  leurs  Maîtres  en  auront  déduit  par  préférence  ce  qui  pourra  leur  en  ivc* 
dû  ,  fînon  que  le  pécule  confiflàt  en  tout  ou  partie  en  marchandifes ,  dont  Ici 
Efclaves  auront  permilTion  de  faire  trafic  à  part,  fur  lefquelles  leun  Mattiei  viea-* 
dront  feulement  par  contribution  au  fol  la  livre  avec  les  autres  créanciers. 

XXX. 

Ne  pourront  les  Efclaves ,  être  pourvus  d'Offices  ni  de  CommiŒoat ,  ayant  quel- 
ques fonâions  publiques  i  ni  Stre  conftitués  agens  par  autres  que  leurs  Maîtres  >  pon 
agir  &  adminifïrer  aucun  négoce  ,  ni  être  arbitres  ,  experts  ou  témoins  ,  tant  «u 
matière  civile  que  crimintttc  ,  &  en  cas  qu'ils  foient  ouis  en  témoignage  ,  leurs  dé- 
poGtions  ne  fcrviront  que  de  mémoires  pour  aider  tes  Juges  k  s'édaircir  d'ailleurs  , 
fans  que  l'on  en  puîlA  tirer  aucune  préforaption  ni  conjeâure  ,  ni  adaûnicuie-  d* 
preuve. 

XXXI. 

Ne  pourront  aulS  les  Efclaves  dtre  parties  *  ni  Stre  «i  jugement  en  matierr  ci- 
vile I  tant  en  demandant  qu'en  défendant  >  ni  être  parties  civilet  ca  matière  crî" 
minelle ,  fauf  à  leurs  Maîtres  d'agir  &  détendre  en  matière  civile  ,  &  de  pourfut 
vre  ,  en  matière  criminelle  ,  ta  repara:ion  des  outrages  &  excès  qui  tuuont  ét^ 
commis  contre  lei  Efctavct. 

XXXIL 

Pourront  les  Efclaves ,  être  pourfuivis  criminellement ,  5ns  qult  foit  befoîn  ie 
rendre  leurs  MaCtres  parties  y  linon  en  cas  de  complicité  ;  fit  feront  lefdits  Efcla- 
ves accufés  7  jugés  en  première  inflance  par  les  Juges  ordinaires  ,  Se  par  appef, 
au  Confeil  Souverain  ^  fur  la  même  iaflruûioa  avec  les  mêmes  formalitéi  que  lf> 
]>erfonses  libres. 

^XIII. 

L'Efelave  qiii  aura  frapé  fon  Maître,  ou  la  femme  de  fon  Msftre  ,  fa  Maïtreflei 
ou  leun  enfans ,  avec  coatuflon  àe,  &ng ,  ou  au  vifage  >  fera  puai  de  mort. 


El  quant  aux  excès  &  voies  de  fait ,  qui  feront  commis  par  les  Efelare»  contre 
le*  perfonnes  libres  >  voulons  qu'ils  foient  feverement  punis ,  même  de  mort ,  s'U 
y  échoit. 

XXXV. 

Les    vois  qualifiés,  mâme  cetx  de  chcvaus»  cavales,  mnlcM,  biEu&>  ou  vaches  I 
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^1  lufAiit  iti  faîu  par  les  Elclaves ,  ou  par  ceux  aScaocliis  >  feront  pnoû  it  peine     GuiNéKV 
affliaive  ,   même  de  mort,  fi  k  cai  le  requiert.  diVerclavimi 

XXX  VL 

Les  vols  de  moutons ,  chèvres  >  cochoni ,  volailles ,  cannes  de  fucre ,  pois ,  mag- 
noc ,  ou  autres  ijgumcf  faits  par  les  Efclavet  ,  feront  punis  félon  la  qualité  du 
vol  par  les  Juges  qui  pourront  >  s'U  y  édioit ,  les  condamner  i  être  battus  de  verges 
par  r«écuteur  de  la  haute-juftice   &   marquai  jt  l'épaule   d'une  âeurnle-lys. 

XXXVII. 

.  feront  tenus  les  Maîtres ,  en  cas  de  vol  ou  autrement ,  des  dommages  cauffis  par 
leurs  Ëfclaves  ,  outre  la  peine  corporelle  des  Efclaves  ,  reparer  les  torts  en  leur 
nom  ,  s'ils  n'aiment  mieux  abandonner  l'Efclave  à  celui  auquel  le  tort  a  ^té  fait, 
ce  qu'ils  feront  tenus  d'opter  dans  trois  jours  ,  i  compter  du  jour  de  la  condam-> 
nation  I  autrement  ilt  en  feront  déchus. 

XXXVIII. 

L'Efclave  fugitif  qui  aura  été  en  fuite  pendant  un  mois ,  i  compter  du  jour  qiie 
Ion  MaStre  l'aura  dénoncé  i  la  Juftice  ,  aura  les  oreilles  coupées  ,  Se  fera  marqué 
d'une  ficur-de-Iys  fur  une  épaule  ^  âc  s'il  récidive  ,  un  autre  mois  ,  à  comp- 
ter pareillement  du  jour  de  la  dénonciation ,  il  aura  le  jaret  coupé ,  &  il  fera  mar- 
qué d'une  ficur-dc-ljrs  fur  l'autre   épaule  ;  6t  la  troifiime  fois  il  fera  puni  de  mort. 

XXXIX. 

Les  affiranchis  qui  auront  donné  retraite  dans  leurs  maîfoni  aux  Efclaves  fùgîtils,' 
feront  condamnéi  par  cotpi  envers  leurs  Maîtres  en  l'amende  de  trois  cens  livres  de 
fiicre,  par  chacun  jour  de  rétention. 

XL. 

L'efclave  punî  de  mort  fur  la  dénonciation  de  fon  Mattre  ,  non  complice  du  crime 
pour  lequel  il  aura  été  condamné ,  fera  eftimé  avant  l'exécution  ,  par  deux  des  prin- 
cipaux Habitans  de  l'Ifle  qui  feront  nommés  d'office  par  le  Ju^c  ,  &  )e  prix  de 
l'eftimalion  fera  payé  au  Maître  ,  pour  i  quoi  fatiifaire  il  fera  impofé  par  l'Intei»- 
dant  fur  chacune  tête  de  Nègre  payant  droit ,  la  fomme  portée  par  l'eAimation  , 
laquelle  fera  réglée  fur  chacun  defdiis  Nègres  ,  &  levée  parle  Fermier  du  Domaine 
Royal  d'Occident  pour  éviter  à  frais. 


Défendons  aux  Juges  >  i  nos  Procureurs  &  aoz  Greffiers ,  de  prendre  aucune  laXB 
dans  Ici  procès  ciimiacls  contre  les  Efclaves  i  i  peine  de  concudioa. 
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XLIL 

Poarront  pareillement  let  Maltrei ,  lorfqu'ili  croiroat  que  leun  Efi;livei  riuront 
ptimé  ,  let  faire  cnchaiacr  &  let  faire  battre  de  verget ,  ou  de  cordes ,  leur  dé- 
fendant de  leur  donner  la  torture  >  ni  de  leur  faire  aucune  mutilation  de  membre* 
i  peine  de  con&icatioa  dei  Efclavcs  >  &  d'Strê  procède  contre  lei  Maltrct  extrfc 
oraiflairemeDL 

XLIIL 

Enjoignant  i  not  Officie rt  de  pourfuivre  criminellement  lei  Maltrei,  ou  les  Com- 
nandeurt  qui  auront  tué  un  Efclave  fous  leur  puiflânce  ou  fout  leur  direûion  ,  fie 
(te  punir  le  Maître  lelon  l'atrocilé  des  circonflauccs  j  &  en  cas  qu'il  y  ait  lieu  î 
l'abfolution ,  permettons  d  nos  Officiers  de  renvoyer  tant  les  Mattres  que  let  Coiil> 
mandeurt  >  abfous  j  Cins  qu'ils  ayent  bcfoin  de  nos  grâces. 

XL  IV. 

D^laroBt  les  Efdavet  être  meubles ,  &  comme  tels  entrer  en  la  Communauté , 
n'avoir  ^înt  de  fuite  par  hypotique  ,  &  fe  partager  également  entre  les  cohtrîtien 
fans  préciput  ,  ni  droit  d'aineflè  ,  n'£tre  fujets  au  douaire  coutumier  ,  au  retrait  fio- 
dal  8c  lignager  ,  aux  droits  fïodaux  &  feigneuriaux  *  aux  formalités  des  décrets  i  ni 
aux  retranchement  des  quatre  quints  »  en  cas  de  di^oCtion  i  caufc  de  mon  >  ou 
teftamentaire. 

XLV. 

N'entendons  tontefois  priver  ook  Siyeti  de  la  &£ultt  de  let  ilipuler  propres  1  Uwi 
perlbnnes  &  aux  leurs  de  leur  côti  St  ligne  >  aioli  qu'il  fe  pratique  pour  let  loffl- 
mes  de  deniers  fie  autres  cbofet  mobillaires. 

XLVI. 

Dans  les  failïes  des  Efclaves ,  feront  obfervéet  les  formalités  prcfcrites  par  not 
Ordonnances  ,  &  par  la  coutume  de  Paris  pour  les  failles  des  chofes  mobiliaires. 
Voulons  que  les  deniers  en  provenant  foient  diAribués  par  ordre  des  faifiei  ;  &  en 
cai  de  déconfiture  >  au  fol  là  livre  ,  après  que  les  dettes  privilégiées  auront  été  payées  ; 
.&  généralement  que  la  condition  des  Efclaves  foit  réglée  en  toutes  aSairei  ^  comme 
ccUet  des  autres  cbolèt  mobitiakei ,  aux  exceptions  iuivantei.    . 

XLVII. 

Ne  pourront  Stre  &i&t  &  vendus  ffparement ,  le  mari  fit  la  femme  fit  leun  en- 
fant impubères ,  s'ils  font  tous  fout  la  pulŒiace  du  mSme  Mahre ,  décbirons  nul- 
les les  faifies  &  ventes  qui  en  feront  faites  ,  ce  que  nous  voulons  avoir  lieu  dans 
les  aliénations  volontaires  ,  fous  peine  contre  les  aliénateurs  y  d'être  privés  de  celui 
ou  de  ceux  qu'ils  auront  gardés  ,  qui  feront  adjugés  aux  acquéreurs  ,  lans  qu'ils  foient 
teniu  de  faire  aucun  fuppUment  du  prix. 
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XLVIIL  j^^f^^^ 

de  lefclavag^ 

Nt  pourront  ant&  lo  Efclmi,  travaillant  aâucllemcnt  dani  Ica  fucrcrici,  inilU 
^terict  ,  &  habitationi  ,  igit  de  14  a»  &  au-dcOiii  ,  jufiju'à  foisantc  ani ,  Et» 
iailîi  pour  dettes  >  lùioa  poor  ce  qui  fera  dû  du  prix  de  ûur  achat  >  ou  que  la 
fucrerie  on  indigoteriei  ou  habitation  dam  laquelle  ils  travaillent ,  foient  failles  réel- 
lement ;  difendont  i  peine  de  nullité  ,_  de  procéder  par  faiHe  réelle  Se  adjudication 
£11  décret  fur  les  rucreriet ,  -indigoteiiei  ,  ni  babitationi  ,  làni  y  comprendre  Ici 
Idavcc  de  l'âge  fuCdit  »  &  y  travaillant  aflueUemcnt. 

XLIX. 

Let  Fennicrt  indidairct  des  fucreries,'indigoterïet>  on  habitarïoni  faiCet  réene-' 
ment  ,  conjointement  avec  let  Efclaves  *  feront  tenus  de  frayer  le  prix  entier  de  leur 
bail ,  fans  qu'ils  puiflënt  compter  parmi  les  fruits  &  droits  de  leur  bail  qu'ils  j>cr- 
«evroflt ,  let  enfant  qui  feront  nés  dei  Efiilavct ,  pendant  le  coiln  d'icelnl  »  qui  n'y, 
entrent  point. 


Voulons  t  nonobllant  tontes  conventions  cantrairei ,  que  nous  déclirooi  nnllet  j 
«ue  Icfdits  enfans  appartiennent  à  la  partie  Ikifïe  ,  Si  les  créancier!  font  fatUiàitr 
«['ailleurs,  ou  i  l'Adjudicataire»  t'il  intervient  un. décret;  &  qu'il  cet  cfliEt  mentioa 
ïbit  faite  dans  la  dernière  affiche  >  avant  l'int-erpoUtion  du  décret ,  des  enfant  nés 
des  Efclaves  depuis  b  faille  réelle  ;  que  dan  la  même  affiche  il  foit  fait  mcntioa 
de>  E&laves  décédét  j  dcpuit  la  fàific  réelle  dans  laquelle  iU  auront  été  comprû. 

LI. 

Voulons,  pour  éviter  anx  frais  ^  aox  longueurs  det  proceJttret,  que  U  dî/trîbiH 
tion  du  prix  entier  de  radjudication  conjointe  des  fonds  St  dei  Eftlaves  ,  éc  de  co 
qui  proviendra  du  prix  des  baux  judiciaires  ,  foit  fahe  entre  let  créanciers ,  feloo 
l'ardre  de  leun  privilèges  St  hypotéquci ,  fans  diftinguer  ce  quf  cft  provenu  dn  prlX 
des  Ibndt  ,  d'avec  ce  qui  eft  procédant  du  prix  des  Elctaves. 

LlL 

Et  néanmoins  let  droits  fïodat»  St  feigneuriaux  ne  feront  payés  qn'i  pioportwfl 
du  prix  des  fonds. 


Ne  feront  reçut  les  L^agen  &  les  Seigncars  féodaux  i  retirer  lei  fonds  dé- 
crétés ,  s'ils  ne  retirent  les  Efclavei  veadut  conipimement  avec  les  fonds  j  ni  les 
adjudicauircs  i  retenir  les  Efclaves  fans  lu  fanent 


Enjo^Dons  anx  gardiens  nobles  8t  bourgeois  iifurruitterT,.admodîat<Drs  &  antrei 
iouiflkat  4ef.  fonda  >,  ai)iï|ttels  ibi^  atta«luU  dct  EDclavet  qui  y  tnvailUnt»  de  goifcr 
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SOlNÉEt       vernir  lefdits    Efclavei   comme   bons  perci    de    famille ,   faoi   qu'ilj  foient  teonij 

jiel'efclavage,   'P'^^  '^^^  admînîftratioo  T   de  rend»    te  prix  de   ceux    qui  feront  d^céd^t,  ou   di- 

■  "  •     o  '   minués  par  maladie,  vieilleire  ou  autrement,  fans  leur  faute  ,  &    ùiu  qu'ilt  puiflêu 

aullî  retenir  ,  comme    fruits  i  leur  jirofit ,  les  eafani  aés   defditi  £fclavet   durant 

leur  adminiAration  ,  lefquels  Nous  voulons  Stre  conférvés  &  leodui  1   ceux  qui  cN 

loat  les  -  maitrei  St  les  propriétaires. 

LV. 

Les  Maîtres  SgJs  de  vingt  ans  pourront  affranchir  leurs  Efclrves  par  tout 
■Eïes  entre-vifs  ,  ou  i  caule  de  mort ,  fans  qu'ils  foient  tenus  de  rendre  raifon 
de  leur  a&anchif^ment ,  ni  qu'ils  ayent  bcfoia  d'avis  de  parens ,  cacoie  qu'ils  foient 
mineurs  de  vingt>ciaq  ans. 

LVI. 

Les  Efdaves  qui  auront  M  •faiu  Ugatairet  uniyerfels  par  lean  Hattrei ,  oa  nont- 
mii  exécuteurs  de  leurs  teftamens  ,  ou  Tuteurs  de  leurs  enfans  f  feiont  temii  & 
rfput^s  j  comme  nous  les  tenons  &  routons  pour  affranchis. 

LVIL 

■  Didirons  les  sffranchiflëmens  faits  dans  nos  lÛta  i  leur  tenir  lieu  de  nailTanct 
dans  nos  Ifles,  &  les  Efclavcs  aifiancfais  n'avoir  befoùi  de  nos  Lctt^  de,  Natu- 
ralité  >  pour  jouir  des  avantages  de  nos  Sujets .  naturels  dans  notre  Royaume  ,  terres 
&  pays  de  notre   obéifiânce ,  encore  qu'ils   foient  ai%  dans  les  pays  étrai^ers. 

L  V 1 1  L 

Commandons  aux  affranchis  de  porter  un  refpeâ  Cngulier  â  leurs  anciens  Maîtres  , 
À  leurs  Veuves  âc  à  leurs  «nfaos  }  en  forte  que  l'injure  qu'ils  leur  auront  faîte  ,  foie 
punie  plus  gri^vemeoiFat  que  lî  elle  étoit  faite  à  une  autre  perfonne  i  les  didarons 
toutefois  francs  .&  quittes  envers  eux  de  toutes  autres  charges,  fervices  &  droits 
.utiles  que  leurs  anciens  Maîtres  voudroient  prétendre  ,  tant  fur  leurs  perfoones  y  que 
fur  leurs  biens  &  fucc,eIEons ,  en  qualité  de  Patrons. 

L I  X. 

.  Qâroyons  aux  affranchis  les  mSmes  droits  l' privilèges  fie  immunités  dont  jouiftnt 
les  perfonnes  n^es  libres  :  voulons  que  le  mérite  d'une  liberté  acquife  produife  en 
eux,  tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour  leurs  biens  ,  les  mêmes  c&ts  que  le  bon- 
heur d'une  liberté  naturelle  caufe  à  nos  autres  fujets.        ^^ 

LX. 

Déclarons  les  confîfcations  fie  les  amendes  qui  n'ont  point  de  deftinatJon  parti- 
culière par  ces  préfentes  ,  nous  appartenir  pour  être  payées  à  ceux  qui  font  pii- 
pofés  à  la  recette  de  nos  revenus  ;  Voulons  néanmoins  que  diltraâion  foit  faite 
du  tiers  defdites  confîfcations  &  amendes  au  profit  de  l'Hôpital  ,  établi  dans  l'Ule 
ofl  elles  auront  été  adjugées. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  fie  féaux  les  Gens  tenant  nMre  Con- 
jlêil  fouviiain  établi  à  la  Martinique ,  Guadeloupe  ,  Saint  Ckriilofle  ,  que  ces  prér 

fentes 
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lintet  ils  ayent  i  faire  lir«  ,  publier  8c  enrfgiArer  ,  &  le  contenu  en  Icellcf  ,  garder     GuiKéE. 
&  obferver    de    point  en  point  félon   leur  forme  flc  teneur ,  fani  y  contrevenir  "'    j   p  /•  r,       « 
permettre  qu'il  y  foit  contrevenu  en  quelque    forte  St  manière  que   ce  foit  ,  non-  '**■*  ejciavagët 
<^ilant  tous  Edits,  Décfarationi ,  Arrêts  ,  6c  Ufages  i  ce  contraire),   aufquels  nous 
avons  dérogé  &  dérogeons  par  ceUites  prcfentes.  Car  tel  eA  notre  plaifîr  ;  &  a£n  qut 
ce  foir  cbofe  ferme  Se  Hable  i  toujours  ,   nous  y   avons   fait  mettre    notre  fcel. 

Donné  à  Verfailles  j  au  mois  de  Mars,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre  -  vinf^t- 
cinq  ,  &  de  notre  rigne  le  quarante- deuxième.  Signé  ,  LOUIS  ,■  Sf  plut  bat  ,  Par 
le  Roi  ,  CoLBERT.  Vift  LeT£LLI£&.  £t  IceUé  du  gland  Sceau  je  cire  verte  en  lacs' 
de  foie  verte  &  rouge. 

id-,  publié  Cr  enregiftré  te  prifent  Edit ,  ouï  &  ce  requérant  le  Pro- 
cureuT  Général  du  Roi ,  pour  être  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur ,  Cf 
Jera  à  la  diligence  audit  Procureur  Général ,  envoyé  copies  d'icelui  aux  Sièges 
rejfortijfant  du  Confeil ,  pour  y  (tre  pareillement  lu  ,  publié  (f  enregif- 
tré. Fait  Cf  donné  au  Confeil  Souverain  de  la  Côte  St.  Domingue ,  tenu 
au  ^etit  Gouave ,  le  6  Mai  1687. 

Signé,  MoRICEAir. 


A     C     TE 

DE      NOTORIÉTÉ 

Donné  par   Monfteur  le  Lieutenant   Civil  du  Cbatelet  ,    qui  décide  qu'en 
Amérique  les  Nègres  font  meubles. 

SU  R  la  Requête  judiuaï  rement  faite  par  Me.  Fofller  j  Procureur  de  Me.  Marin 
Bullet ,  Procureur  au  Mans  ,  &  Madelaine  Yvon  fa  femme  ,  héritiers  de  dé- 
tint Jacquet  Yvon ,  fieur  DeHandes ,  Lieutenant  de  Roi  en  l'Ifle  de  St.  Domingue  , 
*n  Amérique  ,  qui.  a  dit  que  ledit  défunt  étoit  propriétaire  des  habitations  de  la 
grande  Rivière  .&  de  la  Erelatte  en  cette  Ifle  ,  6c  pour  exploiter  les  habitations  > 
il  avoit  acheté  cinquante  à  foixante  Nègres  >  qui  les  cultivotent }  qu'il  mourut  avant 
Demoiftile  Marie  Ciret  fa  femme  ,  qui  s'empara  de  tout  fes  biens  ,  croyant  que 
les  Suppliaos  n'auroient  pas  connoiflknce  de  fa  mort  ;  ils  ont  demandé  contre  les 
ntririeis  de  ladite  Ciret ,  la  reititutibn  defdite»  habitations  avec  les  Nègres  ,  comme 
faifant  panie  des  habitations  ,  âc^tant  réputés  immeubles,  fuivant  la  difpofition  tacite 
.-''  coutume  de  Paris,  qui  ell  fuivie  dans  l'Ille  de  Saint  Domingue  Oe  qui  a  des 
difpoljtions  en  pareils  cas  ,  comme  lei  pigeons  des  colombiers  &  les  poiiTons  de* 
«angi,  qui  font  réputés  immeubles  fuivant  l'Article  LCI.  Les  héritiers  de  ladite 
Ciret  veulent  bien  abandonner  la  propriété  des  habitations  :  mais  ils  prétendent  que 
les  Nègres  font  meubles,  8t  refufent  de  les  rendre,  requérant  qu'il  nous  plût  leur 
doaner  Aâe  de  Notoriété  ,  que  les  Efclaves  Nègres  ,  fervans  dans  lefdites  habitation! 
Jbnt  immeubles.  Nous  ,  après  avoir  pris  l'avis  des  anciens  Avocats  &  Procureurs  » 
communiqué  aux  Gens  du  Roi ,  &  conféré  avec  l«s  Confeillers  du  Siège ,  difoos  > 
Tom.  îî,  .  Ff 
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Guinée.     1"*  fcivant  l'ufage  ie  ta  ooHtiHne  ^c  Parh ,  In  beltiau  qui  ftmt  iaat  lei  Fcnneit' 
A  /'  n         *  m^Tairiec  ,   ns    font  point  panw  d'icellêi  :  mai*  Te  reoileni  f^remcnt  ,  6t   tliiis- 

Mt t CjCUVOffen  i^s  fuectlSons  ,  appartiennent  aint  héritiers  des  meuble»  ,  flt  le»  crAancien  delà  fue- 
cefiîon  lei  diOribuent  enn'cDs  &  te  prix  par  conuibutton  au  fol  la  livre,  de  leur  àû  ;  flE 
comme  dans  l'Ifle  de  St.  Domingue  l'an  fuit  la  coutnine  de  Parit ,  les  Nègres  dans  cette- 
lue  ne  font  pas  partie  du  fond  :  mais  fe  vendent  i  ou  fc  partagent  coin  me  meubles  ,  ce 
que  nous  attellon*  véritable  ;  laquelle  dilpofition  n'eft  pai  conforme  à  ce  qui  fe 
pratique  dans  le  Pays  d«  Droit  Ecrit ,  mais  en  une  Loi  Municipale  ,  qui  ell  tou- 
jours obferv^*  dam  les  Jieu>  qui  fe  rjgjflênt  |nr  la  coutume  de  Paiii.  Ce  fiit  fait: 
&  donné,  6cc.  le  13  Novembre  1705. 


EDIT      DU      RQI, 

Concernant    les   Efdaves   Nègres  des  Colonies  ,  qui  f&ront- 
amenés  ou    envoyés   en    France,. 

Donné  à  Paris  au  mois  d'Oâobre  tji6.. 

LOUIS  par  U  glaça  de  Dieu-,  Roi-  de- France  &  Navarre-:  A  tous  préfew- 
&  i  venir  ,  Salut.  Depuis  notre  avènement  à  la  Couronne  ,  nos  premiers' 
Ibin»  ont  et j-  employés  à  réparer  les  pertes  caufées  i  nos  Sujets  ,  par  la  guerre  qu»- 
notre  trif-bonori  Seigneur  oc  Bifayeul  de.  glorieufe  mémoire  ,  a  été  forcé-  de.  fou- 
tenir,  6t  nous  nous  fonmes  appliqués  en  même  tems  à  chercher  les  moyens  de  leur 
faire  goûter  les  fruits  de  la  paix.  No»  Colonie»  ,  quoiqu 'éloignées^ de  Nous^  ne  mé- 
ritant pal  moins  de  refTentir  le»  effets  de  notre  attention  ,  Nous  avons  fait  exa- 
mhier  l'état '.où  elles  fe  tranveot  ;  .&  par  les  difiïreiu  Mémoires  qui  nous  ont  été 
préfentés  ,,  Nous  avons-  connu  la  nécelSté  qu'il  y  a  d'y  foutenir  l'exécution  de  l'Edit 
du  mois  de  Mars  168$,  qui,  en  maintenant  la  difcipline  de  l'Eglife  Catholique,: 
Apo/lolique  &  Romaine  ,  pourvoit  à  ce  qui  concerne  l'état  &  la  qaaiité  des  Ef— ■ 
davet  Negrc*  ,  qu'on  entretient  dam  lefditet  £oloniM  ,  pour  la  culture  de»  terrai  , 
&  comme  nous  avons  été  informés  que  plulîeurs  habitant  de  nos  IQcs  de  l'Amé- 
rique défirent  envoyer  en  France  quelques-uns  de  leurs  Efclavet  ,  pour  lés  confira- 
mer  dans  les  InflruAions  61  dans  les  Exercices  de  notre  Religion  ,  Bc  pour  leur- 
faire  apprendre  en  mSme  tems  quelque  arr  fit  métier  ,  dont  les  Colonies  recevrojent 
beaucoup  d'utilité  par  k  retofir  de  ce»  Efdaves  ;  mais  que  e«  habitans  craigneM 
que  les  Efclavet  ne  prétendent  f  tre  libres  en  arrivant  en  France  ,  ce  qui  pourroït . 
caufer  auxdits  habitans  une  perte  conlîdérable .,  &  les  détourner  d'un  objet  au(E 
pieux  fit  aulG  utik.  Nous  avnns  réfolu  de.  faire,  conooltre  nos  intentions  fur  ce  • 
Ûi)er. 

A  CEB  CAUSES  ,  &  autres  à  ce  nous  «ouvans  ,  de  l'avis  de  notre  très-cher  Ct> 
trés-amé  Onelo  It  Duc  d'Orléans,  Régent,  de  notre  tris-cher  St  triï-amé  Coufio. 
M  Duc  de  Bourbon,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  le  Duc  du  Maine,  de.- 
notre  trés-cbcr  &  tris  amé  Oncle  le  Comte  de  Touloufe  ,  St  autres  Pairs  de  France  >, 
Grands  6c  Notables  Perfonnages  de  notre  Royaume,  Se  de  notre  certaine  fcience  >, 
Itleine  puiflônce  &  autorité  Royale,  Nous  avons  par  le  préfent  E dit  perpétuel  &.- 
irrévocafaU  ,  dit,  ftatué  8t  ordonné  >  difoni ,  ftatuont  &.  oidooxwiU)  youlons.  %: 
■DUS  i^alt.ce  ^Bi.  iiiit^. 
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l^dit  du  mois  de  Mart  1685  8c  les  ArrSti  renduf  «1  nfcntian  ,  ou  en  inteipr^- 
latioo,  feront  éxicutés  fclon  leur  forme  Se  teneur  dani  ttot  Colonies  ;  &  ca  con- 
ISquence  les  Erdavei  Négrei  qui  y  Caat  entretenus  pour  la.  culture  des  terrct ,  coa> 
tjnueront  d'être  élevés  fie  ialtruits  avec  toute  l'attention  jMlIIble  >  dam  lea  prîncï- 
net  &  dans  rcxerclce    de  li  BfJigioa  CathoU^uc  ,  Apoâoliquc  6t  Romaine. 

IL 

Si  quelques-uns  des  Habitaiu  de  nos  Colonies ,  ou  Officiers  Employai  fur  l'Etat 
ideUites  Colonies  >  veulent  amener  en  France  avec  eus  des  Efclavei  Nègres ,  de 
Vun  6c  de  l'autre  fcxe  ,  en  qualité  de  domeftiques  ,  ou  autrement,  pour  les  fortifier 
davantage  dans  Botre  Religion  ,  tant  par  les  ïnllruâions  qu'ils  recevront  *  que  par 
fexenTple  de  nos  autres  Sajeii ,  tSc  pour  leur  faire  apprendre  en  tnÉmc  tems  quel- 
que art  fie  métier  ,  dont  les  Colonies  puiflènt  retirer  de  l'utilité  ,  par  le  retour  de 
ces  Eiclaves  ,  lefdits  propriétaires  feront  tenni  d'en  obtenir  la  permilBon  des  Gou- 
verneurs Généraux  >  ou  Commandans  dans  chaque  Ifle  ,  laquelle  permiflion  contien- 
dra le  nom  du  Propriétaire  ,  celui  des  Efclavcs  >  leur  igt  fie  leur  fignalement. 


Les  Propriétaires  dcOitt  Efclares  *  feront  pareillement  obligés  de  (aire  enregiftrer 
ladite  permifllon  au  Greffé  de  )a  Jurifdiâion  du  lieu  de  leur  rél]dence«  avant  leui 
départ ,  fit  en  celui  de  l'Amirauté  du  tien  du  débarquement ,  dans  huitaine  aprii 
leur  armée  en  France. 

IV. 

Lorffue  les  Maîtres  defdits  ECcIaves  voudront  les  envoyer  en  France  *  ceux  qui 
feront  chargés  de  kur  conduite  ■  obferveront  ce  qui  eit  ordonné  à  Vixai  des  Miï> 
très  ,  fie  le  nom  de  ^eux  qui  .en  feront  aufG  chargés ,  fera  inféré  dans  la  permiflîon 
des  Gouverneurs  Généraux,  ou  Commandans,  fit  daiu  les  Déclarations  âc  enregif- 
trement]  aux  Greffes  ci-delKis  ordonnés. 

V,  ■ 

Les  Efclavet  Nègres  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe ,  qui  feront  conduits  en  France 
par  leurs  Maîtres ,  ou  qui  y  feront  par  eux  envoyés  ,  ne  pourront  prétendre  avoir 
acquis  leur  liberté  ,  fous  prétexte  de  leur  arrivée  dans  le  Royaume  ,  fie  feront  tenus 
âc  Tetournér  dans  nos  Colonies  ,  quand  leurs  Maîtres  le  jugeront  i  propos  :  mais 
faute  par  les  Maîtres  des  Efclaves  d'obftrver  les  formalités  prefcmei  par  Us  pré- 
cédent Artictes  t  ^tUiXt  Eiclaves  feront  libres  fit  ne  pourront  Sert  redamés. 

V  I. 

Vaifens  défénlcs  i  toutes  pcrfbiiMi  d'i(d«vev  ,-Hi  (««(Inùre  tu  'FnnM  Im  C&Ib* 
vu  Nègres  de  la  puiflancc  de  leurs  Maîtres  ,  fous  peine  de  répondre  de  la  valMf 
defilûi  Efclavcs ,  par  rapport  i  leur  ige  ,  i  leur  force  6c  i  leur  induArie ,  fuivant 

Ff  ij 
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Ct^INÉ£>'  '^  liquidation  qui  en  fera  faite  par  les  OlBclers  des  Amirautés ,  auxqiieli  nont  es 
Je  l'efelaviive  ''^""^  attribué  &  attrihimas,  la  connoitTance  en  première  iiiûance  ,  &  en  cai  d'appeï 
dC  ejaayage-  ^  ^^^  Cours  de  Patlemens  &  Confeils  Supérieurs  :  Voulons  en  outre  que  les  contre— 
venans  {oient  condamnés  pour  chaque  contravention  ,  en  mille  livres  d'amende  ,  ap~ 
plicabtc  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Amiial  ,  fit  l'autre  tiers  au  Maître  dcfdits- 
Efclaves ,  lorfqu'elle  fera  prononcée  par  les  Officiers  des  Sièges  Généraux  des  Tables 
fle  marbre  ;  ou  moitié  à  l'Amiral  ,  &  l'autre  moitié  au  Maître  defdits  Efclavei , 
torfque  l'amende  fera  prononcée  par  les  Officiers  des  Sièges  p::rticuUers  de  l'Am»^ 
rauté  ,  fans  que  lefditcs  auiendef  puiflcat  Scie  medéiées ,  fouf  quelque  prétexte  qn% 
ce  puiflè  Être 

Vit.   , 

Les  Efclaves  Nègres  de  l'un  Ac  de  l'autre  fexe  ,  qui  auront  été  amenét ,  on  en» 
«oyés  en  France  par  Icun  Maîtres  ,  ne  pourront  s'y  marier  >  fans  le  confentement 
de  leurs  Maîtres;  Si  en  cas  qu'ils  y  confaatent  ■.  wfdits  EfcUvet  feront  &  duneu*- 
icront  Ubfes  en  vertu  dudit  confentement. 

YIIL 

Vouloni  que  pcncTant  le  féjour  defdits  Efclaves  wt  France  i  tout  ce  qu'ils  pour- 
lont  acquérir  par  leur  'indultrîe  ,  ou  par  leur  profeUion  ,  en  attendant  qu'ils  loient 
MDvoyét  daru  nos  Colonies  >  appartienne  i  leurs  Maîtres ,  i  U.  charge  par  lefditl' 
Maîtres  de  les  nourrir  &  cntrctaiiir.. 

I  X. 

Si'  aucun  dè's-  Maftret  qui'  auront  amené  ou  envoyé  dïs  ECclavct  Negrct-  en  Fnnc»; 
vient  à  mourir  ,  Icfdits  Efclaves  relieront  &)uc  la  puifTance  des  héritiers  du  Maître- 
décédé  ,  lefquets    feront    obligés  de  renvoyer    lefdits  Efclaves    dans    nos  Colonies  ^ 

Sour  y  être  partagés  avec  les  autres  biens  de  la  fuccefllDii,  conformément  â  l'Edir 
u  mois  de  Mars  i68;  ,  à  moins  que  le  Maître  décédé  ne  hur  eut  accordé  h  li.*r 
fa«rté  par  tcâament  ou  autiement  >  auquel   cas  lefdits  Efclaves  feront  libres. 

X.. 

Les  Efclïves  Nègres  venant  à  mourir  en.  France  >  leur  peculbj  fi' aucun  fi  Oomtj, 
appartiendra  aux.  Maltrct  delHits  Efclaves. 


Les  lUailres  defdits  Efclaves  ne  pourront  les  vendre  ni  échanger  en  France  >  St 
iéront  obligés  de  les  renvoyer  dans  nos  Colonies  >  pour  y  être  négociés  &  emplbx't^ 
ûiivant  l'Edit  du  mois  de  Mars  i6gs>  ' 


Les  Efclaves  Nègres  étant  fous  Va  puinânce  de  leurs  Mattre*  en  France  >  ne  pour— 
sont  êftcr  en  fugement  «a'  DAtiMc  cùôle  >  atURmeiit  (qu  ibui,  TratOiité  de  Icnrts 
Mattrei,. 
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XIIL  GciNéÉ. 

FaiToiu  défcnfèi  zdx  Créancùn  du  Maîtres  des  Efclave*  Negrct  >  de  &îre  fàifir 
Ie£iiu  Efclavct  en  France  y  pour  le  payemeot  de  leur  dû  ,  fauf  auxdits  créanciers 
â  Ict  faire  {ailîr  duu  not  Colonies  \  dass  la!  ibrme  ptcCcrite  par  Ir'Edit  du  nois  d» 
Han  i68j. 

XIV. 

Ea  cai  que  quelqnet  Elcfavet  Nègres  quittent  nos  Cotooies  ,  fans  ta  pensilEon  dr 
leurs  Maîtres  ,  &  qu'ils  fe  retirent  en  France  ,  il»  ne  pourront  prétendre  avoir  ac"* 
quii  leur  liberté  :  Permettons  aux  Maîtres  defdits  Elclaves  ,  de  les  réclamer  par-tout 
où  ils  pourront  s'être  retirés  >  &  de  les  renvoyer  dans  nos  Colonies.  Enjoignons  k 
cet  effet  aux  Officiers  des  Amirauté)  ,  aux  CoinBMlIâir«s  d«  Marine  &  i  tous  autres 
Officiers  qu'il  appartiendra  ,  de  donner  inaio  forte  auxdits  Maîtres  fie  Propriétaire» 
four  &iie  ariiter  leiditt  Efclavet. 

Les  IiaBîtans  de  nos  Colonies  >  qui;,  après  Stre-  venus  en  France  >  voudront  l'jr 
Itablir  &  vendre  les  habitations  qu'ils  pofTïdïnt  dans  lelHites  Colonies ,  feront  tenu» 
dans  ua  an  ;  à  compter  du  jour  qu'ils  les  auront  vendues  6c  auront  ceHii  d'Stre- 
Colons ,  de  renvoyer  dans  nos  Colonies  les  Efclaves  Nègres  de  l'un  &  de  l'autrr 
■fexe  ,  qu'ils  auront  aisenét  ou  envoyés  dans  noire  Royaume.  Les  0:Qîci(ri  qui  n« 
ièront  plus  employés  dans  les  Etats  de  nos  Colonies ,  ferooi  pareillement  obligés  dant 
un  an  ,  à  compter  du  jour  qu'ils  auront  ciffi  d'être  employés  dans  lefdits  Etats  j 
-de  renvoyer  dans  les  Colonies  les  Efclaves  qu'ils  auront  amenés  ou  envoyés  ea 
France;  âc  faute  par  lefdits  Habilans  &  Officiers  de  les  renvoyer  dans  ledit  terme > 
leâi»  Elclaves   feront  libres.. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  anés  &  fSauz  let  gens  tenant  notre  Cour  de' 
Parlement,  à  Dijon  ,  que  netrc  préfent  Edit  ils  ayent  â  faire  lire  ,  publier  fit  enre— 
giflrer ,  Ac  le  contenu  en  icelui  garder  >  obfecvër  &  exécuter  félon  fa  forme  de  te* 
Heur  ,  non-obftant  tous  Edits  ,  Ordonnances  ,  Déclarations  ,  Arrêts ,  Réglemeas  fit 
U{kges  à  ce  contraires,  auxquels  nous  avons  dérogé  6t  dérogeons  par  le  préfent  - 
Edit.  Car  tel  eft  notre  plaiflr  -y  &  afin,  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fiable  i  toujours  ,. 
nous  y  avons  fait  mettre  notre  fcel.  Donné  à  Paris  ,  au  mois  d'Oâobre  ,  l'an  de 
Srace  mil  ftpt  cens  feize  '&  de  notre  régne  le  A:cond.  Sign^,  LOUIS.  Btfimhiu  y 
Par  le  Aoi,  le   Duc   d'Orléaot  Régent  préfent.  Phelypeaj)».  Fi/a,  Voisin. 

Rigifiri  ,  oui  ,  et  rtipiarant  h  PYoeurtur  Giniral  du  Rai  y  à  Ut  diligence  duquel'  ' 
topUi  defditei  Lettrei  S-  du  préfent  Arrêt  feront  tnvoyéei  dont  tout  let  Bailliagu  & 
Siigei  ée  M  ReJ}'ort ,  pour  y  Être  lui  ,  puhliii  &  exécutif  félon  Uur  forme  & 
tenear  !  enjoint  aux  Subjlituu  .dudit  Pracureur  Général  da  Roi  d'y  tenir  la-  main  y 
certifier  la  Cour  de  leur  diligence  datu  quinje  jouri  prochains.  Fait  eri  Parlement  ,  let 
Chambres  affemblies  à  Dijon  ,  lefeptiime  Décembre  mil  fept  ctm  fei\e  ;  &  ont  été  lef— 
dket  Ltttrtt  lûti  y  publiiet  à  VAudienee  de  ladite  Cour  ,  le  Jeudi  dix  du  même  mois*. 

S'gné,  GUVTON.U 
Mtgipri mjfi  aux Earltautu  dt  Aoutitfi de  Sataeif.  le  3  &  14  de Dictmbrti-jiS*. 
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ORDONNANCE    DU  ROI, 

Q  tri     DÉFEND 

Aux  Capitaines  des  Vaiffhaux  qui  apporteront  des  Nègres 
aux  IJÎes ,  de  defcendre'  k  terre  ,  ni  éty  envoyer  leun 
équipages  ,  fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  des  Goii- 
verneurs. 

Du  }  kviH  1718. 
V  E    V  ÂK    LE    RO  h 

SA  Majefié  ^tant  infonnie  q«c  Ici  Capitaïaei  Att  VaiJIèainc ,  qui  portent  dei  Koïii 
dam  tés  lâet  de  l'Amérique  >  ont  communicaticm  avec  let  Hifauaiu  itelfUtes  C^ 
.  lonief  t  &  roufFicDt  que  les  équipages  de  leurs  Vaiflêaux  dclibendeiit  A  terre ,  qDOtquc 
les  Nègres  qu'ils  amènent ,  &  même  partie  delHitt  équipa^  ^nt  des  subdies  coih 
tagieuict ,  ce  qu'il  efi  A»  conlïquenoe  d'empficlier  ,  afin  qae  ,  par  cette  tréqtuxiti- 
tion  ,  lefSicei  maUiliee  contatfiettTet  iw  (k  cammuniqueat  point  aux  Habitam  ddditei 
Iflet.  Sa  Majellé  ,  de  l'avis  de  Monfieur  le  Duc  d'OrUaos  Ré^nt ,  htt  défeolès  à 
tous  Capitaines  des  VaiSëaux  emporteront  des  Noirs  dans  lefdues  Illet,  de  defc«n- 
«Irc  i  terre  ,  ni  de  permettre  à  lenii  équipage*  d'y  aller  »  comme  aufli  devoir  ao 
«une  fréquentation  avec  les  HabttafU  ,  tant  par  «us  ,  que  par  let  peifoanet  de  leuit 
équipages  ,  qu'ilt  n'en  ayent  auparavant  liteau  la  permilEoa  de  celui  qui  comman*- 
dera  dans  l'endroit  où  ils  anivcront ,  ItqueUe  pecnuffion  leur  fera  accordée  ,  s'il  n'y 
»  point  de  maladies  contagieufes  dans  leur  boid  ;  &  en  cas  qu'il  j  en  ait  ,  il  leur 
fera  indiqué  un  endroit  où  ils  pourront  mettre  les  malades  à  terre  >  pour  les  j . 
£ûre  traiter  ,  fani  que  pendant  le  tenu  que  lefdioes  maladies  dureront  *  ils  pniJIècn 
avoir  comnunication  avec  lefdits  Habitans.  Mande  &  ordonne  Sa  AlajefU  d  Mr.  le 
Comte  de  Touloufe ,  Amiral  de  France  ,  aux  Gouverneurs  &  fcs  Lieurenans  Gêné* 
Xaux  en  l'Amérique  méridionale  ,  Gouverneurs  Particuliers  &  autres  fes  Officien 
qu'il  apparriendra  ,  de  tenir  chacun  en  droit  foi  ,  la  Otaiii  à  Taécmion  de'h  pré- 
lente  Ordonnance  ,  qui  fera  lâc  ,  publiée  fie  ^fEcbée  par-tout  où  beToin  fera*  1 
«e  que  peifonnc  n'en  ignore.  Fait  4  Parit ,  le  trcrifième  jour  d'Avril  mil  ftpt  eeitt 
ih-km.Sisnéy   LOUIS;  Et  plusiajj  PhelYPEAU». 


Sfcv^ 
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PAR    MARSËILtE. 


de  l'efdava^ 


DECLARATION    DU    ROI, 

QUI     REGLE 

La  mâotiere  ^élirt  des  Tuteurs  &  des  Curateurs  aux  Enfant 
dont  les  Pères  poffèdoient  des  hiens  ,■  tant  dans  le  Royaume 
que  dans  les  Colonies ,  d"  qui  défend  a  ceux  qui  feront 
émancipés  de   difpofer  de  leurs  Nègres^ 

Donnée  à  Paris,  lé  15  Décembre  17x1^ 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  d«  Fnnce  6c  île  Navarre  :  A  tout  ceux  qaT 
CM  préfetitcs  Lattres  verront }  Salut.  Dcpiiû4'^»blijremcnt  dei  Colonies  Fran-  ' 
çoifci  dans  TAmèrique  ,  plufieun  de  nos  Sojelt  y  ont  tianrponë  une  partie  de  leur 
fbrtune  &  de  leur  famille,  foir  qu'ils  y  ayent  établi  un  véritable  domicile,  foit 
gu'il)  fe  foient  contentéi  d'y  palTer  un  tcmi  confidérable  pour  &iie  valoir  lis  habi-' 
tationi  quIU  y  ont  acquifcs  :  maii ,  comme  il   arrive   fvuvent  que  la  fuccefEon  det' 

Kret  de  famille  ,  qui  ont  fait  cet  fortes  d'établiCemenï  ,  ell  compoféc  en  partie 
bienf  fîtués  dam  notre  Royaume  ,  &  en  partie  de  biens  qu'ils  pollêjoîent  dans 
ntu  Colonki>  les  Tutelles  ou  Curatelles,  les  émancipa^ons  &  les  mariages  de  leun 
«nfans  mineurs  qu'ils  laifTent,  ou  en  France  ,  ou  en  Amérique  ,  font  naître  un  doute 
«onfîdérable  fur  la  Jurifdiâion  du  Tribunal ,  auquel  il  appartient  d'y  pourvoir ,  les 
Juges  de  France  fe  croyant  bien  fondés  i  en  connoltre,  m£me  par  rapport  aux 
biens  licuéa  en  Amérique ,  lorfqu'it  cil  certain  que  le  père  des  mineurs  avoit  con- 
servé fon  ancien  domicile  an-dedans  de  notre .  Royaume  ,  &  les  OiScieri  que  nout 
avons  établis- dans  nos  Colonies,  foutenant  parla  même  raifon,  que  c'eft  i  eux  d'y 
pourvoir  ,  même  par  rapport  aux  biens  fitués  en  France  ,  lorfque  le  domicile  du  père 
B  été  véritablement  transféré  dans  une  des  parties  de  l'Amécique  qui  font'foumires 
A  notre  domination.  Mais  quoique  cette  difiiiiâion  paroifTe  julle  en  elle-même  6c 
conforme  aux  principes  généraux  de  la  Jurifpnidence  ,  l'expérience  nous  a  fait  Voir 
qu'elle  peut  être  fujette  I  de  grands  inconvénîtns ,  foit  parce  qu'elle  donne  lieu  â 
plulieurs  conteflations  fur  le  véritable  domicile  du-  père  des  mineurs ,  qu'il  efl  allët 
Souvent  difficile  de  déterminer  dans  les  différentes  circoiiftances  de  chaque  affaire-, 
particulière  ,  foit  parce  qu'il  ell  prefque  impofCble  qu'un  tuteur  établi  en  France  ,  puîfli  - 
veiller  exaflement  i  l'a dminift ration  des  biens  que  les  mineurs  ont  dans  l'Amérique  ,  &' 
réciproquement  qu'un  Tuteur  établi  dans  nos  Colonies,  puiflè  gérer  la  Tutelle  avec - 
une  attention  fuffifante  ,  pat  rapport  aux  biens  qui  font  fitués  en  France  ;  en  ibrte 
qu'il  arrive  fouvent  que  l'une  ou  l'autre  partie  du  patrimoine  des  mineurs  eft  négligée  ■ 
eu    confiée    par   le     l'uteur    à   des     mnrns   peu    sûres  qui   abufent    de    fou   abfence  ». 

Sour  difliper  un  bien  dont  il  ell  fort  difficile  au  Tuteur  de  fe  faire  rendre  un  compte- 
délc.  Nous  avons  cru  qu'à  l'exemple  des  Legiflateurs  Romains  ,  qui  avoient  intro-- 
Muit  l'ufage  de  donner  des  Tuteurs  differens  aux  mineurs ,  par  rapport  aux  biens 
qii'iJs  poflêdoient  dans  des  pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres  »  Nous  devions  aulG' 
partager  l'adminîftration  des  biens  qui  appartiennent  aux  mêmes  mineurs  en  France-. 
«.  ea  Amiiique,  eo  forte  que  «1  difféient  patiimoinet  foient  lé^i  k  l'aveoii  p^V'* 
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Guinée.       ^^*  Tuteurs  dîffïrens  ,  en  confiint    néanmoins  le  foin  de    l'éducation  dei  mîneuri 
de  Pefclavaee.  *  '^  prfKrence  i  l'éganl  de. leur   mariage  au  Tuteur  du  lieu,  où   le  père  defditi 
.  ^  *  mineun  avoit  iTon  domicile  ,  qui  ell  tou}oun  regardé  comme  celui  des  mineurt,  fuivant 

les  régies  établies  par  les  Ordonnances  que  les  Rois  nos  prédécefTcuri  ont  faites  fur 
cette  jnaden.  ï.a&a  comme  nous  avons  été  informés  que  les  Nègres  employés  à  1 
culture  des  terres  ,  étant  regardés  dam  nos  Colonies  comme  dci  effets  mobilicrt  > 
fuivant  les  Loix  qui  y  font  établies  ,  les  mineurs  abufent  fouvent  du  droit  que  l'éman- 
cipaiion  leur  donne  de  difpofer  (te  leurs  Negrec ,  &  en  ruinant  pai-là  les  habitations  qui 
leur  font  propres  ,  font  encore  un  préjudice  conGdérablc  i  nos  Colonies,  dont  la  prin- 
cipale utilité  dépend  du  travail  des  Nègres  qui  font  valoir  let  terres ,  Nous  avons  jugi 
fi  propos  de  leur  en  interdire  la  difpolîtion  ,  juiqu'i  c&  qu'ils  ayant  atteint  Fâge  dt  vingt- 
cinq  ans  ,  &  nous  nous  portons  d  autant  plus  volontiers  à  faire  une  Loi  nouvelle  iur 
cet  différentes  matières  >  qu'elle  fera  en  même  tems  un  effet  de  la  proteâion  que  nou> 
donnons  i  ceux  de  nos  Sujets,  à  qui  la  foibleffe  de  leur  ige  ta  rend  encore  plus  né- 
celTaire  qu'aux  autres  &  une  preuve  de  l'attention  que  nous  aurons  toujours  pour 
ce  qui  peut  favoxiler  !e  Commerce  dei  Colonies  Françoifes  &  le  rendra  utile  à  tout 
notre  Royaume  ,  dont  l'abondance  &  le  bonheur  font  le  principal  objet  de  nos  foiot 
&  de  nos  vceux. 

A  ces  CAL'SES  ,  ât  autres  1  ce  Nous  mouvans,  de  l'avis  de  notre  tris-cher  &  tréf- 
amé  Oncle  le  Duc  d'Orléans  Fetii-tils  de  France ,  Régent ,  de  notre  très-cher  Ôt 
très-amé  Oncle  le  Duc  de  Chartres,  premier  Prince  de  notre  Sang,  de  notre  trèï- 
«lier  &  trtt-amé  Coufin  le  Duc  de  Bourbon  ,  de  notre  trts-cher  &  tris-amé  Confia 
le  Comte  de  Charoilois  ,  de  notre  très-cher  6c  trèt-amé  Coufin  le  Prince  de  Conty, 
Princes  de  notre  Sang  ,  de  notre  très-cher  âc  Se  trèt-amé  Oncle  le  Comte  de  Tou- 
loufe  T  Princ*  légitimé  ,  &  autres  Pairs  de  France  ,  Grands  &  Notablet  Perfon- 
nages  de  notre  Royaume  ,  &  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  puillknce  fie  autorité  Ro- 
yale ,  6e  par  CCS  préfentes  lignées  de  notre  main ,  Voulons  6c  Nous  platt  ce  qui  fuit  : 

A  rV  icle    Premier. 

Lorfque  nos  Sujets  mineurs  >  auxquels  il  doit  itte  pourvu  du  Tuteur ,  ou  du  Curateur 
auront  des  biens  lîtués  en  France  fit  d'autres  iitués  dans  les  Colonies  françoifes,  il  leur 
fera  nommé  des  Tuteurs  dans  l'un  &  dans  l'autre  Pays  ;  fçavoir  en  France  ,  par  lei 
<  Juges  de  ce  Roynume  ,  aufquels  la  connoiflânçe  en  appartient ,  fie  ce  de  l'avis  des 
parens  ou  amis  del'dits  mineurs  qui  feront  en  France,  pour  avoir  par  lefdits  Tuteurs  ou 
,  Curateurs  ,  l'ïidminillration  des  biens  de  France  feulement ,  même  des  obligations  ,  con- 
trats  de  rentes  Se  autres  droits  fie  aâions  à  exercer  fur  des  perfonnes  tuimiciliées  en 
France  6c  furies  biens  qui  y  font  fitués;  fie  dans  les  Colonies  ,  par  les  Juges  qui  y  font 
établis ,  auin  de  l'avis  des  parens  3c  amis  qu'ils  y  auront ,  lefquels  Tuteuis  ou  Curateurs, 
élus  dans  les  Colonies  ,  n'auront  pareillement  l'nd min illra lion  que  des  biens  qui  s'y  trou- 
veront appartenant  auxdits  mineurs ,  enfemble  des  obligations,  contrat!  de  rentes  fie  au- 
tres droits  &  aftioiis  i,  exercer  fur  des  perfonnes  domiciliées  dans  les  Colonies  Se  fur  les 
biens  qui  y  font  fîcués  :  fit  feront  lefdits  Tuteurs  ou  Curateurs  de  France  fie  ceux  des 
Colonies  Françoifes  ,  indépendans  les  uns  des  autres  ,  fans  être  refponfables  que  de  la 
geflion  fie  adminlltration  des  biens  du  pays  dans  lequel  ils  auront  été  elûs  ,  de  laquelle  ils 
^e  feront  tenus  de  rendre  compte  que  devant  les  Juges  qui  les  auront  nommés. 

IL 

L'éducanon  des.^nîneurs  fera  déférée  au  Tuteur  qui  aura  été  élu  dans  le  Pays  oit  le  père 
«voit  fon  domicile  ,  dans  le  tems  de  fon  décès  ,  foit  que  toui  les  mÎDeurs  ,  enfans  du  mê- 
me père ,  fafrtiit  leur  demeure  dans  !e  même  Pays  ,  ou  que  les  uns  demeurent  en  France 
l&les  autres  aux  Colonies,  le  tout  à  moins  que  fur  l'avis  des  parens  fie-amis  Jefdits  mi- 
neurs ,  il  n'en  foîr  autrement  ordonné  pat  le  Juge  du  lieii  dù  le  pexe  avoîl  fon  domicile 
BU  jour  de  fon  décis. 

IIL 
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Guinée. 
^  ^  ^  dti'efilavage, 

I.CI  Lettre*  dVmancipation  que  lefilîts  minenn  obtiendront ,  feront  enterùiéei  > 
tant  dam  les  Tribuoaus  de  France,  que  dans  ceux  des  Coloniet ,  dam  terqucb  la  no- 
minatioa  de  leari  Tuteun  aura  été  faite  ,  (ans  que  lefdîtei  Lettret  dVmancipatioa  piûf- 
Âat  •iroir  aucun  effet  que  dam  celui  dct  deux  Pays  où  elles  auront  iti  cntirintes. 

IV. 

Lai  mraeuri ,  quoiqu'jmancip^s  >  ne  ponrront  difpofer  dct  Nègres  qui  fervent  i  eï- 
pkiter  leura  habiutions-,  jafqn'â  ce  qu'ils  ayent  atteint  l'âge  de  vinn-cinq  ans  accom' 
plis ,  fans  néaiiinoins  que  Icfdits  Nègres  celTeat  d'Stre  réputés  mei£les,par  rapport  ii 
<Diit  autres  effets. 


Les  mineurs  qui  voudrdnt  contraAer  mariage ,  foit  en  Francfe ,  fott  dans  les  Colonies 
FrançoîfeS]  ne  pourront  le  faire  fans  l'avis  &  le  confentement  par  Jcrit  du  Tuteur  nom- 
mé dans  le  pays  où  le  père  avoit  fon  domicile  au  joBr  de  fan  décès,  fasi  néanmoins  qu'il 
puiflë  donner  ledit  confentement ,  que  fur  l'avis  des  parens  qui  feront  aflemblës  i  cet  ef- 
ièt ,  pardevant  le  Juge  qui  l'aura  nommé  Tuteur  ;  &  fauf  audit  Juge  ,  avant  que  d'ho- 
mologuer leur  avis  ,  d'ordonner  que  l'autre  Tuteur  qui  aura  été  établi  en  France  ou  dans 
les  Colonies ,  enfemble  les  parens  que  les  mineurs  auront  dans  l'un  ou  dans  l'autre  pays  , 
feront  pareillement  entendu*  dans  le  délai  campétant  pardevant  le  Juge  qui  aura  nommé 
ledit  Tuteur  ,  pour,  leur  avis  rapporté,  Être  fiatué>  ainfi  qu'il  appartiendra  furie  ma- 
riage propofé  pour  Urdits  mineurs  ;  -ce  que  nous  ne  vouions  néanmoins  £tre  ordonné  que 
pour  de  grandes  confidérationt  >  doat  le  Juge  Jèra  tenu  de  iàit«  siention  dans  la  Sentence 
qui  fera  par  lai  rendue.  ' 

Si  donnons  en  mandement  y  à  nos  amét  &  féaux  ConléiUers,  tes  Gens  tenant  notre 
Cour  de  Parlement  i  Paris ,  que  cet  Préfentet  ils  ayent  i  titre  regUtrer  ,  &  le  contenu  en 
ketlcs  garder  &  obfirver  félon  fa  forme  &  teneur,  ceflâat  &  faiiàot  ceflèrtous  troubles 
&  cmpèchemens  ,  nonobflaat  tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Ordonnances  j  Rétdcmens  > 
Arrêts ,  Us  Si  Coutumes  à  ce  contraires  ,  auxquels  nous  avons  dérogé  &  dérogeons 
par  cefdiles  préfentes.  Car 'tel  clV  nom  plaillr  ;  En  témaîn  de  quoi  Nous  avons 
Sait  mettre  notre  tcel  à  ccfdites  Préfcutcs.  Donné  à  Paris  le  quinzième  jour  du  mois 
de  Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-un  ,  &  de  notre  régne  le  lèpttème. 
Signé  LOUIS.  Et  plus  baiy  par  le  Roi,  le  Duc  d'Okleans  Régent  préfcnt. 
Signa,  i'LtVKiAV,  Et  Scellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Regifiries  ,  oui  &  ce  nquirant  ît  Frotvreur  Giniral  dit  Roi  ,  pour  ttre  exécutées  ftten 
leur  forme  &  teneur  ,  &  copies  coHationnies  envoyées  aux  BaiUiaget  &  Sénéckanjj'éei  du 
ReJJhrt ,  pour  y  Itre  lues ,  publiées  &  regifirées  ;  enjoint  aux  Suhftituts  da  Procureur  Gé~ 
néret  du  Roi  ,  d'y  tenir  la  main  &  d'en  certifier  la  Cour  dans  un  mois  ,  fuivant  PArrit 
de  et  jour.  A  Paris ,  en  Parlement  le  quaiorje  Février  mil  fept  cens  yinff~deux. 

Sigiiit  GlLBEXT. 

Regijlrée  aujfi  aux  Parlemens  dt  Toutou/e  ,  de  Rouen  ,  de  Rennes  ,  de  Bordeaux ,  de 
Grenoble  ,  d'Âix  ,  de  Dijon  ,  de  Befuncon  ,  de  Metr  &  aux  Confeils  Souverains  d'Alfact 
fi  de  Roujfillon. 


Tom,  Il  Cg 
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ORDONNANCE     DU    RQI^ 

CO  }i  CKRÎi  AH  T 

Its  A^anchi^cmens    tf  las  Bapièmes  des   Efclaves  Nggtvti. 

Du  15.  de  Juin  lyiS- 

DE    PAR    LE    roi:. 

SA  MijcM  s'élut  fitit  Ttfxé(mHr  VOtàànntoxt  Av  14  OAobre  171$,  par  h-t 
qucUc  St  pour  let  Dioti&  y  caittcaut  >  il  «wwit  M  diféndu  i  touter  fonu  d*: 
pcrfonius  itafalies  aux  lilcs  (lr%n(oi(c$  de  I'A»frM|u«  *  d'affiraiKhir  Icwn  Efclflvn  », 
ftju  ta  avoir  auparavant  oJileatt  la  pccnûfEon  pat  icrît  >  det  Gouvttncure  &  loMa— 
dani  ou  Cafliiniflairci-Ordoluuteun  -,  &  ordonné  fM  le»  affiraochiflëmem  qui  tentent 
&iti  faat  oes  penotffiani  itroicait  nuls  >  &  que.  Itt  Efdav«s  ùnfi  affraochit}  fttoicnt: 
wcadui  au  proât  de  Sa  MajcAé:  Etai^  informée  iiti'iu  pté}udicc  dq  cette  Onionnanc* 
il  ù  trouve  det  Mattru  91!  ai&eiiclâirem  kurs  E&lwf  s  ùsg  en  avoir  oltfenu  la  -  permif' 
(Ïob;  6c  que  d'aiUcun  il  ][.  «l  a  d'uiticf  ftii  faatJR^ti&r  coBinc  Ubrtt  >  dte  eafu*: 
dont  les  mères  font  Efclavei,  &  qui  par  ce  moyen  font  réputés  .a&ancUs  ;  &  voulant 
&ire  ceâër  des  abus  auŒ  dauereux  «  Sa  Majellé  3  ordooné  a  ordoiuw  que  l'OrdomiaDre  - 
du  14  Oâobie  1 7 1  )  fe;:a  exttutie  felon  b  forme.  6t  ttautr ,  dans  toutes  les  Ifle*  P'ran- 
çoifes  de  l'Amérique  ,  veut  en  confi^uence  ,  qu'aucuset  pArfonneA  ,  de  quelque  qnaliti- 
Qc  condition  qu'elles  foieat ,  ne  puiiTent  aSVancirir  leurs  Efclaves  ,  fans  en  avoir  ai^ra* 
vant  obtenu,  ta  permilEoo  par  écrit  dit  Gouverneur  Géaér  al  Si  de  L'Inte«danti  pource.qul.- 
Eegarde  les  IHet  du  Vent  «  de  St.  Dominguc  >&  des  Gouveme  or -particulier  «  Conmil^- 
feire- Ordonnateur  de  Cayeane,  pour  ce  quÎTegaidc  ladiie,ïâe.âi  laProvioccduCajenoif . 
dt  que  tous  les  aflranckiflcmcos  qui  feront  faits  fans  ces  permiflioiu  ,  {oient  nuls ,  &  quo. 
les  Efclaves  ainli  ai&anciiii ,  n'en  puiflënt  jouir  ,  qu'ils  {bieot  tenus  >  cenfis  &  réputé»' 
EfcUvcf,  que  les  Maîtres  en  foient  privés,  qu'ils  foie  m  vendus  au  profit  de  Sa  Majefté», 
&  que  les  Maîtres  foient  en  outre  condamnée  à  une  amende ,  qui  ne  pourra  ftre  moindre- 
que  la  valeur  derdits  Efclaves.  Fait  Sa  Majeflé  ,  trts-c^rel&s  inhibitions  &  défeofct  à 
tous  l'rétres  &  Religieux  deflèrvant  les  Cures  auxdîtes  IQei  ,  de  baptifer  comme  libres  f. 
uicuns  enfaiu,  à  moins  que. r^Srancluirement  des  mères  ne  leur  foit  prouvé  auparavant 
p^r  des  aEUs  de  liberté  ,  cévctu?  de  li  permiUîon  par  écrit ,  des  Gouverneurs  &  latendant" 
ou  CommilTa  ires-Ordonnateur  s  ,  defi^iiels  aâes  ils  feront  tenus  de  faire  mention  fui  les- 
Kegiflres  de  Baptême.  Ordonne  Sa  Majeflé  ,  que  lêi  enfans  qui  feront  baptifés  comme- 
libres  ,  quoique  leurs  in«cei  foient  Efclaves ,  foient  toujours  réputés  Efclaves  ,  que  leurs 
Maîtres  en  fuient  privés  ,  qu'ils  foient  vendus  au  profit  de  Sa  Majefté  8t  que  les  Maftret  - 
foient  en  outre  condamoés  à  une  amende  qui  ne  pourra  cire  moindre  que  la  valeur  dtf-- 
dit*  Efclaves.  Manile  &  ordonne  SaMajefté  aux  Gouverneurs  &  fes  Lieutenans-Gén^- 
raux  &  InCendans  des  Iftes  &  autres  fes  Officiers  qu'il  appartiendra ,  de  tenir  la  maioi 
chacun  en  droit  loi ,  à  l'exécution  de  la  préfente  Ordonnance  qui  fera  regiftrée,  publiée 
&  affichée  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  i  Verfailles  le  quinie  Juin  mil  fept  cent  uciUc-fib, 
fiji^».  LOUIS.  El  plu4  hui    Sifflé  j  PUELVPEAUX.. 
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DECLARATION    DU    ROI. 

CONCERNANT 

Les  Efclaves  Nègres  des  Coloniei  ,  qui  intetprète  tÊâh  da 
.  mois  d'OGlohre  1716. 

Donnée  ï  VerlailleG  le  1$  DéceMbfd  tyit, 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Fraace  flc  de  Navarre  >  Comte  de  Pro- 
vence ,  Forcalquter  &  teires  adiacentes.  A  tous  ceux  qui  ces  prélento  Lettres 
virroot  ;  Salut.  Le  compte  que  rtouj  nout  fîmci  reiidrt  aprti  iioirt  ffveiwriitnt 
t  la  Couronne,  de  l'£tat  de  nos  Colonfcs  nous  dytnt  fftft  eonRottra  la  &ge(A  fli 
la  D^celBté  dei  dirpofitions  contenues  dans  lei  Lettres-Patentes  ,  en  fbvme  ï'Edlt  « 
du  mois  de  Mars  i68{  ,  concernant  les  Efclaves  Nègres,  Nous  en  ordonnâmes  Texé- 
«ution  par  l'Article  premier  de  notre  Edît  du  mois  d'Oâobrc  i7i(i.  Et  nous  ayant 
ilt  repréfentf  en  même  tems ,  que  plufieun  babitans  de  nos  Ifles  de  l'Amérique , 
djfîroient  envoyer  en  France  quelques-uns  de  leurs  Efclaves  ,  pour  les  confirmer  daiu 
luit  Jnib-uâi«ns  or  dent  ks  «cereicM  d«  la  ReDgien  et  jfour  leur  faire  appMfidre  quelque 
wn  ou  m^tisr  :  MSis  qu'ils  cralgnoient  ({ue  les  Efetavei  ne  prëtemliflent  Êlre  libres  en  arri* 
VMt  en  France  ,  Nous  ei^H^Sm»  iMi  intetl^ons  à  ce  9ee\tt ,  pat  les  Artlcki  de  cet  Edit 
et  nous  reglintes  fei  fonnalit^t  qui  nOu«  parurent  dérotr  Etre  efcfervées  di  hi  part 
ét$  Maîtres  qui  imeneroient  «a  envoyeroisnt  des  Efclaves  tri  France.  Nbui  fommci 
informés  que  depuis  ce  temi-U  on  y  en  a  fait  paflïr  uit  gnnd  iiOAbM  ,  q«  1« 
liabitans  qui  ont  pris  le  parti  de  quitter  les  Colonies  Ac  qui  £bnt  venus  s'établir 
dans  le  Royaume  ,  y  gardent  des   Efclaver  Nègres  ,  au  préjudice  de  ce  qui  «ft  porté 

Jar  l'Article  XV  du  mSme  Edit  ;  que  la  plupart  des  Neerês  y  contraQent  des 
abitudes  &  un  efprit  d'indépendance  ,  qui  pourroient  avoir  des  fuites  facheufes  ; 
V«  d'ailleurs  ,  kuts  Mtlttei  aia^ipiût  de  ktff  Aire  appftndw  ^mT^uc  mèttif  utile  , 
«afbrte  que  de  tous  ceux  qui  font  ««iMiés  o»  envoyés  en  France  ,  il  y  en  ■  très- 
ycu  qui^^ient  renvoyés  dans  le*  Ctrioiues  ,  &  que  dans  ce  dernier  nombre,  il  s'eN 
trouve  le  plus  fisuvCnt  d'inutiles  ,  &  mêmd  de  dangereux.  L'attention  que  nous  don- 
■OUI  au  maiflticn  &  i  l'augmentation  de  nos  Colonies ,  ne  nous  pernteC  pu  de  lail^ 
ier  fubfîlter  des  abut  qui  y  font  fi  contraires  ;  &.  c'efi  pour  les  âirc  c«flèr  qu« 
nous  avons  réfolu  de  changer  quelques  difpofîtions  à  notre  Edit  dv  mob  d'Oâobrt 
171(1,  ÔE  d'y  en  ajouter   d'autres  qui    nous  ont  paru  néceflaires. 

A  CES  CAUSES  ,  Se  autres  i  ce  nous  mouvans  ,  de  notre  certaine  fciencCt  pleine 
puiOânce  &  autorité  Royale  ,  Nous  avons  dit ,  déclaré  Se  ordonné  ,  &  par  ces  pré- 
l'entes  figaéei  de  notre  main,  difoas ,  déclarons  lordoiiaont ,  voulons  M  aous  plalt 
«c  qui  fuit. 


l<UV^<lavàgti 


■Ggii 
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Guinée. 

iiHefclavaBe.'  ARTICLE    Premier,    . 

Lm  Habitant  &  Officiert  de  not  Coloniei ,  qui  voudront  amener  ou  envoyer  e# 
Fraace  dci  Efclaycs  Negrei  de  IJud  &  de  l'autre  &tt ,  pour  1»  fortiScr  davantage.' 
dans  U  Religion,  tant  par  tes  inflruâîOns  qu'Us  y  recevront ,  que  par  fczetnple  d« 
nos  autres  Sujets  &  pour  leur  faire  apprendre  en  mSme  tems  quelque  initier  utils, 
pour  les  Colonies  ,  feront  tenus  d'en  obtenir  la  permiflîon  dti  Gouverneurs  gtni— 
raux  ou  Commandans  dans  chaque  IQe ,  laquelle  permifSon  coiuiendra  le  nom  du. 
Propriétaire  qui  amènera  lefdits  Efclaves^j  ou  de  celui  qui  en  fera  charge ,  celui 
des  Efclaves  même  ,  avec  leur  âge  &  leur  flgnalement  ;  &  les  Propriétaires  defdits 
£fclavei  &  ceui  qui  feront  chargis  de  leur  conduite  ,  feront  tenus  de  faire  enrc-> 
giftrer  ladite  permidlon  ,  tant  au  GreiTe  de  la  Jurifdiâion  ordinaire  ,  ou  de  l'Ami- 
rauti  de  leur  riiîdence  ,  avant  leur  d£part  >  qu'tn  cettii  de  l'Amirauti  du  lieu  d«. 
leur  débarquement ,  dans  huitaine  après  leur  arrivée  :  le  tout  ainfl  qu'il  eft  porté  pai^ 
kt  Articles  II  >  IXlSi  Vf  de  notredlt  Edit.  du  mob  d!0^brc   1716, 


Dans  lei  enregiftremeni  qui  feront  faits  defdîtet  permifllons,  aia  Greffes  des  Ami- 
lautis  des  Ports  de-  Funce ,.  U  ftra  fait  mention  du  jour  de  l'urivie  des  Efciavett 
dans  Ict  Pohf* 


Lerditec'  pcrmiflîoni  feront  encore  cnregUlr^i  au  Grefie  dû  Sifee-de  li  Tabl« 
4c  marbre  du  Palais  à  Paris  *  poiur  U>  Efclavet  qui  feront  atnen^  en  notreditc: 
Ville;  &'  aux  Greffes'  des  Amirautés- >  ou  its  Intendances  det  autres  lieux  de  notr» 
Royaume  ,  oi!i  il  en  fera  amené  pour  y  réfîder  :  fie  il  fera  fait  mention  dans  Icf- 
dits  enregillremenst  du  métier  que  lelîUts  E£claves  devront  apprendre,  &  duMattric 
qni  fera  chaîné  de  lei  inAniire*. 

m. 

Les  Efclaves  Neg^e^  de  l'un  &  de  l'autre'  &te  >  qui  feront  conduits  en  France- 
par  leurs  Maîtres,  ou  qui  y- feront  par  eux  envoyés,  ne  pourront  prétendre  avoir 
acquis  leur  liberté,,  foui'  prétexte  de  leur  arrivée  dans  le  Royaume  &  feront  remtst 
de  retourner  dans  nos  Colonies,  quand  leurs  Maîtres-jugeront  à  propos  :  mais  famé- 
par  les  Maîtres  d'obferver  les  formalités  prefcrites  par  les  précédens  Articles ,  lel^ 
dits  Efclaves  feront  conâfqués  à  notre  profit,  pour  Stre  renvoyés  dansaoc Colonie»; 
fr  y  être  employés  aux  travaux  pat.  Nous  ordonnés. 


Les  0£Scitn  employés  fur  nos  Etats  dés  Colonies  qui^pafleront  en  France  par.- 
congé  ,  ne  pounont  y  retenir  les  Efclaves  qu'ils  y  aliront  amenés  ,  pour  leur  fervirr 
de  d&meAiques ,  qu'autant  de  tems  que  dureront  les  congés  qui  leur  feront  accor'-- 
dés  i  palis  lequel  tems ,  les  Efclaves  qui  ne  feront  point  renvoyés  ,  feront  cooËC'»- 
quéi  à,  noire  profit}  poui  être  employés  i  nos  tiavau  duu  oot-Coloniu.. 
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Guinée; 

'  Let  RaBinni  qur  amèneront  ou  envoyeront  dei  Elclavct  Negni  en  France  >  pouK 
lïur  faire  appreadrc  quelque  métier  ,  ne  pourront  les  y  retenir  que  troîf  ant  ,  i 
compte!  (hf  jour  de  leur  débarquement  dam  le  Port}  palîi  lequel  temt,  les  Efclavei' 
^t  ne  feront  point  renvoyés  ,  feront  conâfqués  i  aotn  profit  >.  pour  être  eoploytt' 
i  noT  travaux  dans  nos  Colonies^ 

T I  T. 

Les  Habitans  de  no» Colonies  qui  voudront  s'ftablir  dans  notre  Royaume  fUt  poot"" 
■ont  y  garder  dans  leurs  maifoni  aucuns  Efclaves  de  l'un  ni  die  l'autre  fexe  *  quandt 
biea  m£me  ils  n'auraient  pas  vendu  leurs  habitations  dans  les  Colonies  ;  fie  les  Éfcla^ 
ves  qu'ils  y  garderont ,  feront  confifqués  pour  être  employés  il  nos  travaux  dan>  les 
Colonies.  Pourront  néanmoins  faire  palier  en  France  ,  en  obfervant  les  fbrmalitéf 
■i-deffus  prefcrites  ,  quelqoes-uns  des  Nègres  attachés  aux  habitations  ,  dont  ils  fe- 
ront reflés  Propriétaires  en  quittant  les  Colonies  ,  pour  leur  faire  apprendre  quel- 
le métier  qui  let  rende  plus  utiles  par  leur  retour  dans  lefdites  Colonies  ,  fit  dans 
ce  cas  >  ils  Te  conformeront  i  ce  qui  eit  prefcrit  par  let  Aiticles  précédens ,  fou»- 
As  peines  y  portées. 

Tons  ceux  quï  amenvront  ou  envoyeront  en  France  des  Efclaves  Nègres ,  8c  qui< 
ne  les  rcnvoyeront  pas  aux  Colonies  j  dans  let  délais  prefcrits  par  les  trois  Article*' 
précédens ,  feront  tenus ,  outre  la  perte  de  leurs  Efclaves  >  de  payer  pour  chacun  dé 
ceux  qu'ils  n'auronrpaa  renvoyés  ,  la  fomme  de  mille  livres  entre  les  mains  dis  Com- 
mis des  Tréforiers  Généraux  de  la  Marine  aux  Colonies ,  pour  être  ladite  Comme,, 
employée  aux  travaux  publics  i   fie  les  permiOIons-  qu'ils    doivent  obtenir  des    Gou-  ^ 

verneurs  Généraux'  fie  Commandais  y  ne  pourront  leur  être  accordées  qu'après  qu'ili 
auront  fait  ,  entre  les  mains  defdits  Commis  des  Tréforiers  Généraux  de  la  Marine  ,. 
leur  foumifËon  de  payer  ladite  fomme  ;_  de.  laquelle  Ibumillion  t,  il  fera  iàlt  mentiooi 
dans  lefdites  periniiIions> 

ix: 

Ceux  qui  ont  aSueUémenf  en.  France  des  Efclaves  Nègres ,  dis  l'un  ou'de  l'autre: 
£ae,  feront  tenus,  dans  trois  mois  >  à  compter  du  jour  de  la  publication  dés  pré-- 
feaces,  d'en  faire,  la  déclaration  au  Siège  de  TAmirauté  le  plus  prochain- du  lieu  d« 
Ifeur  fïjour ,  en  faifant  en  mSme  tems  leur  fbumidlon  .de  renvoyé^  dans  un  an  ,  à  compter 
du  jour  de  la  datte  d'icelle  ,  lefdits  Nègres  dana  lefdiles  Colonies  ;  fie  faute  par  eux  de 
Ëiire  ladite  déclaration,  ou  de  fatisfaire  à  ladite  foumifOon  dans  les  délais  prefcrin'^. 
Itfdi»  Efclaves  fcroot.confifquéi  à  notre  pjo£t,  pour  être.employési  nos  travaux  daa«ii 
Skt  Colonies.. 

X. 

Les  Efclaves- Nègres  qui  auront  étéamenés,  ou  eovoyét'en  France,  ne  pourront  t^- 
marier  ,  mSme  du  confentement  de  leurs  Maîtres  ,  non-obllant  ce  qui  eft  porté  parf 
t*.&nicle.VUde.aobB.£(iitduinoisd'Oâobie  171a  auquelnous  déiogçouqiiantà  w 
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^-  Guinée. 
ie  Vefclavage. 


Xï. 

Dant  Bvcun  c»,  m  fn»  qnelqiM  pfit^tt  que  ce  publié  Stre ,  Ici  Mattret  qui  «h- 

roRt  amené  en  France  des  Efelavei  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  ,  ne  pourioat  lei  y 
affranchir  autrcoicnt  que  par  teftanent  ;  &  lei  affroachifTemeiu  ainfi  faitt  no  pourront 
«voir  lieu  1  qu'autant  que  le  TefUtetii  décédera  avant  l'expiration  dei  J£laii  ,  <laat 
kr^uela  let  KCdaves  amenés  ea  France  doivent  itre  reuvoyét  d^ùi  Ici  Colooiei. 

XIL 

£n;otgni>ns  a  tout  ceux  qui  auront  amené  Ati  Efclavei  dana  le  Royaume ,  ainfi 
t[ti'i  ceux  qui  feront  cliargés  de  leur  apprendre  quelque  métier ,  de  donner  leun  fbiiu 
A  ce  qu'ils  foicnt  éUvéi  0c  inllruin  dans  les  pdacipes  fie  dans  l'exercice  de  la  Religioa 
Cath<]4iç[ue ,  Apo^olique  fit  Romaine. 

XIIL 

ïlotre  Edit  du  mou  d'OQobre  1716  ,  fera  au  furplut  exécuté  Aiivaat  Ci  forme  fit 
(eneui ,  en  ce  qui  n'y  eft  dérogé  par  les  préfentet. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  améi  8c  féaux  ConfeîUers  les  Gens  tenaornotra 
Cour  de  Parlement  à  Aix ,  que  cet  préfentet  ils  ayent  i  faire  lire  >  publier  & 
«niegidrert  fie  le  contenu  en  îce(lc<  «rder,  abfemr  fii  eiécMlcr  felmi  ûuj- forme 
&  teneur,  nonobfbnt  tous  Edits  ,  Ordonnances,  Déclaiatiou  ,  Ariêtt  ,  Réglemena 
&  ufages  i  ce  contraires  ,  auxquels  Nous  avons  dérogé  fie  dérogeons  pu  cefditts  pté- 
fentes  ;  aux  copies  derquelles  collationnéet  par  l'un  de  no«  tunés  6c  fi»ux  Confell- 
lers-Séc  retaire  s  ,  voulons  que  foi  foit  ajoutée  conuiu  à  l'origiaaL  Car  tel  efl  notre 
plaifir.    En  témoin   de   quoi  Nous  avons  &ît  mettre  notre  fcel  i  ceftlites  préfcntes. 

Données  k  VerfaiUes  ,  le  quinziiiiN  joui  de  Décembre  >  l'an  de  grâce  mil  fept 
cens  trente  -  huit ,  fie  de  notre  régne  le  vingt-quitriime.  Signé  ,  LOVIS.  Eipliu  ban 
Par  le  Roi  Comte  di  Provence  ,  S^pii  ,  Phzlv peaux. 


Lue  ,  publiée  &  regijlrie  ,  préfint  0  ce  requirant  le  ProaireuT  Général 
du  Roi ,  pour  être  exécutée  fuivant  fa  forme  &  teneur  ,  &  copies  de  la- 
dite Déclaration  envoyées  aux  Amirautés  du  Rejfort  ,  pour  y  être  lue  , 
publiée  &  enregijlrée  ;  Enjoint  aux  Suhjlitutt  du  Procureur  Général ,  d'y 
tenir  la  main  &  den  certifier  la  Cour  dans  le  mois  >  fuivant  VAnit  du 
douie  Février  milfêpt  cens  trente-neuf. 

Signé ,  DereginA. 


Regîfiries  auffî  aux  Parîemens  de  Paris ,  de  Rouen  ,  de  Rennes ,  de 
Dijon ,  de  Grenoble  ,  de  Touloufe  ,  de  Pau  ,  de  Bordeaux ,  de  Befançon , 
de  M.et\  ,  de  Flandres ,  aux  Confeils  Souverains  tCAlface  &  dt  RouJpUon  , 
0  aux  Confeils  Supérieurs  des  Ifles  &  Colonies  Françoifes  de  VAmériquei 
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Arrêt  du  Coolêil  d'Etat  du  Roi  du  16  Avril  17(52  ,  concernant  la  Guinéb* 
Kpflation  des  Coloniei.  Il  e&  ordonna  par  cet  ^rét  ,  que  dans  les  dcl'efelavêgifi' 
a&ires  cootentieufes  ,  civiles  ou  crimineUes  des  habitaas  des  Colonies  ^ 
les  parties  &  pourvoiront  pardevant  les  Juges  des  lieux  qui  ont  droit 
d'en  connoître  en  première  ioftance  ,  avec  défenfes  de  s'adrelTer  à: 
d'autres  Juges  ,  à  peine  de  zooo  liv^  d'amende  ,  dont  moitié  appar- 
tiendra au  Roi,  &  l'autre  moitié  Â  l'Hôpital  du  lieu  de  la  réfidence- 
du  conrrcvenaiit.  Il  y  eft.  fait  «n  m£me-tems  injonâtoa  à  tous  Gouver- 
aeurs ,  Commandaos  &  autres  OfBcters  de  l'Etat-Major  ,  de  prêter  main- 
fiorte  à  tous  Décrets ,  Sentences ,  Jugemens  ,  &c.  pour  l'exécution  def- 
^uefs  ils  feront  requis  ,  iàns  que  fous  quelque  préte^e  que  ce  puiflè- 
âtre  ,  ils-  puiffent  en  leurs  qualités  s'entremettre  pour  accommoder  ou; 
piger  leCdites  affaires.^  &c. 

J'ai  réuni  les  principaux  Réglemens  que  la  Religion  de  nos  Rois  a 
'fjgé  néceflaircs  au  maintien  de  la  police  &  de  la  tranquillité  publique- 
«lativement  aux  nombreufes  troupes  de  Nègres  qu'on  importe  joumeÛe- 
ment  dans  nos  Ifles.  Tout  a-été  prévu.  La  fageiTe  du  Législateur  fe^fait  éga* 
kment  admirer,  fbit  pour  contenir  dans  la  dépendance  ces  peuples  i  demi 
&uvages  r  8c nourris  dans  l'efprit  de  la  révolte,  foit  pour  reprimer  la- 
pouvoir  arbitraire  qui  marche  rarement  Iàns  être  fuivi  de  la  violence 
&  de  la  tyrannie.  J'eftime  que  la  leâure  de  ces  Réglemens  efl  pré- 
férabler  £  des  observations  particulières  ,  tant  leur  clarté  &C  leur  pré- 
ci£oo  ,  ibnt  au-delTus  de   toute  explication. 

Je  ne  [wis  m'empêcher  de  marquer  mon  étonnement  fur  la  quantité 
prodigieuîe  de  Nègres  que  nous  ne  ceflbas  de  tranfporter  dans  nos  liles* 
Je  ne  &rois  plus  furpris  ,  li  la  Traite  que  nous  {a.i£ons  en  Guinée  ,  ne' 
xegardoit  que  les  hommes;  mais  confidérant  que  nous  y  achetons  aullî. 
des  femmes ,  &  que  nous  permettons  le  mariage  de  nos  Ëfclaves  ,  que- 
les  Négrefles  font  très-fécondes  ,  &  les  Noirs  très-attachés  à  leurs  fem- 
mes ,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  ils  ne  multiplient  pas  dans  l'Ame* 
«que  ,  en  raifon  de  la  population  de  l'Afrique.  Le  Gouvernement  a  in-- 
térêt  de  découvrir  la  caule  d'une  pareille  flérilité  ',  Se  d'y  apporter  «ai 
prompt  remède. 

Premièrement. 

Chaque  Noir  vaut  une  ibmme  confîdérable ,  par  conféqtieat'  plus'  Icj 
sombre  augmentera  &  plus,  nos  richeiTes  croîtront. 

Secondement. 

Les  Noirs  ^i  naîtront  en  Amérique  feront  élevés  relativement  aux: 
travaux  du  pays  ,  au  lieu  que  ceux-  qui  arrivent  de  Guinée  ,  ibot  fbu- 
«cat  ioca^les  des  emplois,  auxquels  on  ell  forcé,  de  les   deftiaei.  Ul 
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Guinée,      faut  mime   un  tenu  coafidérable    pour  les  accoutumer   &  ks  guérir 
^l'efclavage,  d'uae  efpéce  de  faataîfie  de  retourner   en  Afrique,    qui  en  fait  péril 
vu  grand  nombre. 

Troisièmement. 

Si  les  vnes  de  faire  connoître^  ces  hommes  ïitfortuaés  la  Relïgioa 
Chrétienne  ,  autorifent  nos  colons  à  dominer  Û  absolument  fur  l'eipéce 
noire  ,  il  femble  qu'il  feroit  plus  facile  d'affujettir  des  enfans  aux  ikintes 
maximes  de  l'Evangile  ,  que  des  gens  qui  ont  vieilli  dans  la  corruption 
de  l'idolâtrie  8c  dans  une  grofltere  fuperftïtion.  Toutes  ces  confîdérations 
me  font  conclurre  ,  que  fi  la  population  des  Noirs  en  Amérique  étoit 
encouragée  ,  nous  n'aurions  bientôt  plus,  befoin  du  fecours  de  la 
Guinée.  Les  Réglemens  que  j'ai  rapportés  ont  adouci  le  fort  de  ces 
malheureux  ,  &  le  pouvoir  des  maîtres  a  été  limité  par  de  fàges  loix  ; 
mais  ces  loix  &  ces  Réglemens  font-ils  exécutés  fidèlement  ?  Je  voudrois 
bien  n'en  point  douter;  mais  la  trop  fréquente  fuite  des  Nègres  ,  & 
les  accouchemens  des  Négreflfes  avant  le  terme  ,  femblent  infinuer  qu'ils 
font  traités  trop  durement.  Un  peu  plus  de  complaifance  prévîendroit 
bien  des  maux.  Les  hommes  défelpérés  de  ne-pouvoir  plus  jamais  re- 
couvrer leur  liberté ,  &  de  ne  pouvoir  difpofer  de  rien ,  préfèrent  de 
mener  une  vie  errante  dans  les  forêts  Se  d'y  vivre  de  fruits  fauvages , 
à  la  trifte  vie  qu'ils  mènent  dans  les  habitations.  Il  ell  certain  que  la 
plupart  ne  doivent  prendre  le  parti  de  la  fuite ,  que  dans  i'efpérance 
de  rendre  leur  ibrt  plus  heureux.  Il  faudroît  donc  tâcher  de  les  ra- 
mener par  les  voyes  de  la  douceur  ;  c'eft  le  ieul  moyen  d'apprivoifër 
les  animaux  les  plus  farouches.  Pourquoi  les  hommes  y  feroient  -  ils 
tufeofibles  ?  La  méthode  qu'on  pratique  ,  me  paroît  bien  humiliante 
pour  l'humaiitté  ,  Se  ne  iert  qu'à  rendre  ces  fugitifs  très-dangereux  à 
la  ibciété.  On  les  appelle  dans  nos  Illes  marons  ,  &  on  fait  des  panies 
de  plaîfîr  pour  les  aller  chaiTer ,  comme  nous  faifbns  les  loups ,  Se  les 
fangliers.  La  chafTe  eft  bonne  ,  quand  on  en  a  tué  un  grand  nombre. 
Cette  idée  de  chafTe  fait  frémir  l'humanité.  Ces  Nègres  marons  ,  qui  fe 
voyent  pourfuivis  de  tous  côtés  ,  cherchent  à  le  réunir  plufieurs  pour 
fe  défendre  contre  leurs  oppreJTeurs  ou  vendre  chèrement  leur  vie. 
Une  fois  qu'ils  ont  perdu  toute  honte  ,  ils  portent  le  ravage  de  tous 
côtés.  Mais  pourquoi ,  8c  de  quel  droit  les  pourfiiit-on  pour  les  tuer  \ 
Que  n'en  ufe-t-on  à  l'égard  de  ces  miférables  ,  comme  nous  en  ufons 
eu  France  contre  les  voleurs  &  les  homicides  ?  La  juftice  les  fait  pour- 
luivre  ;  tous  les  particuliers  {ont  obligés  de  lui  prêter  main-forte.  Maïs 
il  n'ell  point  permis  à  ces  particuliers  de  tuer  qui  que  ce  fbit  de  foo 
autorité  privée.  Le  droit  de  vie  Se  de  mort  n'appartieut  qu'au  Souve- 
rain ,   &  à  ceux  qui  rendent  la  juftice  en  Coa  nom. 

Les  femmes  Efclaves  ,   gémiilant  luiit  Se  jour  fur    la  perte  de  leur 
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liberté  Sf  ne  trouvant  aucun  adoucillèment  à  leurs  miferes ,  préfèrent  Guinée. 
dans  leurs  groflefles  de  faire  périr  leur  fruit,  plutôt  que  de  mettre  au  dcVcfclavaee* 
monde  des  enfans  gui  partageroîent  leurs  calamités  ',  s'ils  ne  les  aug~ 
mentoient  pas  par  les  ibins  qu'elles  feroieut  obligées  d'en  prendre  pen- 
dant leur  enfance  ,  pour  en  être  enfuite .  privées  quand  il  plairoit  aux 
maîtres.  La  mort  leur  parott  plus  douce,  Se  même  un  grand  bien; 
pour  cet  effet  elles  employent  certaines  herbes  ,  comme  la  fleur  ou  la 
Crète  du  paou  qui  les  fsit  avorter  ,  &c  les  délivre  d'un  fardeau  qui  fait 
I9  joye  des  autres  merés. 

En  parcourant  les  côtes  de  Guinée  ,  j'ai  fait  une  légère  peinture  des 
mœurs  de  fes  habitans.  Leurs  ufages  nous  révoltent  ,  '  Se  nous  avons 
raiJôn  en  bien  des  chofes  de  les  condamner.  Peut-être  n'ont-ils  pas  tort 
de  fe  moquer  à  leur  tour  de  quelques-unes  de  nos  coutumes  ,  dont  le 
ridicule  ne  nous  choque  pas  ,  parcequ'elles  nous  appartiennent ,  &  que 
les  préjugés  de  l'éducation  nous  empêchent  de  les  examiner  avec  les 
yeux  du  fage.  Je  conviens  que  les  Nègres  font  plus  corrompus  que  nons. 
Nous  avons  tant  de  motifs  de  l'être  moins.  La  Religion  ,  la  fcience  St 
l'éducation ,  font  des  fecours  qui  influent  dans  les  aâïons  ,  Sx.  qui  leur 
manquent.  En  général  ils  font  tous  mëchans ,  &  ceux  qui  le  font  par- 
mi  nous,  le  font  doublement  ,  par  le  mépris  qu'ils  font  de  la  vertu 
qu'ils  ne  peuvent  méconnoître. 

La  couleur  noire  nous  choque  fi  fort  ,  que  nous  ne  pouvons  guères 
croire  qu'un  Nègre  foit  capable  d'une  boniie  a£tion  ,  &c  notre  préjugé 
va  &  loin  ,  que  nous  avons  imaginé  que  pour  bien  repréfènter  le  Diable , 
it  j^lloit  le  faire  noîr.  Il  ne  doit  donc  pas  paroître  furprenant  ,  que 
nos  Voyageurs  ,  élevés  dans  ces  idées  ,  nous  ayent  donné  des  relations 
fi  chargées  de  la  méchanceté  &  de  l'extravagance  des  Nègres  ,  qu'ils  ont 
regardé  comme  une  efpéce  d'hommes  inférieure  à  la  nôtre ,  &  que 
quelquefois  ils  n'ont  pas  diflingué  de  la  bête  brute.  Je  réfute  dans  un 
autre  endroit  le  ridicule  fyftéme  de  Mr.  de  Voltaire  à  ce  fujet  ;  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  d'en  dire  davantage.  L'expérience  nous  apprend  cepen- 
dant qu'ils  font  capables  de  la  vertu  ,  &  notre  orgueil  devroit  en  être 
humilié ,  puifque  connotlfant  mieux  qu'eux  les  obligations  de  l'homme , 
nous  fbmmes  fi  peu  exaâs  à  les  remplir.  Nous  devrions  faire  reflexion 
%ae  ce  font  nos  frères ,  que  les  ténèbres  de  l'ignorance  &  la  contagion 
du  vice  livrent  aux  pallions  déréglées  ,  &  leur  font  oublier  entièrement 
leur  première  dignité.  Que  leurs  affreufes  mlferes  excitent  donc  notw 
compaflîon.  Notre  indignation  ell  déplacée;  nous  avons  plus  reçu  qu'eux. 
Que  notre  reconnoiffance  anime  notre  htimanité  ,  &  par  notre  bonne 
conduite  ,  forçons  l'impiété  à  reconnoîtrc  la  fainteté  de  la  véritable 
Religion. 

Oui  :    les  Nègres  font  fourbes ,  traîtres  ,  lïditieux  ,  violens  ,  yvro- 
gnes ,  parelTeux ,  impudiques ,  magiciens  ,  voleurs ,  &c.  Nos  pères  n'é- 
toient  pas  meilleurs ,  &  fi  nous  ne  leur  reffemblons  pas  ,  c'eft  un  effet 
Tom.n.  H  h 
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GbtN^.  àe  la  miréricorde  de  Dieu  fur  nous ,  qui  peut  faire  hiire  fa  lumière  &r 
é«  Vefelavage.  hs  Nations  les  plus  corrompues  &c  les  plus  criminelles  ,  quand  ùk  co- 
lère fera  appaifée.  Mais  parmi  houe  ,  qui  fommes  H  inftruits  ,  combien 
de  pareils  vices  font  gémir  la  piété  ,  &  ont  beibin  de  toute  la  févé- 
lité  de  la  juHice  ,  pour  conferver  la  traoquilUté  publique  1  Plus  donc 
ies  égaremens  des  Nègres  fout  montés  à  leur  comble  ,  plus  nous  de- 
vons nous  appliquer  à  les  en  retirer.  Je  n'en  dis  pas  d'avantage  ;  cha- 
cun fent  par  lui-même  ,  combien  ils  font  à  plaindre.  A  en  croire  le 
Père  Labat  ,  le  Ncgre  le  plus  groflîer  &  le  plus  ignorant ,  a  des  re* 
^  lations  Cl  intimes  avec  l'enfer  ,  qu'il  pmt  opérer  des  prodiges  dont  le 
merveilleux  a  dequoi  étonner  l'univers.  Il  en  rapporte  quelques-uns  de 
fi  extraordinaires  ,  que  ibn  éloquence ,  jointe  aux  circonftaoces  dont 
il  a  accompagné  lès  récits ,  n'a  periiiadé  que .  trop  de  perXbnnes.  Il  a, 
grand  tort  ;  car  quoiqu'on  ne  doute  point  de  la  poftlbilité  de  certain» 
évenemens ,  il  ne  s'enfuit  pas  de-là  que  toutes  les  hiftoîres  qu'une  ima*' 
gination  dérangée  a  inventées  ,  foient  véritables.  Le  Père  Labat 
devoit  être  plus  reièrvé  ,  ne  rapporter  que  ce  qu'il  avoit  vu  lui-même  ^ 
&  ne  poiut  iè  fier  légèrement  à  des  récits  fabuleux ,  qui  ne  ibat  fou- 
vent  faits  que  pour  égayer  la  converfation.  Les  lobe  de  la  nature  font 
conliantes  ,  &  il  y  a  de  la  témérité  à  bouleverfer  l'ordre  établi  par  la 
lâgeiTe  fupréme ,  pour  produire  des  riens.  C'eft  jetter  le  trouble  dans  le& 
eonfcienccs  &  faire  douter  des  miracles  éclatans  Se  îucontellables  ,  en 
débitant  des  prodiges  qui  ne  flgaîâent  rien  ,  &  oe  peuvent  rien  ligni- 
fier ,  &  dont  la  vérité  s'éclipfè  à  la  première  information  juridique. 

En  commençant  l'article  de  l'efclavage  ,  j'ai  rapporté  que  l'Auteiu: 
de  l'Enài  Politique  le  juftiâoit  ,  par  la  ièule  raifon  que  nous  avioos- 
des  Efclaves  dans  nos  lues.  Son  argument  fait  certainement  beaucoup- 
d'honneur  à  la  Frauce  ,  puifqu'il  fuppole  qu'elle  ne  fçauroît  autorifer 
un  état  qui  feroît  établi  fur  l'injuftice  ,  mais  la  conféqucnce  qu'il  en 
tire  n'eft  pas  exaâe  ,  je  l'ai  obfervé.  Je  n'examine  point  la  Jîngularité 
du  {èntiment  du  même  Auteur  fur  les  perfeâions  de  l'univers ,  qui  font. 
lêlon  lui  toujours  accompagnées  de  quelque  mal  phyiique ,  ni  cette  opé~ 
ration  générale  d'un  Légtflateiir  ,  qui  se  doit  point  être  arrêtée  par  le 
dommage  qui  en  rcfulte  pour  quelques  particuliers.  Vrais  Sophifines  , 
dont  la  faufîeté  eil  facile-  à  démontrer.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  ^ 
il  s'agit  de  l'efclavage.  Cet  Auteur  blâme  la  maxime  ,  que  pour  juger 
iàinement  de  la  fervitude  ,  il  ne  faut  pas  confulter  les  feâl&  maîtres.. 
U  &  fait  illufton  ,,  c'eft  la  loi  naturelle  qui  doit  décider  ,  &  elle  ap- 
partient autant  à  l'Efclave  qu'au  Maître.  Il  confond  la  fubordinatlon 
avec  l'efclavage ,  &  il  en  fait  dépendre  la  tranquillité  publique.  Un  peu 
moins  d'efprit  &  un  pen  plus  de  folidité  dans  le  raîfonnement  ,  lut. 
auroit  fait  connoitre  que  la  ^bordination  eft  véritablement  la  force  Se 
le  lien  de  la  fociété  ,  fans  lefquels  les  plus  fages  loix  foient  vaines  ;. 
mais  que  cette  fubordinatlon  cJl  libre  dans  l'ordre,  de.  tout  Gouvernement. 
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policé  ,  Se  que  Telclarage  o'eft  que  l'abus  d'un  pouvoir  arbitraire  que  Guinée. 
la  fùbordination  ne  donnera  j^iniais.  En  eifet  les  Efclaves  ne  font  plus  del'efclavaef-' 
partie  de  la  fociété.  La  perte  de  leur  liberté  les  en  exclut  &  .les  ra- 
valle  à  la  condition  des  bêtes.  J'avoue  que  c'eft  un  projet  chimérique 
«[ne  de  vouloir  établir  une  parfaite  égalité  entre  tous  les  membres  d'une 
fociété ,  &  qu'il  faut  néceffairement  qu'il  y  aye  des  chefs  pour  main- 
tenir la  parx  &  contenir  chacun  dans  Ton  devoir.  Je  ne  penie  pas  comme 
l'Auteur  de  l'Eflbi  Politique ,  que  le  defpotifme  foit  eiTentiel  pour 
former  &  conferver  une  fociété  ;  je  ne  reconnois  que  la  néceflîté  de 
fages  lois  ,  pour  alfiirer  h  un  chacun  la  pofleflîon  de  fon  bien  ,  &  em- 
pêcher que  les^  violens  ne  nuifent  &  n'iniultent  aux  foibles.  C'eft  de 
fexécution  des  loix  que  le  bonheur  public  doit  découler  ,  &  cette 
exécution  ne  peut  être  véritablement  efTè£niée  ,  qu'autant  qu'elle  fera 
confiée  h  un  petit  nombre  de  gens  choiiis  par  un  ièul  chef.  Voilà  fans 
contredit  la  meilleure  forme  de  Gouvernement  ,  que  nous  appelions 
monarchique.  Le  chef  eft  le  principe  6c  le  point  de  réunion  de  tous 
les  mouvemens  du  corps  ,  toujours  relatifs  aux  loix  &  au  ièul  interprète 
des  loix ,  qui  a  le  pouvoir  de  les  renouveller ,  de  les  changer  &  d'en 
faire  de  nouvelles ,  pour  le  bien  même  de  la  fociété.  Je  dis  la  meilleure 
forme  de  Gouvernement ,  parce  qu'il  y  en  a  de  jrfufieurs  fortes  dont  l'Eu- 
rope nous  fournit  des  exemples.  Chaque  Nation  préfère  la  lienne ,  Se 
ceux  qui  ne  penferont  pas  comme  moi ,  ne  manqueront  pas  de  regar* 
der  ma  décinen  câmme  feifet  des  préjugés  de  l'éducation.  Je  puis  les 
aflurer  du  contraire  ,  &  que  dans  l'examen  que  j'ai  fait  des  différentes 
formes  de  Gouvernement  ,  je  me  fuis  confldéré  comme  un  homme 
iâns  patrie  ,  8c  qui  ue  veut  fo  décider  que  pour  celle  qui  fera  la  plus 
^vorable  à  la  tranquillité  Se  au  bonheur  de  tous.  Le  fruit  de  mes  re- 
cherches a  été  le  choix  du  Gouvernement  monarchique.  Il  m'a  paru 
le  plus  fege  8t  te  plus  conforme  à  l'humanité  i  &  de  tous  les  Gouver- 
nemens  monarchiques  ,  celui  de  la  France  doit  mériter  la  préférence. 
J'ai  eu  un  véritable  plailïr  en  lifant  les  Infïituiions  Politiques  du  Baron 
de  Etietfîeld ,'  de  le  voir  porter  le  même  jugement.  Son  fentiment  fera 
d'autant  plus  d*impre(Tîon  ,  que  c'eft  un  étranger  ,  élevé  dans  d'autres 
principes  8c  aiccoutumé  â  d'autres  uiàges.  Il  n'y  a  qu'une  entière  con- 
yiûion  ^i  Tait  déterminé  à  penfer  comme  moi  fur  ce  point  impor- 
tant. 

'■  Mais  quelle  que  foit  la  forme  du  Gouvernement  de  chaque  fociété , 
la  fubordination  8c  l'obéiflance  aux  loix  8c  à  ceux  qui  en  font  les  dé- 
pofitaires  ,  font  abfblumetjt  néceflàires  ,  fans  quoi  ce  ne  feroit  que  con- 
fufion  &  injuftices.  Cette  obéiifance  fuppofe  la  liberté  fit  l'amour  de  là 
patrie,  d'où  toutes  les  vertus  fociales  doivent  fortir  comme  d'une  fonrce 
féconde.  Otéï  U  liberté,  vous  aurez  d'un  côté  une  empire  tyrannique, 
ètayé  par  la  violence  &  maînienn  par  des  loix  de  fang ,  &  de  l'an- 
ire  rabattement  8c  le  défefooir  d*nn  peuple  accaHê  par  la    crainte  Se 
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GiriNÉE.  toujours  porté  à  la  révolte.  Je  n'ai  confideré  jufqu'ier  que  la  Cociété  cir 
4eftfclavage.  Wle  .  compofée  d'hommes  charnels  ,  uniquement  occupes  du  foin  d*  Ce 
procurer  la  paifible  jouifTance  des  biens  terreftres.  Mais  fi  j'appelle  la 
Religion  à  inos  lecours  ,  &  que  je  remonte  à  la  création  de  l'homme 
&  à  fa  véritable  defUnation  ,  quelle  foule  de  raifons  invincibles  contre 
le  fyltéine  de  l'Auteur  de  l'Eiîai  Politique.  Il  feint  d'ignorer  fon  ori- 
gine ,  (  car  je  ne  puis  l'excufer  que  par  cette  fuppolitioa  ,  )  Se  ^îfant 
de  toute  la  race  d'Adam  deux  corps  féparés  par  les  richeJfes  ou  par  la 
pauvreté  ,  il  deftina  le  dernier  pour  ièrvir  au  luxe  &  aux  paOions  du 
premier.  Son  amour  propre  8c  fa  préfoinption  ne  font  pas  fctisfaits  de 
l'état  humilié  des  domeiÛques  ,  tant  qu'un  fbible  teAe  de  liberté  pourra 
les  fouftraire  aux  caprices,  de  fon  pouvoir.  Il  voudroit  des  Efclaves ,  6e 
par  de  faux  laifounemens  il  implore  l'autorité  poIîtiq,ue  ,  pour  faire 
des  loix  ,  afin  que  les  fervîteurs  Jôient  dans  une  dépendance  absolue  » 
comme  fi  lôn  opulence  lui  domioit  un  droit  incontefiable  fur  des  hom- 
mes libres,  qui  n'ont  d'autres  fujets  d'infériorité,  que  le  manque  de 
richeifes  ,  &  qui ,  préférant  la  fimplicité  de  nos  premiers  pères .,  aiment 
mieux  travailler  de  leurs  mains  Se  -  louer  leur  induflrie  ,  que  d^  rifijuer 
de  perdre  leur  vertu  dans  quelque  entreprîfe  dangereulè.  »  Far  te  moyea 
ude  l'efclavage  ,  continue  l'Auteur ,  les  domelHques  en  ieroient  pks  heu-. 
»^reux  ,  leur  vieillefle  ne  feroit  plus  lauguiiTante  &L  fouvent  abandonnée- 
»La  crainte  de  leurs  mariages  ,  ne  troubleroit  point  les  maîtres  ^  8c  les 
»changemen$  de  condition,  n'étant  plus  fifréquens  ,  la  police  domef  ' 
u  tique  ietoit  beaucoup  mieux  obfervée.  »  Ne  femble-t-il  pas  fuivant  l'Au- 
teur „  que  la  clalfe  des  hommes  riches ,  eâ  tirée  d'un  limon  plus  pré- 
cieux ,  que  celle  de  ceux  qui  ont  eu  l'iadîgence  en  partage ,  8c  que  leurs 
âmes  om  été  privilégiées  par  des  dons  plus  exceUeus.  l  Sans  cette 
croyance  auroit  U.  pu  imaginer  l'étrange  fyûéme  d'aggraver  la  conditîoB' 
des  domefliques  ,  en  la  réduiiànt  à  l'elclavage.  Il  tant  être  injufte  8c 
orgueilleux  y  pour  ofer  inaaifefier  une  telle  penfée  ;  injuâe  ^  par  l'ap- 
propriation d'un  bien  qui  peut  ne  nous  appartenir  par  aucun  titre  légitime  y 
orgueilleux  ,  en  voulant  faire  fervir  nos  lemblables  à  contenter  nos  paf' 
fions  ,  S(  à  porter  ièuls  la  honte  des  miferes  qu'une  aaiilance  commîmes 
doit  nous  faire  partager  avec  eux.  J'infiile  peut-être  un  peu.  trop  pour 
montrer  le  ridicule  du  fentiment  de  l'Auteur  de  l'Efiaî  Politique  :  mai» 
-  cet  Auteur  raîfonne  fi  bien  fur  tant  d'autres  chofes  ,  qu'il  eft  à  crain- 
dre qu'il  ne  Êduifc  dans  un  point  fi  contraire  aux  droit»  de  l'huma- 
nhé..  Je  fuis  homme  ,  Se  je  dois  prendre  la  défenfe  de  l'homme ,  qu'ït 
ibit  noir  ou  blanc  ,  la  couleur  n'y  fait  rien  ;  fes  intérêts  me  feront 
toujours  chers  :  Homo  fum  „  humani  à  me  nihit  alienum  puto>  Je  con- 
.viens  que  les  ferviteurs  8c  les  maîtres ,.  font  dans  l'ordre  des  Ibciétés  „ 
2c  qu'il  feroit  plus  convenable  à  la  bonne  police ,  qu'un  domeftique 
nue  fois  qu'il  s'eA  loué  vonloatairement ,  ne  pût  quitter  fi>n  maître  qu*a~ 
f rès  que  le  tems  de  £111  engagement  feroit  reoij^lL  Le  bon  oiilte  2ç 
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la  foi  publique  ,  exigent  que  les  domeftiques  tienaent  leurs  proinefles  Guinée* 
même  verbales;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-là ,  qu'il  faille  les  dépouiller  de  l'efclavagei 
de  leur  liberté.  Û  fuffiroit  de  les  lier  par  un  contrat.  C'eft  ainfi  que'Ies 
foldat!  entrent  dans  le  fervice  militaire  ,  &  que  le  terme  de  l'engage- 
ment expiré  ,  leur  première  liberté  leur  eft  rendue.  A  l'égard  des  ma- 
riages des  domeftiques  ,  c'eft  l'avarice  8c  l'injufiice  des  maitres  qui  y 
forment  des  obftacles  ,  &  la  honte  d'abandomier  de-  vieux  domeAîques 
qui  ont  employé  leur  jcuneffe  au  fervice  des  riches  ,  doit  faire  crain- 
dre un  traitement  plus  rigoureux  ,  s'ils  devenoient  un  jour  E{craves. 
Que  le  Ciel  écarte  de  nous  un  fi  grand  malheur.  Le  luxe  n'eft  déjà 
que  Drop  recherché  &  trop  répandu.  Pourquoi*  défirer  de  le  voir  à  fon 
comble  ?  Le  luxe  a  perdu  Rome  &  perdra  tous  ceux  qu'il  ennyvreia 
.«le  fon  &US  éclat. 
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Guinée.    Si! 

d!t  Nipts.  «  «!r^!%'M&»  «a^dife"^   <a^4fe'^  «iiT^ 
'^W/g*  *^Wje*    <«KWjé*  «^■5 


D£  LA    COULEUR 

DE?     NEGRES. 


^•l^^i^lî^  I  la  Religion  ne  nous  readoit  certains  fur  l'origine  des 
—  ■i;<,t-^^^  hommes  ,  &  de  la  manière  dont  le  premier  fut  formé, 
S  xj|'  la  couleur  des  Nègres  n'auroit  plus  dequoi  tant  nous  étonner. 
^5  Mai?  convaincus  que  toutes  les  Nations  de  la  terre'  ont 
4'^'^  un  même  père  ,  &  que  les  genres  des  animaux  &  des 
plantes  font  iudeAruâibles  &  fe  perpétuent  dans  le  même  état  qu'ils 
ont  été  crées  ,  nous  devons  être  très-embarrafles  pour  trouver  la  rai- 
ibu  pourquoi  les  hommes  ne  Ce  reflèmblent  pas  tous  ,  &  pourquoi  les 
uns  font  blancs  ,  tandis  que.  Je»  ^utte»  iout  noirs.  Cette  queftion  a  paru 
ft  difficile  à  refoudre  (  non  pas  à  Mr.  de  ^a^aîre  ,  qui  la  décidée 
trop  légèrement  )  que  pour  en  donner  la  folutien  ,  on  a  inventé  des 
fyflémes  infouienables  ,  &  quelques-uns  même  bien  peu  raifonaables. 
J'ai  déjà  déclaré  que  je  n'étois  pat  al&z  préfomptueux  ,  pour  préten- 
dre expliquer  clairement  ce^  «pie  les  Pbilorophes  les  plus  eftimés  n'ont 
pu  développer  ;  je  ne  ferai  que' les  fonôions'd'Hifiorien  ,  &  je  laiiferai 
à  mes  LeÂeurs  le  plaillr  de  cHoiCr  le)  conjeâures  qui  leur  paroîtront 
le  plus  approcher  de  la  vérité.  J'y  Joindrai  quelques  expériences  fur 
les  couleurs  ,  dans  la  vue  de  répandre  quelque  lumière  fur  le  chan- 
gement que  des  caufes  phy^ques  peuvent  opérer  dans  la  couleur  des 
hommes. 

Si  le  nombre  des  hommes  noirs  ,  égaloit  celui  des  blancs  ,  8i  que 
les  premiers  fuffeut  également  djfperfés  par  toute  la  terre,  aucune raî- 
'  ibn  ne  pourrott  nous  déterminer  à  juger  de  laquelle  des  deux  couleurs 
étott  le  père  du  genre  humain  ;  mais  les  hommes  blancs  (  c'eft  ainfi 
que  pour  m'accommoder  à  l'ufage  reçu ,  je  nommerai  notre  couleur  , 
qui  n'eft  rien  moins  que  blanche  )  occupant  les  quatre  parties  du  mon- 
de ,  3  l'exception  d'une  partie  de  l'Afrique ,  &  l'Alie  qui  eft  le  ber< 
çcQLi  de  l'enfance  des  premiers  hommes  ,  n'étant  habitée  que  par  des 
Blancs  (  je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  aujourd'hui  des  Noirs  ,  comme  par- 
tout ailleurs  ;  mais  nous  fçavons  d'où  il  viennent  )  il  eft  naturel  de 
penier  que  la  couleur  noire  des  Africains .,  eft  une  exception  à  la  ré- 
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cle  ,  &  ^«  quelque  cailiè  particulière  2  occafioDoi  un  changement  Gvinfe. 
4e  couleur  fî  coutradiâoire  avec  la  oôtre  &  û  confiante  à  fe  perpé-  des  Négret, 
tuer.  C'eft  cette  cauiè  ,  iurqu'aujoBrd'kui  iucoaaue  ,  que  les  philofophes 
cherheat  à*  découvrir  ,  à  quoi  ils  n'ont  pu  encore  parvenir.  Je  palTefous 
iileace  les  fyllêinei  ^e  ceux,  qui,  malheureulêment  envelopés  dans  les 
ténèbres  du  paganiitiie  ,  ont  ignoré  le  vrai  Dieu  ,  la  vraye  Religion  ^ 
&  par  cooTéquent  les  divines  écritures  qui  nous  mauifellcnt  la  véritable 
prigiiw  de  t'tiomme*  Us  ont  imaginé  des  atomes  blaucs  &  des  atomes 
noirs  ,  $c  lûivant  que  la  nature  du  Ibl  produifoît  les  uns  au  les  attires,. 
Us  ont  fait  Ibrtir  l'iioniiiie  &  les  animaux  de  leur  réunion  fortuiie  i. 
iylléme  extravagant  ,  qui  doit  couvrir  de  confulion  fes  Auteurs  ,  & 
qui  efi  le  comble  de  l'ignorance  &  de  la  folie.  D'autres  ,  pour  fe  lîngiH 
larifer  (  car  je  ne  fçaurois  penfer  que  Maillet  aye  écrit  rérieufemeut  ]  fup- 
pofeut  que  tout  ce  qui  a  vie  ,  a  .  été  créé  dans  les  eaux  ,  &  que 
par  des  fermetUatîoas  qui  font  ibuvent  lopératiou  de  plulîeurs  fiécles , 
quelques  eipécet  de  poisons  ont  été  Changées  en  hommes  &  en  anî- 
maus.  U  ne  lèroit  pas  furprenant  dans  toutes  ces  fingulieres  fuppolî- 
tions  ,  qu'il  s'en  trouva  des  Blancs  &  des  Noirs.  Bien  loin  de-Ià  ,  je 
ièrois  Turpris.  qu'il  n'y  en  eut  point  d'un  million  de  couleurs  différeo- 
les.  Qu'un  Matéiialifte  ^  livré  à  la  corruption  de  fou  cœur  ,  veuille  jaC- 
lifier  fes  égaremens  par  des  extravagances  dignes  de  lui ,  c'eS  la  peine 
de  (on  impiété  &  un  exemple  terrible  de  la  colère  de  Dieu  ,  pour 
punir  l'orgueil  des  hommes  qui  s'imaginent  follement  pouvoir  fe  fuffîre 
i  euK-mémes.  Mais  vous  Maillet ,  nourri  dans  nos  faintes  vérités  ,  où 
vous  £tes  le  plus  grand  des  ignOrans ,  ou  plus  criminel  que  les  Philo- 
fbphes  payens  ,  d'avoir  ofé  avancer  les  ridicules  impiétés  que  vous  dé- 
bitez dam  votre  Telliamed.  Nous  vous  avons  connu  ,  vous  nous  avez 
tnéme  édifiés  à  l'article  de  la  mort  ,  par  votre  emprelTémcut  à  de- 
mander les  Sacremens  de  l'Ëglife  ;  je  ne  puis  cependant  ne  pas  vous 
{uger  coupable  après  le  fcandale  que  vous  avez  donné  ,  &  le  picgc 
dans  lequel  vous'  ferez  tomber  tant  d'efprits  foibles  ,  qui  fans  vous 
n'auroient  point  abandonné  la  vérité  ;  mais  je  penfe  que  votre  cœur 
n'a  point  participé  aux  égaremens  de  Totre  efprit  ,  &  que  vos  larmes 
auront  reparé  votre  faute. 

.  Le  fyllême  de  Mr.  de  Voltaire  ,  u'eâ:  gtières  moins  abfurde.  Ce  trop> 
fameux  Philoibphe  ,  débite  fort  férleufemeut  ,  dans  Tes  mélanges ,  qu'uifc 
nombre  prodigieux  d'Ecrivains  s'e&  cilôrcé  de  prouver  que  les  Améri^- 
caiits  étoient  une  Colonie  de  l'ancien  monde.  Si  Mr.  de  Voltaire  n'a- 
Toit  pas  voulu  fe  {îngularifer  en  ceci  comme  en  tant  d'autres  chofcs^ 
il  n'auroit  pas  fait  faire  des.  eflbrts  à  ce  nombre  prodigieux  d'Ecrivains ,; 
|iour  prouver  ce  que  perfonnne  n'avoit  encore  mis  en  problême  avant 
hii  &  quelques  autres  nouveaux  J^hilofopfaes.  11  auroit  dit  précifénoent 
le  contraire  ;  &  s'il  avoit  voulu  fiaire  ufage  du  beau  génie  qu'il  a  reçui 
du  Ciel  j.  il   auiok  coiifoodu  l'impie  extravagance  de  C£s  Viiioiuaiiex  „ 
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Guinée,  qu'il  appelle  des  Métaphysiciens  modeftes  ,  qui  prétendent  que  le  même 
tàes  Nègres,  pouvoir  qui  a  fait  croître  l'herbe  dans  lei  campagnes  de  l'Amérique  y 
a  pu  mettre  aujïï  des  hommes  ;  mais  que  ce  fyftême  nud  &  fîmple  n'a 
pas  été  écouté.  Voilà  un  véritable  verbiage  qui  ne  figniâe  rien  ,  puïf- 
qu'aucuue  perfbnne  raifonnable  ne  s'eft  encore  avifée  de  douter  du 
pouvoir  de  Dieu  ,  8c  que  tous  les  Chrétiens  croyent  que  fi  fa  volonté 
eut  été  de  créer  plufieurs  efpéces  d'hommes ,  à  Ta  parole  ils  auroieat 
exifté.  Nous  Ibmnies  de  plus  perfuadés  ,  que  s'il  avoît  voulu  que  tous 
ces  hommes  eulient  eu  plus  de  talens  qu'il  n'en  adonné  à  Mr.  de  Vol- 
taire,-  &  que  ce  dernier  eut  été  contraint  de  les  admirer  Se  de  les 
louer  ,  la  chofe  ferott  aiafi  ;  car  jamais  la  créature  ne  pourra  prefcrtre 
des  bornes  à  la  puilTance  du  Créateur.  Mais  Mr.  de  Voltaire  ,  pour 
vouloir  montrer  trop  d'efprit  ,  s'égare  ,  en  méprifant  de  marcher  dans 
les  routes  connues.  La  queftion  n'eft  pas  de  raifonner  fur  ce  que  Dieu 
a  pu  faire  i  il  ne  s'agit  que  de  conooître  ce  qu'il  a  fait.  Comment  Mr. 
de  Voltaire  ,  qui  a  tant  lu  ,  lui  qui  a  voulu  prouver  à  l'univers  qu'il 
n'ignoroit  rien  de  tout  ce  qui  a  été  écrit ,  a-t-îl  pu  oublier ,  ou  plutôt 
en  faire  le  femblant ,  que  le  même  Dieu  qui  a  tiré  les  créatiires  du 
néant ,  a  bien  voulu  nous  faire  conuoître  de  quelle  manière  il  avoit  efTeâué 
cette  grande  merveille  ?  Non  :  cet  oubli  n'ell  point  involontaire  de  fa 
part.  Mr.  de  Voltaire  n'eft  point  un  ignorant  de  cette  efpéce  ;  il  con- 
noit  nos  faintes  écritures  ;  mais  malheureufement  il  ne  leis  lit  que  dans 
la  vue  de  chercher  des  difficultés  pour  en  aflibiblîr  l'autorité.  Je  Cuis 
fâché  de  choquer  fon  amour  propre ,  &  plut  à  Dieu  que  cette  honte 
le  falTe  rentrer  en  lui-même.  Il  aime  la  ftngulanté  ,  Scfa  vaine  philofo- 
phie  lui  fait  trouver  du  ridicule  k  penfer  &  à  croire  comme  le  refte 
des  hommes  ,  j'entends  des  hommes  qui  penfènt ,  &  qui  marchent  à  la 
lumière  du  flambeau  de  la  révélation.  Mr.  de  Voltaire  a  craint  cepen- 
dant de  parler  en  fon  nom  ,  (  tant  la  majeiïé  de  la  Religion  déconcerte 
&  intimide  l'incrédulité  la  j^us  oblHnée  &  la  plus  hardie  )■  Il  fuppofé 
donc  quelques  Métaphyficîens  modèles.  (  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  aye  de 
l'immodeftie  à  penfer  autrement  que  ces  Métaphyficiens  ).  Il  leuf  fait  dire 
ce  qu'il  n'a  pas  ofé  dire  lui-même ,  &  je  ne  'doute  pas  qu'il  n'aye  lènti 
les  aiïreufes  conféquences  qui  font  la  fuite  néceiTaire  d'un  pareil  fiftéme  , 
qui  contredit  ouvertement  THiftoire  Sacrée.  La  haine  publique  l'a  épou- 
vanté. Il  s'eil  entortillé  le  mieux  qu'il  a  pu  ,  pour  paroître  moins  à  décou- 
,  vert  ;  mais  qu'il  auroit   été  mortifié  ,    li   fes   Lëfteurs   ne  l'avoient  pas 

compris.  Il  a  trop  d'efprit  pour  écrire  &  ne  vouloir  pas  être  entendu  ; 
le  penchant  de  fon  cœur  le  dévoile.  Il  prétend  que  les  Ecrivains  qui 
ont  voulu  prouver  que  les  Américains  étoîent  une  Colonie  de  l'ancien 
monde  ,  ont  fait  des  efforts  pour  appuyer  ce  fontiment  ;  au  lieu  que  le 
llftéme  des  MétapliyHciens  modeftes ,  eft  nud  &  {impie.  Ce  langage  n'eft 
point  équivoque  ,  &  plût-à-Dieu  qu'il  n'y  eut  que  fon  cfprit  qui  fut  dans 
J'égarement.  Je  ne  lui  citerai  point  nos  divines  Ecritures  ;  il  ne  les  relpede 
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pas  aflei.  Je  lui  demanderai  feulement,  s'il  croit  que  les  hommes  ,  les  Guinée. 
animaux  ,  les  arbres  &  les  herbes  viennent  par  hazard  ,  ou  li ,  Philo-  J^j  Négns. 
fophe  comme  il  fait  gloire  de  le  paroître ,  il  ne  croit  pas  avec  tous  les 
Phyfïciens  (  car  il  faut  qu'il  dife  oui  ou  non  }  que  la  terre  en  produî. 
ùat  les  arbres  Se  les  herbes ,  ne  les  crée  pas ,  mais  ne  fait  que  déve- 
lopper les  germes  que  la  Puilfance  Créatrice  a  placés  dans  les  lieux  où 
elLe  a  voulu  qu'ils  priiTent  de  l'accroilTement.  C'eft  un  ancien  proverbe 
qjie  toute  terre  ne  produit  pas  tout  ;  &  aujourd'hui  que  l'agriculture 
a  fait  de  Ci  grands  progrès ,  nous  manquons  encore  de  plufieurs  plantes 
naturelles  à  notre  climat,  par  la  raifon  qu'il  faut  quelque  chofe  de  plus* 
que  de  la  terre  pour  les  produire.  Il  faut  la  femence  de  ces  mêmes 
.  plantes ,  &  ce  n'eft  que  depuis  que  nous  avons  femé  du  cafTé  dans  les 
lues  Antilles  ,  que  l'Amérique  connoit  l'arbrilTeau  qui  porte  ce  fruit , 
qui  a  H  fort  augmenté  les  richelTes  de  notre  Commerce.  Mr.  de  Voltaire 
auroit  raifon  de  croire  qu'on  veut  l'infulter  ,  û  on  entroit  dans  un  plus 
grand  détail  avec  lui  ûm  de  pareilles  opérations  phyfiques  ;  mais  je  lui 
demande  s'il  croit  bonnement  que  les  hommes  viennent  comme  les 
champignons ,  ce  qui  donneroit  lieu  à  une  autre  quellion  que  je  ne  veux 
pas  lui  faire  avant  qu'il  m'aye  répondu  ;  &  fi  ceux  de  l'Amérique  &  de 
la  Guinée  n'ont  point  une  origine ,  ou  (1  le  climat  fuffit  pour  les  pro- 
duire ]  Lui  qui  trouve  fon  liftême  Ci  Hmple ,  il  ne  fera  pas  de  grands 
eSorts  pour  me  fatisfaire  ;  car  Ci  Dieu  a  créé  des  hommes  particuliers 
à  cette  contrée ,  &  faos  doute  dans  toutes  les  Ijles  qui  ibm  préfente- 
ment  peuplées  ,  il  cft  à  préfumer  que  Mr.  de  Voltaire  ne  voudra  pas 
que  les  hommes  ,  nos  femblables  ,  expofetit  témérairement  leur  vie  fur 
de  frêles  bateaux  pour  y  aller.  Qu'il  nous  dilè,  lui  qui  fçait  Ci  bien 
l'hiAoire  Se  qui  la  reforme  H  joliment  au  gré  de  ion  imagination ,  quand, 
comment ,  8c  k  quel  propos  cette  nouvelle  création  a  été  faite.  S'il  l'i- 
gnore pourquoi  en  parle-t-il,  Se  pourquoi  quitte-t- il  le  certain  pour  pu- 
blier des  chimères  ,  qu'il  ne  croit  pas  lui-même  ,  quoiqu'il  étale  toutes 
les  richef&s  de  fon  éloquence  pour  en  perfuadèr  les  autres  ?  Il  n'ignore 
pas  qu'il  &ut  procéder  du  connu  à  l'inconnu  ,  pour  ne  point  s'égarer. 
C'eft  une  vérité  incontellable  que  tous  les  êtres  fe  renouvellent ,  chacun 
£èIoD  Con  elpéce ,  par  la  vertu  de  fécondité  que  la  puilfance  qui  les  a  tirés 
du  néant  leur  a  communiquée  Si  leur  confcrve  encore.  La  raifon  8c 
l'expérience  font  d'accord  fur  ce  point.  Nous  n'avons  point  d'élcphans 
en  France ,  8c  nous  n'en  aurons  jamais  s'il  ne  nous  en  vient  de  l'Afie  , 
&  û  nous  ne  réuflîflbns  enfuite  à  les  faire  multiplier  en  France.  Nos 
Jardiniers  cultiveront  envain  les  herbes  propres  à  leur  nourriture.  I! 
faut  des  élepbans  pour  en  produire  d'autres  ;  il  faut  aufll  des  homm&i 
pour  produire  leurs  femblables.  Or  nous  avons  trouvé  l'Amérique  peu- 
plée ,  quand  nous  eu  avons  fait  la  découverte  ;  donc  ,  devons-nous  coii- 
clurre  ,  ou  ces  hommes  y  ont  paHe  dans  les  temt  les  plus  reculés,  8c 
puiique  nous  avons  pénétré  daus  ces  contrées  ,  il  n'y  a  point  d'impof- 
Xom.  IL  .      I  i 
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GuiMÉE.  Cbilité  qu'ils  y  ibient  allés  les  premiers  ,  (j'en  ai  déjà  indiqué  les  moyens) 
da  Nègres,  ou  il  faut  fuppofer  que  Dieu  a  créé  une  race  d'hommes  diiTerente  de- 
là notre  pour  la  placer  dans  fette  partie  du  monde ,  ou  ptutât  qu'il 
aye  créé  plufleurs  hommes  ,  Coit  de  la  même  efpéce  ,  ibît  d'elpéces  dif- 
férentes ,  &  qu'il  les  aye  placés  dans  différentes  parties  de  la  terre ,. 
pour  épargner  les  frais  de  voyage  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  peupler 
des  contrées  fi  éloignées  les  unes  des  autres.  La  première  flippofîtion 
eft  conforme  aux  Livres  Saints  &  à  la  iàine  railbn  qui  ne  multiplie  point 
les  caufes  inutilement  ,  Se  toute  perfonne  qui  a  le  fens  commun  ,  en 
conçoit  ta  poflîbilité  &la  réalité.  La  féconde  n'eft  qu'imaginaire  ,  faufle, 
abfurde  &  impie  dans  toutes  fes  coaféqucnces  ;  trifte  ^uit  d'une  foie 
philolôphie  ,  &  exemple  terrible ,  de  la  vanité  des  fciences  qui  ne  font 
pas  fondées  fur  la  Religion  dans  la  recherche  des  œuvres  du  Très-haut^ 
Suivant  le  Cftême  de  Mr.  de  Voltaire  ou  de  ces  Méiaphyficiens  modef- 
*tes  ,  par  l'organe  desquels  11  nous  le  préiënte  ,.  la  noirceur  des  Negres- 
n'auroit  plus  de  quoi-  nous  furprendre.  Dteu  auroit  ciéé  des  hommes- 
dans  les  quatre  parties  du  monde ,  blancs,  gris  ,  rouges  Se  noirs  en  Afrique- 
Ce  (îJléme  lui  paroît  fîmple ,  &  il  le  f^roit  effedivement.  Mais  eft-îl; 
aJTez  iîmple  lui-mêine ,  pour  en  être  convaincu  ?  Otez-lui  fa  fmgularité 
&  que  les  hommes  s'accordent  à  le  croire  vrai ,  Mr.  de  Voltaire  ,  qui: 
trouve  de  la  honte  à  penfer  comme  le  plus  grand  nombre  ,.  fera  les. 
derniers  eiforts  pour  prouver  qu'il  peniê  le  contraire. 

Je  me  fuis  peut-être  trop  étendu  à  réfuter  une  imagiiiattoo  dont  1» 
feujfeté  &  le  ridicule  ikutent  aux  yeux  des  moins  clair-voyans  ,  mai» 
Mr.  de  Voltaire  n'eft  point  un  homme  ordinaire  „  nous  n'en  avons  que 
trop  de  preuves;  j'ai  crû  donc  qu'il  étoit  néceââire  de  convaincre  mes 
Leâeurs  ,  peut-être  trop  enthouiiaCnés  des  écrits  fédui&ns  de  ce  nou- 
veau Philofophe ,  combien  il  manquoit  de  jugement  en  faifant  parade. 
de  beaucoup  d'elprit.  Je  le  compare  à  une  terre  très-fertile  ,  qui  auroit- 
fait  la  richefTe  de  (es  habitans  par  l'abondante  récolte  de  fes  fruits ,  û  une 
main  ennemie  ne  l'avoit  enfemencée  &  plantée  de  mauvaifes  herbes  &. 
d'arbres  pçrnicieux.  Puiflent  des  circonftances  plus  heureufes  ,  farcler  8c 
arracher  tant  de  plantes  dangereufes  ;  puilllons-nous  avoir  la  confolation 
de  voir  les  talens  de  cet  homme  fameux  ,  fanâi£és  pac  les  bénédiâionï. 
du  Cieh 

U  vient  de  donner  an  public  un  effai  fur  l'Hiftoire  générale  ,.rfanr  le- 
quel il  étale  avec  profufion  les  erreurs  les  plus  abfurdes.  U  ne  bégaye: 
.plus;  la  honte  ne  fait  plus  d'impreffion  fur  luL  II  dit  ce  qu'il  penfe  ,. 
&  par.  malheur  il  penfe  de  travers.  Je  ne  doute  pas  que  quelque  ïèlé- 
Citoyen  ,  ne  travaille  pour  le  ramener  dans  le  chemin  d'où  il'  s'eft  égaré» 
Son.  liftême  de  la  création  de  plufieurs  hommes  y  eft  renouvelle ,  & 
Mparoit  n  fouvent  fur  la  fcene ,  qu'il  faut  qu'il  lui  tienne  bien  à  cceur.. 
Je:  pourrois  le  refijter  ici  :  mais  je  préfère  de  traiter  cette  importanttt: 
^e^n  dans  un.  article  particulier  ibus  ce.  titre  :l  X»  hommes  y  filon^ 
fU-de  Voltaire^ 
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Voici  <rautrei  fiHÉmei ,  qui ,  quoîqu'infoutenables  ,  rerpeâent  du  moias      GuiNÊE. 
U  Religion  Se  ont  à  la  première  vue  une  lueur  de  raiTon.  du    Nignt' 

Premièrement. 

Un  fçavant  curieux  qui  s'étoit  épvifé  en  recherches  fur  la  caufe  de  la 
noirceur  des  Africaius  ,  ne  trouvant  aucune  raifon  fatisfaifante  dans  les 
caufès  phyfiques,  a  prétendu  que  la  nature  ne  pouvoit  point  opérer  lia 
tel  eâêt ,  Se  qu'il  falloît  recourir  à  la  Puiffance  Créatrice  pour  l'expli- 
auer.  Il  fuppofe  qu'après  que  Caïn  eut  maHàcré  le  jufte  Abel ,  le  dé- 
»fpoir  dont  ce  fratricide  fut  agité ,  lut  infptra  une  li  grande  crainte  de 
la  mort ,  qu'il  concevoir  avoir  méritée  pour  un  ctîme  C  nouveau  Se  lî 
abominable ,  que  fuyant  la  préfence  de  fa  famille  ,  il  ne  crut  trouver 
un  azile  que  dans  les  déferts  de  quelque  pays  lointaiu  ,  Se  que  Dieu 
pour  lui  donner  le  tems  de  faire  pénitence ,  ou  peut-être  pour  corn- 
niencer  i  punir  dans  ce  monde  une  aâion  fi  criminelle ,  le  laiifa  vivre  ,  afia 
que ,  tourmeuté  par  le  fouvenir  de  fon  injuftice  ,  le  châtiment  fut  propor- 
tionné à  l'éaormité  du  crime,  &  que  pour  le  ralTurer  ,  Dieu  mit  un  figue  fur 
Caïn ,  afin  que  ceux  qui  le  trouveroient  ne  le  tualTent  point ,  &  que  ce  iîgne 
n'eft  autre  choCe  que-  la  couleur  noire.  Il  ajoute  que  Lamech  un  des  def- 
-cendans  de  Càin  ,  ayant  auflî  tué  un  jeune  homme  ,  le  Seigneur  ufa 
de  la  même  miféricorde  envers  lui  ,  en  défendant  aux  parens  du  mort 
de  le  tuer ,  &  que  pour  le  préferver  de  leur  vengeance  ,  comme  le 
crime  n'étoit  pas  li  atroce ,  la  couleur  fut  auHi  différente  ,  Se  ne  fut 
-que  bafanée.  Ce  lyftême  eft  ridicule  ,  8e  c'eft  envain  que  pour  l'étayer 
on  reclame  la  vértié  des  faintes  Ecritures.  Caïn  reçut  un  ligne  qui  fut 
une  elpéce  de  lauve-garde  pour  le  garantir  de  l'indignation  de  toute 
fà  famille.  Mats  de  prétendre  qu'il  fut  changé  en  Noir  ,  c'eft  vouloir 
prouver  le  contraire  de  ce  que  ce  ligne  devoit  opérer.  Un  homme  changé 
tout-à-coup  en  Noir  ,  après  l'etfufion  dU  fang  d'Abel ,  auroît  paru  un 
miracle  éclatant  de  la  vengeance  Divine  fur  u»  coupable  dont  D  auroit 
fallu  purger  la  terre.  Perfoime  n'auroit  pu  le  méconnoître  ,  Se  par-tout 
OÙ  le  fratricide  Caïn  fe  feroit  montré  ,  il  auroit  été  évité  ou  pourfutvi 
comme  un  monftre.  Ce  ligne  devoit  avoir  rapport  aux  vertus  ibciales , 
dont  fon  défefpoir  le  reudoit  incapable ,  Se  que  le  Seigneur  calma  pour 
le  rapprocher  de  la  fociété  des  autres  hommes.  La  couleur  noire  pouvoit- 
elle  produire  cet  effet  ?  Elle  auroit  plutôt  contribué  à  le  délèfpérer 
tom-à-fait.  J'ignore  la  nature  de  ce  ligne.  Je  m'en  tiens  à  ce  qui  eft 
^crit ,  Se  je  ne  veux  pas  être  plus  fage  qu'il  ne  faut.  Si  ce  ligne  avoît 
été  la  couleur  notre  ,  cette  circonftance  auroit  été  marquée.  Elle  eft 
trop  importante,  pour  n'être  pas  tranfmife  à  la  poflérité.  J'accorde 
pour  un  inftant  que  Caïn  devint  un  Nègre  d'Angola ,  il  ne  a'enfuivroit 
pas  que  là  poftérïté  fut  noire.  L'e^péneuce  démontre  le  contraire.  Il 
auroit  fallu  que  fa  femme  ,  qui  n'avoit  point  de  part  à  fon  crime ,  eut 
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Guinée,  auffi  été  changée  en  Négrefle,  &  que  lea  hommes  ou  les  fillei  que 
des  Nègres,  les  en&ns  de  Caïn  épOuferent  euffent  perdu  leur  première  couleur  avantr 
de  fe  marier.  Que  de  fijppolitions  pour  étayer  un  {yfiéme  infoutenable  ; 
car  les  enfans  de  Caïn  ,  tout  Noir  qu'il  eut  été  ,  auroieut  été  Mulâ- 
tres ,  &  l'alliance  de  ces  Mulâtres  avec  des  Blancs  ,  n'auroît  produit 
que  des  Bafanés  .  8cc.  Une  objeâlon  *  plus  forte  &  fans  réplique ,  le 
préfente  ici.  Toute  chair  s'étant  corrompue  ,  elle  a  été  détruite  par 
le  déluge ,  à  l'exception  de  Noé  Se  de  fa  famille  ,  queDieu  avoit  choifi 
pour  repeupler  la  terre.  Voilà  donc  toute  la  race  des  Noirs  fubmergée, 
&  l'interprétation  du  fîgne  de  Caïn  pour  la  couleur  noire ,  inventé  inu' 
tilement.  La  difficulté  fublïfte  toujours  ,  à  moins  que  le  ^ileur  de  fyf- 
têmes ,  ne  nie  l'univerfalité  du  déluge.  Il  ne  fçauroit  faire  autrement  : 
auin  a-t-il  la  témérité  d'avancer  ,  pour  conferver  l'eipéce  noire ,  que 
le  déluge  a  été  particulier  ,  &  que  les  feuls  enfans  de  Seth  ,  ont  été  enfé- 
velis  dans  les  eaux.  Mais  quand  les  divines  Ecritures  ne  leroient  point 
formelles  &  précités ,  pour  conftater  un  déluge  univerfel ,  le  bon  ièns 
ne  doit  -  il  pas  futfire  pour  rejetter  un  fentiment  £  oppofé  à  ce  que 
nous  enfeigne  l'Hiftoire-Sainte  ?  Les  en&os  des  hommes  (  c'cft-à-dire  de 
Caïn  )  avaient  abandonné  le  culte  du  vrat  Dieu  ,  pour  fe  livrer  à  l'im- 
piété &  aux  paflîons  les  plus  criminelles.  Les  enfans  de  Dieu ,  (  c'eft- 
à-dire  de  Seth  )  avoient  invoqué  le  nom  du  Seigneur.  Il  eft  vrai  qu'ayant 
contraâé  des  alliances  avec  les  filles  des  premiers  ,  ils  s'étotent  détournés 
du  fentier  de  la  juftlce  ,  &  marchoîent  dans  les  voyes  de  l'iniquité.  (  Re- 
marquez en  paHant  qu'il  ne  devoit  pas  manquer  de  Mulâtres.  )  Or  , 
pourquoi  les  moins  coupables  auroient-ils  été  fubmergés  dans  les  eaux 
du  déluge ,  qui  n'avoient  inondé  la  terre  que  pour  punir  le  crime  , 
dès  que  les  plus  criminels  reftotent  impunis?  Il  auroît  été  plus raîlbnna- 
ble  de  penfèr  que  la  race  de  Caïn  devoit  être  exterminée  la  première , 
comme  ayant  perverti  par  fes  déréglemens  les  enfans  de  Seth  ;  mais 
ils  étoient  tous  coupables  ,  &  la  colère  cëlefte  les  jugea  tous  digne  de 
mort  ,  à  l'exception  de  tJoé  &  de  fa  famille.  Autre  raîfon  :  Si  les  Nè- 
gres oat  échappé  au  déluge  ,  leur  nombre  devroit  furpaâer  fans  me&re 
celui  des  Blancs.  On  fçait  par  expérience  que  les  Noirs  multiplient  plus 
que  les  Blancs  ,  âc  que  la  couleur  brune  parmi  ces  derniers  >  eft  une  mac-' 
que  de  fécondité.  Comment  donc  feroit-il  arrivé  qne  la  race  des  Noirs 
qui  fubftftoit  dans  Con  entier  ,  quand  celle  des  Blancs  a  recommencé  à 
Je  reproduire  ,  eut  demeuré  confinée  dans  nn  coin  d'une  des  quatre 
parties  du  monde  ,  tandis  que  l'autre  ,  a  couvert  tonte  la  face  de  la 
terre  ,  elle  qui  en  proportion ,  ne  devoit  pas  être  d'un  i  cent  millions  ? 
J'en  ai  afièz  dit  ^  pour  détruire  un  fyllême  infoutenable  de  quelque  côté 
qu'oo  le  confidére. 

Secondement. 

Lamech  tus  un  jeune  ^mme  par  qui  U  avoit  été  mahraiti.  U  tv 
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fit  confidence  à  fes  deux  femmes ,  car  il  fiit  le  premier  bigame  depuis  Guinée. 
la  création  du  monde  ,  c'eft-à-dire ,  qui  époufa  deux  femmes  en  même  d<i  N^gru. 
tems.  On  n'avoit  pas  encore  imaginé  qu'il  fut  plus  uéceiTaire  k  un  homme 
d'avoir  plufieurs  femmes ,  qu'à  une  femme  d'avoir  pIuHeurs  maris.  Il 
leur  fit  ce  raifounement  :  Le  Seigneur  défendit  févèrement  de  tuer  Caïn 
qui  avoit  commis  par  envie  un  horrible  fratricide ,  Se  quiconque  auroit 
ofé  verfer  ibn  Ikng  ,  pour  fatisfaire  fa  vengeance  ,  auroit  mérité  une 
punition  fept  fois  plus  grande ,  (  c'cft-à-dire  beaucoup.  )  Moi  donc  qui. 
iiiis  innocent ,  en  comparaifon  de  Caïn  ,  puifque  fi  je  fuis  homicide ,  ce 
n'a  été  qu'à  mon  corps  défendant  &  en  repouiTant  la  violence  qu'on  me 
hiCoit ,  je  ne  dois  poiq[  craindre  qu'on  attente  à  ma  vie  ;  car  celui  qui 
voudroit  venger  cette  mort  par  la  mienne ,  mériteroit  une  punition  fep- 
tante  fois  fept  fois  plus  grande  (  beaucoup  plus  ).  II  raifura  par  ce  dif- 
cours  fes  deux  femmes  alIarmées.U'n'eft  point  queftion  de  figne  mis  fur  lui^ 
&  le  quatrième  Chapitre  de  la  Genefe  ,  ne  nous  flit  rien  de  plus.  Je 
demande  fi  le  faifeur  de  fiftéme ,  eft  fondé  à  tirer  la  couféqueuce  de  ce 
que  le  Seigneur  mit  un  figne  fur  le  fratricide  Caïn  ,  que  Lamech  en  a 
reçu  un  femblable ,  pour  avoir  tué  un  étranger  ,  8c  fi  quand  Cain  auroit 
été  changé  en  noir ,  il  s'eufuivroit  que  Lamech  fut  devenu  bazané.  Le» 
imaginations  ne  font  propofables  qu'autant  qu'elles  ont  un  air  de  vrai- 
semblance. Pour  celle-ci  elle  eft  abfurde.  Remarquez  ,  je  vous  prie ,  que 
Lamech  eft  un  des  defcendans  de  Caïn.  11  étoit  donc  noir,  fuivant 
l'Auteur.  La  punition  auroit  donc  eu  un  effet  favorable ,  puifqu'elle  auroit 
rapproché  le  coupable  de  la  couleur  des  innocens  ;  mais  encore ,  fes  deux 
femmes  furent  donc  aufii  enveloppées  dans  fa  métamorphofe  ,  autrement 
Jà  race  auroit  été  d'une  autre  couleur.  Quelle  bigarure  dans  l'efpéce 
humaine ,  fi  les  homicides  perdoient  leur  couleur  naturelle.  Peut-être  cette 
crainte  reudroit  les  hommes  plus  humains  ,  &  nous  trouverions  moins  de 
coupables  dans  le  fein  du  ChriftianiTme.  J'en  ai  afiez  dit  contre  ce  fiftéme. 
L'univerfaiité  du  déluge  ne  pouvant  s'aecerder  avec  le  fiftême  ima- 
^aire  que  le  figne  mis  fur  Cam  avoit  été  fa  traufmutation  en  noir , 
il  a  fallu  pour  ceux  qui  vouloient  trouver  l'origine  des  Nègres  dans  la 
punition  de  quelque  crime ,  en  chercher  un  dans  la  ^mile  de  Noë.  Les 
ïiiites  de  l'yvrefle  de  ce  Patriarche  du  monde  renouvelle ,  en  a  fourni 
l'occafion.  Perfonne  n'ignore  que  tes  trois  Enfans  de  Noë  ,  Sem  ,  Cham 
&  Japhet ,  furent  fauves  du  déluge  avec  chacun  fa  femme  y  que  Noë 
s'appliqua  à  la  culture  de  la  terre  ,  &  qu'il  planta  la  vigne  ;  qu'ayant 
exprimé  le  jus  du  raifin ,  lôit  qu'il  n'en  connut  pas  encore  la  force  ,  ou. 
plutôt  que  tout  fatigué  &  afibibli  par  le  travail  ,  ou  que  la  fevc  fe 
trouva  plus  fpiritueufe  que  le  vin  qu'il  étoit  en  ufag^  de  bok-e  (  car  il 
n'eft  pas  naturel  de  penfèr  que  les  hommes  qui  n'avoient  d'autre  nour- 
riture que  les  fruits  de  la  terre  ,.  eufleut  palTé  près  de  dix-fept  fiéctes  , 
&ns  içavoîr  que  le  raifin  étoit  non-feulement  bon  à  manger  ,  mais  en-. 
core  à  &îre  une  liqueur  aufil  agréable  que  iahitaire  ]  îl  &t  étourdi  pac> 
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CuiNÉE.  les  Tapeurs  du  vin  ,  &  «'endormit  dans  fa  tente  dans  uoe  pofture  à  feîre 
Jis  Négret,  rougir  la  pudeur.  Cliam ,  le  fécond  de  fes  fils ,  l'ayant  trouvé  dans  cet 
état ,  au  lieu  de  cacher  la  nudité  de  fon  père ,  fortit  en  riant  pour 
conter  cette  avanture  i  fes  deux  frères.  Sem  Se  Japhet ,  furent  indignés 
du  manque  de  reipeâ  de  leur  frère,  &  lui  en  .firent  de  reproches.  Ils 
prirent  un  manteau  &C  couvrirent  leur  père,  £àns  ofer  le  regarder. 
NoË  s'étant  éveillé  après  que  l'afloupiiTement  caufé  par  le  vin  eut  pafô , 
aprit  comment  Ces  eufans  eu  avoient  ufé  à  ibn  égard.  L'aâion  de  Cbam 
l'affligea  ;  mais  fe  rappellant  la  bénédiâion  que  Dieu  lui  avoit  donnée 
âpres  le  déluge  ,  &  voyant  que  Chanaan ,  quatrième  fils  de  Cham ,  dont 
]es  mœurs  étoient  déréglées ,  furpalFoit  fon  père  en  méchanceté  ,  il  le 
maudit  pour  être  l'efclave  des  efclaves  de  îes  frères.  La  poftérité  de 
Cham,  dans  la  confufion  des  langues  arrivée  lors  de  la  conftruâionde 
la  Tour  de  Babel ,  eut  l'Afrique  en  partage.  Voilà  rhilloire  que  nous 
apprenons  dans  les  Livres  Saints ,  &  qui  fert  de  prétexte  pour  imaginer 
l'origine  des  Nègres  comme  une  fiiite  de  la  maledii^on  donnée  par  Noë 
à  Chanaan  fon  petit  fils.  Ce  fiJlême  eft  contradiâoire  avec  le  trait  d'hif- 
Coire  qui  lui  fert  de  fondement. .  Il  auroit  fallu  ,  pour  railbnner  confé- 
quemment ,  que  Chanaan  &  la  poftérité  envelopée  dans  la  malediâion  ^ 
eut  habité  les  ..régions  où  les  Nègres  ont  pris  nailfance*  Point  du  tout. 
Nous  fçavons  que  Chanaan  donna  fon  nom  aux  pays  des  Chananéens, 
&  que  Sidon  ,  Hetheus,  Jebulèus  ,  Amorheus  ,  Gergeus  ,  Heveus ,  Araceus, 
Sineus  ,  Sec.  fes  enfans  furent  les  pères  d'autant  de  peuples.  Or  aucun 
de  ces  peuples  n'a  été  noir.  Les  trois  autres  fils  de  Cham  ,  Chus ,  Mif- 
rain  &  Phuth  ,  n'ont  point  été  maudits.Chus  prit  poiTcflion  de  l'Arabie , 
Mifrain  ,  de  l'Egypte ,  &  Phuth ,  de  la  Lybîe.  Il  y  a  apparence  que  Chus 
envoya  quelque  Colonie  en  Ethyopie.  Le  mot  Chus  en  Hébreu  ,  étant 
le  même  -qu'CEthiops  en  grec  ,  &c  fignifiant  l'un  &  l'autre  ,  brûlé  ou 
noirci  par  le  ibleil.  Pourquoi  donc  ,  fi  la  noirceur  a  été  le  figne  de  la 
j  inaIedi£Bon  prononcée  contre  Chanaan ,  la  pofiérité  de  Chus  a  été  mé- 

tamorphose en  nègres  ,  &  la  coupable  n'a  pas  changé  de  couleur  ?  Ce 
nouveau  fiftême ,  dénué  de  preuves  Se  même  de  vraifemblance ,  croule 
par  la  ample  expofition.  Il  ne  fera  pas  plus  fortune  que  le  précédent. 
Le  Pere'iofëph  Gumilla ,  dont  j'aurai  occafion  de  parler,  s'eft  imaginé 
que  les  deicendans  de  Chanaan  ont  peuplé  l'Amérique.  Il  fait  tous  fes 
efforts  pour  le  perfuader.  Il  nous  auroit  rendu  un  grand  fervice ,  s'il  nous 
avoit  donné  quelque  éclaircifiement  fatisfaifant  fur  leur  pafiage  dans  le 
Nouveau  Monde.  Il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  contenter  notre  curiofité 
fur  un  point  fi  intéreflant  ;  fans  doute  qu'il  a  crû-  que  les  autres  preuves 
qu'il  faifoit  valoir  ,  ièroient  fans  réplique.  E^Aivement  ,  félon  lui  la 
malediâion  fulminée  fur  Chanaan  ,  n'a  fon  accompliffement  qu'en  Amé- 
rique- U  CD  trouve  la  preuve  dans  le  refpeâ  Se  l'attachement  que  les 
Américains  ont  pour  tous  les  Nègres  efclaves ,  auxquels  ils  rendent  une 
entière  obéifiànce ,  comme  à  des  gens  à  qui  le  commandement  appar* 
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-tient  par  droit  de  aaiflânce^  Ils  s'efforcent  de  leur  reffembler  en  toutes  Guinée. 
chofes  ,  iuTques  dans  leur  couleur  qu'ils  imitent  en  fe  frottant  continuel-  des  Hi^reu 
letnent  le  corps  d'huiles  mêlées  de  drogues  qui  noirciflènt.  Cette  preuve 
lui  paroît  convaincante.  U  eu  donne  cependant  quelques  autres ,  qu'il 
tire  de  l'yvrogncrie  des  habitans  naturels  de  l'Amérique  ,  de  leurs  mœurs 
corrompues  ,  de  leur  entêtement  k  préférer  la  nudité  à  quelque  efpéce 
d'habillement  que  ce  foit ,  de  leurs  trahifons  &  de  leurs  inclinations  au 
meoibnge ,  à  la  fourberie  &  au  larcin  \  preuves  convaincantes  félon  lui , 
mais  qui  ne  prouvent  pas  beaucoup  ,  que  les  Américains  defcendent  plu- 
tôt de  Chanaan  ,  que  de  tout  autre  enfant  de  Noe ,  puifque  les  Afri- 
cains &  toutes  les  autres  Nations  de  la  terre  ,  iè  Ibnt  livrés  aux  mê- 
mes vices  8c  aux  mêmes  paflîons  ,  à  l'exception  de  la  nudité  ,  qui  ne 
s'ell  perpétuée  que  dans  les  cliniats  chauds.  La  poligamie  n'eft  pas  non 
plig  une  preuve  décilive  ,  &  iôn  ironie  contre  les  Synagogues  Juives  ^ 
eft  auHi  platte ,  que  déplacée.  Tous  ces  fiftémes ,  pour  expliquer  l'ori- 
jine  des  Noirs  ,  font  infoutenables,  &  manquent  même  de  vrailTemblance.. 
Te  peniè  qu'il  vaut  mieux  avouer  iôn  ignorance ,  que  d'étaler  tant  d'é- 
xudiiïon  pour  débiter  des  abCurdîtés  qui  renferment  beaucoup  plus  de 
difficultés  ,  que  celles  qu'on  vouloii  éclaircir.  Voici  des  fiftêmes  mieux, 
raifonnés. 

Un  homme  de  génie  ,  que  j'eftime  &  que  je  conlîdere  véritablement, 
prétend  que  l'aâton  du  foleil  ,  eft  la  caule  primitive  &  principale  de  la. 
couleur  des  hommes  Noirs ,  quoique  d'autres  caufes  accidentelles  puif- 
fênt  concourir  pour  produire  le  même  effet.  II  foutient  que  l'expérience: 
de  tous  les  {îécles ,  confirme  ion  fentiment.  Les  peuples  du  Nord  font 
les  plus  blancs  ,  &  infenfiblement  à  me/îire  -que  les  terres  font  plus  près. 
de  la  ligne  équinoxtale  ,  &  qu'elles  reçoivent  les  rayons  du  foIeil  plus, 
perpendiculairement  ,  la  couleur  des  hommes  prend  une  nuance  denoir^ 
&  fi  ces  mêmes  hommes  noircis  par  l'aâion  du  foicil  ,vont  habiter  dan* 
le  Nord ,  ils  blanchiffent  peu-à-peu  ,  &  perdent  leur  couleur  brûlée.  U 
eft  vrai  cependant  que  certains  lieux  plus  éloignés  de  la  Zone-Torride  „ 
noirciflènt  plus  promptement  que  d'autres  placés  fous  la  ligne  ;  ce  qui 
provient  dans  les  premiers  ,  ou  des  vapeurs  qui  voltigent  dans  l'air ,  oa 
de  la  réverbération  d'un  fol  fabloneux  ,  ou  d'un  calme  qui  laiffe  aux 
rayons  du  foleil  toute  leur  aôivité  ;  au  lieu  que  dans  les  derniers  ,.  les: 
montagnes  ,  la  verdure  &  les  vents-,  tempèrent  la  chaleur.  Toutes  ces. 
raifons  hii  paroilTent  concluantes ,  pour  expliquer  la  diverlité  de  la  cou- 
leur des  hommes  ,  qui  n'eft  que  locale  ,  s'il  eft  permis  d'employer  ce- 
terme  ,  puifqu'en  changeant  de  pays  ,  une  nouvelle  couleur  remplace- 
la  première.  Je  lui  fis  obièrver  que  les  Nègres  font  invariablement  Nè- 
gres dans  quelque  panie  du  monde  qu'ils  foient  ttanfportés-;  leurs  enfbnfe 
redcmblent  aux  pères,  &  que  11  une-  Négrcffe  accouche  dans  la  Zone- 
Clacialé  „  elle  ne  fera  qu'un  Négrillon.  On  ne  peut  donc  anribuer  aut 
ibleU  cette  noirceur  ,  puifque  l'expérience  qu'on  reclame  pour  la  preur 
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GvtNés.  ver  ,  eft  ici  contraire.  Lct  Européens  qui  vont  s'établir  dans  le  Royaume 
des  ^effffij.  d' Angola  ,  brunifflent  à  la  vérité,  mais  ne  deviennent  point  Noirs,  & 
leurs  enfans  uailTeut  de  la  même  couleur  ,  que  s'ils  étoient  nés  en  Eu- 
rope ;  au  lieu  que  les  Noirs  demeurent  toujours  Noirs  ,  &  font  des  eo- 
fans  qui  leur  relTemblent ,  quand  même  ils  feroient  élevés  dans  les  lieux  im- 
pénétrables  aux  rayons  du  fbleil»  Il  faut  donc  chercher  une  autre  caufe 
de  cette  noirceur.  Je  croyois  que  cette  réflexion  fuflîroit  pour  perfua- 
der  un  homme  qui  joint  à  une  belle  imagination ,  un  jugement  folide. 
Je  fus  furpris  en  le  voyant  fourire.  Non,  me  repliqua-t-il ,  je  ne  penfe 
pas  que  l'aâion  du  foleil  ,  telle  que  nous  l'éprouvons  aujourd'hui  ,  ait 
allez  de  force  pour  changer  un  Blanc  en  Noir.  Je  foutiens  cependant  , 
que  puifque  les  Nègres  ont  une  origine  ,  il  faut  en  chercher  la  caufè 
dans  la  nature  ,  &  je  ne  vois  que  l'ardeur  du  Ibleil  qui  puifle  produire 
un  n  étrange  effet.  Je  fçats ,  ajouta-t-il ,  que  les  lois  du  ipouvemeat , 
font  confiantes  8c  uniformes  ,  Se  que  les  globes  fufpendus  dans  l'elpace 
immenlè  de  l'air ,  fuivent  la  route  qui  leur  eft  prefcrite  ,  &  obéiflènt 
à  la  première  impreflîon  qui  leur  a  été  communiquée.  Cela  n'empêche 
pas  qu'il  ne  puilfe  y  avoir  quelque  variation  dans  leur  marche.  Je  fup- 
pofè  donc  que  la  terre  emportée  dans  le  tourbillon  du  foleil ,  fe  trou- 
vant prelTée  par  le  cours  de  quelque  comète  ,  aura  été  contrainte  de  fe 
rapprocher  du  centre  de  fon  tourbillon  ,  Sc  que  l'extrémité  de  l'Afri- 
que, aura  été  la  feule  partie  du  monde  qui  aye  fouffert  quelque  alté- 
ration pendant  ce  fubit  rapprochement  vers  le  foleil.  La  chaleur  aura 
été  excellive  ,  Se  les  plantes  St.  les  animaux  ,  auront  été  prefque  tous 
détruits  par  l'aâion  brûlante  du  foleil.  Les  hommes  auront  eu  le  même 
fort ,  Se  le  petit  nombre  qui  aura  échappé  à  une  fermentation  û  vio- 
lente ,  aura  fouffcrt  une  grande  altération  ,  non-feulement  dans  les  par- 
ties externes  ,  mais  encore  internes  de  tout  le  corps.  Je  fuppofe  au(E 
que  les  trilles  relies  des  hommes  de  cette  contrée  auront  mené  une  vie 
languiflante ,  jufqu'à  ce  que  leur  nouveau  tempérament ,  ailbibli  par 
cette  violente  éfervelcence  du  fang ,  ait  été  a^ermi ,  Se  que  c'eft  par 
cette  fubite  révolution  ,  que  la  couleur  ordinaire  à  l'homme  a  été  chan- 
gée en  Noir  ,  Se  que  les  cheveux  ,  calcinés  jufques  dans  la  racine  ,  font 
devenus  comme  rabougris ,  Sc  n'ont  végété  que  pour  poulTer  une  courte 
laine.  La  même  fermentation  ,  qui  a  dénaturé,  pour  aiulî  dire  ,]acroif> 
Jânce  des  cheveux  ,  a  caufé  Â-peu-près  un  effet  aulli  étonnant  fur  les 
moutons ,  qui  depuis  cet  embrafement  général  ,  ne  font  plus  couverts 
vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  que  de  poils  au  lieu  de  laine.  Ma  con- 
jeâure  ,  continua-t-il  ,  eft  fondée  non-feulement  fur  la  vraifemblance , 
mais  encore  fur  la  connoiffance  que  nous  avons  des  propriétés  du  feu. 
Oa  voit  tous  les  jours  que  les  parties  du  corps  qui  ont  été  brûlées , 
font  d'une  autre  couleur,  que  les  cheveux  n'y  croillènt  plus,  Sc  que 
fuivaot  le  degré  de  brûlure  ,  la  couleur  ^varie  proportionnellement*  II 
eft  vrai  que  la  partie  brûlée  ne  devient  point  noire  ,   Se    que  fouvent 
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elle  paroit  plus  blanche  ;  mais  je  ne  dis  pas  aulli  que  la  fèrinentation  Guinée/ 
«aufée  à  la  mafle  du  fang  par  l'action  ârdeate  du  foleil ,  foit  la  même  àts  Kégres* 
qu'uae  légère  brûlure  qui  n'affeâe  qu'une  partie  extérieure  du  corps. 
Il  me  CuSit  de  prouver  que  la  couleur  de  la  peau  foit  changée  ;  car  il 
n'y  a  pas  plus  de  difficulté  d'admettre  le  changement  en  Noir  qu'en 
Blanc  ',  l'un  &  l'autre  font  également  oppofés  à  la  couleur  naturelle  de 
l'homme.  Combien  de  perfonnes  ibnt  défigurées  &  décolorées  (  qu'on 
me  palTe  ce  tertne  )   par  les  maladies   cutanées.    L'exertipte   feul  de  la  . 

petite  vérole,  démontre  cruellement  dans  un  grand  nombre  ,  que  le 
plus  beau  teint  &  les  couleurs  \es  plus  vives,  peuvent  difparoitre  par 
la  fermetitation  des  humeurs  ;  or  H  l'ardeur  d'une  fièvre  de  quelques 
jours-,  caufe  un  changement  Ci  iubit  dans  la  couleur  de  la  peau  ,  que 
les  plus  blancs  deviennent  rouges  ou  bafanés  ,  pourra-t-on  juger  in- 
croyable l'eifet  d'un  embraiement  général  ,  tel  que  je  le  iïippore  ?  Je 
trouve  même  qu'on  ne  peut  expliquer  que  par  ce  moyen  ,  comment 
parmi  tant  d'elpcces  de  Nègres  qui  habitent  "cette  grande  partie  de  l'A- 
frique &  qui  ne  Ibnt  pas  tous  également  Noirs ,  il  Ce  trouve  des  hon> 
mes  d'un  blanc  fade  ,  qui  eft  aufTi  éloigné  de  notre  couleur  naturelle  que 
le  noir.  Si  l'ardeur  des  rayons  brûlans  du  fol«il  ,  a  pu  noircir  ceux  qui 
ont  eu  aflèz  de  vigueur .  pour  y  réfifter  ,*  d'où  vient  cette  blancheur  •  ■ 
dans  quelques-uns  ;  !a  voîcî  ,  &  prenez  garde  que  c'eft  une  fuite  né- 
cellâire  de  ma  conjeâure.  Ces  hommes  Blancs  qu'on  nomme  Albiuois , 
ont  une  propriété  aflez  finguliere  qiM  je  ne  dots  pas  omettre.  Us  y 
voyent  mieux  la  nuit  que  le  jour  ;  d'où  je  conclus ,  que  la  terre  fe^ 
trouvant  comme  embrafée  par  foH  rapprochement  du  centre  du  tour- 
billon dans  lequel  elle  eft  fufpendue ,  (  Defcartes  l'explique  d'une  fa- 
çon ,  &  Newton  d'un  autre  )  les  hommes  qui  habitoieut  vers  le  Cap 
de  Bonae-Efpérance  ,  emportèrent  avec  eux  les  vivres  qu'ils  purent  ra-  y 
mafler  ,  Se  fe  réfugièrent  dans  les- cavités  les  plus  profondes  des  mon- 
tagnes ;  là  ils  menèrent  une  vie  languiHante  &:  tremblante  dans  une 
nuit  continuelle ,  jufqu'à  ce  que  contraints  de  le  procurer  de  nouveaux 
«limens  ,  ik  oferent  ïbriir  de  leurs  tanières;  m^is  de  quelle  eiïrayante 
iurprife  ne  furent-ib  pas  frappés  ,  en  voyant  les  triites  débris  des  villes 
Jes  plus  peuplées  ,  &  la  couleur  noire  qui  avoit  abforbé  l'ancienne  couleur 
des  hommes.  Dans  cet  étonnemcnt ,  ils  ne  penlêrent  plus  à  quitter  le 
lieu  de  leur  retraite  ;  ils  firent  de  plus  amples  proviCons ,  &  dans  l'ap- 
préhenJîon  d'une  nouvelle.révolution ,  ils  rentrèrent  dans  leurs  fombres 
cavernes.  Les  enfans  qui  naquirent  &  grandirent  dans  ces  lieux  téné- 
breux ,  privés  de  la  lumière  Sf  accoutumés  à  relpîrer  un  air  humide  , 
&  par  conféquent  en  moindre  quantité  ,  devinrent  exceiTîvement  Blancs  > 
d'uD  blanp  fade ,  fans  aucun  mélange  ie  cet  incarnat  qui  le  repd  lî 
agréable  &  fi  piquant.  L'eifet  cil  naturel ,  8c  nous  n'en  doutcrion*  plus 
aujourd'hui ,  (i  nous  faifions  la  même  expérience.  Quan<^  à  la  vue  aifoî- 
blie  par  le  défaut  de  lumière ,  l'obfcurité  lui  fut  plus  proportionnée 
Tom.  lu  Kk       ' 


V  Google 


»58  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

CviNÉE.  que  le  grand  jour ,  dont  l'éclat  ëbloutûànl  ne  lui  anroit  pas  permù  «S* 
lk(  Nègres^  diftinguer  les  objets.  C'eft  ainff  qu'un  prtfonnier  ,  privé  quelque  temA 
de  la  lumière  ,  n'ouvre  les  yeux  qu'avec  peiae  devant  un  flambeau  qu'on 
lui  préfènte.  Ces  Albiaois  exifleat  encore  préciiement  dans,  des  paya 
montagneux  vers  le  Cap  de  Bonne- Elperance  ,  &  fi  k  nombre  s'égala 
pas  celui  des  Noirs  ,  c'eft  que  les  derniers  les  ont  dévorés  inhumaine- 
ment ou  maflacrés  impitoyablement.  Il  fuffit  qu'il  en  relie  ,  pOUr  ea 
«  connoître  l'efpéce ,  &  qu'on    ne  puiâê  donner    d'autre    caufe   de  leur- 

origine  ,  pour  que  ma  conjefhire  fur  leur  fade  blancheur  &  fiir  la  noir- 
ceur des  autres  habùans ,  doive  être  admife  ,  du  nutins  comme  polG- 
ble.  I]  y  a  certainement  du  génie  &  une  invention  raironnée'dans  ca 
fîftême  ,  contre  lequel  on  peut  faire  une  foule  d'objeâioos  infiumionta.-^ 
hles,  qui  anéantifteot  fa  poflîbilîté* 

P^  M  I  E  R  E  M  E  NT. 

*  Si  l'adion  du  Soleil  a  calciné  les  animaux.  &  les  plantes  ,  il  ae  Cerm 
plus  i^eftion  de  noirceur  ,  leur  deftruâion  aura  été  nécellàire  ;  &  ii 
faâion  n'a  pas  été  aflez  (9nc  pour  les  faire  périr ,  la  noirceur  n'aura 
dû  être  que  pafîagere  ,  Se  Ta  poftérité  de  ces.hommes  brûlés ,  en  chan- 
geant de  climat ,  aura  dû  reprendre  fa  première  couleur  ;  les-  os  &  le 
blanc  de  l'œil ,  auroïent  dû  noircir  également  ;  cependant  ni  l'un  ni 
l'autre  n'eft  arrivé.  II  ne  faut  donc  pas  attribuer  à  l'embraiement  de 
cette  partie  de  l'Afrique  ,'  l'origine  de  la  couleur  des  Nègres.  Tous  les 
animaux  &  tous  les  oifeaux  ,  auroïent  dû  devenir  noirs  par  la  tnimo; 
«Uba ,,  tandis  qu'ils  hnt  d'iioe  admirable  variété  de  couleurs. 

Secondement. 

n  ne  fiiffit  pa»  die  dire  que  la  terre  peut  avoir  quitté  le  cezclè  qu'ell» 
décrit ,  pour  &  rapprocher  du  Soleil.  Il  auroit  fallu  prouver  la  poflîbi- 
lité  de  cet  écart  :  Les  loix  du  mouvement ,  contredifent  uue  femblable- 
hypothèle  ;  car  la  terre  étanr  fulpendue  dans  un  fliiide  immenfe ,  de- 
meure en  équilibre  en  raifon  des  fluides  dont  elle  eft  environnée  ,  &  ht 
place  qu'elle  occupe  8c  le  cercle  qu'elle  décrit  font  d'une  néceflîté  ab- 
u>lue  ;  de  ibrte.  que  fl  par  impoiCble  dans  l'état  aâuel  de  toutes  choies  ^ 
elle  s'ctoit  rapprochée  du  foleil ,  aucune  caufe  phylique  n'auroit  pu  em- 
pêcher qu'elle  ne  continuât  d'en  approcher  juîqu'à  ce  qu'elle  eût  été- 
engloutie  dans  l'imiBenfîté  de  ce  fluide  enflammé.  Elle  y  auroit  éîà: 
Kiâme  néceilîtée  par  les  loix  ia.  mouyement.. 
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Troisièmement. 

Oo  convient  que  des  hommes  aés  &  élevés  dans  des  cav«rnes  ,  doi- 
Yent  blanchir ,  Sc  être  moins  robuftes  ;  mais  ces  mêmes  hommes  ren- 
dus à  la  fociété  &  vivans  au  grand  air ,  leurs  enfans  du  moins  doivent 
reprendre  leurs  primitives  couleurs  &  changer  de  tempérament.  La  blan- 
cheur caufée  par  la  privation  de  la  lumière ,  doit  être  natnrelle  Se  fans 
altération  ,  comme  nous  robfervons  dans  nos  montagnards ,  qui  ,  ense- 
velis pendant  fix  mois  fous  des  monceaux  de  neige  ,  acquièrent  un  teint 
£euri.  lis  blanchiflent  en  ce  fens  ,  qu'ils  paroîiTent  plus  blancs  ;  malt 
cette  ^blancheur  n'eft  point  une  nouvelle  couleur  acquit  ;  c'efl  la  cou- 
leur naturelle  à  l'homme  garantie  de  l'altération  caufée  par  les  rayons 
du  Soleil  &  l'agitation  de  l'air ,  Se  la  même  que  nous  avons  tous  na- 
turellement ,  ou  plutôt  qit&  nous  aurions ,  s'il  n  y  avoit  dans  le  monde 
^e  le  ieul  climat  dans  lequel  le  premier  homme  a  été  créé. 

Quatrièmement. 

Ni  la  chaleor  du  Soleil  ou  l'oblcurité  des  lieux  impénétrables  à  la 
lumière  ,  ne  noirciflent  ni  ne  blanchiflent  point  par  leur  nature  toilte 
forte  de  corps  ,  ce  font  les  fouphres ,  les  fels  &  les  autres  parties  eflen- 
tielles  à  chaque  corps ,  qui  caufent  cette  variété  de  couleurs  ;  Se  11  tou- 
tes ces  matières  réunies  ont  été  créées  pour  être  blanches  ,  l'adion  du 
feu  le  plus  ardent  ne  changera  point  leur  eflence.  L'argent ,  par  ezem- . 
pie,  eâ  compofê  de  fouphre ,  de  fel  Se  de  parties'  métalliques,  dont 
la  blancheur  eft  une  des  propriétés  naturelles ,  par  la  réflexion  que  les 
plus  petites  parties  font  de  toutes  les  couleurs  jufqu'à  un  certain  point. 
E'aâion  du  feu  contribuera  à  le  blanchir ,  ou  plutôt  à  le  faire  partritre 
tel  qu'il  eft ,  par  la  féparation  qu'il  fera  des  matières  étrangères  qui 
«'y  étoient  attachées  ,  St  plus  le  feu  fera  violent ,  Sî  plutôt  il  fera  blanchi. 
Les  fleurs  naturellement  blanches ,  ne  noircilTent  point  par  l'aâion  du 
foleil.  Les  Teinturiers  Se  les  Blanchiffeufes  ,  donneroient  des  certificats 
«[u'un  foleil  ardent  n'a  jamais  noirci  leurs  étoifes  Se  leur  linge.  La  chaux 
n  "devient  blanche ,  que  par  la  calcination  que  le  feu  fait  des  piètres. 
Le  Soif  il  donc  ne  noircit  point  par  fa  nature  les  corps  fur  lefqueU  il  agit  i 
&  s'ils  noirciflent ,  ce  n'eft  qu'accidentellement  Se  relativement  aux  par- 
ties dont  ils  font  Compofés.  Les  rayons  du  Soleil  échauffent  la  pomme 
te  la  font  meurir  ;  elle  demeure  St  devient  môtne  plus  blanche  par  cette 
aâion ,  Se  les  pépins  placés  au  centre  noirciflent.  Si  donc  la  noirceur 
étoit  un  effet  naturel  de  l'aôivité  du  feu  du  Soleil ,  Se  la  blancheur  de 
Ion  absence  ,  le  contraire  auroit  dû  arriver;  d'où  fl  faut  conduire, 
qu'à  moins  que  les  parties  qui  cdmpofent  l'homme  ,  -ne  ibieil  créées 
pour  être  noires  ou  blanches ,  ni  l'aâion  dti  feu  ,  ni  fobfcurîté  des 
cavernes ,  ne  changeront  point  totalement  fa  couleur  naturelle. 

Kkij 
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Cinquièmement. 

n  eft  certain  que  l'hoinme  ëtant  comporé  de  parties  nitreufes ,  falines  ^ 
iulphurcufes ,  huileufcs  ,  &c.,âi  ces  parties  devant  être  mélangées  dans  la 
proportion  aécelTaire  pour  conftituer  la  forme  de  fon  exifience  dans  une 
certaine  couleur  ,  par  l'augmentation ,  ou  par  la  privation  de  quelques- 
unes  defditcs  parties ,  on  par  l'agitation  &  l'altération  de  quelques  au- 
tres ,  Ta  couleur  extérieure  doit  varier  &  fuivre  gradueleme'ut  toutes 
ces  variations.  C'ell  aufll  ce  qui  arrive  régulièrement  '  dans  les  moure- 
niens  de  colère ,  de  crainte  &  de  furprife  ,  ou  dans  les  maladies  qui 
attaquent  la  malTe  des  fluides  ^  mais  la  caufe  âtée  ,  l'ef&t  difparoît ,  Se 
les  hommes  continuent  Â  Te  perpétuer  dans  leur  forme  primitive.  On 
obferve  que  le  iàng  d«i  Nègres  ,  que  la  limphe  ,  que  le  chile ,  Se  les 
autres  hum^enrs  dont  le  corps  abonde ,  n'ont  pas  une  couleuc  diâerente 
des  nôtres  ;  cependant  ils  font  régulièrement  &  conAamment  noirs  ,  làns 
qu'on  puilTe  déterminer  qu'il  leur  manque  a^icune  des  parties  internes, 
qui  conftituent  la  malTe  des  fluides  du  corps  des  Blancs  ,  ni  qu'il  y: 
foit  Ajrvenu  quelque  altération  ,  qui  folt  du  moins  appareute..  Si  les 
bommes  avoient  été  brûlés  par  l'aâion  violente  du  Soleil  rapproché  , 
le  corps  auroit  été  couvert  d'ulcères,.  les  humeurs  auroîent  changé  de 
figure  &  de  couleur  ,  tant  que  ta  maladie  auroit  duré  ;  mais  la  gué- 
lifon  arrivée  ,  l'homme  auroit  été  remis  dans  fon  premier  état.  L'épi- 
derme  auroit  été  en  eifet  totalement  enlevé ,  mais  pour  paroître  de 
nouveau  après  la  guérifon.  La  moindre  brûlure  nous  en  fournit  l'expé- 
rience ;  cette  toile  merveillelife  qui  couvre  Se  enveloppe  toute  la  peau  ^ 
fè  reproduit  continuellement  &  toujours  âans  fa  couleur  naturelle.  Elle 
auroit  donc  dû  reparoître  à.  la  guériibu  de  ces  hommes  qu'on  a  fuppc^ 
fés  brûlés  &  guéris ,  telle  qu'elle  étoit  avant  la  brûlure  ,  puisqu'il  n^ 
tefie  plus  aucune  trace  de  la  maladie.. 

Sixièmement.- 

Il  y  a,  une  grande  diiférence  entre  être  noir  8t  dévenir  hâlé  ou  htmat- 
par  le  Soleil.  La  cauië  du  premier  nous  eft'  inconnue  ,  Se  uotre  curio- 
fité  n'a  pu  encore,  dans  toutes  les  recherches  qu'elle  fait  depuis-filong- 
tems ,  fe  fatisfaire.  Le  fécond  ne  fouflre  aucune  difficulté.  Nous  conce- 
vons clairen^pnt ,  que  plus  le  climat  eft  chaud  ,  8t  plus  la  tranfpiratîon 
eft  abondante.  1]  ne  faut  point  avoir  étudié  Toricelly,  St  Pafcaî  ,  pour- 
juger  que  la  chaleur  fait  fuer.  Cette  fueur  eft  un  compofé  de  fouphres,. 
de  fels  Se  d'eau  ^  qui ,  réunis  enfemble  ,  font  homogènes  à  la  couleur 
de  l'cpidenne  :  mais  qui  féparés , -varient  en  couleur..  Le  Soleil  ou  le: 
feu  (car  c'eft  à  peu  près  la  même  chofe  )  agiflânt  fortement  iîir  lài 
.£eau  trempée  de  iiieur ,  fait  évagorej  les  fârties  aqueufes  &  cola  l&a 
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lêls  Scies  fouphres  dans  les  pores  de  cette  quantité  de  mamelons  in-  Guinée. 
nombrables  dont  la  peau  eft  conipo£^e.  Cela  eft  fi  vrai,  que  les  per-  det  NégreU 
fonnes  aînli  brûlées  ,  parviennent  h  la  longue  ,  à  recouvrer  leur  première 
couleur ,  en  fe  fairant  des  onâions  qui  détachent  &  enlèvent  infenlî- 
blement  les  iels  dont  les  pores  étoient  pénétrés.  II  fe  peut  faire  que 
les  exhalaifons  répandues  dans  l'air  ,.  contribuent  à  bninir'par  leur  adhé- 
rence avec  les  fiieurs  ;  &  voilà  pourquoi  certains  peuples  fout  plus 
hâlés  que  d'autres ,  quoique  plus  éloignés  de  l'équateur.  Sur  ce  principe 
il  faut  évùer  de  s'cxpofer  au  Soleil  après  s"être  lavé  le  viiàge  ,  fi  00 
veut  conferver  fon  teint,  parce  qu'il  refte  toujours  quelques  fels  inhé- 
rens  aux  pores ,  qui  brunilTent  par  leur  delTéchemènt  ;  mais  quelque  brun 
&  hâlé  que*  foit  un  homme  ,  fes  eiifans  nailTent  blancs  ,  &c  s'ils  ^iit 
tranfportcs  dans  un  autre  climat,  ils  confervent  leur  blancheur  j  d'où 
je  conclus  toujours ,  que  fi  la  noirceur  des  Nègres  pouvoit  avoir  été- 
caufëe  'par  l'aâîon  du  Soleil  ,  leur  pofiérité  ne  devroit  pas  pour  cela 
être  noire.  , 

Le  Père  Toumemme  a  cru  expliquer  forigine  des  Nègres  »  en  réunif- 
feift  plufieurs  cauCes  (  je  dis  le  Père  Tournemîne  ,  un  des  principaux 
Auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  ,  )  je  pourrois  dire  fimplement  l'Au- 
teur ,  fi  je  ne  craignois  de  fâcher  fes  Confrères  ,  (  voyez  le  mois  de 
Juin  de  173 ii- )  Il  prétend  que  l'aâion  d'un  foI<eil  brûlant  ,.  la  qualité 
des  alîmenSjIa  nudité,  les  fatigues  d'un  travail  trop  pénible  &  les  va- 
peurs vitriolîques  répandues  dans  l'air  ,  peuvent  par  leur  réunion  avoïr- 
changé  en  Noir  la  couleur  naturelle  à  l'homme.  Il  a  raifonné  comme- 
le  vulgaire  ,  &  il  s'eft  décidé  fur  quelques  apparences  trompeulês.  Il 
voyoit  que  la  conftitution  intérieure  du  corps  de  l'homme  fe  manifef- 
toit  extérieurement  par  une  ahératioa  dans  le  teint  &  par  un  chan- 
gement daos  la  couleur ,  Se  que  par  la  lèule  infpeâion  de  la  couleur  da 
viiàge ,  les  Médecins  jugeoient  de  la  &nté  ou  de  la  maladie  y  de  la 
foiblellè  ou  de  la  force  des  hommes.  Il  voyoit  aufiî  que  les  gens  de- 
travail  ,  ou  qui  habitoient  la  Zone-Torride  ,  avoient  un  teint  brûlé  8c: 
noirâtre  ,  d'où  il  a  conclu  qu'en  réunifiant  toutes  ces  caufes  ,  la  folu- 
tion  fi  défirce  fur  la  quefiion  de  l'origine  des  Noirs  étoit  trouvée.  Il  eft: 
iiirprenant  qu'étant  habile  Philofophe  ,  ou  du  moins  ayant  acquis  la  ré- 
putation de  l'être  ,  il  n'aye  pas  mieux  approfondi  cette  queftfon  ,  Se; 
qu'il  n'aye  pas  reconnu  la  foiblelTe  de  Ion  raifonnement.  Je  penfê  que; 
pour  bien  connoître  fon  lentîment  ,  il  fout  l'entendre  lui-même.  Il  dit 
donc  »  que  l'air  eft  rempli  de  corpulcules  infenfibJes  ,  qui  s'exhalent: 
»fans  cefiè  des  entrailles  de  la  terre,  &  qui  font  dans  un  mouvement: 
«continuel  Se  rapide.  Sans  compter  ce  que  non»  en  avalons  à  chaque- 
nre^iration  ^  ils  nous  percent',  nous  pénétrent  &  fè.  mêlent  dans  notre: 
«fiing  St  dans  nos  humeuu  ;  or  ces  corpufcules  font  ounîtreûx  Ou  fui-- 
»ptiureux  ou  métalliques  ,  fuivant  la  nature  des  lieux  :  de-lî  doit  naître 
Muxie  grande  variété  dans  l'habitude  interjui  de^  coigs ,  2c  gar  conla.-- 
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CuiNÉE.  »qiient  une  grande  direrfîté  decc^ris.  l'ai  obfervé  £>uveat  cette  dKRrence 
âei*  Nègres,  "«n  France  &  en  Amérique  ;  par  exemple  ,  dans  le  Nivernois  qui  eft  un 
s>pays  plein  de  mines  de  fer  ,  les  perfounes  qui  demeurent  aux  eavirons 
»de  ces  mines  ,  ont  toutes  un  teint  brun  tirant  {ùr  le  reuge  ;  dans  let 
»  Colonies  Fr^nçoifes  de  l'Amérique,  les  habitans  qui  demeurent  aux 
»  environs  des  ibuphreries  ,  ont  un  teint  jaune,  qui  les  diftiogue  des 
»habitans  d'un  autre  quartier  ,  dont  fouvent  îts  ne  ibnt  pas  éloignés 
»d'uac  demi-lieue.  La  même  raîfoa  eft  pour  les  eaux  qui  circulent  dans 
»Ie  fein  de.  la  terre  Se  k  chargent  dam  leur  circulation  des  parties 
»les  plus  légères  des  terres  par  où  elles  paJTent.  Dt-W  viennent  let 
71  différentes  qualités  des  eaux  qui  ibnt  ou  (alises  ou  férugineufes  ,  £ui- 
})vant  la  nature  des  lits  qu'elles  parcourent  ;  or  ces  eaus  mêlées  aux 
»alimens  ,  doivent  influer  beaucoup  .dans  l'habitude  interne  du  corps, 
»&  par  conféquent  dans  le  coloris».  Ne  voit-on  pas*  que  la  teinture 
»  elle-même  ,  dépend  infîninicnt  de  la  qualité  des  eaux,  où  l'on  tretn- 
))pe  les  laines ,  les  iîls  ,  les  fbyes  ?  Les  Nègres  ,  dit  -  on ,  ne  doivent 
»point  lear  couleur  aux  pays  méridionaux  ,  nî  aux  climats  brûlans  de 
»rAfriqne  ;  car  (î  cela  étoit ,  tous  les  autres  peuples. du  climat  3ux%n- 
1)  virons  des  mêmes  dégrés  de  l'équateur  ,  devroient  pareillement  être 
»Noirs  ;  or  ils  ne  le  fom  pas.  Par  exemple  ,  dans  l'Amérique  îts  font 
urouges  ou  brun  cuivrés  ;  d'ailleurs  il  y  a  des  peuples  Noirs  ,  faabitans 
«d'autres  pays  que  l'Afrique  ;  car  il  y  en  a  dans  l'Afîe  en  quelque) 
>]  lUes.  Donc  ce  n'eft  ai  le  climat  ,  ni  la  <:haleur  qui  font  les  Nègres. 
»Ceux  qui  forment  cette  difficulté  ,  font-ils  attention  'que  je  n'ai  point 
«prétendu  que  le  climat  feul  ou  la  feule  chaleur  ,  fut  caufe  de  la 
«noirceur  des  I^cgres  ?  Il  eft  vrai  que  je  la  regarde  comme  une  cau/e 
»trcs-efficacc  ,  Se  même  principale  j  mais  non  pas  unique,  puï^e  j'y 
«joins  tant  d'autres  circonftances  ,  de  l'air  ,  des  alimens  ,  des  eaux  ,  de 
«l'éducation  même  8c  des  exercices. 

Ce  fyftême  eft  infouteiiable  dis  qu'on  l'examine  férieufement  ;  il  n'eft 
qu'éblouiiTant.  On  accordera  au  Père  Tournemine,  que  la  diverfîté  da 
'  coloris  ,  dépendra  de  l'air  qu'on  refpire  ,  des  alîmens  ,  de  la  qualité 
-de  l'eau  ,  &  même  des  exercices  du  corps  Se  de  la  nudité.  II  n'y  aura 
point  de  difpute  à  ce  fujet ,  8c  il  n'eft  pas  néceflàire  d'enfermer  des 
hommes  dans  des  mines  ,  pour  être  convaincu  de  l'influence  de  l'air 
fur  le  tempérament.  Nous  éprouvons  journellement  que  dans  la  même 
ville  l'air  qu'on  refpire  dans  un  quartier  ,  rétablit  la  fanté  ,  ruinée  dans 
un  autre.  Souvent  le  changement  d'appartement  ,  contribue  à  la  gué- 
rifon.  La  raifon  en  eft  fenfîble.  L'intérieur  de  l'homme  étant  un  corn- 
j>oré  de  divers  fels  8e  de  divers  fouphres  ,  fî  la  maladie  provient  de 
ï'abopdance  de  quelques  -uns  ou  du  manque  de  quelques  autres ,  le 
lieu  qui  en  fournira  ou  en  manquera  ,  fuivant  le  befoin  de  l'un  de 
deux  ,  fera  le  feul  favorable  pour  la  guérifon.  Mais  le  Père  Toum»- 
ininc  fera  obligé  -de  convenir  d'un  -principe  uoiverièilement  admis  ,  qne 
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b  canie  ôtée ,  l'efiet  doit  di^roitre.  Si  donc  Taïr ,  la  chaleur  ,  lei  Guinée.' 
alimens ,  l'eau,  la  nudité  Sîla  fatigue,  Jbnt  véritablement  la  caufe  de  det-  îiégreSé, 
la  noirceur  det  Nègres  ^  ces  mêmes  Nègres  ,  traniportés  dans  d'autres- 
climats  ,  doivent  changer  de  couleur  ,  2£  par  la  même  railbn  ,  les  Euro; 
péens  qui  s'établiflent  en  Guinée,  doivent  devenir  noirs.  Ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'arrivent  ;  Con  raifonuement  eft  donc  faux.  Si  l'air,  les  alimens  ,  &c. 
ont  la  propriété  de  rendre  noir ,  pourquoi  le  blanc  des  yeux  des  Nègres 
&.  les  dents  ,  n'ont-ils  pas  perdu  leur  blancheur  ?  Je  ne.  répète  point  ce 
qui  a  été  d^a  dit,  &  qui  fert  également  à  réfuter  le  flftême  Tourne- 
tninien.  Je  demande  feulement ,  û  les  Albinois  n'ont  pas  rerpiré  le  jnéme 
air ,  ufé  des  mêmes  alimens ,  b"ù  la  même  eau  ,  &c.  &  pourquoi  cette 
noirceur  d'un  câté  ,  Se  cette  blancheur  fade  de  l' autre?  Car  la  citauoa 
des  hommes  rouges  Se-  bruns  cuivrés  en  Amérique  ,  ne  mérite  pat 
une  férieufe  réfutation.  (ll*n'ya  qu'un  Philofophe  moderne  qui  regarde 
ces  ibrnetes  comme  des  vérités  ,  &  qui  aye  bien  voulu  prendre  la  peine 
jie  les  eoiëigner  publiquement  ).  Le  Père  Touruemine  auroit  pu  faire 
une  loi^ue  énumération  des  peuples  diverfement  j:olorés  ,  même  des 
Noirs  ,  fi  ta  noirceur  elt  une  véritable  couleur  ;  (  car  quoiqu'on  diferït 
les  Phyficiens  ,  il  faut  bien  pour  fe  faire  entendre  lui  donner  ce  nom  ).. 
Mais  il  auroit  dû  faire  obferver  que  la  couleur  rouge  ,  brun  cuivré , 
noir ,  &c.  à  l'exception  dei  Noirs  originaires  d'Afrique  ,  eft  artificielle  „ 
&  qu'aux  nuances  près  qui  font  varier  ,  fiùvant  les  climats ,  la  couleur 
naturelle  de  l'homme*  toutes  les  autres  colileurs  font  un  effet  de  l'art 
&  des  huiles  ou  drogues  dont  ces  habitans  colorés  s'oignent  &  fe 
frotent  le  corps.  Les  Caraïbes  font  rouges  ,  les  Orenoqiiois  noirs  ,  Se 
nous  le  ferions  comme  eux  ,  fi  nous  nous  barbouillions  continuellement 
avec  dii  rocou,  ou  des  matières  noirâtres.  Nos  Garbeleurs  ,  d'autres  di- 
ront Grabeleurs ,  de  vermillon ,  de  cochenille  Si  d'indigo ,  font  rouges 
&  bteu ,  Se  nos  forgerons  font  noirs.  Il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  leurs: 
cnfans  leur  rellemblent  ,  parce  que  ces  couleurs  Jie  Ibnt  que  fuperfi- 
cielles ,  Se  que  la  caufe  ceflant ,  l'eifet  dîfparoît.  A  l'égard  des  Negrec 
qui  font  établis  dans  quelques  IHes  de  l'Âfie  ,  s'ils  font  véritablement. 
t;ls ,  ils  n'ont  d'autre  origine  que  l'Afrique  ,  qui ,  en  fuyant  les  pour* 
fuites  d'ua  ennemi  impitoyable  ,  fe  font  livrés  aux  flots  de  la  mer  ^ 
pour  abqrder  où  ils  pourroient ,  oii  ils  ont  été  tranfporiés  dans  ces  Ifles; 
comme  nous  en  traniiiiortons  en  Amérique  ,  &  dans  toutes  Jes  autreS' 
parties  du  monde.  Ils  y  ont  multiplié  &  multiplieroient  en  France,  £ 
notre  police  ne  craignoit  les  fuites  du  mélange  de  l'efpéce  noire  avec 
h  blanche. 

Les  Indiens  finies  dans  la  Zone-Torride  y  ne  Ibat  point,  noirs  (  j*en- 
tens  les  Indiens  indigènes  )  ils  font  bazanés ,  8c  ils  doivent  l'être.  J'en 
ai  donné  la  raifon.  U  efl  donc  évident  que  les  Nègres  qui  fe  trouvent 
dans  quelques  Ifles ,  ont  une  autre  origine  ,  qui  ne  fçauroit  être  que 
f  Â&ique.  Ainfi.  le  Pue.  Tournemioe ,  bien  loin  d'avoic  iiidiç|}ié  la  cràiîr 
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€uiNÉE.      de  la  couleur  des  Nègres  ,  a  oblcurci  la  <jueftion  par  la  fauflèté  des  falti 
àts   Négn:s.  dont  il  a  orné  fou  récit.  _      • 

Ifaaç  VolTtus ,  prétend  que  l'habitude  &  la  coutume  tournent  à  la 
longue  en  nature  ;  il  fe  fonde  fur  l'autorité  d'Hypocrate>  Ce  priiicipi; 
pofc,  il  parcourt  les  ulâges  de^  principales  Nations  de  la  terre,  il  ea 
fait  voir  la  bizarrerie  &  le  ridicule.  Chacun  cependant  trouve  tes  fiens 
les  meilleurs  &  les  plus  raifonnables ,  parce  qu'ils  font  plus  conformes 
à  Ion  goût.  Nous  dilputons^  &  nous  ne  parviendrons  jamais  à  doauer  des 
régies  certaines  ,  pour  Exer  en  quoi  conlifte  la  beauté  de  l'homme.  Ouï, 
un  vifage  fera  le  plus  régulier  &  le  mieux  proportionné ,  îans  qu'il  me . 
pliiife.  Mon  goût  cherche  quelqu'autre  chofe.  Mais ,  me  dira-t-on  ,  vous 
avez  mauvais  goût ,  je  n'eu  convienis  point  ,  puifque  je  fuis  {àtisfait  de 
ce  qui  peut-être  vous  choque  ,  &  que  de  mon  attachement ,  dépend  le 
bonheur  de  ma  vie  :  cette  variété  des  goût* ,  contribue  à  la  tranquillité 
du  genre  humain ,  fie  perpétue  les  alliances  ;  car  que  deviendrions-noi}s  ', 
a  le  même  objet  faifoit  fur  tous  la  même  imprelTiou  ?  Que  de  malheu- 
Teux  concurrens  &  que  de  défordres  fulvroient  du  contentement  d'un' 
^ul.  Je  n'ain^e  point  les  perdreaux ,  on  a  bea&  les  vanter  ,  je  préfère 
toute  autre  nourriture.  Qu'on  me  blâme  ,  qu'on  me  tourne  en  ridicule , 
je  ne  les  aime  point ,  &  on  ne  difpute  point  des  goûts.  Chacun  fuit  fon 
penchant ,  &  dès  qu'il  n'eft  point  contraire  aux  loix  Se  à  la  Religion , 
il  fait  bien.  Ces  goûts  difïérens  ,  fondés  très-fouvent  iiir  te  caprice  ,  ont 
fait  imaginer  des  grâces  dâas  des  choies  qui  nous  Révoltent.  Des  Nations, 
par  un  goût  iî  ou  vent  dépravé  ,  ont  aimé  les  oreilles  longues ,  les 
yeux  petits  ,  ïe  nez  écrafé  ,  le  front  applati ,  la  bouche  grande  ,  les  pieds 
petits  ,  la  tête  pointue  ,  &c.  en  confëquence  on  a  mis  tout  en  uiàge  pour 
procurer  cette  efpèce  de  beauté  aux  enfans.  On  a  fait  des  iuftrumens 
pour  allonger  les  oreilles  ,  écrafer  te  nez  ,  applatir  le  front ,  &c.  Les  fem- 
mes ,  iuivant  VofTîus ,  défireufes  d'avoir  de  beaux  enfans  (  toujours  fui- 
vant  le  beau  qu'on  a  choîfî  ]  fit  les  modèles  dont  leur  vue  étoit  frap- 
pée ,  agilTant  fortement  fur  leur-  imagination  ,  elles  en  ont  fait  de  fem- 
fclables ,  fans  qu'il  fut  uécelTaire  de  recourir  à  l'artiiice.  '  Qui  empêche 
de  penfer  que  la  couleur  noire  ait  été  efttméc  une  beauté  dans  l'Ethyo- 
pie ,  puifque  tant  de  peuples  la  regardent  encore  aujourd'hui  comme  lè 
plus  bel  ornement  ,  &  la  parure  la  plus  convenable  à  l'homme  ?  Les 
Indiens  fe  peignent  le  corps  ,  les  EcolTois  ne  furent  nommés  Piâes ,  qu'à 
caufe  d'un  femblable  ufage.  Nos  Aéîtices  le  rocouent  te  vifage  ,  connme 
des  Caraïbes,  &  bien  de  Dames  qui  me  liront,  rougiront  peut-être  d'un 
reproche  que  j'ai  la  politelTe  cependant  de  ne  pas  leur  fairç.  L'imagi- 
nation rKaura  pas  eu  moins  d'aâivité  pour  faire  des  Noirs  que  pour  pro- 
duire des  fronts  applatis ,  des  nez  écraies,  &c  &  fuïvant  que  l'imagi- 
nation aura  été  vive ,  &  l'envîe  forte ,  la  couleur  aura  été  plus  noire. 
C'eil  l'imagination  qui  a  épargné  les  fraix  de  la  teinture.  Obfervez  qu'oa 
n'a  jamais  pu  noircir  le  blanc  des  ycùx ,  fie  quoique  les  Chinois  Ce  faf* 
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lèoiune  Ërieufe  occupatioa  de  Ce  aoircir  les  dents  ,    l'emploi  continuel     GuiNÉE. 
qu'oa  eft  obligé  d'en  faire  ,  rend  ce  travail  inutile  ;  8t  voilà  pourquoi  ^    Négrei. 
le   blanc  des  yeux   &   les  dents  des  Nègres,  nfe   font  pas  noirs.   Ce  fif- 
Zême  n'eft  donc  c^u'ébloulirant.    Celui  qui  fuit  eR  à  peu  près  le  même. 
La  réfutatiou  que  j'en  ferai  fervira  à  tous  les  deux. 

Le  Père  Jofeph  Gumilla  ,  Miflîonnaire  de  l'Orenoque ,   étale  beaucoup 
ii'éruditioa   pour  prouver    que   l'imagination     des  femnies  ,   eft   la  feule  '  ' 

caufe  de  la  couleur  des  Nègres.  II  cite  le  facré  &  le  prophaae ,  pour 
perfuader  fes  Leâeurs.  Il  paroit  f  lus  que  fatisfait  de  fa  manière  d'ar- 
gumenter ,  Si.  la  chaleur  avec  laquelle  il  Soutient  fon  femimeut  ,  fait 
aûez  connoître  que  ce  liftéme  lui  tient  fort  à  cceur.  S'il  le  regarde  com- 
me une  heureufe  invention  de  fa  part  ,  il  faut  le  renvoyer  à  Voflîus.  Il 
fait  l'apologie  de  la  couleur  noire  j  i]  appelle  les  Poètes  à  fen  fccours^ 
£c  il  n'a  pas  oublié  la  beauté  de  l'Epoufe  du  Cantique  des  Cantiques.  11 
eft  de  bonne  foi  ;  il  penfe  que  c'étoit  une  NegrelTe ,  &  il  le  dit.  Il  a 
Jbeau  prendre  le  ton  fërieuK ,  qui  pourra  s'empêcher  de  rire  de  la  nou- 
veauté-de  cette  idée  !  Nous  Içavons  que  la  fîUe  du  Roi  d'Egypte ,  ne  dcvoit 
pas  être  d'un  grand  blond  ,  mais  une  belle  Brune.  11  ne  falloir  pas 
moins  que  le  goût  décidé  du  bon  Père  Gumilla  pour  l'efpéce  noire  , 
pour  en  faire  une  angoloifè.  Il  a  beau  nous  citer  des  exemples  d'Eu- 
ropéens qui  fe  font  pallîonnés  pour  des  Negreffes  ,  &  celui  d'une  Blanche , 
qui  pour  réullir  à  époufer  im  Noir  ,  fe  noircit  tout  le  corps.  Nous  autres 
François ,  nous  aimons  un  peu  le  blanc  ;  les  Brunes  nous  plajfent  quel- 
quefois ;  mais  les  Negreflès ,  malgré  leur  peau  douce ,  n'out  pas  pour 
jious  les  mêmes  charmes.  On  ne  difpute  pas  des  goûts ,  le  Perè  Gumilla 
auroit  donné  la  pomme  à  une  Negrelfe  ,  s'il  eut  eu  à  choillr.  L'expérience 
que  fit  Jacob  de  jetter  des  bâtons  de  diverfes  couleurs  dans  les  abreu- 
voirs pour  avoir  des  agneaux  tachetés  &  qui  lui  réulTit  il  bien  ,  eft 
rapportée  avec  emphafe  &c  une  efpéce  de  complaifance  par  le  Père 
Gumilla.  On  croiroit  à  l'entendre  ,  que  cet  exemple  fuffit  pour  décider 
la  queftion.  EiTeâivement ,  comment  fe  refufcr  à  la  conviâion  de  fou 
j-ailbnnement ?  L'imagination  des  brebis,  frappée  de  la  variété  des  cou- 
leurs des  bâtons  jettes  dans  les  auges ,  imprima  la  même  diverfité  à  leurs 
fœtus  encore  tendres  ,  &  fufceptibles  des  plus  légères  impreflîons  ; 
or  l'imagination  des  femmes  étant  plus  vive  que  celle  des  animaux  , 
elle  a  dû  caufer  le  même  effet  au  fruit  nouvellement  conçu  dans 
leur  lèin.  Le  Père  Gumilla  iiippofe  les  jeunes  femmes  peintes  en  noir , 
ou  du  moins  que  leurs  maris  qu'elles  chérilToient  ,  ne  leur  plaifoieut 
que  de  cette  couleur  ;  (  il  parle  fuivant  fon  goût  ;  il  eft  décidé  pour  le 
noir)  pourquoi  donc  leur  imagination  auroît-elle  été  moins  efficace, 
que  celle  des  brebis  de  Jacob  ?  Il  n'y  a  donc  rien  que  de  natnrel  dans 
l'accouchement  qu'elles  auront  fait  de  petits  Négrillons  ;  &  pour  ôter 
tout  doute  à  ce  fujet ,  il  raconte  l'hiftoire  d'une  fille  dont  la  peau  étoit 
loute  marqifetéc  de  taches  noires  &  blanches  ,  Se  dopt  Is  caufe  piç- 
tom.  IL  LI 
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Gvm£E.  cedoit  ée  Timagiiiition  de  la  mtn ,  qui  pendant  Ta  grofièfle ,  n'avo^ 
des  NégKS.  point  ctSfé  de  earellèr  fur  fes  geiioux  une  chienne  tachetée  des  mJinc» 
couleurs.  Cette  fille  avoit  environ  neuf  ani ,  &  elle  parut  û  ntfceflairt 
au  Père  Jofeph  Gumilla  ,  pour  confirmer  la  vérité  de  fon  fifttme  ,  qu'l 
défendit  très-férieufement  de  la  laiflêr  voir ,  de  peur  que  quelqu'un  ne 
la  farcinat  par  quelque  regard  malin  ,  &  ne  lut  causât  la  mort.  (  Quelle 
perte  pour  le  Père  Gumilla ,  fi  cette  fille ,  fi  joliment  tachetée  ,  n'avoit 
pu  être  produite  en  preuve  de  fon  admirable  fiâéme  )  ?  L'^réhenfios 
du  Miffionnaire  fera  peut-être  rire  ;  %n  tout  cas  ce  n'eft  pas  ma  faute. 
C'e/1  lui  qui  rapporte  fisrt  dévotement  le  motif  de  fa  crainte.  Sa  iùperf- 
titton  eft  inexcufable  ,  du  moins  je  ne  fçai  comment  le  juftifier.  Il  croit 
fermement  que  la  vie  de  cette  précieufe  enfant  mouchetée  ,  dépendoit 
d'un  regard  malin,  &  fes  allarmes  font  la  preuve  de  fa  perfuafion.  Quelle 
mortalité  n'arriveroit  point  dans  le  monde  ,  fi  de  pareilles  fafcinatlons 
étoient  véritables  ?  Lui  même  Se  les  autres  Miflîonnaires  (es  Compagnons , 
auroient  été  les  premières  viâimes  dii  maléfice  ;  car  ta  Religion  qu'ils 
annonçoieiit  combattoit  8t  démontroit  le  ridicule  de  cette  puérile  fij- 
perftition  ,  ou  ils  ne  rannonçoient  pas  telle  qu'elle  eft.  Pourquoi  donc 
ces  criminels  enchanteurs ,  auroient-ils  oublié  de  faire  ufage  de  leur  pou- 
voir ,  pour  faire  périr  par  un  feul  regard  les  deftruâeurs  de  leur  culte  î 
Ce  raifonnement  paroît  fans  réplique  ,  &  iî  le  Père  Gumilla  répondoit 
que  le  démon  n'a  point  de  puiffance  contre  les  Chrétiens ,  il  fe  cosdara- 
neroit  par  ia  propre  bouche ,  puïfque  la  jeune  fille  étott  baptifée.  J'atme 
mieux  penfer  que  les  préjugés  d'une  mauvaife  éducation  ,  l'empéchoient 
de  faire  ufage  de  fes  connoîflances  ,  que  de  lui  imputer  des  ïentimens 
fi  contraires  à  la  fainteté  de  la  Religion.  Il  n'eft  pas  le  Ceul  à  qui  fon 
confrerç  Delrio  aye  perfuadé  la  faulfe  réalité  de  fes  hiftoires  du  fkbat» 
des  lougarous ,  &c.  le  reviens  à  l'imagination  des  femmes  ,  &  aux  efièts 
dont  elle  eft  la  caufe.  Si  le  Père  Gumilla  avoit  lu  le  Traité  du  Père 
Malêbranche  fur  l'Imagination  ,  il  auroit  pu  nous  rapporter  des  faits  bien 
plus  merveilleux  de  l'imprefîion  que  reçoivent  les  fœtus  dans  le  feia  des 
mères  ,  fans  cependant  être  mieux  fondé  à  nous  donner  ion  fiftéme  ima- 
ginaire ,  comme  la  véritable  explication  de  l'origine  de  la  couleur  noire 
de  quelques  peuples  d'Afrique.  Un  peu  de  ré^exion  l'auroit  rendu  plus 
refèrvé.  Mais  le  Père  Malêbranche  étoit  de  aratoire  ;  il  ne  l'aura  pas  lû. 
On  remarque  tant  de  variété  dans  tous  les  pays  du  monde  iur  les  cau- 
fes  des  envies  ,  &  de  l'imagination  des  femmes  greffes ,  &  les  effets  en 
font  fi  fiaguHens ,  fi  extraordinaires  ,  je  pourrons  dire  ,  fi  fréquetis  ,  qu'il 
fcmble  que  perfoune  ne  devroit  plus  douter  de  la  vérité  d'un  fait  auflî 
public. 

Oui ,  l'imagination  des  mères  peut  Se  doit  caufèr  des  produâionx 
monftrueufes  ;  il  ne  l'enfuit  pas  de-là  qu'elle  puîâe  être  la  caufe  de 
l'origine  des  Noirs.  Ces  produÛions  monftrueufes  prouvent  le  pouvoir 
de  -ï'miagination  ;   mais  ne  fe    perpétuent    point   conltammeot  dans  la 
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ibème  diâôrmité;  cependant  Mr.  Planque  décide  dans  fa  Bibliothèque  Gvin^c. 
et  médecine  ,  que  c'eft  une  vieille  opinion  que  l'imagination  des  mères  ^f  Négrta, 
influe  Tur  le  fruit  qu'elles  portent  dam  leur  ièin  ;  (  c'cft  du  bel  air  de 
penlèr  ainlî  aujourd'hui  ).-  Je  ne  vois  pas  pourquoi  une  expérience  de 
«EKis  les  tems  ,  de  tous  les  pays ,  &  qui  (e  renouvelle  preique  chaque 
^r  fous  DOS  yeux,  n'a  pas  en  la  force  de  le  diiTuader  d'un  femiment 
à  particulier.  Vmci  comment  il  ratfonne  :  Toutes  ks  femmes  ont  de  l'i- 
Aagination  :  (  je  pourrois  lui  demander  l'explication  de  ce  qu'il  veut  dire  , 
}'aii»e  mieux  ne  pas  l'interrompre  }  ;  pendant  les  neuf  mois  de  la  groA 
ièâe  il  doit  fe  préfenter  mille  objets  capables  de  faire  imprefllon  ;  d'où 
il  fuivroit  qu'il  ne  viendroit  aucnn  en£ant  au  monde  qui  fut  exempt 
4es  marques  que  cauferoit  l'imagination.  La  coniitqnence  ne  me  paioît 
pas  jufte  ,  parce  que  toute  imagioatton  n'eft  pas  propre  à  produire  de 
fi  étranges  effets ,  Se  que  fur  miUe  femmes  groUès ,  -il  fe  trouvera  quel- 
quefois à  peine  une  imagination  aflez  -vive  pour  faire  imprelHûn  &n  ie 
iœtus  ,  Si  produire  le«  efiêtf  qui  fiirprennent  fî  fort  Mr.  Flanque  :  quand 
nous  ferions  auflî  lîirpris  que  Ini ,  notre  furprife  ne  nous  paroîtroît  pas 
nn  motif  fuffifaat  pour  nier  ce  que  nous  ne  ffaurtons  autrement  expli- 
quer facilement  ,  ou  pour  l'attribuer  à  toute  .  autre  cau&  que  non» 
.  Connoîtrions  encore  moins  que  l'imagination.  Le  Père  MalebraoclN  aurett 
dA  faire  quelque  impreHioa  fitr  Mr.  Planque  ,  qui  aura  de  la  peine  à 
perfuader  quiconque  aura  examiné  avec  atiention  ,  &  avec  des  yeux 
Philorophés  ,  la  ca&£e  &  les  effets  de  ces  étranges  acconchemem  :  tes 
raifons  qu'il  allègue  poat  accréditer  ià  nouvelle  opinion ,  o»  ne  dilent 
rien ,  ou  la  détruisent  ;  je  dis  ià  nouvcdle  opinion ,  dont  il  n'ell  pas  ce- 
pendant l'inventenr  ;  avaat  lui ,  Jacques  Bkmdd  ,  Médecin  Angbis ,  a 
»ir  une  IcMigue  dilTertatK»  pour  pnxner  que  l'im^ioaiioa  des  femmes 
«ncciates  ne  peut  point  agir  iur  te  fœtus.  Il  croit  avoû  démomré  ia 
prétention  par  certaines  hiftoîrvs  ridicules  de  quelques  accoocheiAeia-  Gsx- 
gHtierï  attribués  trop  légèrement  à  l'imagination  des  nièces.  Le  Père 
Malebfanche  y  eft  traité  plus  que  cavalièrement  ;  mais  les  plat&nteries 
ne  font  pas  des  raiibss ,  Se  quoiqu'il  ièmble  à  tin  Aoglois  qu'il  ktc  eft 
permis  de  tout  penfer  éc  àt  tout  dire ,  il  devint  a*»ir  tfieiqasa  ^ards 
poar  ce  grand  FtMlofophe.  Qu'auroit  dh  ce  Jacques  Bimitbi  contre  Mr. 
Schiavo  ce  Phjficîcn  û  éclaôé  ,  &  &  digne  d'être  propofe  ponr  modèle 
aax  écrivain»  qui  font  obligés  d'expbquer  certain»  fans  cxtraordbaires  î 
Certainement  ^cques  Blondel  l'auroît  traité  de  viHonseire  ;  il  ac  mérite 
cependant  pas  ce  titre  ,  £hi  di&emcmem  &  fa  &iciKe  font  trop  biea 
connus.  Voici  comment  il  raconte  la  naifeoce  d'un  moBftre  auffi  hôdenx 
ctfi'efl^rayant  qu'il  a  v&  lui-même  :  ti  ààt  dbac  ,  qu'un  RelÈgienx  nomm^ 
L9«iB  ,  préîSdadt  à  une  Retraite  de  Dames  (  q»'il  appelle  exercicet 
^witaeb  > ,  pouir  mieux  persuader  Sem  aodàoire  des  tunxmeiis  de  Te»- 
fer  f  fe  paroîrre  tottt  d'uil  coup  f  horrible  figure  dj'au  damné  v  «bc  jenoe 
ftmie  «fur  étoit  gro#e,  fttc  fi  vtvetoent  £îq>péc  die  cette  épaurantaiik 
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Guinée,  apparition  ,  qu'elle  ea  devint  prefque  folle  ,  &  accoucha  'quelques  m^ 
des  Nègre:,  après  du  inonAre  en  queftion  ,  &  dont  je  ne  fais  point  uoe  plus  ample 
description  ,  par  ménugement  pour  mes  Leâeur& ,  parmi  lefqueîs  fe  pour- 
roit  trouver  quelque  jeune  Dame ,  qui  en  feroU  effrayée  ',  car  les  fem~ 
mes  d'aujourd'hui  s'occupent  volontiers  de  la  leâure  ;  je  penfê  mêm& 
qu'elles  la  préféreroicnt  à  l'étude  d'une  frivole  parure  ,  li  les  hommes- 
devcnoieru  capables  d'approuver  cette  préféraoce.  Je  le  répète ,  je  ce. 
penfe  pas  que  l'imagioation  des  mères  foit  la  feule  caufe  de  toutes  les.- 
irrégularités  qu'on  remarque  avec  furprtfe  dans  les  «nfans  de  ua^ance; 
mais  tant  de  faits  inconteilables  démontrent  la  force  de  l'imaginatioa 
d'une  mère  fur  fon  fœm£,  que*  je  ne  puis  comprendre  pourquoi  oa 
s'obftine  aujourd'hui  à  ne  vouloir  plus  penfer  comme  tous  les  PhyGciens. 
qui  nous  ont  précédé.  On  fe  contente  de  nous  dire ,  cela  n'eft  pas  ,  cela 
lie  peut  pas  être  i  mais  on  ne  difpute  pas  des  faits  ^  &  puifque  les  faits 
exiftent  &  qu'ils  ne  peuvent  être  expliqués  qu'en  reconnoiilant  que  Tima- 
gination  des  mères  en  eft  la  cauie ,  je  ne  fais  aucune  diSiculté  de  l'ad- 
mettre ;  je  prie  nos  nouveaux  Physiciens:  d'expliquer  un  phénomène  que 
les  papiers  publics  annoncent  comme  véritable.  On  dit  qu'une  femme: 
de  Buch  près  Verfailles  ,  a  l'iris  divifé  en  douze  parties ,  repréfentaut 
les  heures  d'un  cadran  en  chifres  romains  ;  qu'elle  eft  née  avec  cet 
iris  ,  &  que  £a  vue  n'en  a  jamais  été  altérée  ;.  furquoi  l'Auteui  des 
Affiches  fait  cette  réflexion. 

n  Dans  le  tems  qu'on  attribuoît  tant  de  merveilles  ,  tant  de  force  i 
«l'imagination  des  mères  ,  ou  des  femmes  enceintes  ,  on  auroit  expliqué 
»iâns  peine  l'origine  de  ce  cadran  ;  il  faut  aujourd'hui  chercher  d'autres 
Hcaufes  ,  ou  admirer  en  Jilence  les  jeux,  les  variétés  de  la  nature.» 
Qu'il  me  foit  permis  de  lui  demander  quelle  eft  la  néceftlté  qui  noua 
détermine  à  chercher  d'autres  caufes  ?  Nous  ferons  toujours  obligés  de 
garder  le  fîlence  fur  les  eflfets  de  l'imagination  des  mères ,  ainfî  que  fur 
les  jeux  &  les  variétés  de  la  nature  ,  puifque  cette  imagination  a'eft  autre 
chofe  que  la  nature  ^  &  que  nous  ne  pourrons  jamais  expliquer  ea 
fuppofant  l'aâion  de  ladite  imagination  fur  le  fœtus,  tous  les  eSèts  ex- 
traordinaires qui  en  ftmt  la  fuite.  Je  fuis  perliiadé  qu'il  ne  prendra  pai 
eette  remarque  en  mauvaife  part.  Je  demande  encore  comment  nos  bou- 
veaux  Phylîciens  expliqueront  cet  autre  fait ,  que  je  copié  fcrupuleu^- 
ment  de  la  lettre  de  Mr.  EUiod  à  Mr.  Pierre  Collinfon  ,  tirée  du  GentU- 
manS'Magaiine.  «  Je  fus  appelle  pour  voir  un  enfant  nouveau-né ,  qui 
»à  ce  qu'on  dit ,  étoit  enflé  ;  la  timieur  fe  fcifoit  fentir  en  dehors  du 
nperitoine  ,  &  s'éiendoit  ûir  tout  l'abdomen  ;  ià  plus  grande  élévation 
»étoit  vers  le  milieu,  &  reffembloit  av  dos  d'une  tortue,  les  parens 
«croyoient  que  c'étoit  une  hydropifie.  Je  vis  bien  qu'ils  fe  trompoient  „ 
»mais  je  pris  cette  tumeur  pourime  fquirrbe  :  j'employai  en  conséquence 
»  extérieurement  &  intérieurement  les  remèdes  convenables  ;  les  uns  Sc 
nies  autres  fiueot  jûuis  fyççès  :  oa  fw^^ofos^  <jw  cela.jpwvoit  bien 
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âêtfe  une  marque    qui  proveDoit  de  l'imagination  de  la  mère  pendant     GuiNfee> 

uqu'etle  étoît    grolTe  de    cet. enfant:  en  effet  foa   mari  ayant  apporté  4ei    NéffCii 

nchez  lui  une    grande  tortue  pour  la  manger ,  il  la  renferma  dans  une 

»  chambre  ,   où  il  y  avoit  un    tas  d'étoupes  dans   lequel  elle  s'étoit  ca- 

»chée.  La  femme  enceinte  alla  dans  cet  endroit  pour  y  chercher  une 

ubralKe  d'étoupes  ,  &  prit  en   méme-tems  la  tortue  fans    le  içavoir  : 

»4yant  ferré   ces  étoupes  contre  le  ventre  ,  cet  animal  commença  à  Ce- 

»«i^ébattre,  ce  qui  effraya  tellement  cette  femme,  qu'elle  lailTa  tomber 

)>le  tout  à  terre  ;   elle  fut  vivement  frappée  en  voyant  la  tortue  ,  &  mit 

»cet  enfant  au  monde  avec    une    marque  au  même  endroit    où    cette 

«tortue  avoit  appuyé  contre  le  ventre  de  la  mère:  cette  marque  avoit 

»  augmenté  jufqu'à  un  certain  point;  mais  enfuite  elle  a  diminué  infen-  - 

»liblement  ,    ix.  à  piéfent  que  cette   fille   à  15  à   16  ans  ,   elle   a  totale- 

t>ment  dilparu.  Jouriml  Enciclopedique  Novembre  1763  pag,   IJ3. 

La  nailunce  des  monftres  ,  proi)vera  à  jamais  le  dérangement  &  la 
force  de  l'imagination.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'elle  feule  opère 
toutes  les  irrégularités  que  nous  remarquons  contre  l'ordre  de  la  nature 
dans  la  reprodu&ion  des  êtres  ,  chacun  fûivant  Ton  elpéce.  J'ai  obfervé 
pluiteurs  fois  des  fruits  monilrueux  dans  la  forme  ,  la  couleur  &  le 
goût.  Combien  de  plante»  &  de  fleurs  font  admirées  à  caufe  de  leurs 
irrégularités  l  L'imagination  certainement  n'y  a  point  de  part.  Une  trop 
grande  abondance  de  lues  ,  une  végétation  trop  précipitée  ou  le  manque 
de  quelques  lèls  &  de  quelques  fouphres ,  un  air  trop  chaud  ,  ou  trop 
froid,  &  cent  autres  caufes  naturelles  ,  doivent  caufer  nécelTaircmcnt 
ce  qui  nous  furprend  quelquefois  &  fort.  Les  mêmes  caules  agilTent 
dans  le  corps  de  l'homme  &  de  la  femme  ;  &  fans  qu'il  foit  befoin 
de  <^ire  jouer  l'imagination  ,  une  femme  peut  fort  naturellement  faire 
un  enfant  contre  l'ordre  conAant  de  la  nature  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
de-là  que  ces  elpéces  irrégulieres ,  puiflent  fe  perpétuer  ;  l'expérience 
contredit  une  R  fauiTe  fuppoCtion.  Une  mère  a  une  envie  ;  l'enfant  eft 
marqué  ;  peut-être  l'imagination  a  caufé  l'effet ,  peut-être  auflî  c'eft 
une  fuite  d'une  végétation  particulière.  Quoiqu'il  en  foit  ,  les  enfans 
ainfi  marqués  ,  ne  font  point  une  autre  elpéce  d'hommes  ,  leurs  enfans 
ne  portent  plus  les  mêmes  marques.  Si  donc  les  Africaines  avoient ,  par 
la  force  de  leur  imagination,  imprimé  i  leurs  fœtus  la  couleur  noire» 
ces  enfans  demeureroient  Noirs  ;  mais  leurs  enfans  ne  leur  reflemble- 
roient  pas  toujours ,  parce  que  la  nature  eft  uniforme  &  confiante  dans 
fes  opérations.  Un  cheval  fera  toujours  cheval ,  &  quand  le  monde  du- 
reroit  cent  mille  ans  ,  il  fera  toujours  cheval  ;  parce  que  le  germe  d'un 
cheval  ne  peut  être  changé  dans  le  germe  d'un  autre  animal.  Je  fçais 
que  les  alliances  monftrueufes  produifent  des  monftres  ;  mais  je  fçais 
audi  que  ces  monftres  n'ont  point  de  germes  ,  Se  ne  peuvent  plus  fe  repro- 
duire ;  fans  quoi  la  confufîon  regneroit  dans  l'univers  ,  Se  chaqtie  jour 
verroit  paioître  des  efpéces  nouvelles ,  qui  vaiiant  fans  cefle  ^  fcroieot 
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GvtNÉE.  pftdrt  te  foureair  des  efp^cei  prîmîttv«s  ,  Se  f«mbIeroient  plutôt  l'on- 
Jtt  Nègres.  "3g*  ^^  haiard  ,  que  l'exéaitMm  permaaente  de  l'ordre  du  Créateur. 
Chaque  germe  à  Tes  propriétés  particulière!.  Sa  forme  tft  conftante  ,  Se 
fa  flruâure  invariable.  C'ell  une  vérité  inconteftable  qu'une  efpéce  ne 
peut  produire  que  la  même  efpécc.  Dan*  ce  Cens  les  monftres  ne  font* 
donc  pas  des  efpéces ,  puifqu'iU  ne  peuvent  pas  fe  perpétuer.  Il  g'en- 
Atit  de  ce  principe  ,  que  l'homme ,  foit  Noir  ou  Blanc ,  eft  toujours  la  même 
elpÉce  ,  puifque  l'DlIiance  de  ces  deux  couleurs ,  n'empêcbe  pas  leur 
reproduâiou.  C'eft  précifement  la  certîttKlc  que  nous  avoos ,  que  de  quel- 
que couleur  que  foient  les  hommes  ,  ils  font  de  la  même  elt>éce ,  qui 
fait  que  nous  ne  pouvons  pas  concevmr  pourquoi  les  uns  font  aujour- 
d'hui conftamment  Blancs  ,  &  les  autres  conllamm^t  Noirs  ,  parce  que 
BOUS  fommes  certains  également  que  l'elpéce  n'eft  autre  chofe  que  la 
.  fuccelTion  invariable  d'individus  femblables  qui  fe  reproduileiit.  Ainfi 
quelque  retreniblance  qu'ayent  deux  animaux  ,  &  leur  alliance  eft  lafruc- 
tucule  ,  ils  ne  font  pas  de  la  même  elpéce  ,  &  quelque  difïérence  ex> 
térjeure  que  nous  y  trouvions  ,  s'ils  fe  renouvellent ,  le  germe  eft  le 
même.  Le  grand  nombre  de  claffes  dans  cenairtes  efpécei ,  fert  d'or- 
nement à  l'univers.  Ce  n'e'ft  que  par  la  fécondité  ,  qu'on  reconnoît  que 
toutes  ces  différentes  clafles  font  de  la  même  efpéce.  La  reflemblance 
extérieure  entre  qnelques  individus ,  ne  conftitue  point  l'identité  des 
efpéces  ,  il  n'y  a  que  tes  germes ,  comme  je  t'ai. déjà  dit ,  qui  puiffent 
les  caraâérifer  ,  &  ce  n'eft  que  par  la  vertu  de  reproduâion ,  que  nous 
les  coiiRoitTons.  Mr.  de  Bufïlni ,  par  une  étude  conftante,  Se  par  un  exa- 
men profond  des  opérations  de  la  nature  ,  a  cru  avoir  reuflî  à  découvrir 
quelques  propriétés  dans  les  caofes  du  renouvellement  des  individus.  Il 
a  effayé  d'expliquer  le  fêcret  impénetral>le  de  la  reproduction  des  eA 
péces  ,  Se  pour  cet  effet  il  a  publié  te  fyftême  des  molécules  or- 
ganiques ,  qui  a  paru  à  quelques-uns  un  inveoticHi  admirable  Scunchef- 
d'œuvre  de  la  raîfou  humaine.  II  n'eft  pas  cependant  rinventeer  de  cet 
inconcevable  fyftême ,  il  n'a  fait  que  le  déveloper  St  fe  l'approprier  en 
quelque  manière  en  le  prétëntant  de  notrvcaa  au  public  ;  mais  la  Icien- 
ce  de  l'homme  ne  lui  eft  point  donnée  pour  comprendre  ce  que  le  Créa. 
»eur  a  jugé  à  prt^ios  de  tenir  caché,  H  les  pins  grands  Philofophes, 
après  les  rectierches  les  plu»  curieofès  fur  la  régénération  des  êtres , 
n'en  parleront  que  par  conje£hire.  Le  défir  St  le  travail  de  Mr.  de  Bufltm 
dans  toutes  ks  recherches  ,  feroient  affurement  t>ien  louables ,  fi  la  en- 
riofité  humaine  pouvoit  franchir  les  tKffnes  que  la  Divine  ProvideiKe  Ini 
>  prefcrites. 

Quelque  eftime  ^q'ue  je  conferve  pour  Mr.  de  Buftbn ,  Se  qnelque 
iccoanoilTance  que  méritent  toutes  fes  recherches ,  je  ne  fçaurois  ap- 
prouver fon  fiftéme  des  molécules  ;  je  te  crois  très-étoigné  de  la  vérité  ; 
la  génération  des  êtres  chacun  felon  fon  e^féce  ièra  toujours  un  my^ 
lèft  impénétrable  aux  génies  ks.phis  fttbtfls.  Qae  de  fîftêmes  imrentés 
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pour  dévoiler  ce  mytkér*  dont  U  conaoiâànce  importe  peu  à  notre  boa-  GviH#E. 
heur  î  Que  de  fecrett  dans  la  nature ,  qui  demeurerout  toujours  impé-  dts  Népti, 
nétrablea  i  l'homme ,  &  que  l'homme  ne  Te  laCera  point  de  vouloir 
découvrir  ?  Je  demande  de  quelle  utilité  pourroit  être  la  découverte  du 
iècret  de  la  génération  des  êtres  ,  &  h  quoi  aboutiroit  une  pareille  coo- 
coilTance  ?  Notre  orgueil  cherche  à  s'éblouir  par  de  vaines  recherches , 
tandis  que  la  plante  la  plus  vile  fuffiroi»'  pour  l'humilier.  Nous  voulons 
conaoître  la  caufe  de  la  génération  ,  &  notre  foible  raifon  n'a  pu  en- 
core découvrir  ,  comment  fe  fait  l'accroiffement  des  corps  que  nos  yeux 
peuvent  examiner  ;  car  la  cotmoiiTaoce  que  nous  avons  de  cette  opéra- 
tion eft  11  groHiere  ,  qu'elle  ne  mérite  pas  véritablement  le  nom  de  con- 
noïflànct.  Nous  n'avons  belbin  de  connoitre  que  ce  qui  peut  nous  ren- 
dre meilleurs ,  ou  nous  être  de  quelque  ufage  ;  le  iêcret  de  la  généra- 
tion a  donné  lieu  à  plufîeurs  iîftémes.  Siftême  des  animalcules  ,  &  des 
«eufs  ,  ùâème  des  molécules ,  Sec.  Tous  ces  fiftémes  ont  ébloui  pendant 
un  petit  e/pace  de  tems  ,  &  ont  plutôt  contenté  l'imagination,  que  con- 
vaincu l'entendement  ;  en  effet ,  depuis  l'invention  de  ces  Hlîêmes  ,  avons- 
nous  acquis  quelque  certitude  fur  les  premières  opérations  de  la  ndture 
dans  le  renouvellement  des  individus  ?  Avouons  franchement  notre  igno- 
rance ,  cette  fincèrité  nous  fera  honneur.  Nous  avons  beaucoup  raifonné, 
nous  avons  multiplié  les  écrits  ,  &  le  réfultat  de  toutes  nos  recherches 
a'a  abouti  qu'à  developer  peut-être  un  peu  mieux  que  n'avoient  fait  nos 
ancieus ,  le  grofTier  méchanifme  de  la  génération.  Le  principe  demeure 
toujours  inconnu  ;  le  fiftéme  des  molécules  fuppoiè  ce  qui  eft  en  ques- 
tion ;  il  renferme ,  à  le  bien  examiner ,  encore  plus  de  difficultés  que 
les  autres  {îHêmes  ,  qui  tous  s'écroulent  d'eux-mêmes  par  la  naiftance 
d'uu  iëul  tfioiiftre.  L'ancien  Même  des  formes  plaftiques  que  nous 
méprilbns  comzne  riHble  8c  inconcevable  ,  a  fait  place  au  lîfléine  des 
tsuh ,  &  des  animalcules  découverts  (î  à  propos  pour  les  féconder  &  les 
vivifier  ;  vient  enfuite  le  Hllême  des  molécules  organiques  renouvelle  par 
Mr.  de  Buffon  ;  car  quoiqu'en  difcnt  nos  Ecrivains  modernes  ,  ce  liftême 
eft  d'invention  angloife  ,  &  la  preuve  en  eft  con/ignée  dans  le  livre  pu- 
blié fous  le  titre  de  Traité  de  la  Frovidenu.  Enfin  le  fiflême  des  germes 
préexiftans  ,  H  rempli  de  difficultés  accablantes ,  &  qui  cependant  paroi- 
-troit ,  en  fuivant  les  opérations  du  genre  végétal  ,  le  pins  conforme  k 
l'expérience  &  le  plus  fatisfaifant  pour  notre  foibic  raifon.  Il  eft  incon- 
teftable  que  la  race  des  hommes  blancs  ,  &  la  race  des  hommes  noirs 
-ne  font  pas  deux  espèces  différentes  ,  puiique  le  fruit  de  leurs  alliances 
-conferve  la  vertu  reproduârice  ;  je  ne  fçauroîs  trop  repeter  cette  vécité 
^ui  fait'  toute  la  difficulté  de  la  queftton  que  j'examine.  Oui ,  le  prin- 
cipe de  la  génération  gie  paroît  att-defTus  de  toutes  nos  recherches  ;  ^ 
ie  ^ge  ne  fe  datera  jamais  de  pénétrer  dans  ce  fècret  ;  cependant  comme 
la  raifon  nous  a  été  donnée  pour  en  faire  ufage  fîir  ce  qui  iè  manifelle 
èi  nos  yeux ,  &  que  la  diiTéjreuce  4^  couleur  chez  les  hommes  «[ui  nous 
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Guinée,  choque  tant  dans  quelques  régions  ,  doit  avoir  eu  uu  commencenietit  i 
des  Nègres,  puîfque  nous  fommes  certains  que  tous  !es  hommes  qui  exiAent  dans 
l'Univers  de  quelque  couleur  qu'ils  fbient ,  viennent  de  la  même  tige* 
Il  me  paroît  qu'il  efl  permis  à  l'homme  de  vouloir  être  inftruit  pour- 
quoi ies  frères  n'ont  pas  la  même  couleur  que  lui ,  &  de  conjeâurer 
ce  qui  lui  femblera'  le  plus  approcher  de  la  vérité.  S'il  ne  peut  pas 
découvrir  comment  les  premiers  noirs  ont  pu  devenir  tels  ,  il  pourra 
du  moins  connoître  la  caufe  de  la  couleur  des  autres  hommes  fuivaat 
Jes  dégrès  d'alliance  des  Blancs  avec  les  Noirs  ,  ou  de  ces  derniers  avec 
les  premiers.  A  ce  fujet ,  un  Botantfte  me  difoit  :  la  variété  des  couleurs 
qu'on  remarque  chez  plusieurs  peuples  ,  n'eft-elle  pas  un  eilèt  de  l'alliance 
d'une  Nation  avec  une  autre  ,  provenant  de  quelque  mélange  '  avec  la 
race  des  Noirs  ;  c'eft  une  e^ce  de  greffe  ;  il  faudroit  donc  examiner 
ce  qui  refulte  de  la  greSe  des  plantes  ,  peut-être  que  l'opération  feroit 
la  même.  11  me  difoit  donc ,  je  puis  faire  quelques  obiervations  fur  ce 
que  l'expérience  m'a  appris  de  la  végétation  de  quelques  arbres  ;  je  ne 
tire  aucune  conféqueace  ,  je  raifonne  feulement  fans  prétendre  qu'on 
doive  conclurreque  la  mêmechofe  doive  arriver  tant  dans  les  hommes  que 
dans  les  plantes.  Je  vois  qu'en  greffant  une  branche  d'abricotier  on  de 
prunier  fur  un  amandier  ,  le  fruit  qui  en  provient ,  foit  abricot ,-  fott 
prune  ,  n'a  aucun  rapport  avec  l'amande  ,  quoique  le  fuc  que  les  racines 
.pompent ,  Se  que  la  chaleur  fait  monter  dans  le  tronc  de  l'amandier 
dut  différer  de  celui  qui  fcrt  de  nourriture  à  l'abricotier ,  &  au  prunier  ; 
tandis  que  le  fuc  qui  monte  dans  le  tronc  d'un  pruuier  fur  lequel  on  a 
grefle  une  branche  de  pefcher  participe  à  la  qualité  des  deux  arbres , 
'&  communique  au  fruit  qui  en  provient ,  les  propriétés  de  la  prune  ,  & 
de  la  peiche.  Cette  différence  me  furprend  ;  car  pourquoi  Je  fiic  qui 
paffeide  la  branche  de  l'amandier  ,  dans  celles  du  prunier  ou  de  l'abri- 
cotier ,  perd  toutes  les  propriétés  qui  conftituent  le  fruit  du  premier  , 
pour  ne  conferver  que  celles  qui  font  propres  à  la  branche  qui  a  lèrvi 
pour  greffer  ,  &  que  le  fuc  qui  paffe  de  la  branche  du  prunier  dans 
celle  du  péfcher  ,  participe  aux  propriétés  des  deux  arbres  î  La  fleur  du 
jafinîa  d'Arabie  réunit  l'odeur  de  la  fleur  d'orange  Se  du  iafmin  ,  &  Ca 
forme  eft-un  compofé  des  deux  '  fleurs ,  quoique  les  feuilles  delà 
plante  n'ayent  rapport  qu'aux  feuilles  de  l'oranger  ;  je  ne  doute  pas  que 
ceux  qui  s'amufeut  du  jardinage  ,  &  pratiquent  la  greffe  ne  remarquent 
une  grande  variété  dans  les  produâions  du  mélange  de  deux  différentes 
efpéces  de  fruit.  Peut-être  pourroit-ou  découvrir  un  jour  quelle  eft  Ift 
caufe  qui  fait  qu'une  plante  greflëe  fur  une  autre  plante  ,  acquiert 
plus  ou  moins  des  qualités  de  la  plante  fur  laquelle  elle  a  été  greffée  ,  & 
que  par  d'exaâes  obfervations  on  en  tireroit  j^uelque  induâion  pour 
éclaircir  comment  quelques  peuples  ont  une  couleur  comme  naturelle  , 
foit  par  quelque  alliance  ,  foit  par  la  qualité  des  Tues  des  plantes  dont 
ils  fe  &ront  nourris  ,  foit  par  quelque   maladie  extraordinaire  qui  anrs 
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iaaCè-  na  ctangemem  fubit  dan»  la  maffe  des  fluides  du.  corps  ,  Sf,  y  ,*^"'^^^*- 
4ura  enfijite  laUTé  fubfifter  rhuméùr  qui  cooftitue  cette  couleur  ;  fi  on  <«*  nègres. 
parvient  à  découvrir  que  les,  fucs  des  alimens  ou  quelque  maladie  ont 
pu  influe]^  à  un  pareil  changement  de  couleur  ,  l'origine  des  peuples 
Noirs  ne  pàroîtra  plus  impoflîble  à  deviner.  Cette  variété  eft  encore 
plus  linguliere  ,  ajouta~t-il  ,  dans  le  produit  des  animaux  s'il  y  a  m£bnge 
de  deux  efpéces  ;  tantôt  c'eU  l'e^éce  du  mâle  qui  domine  ,  &  tantôt' 
c'eft  i'eipéce  de  la  femelle.  Les  Naturaliftes  devroient  examiner  foigneu-* 
ièment  laquelle  des  deux  elpéces  conTerve  plus  de  fes  propriétés  ;  je^ 
De  rapporterai  qu'un  exemple^  de  ces  Ibrtes  de  mélanges  ,  &  je  choi-' 
£rai  le  mulet,  qui  eft  ufi  animal  commun  parmi  nous.  Perlbnne  n'ignore 
que  le  mulet  eft  véritablement  un  monftre  ,  puifqu'il  eft  le  produit  de 
l'alliance  de  deux  efpéces  ;  ce  nom  eft  même  devenu  prefque  général , 
pour  lignifier  les  produâions  monftrueLifes.  Le  mulet  provient  d'un  âne 
&  d'une  jument  i  fou  allure  ,  fa  forme ,  Ces  îuclinatîons  (  qu'on  me  pàfle' 
ce  terme  )  Se  iês  autres  qualités  tiennent  plus  du  père  que  de  la  mefe  ;' 
Qa  obferve  également  que  de  l'alliance  d'un  cheval  avec  une  ânefte , 
il  en  provient  audi  une  efpéce  de  mulet  bien  différente  de  la  première.* 
Ces  derniers  mulets  font  petits ,  mais  de  tout  le  refte  participent  beau- 
coup plus  aux  qualités  du  cheval  ,  que  de  l'âne  ;  d'où  il  femble  qu'il 
faudroit  conclure  que  dans  le  mélange  de  dsux  efpéces  ,  le  mâle  com-.' 
munique  plus  de  ce  qui  le  conftitue  que  1»  femeÛe;  je  fais  cette  ob- 
ièrvation  qui  peut  devenir   intérelfante  pour    former  quelque    nouvelle 

'  conjeâure ,  non  pas  fur  la  cauiè  de  la  couleur  des  Noirs  ,  puifqu'il  fau- 
droit toujours  '  établir  que  les  mâles  ,    ou  les  femelles    Noirs   exiftoient  , 
déjà  ;  mais  fur  les  autres  peuples  plus  ou  moins  bafanés  ,   fuppofé  que 

■  par  l'examen  qu'on  pourra  faire  des  alliances  des  -Blancs  avec  les  Né- 
greftes  ,  ou  des  Noirs  avec  les  Blanches  ,  on  recongut  que  le  mâle  foît 
Blxnc.ou  Noir  communique  plus  de  ce  qui  lui  eft  propre ^ue  la  femelle  ;  je 
lailTe  cette  queftion  à  examiner  aux  Naturaliftes  j  les  loix  femblent  la  dé- 
cider en  faveur  des  per«s  ,  ptyique  dans  tous  les  pays  du  monde  elles  fe 
réunilfent  pour  leur  accorder  une  plus  grande  autorité  fur  les   enfans. 

Ceux  qui  voudront  connoître  plus  particulièrement  tous  les  fyftëmes 
qu'une  curiollté  juiqu'îcî  v^îne  ,  pour  ne  pas  dire  déplacée ,  a  enfante 
pour  découvrir  le  fecrct  de  la  génération  des  ftreï  ,  trouveront  dans 
î'ouvf âge  que  Mr.  Bonnet  a  publié  lous  le  titre  de  con'fidérations  fiir 
les  corps  organifés  où  oa-traite  <\e  leur  origine  ,.  de  leur  dévelopement  , 
de  leur  reprodu^ion,  &c.  de  quoi  iè  convaincre  par  les  rêveries  ,  les 
ahfurdités,  Se  les  extravagances  qu'on  a  débitées  ii  ce  ^jet ,  combien  on  eft 
encore  élQÎgué  de  la  vérité^  cet  ouvrage  eft.  écrit  avec  /àgeftc  ,  &  doit 
avoir  coûté  un  grand  travail'  à  fon  Auteur  par  Tés  recherches  qu*il  lui  a 
fallu  faire  pour  expofer  fidèlement  tant  dé  fyftémes ,  qu'il  réfute  très- 
judicieufement  ;  il  a  été  imprimé  à  Amfterdam  en  1761  en  deux  vol. 
ijj-S".  chez  Marc-Michel  Rey.  '  ' 

'tom.II.  ■  '  Mai  '' 


V  Google 


Ï74  COMMERCE*  DE    L'AJUÊRIQUE 

Guinée.  ,  n  eft  ridicule  rfe  vouloir  décider  de-  ce  qu'on  ne  connoît  porôt';  le- 
des  Nègres,  fage  admire  les  ouvrages  du  Seigneur  ;  mais  Son  admiration  &  ia  re- 
connotlfancc  ne  dcpenileiit'  pas  de  l'examen  qu'il  en  fait.  U'  fçait  qne 
Iç  Créateur  dans  la  fôrhiatiou  de  l'uoivers  a  créé  tout  ce  qui  exifte  ^ 
&  que  les  géndraiiojis  qui  fe  fùccederont  les  unes  aux  autres  ne  ibnt 
qu'un  dévelopetnent  des  premiers  germes;  il  philolbphera  fiir  la  ma- 
nière dont  ce  dévelopemeut  fe  fait ,  &  fur  les  variétés  que  le  concounc 
de  différentes  caufès,  opérera  ;  mais  il  ne  perdra  pas  fon'  tems  dam  la. 
recherche  auflî  vaiiie'  qu'inutile ,  pour  découvrir  comment  ce  germe  qut 
eft  invifible  à  fes  yeux ,  (  car  s'il  y  a  de«  germes  apparens  ^  les  autres 
germes  renfermés  dans  ceux  là  A>nt  invifîbles  )  peur  contenir  d'autre* 
germes  k  l'infini  ;  il  ceflerolt  dès-iors  d'être  làge.  Il  adorera  la  puiHânce' 
de  Dieu  qui  a  fait  de  lî  grandes  merveilles  ,  8c  qui  eft  mfinimenr 
grand  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  ,  Se  gardera  un  filence  refpeâueux.  t^e 
l'impie  reconuoiffe  fa  folie  ïorfqu'il  feint  d'attribuer  à  ub  aveugle  haiard 
ce  que  l'intelligence  de  tous  les  hommes  léunts  enfènible  ne  peut  par 
même   comprendre- 

L'alliance  des  Blancs  avec  les  Noirs  ,  8c  des  Noirs  avec  les  Blancs  ^ 
produit  des  individus  femblables  ,  à  la  couleur  près.  Donc  les  germes- 
font  analogues  Se  conftituent  la  même  efpéce  malgré  la  diâirence  des 
couleurs.  Le  -barbet  Se  le  lévrier  ont  moins  de  reflemUance  entT>ux^ 
qu'il  n'en  paroît  entre  le  cheval  S:  l'âne.  Les  préLmJers  cependant ,  ne* 
font  qu'une  même  efpéce  ,  puifqu'ils  produilèot  ensemble  des  individus 
qui  peuvent  eux-mêmes  en  produire  d'autres ,  au  Heu  quç.  le  cheval  8c 
l'âne  l!bnt  certainement  de  différentes  efpéces ,  dont  la  reftemblance  n'eA: 
qu'extérieure  ,  puifqu'ils  ne  produifent  enfemble  que  des  iâdividus  viciés 
Se  inféconds  ,  &  par  conféquent  monftrueux.  Je  conclus  de  ce  'laiibn-  ' 
nement ,  que  fi  npuï  ne  fçavions  de  toute  certitude  qu'il  n'y  a  en  qu'an 
ièiil  homme  de  créé  pour  peupler  l'univers  ,  il  n'y  anroiî  point  de  dif- 
âculté  à  expliquer  la  noirceur  des  ^'egres  ,  en  fuppofant  qne  Dîeu  ^ 
voulant  varier  l'efpéce  humaine  ,  créa  un  homme*  Blanc  Se  un  homme 
Noir,  comme  il  créa  un  barbet  Se  un  lévrier  de  la  même  efpéce  ;  mais- 
cette  fuppofition  étant  tiotoiremcnt  lauife  ,  (  elle  plairait  beaucoup  k 
Mr.  de  Voltaire^)  la  diSicuIté  de  trouver  la  cauft  de  l'origine  des  Noîtï^ 
Si  dans  quel  temS  les  hommes  ont  commencé  h  devenir  nègres ,  refte 
dans  fon  entier.  '    -'    ■     '       ' 

L'imagination  .des  femiiies  ,  au  moment  de  la  conception  on  pendant- 
la  groflcHê  ,  quoique  la  caufe  de  grandes  dlAbrmités  ^ans  la  naîflance 
des  eiifaiis  ,  me  paroît  infuffifante  ,  pour  refoudre  la  préfente  queftioo  r 
&  les  exemples  qu'on  allègue  pour  établir  la  vérité  de  ce  fentimcnt, 
ne  prouvent  Heu.  Les  mônilxËs ,  enfans  d'une  imagination  déré^e  ,  ne 
font  point  particuliers  à  l'elpéce  humainei  Toutes  les  elpéces  des  ani- 
maux ,  ont  leurs  produt^ions  monftrueufes ,  8c  les  végétaux  ,  fans  le  ie^ 
Goors  de  l'imagination^  out  aufH  des  moiiAres  :  mais  toutes  ces  ^ro^ 
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iduâdooi  kcéguÏCTM,  n^  &nt  ^e  tnaraentanées  ;  etiw  i'iclipfçnt  faw  Guinée. 
ie  perpétuer,  parpe  t^fte  U  verw  de  £écopdité,  qi*i  feuibe  peiit  repro-  des  Nègre.*- 
i^uire  lei  *lpéces  ,  n'a  «té  donnie  ({ue  pour  le$  reproduire  telles  qu'elles 
ont  été  crééps-  En  accordant  donc  que  rimagiiutios  des  femmes  ak  été 
pi  cauiè  de  la  noirceur  de  f  uel<]ues  Nègres  ,  il  ne  s'enTuivroit  pas  «jue 
'Çette  couleur  puiiTe  Ce  perpétuer  &:  le  trai^Tmettre  ùias  variation  dans 
tous  les  diniats  du  moude.  L'imaginatioa  des  feromes  ,  eli  auni  vive 
aujourd'hui  qu'elle  étok  aatrcÊais.  La  diflerencB  de  l'jiiopginatian  de  cel- 
les du  Nord  ou  du  Pftdy  ,  eu  peu  feofîble.  Pourquoi  donc  n'srriveroit- 
jl  plus  de  changement  daus  la  couleur  ,  fembbble  à  celui  qu'on  Tuppoft 
avoir  pris  aaillànce  en  Afrique  ?  Les  femmes  Caraïbes  n'étoîent  oc- 
pipées  qu'à  rocouer  leurs  maris  ,  Se  toute  leur  ambition  k  boruolt  i 
réq^r  pour  rendre  leurs  corps  parfaiiçmeot  ro^ges•  La  même  caufé 
auroit  dû  produire  le  même  e$èt ,  &  le  fcetus  d'nne  femtne  Caraïbe 
auroit  dû  recevoir  la  nîêisie  impreiÏÏon  <|ui  avojt  mé^^morphofé  en  Ethyo- 
pie  le  blaoc  .en  noir.  Les  Indiens  Te  noirciâèui  le  corps  .&  fo  peignent 
|de  diverfes  couleurs  ;  les  enfans  cependant  ne  portent  poiut  toutes  ce; 
marques  en  nailTant,  &  £  l'art  ne  perpétuoit  une  couleur  inventée  p^ 
des  motifs  de  £mté  8c  de  commodité ,  tons  les  habitaos  de  l'indç  con- 
ftrvejoient  la  couleur  nsbirelle  à  tous  les  hommes,  h  conyie«s  ,  Ti  l'op  , 
yeut ,  pour  éviter  toute  diiput^ ,  que  par  I3  ieule  force  de  l'iniaginatipu 
quelque  Caraibe  ou  quelque  Indienue  pourra  accoucher  d'un  «ufant  dç 
la  couleur  qui  l'affeâs  ù  puiHâmment.  La  rareté  du  fait  >  &  U  r^tablif- 
&ment  de  la  couleur  primitive  dans  le.  renouvellement  de  l'e^éce  >  tout 
prouve  contre  le  Père  Gumilla.  Mais  pourquoi  chercher  dans  dçs  pays 
éloignés  ce  que  notre  propre  expérience  nous  fait  connoîire  ?  Les  fem- 
ines  Européennes  ,  les.  Françoiiês  fur'tout,  ne  manquent  pas  d'iip^gi- 
nation.  Les  exemples  que  le  Pe«  Malebrpncbe  ^  Mr.  S«h^vo  rap- 
portent ,  démontrent  les  e^ets  funeilet  dont  elle  eft  quelquefois  la  caufe  ; 
£c  quand  ces  Philo{qpbes  n'en  aurotcnt  pas  par^  ,  il  p'^  «  point  d« 
ville  qui  n'en  fournilTe  anauellement  quelque  jpreOye  convaincante. 

L'impreflîon-  de  l'imagination  de  la  ipere  fiir  ibn  fœtjis  ,  n'a  point 
encore  opéré  de  changement  de  couleur  ,  fit  quelque  pafliopaée  qu'une 
mère  ait  été  pour  la  parure  ,  on  ue  voit  point  naître  des  en&ns  frifés , 
mouchetés  &  iardét.  Si  l'imagination  pro<^ijfoit  natureUemept  de  H  bi- 
zarres eflèts  ,  les  modes  les  plus  ridiculvs  &  perpétuerpient ,  8c  les 
parures  le»-  plus  grotefques  de  l'antiquité ,  ne  jjEroient  plus  un  iujet  de 
difpute  pour  DOS  Sçavaos.  Combien  de  Dames  folles  d'un  petit  chien 
on  d'un  chat  ,  lâns  que  leurs  en&ns  s'approprient  la  couleur  de  ces 
animaux  chéris.  Si  la  couleur  devoit  aSèâer  régulièrement,  les  mères 
Cfainoifes  ne  feroieut  que  des  eu&us  jaunes.  Chaque  peuple  à  uoe  cou- 
leur fevorite  qui  excite  la  joie ,  fit  une  couleur  pour  marquer  la  trif- 
teiTe.  Nous  avons  cboifi  le  noir  pour  exprimer  l'affli^on  &  le  deuil  ; 
les  Chinois  ,  les  Japonois  Si.  les  Tartares  le  fout  feivir  dans  leurs  re* 
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Guinée,  jouiflânces ,  &  le  blanc  qui  marque  chez  noits  la  joye ,  eft  employa 
àti  Néeres.  ^^"^  ^^"^  deuil.  Le  jauiié  fi  refpeâé  à  la  Chine  ,  fert  de  deuil  auPegu  ^ 
Se  le  bleu  que  nous  trouvons  rejouîfîknt ,  eft  le  fïgne  de  TaflKâiou  dans, 
le  Royaume  de  Maroc' Cette  bizarrerie  dans  le  choix  des  couleurs 
doit  avoir  quelque  caufe  naturelle  ,  dont  ta  recherche  eft  étrangère  à 
mon  fujet.  La  couftquence  que  j'en  tire  ,  eft  que  les  femmes  paflîoir- 
nées  pour  la  couleur  pariiculïere  à  leur  Nation  ,  devrorent  l'Imprimer 
à  leurs  f<f  tus  ,  û  les  Ethyopiennes  ,  charmées  de  la  couleur  n'btre  ,  ont 
pu  par  la  force  de  l'imagination  la  tranfmettre  k  leurs  enfans.  Je  le 
répète  :  le  germe  de  chaque  individu  ,  ne  peut  produire  qu'un  individu 
Tcmblable  ,  &  fi  (X'^elqiicfois  une  ctiufe  accidentelle  paToît  influer  i  chan- 
ger là  forme  extérieure  ,  la  caufe  ôtée  ,  l'effet  ne  fubfiftera  plus.  Si 
dojic  rimagination  avoit  pu  faire  des  Nègres  ,  leur  noirceur  auroit  péri 
avec  eux  ,  fans  fè  communiquer  à  leurs  defcendans  ,  parce  que  lé. 
germe  qui  coriftitue  l'eJpéce  de  l'homme  n'a  |)oint  été  créé  pour, être 
de  la  couleur  noire.  C'eft:  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  des-  me- 
les  boiteufès ,'  borgnes ,  manchotes  ,  &c.  fau'e  des  enfans  qui  n'ont  au- 
cune de  ces  imperfeâions  ,  &  que  nous  voyons  des  mères  brunes  , 
enfanter  des  blonds  ,  Se  des  m«'es  blondes  ,  avoir  des  enfans  bruns*.. 
Le  blond  &  le  brun  ,  étant  des  nuances  ajoutées  accidentellement  à  la. 
couleur  naturelle  de  l'homme  ;  s'effacen».  par  d'autres  canlês  acciden- 
telles ,  n'y  ayant  que  ia  couleur  inhérente  au  germe  de  chaque -indi- 
vidu qui  puilfe  fe  perpétuer.  Ce  n'eft  donc  point  dans  l'imagination  des 
femmes  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  fa  coul'eur  des  Nègres  ,  puiA 
que  les  ^fièts  de  cette  imagination  fuppofée  ,  n'ont  poinrune  fiicccllioa 
confiante  ,  &  que  les  individus',  d'une  même  efpéce  reprennent  leur 
forme  natucelle  en  fe  renouvelîan;.  Je  ae  crois  pas  non  plus  que  fa  phU 
fionomie  Kngilliere  de  certains  peuples  ,  les  gros- nés ,  les  larges  fronts,  le<- 
longues  oreilles'i  les  petits-  yeux ,'  8cc.  puiffent  être  plutôt  imputés  à  l'ima- 
gination-des  femmes^  que  1er  Gouetres  qui  défigurent  les  habitans  des- 
Alpes  &  des  Pyfenées,  &  on  ne  me  perfuadera  jamais  ,.  que  les  ima- 
finattons  de  toutes  les  fèmmci  d^un  vafte  Royaume  ,  fe  réunifient  pour 
défirer  la  thème  chofè  8c  l'rniprrnier  régulièrement  à  tous  leurs  fœtus^ 
II  ne  faudroit  point  connaître  les  opérations  humaines  ,_  pour  fùppofer 
une  unanîmi'té  fi  ftierveilleufç  &  fi  contraire  à  l'expérience  de  tous  les 
fiécles  8c  dé  tons  les  pays.  Les  femmes  Samoyedes  &  Lapones  ,  ne  dif- 
férent foit  par  la  couleur  ,  foit  par  la  figure ,  des  autres  feifimes  Euro- 
péennes ,  que  par  une  particularité  affez  «urfeufe.  Elles  ont  toutes  le  bout 
des  mammelles  ,  (  mammelons  )  noir  coinme  du  charbont  Cette  noirceur 
ae  commence  à  paroîtra,  que  iorfque  1^  gorge  fe  forme  ,  &  pour  lort 
elle  ne  s'efface  plus.  It  faut  que  l'imagination  de  toutes  ces  femmes^ 
iàns  en  excepter  une  ,  foit  bien  décidée  pour  les  mammelouï  noirs  ,  fi 
i'e  Père.  Gumilla  s'obftine  à  vouloir  que'  cette  fingul^rité  ne  puiffe  avoir 
(f iiutie  caufe.  La  preuve  que  le  climat ,,  l'air ,.  les  eaux  8l  In    alîmenSt 
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'fcffifent  pour  opérer  cette  •noirceur  ,  eft  que  les  filles  des  Samoyede»  Guinée^, 
'&  des  Lapones  ëlevéâs  dans  an  autre  climat  en  ibot  exemptes.  Ifaac  des  Négret^ 
Voflîus  ,  &  après  lui  le  Père  Gumilla ,  Ct  font  donc  trompés  en  atlri- 
Iniant  la  petitefle  des  yeux  Chinois  k  l'imagination  tics  femmes  de  Ja 
Chine  ;  elles  ne  font  pas  moins  pailîonnées  pour  les  petits  pieds.  Que 
de  tortures  épargnées  aux  viâîmes  d'une  mode  ridicule  &  capricieufe , 
*û  l'imagination  des  femmes  avoit  le  pouvoir  de  jouer  le  lôle  qu'on  lui 
attribue  fi  gratuitement.  Si  les  petits  yeux  fi  confiamment  petits^  1> 
Chine  ,  &  les  Gouetres  fi  régulièrement  femblables  dans  les  Alpes  . 
avotent  été  une  fouftra£ïion  ou  une  addition  à  I2  forme  de  l'efpéce  hur 
maiue ,  l'un  &  l'autre  fe  perpétueroient  ,  dans  quelques  pays  que  les 
Chinoifes  &  les  Alpinoifes  fe  tranrplantaflent  ;  or  nous  fçavons  &  nous 
le  voyons,  que  les  femmes  ies  Alpvs  qui  vivent  parmi  nous,  ne  tranf> 
mettent  plus  leurs  gouëtres  à  leurs  eufans  ,  d'oîi  je  conclus  que  £  1er 
-Chinoiiès  habitoîent  un  autre  pays  que  la  Chine  ,  les  yeux  de  leu» 
enfans  deviendroient  audi  grands  que  ceux  des  autres  hommes.  Il  y.  a 
du  ridicule  à  prétendre  que  les  diveifes  modifications  dont  la  forme 
humaine  elt  fufceptible  ,  &  qui  font  particulières  à  quelques  contrées  > 
doivent  être  imputées  à  l'imagination  des  femmes  ,  tandis  que  nous  De 
pouvons  ignorer  la  caufe  phyfique  de  quelques-unes.  J'aîmerois  autant 
admettre  une  imagination  dans  les  fruits  &  dans  les  plantes  ,  pour  ex- 
pliquer la  diverfité  que  nous  remarquons  dans  les  mêmes  efpéces,  foît 
pour  la  figure  ,  Ibît  pour  le  goût  ,  ibit  pour  la  grofieur ,  fiiivant  le  cli- 
mat ,  le  fol  Se  rexpofition.  Il  eft  vifible  que  les  animaux  &  les  végé- 
taux,  recevant  leur  accroifiement ,  les  premiers  des 'fucs  des  plantes  ^ 
&  les  derniers  des  alimens  ,  &  que.  ces  fucs  n'étant  pas  les  mêmes  ni 
en  égale  quantité  dans  les  plantes  &  dans  les  iilimens  ,  le  manque  ou 
l'abondance  de  certains  fels  ou  de  certains  fbuphres  analogues  à  former 
un  &utt  ou  à  nourrir  le  corps  humain  ^  cauferont  néceâairement  une- 
végétation  diilërente  dans  leurs  parties.  Notre  ignorance  dans  les  opé- 
rations de  ta  nature  ,  doit  nous  faire  procéder  du  connu  à  l'inconnu.- 
Nous  n'avons  encore  pu  découvrir  la  cauie  efficiente  de  la  digeflion  fie 
de  la  féparation  des  fucs  dans  l'eftomach  des  animaux.  Nous  n'en  parlons  que- 
par  les  efîêts ,  &  ce  n'eA  que  parles  efFefs  que  nous  pouvons  faire  des  conjec- 
tures fur  les  caufes.  Nous  ignorons  comment  les  fucs  de  la  terre  forment  iitt 
fruit;  comment  ils  agiflentpou«  lui  donner  telle  configuration  &  telgoût» 
mais  nous  fçavons  quelles  terres  &  quelles  expofitionsluifout  favorables  01* 
nuifibles  ,  &  qii'en  approchant  certains  fels  &  certains  foupfares  des  ra- 
cines de  la  plante  ,  le  fruit  devient  plus  gros  &  meilleur.  Dt-là  nouv 
concluons  avec  raifon  >  que  les  fels  &  les  fouphres  ^ue  nous  avens  em- 
ployés, entrent  dans  la  compofition  dudit  fruit.  Si  nous  connoiHions  éga- 
lement les  efprit»  vitaux  analogues  à  la  nourriture  de  chaque  partie  dix 
corps  humain  ,  &  que  nous  connûffions  véritablement  dans  quels  fuc» 
JtiËdcm  lefdiss  efpriunaux^-noiis  pourrions  pour  lois  expliquer  claiic^ 
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<jVtNéc.  ment  poorquot  les  Chùioît  ont  ies  yaus  pints.  Je  &roi*  curieux  do  voâr 
il»"  Nègres,  (  je'  n'en  doute  pat ,  mais  je  fouhaiterois  «a  avoir  !a  confirmation  )  &  d«f 
Èuropéenaes  qui  accoucheroient  à  la  Chine  <  ne  fairoient  point  des  eofasi 
reffeinbkaB  à  ceuk  des  Chinois ,  comme  nous  voyons  les  étran^rs  éta- 
blis dans"  let  Alpes ,  faire  noo-leulement  des  enfans  fujets  au  gouetre  * 
mais  encore  n'en  être  pas  exempts  eux-mêmes  après  un  long,  féjour 
dam  le  pays.  On  ne  peut  point  attribuer  à  l'imaginatioo  de  la  mère  cett% 
tuoteur  qui  flirvient  à  un  bomtne  fait  ;  au/iî  en  attribue-t-oo  la  cauiè 
à  la  qualité  de  l'eau  naturellement  froide  ,  n'étact  que  de  la  neîge  foo- 
due ,  fit  qui  épaillit  les  fucs  limphatiques.  Il  n'importe  pas  d'examiner 
ici  l'origine  de  Cette  endémie  ;  il  iijffit  de  tirer  la  confêquence  que  & 
les  gouëtres  ne  font  pas  l'effet  de  l'imagination  des  femmes ,  les  petite 
yeux  ,  Its  longs  nex,  &c  doivent  «voir  leur  caufè  dans  Tufage  des  ait- 
mens  Se  des  boîQbns  ;  du  moins  c'eft  la  lèule  raîiôu  vraUëmblable  qu'on 
«B  puilTe  donner.  Je  ne  nierai  pas  cependant  que  quelques  petits  yeux 
&  quelques  gouetrei  des  mieux  conditionnés  ,  ne  puilTent  être  l'eâèt  dç 
'quelque  imagination  déréglée,  la  chofe  eft  très-polTible  ,  &  après  avoir 
vu  naître  un  enfant  avec  une  mitre  de  chair  fur  la  tête  ,  parce  que  11 
«iere  avoit  admiré  avec  trop  d'attention  le  portrait  d'un  St.  Evêque 
«litre ,  il  n'y  a  point  de  difficulté  à  admettre  quelques  exemples  de  pAit» 
yeuii ,  de  gros  nez  ,  de  gouëtres  ,  &c  ;  mail  toutes  ces  irrégularités  ne 
Jeroient  que  paHageres  ,  fans  fe  perpétuer.  X^s  eipéces  des  individus  re- 
prendroient  leur  première  forme  ,  i  moins  que  quelque  caufe  phyfique  n'y 
apportât  obftacle.  Je  dirai  encore  un  mot  du  pouvoir  que  le  Père  Gu- 
mîlla  recoiiuoit  dans  l'imagûiation  des  femmes  ,  &  que  notre  propre 
expérience  contredit  formellement.  Combien  parmi  nous  de  tendres 
mères  pafHonnées  pour  allaiter  leurs  en&m  ?  La  nature  leur  a  donné 
les  mêmes  organes  qu'à  toutes*  les  merei  nourrices  ;  elles  ont  une  forte 
envie  de  plut  que  bien  d'autres.  Le  lait  ne  leur  vient  p9s  pour  cela  , 
&  Souvent  leur  lein  ne  reçoit  pas  mime  les  marques  qui  font  la  fuite 
ordinaire  de  l'accouchement.  Si  l'imagination  avoir  un  fi  grand  empire 
pour  changer  la  forme  naturelle  des  efpéces  ,  à  plus  forte  raiibn  pour- 
roit-elle  fecouder  les  opérations  naturelles  à  chaque  individu.  Le  con- 
traire arrive  cependent  ;  d'où  il  faut  conclurre  que  le  pouvoir  eA.  Ima- 
ginaire ,  &  qu'il  faut  chercher  la  caufe  de  toutes,  les  irrégularités  dont 
j'ai  parlé  ,  dans  les  fucs  nourifliers ,  du»  les  Tels  &  les  fouphret  qui 
abondent  ou  qui  manquent ,  &  dans  la  configuration  des  glandes  qui 
ièrvent  h  filtrer  les  efprits  vitaux ,  qui  Jôot  néceifiiires  à  l'accrolflèment 
des  parties  qui  comporent  le  corps  humain. 

Je  me  fuis  peut-être  trop  étendu  dans  la  réfutation  du  fentiment  du 
Père  Gumilla.  Je  n'ai  cependant  pas  tout  dit  ;  II  faudroit  pour  traiter  cette 
queflion  à  fonds  ,  faire  connoitre  ce  que  c'el .  Se  ce  qu'on  entend  par 
imagination ,  les  canita  &  la  manière  dont  ces  caufes  agiilent  pour  for- 
mer cette  imagination  ,  £c  les  efièts  de  (es  opérstions.  Tout  cela  me- 
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nferoit  trop  loin.  Je  penCe  cependant  que  met  Leftcurs  feront  fatii^hs  GvntÂ£* 
ià  peu  tpe  j'ai  dit  ,  Sc  qu'iîi  feront  convaincu!  que  l'imagination  u'cft  àa  Jtigte^ 
point  la  caulè  origineUe  de  la  couleur  des  Nègres.  Je  prévois  qu'on 
ne  manquera  pas  de  me  demander  d'où  je  veux  donc  que  vienne  cette 
noirceur  ,  dès  que  tous  les  fiftémes  inventés  pour  en  expliquer  l'or^ 
gîne  »  tne  paroilIêRt  infuffifans  ;  car  enfin  ,  félon  moi ,  le  prénùer  honi'- 
me  a  été  créé  Blaàc  ,  &  tous  les  individuï'de  la  même  efpéce  doivent 
lui  reffembler  ,  par  conféquent  la  race  des  Noirs  fera  une  exceptrân  k 
h  règle  générale  ,  Sc  cette  exception  a  commencé  quelque  part.  Quelle» 
peuvent  donc  être  les  caufes  d'une  li  étrange  métamorphofe  ,  dont  l* 
renouvellement  durera ,  fuivant  toutes  les  apparences  ,  autant  que  Ift 
monde  !^  J'avoue  de  bonne  foi  que  quoique  je  ne  puilie  approuver  au- 
cun' des  liftémes  que  je  vwiis  de  rapporter  ,  je  n'ai  pas  la  pré&mptioa 
de  vouloir  décider  une  queftîon  que  je  regarde  au-defliis  de  mes  for^ 
ces.  L'aveu  de  mon  ignorance  ,  prouve  ma  fincérité.  Je  n'ai  pas  dek 
Connbiflances  affei  vaftes  ,  pour  découvrir  encore  la  vérité  ;  mais  j'ai  eu 
allez  de  lumière  pour  ne  pas  prendre  le  change,  8c  je  préfère  de  lailfer 
la  qneftion  indécife  ,  plutôt  que  de  foulcrire  &  d'applaudir  i  de  6iuX 
raifonnemens ,  fondés  ^r  des  apparences  trompeufes.  J'ai  promis  d< 
lailfer  mes  Leâeurs  libres  ;  je  leur  riens  paro'le  ,  &  pour  les  mettre 
i  même  de  porter  un  jugement  ,  s'ils  ne  veulent  point  demeurer  in- 
.  décts  ,  je  ferai  quelques  obfervations  générales  fur  la  couleur  des  Néi- 
grès ,  liir  leurs  alliances  avec  des  Blancs ,  &  fur  quelques  mélanges  dec 
premières  couleui%  ;  ce  qui  me  donnera  occalioo  de  parler  de  quelques 
nouveaux  lîAémes ,  8c  de  celui  imprimé  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  (  1701  ). 

OBSERVATIONS 

Sur  la  couleur  des  Nègres. 

Premièrement.. 

En  parlant  de  la  couleur  de  l'homme ,  ^ai  dit  ifue  la  blanche  Im 
étoit  naturelle  ,  Sc  que  la  noire  n'étoit  qu'accidentelle.  J'ai  employé  les 
termes  de  couleurs  ,  pouc  me  faire  entendre ,  &  il  n'eft  pas  poUible 
de  s'exprimer  autrement ,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  de  décider  û  le  blaoo 
&  k  noir  Jônt  de  véritables  -ooutews  ,  mais  de  faire  conooîtie  la  per- 
ception des  corps  blancs  ou  oo^s ,  occafionnée  par  la  fenfation  que  la 
vue  communique  à  l'ame.  Les  I^Ioibpbes  ne  conviennent  point  encore 
de  la  nature  des  couleurs  ,  &  quoique  le  céldwe  Newton ,  par  les  phia 
heureules  expériences  ,  paroïlfe  être  parvenu  à  féparct  les  rayons  de  1> 
lumière  Se  à  les  manier  ^  pour  ainfî  dire  ,  un  à  un  ,    pour  en  mieux 
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GCTINEE.  examiner  toutes  les  propriétés  ,  oi^  ne  peut  pas  aflïirer  cependant  cpiSl 
ws  Négrest  aye  pleinement  contenté  notre  curioiité.  Les  prifmes  dont  il  a  fait  ufag^  , 
ibnt  d'une  matière  C\  grollîere  ,  relativement  à  celle  de  la  lumière  , 
que  la 'refranglbilité  des  rayons,  traverfant  les  pores  du  verre  ,  peut 
nous  induire  à  erreur.  C'ell  toujours  beaucoup  ,  dans  une  queftion  fî 
difficile  ,  d'avoir  établi  un  Hftéme  dont  l'expérience  lèmble  confirmer 
la  vérité ,  &  quand  NeWtOn  n'auroit  pas  fait  d'autres  découvertes  dans 
l'éttide  de  la  nature  ,  il  mérit.eroit  toujours  nos  éloges  ,  &  notre  re- 
connoilFance.  Je  n'examine  point  ici  physiquement  les  propriétés  des 
rayons  de  la  lumière ,  ni  fi  les  couleurs  n'exifteut  que  dans  les  percep- 
tions de  notre  ame.  Je  n'ai  en  vue  que  les  corps  colorés,  &  l'imprâf- 
fion  conllante  qu'ils  font  fur  nos  yeux  ;  en  effet ,  peu,  nous  importe  de 
fçavoir  û  la  couleur  reHde  dans  les  corps  ou  dans  notre  ame  ,*  dès-que 
nous  convenons  unanûnent  que  tel  ou  tel  corps  paroît  fans  variation  à 
tous  les  yeux  des  hommes  répandus  dans  l'univers ,  de  telle  ou  telle  couleur 
&  que  telle  ou  telle  couleur  ,  mêlées  enièmble  ,  donnent  une  autre 
couleur  dont  la  feuTation  eft  reconnue  par-tout  la  même.  La  couleur  des 
Nègres  me  paroît  noire  ,  &  tous  les  peuples  de  la  terre  la  voyent  comme 
moi ,  ou  du  moins  s'accordent  à  l'appeller  noire  ;  car  de  quelque  manière 
'que  Içs  feus  foieut  aSèâés  ,  en  voyant  des  Nègres,  &  quoique  peut- 
être  tous  les  yeux  u'ajjperçoivent  pas  un  même  objet^de  la  même  ma- 
itiere  ,  il  fiiffît  que  leur  vilioti  foit  toujours  la  même  &  que  tous  les 
hommes  foieut  d'accord  ,  &  fe  faflcnt  comprendre  dans  l'idée  qu'ils 
ont  d'un  corps  coloré  d'une  façon  quelconque.  Je  ne  veux  dilputer  avec 
Itetfoune.  Je  conviendrai  que  le  blanc  ,  ell  la  réunion  de  toutes  les  cou- 
leurs ,  &  que  n  toutes  les  couleurs  primitives  font  par  égales  parties , 
le  blanc  lêra  parfait ,  &  qu'il  déclinera  vers  l'une  des  fept  principales 
couleurs  ,  proportionnellement  à  celle  qui  fera  en  plus  grande  quantité. 
Je  conviendrai  aulTi  que  le  noir  n'eA  autre  chofe  que  la.  privation  de 
toutes  les  couleurs  ,  Se  que  {î  le  *viiide  pouvoir  avoir  quelque  propriété , 
le 'noir  lui  feroit  elTentiel.  On  peut  conclure  de  mon  aveu  ,  que  le  blanc 
eft  la  couleur  univerfelle  ,  pnifqu'il  les  renferme  toutes  ;  mais  que  le  noir 
parfait  ,  n'eft  point,  véritablement  une  couleur,  puifqu'il  les  exclud  tou- 
tes, &  que  fi  quelqu'une  entroit  dans  fa  compofitton ,  il  cefi!eroit  d'être 
noir.  Je  ne  difcontinuerai  point  cependant  de  l'appeller  couleur  noire , 
parce  que  je  ne  parle  que  pour  être  entendu  ,  &  que  je  feroîs  très- 
embarrafl^  k  caraâérifer  la  couleur  des  Nég^s  ,.  fi  j'étois  obligé  de  ne 
point  la  nommer  couleur  noire.  D'ailleurs  quoique  le  noir  foit  réelle- 
ment la  privation  des  couleurs  primitives  ,  originaires  8c  fimples  ,  je 
trouve  qu'il  fert  à  former  des  couleurs  compofées  ,  par  exemple  ,  le, 
beau  gris  ,  n'eft  que  le  blanc  &  le  noir  mêlés  eafemble.  Ainfi  quoique 
les  Phyficiens  puiffent  joe  blâmer  de  parler  improprement ,  je  ue  chan- 
gerai pas  de  langage. 

Secondement. 
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'      Secondement.  j^Tt?'" 

des    Nègres, 

Tous  les  corps  Cont  compofés  dVne  quantité  itidéfîaie  de  parties  ,  & 
la  plus  petite  de  ces.  parties ,  peut  fe  divifer  à  l'infini.  Ma  raifoa  le 
conçoit ,  &  quoique  la  chofe  ûAt  impraticable  matériellement ,  elle  n'eft 
pas  moins  vraie  ,  parce  que  la  dividoa  ne  fçauroit  anéantir  la  partie 
divifée ,  &  que  l'anéantilTement  &  ■  la  création  ,'  exigent  la  même  puif- 
lânce.  Toutes  ces  parties  font  poreufes  ou  perGIlées ,  &  peuvent  ad- 
mettre d'autres  parties  encore  plus  petites  ,  &  ces  dernières  enfore 
d'autres  ,  Sic.  Ma  conception  ne  trouve  point  de  répugnance  à  le  croire  , 
dès  qu'il  eft  démontré  que  toute  matière  eH  diviiible  à  l'infini.  Ce  prin- 
cipe pofé ,  il  n'y  a  point  de  corps  dans  la  nature  pvfaitement  dur  ,  8c 
je  ne  conçois  pas  de  quelle  utilité  il  pourroit  être,  toutes  les  créatures 
devant  fe  perpétuer  ou  fervir  au  renouvellement  les  unes  des  autres  , 
par  la  fermentation  dont  elles  font  lufceptibles.  Les  Phyficiens  difputent 
entr'euz  fur  I9  conâguration  defditts  parties  ;  ils  compofent  certains  corps 
de  parties  longues  ,  pointues  ,  rondes  ,  crochues  ,  &c.  fuivant  qu'ils  les 
ediment  plus  convenables  au  fiftéme  qu'ils  ont  adopté.  Newton  prétend 
que  toutes  les  parties  qui  compofent  les  corps ,  ne  font  que  de  petites 
lames  ,  adaptées  à  d'autres  petites  lames  ,  qui  futvant  leur  confîgura- 
tioo  Se  leur  poroiîté  ,  retlechilfent  ou  abforbent  les  rayons  de  lumière 
dans  lefquels  réfident  les  fept  couleurs  primitives  ;  d'où  il  fuit  que  tout 
-  corps  quelconque  dont  les  petites  lames  reHechitont  toutes  les 
couleurs  ,  fera  blanc  ,  &  s'il  ne  réfléchit  que  les  rayons  rouges  du  fbleil , 
il  doit  paroître  rouge  ,  Sec.  &  s'il  abforbe  les  rayons  de  toutes  les 
couleurs  ,  il  fera  noir.  Si  donc  les  pentes  lames  de  tout  corps  quel- 
conque,  par  une  fermentation  intérieure  ,  changent  de  configuration, 
leur  couleur  changera  ainfi  ,  &  voilà  pourquoi  certains  fruits  commen- 
cent par  être  blancs,  verts  ,  gris  ,  Sec.  &  deviennent  enfuite  jaunes  , 
Touges  ,  noirs ,  Sic.  Les  rayons  des  couleurs  n'ont  pas  changé  de  nature; 
mais  lei^r  reflexion  ne  trouvant  point  le  même  arrangement  dans  lefd. 
lames  ,  caufe  cette  variété.  Je  m'apperçois  que  je  philofophe  un .  peu 
trop.  Je  m'arrête  de  peur  de  manquer  de  parole.  Je  m'en  tiens  à  ce 
que  nous  voyons  de  nos  yeux  ,  Se  que  l'ufagc  de  tous  les  tems  Si  de 
tous  les  pays',  reconnoît  dans  les  opérations  continuelles  du  renouvel- 
lement de  tous  les  corps  ,  Se  que  des  expériences  fènfibles ,  ont  régu- 
lièrement manifefté  Se  manifefUront  jufqu'à  la  confommation  des  fiécles. 
Le  pépin  d'une  pomme  fait  un  pommier  qui  produit  des  pommes  de 
Feipéce  du  pépin  enfemencé.  Je  connois  par  expérience  cette  vérité  , 
&  je  m'embarrafle  fort  peu  de  fçavoir  la  forme  Se  la  marche  des  fucs 
qui  ont  fervi  à  faire  groflîr  le  pommier  Sc  à  nourrir  fes  fruits.  Ce  qu'il 
m'importeroit  de  fçavoir  ,  feroit  de  connoître  quelle  eft  la  qualité  des 
iëls  oécelfaires  pour  changer  un  fruit  blanc  en  noir.  Quand  je  dis  qu'îj 
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Guinée.  -  m'importeroit ,  l'importance  âft  petite  ;  mais  ma  curiofité  &roit  plus  'ùt^ 
ies    Négra.  faite. 

Troisièmement. 

Toas  les  hommes  naiffent  blancs  ,  c'eft-à-dire  ,  de  cette  efpéce  de 
bianc  que  nous  appelions  couleur  de  chair  animée  ,  &  que  nous  lom- 
mes  convenus  de  nommer  blanclie  ,  pour  la  diftinguer  de  la  couletur 
noire  ou  ba&née  ,  bien  différente  de  la  couleur  fade  des  Albinoîs ,  2c 
de  celle  de  la  neige ,  qui  toute  lèule  fans  mélange  d'aucune  autre  cou- 
leur ,  ne  feroit  pat  fort  attrayante.  Cette  couleur  de  chair ,  eft  tou- 
jours mêlée  de  rouge  au  moment  de  la  naiiFance  des  enfans ,  quand  ' 
^  l'accouchement  eft  naturel.  Les  Nègres ,  les  Indiens  »  les  Bafânés ,  Sec 
tous  nailfent  de  la  'même  couleur  ,  &^cc  (l'eftque  vers  le  huitième  jour, 
que  les  enfans  des  Nègres  changent  de  couleur.  Leur  peau  commence 
par  brunir,  Se  devient  enfin  noire.*II  y  a  cependant  au  moment  delà 
'  DaifTance  des  enfans  ,  une  marque  cy'taine  pour  décider  fi  l'enfant  iêra 

Noir  ou  Blanc.  Nos  Sages-femmes  à  Finfpeâion  d'un  enfent  de  naif- 
fance  ,  décident  furement  s'il  fera  Blond  ou  Brun  ;  ici  la  régie  eft  in- 
faillible. Les  Négrillons ,  nouveaux  nés  ,  refTemblcnt  en  tout  aux  Blancs  , 
à  l'exception  d'un  Jîlet  noir  qui  borde  l'extrémité  des  cMigles ,  Se  d'une 
petite  tâche  ,  ou  quelquefois  dans  certains  pays  ,  d'une  couleur  fûncée 
qui  ne  paroît  qu'aux  parties  naturelles.  Cette  dernière  marque  eu  équi- 
voque ,  ie  trouvant  quelquefois  aux  Blancs ,  &  manquant  quelquefois 
aux  Noirs  i  je  n'entends  parler  que  de  la  couleur  obfcure  ;  car  la  tâche 
noire  &  le  cercle  noir  inhérent  à  tous  les  ongles ,  font  un  ligne  infail- 
lible que  l'enfant  fera  Noir ,  Se  les  pères  Nègres  qui  fulpeâent  la  fidé- 
lité de  leurs  femmes  ,  n'ont  pas  beioin  d'autres  preuves  pour  abandon- 
ner  les  enfans ,  comme  ne  leur  appartenant  pas  ,  dès  qu'Û  naiâènt  fam 
cette  marque  noire.  Si  la  NégrelTe  s'eft  alliée  avec  un  Blanc ,  l'enfant 
qui  en  provient  fera  mbite  ,  que  nous  appelions  Mulâtre  ,  &  les  otigles  , 
au  lieu  du  filet  noir  ^  Ibnt  d'un  rouge  pâle.  C'eft  ici  où  l'éloquence  du 
Père  Gumilla  feroit  bien  employée,  pour  convaincre  ces  Nègres obfti- 
nès  à  condamner  leur  fidèles  époufes  ,  qui  frappées  pendant  leur  groC- 
fe/fe^e  la  couleur  de  quelque  Blanc  ,  l'ont  imprimée,  ians  le  fçavoir,. 
&  leur  foetus  encore  tendre  ,  8c  que  leur  imagination  fait  tort  à  leur 
vertu.  Cette  phyfique  n'eft  point  du  goût  des  Nègres  ;  ils  ont  l'expérience 
confiante  du  renouvellement  de  chaque  individu  dans  la  même  forme 
&  ^ans  la  même  couleur  ^  &  tes  plus  beaux  raifonnemens  ne  les  per- 
suaderont pas  que  ce  qu'ils  voyent  de  leurs  yeux  ,  Se  que  leurs  pères  ont 
TU  comme  eux  ,  puilTe  changer  par  d'autres  caules  que  par  celles  na- 
turellement établies  pour  opérer  ces  changemens.  Us  voyent  qu'un  Blanc 
'  fait  un  Blanc  ,.  &  un  Noir  îoa  lèmblable  j  que  de  l'alliance  des  deux 
viennent  les  Mulâtres  ;  ils  n'en  veulent  pas  fçavoir  d'avantage.  Bien  des 
gens  n'ofèront  les  blâmer.    Le  f  ère  Gumilla  certifie  qiie    les  Indieiu 
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èaîllêdt  avtc  une  tâche  grife  de  la  grandeur  d'un  écu  de  ûx  francs ,  pla-    Gumés* 
cée  à  l'extrémité  du  dos  ,  un  peu   au-deiTuc  de  l'anut.  On   ne  dÛputc  du   NégiAé 
pas  des  faits  ;  il  dit  l'avoir  ru  &  je  le  crots  ;   mais  comme  îl  n'en  a     . 
pas  vu  beaucoup  ,  &  qu'il_  a  donné  des  preuves  d'une  trop  grand  cré- 
dulité ,  il  feroit  à  délirer  que    foa  témoignage  fijt  confirmé  par  celui 
de  gens   moins  crédules  ,  pour  fçavoir  R  cette   tâche  grile   ne  regarda 
que  les  Nègres  des  Iodes  ,  'û  elle*  ,eft  conâamment  la  même  dans  tous 
les  Négrillons  Indiens  ,  ou  fi  elle  cft  particulière  à  tdus  les  habitant  de 
l'Inde  ,   foit  Blancs ,  foit  Noirs.  Si  elle  ne  paroît  que  fiir  les  Négrillons 
Indiens  ,   c'eft  une  fingularité  qui    forme  une  nouvelle   difficulté  fur  la 
race  noire  ,  car  nous  fçavons  que   tout  les  Nègres   font  originaires  d« 
l'Afrique ,  d'où  ils  le  font  répandus  &c  ont  multiplié  dans  les  autres  par-  • 

ties  du  monde  ',  Sc  nous  içavons  auflî ,  que  les  enfans  des  Nègres  Afri* 
cains  ,  naiffent  tous  avec*  un  filet  noir  autour  des  ongles  &  la  tlche 
noire  dont  j'ai  fait  mention ,  ce  qui  eft  la  marque  caraâérifiique  qui 
les  diftingue  des  enfans  des  Blancs  ;  car  la  couleur  obfcurc  que  quel- 
ques-uns ont  obfervé  fur  la  peau  des  parties  naturelles  de  quelques  Né- 
grillons de  naiflance  ,  devroit  être  uniforme  dans  tous  les  enfans  ;  mais 
Outre  qu'elle  n'eft  pas  générale  ,  &  que  pAifleurs  Négrillons  ont  cette 
peau  de  la  même  couleur  que  les  Blancs ,  fi  la-  caufe  de  la  noirceur 
réGdoit  dans  cette  obrcurité  ,  elle  devroit  être  commune  à  tous  les  Né- 
grillons. Poui'qnoi  donc  ce  figne  noir  ,  placé  à  l'extrémité  des  ongles 
de  tous  les  Négrillons  ,  aiira-t-il  été  changé  dans  l'Inde  en  un  tâche 
grife  placée  à  l'extrémité  du  dos  ?  J'avoue  que  je  ne  devine  pas  la  caufe  ' 
d'un  pareil  changement. 

Quatrièmement. 

II  ell  certain  que  les  Négrillons  nallTent  avec- une  tache  ooire  &  lui 
filet  noir  à  l'extrémité  des  ongles ,  8t  que  c'eft  la  feule  marque  qui  les 
diftiogtte  des  blancs  ,  Se  je  fuppofe  que  les  Indiens  nailTent  avec  leur 
tâche  grife  ;  car  je  fuis  forcé  d'en  convenir  ,  ou  de  donner  un  démenti 
au  Père  Gumilla  ,  ce  que  je  n'ai  garde  de  fiiirç.  Je  demande  donc  i 
tous  les  Phyficiens  fî  le  noir  a  un  germe  ,  St  s'il  eft  renfermé  dans  c«s 
deux  fignes ,  d'où  il  s'étend  fur  toute  la  furface  de  la  peau  ?  ou  pourquoi 
les  enfans  Nègres  ne  font  pas  noirs  dans  le  feia  de  leur  mère ,  fi  l'ima- 
gination avoit  pu  imprimer  cette  noirceur  aux  foetus  ]  £t  comment  il 
peut  fe  f^ire  que  le  filet  noîr  Sc  la  tâche  noire  ou  grïfe  fournilTent 
une  quantité  de  noir  allez  fuffifànte  pour  noircir  avec  tant  de  régularité 
êc  d'uniformité  tout  le  corps  ,  d'une  maniera  fi  inhérente  ,  que  les  oi- 
gnemens  les  j)1us  onâueux  &  les  plus  pénétrans  n'ont  fervi  de  rien 
pour  faire  diJparoître  cette  noirceur?  Et  pourquoi  ce  fuc  noirâtre  ne 
s'eft  pas  répandu  dans  le  blanc  des  yeux  ?  Le  corps  des  Négrillons , 
blanc  les  huit  premiers  jours  ,  ne  fe  change  point  en  noir'  par  miracle  ; 
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Guinée,      il  faut  de  toute  nécefTité  qu'il    ait    une  caufe    phyflque  ,    Jôît  que  ce 
ifcj    Nègres,  levain  de  noir  réfîde  dans  la  madè  du  iaag,  ou  dans  lei  autres  fluides 
.    qui  coopèrent  à  la  végétation  aiiimaU'    £nvaiu  on  conjeâurera  que  la 
noirceur  réftde  dans  l'épiderme  ,  ce  n'eu  rien  dire  ;  car  l'éplderme  n'eft 
autre  choie  qu'une  pellicule  fine  ,  tranfpareiite  &  infeufible  ,  qui  cou- 
vre toute  la  peau  ,   &  qui  ie  reproduit    continu  ellentent  ;  or  cette  pel- 
licule ,  traniparente  par  là  nature ,  eft  de  couleur  blanche  »  &  elle  eft 
formée  ,  fuivant  WiuÂow ,  par  l'humeur  qui  fuinte  des  inaifielons  de  la 
peau.  Pourquoi  donc  ce  fuintement ,  de  blanc  qu'il  étoît ,  Ce  change-t-il 
en  noir  après  les  huit  premiers  jours  1  Mais  encore  quelle  eft  la  caufe 
de  cette  humeur  noire  \  Quelques-uns  ont  crû  qu'elle  provenoit  du  fang. 
•  Si  cela  étoit ,  l'épiderme  auroit  une  nuance  de  rouge ,  le  ikng  de  tous 

les  animaux  étant  rouge.  Celui  des  Nègres  ne  diffère  point  du  fang  des 
Blancs  ,  l'un  &  l'autre  font  rouges  naturellement ,  &  ce  'n'eu  qu'acci- 
dentellement qu'il  change  de  couleur.  On  a  examiné  l'épiderme  des  Nègres , 
on  l'a  trouvé  blanc  \  mais  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre.  On  en  a  enlevé 
quelques  portions ,  pour  voir  &  la  liqueur  qui  fuinte  par  les  mamelons 
dé  la  peau ,  &  qui  s'échappe  'plus  abondamment  quand  l'épiderme  ne 
rétrécit  plus  ,Ies  vaiflëaux  Aitanés  dont  il  envelope  les  extrémités.  La 
liqueur  qui  a  coulé  n'avolt  aucune  nuance  de  noir  *,  elle  tirbit  un  peu 
fur  le  jaune.  Voilà  toute  la  différence  qu'on  a  pu  remarquer  entre  l'épi- 
derme des  hommes  noirs  ^  &  des  hommes  blancs  ;  mais  Malpighi ,  ce  cé- 
lèbre Phyficien ,  a  obfervé  que  le  refeau  des  hommes  noirs  étoit  plus 
fort  chei  tous  les  Africains  de  la  câte  de  Guinée  ,  que  chez  les  autres 
hommes ,  foit  d'Afrique ,  fok  des  autres  parties  du  monde.  Pour  com- 
prendre ce  qu'on  entend  par  refeau  ,  il  faut  fçavoir  que  les  Anatomifte» 
trouvent  que  la  peau  efl  compofee  de  quatre  parties  ,  du  cuir  ,  da 
corps  papillaire  ,  du  corps  muqueux  ou  réticulaire  ,  &  de  l'épidexme 
^'ik  expliquent  ainfî  : 

Fremieremen  t. 

Le  cuir  eft  la  pxrtte  intérieure  de  la  peau  ;  c'eft  un  tifTu  de  ner&  Sc 
de  tendons ,  mêlés  avec  les  vùfleaux  fanguîns  &  lymphatiques. 

Secondement* 

Le  corps  papillaire  ,  placé  par-deftus  le  cmr  »  eft  cotnpofe  d'émï- 
nences  de  diffêrentes  figures  ,  formées  par  l'extrémité  des  nerft.  Ces  émi- 
nences  s'appellent  mamebns  «  pcrfoime  n'en  ignore  l'ufage  ,  ou  bien  oa 
n'a  jamais  ûié. 
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Troisièmement.  ,  ,^"^^,^^' 

{des    Negrea^ 

Le  corps  muqueux  ou  reticiilaire  ,  n'eft  que  le  deiTous  de  l'épidcrnie , 
dont  il  èft  inréparable ,  du  moins  oa  l'avoir  crû  juiqu'îci  :  cependant  fî 
quelques  Anatomiftes  ont  'féuilî  à  le  féparer  de  l'épiderme  ,  il  n'y  a 
plus  de  doute  qu'il  ne  faut  plus  le  coniidiîrer  comme  la  partie  intérieure 
dudit  épiderine  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  corps  muqueux  ,  reticulaire, 
refeau. 

Quatrièmement. 

L'épiderme  eft  une  membrane  tranfparente  qui  couvre  toute  la  fur- 
face  de  la  peau ,  &  fe  reproduit  continuellement. 

Je  puis  parler  ^éfentemeut  -de  reciculaire  &  de  refeau  à  mes  Lec- 
teurs ,  ils  en  fçavent  autant  que  moi.  Je  revient  à  l'oblêrvatioa  du  cé- 
lèbre Malpighi. .  11  aifure  que  dans  tous  les  pays  où  ce  refeau  fe  trouve  . 
û  fort  ,  la  circoncifion  y  eu  en  ufage ,  &  que  les  Chrétiens  de  l'AbiC- 
fynie  la  pratiquent  très-exaâemeat ,  fans  en  difpenfer  même  les  iilles. 
11  lèroit  à  lôuhaiter  que  quelque  habile  obfêrvateur  eut  découvert  U 
caufe  de  cette  pratique  ,  Ci  c'eft  pour  prévenir  quelque  maladie  par- 
ticulière aux  Noirs  ,  ou  fi  ce  n'eft  qu'une  vaine  cérémonie.  J'ai  parlé , 
au  {ûjet  de  la  nairïance  des  Négrillons  ,  d'une  petite  tâche  noire  ,  &c 
je  vois  la  circoncifion  établie  chez  les  Noirs  ;  il  faut  donc  que  l'expé- 
rience leur  aye  fait  connoître  qu'elle  étoit  néceflaire  ;  mais  je  ne  fuis 
point  en  état  de  développer  les  idées  qui  me  viennent  au  fujet  de  cette 
pratique.  Le  même  Malpighi  a  cru  que  la  couleur  noire  qui  eft  inhé- 
rente à  la  membrane  reticulaire  des  habitans  de  la  Guinée  ,  provenoit 
d'un  fuc  épais  &  glutineux  qu'elle  contenoit.  EfTeâivement  fi  ce  re&au 
eft  noir ,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  une  caufe  de  cette  noirceur  ;  cependant 
Mr.  Littre ,  qui  a  fait  diverlès  expériences  pour  découvrir  la  vérité  de 
ce  fait ,  u'a  pu  parvenir  à  connoître  aucune  trace  de  ce  lue  glutioeux. 
Il  parut  à  ce  fujej  uA  Mémoire ,  qui  a  été  imprimé  en  1701.  (Voyez 
l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  page  jo  ,  article  13  ).  Ce 
Mémoire  eft  court ,  &  ne  traite  que  de  la  couleur  des  Noirs  ;  ce  qui 
me  détermine  à  le  joindre  ici. 

»La  peau  eft  compofée  de  trois  parties  différentes.  La  plus  interne 
»eft  la  peau  proprement  dite.  A  la  furface  interne  font  des  grains  glan< 
Mduteux  de  figure  ronde  ou  ovale ,  Se.  les  racines  des  poitS.  A  la  furface  • 
»externe  ,foni  les  conduits  excrétoires  de  ces  grains  glanduleux,  c'eft-à- 
»dire ,  les  tuyaux  de  la  fueur ,  les  poils  ,  Se  une  infinité  de  petits  ma- 
»  melons,  gros  comme  les  têtes  des  plus  petites  épingles,  Se  qui  paf^ 
»fent  pour  les  organes  du  toucher.  Sur  la  peau  proprement  dite,  eft 
Détendue  la  meûibrane  réticulaire ,  percée  comme  un  rets  d'une  infinité 
ude  petits   trous,  au  travers   defquels  paifem  les  conduits  excrétoires 
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GuTKÉE.     "^"  grains  glanduleux,  les  poils  &  Us  mamelons  du  corps  de  la  peai^ 

àet  Néeres.  "'^^  membrane   reticulaire  eft  encore  couverte  de  l'épiderme  ou  de  la 

'  »furpeau,  dont  la  Tutiface  extérieure  eft  lîflè  &  unie  ;  mais  l'ietériebre 

»pleiae  d'inégalités ,  qui  forment  quintité  de  petites  loges  ,  otk  font  re- 

»çu$  les  bouts  des  mamelons.  Cette    ftruâure   fuppofée  ,  quand  on  s 

»  cherché  la  caufe  de  la  noirceur  des  noirs,  on  a  trouvé  que  le  corps 

»de  leur  peau  &c  leur  épiderme ,  étoient  auHi  blancs  que  dans  les  au- 

»tres  hommes,  &  qu'il  n'y  avoit  que  leur  membrane  reticulaire  qui  fut 

»  noire,  &  que  e'étoit  cette  couleur  qui  paroiflôit  au  travers  de  l'épî- 

»  derme  ,  qui  eft  fort  déliée  &  tranfparente. 

»Le  fameux  Mr.  Malpighi  a  cru  que  \a  noirceur  de  la  membrane 
«reticulaire,  venoit  d'un  fiic  épais  &  glutineux  qu'elle  contenoit,  &  qui 
»étoit  noir.  Mr.  Littre  ayant  eu  occafion  de  dilfequer  un  More,  vou- 
«lut  éprouver  fi  la  fuppofition  de  Mr.  Malpighi  étoijvraie.  Il  fit  infiifer 
DpendaAt  Cept  jours  unlnorceau  de  la  peau  rni  More  dans  de  .l'eau  tiéde^ 
dSc  un  autre  da^s  de  refprit  de  vin ,  fi  ni  l'uo  ni  l'autre  d«  ces  -deux 
npuilîans  di^olvans ,  ne  peut  tirer  ce  fuc  noir,  ni  en  pr-endre  aucune 
>-)teîiiture.  On  voit  par-là  combien  cette  couleur  noire  eft  propre  & 
»  adhérente  à  la  membrane  reticulaire ,  puilqu'clle  ne  change  nullement. 
»De  plus ,  Mr.  Littre  mit  un  morceau  de  peau  dans  de  l'eau  bouillante, 
»  Se  peu  de  tems  après  il  s'éleva  fiir  la  fiiperficie  extérieure  de  cette  peau , 
«quantité  dé  bouteilles  grofles  comme  de  petits  grains  de  chenevi ,  qui 
«toutes  étoient  pleines  d'une  liqueur  très-claire  &  très-liquide.  Cette 
«liqueur  refroidie  formoit  une  efpéce  dégelée  fort  tranfparente.  Il  n'y 
»a  rien  à  tout  cela  qui  reflemble  au  fiic  noir  &  gluiineux  ,  ni  qui  en 
)>donne  le  moindre  indice. 

»Mr.  Littre  a  donc  cru- qu'il  falloit  rapporter  la  noirceur ,  en  partie 
nad  lilTu  particulier  de  la  membrane  reticulaire,  8t  en  partie  à  l'aâion 
«d'un  air  très-échauifé.  Cette  dernière  caufe  peut  être  prouvée,  parce 
«que  les  enfans  des  Mores  naiHent  blancs  ,  &  ce  qui  le  prouve  encore 
«peut-être  mieux  ,  c'eft  que  Mr.  Littre  fit  obferv^  que  -le  bout  du  gland 
«qui  n'étoit  pas  couvert  du  prépuce  ,  étoit  noir  comme  toute  la  peau, 
«5c  que  le  refte  qui  étoît  couvert  étoit  blanc.  On  peut  oppofer  à  cela 
«que  quand  les  enfans  mâles  viennent  au  monde,  ils  ont  au  bout  du 
«gland  une  petite  tâche  noire  qui  s'étend  enfuite  fur  la  partie' décou- 
»  verte  ,  &  même  fur  tout  le  corps ,  8c  s'étend  même  fi  l'on  veut ,  par 
«l'aôJon  de  J'air  ;  mais  du  moins  n'en  a  pas  été  l'efTet  dans  fon- pré- 
•  jjmier  commencement.  Nous  remarquerons  en  paffant ,  qu'outre  cette 
«petite  tâche  qui  n'appartient  qu'aux  mâles  ,  tous  les  enfans  Mores  ont 
«en  naifTant  l'extrémité  des  ongles  noire. 

«Mr.  Littre  fit  encore  voir  à  la  Compagnie  que  la  membrane  reti- 
«culaire  ,  qui  en  elle-même  étoit  noire  comme  du  charbon  de  bois.oË 
«paroilToit   que  comme  de  la  fuie  étant  vue  au  travers  de  l'épiderme. 

Ce  Mémoire  ne  fçauroit   fàtisfaîre   notre  curiofité  fur  l'origine  de  lïi 
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tmîtar  notre  de  quelques  peuples  d'Afrique  ;  il  établit  feulement  que  Guinée*' 
ies  noirs  font  de  fiette  couleur ,  parce  qu'ils  cm  la  membrane  reticulaire  des  Nigjfou 
aoire ,  ce  qui  lailTe  fiibfifler  la  difEcuhé.  Il  auroit  fallu  découvrir  en  quel 
tems  8c  dans  quelle  contrée  cette  membrane  eft  devenue  pluikfôrte  & 
noire  en  même  tems ,  &  qu'elle  en  eft  la  caufe  efficiente.  Pour  ce  qui 
cft  de  la  coMJeâure  de  Mr.  Lïltre  ,  qu'un  air  échauffé  doit  contribuer  à 
cette  fînguliere  métamorphofe  ,  elle  ne  fera  pas  beaucoup  d'impreHion-, 
quand  on  voudra  confidérer  que  d'autres  peuples  habitent  dans  des  liens 
où  l'air  eft  3u0î  échauffé  qu'en  Guinée ,  fans  qu'ils  deviennent  noirs  pour 
cela  ;  que  les  Européens  qui  naiflent  ^n  Ethyopie  y  font  blancs  ,  &  que 
les  Ethyopîens  qui  naiflent  en  Europe  continuent  d'être  no.rs.  Ce  Mé- 
moire demanderoit  de  ma  part  quelques  remarques  qui  me  paroiifent 
néceflaires  ;  je  les  Tupprime  à  defféin  ,  parce  que  je  répéterois  bien  des 
chofes  que  j'ai  déjà  dites  ,  &  que  le  refle  trouvera  là  place  dans  ce  que 
je  me  propoiè  de  dire  encore* 

C'eft  donc  mal  à  propos  que  le  plus  grand  nombre  de  Phyliciens  fait 
réfider  la  couleur  noire  des  Etbyopiens  dans  l'épiderme ,  puisque  l'épi- 
derme  des  Noirs  n'eft  pas  noir  lui-même.  Ce  fera  dans  le  refeau  qui 
eft  placé  au-deflbus  ;  «c'eft  le  fentlmeot  du  Traduâeùr'  du  Père  Gumilla 
(  Eidoux  )  qui  dit  dans  une  note  que-  l'opinion  la  plus  reçue  ,  eft  que  la 
couleur  des  Nègres  ne  vient  que  d'une  matière  noirâtre  qui  eft  dans  le 
corps  reticulaire  ,  fans  qu'on  fâche  fon  origine ,  &  c'eft  cette  origine 
qui  fait  toute  la  difficulté  de  la  queftion  ;  car  i^erfonne  ne  doute  que 
la  peau  des  Nègres  ne  foit  noire.  Mr.  de  Voltaire  admet  auflli  le  refeau 
de  Malpighi  ;  il  n'y  a  pas  certainement  du  mal  en  cela  ,  &  s'il  ne  rai- 
ibanoit  que  comme  cet  habile  Phyficien  ,  le  public  n'auroît  point  de 
reproches  à  lui  faire.  11  faut  qu'il  fe  ftngularife  ,  &  il  ne  réullit  que  trop 
i  penfer  autrement  que  tout  le  monde.  H  pofe  pour  <priBcipe  ,  que 
puiique  ce  -refeau  exifte ,  iJ  eft  néceEàirement  une  fuite  de  la  créatioo 
de  l'efpéce  noire  ,  qui  eft  une  efpéce  d'hommes  véritablement  diiTé- 
rente  de  l'efpéce  des  hommes  blancs.  Je  ferois  furpris  ,  comioilfant  fa 
tnanie  de  ne  vouloir  être  jamais  de  l'avis  des  autres  ,  qu'il  n'eut  pas 
bazardé  quelque  iîftéme  fîngulier  ,  pour  décider  la  queflion  fur  l'ori- 
gine des  Noirs.  11  lui  eft  permis  de  tout  dire  ,  après  avoir  ofë  avancer 
que  les  hommes  qui  font  répandus  dans  les  quatre  parties  du  monde , 
s'y  trouvent  de  la  même  manière  que  l'herbe  qui  couvre  la  furface  de 
la  terre  ,  &  que  les  irrégularités  que  quelques  Voyageurs  fe  font  ima- 
ginés appercevoir  chez  quelques  Nations  lointaines ,  font  moins  des  irré- 
gularités de  notre  efpéce ,  que  des'  preuves  que  tous  ces  hommes  font 
de  différentes  efpéces.  J'avoue  ftanchement  que  fî  la  Religion  ne  nous 
apprenoit  pas  qu'il  n'y  a  qu'une  efpéce  d'hommes  ,  un  pareil  iîflémç 
oie  divertimit ,  &  que  je  m'amaferois  en  lifant  Mr.  de  Voltaire  ,  comme 
je  m'atnufe  en  lilknt  GuHver.  Je  trouve  cependant  une  grande  différence 
catie  ces  deux  Auteurs.  GuUvei  fait  rice  &  zit   avec  ta  Leâeurs ,  au 
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Guinée,  lieu  que  Mr.  de  Voltaire  débite  fes  fornetes  avec  ua  férieux  à  ^aceri 
^es  Nègres,  Il  débite  avec  gravité  les  plus  plaîlaates  imagination^ ,  &  il  veut  qu'on 
l'écoute  avec  docilité ,  &  qui  plus  eft  qu'on  le  croye  fur  fa  parole. 
Malheuf^  quiconque  feroit  alTez  hardi  que  d'ofèr  trouver  à  redire  à 
ce  que  Mr.  de  Voltaire  prend  la  peîue  d'enfeigner  aux  humains.  Eâ-U 
poHîble  que  cet  homme  qui  ne  celle  de  prôner  les  droits  Se  les  pré- 
rogatives de  la  liberté  Se  de  la  raifon  humaine ,  oublie  à  chaque  inftant  que 
lui ,  Mr.  de  Voltaire  ,  a'a  pas  plus  de  privilège  d'anéantir  l'ancienne 
croyance  ,  pour  lui  en  fubftituer  une  nouvelle  ,  que  les  autres  hom- 
mes d'examiner  fi  ce  qu'il  propofe  eft  raifonnable ,  St  de  s'élever  con- 
tre fes  décidons  ,  lorfqu'elles  leur  paroilfeot  contradiâoires  à  la  vérité 
&  au  fens  Lofnmun.  Il  veut  être  cru  fur  fa  parole  !  Mais  de  bonne- 
foi  fa  volonté  n'eft-elle  pas  injufte  ,  quand  pour  établir  qu'il  y  a  d'au- 
tres efpcces  d'hommes  que  la  nôtre  ,  il  apporte  en  preuve  l'efpéce 
d'hommes  qui  marchent  fur  les  maîns ,  comme  nous  falfons  fur  nos  pieds , 
&c.  Rifum  teneatis  amici.  Mr.  de  Voltaire  vous  défend  de  rire^  niais 
le  moyen  de  s'en  empêcher!  Je  lupprime  la  réfutation  que  je  faifois  ici 
de  ce  trop  fingulier  fiftéme  ,  non  pas  parce  que  j'en  méprife  l'Auteur; 
je  lui  ai  déjà  déclaré  que  je  l'eftimois ,  Si  que  j»  le  regardois  comme 
un  beau  génie,  Se  un  grand  maître nlans  l'art  poétique  ;  mais  parce 
que  je,  deftine  un  article  à  ce  fujet ,  Se  que  je  neveux  pas  me  repeter. 
"Tout  ce  qui  fort  de  la  jJlume  de  ce  fameux  Ecrivain  ,  peut  faire  im- 
prefHon  ,  par  la  feulg  raifon  qu'il  l'a  écrit  :  c'eft  un  nouveau  motif 
pour  moi  de  ne  plus  garder  le  Glence ,  pour  defabulër  mes  Concitoyens 
qui  ont  été  féduits  par  les  preftiges  de  fon  éloquence. 

Oui  :  la  peau  eft  noire  ,  &  je  voudrois  qu'elle  fut  blanche  ,  pour 
tn'épargner  la  peine  d'en  trouver  la  ration  que  toutes  mes  recherches 
ne  découvriront  pas.  Si  tous  les  hommes  avoîent  la  peau  noire ,  j'en 
conclurois  que  l'eipéce  humaine  a  été  créée  pour  être  de  cette  Cou- 
leur ,  Se  que  la  contexture  de  la  peau  tie  l'homme  eft  compofée  de 
fucs  ,  dont  les  petites  lames  ablbrbent  tous  les  rayons  des  couleurs  ; 
mais  voyant  que  l'univerlàtité  des  hommes  a  la  peau  blanche  ,  Se  que 
tous  les  individus  de  la  même  efpéce  fe  renouvellent .  avec  nue  peau 
"de.  la  même  eouleur  ,  je  fuis  fondé  à  penfer  que  la  végétation  qui  k 
fait  dans  les  individus  de  l'efpéce  humaine  ,  doit  perpétuer  la  même 
couleur  fuivant  l'ordre^  conftant  des  opérations  de  la  nature.  La  cou- 
leur des  Nègres  fera  donc  une  exception  à  la  règle  générale ,  &  cette 
exception  doit  avoir  une  caule  naturelle  ,  que  notre  curioftté  cherche 
faas  avoir  pu  encore  être  fatisfaite.' L'intérieur  des  Nègres  reflemble  à 
celui  des  Blancs  ,  même  couleur  dans  les  vîlceres ,  dans  les  o&,  dans 
]a  chair  ,  dans  U  iàng ,  dans  la  limphe  ,  dans  le  laït  des  nourrices  ,  Sec. 
Nous  voyons  même  des  Négrefles  alaiter  des  Blancs  ,  fanf  que  cette 
nourriture  produife  aucune  nuance  de.  noir  dans  la  couleur  de  leurs 
nourrilTous.   Nous  obfervons  auftî  que  les  Nègres   qui  font  employés  à 
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des  Travaux  manuels  ont  la  paume  des  mains  de  la  couleur  de  nos  Guinée. 
mains ,  foit  que  cette  blancheur  provienne  du  frottement  réitéré  ,  foit  ^g^  NézTtu 
que  la  fueur  ait  opéré  ce  changement.  Cette  blancheur  fe  conferve 
quand  même  ces  Nègres  cefTeroîent  de  travailler  ;  mais  leurs  enfans 
ne  viennent  point  au  monde  avec  la  même  blancheur  dans  les  paumes 
des  mains  ,  ce  fait  eft  inconteftable  ,  fur  quoi  on  pourroit  raifonner 
alaCi;  û  la  noirceur  étoit  placée  dans  l'épiderme  ,  cette  pellicule  fe 
renouvellant  continuellement.,  reparoltroit  toujours  dans  fa  couleur  na- 
turelle ,  &  li  la  noirceur  réfldoit  dans  la  peau  ,  les  fucs  qui  l'ont  formée 
par  leurs  paflages  à  travers  les  mamelons  dont  la  peau  ji'eft  qu'un 
tilTu ,'  remplaçant  le  Huide  qui  s'écoule  par  la  tranfpiration  &,Iesfueurs, 
cauferoient  la  m£me  couleur.  C'eft  un*  fait  certain  que  l'intérieur  des 
mains  des  Nègres  blanchit.  J'ai  vu  une  NégrelTe  parfaitement  noite  avec 
la  paume  des  mains  plus  blanche  que  la  mienne.  Quelque  Phyficien 
pourra  expliquer  ce  changement  par  l'introduâion  des  fels  impercepti* 
bles  mêlés  avec  la  Tueur,  qui  rentrant  par  le  frottement  continuel  des 
mains,  auront  boudié  les  pores  des  petites  lames  qui  forment  les  ma-  ■ 
melons  ,  &  qui  par-là  doivent  réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui  étoient 
abforbés  auparavant.  Il  eft  arrivé  quelquefois  que  l'ardeur  de  la  lîevre 
a  changé  dans  quelques  Nègres  la  couleur  noire  en  bazanée  ;  mais  la 
£evie  calmant ,  la  couleur  noire  eft  revenue.  Je  puis  raconter  à  ce  fujet 
un  fait  dont  j'ai  été  témoin.  Un  de  mes  frères  en  revenantfdes  Indes, 
avoit  amené  avec  lui  un  jeune  Nègre  âgé  de  douze  ans  ;  je  l'avois  chez 
moi ,  &  pendant  Ton  féjour  nous  découvrîmes  que  ce  petit  fripon  avoit 
fait  un  vol  coniidérable.  Il  fut  en  confèquence  enfermé  dans  une  cham- 
bre pour  être  châtié  comme  il  méritoit  ;  mais  le  drôle  fut  aifei  adroit 
pour  s'échapper,  &  il  profita  d'une  groffe'pluye  qu'il  îaifoii  pour  lors 
pour  prendre  la  fiiite  dont  je  fus  averti  fur  le  chaqip.  Je  courus  après, 
&  je  fus  informé  de  la  mailbn  dans  laquelle  il  s'étoit  réfugié  ,  &  où  je 
le  trouvai  caché.  Ma  prèfence  fit  une  fi  forte  imprelTion  fur  mon  dèfer- 
teut  ,  que  fa  couleur  changea  tout-à-coup ,  6r  le  noir  de  fon  vifage  me 
parut  d'un  blanc  &le  ,  &  l'étoit  eife^vement.  Je  fis  de  mon  mieux  pour 
calmer  le  trouble  dans  lequel  je  le  voyois  ,  &(  je  vis  la  couleur  notre  re^ 
paroître.  Un  fait  plus  fiirprenant ,  eft  la  relation'  d'une  Negreflfe  chan- 
gée en  blanc  ,  fans  qu'aucune  canie  lemble  avoir  contribué  à  ce  change- 
ment.  Cette  NegreiFe  ,  nommée  Franque ,  fttoit  cuifiniere  du  Colonel 
Barnés  à  Maryland  ,  elle  avoit  vingt-cinq  ans  ,  lorfqu'elle  s'apperçut 
qu'elle  devenoit  blanche.  Cette  métamorphose  commença  par  les  ongles  , 
&  s'étendit  infenfiblement  fur  tout  le  corps-,  fi  bien  qu'à  quarante  ans, 
c'eft-à-dire  ,  après  quinze  ans  de  métamorphofe  ,  elle  a  ceffé  d'être  noire. 
Ce  fait  fingulier  eft  certifié  dans  une  lettre  écrite  par  Jean  Bâtés  Chi- 
Turgien  ,  à  Mr.  Willamfon,  que  Mr.  Alexandre  Ruffel  a  communiquée  à 
la  Société  Royale.  On  a  obfervé  que  le  dos  ,  le  long  des  vertèbres  Sc 
le  col ,  font  les  feules  parties  qui  ont  conferve  une  teinte  de  noir. 
Tom.  n.  O  o 
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&liNéE.  ^f-  Lemeri  fils  (  Hiftoire  de  l'Académie  Repaie  dnScjencc»,  1702 
^1  l^offt,  p3ge  itf  )  fait  riiiftoire  d'un  homme  d'Otléaas ,  âgé^  d'eariroti  quar3Ina^ 
cinq  ans ,  d'un  t«mpérament  aHez  robufle  ,  d'un  poil  noir  ,  &  fort  velu 
par-tout  le  corps  ,  qui  ayant  pris  pour  quelque  inconiinodité  une  ta* 
blette  vomitive  de  celles  devinées  pour  les  pauvres  du  Canada  »  es  fiit 
purgé  n  violemment  &  ibuifrit  une  telle  altération  dans,  fon  tempéra^ 
meut ,  que  le  poil  lui  tomba  au  bout  de  quelques  mois ,  &  qu'enfitit* 
de  noir  qu'il  étoit  auparavant  ^  il  devint  blond  ;  la  barbe  &  Sti  ckeveax. 
n'étoîent  plus  fi- épais  &  étoient  devenus  fias. 

Mr.  CafTini  rapporte  un  fait  plus  extraordiaaïtc  :  Il  dit  qu'il  auoit  vft 
un  Aumônier  du  Cardinal  Caraiïè  ,  âgé  de  cinquanw-cinq  ans ,  qui  de 
blanc  étoit  deveou  noir. 

Nos  HiAoriens  font  mentîoa  d'une  quantité  prodigieuie  de  femblabla 
métamorphoiês  ,  les  unes  plus  furprenantes  que  les  autixs.  Jb  ne  prêtent 
pas  faire  entendre  par  ce  que  je  dis  ici ,  qn'ellvs  fcnt  toutes  réritabics  , 
je  fuis  periiiadé  que  non  ^  mais  il  fiifïît  qu'il  y  en  aye  qnclques-unes  d» 
■  réelles,  pour  embarrafler  le»  plus  habiles  Pliyfictens.  De  nos  jours  (ea 
1764  )  fi  on  en  croît  les  papiers  publics  ,  une  pareille  méiamoipboic 
de  blanc  en  noir ,  fie  de  noir  en  blanc  ,  fe  renouvelle  amAiellcmeatL 
On  afiure  qu'une  Dame  fort  aimable ,  d'un  beau  teint ,  fit  d'une  peaa 
fort  blanche ,  dés  qu'elle  efl  enceinte  commence  à  brunir,  &c  à  meiîuc 
qu'elle  avance  dans  Ci  groflelTe ,  fâ  couleuc  noire  le  ceuforce  &  dlc  de- 
vient à  la  fin  une  véritable  Negrefie.  Après  les  couches  ,  la  couleur 
noire  fe  dUlîpe  pcu-â-pcu  ,  £c  la  première  blancbetn-  lui  revient ,  iôa 
&uit  n'a  aucun  teinte  de  noir.  J'avoue  que  \e-  trouve  ce  phénomène 
auffi  difficile  à  expliquer  ,  que  l'origine  des  Nègres.  Si  l'en&nt  était  nt 
noir ,  on  pourroit  conjeâurer  qu'elle  peut  être  la  caufe  de  ce  change- 
ment de  couleur,  ep  examinant  le  tempérament  de  la  Dame,  ia  J»a> 
niere  de  fe  BMirrir  &c.  ;  mais  l'enfant  blanc,  &  la  mcrc  qui  reprend 
ia  première  couleur ,  me  préfentent  une  aouvelle  difficulté  ,  bien  loin 
d'éclaircir  celle   que  j'examine. 

Toutes  ces  cocfidérations  ,  oatf  fait  pcnier  à  un  homme  d'efprît  de  ma 
eonnoifiance  ,  que  la  couleur  des  Nègres  n'^  autic  choie  qu'une  humeur 
vitriolique,  répandue  dans  la  limpbe  ,  trop  fbible  dans  le  moment  de  Ift 
naiflance  des  enfans  pour  le  maoifefter  ;  mais  qui  recevant  par  l'imi^ef- 
fion  de  l'air  Se  par  la  digtftion  du  laît  alimentaire ,  la  fermentation  re- 
.qutlè  poiH-  lui  donner  toute  in  confiance ,  s'amalgame  fie  s'arrête  dans 
Jes  canaux  des  mamdoas  de  la  peau.  11  croit  que  fa  conjeâure  eft  d'au- 
tant plus  Jàtisfalfante ,  que  l'expérience  femble  en  confirmer  la  vérité. 
.  On  a  obfervé  que  l'épiderme  des  Nègres  ,  étoit  d'un  blanc  jaunâtre  » 
preuve  certaine  que  le  corps  muqueux  fimé  -fous  l'épiderme  ,  eft  péné- 
tré de  cette  humeur  vitriolique ,  dont  les  parties  font  trop  groffieres 
pour  s'échapper  à  travers  les  pores ,  &  qu'elle  communique  à  l'épiderme 
parle  fiiiniement  de  la  tran^iiation»  cette  conlcur  jauD&uct  Qaaob- 
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^WTé  atJffi ,  qne  le  Ac  renfermé  dans  l'écorce  de  la  noix  8t  de  la  gre-  GvwÉK. 
aade  verres-,  &c.  paroit  jaunâtre  par  l'exprelHon  qu'on  en  fait,  fie  des.  NégrcSi 
noircit  bîentàt  après  tous  les  corps  qu'il  touche  ;  cependant  ni  la  greii'ade, 
ni  la  noix  ,  &c.  dont  perlbnne  ne  niera  la  tranfpiratîon ,  pu  pour  parler 
moins  .improprement  ,  l'évaporation  ,  ne  laiflent  point  palier  ce  lue  A 
travers  les  pores  de  la  peau  ,  il  eft  trop  groflîer  ;  11  en  eft  de  même 
-de  la  limphe  des  Nègres ,  &  il  ne  doute  pas  que  H  on  en  pouvott  ra- 
mafler  pour  faire  des  expériences  ,  le  -même  efièt  ne  s'enfuivit.  J'ai 
■yû ,  ajouta-t-il  ,  qu'en  exprimant  le  fuc  d'une  poire ,  I^  couleur  en 
étoit  jaunâtre  ,  qu'en  oignant  de  ce  iuc  une  lame  de  coineau ,  elle 
devenoit  noire  à  î'inftant ,  Se  t]u>n  TeiTuyant  fur  un  linge  ,  la  noirceur 
étoït  prefque  inefiàçable.  J'ai  éprouvé  la  même  chofe  en  coupant  des 
aitichauK ,  Sec.  d'où  je  concluds  -que  tous  ces  fucs  renferment  de  par- 
ties virrioliques  ,  dont  la  nature  eft  de  noircir  dès  qu'elles  le  mêlent 
avec  cetrains  lèls  &  certains  iôuphres.  9e  bifle  aux  'Phy(tciens  le  loin 
d'expliquer  le  comment.  Le  vitriol  lûi-mênté  n'eft  pas  noir,  &  ccpendztit 
une  très-petite  quantité  Itifiît  pour  noircir  une  grande  quantité  de  liquide. 
Je  trouve  même  qu'en  admettant  cette  humeur  vltriolique  dans  les 
'Nègres ,  leurs  cheveux  doivent  être  noîrs ,  courts  8i  crépus ,  en  pro- 
portion du  plus  ou  du  moins  des  parties  vitrioliques  ,  parce  que  cette 
'humeur  que  je  fuppofe  ne  pouvoir  fuimer  à  -travers  les  mamelons  de  la 
'pcau ,  s'infinue  dans  les  pores  de  la  racine  èulbuleulë  des  cheveux ,  & 
■«ft,  inférée  dans  les  papilles  piramidales  qui  font  plus  profondes.  -Si  jamais 
La  plica  des  ^^olonois  ,  gagnoit  .la  chevelure  des  Nègres  ,  leurs  cheveux 
■dégouteroient  une  teinture  comme  de  l'encre  au  lieu  de  fang.  'Les  che- 
■veux  donc  des  Nègres  ,  recevant  leur  nutrition  &  leur  accrciiTement 
"du  <iuidé  -qui  les  remplir  8c  les  dilate ,  &  ce  fluide  renfermant  quan- 
•tité  de  .parties  vltrioliqiies ,  dont  la  nature  n'eft  rien  moins  que  vegeta- 
■tive  ,  il  faut  ,  par  une  fuite  néceffaire  ,  que  relativement  aux  'fucs  dont 
■ils  foDt  alimentés  ,  ils  Ibient  noirs  ,  courts  -8c  crépus ,  6c  que  les  autres 
-poils  dont  quelquefois  la  moitié  du  vifage  de  l'homme  &  partie  du 
corps  font  couverts  ,  ou  ne  croiffent  point  du  tout ,  ou  ne  croiflent  qu'en 
très-petite  quantité  ,  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  le  corps  Hes  -Nègres. 
-Par  le  frottement  réitéré  8c  là  Tueur  continuelle  qui  font  inféparabtes 
^u  travail  ,  les  pores  des  mamelons  de  la  peau  s'élargilfent  8c  taJifent  - 
-  ■itiinter  Thumeur  vitriolique  qui  eft  bientôt  remplacée  par  d'autres  (èls. 
J'explique  'tellement  par  ce  moyen  pourquoi  le  blanc  des  'yeux  des 
l^légres  conlërve  fa  blancheur  ,  6c  pourquoi  l'intérieur  de  leurs  mains  perd 
"&  noirceur.  J'ai  fuppofé  fjue  l'humeur  vitriolique  ne  pouvoit  fuînter  à 
-travers  les  pores  des  mamelons  de  la  peau  ,  8t  que  c'^oit  par  cette 
Tai/ôn  que  l'épïderme  8c  la  fueur  des  Nègres  n'étoient  point  noirs.  Si 
donc  les  glandes  deftinées  à  fihrer  les  fucs  néceflaîres  pour  'former  & 
-entretenir  le  blanc  des  yeux,  ont  des  porcs  encore  plus  fins  ,  il  ne 
pourra  y  avoir  ni  admiflion  ,  ni  pallàge  de  ladite  humeur  vitriolique; 
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GvjNÉE.  «  qiri  arrive  cffeârvement.  A  l'égard  des  mains  des  Nègres ,  les  mamt^ 
des  Nègres.  Ions  de  la  peau,  dont  la  bafe  iotérieare  a  la  forme  d'un  eotonnoir, 
étant  comprimés  par  un  frottement  continuel  ,  changent  de  figure ,  & 
les  porcs  intérieurs  fe  retréciffent  au  point  que  l'iiuoieur  vitriolique  eft; 
forcée  de  prendre  un  autre  cours.  Ce  changement  ne  s'opère  que  len- 
tement ,  &L  toujours  proportionnellement  au  travail  manuel  ;  auÛî  ob- 
fervet-on  que  l'intérieur  des  mains  blanchit  infenfiblemeut ,  &  que  la 
blancheur  a  des  nuances  différentes  dans  les  mains  de  plufieurs  Négres.- 
On  pourrok  ajouter  qu'il  efi  démontré  en  chimie ,  que  l'acide  vitrio- 
lique concentre  ,  enlève  &  abforbe  tous  les  autres  acides  ,  &  qu'il  cft 
le  ieul  qui  ait  un  rapport  &  une  connexité  avec  l'eau  qui  Ce  manifes- 
tent par  des  effets  reconnus  publiquement  par  tous  les  Chimilles.  C'eft 
aiolt  que  cet  homme  ingénieux  m'a  expliqué  fa  conjeâure.  J'avoue  que 
quand  ce  lîftème  feroit  phyliquement  vrai  (  ce  que  je  ne  puis  encore 
accorder  ,  ne  concevant  pas  la  nature  de  cette  humeur  vitriolique  placée 
précifémcnt  fous  la  peau  )  l'origine  de  la  couleur  des  Nègres  ,  n'en  ^- 
roit  pas  mieux  connue^  car  on  demandera  pourquoi,  comment  &  en 
quel  tems  une  portion  Ses  individus  de  l'efpéce  humaine  a  pu  recevoir 
le  principe  de  cette  humeur  étrangère  à  tous  les  autres-  individus.  Nous 
fçavons  que  les  germes  de  toutes  les  efpéces  ,  le  renouvellent  avec  les 
mêmes  organes  &  les  mêmes  fbnâious  qui  conftituent  l'être  de  chaque 
efpéce.  Les  germes  renfermés  dans  d'autres  germes ,  ont  en  petit  tout 
ce  qui  compofe  un  germe  dévelopé;  c'eft  une  vérité  confiante  que  les 
yeux  ne  verront  jamais ,  mais  que  l'efprit  conçoit ,  &  qui  démontre  la 
puiffance  infinie  de  l'Etre  fuprême  dans  la  réproduâion  de  tous  les  êtres.. 
Si  donc  ie  premier  germe  de  l'efpéce  humaine  ne  renfermoit  point  l'hu- 
meur vitriolique  fuppofée ,  par  quel  bouleverfemeut  des  loix  naturelles 
a-t-elle  pu  s'introduire  dans  quelques  germes  provenus  de  ce  premier, 
&  £è  perpétuer  invariablement  ?  Je  conviens  qu'un  individu  peut  par  quel- 
que  caufe  accidentelle  ,  naître  &  croître  avec  des  organes  défe^ueux  ou 
.  dirïbrmes  ;  on  n'en  voit  que  trop  malhenreufement  ;  mais  la  défe^ofité 

&  la  difformité  ne  procédant  point  d'une  caufe  inhérente  au  germe  ,  dit 
paroilfent  dans  le  renouvellement  de  l'efpéce.  Si  donc  par  l'effet  ou 
d'une  imagination  déréglée  ,  ou  de  quelque  nourriture  .dont  nous  ne 
connoilTons  plus  les  propriétés ,,  la  peau  de  quelques  hommes  étoit  de- 
venue noire ,  l'imprcffion  de:  noirceur  n'auroit  été  etièâuée  que  furies 
fœtus  ,  iàns  que  les  germes  renfermés  dans  d'autres  germes  qui  ^ont 
inaltérables  dans  leur  limplicité  ,  puiffent  recevoir  une  addition  ou  une 
fôufiraâion  à  ce  qui.  conûitue  l'effence  de  leur  être.  Les  germes  déve- 
lopés  par  la  fermentation  de  la  nutrition ,  participent  à  la  qualité  des 
£ics  qui  les  font  végéter  ;  de-là  viennent  certaines  maladies  particulic;- 
les  dans  quelques  contrées  &  dans  quelques  familles.  La  caufe  ii'on  eA 
.pas  inconnue  ;  auffi  les  prévient-on.  On  les  guérit ,  ou  en  changeant  de- 
filimat  »  ou  ea  uiânt   d'aliinens  contraires ,  preuve  certaine  que  le  vice 
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cft  étranger  au  germe  qui  eft  toujours   invariablement  le  inéme'   Aucun     Guinée. 
ninéde ,  aucune  nourriture  &c  aucun  oignement  ,  n'ont  pu  encore  opérer  des    Aigres* 
aucun  changement  dans  la  couleur  des  Noirs  ,  dont  le  renouvellement  eft 
le  même  dans  tous  les  climats  du  monde. 

Je  11'iguore  point  la  découverte  qu'on  avoit  jugée  à  Berlin ,  fufHfante 
jïour  indiquer  la  caufe  de  la  couleur  des  Nègres.  Cette  découverte  ne 
méritoit  pas  d'être  publiée  avec  tant  d'éclat.  Voici  le  fdit  :  Dans  la  dit 
iêâion  d'un  Nègre  ,  la  fubflaace  médullaire  du  cerveau  le  trouva  bleuâ- 
;tre ,  &:  beaucoup  plus  épallFe  que  la  fub^ance  corticale ,  d'où  on  inféra 
que  cette  diôérence  de  couleur ,  étoit  la  caufe  caraâérillique  de  la  cou> 
leur  des  Noirs.  Quand  on  accorderoit  cette  conlequeuce  ,  la  difficulté 
fubfifteroit  encore  toujours  ;  car  on  demandera  ,  quand  &  pourquoi  la 
iftibftance  médullaire  des  Nègres  a  commencé  à  diiTcrer  de  la  fubftance 
médullaire  des  hommes  Blancs;  mais  l'expérieuce  faite  fur  un  cadavre, 
expérience  unique  ,  qui  a  fa  caufe  dans  quelque  maladie ,  peut-elle  for- 
mer une  décilion  fatisfaifaute  ?  Je  ne  le  penfe  pas ,  &  je  crois  que  dans 
la  dllfeâion  de  plulieurs  hommes  Blancs  morts  de  Hitlércates  maladies  , 
on  pourroit  trouver  des  iingularités  plus  remarquables  que  dans  le  Nègre 
de  Berlin.  . 

C  I  N.Q  OIEMEMENT, 

Toutes  les  eipéces  ,  en  vertu  de  la  béuédiâiou  du  Créateur  ,  fe 
renouvellent  dans  la  forme  qui  conilitue  leur  être ,  &  tant  que  le  monde 
durera  ,  elles  fe  reproduirout  les  mêmes  ,  parce  que  les  germes  des 
individus  renfermés  dans  le  premier  germe  ne  fi^auroieqt  fe  dévelo- 
per  que  dans  une  parfaite  reHem^blance  »  -  étant  véritablement  les  mê- 
mes. Ils  ne  différent  que  par  la  petîteite  ,  qui  diminue  à  l'indéSni.  C'ell 
par  cette  raifon  ,  que  le  mélange  de  deux  cfpcces  différentes ,  ne  pro< 
duit  que  des  mouftres  fans  fécondité  ,  dont  le  peu  de  durée  marque 
l'irrégularité.  Je  reviens  à  l'efpéce  humaine  dont  la  claflc  des  Nègres 
fait  partie  ,  puifqu'elle  fe  renouvelle  &  fe  perpétuera  dans  la  même 
forme  ju/qu'à  la  £n  des  fiécles.  Leurs  alliances  avec  les  Blancs ,  n'ell 
point  un  obftacle  à  leur  réprodi/^tîoH  ;  preuve  certaine  'y  que  les  deux 
couleurs  ne  font  que  la  même  efpéce  ,  &  non  pas  deux  efpcces  dif- 
férentes. Mais  une  obfervatîon  que  nous  ne  devons  pas  palTcr  légèrement  ^ 
&  qui  lèmble  jetter  beaucoup  de  clarté  fiir  la  couleur  naturellement 
propre  &  particulière  aux  Blancs  &  aux  Noirs,  eft  quç  du  mélange  des 
Noirs  &  des  Blancs  ,  il  en  provient  des  individus  d'une  couleur  mixte 
qui  tient  des  deux.  Ces  deux  couleurs  ayant  le  même  degré  de  force 
pour  fe  détruire  mutuellement  6c  s'abforber  ,  je  m'explique  ,  deux  Noirs 
ne  font  que  des  Noirs  ,  &  cteax  Blancs  ne  font  que  des  Blancs  ;  mais 
un  Blanc  &  une  Nègrefle,  ou  un  Nègre  &  une  Blanche.  ,  font  de* 
Mixtes,  qu'on  appelle  tièa-impropremeat  Mulâtres  ^  dont*la  couleur  eft- 
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Guinée,  un  mélaage  de  Btanc  &  de  Noir  par  parties  égalei.  Si  une  MuIatttJf 
(Us  Nègres,  «pouie  un  Blanc,  les  -eofaiu  feront  un  quart  noir  &  trois  quarts  blana, 
&  c'eft  à  cauCé  du  quart  de  la  couleur  noire  qu'ils  confervent  ,  qu'ils 
Tout  appelles  Quarterons  ,  &  du  mariage  d'une  Quarterone  avec  im 
Blanc  ,  il  en  proviendra  des  Odiavons ,  c'eft-à-diie  ,  de  couleur  ua  hui- 
tième de  noir ,  fie  fept  huitièmes  de  blanc  ;  enfin  de  l'alliance  d'une 
Ochavone  avec  un  Blanc  ,  il  n'y  a  plus  de  mélange  de  couleurs  ,  les 
enfans  font  véritablement  Blancs  ,  il  en  fera  de  même  du  mariage  d'u- 
ne MÏKte  ou  Mulâtre  avec  un  Nègre  ,  la  couleur  noire  dominera  dans 
Ja  même  progrefllon.  On  comprend  que  la  nuance  des  couleurs  peut 
varier  prodigieu&ment  par  le  grand  nombre  de  mâlanges  poJlibles. 

TABLE    DES     MELANGES 

Pour  iUwnir  Blanc. 


r  Un  Blanc  arec  une  NégreHe 
'      produit.     .     .     Mulâtre. 

r  Un  Blanc  avec  tme  Mulâtre 
[      pToHuit.      .    Quarteron. 

C  Un  Blanc  avec  une  Quarte- 
l  roue  produit.  .  Ochavon. 
C  Un  Blanc  avec  une  Ochavone 
[      produit..    .     .     .   Blanc. 


blanc  &  moitié 


trois  quarts  blanc  Sc  un 
quBrt  .noir. 

huitièmes  blanc  fie 
huitième  noir. 


tout  blauc. 


TABJ-E     DES     MELANGES 

Pour  devenir  Noïr. 

C    Un  Nègre  avec  une  Blanche. 
I    ■% 

(      produit.    .     .    .Muhtre. 

r   lUn  N^re  avec  une  Mulâtre 

1^     jproduit.  .    .  QnarteroD. 


:he.    5 
re.     S 


moitié  '  noir    8c  moitié 
blanc. 


trois  quarts  noir  Sc   un 
quart  blanc. 
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UnNégf.avecun.Quar|=-T   f.p,h,i,ie„e,noir&un    if^g™ 

,  .         rt  ,  C      huitieine  blanc, 

rone  p^odul^  .   Ochavoa.    j  -  ^ 

f    Un  Nègre  avec  une  Ochavone  J 
4  ■<  >    tout  Noir. 

(J      produit.     .     .     .     Noir.      j 

Les  mélanges  d'un  Mulâtre  arec  une  Quarterone  ou  avec  une  Ocha* 
Tone  ,  produiront  d'autres  couleurs  qui  approcheront  du  blanc  ou  du 
soir  en  proportion  de  la  progreflton  ci'deflus  établie.  Un  plus  grand 
détail  feroit  fuperflu. 

Je  me  propofois  de  donner  quelques  éclairciiïénieiis  fur  certaines 
maladies  épidemiques  qui  paroiflènt  arotr  un  germe  pour  fe  reproduire. 
Il  eH  inconteftable  qne  l'homme  a  été  créé  exempt  de  maladies  &  d'in- 
firmités ,  &  qu'elles  font  la  fuite  &  la  punition  de  fa  première  pré- 
varication ;  mais  ces  maladies  ,  principalement  quelques  -  unes  qui  fe 
communiquent  fî  régulièrement  &  lî  couftamnient  ,  &  dont  fuivant  la 
déctfîoB  d'habiles  Médecins- ,  perTonne  dans  le  cours  d'une  longue  vie 
n'eft  à  l'atH-i  (  je  n'en  crois  rien  )  ont-elles  un  germeî  Comment  expli- 
quer autrement,  difent-ils  ,  cette  régularité  6c  cette  uniformité  qui  nous 
Ârprenent  fi  fort  î  Quand  &  comment  ce  germe  a-tol  commencé  î  La 
lèpre ,  la  pelle  ,  la  petite  vérole  St  les  maladies  vénériennes  le  perpé- 
tuent dans  tous  les  pays  du  monde  de  la  même  manière  ;  les  fymp- 
tomes  Ôt  les  eflfèts  font  les  mêmes  ,  8c  les  obfervations  auxquelles 
toutes  ce$  mïleres'Ont  donné  lieu  ,  femblent  nous  avoir  fait  connaître  que 
ces  quatre  maladies  ont  pris  naiilance  dans  les  pays  chauds,  d'où  elles 
fê  ibnt  répandues  par  communication  iîir  toute  la  terre ,  &  qu'elle  ti- 
rent leur  origine  de  la  brutalité ,  de  IHntempérance  ,  de  la  mal-propreté 
&  du  peu  de  referve  de  ces  peuples  dans  leurs  alliances.  En  voilà  affez 
pour  me  faire  entendre.  La  connoiilànce'  de  l'origine  de  ces  maladies, 
a  fait  penfer  à  quelques  Phyficiens  qne  la  couleur  des  Noirs  pouvoit 
avoir  une  femblable  caufe  ,  Se  que  fi  nous  ne  Sommes  pas  encore  par- 
venus à  guérir  la  maladie  noire  *(  il  faut  bien  lui  donner  un  nom  ) 
comme' nous  guériffons  les  autres,  c'eft  qu'on  a  négligé  jufqu'ici  de 
travailler  à  trouver  des  remèdes  à  cette  maladie  qu'on  n'a  point  con* 
nue ,  ni  conlîdérée  comme  telle.  J'avoue  que  il  je  voyois  que  par  la 
rertu  de  quelques  remèdes  la  peau  des  Noirs  pèrdoit  fa  couleur ,  Se 
acqueroit  la  nôtre ,  je  ne  pourrois  m'empêcher  de  regarder  cette  dé- 
couverte comme  la  véritable  folution  de  la  quefiîon  que  j'examine  ; 
mais  jufqu'à  ce  que  Telcpérience  me  décide  ,  je  ne  fçaurois  approu- 
ver ce  fentiment.  Je  ne  ïailfe  pas  d'être  fiirpris  de  quelques  maladies 
([ui  n'afiêâent  ^e  l'efpéce  ooire,  piiocipaleiaeiit  les  eufans  de  naif- 
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Gi/INÉE.  tance  ;  mais  dont  les  vieillards  ne  font  pas  toujours  exempts  ,  c'efl  5 
des  NcTcs.  peu  près  comme  ce  que  uou»  appelions  goutete  ;  les  enfans  tordem  les 
bras,  grincent  les  dents  ,  &  périirent  dans  trois  jours.  Ma  furprife  ne 
m'éclaire  pas.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  le  re- 
nouvellement d^rditcs  maladies  avec  le  renouvellement  de  la  couleur 
des  Nègres.  Mais  je  m'apperçois  que  je  me  fuis  peut-être  trop  éten- 
du ;  je  finirai  par  le  récit  de  quelques  expériences  fur  les  couleurs  , 
puifque   je  l'ai  promis.  ■      • 

Sixièmement. 

*J'ai  admis  ,  en  parlant  des  couleurs  ,  le  Hfléme  le  plus  généralement 
reçu  ,  Se  dont  la  vérité  femble  confirmée  par  une  multitude  d'espérieu- 
ces.  Je  n'entre  point  dans  les  dîfputes  des  Philofopkes  modernes  fur 
l'origine  &  la  caufe  des  couleurs  qui  font  ou  qui  [jaroitreat  H  diverfe- 
meut  dans  tous  les  corps  ,  û  la  matière  a  été  ciéé  diverfement  co- 
lorée ,  ou  n  le  mouvement  des  globules  de  la  '  lumière  opère  tous  les 
changemens  dont  l'œil  eft  frappé  ,  je  fçats  &  tous  les  hommes  fçavent 
avec  moi ,  q^'un  corps  coloré  de  rouge  ,  paroU  &  doit  paroître  conf- 
tamment  rouge  ,  &  foit  que  la  furface  de  ce  corps  ne  reflechiffe  que  ' 
les  rayons  de  luquiere  rouges  ,  foit  que  la  contexture  de  fes  parties  , 
□e  préfeute  que  les  particules  rouges  qui  y  dominent,  je  le  vois  tou- 
*  jours  rouge  ,  &    les    autres  hommes  le  voyent  de  la    même  couleur. 

Mes  fens  ne  me  trompent  point ,  &  peu  m'importe  pour  jouir  de  la  beauté 
des  couleurs  ,  me  les  approprier  &  admirer  la  variété  infioie  dont  la 
la  main  libérale  du  Créateur  a  orné  l'univers  ,  de  découvrir  la  caufe 
fecrete  qui  les  'Conllitue  telles.  Mes  yeux  les  voyent  ,  j'en  fais  nfage  , 
Si  le  choix  que  j'en  fais  couteute  mes  défîrs  ,  &  doit  fuffire  pour  ex- 
citer ma  reconnoilTance.  On  s'accorde  aujourd'hui  a  reconnoître  fept 
couleurs  primitives  originaires  &  limples  dans  l'ordre  qui  fuit. 

N**.    I Rouge. 

2.     .■    -     .     .  Oranèé. 

3 Jaune. 

4.  .     .     .     .  Vert, 

5.  .    ■.     .     .  Bleu. 

6.  ,     .     .     .  Indigo. 
7 Violet. 

On  pourroit  en  admettre  un  plus  grand  nombre ,  en  fuivant  le  fif- 
tême  Newtonien ,  puifque  par  les  expériences  réitérées  du  prifme  ,  on 
diftingde  plufieuis  rayons  colorés  de  chacune  des  fept  couleurs  primi- 
tives ,  qui  p^r  la  différence  des  nuances ,  peuvent  varier  à  l'infini.  Du 
mélange  defdites  couleurs ,  uaiiTent  toutes  les  autres  dont  l'énumération 
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h'eft  pas  poflibïe.  Le  blanc  &  le  noir,  comme  je  l'ai  dija  obferyè ,  ne  ,^^^^^^' 
font  point  des  couleuri  proprement  dites.  Le  blanc  eft  la  réunion  de  <***  Negra» 
toutes  les  couleurs  ,  ou  une  lumière  Hmple  fans  aucune  "hiodification  ; 
&  le  noir  n'eft  que  la  privation  de  la  lumière  ,  ou  un  manque  de  réile- 
KÎon  des  rayons  colorés  qui  font  abforbés  dans  les  pores  du  corps  qui 
paroit  noir.  Mr.  Nolet  prétend  qu'il  faut  fouftraire  trois  des  fept  cou- 
leurs primitives ,  Se  changer  le  jaune  en  citron  ;  il  n'admet  que  , 

N".    I Rouge. 

2 Citron. 

3 Bleu. 

4.     .     .     .     .  Violet. 

pour  couleurs  originaires ,  d'où  toutes  les  autres  dérivent.  D'autrei 
Phyrïciens  penfent  que  cette  multitude  de  couleurs  originaires  ,  n'exifte 
que  dans  la  vue  des  observateurs  qui  ont  pris  des  couleurs  fecondaires 
&  leur  refrangibilité  poA-  des  couleurs  primitives.  Ils  ne  reconnoilTent 
que  deux  véritables  couleurs  entièrement  fimples  ,  le  rouge  &  le  violet , 
&  que  les  autres  couleurs  que  Newton  a  cru  découvrir  par  le  prifme , 
découlent  de  leur  mélange.  Le  jaune ,  par  exemple  ,  eft  un  rouge  di- 
,  minué ,  Se  le  bleu  un  violet  afToibH.  Le  verd ,  n'eft  qu'un  mélange  du 
jaune  &  du  bleu  ;  la  couleur  de  feu  Se  l'orangé  procédant  du  rouge 
2c  du  jaune  ;  le  pourpre  ,  du  rouge  Se  du  bleu  ,  &c.  Se  qu'en  mêlant 
aiufi  les  deux  couleurs  premières  avec  les  Secondaires,  on  aura  la  nuance 
de  toutes  les  couleurs  polTibles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  de  toutes  les  opinions 
que  l'origine  des  couleurs  a  occalioanées  ,  je  n'en  dirai  pas  davantage. 

Septièmement. 

La  couleur  des  hommes  blancs  8c  des  hommes  noirs  ,  n'eft  point 
véritablement  blanche ,  ni  véritablement  noire  ,  c'eft  un  mélange  de  pin- 
ceurs couleurs  dans  les  uns  Se  dans  les  autres.  La  main  d'un  Blanc 
comparée  à  de  la  neige  ,  n'eft  plus  blanche ,  Se  celle  d'un  Noir  com- 
parée â  de  l'encre  ,  ne  paroit  plus  li'noîre.  Il  faut  cependant  que  les' 
Blancs  Se  les  Noirs  Ibient  dans  un  degré  égal  de  blancheur  Se  de  noirceur , 
puifque  par  l'alliance  des  deux ,  la  même'  progreftîon  s'y  trouve  en  paf- 
iânt  du  noir  au  blanc  ,  ou  du  blanc  au  noir.  Il  paroit  même  à  la  pre- 
mière vue  que  la  couleur  des  Blancs  Se  des  Noirs,  eft  également  mêlée 
de  rouge  ,  Se  quoique  le  noir  foit  la  privation  de  toutes  les  couleurs , 
celui  des  Nègres ,  dans  ce  Ceas ,  ne  devroit  pas  être  appelle  noir  ,  mais 
une  couleur  noirâtre  Se  fecondaire  de  la  noire  ,  Se  quoique  le  blanc 
ne  foit  que  la  réunion  des  couleurs  primitives  ,  celle  des  hommes  Blancs 
ne  devroit  point  également ,  dans  le  même  fens ,  être  appetlée  blanche  , 
n'étant  que  iècoudaîre ,  Se  uue  nuauce  de  blanc  »  <iuî  P^i*  ^^  nature  eft 
Tom,n.  Pp 
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Guinée,  vcritablement  une  lumîcre  éclatante  &  éblouiâante.  C'efi  dans  cettik 
^  Nègres,  bluncbeur  que  relTurciteront  les  corps  glorieux,  telle  qu'elle  parut  fur 
le  Tabor  le  jour  de  la  Trantiîguratioo.  Ces  pTéliminaires  m'ont  paru 
□écciïbires  avant  de  rapporter  l'elftt  de  quelques  mélanges  des  couleurs. 
Ce  font  les  parties  iblides  des  corps  qui  réÂechiûeut  les  couleurs ,  8C 
les  pores  qui  les  ab&rbent.  Ces  pores  qui  paroilTetit  quelquefois  à  nos 
yeux,  ne  fout   pas  toujours  viables;  les  plus  petites  parties  des  corpt 

,  les  plus  folides   en  font  remplis  ,  &  leur  quantité  eft  régulièrement  ia 

même  dans  chaque  efpéce  de  matière.  U  o'exifte  aucun  corps  palpa- 
ble dans  la  nature  qui  ne  (oit  poreux ,  quoique  les  parties  infenfibles 
qui  compofeut  les  plus  durs ,  doivent  néceflairement  être  parfaitement 
folides  ,  fans  quoi  U  n'exifteroit  aucun  corps  vifible  ,  puifque  les  pore» 
font  uu  vuide  dans  ledit  corps.  Il  ne  faut  pas  pour  cela  admettre  un 
vûide  réel ,  parce  que  l'efpace  de  ces  pores  eft  rempli  d'une  raatiet« 
fubtile  que  nous  ne  fçaurions  voir  par  Tulàge  même  d'aucun  inihument; 
mais  que  nous  concevons  très-bien.  Les  nouveaux  Philofophcs  qui  s'imar» 
ginent  que  la  nature  n'a  rien  de  caché  pouiveux  ,  doivent  avouer  ici 
leur  impuiJiànce  ,  &  reconnoître  que  d  les  fubllaaces  materîelfet.  ren- 
ferment des  fecrets  impénétrables ,  les  fubllaoces  fpirituelles  doivent  en 
renfermer  de  bien  plus  grands.  Notre  e^rit  eft  borné ,  nous  ne  devons 
pas  avoir  honte  d'en  faire  l'aveu.  Nous  jugeons  par  la  pefanteur  des 
corps  ,  de  leur  folidité  ;  mais  quelle  feroit  la  ûirptife  de  mes  Leâcurs , 
fi  je  les  a/furois  que  l'or  ,  que  nous  trouvons  le  plus  pefant  des  métaux  » 
ne  rempliroit  pas  la  millième  partie  de  l'elpace  qu'il  occupe ,  s'il  étoît 
parfaitement  dur ,  &  A  les  plus  petites  lamts  qui  conftîtuent  fa  nature 
d'or,  n'étoient  toutes  remplies  de  pores  invilibles  ?  J'ai  fait  cette  obfer- 
ration  pour  faire  mieux  comprendre  la  multitude  prodigieufe  de  réfle- 
xions y  &c  conféquemment  de  couleurs  qne  tant  de  furfaces  doivent  pro- 
duire ,  &  quelle  doit  être  la  fermentation  que  ce  grand  nombre  de 
pores  doit  occafionner.  J'obferve  encore  que  je  ne  prétends  doimer  icï 
aucune  railbn  de  la  contexture  des  Jêls  des  fruits^  des  fteuis  ,  Sec.  &  pour- 
quoi leurs  couleurs  varient  continuellement,  ni  pourquoi  le  mélange  de 
plufieurs  lels ,  doiine  des  couleurs  diamétralement  oppofées  à  celle  qu'ils, 
avoieut  chacun  en  particulier,  je*  rapporte  amplement  les  faits  ,  &  je 
laifte  à  mes  Leéïeurs  le  plaifir  d'en  découvrir  les  caufes  Phyliques. 

Faites  infuferdes  rofes  rouges  avec  de  l'eau -de  vie  pendant  deux 
henres ,  l'eau-de-vie  confervera  fa  couleur  ;  verfez  deffus  la  millième 
partie  d'efprit  de  vitriol  ,  ou  de  fouphre  ,  ou  d'eau  forte  ,  8tc.  l'infii- 
fion  blanche  deviendra  tout  de  fuite  d'un  beau  rouge  couleur  de  rofe  » 
vcrfez  fur  ce  rouge  ,  couleur  de  rofe  ,  une  petite  quantité  de  fel  alkali  ^ 
de  pôtaiTe  ,  ou  de  fel  armoniac ,  après  l'avoir  diÂbus  dans  l'eau  ,  vous. 
aurez  un  beau  verd.  Que  fi  au  contraire  dajis  la  première  infîifion  d» 
rôles  ,  vous  veiièz.  fbi  vitrii^  dilfous  y  elle  deviendra  uoire  comme  dtt 
fcacceK 
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Perfoane  n'ignore  que  l'encre  fe  feit  avec  du  vin  ou  de  l'eau ,  dan»  Guinée.  ' 
Jeiquels  on  a  fait  înfufer  des  noix  de  galle  concaiïees  ,  en  y  mêlant  une  des  Négres* 
vingtième  partie  de  couperole  ou  de  vitriol  calciné  *,  verlez  fiir  cette 
encre  quelques  goures  d'huile  de  vitriol  ou  d'eau  forte  ,  la  couleur 
noire  difparoiira  ;  verfez  de  nouvean  dans  la  liqueur  quelques  goûtes. 
^  leflïve  -de  potaJTe  ,  la  couleor  noire  reviendra  &  s'efiàcera 'encore  par 
le  moyen  d'un  peu  efprit  acide.  Si  vous  écrivez  fur  du  papier  bleu  avec 
le  jus  du  limon ,  le  bleu  eft  changé  en  jaune  ;  8c  û  vous  mêlez  d'acide 
dans  du  firop  violât ,  vous  aurei  une  couleur  ronge ,  8c  fi  vous  y  mêleï 
de  l'aitali ,  vous  aurez  une  couleur  verte  ;  mêler  enfuite  ces  deus  li- 
queurs ,  fi  l'acide  8c  l'alkali  font  d'une  quantité  égale,  ce  mélange  don- 
nera de  bleu  -j  remettez  un  peu  d'alkali  ou  d'acide ,  vous  aurez  encore 
<la  verd  ou  du  rouge. 

Faites  diiToudre  très-peu  de  vitriol  bleu  dans  une  afflei  grande  quan- 
tité d'eau ,  de  manière  que  fa  couleur  naturelle  ne  foit  point  changée , 
^oute2-y  un  peu  d'écrit  de  kl  armoniac  ,  toute  Yean  acquérera  une  belle 
couleur  bleue  ;  verfez-y  enfuite  quelques  gootes  d'eau  forte ,  cette  belle  coo- 
l*ur  bleue  difparoitra  &  il  ne  reftera  qne  de  Fean  claire  qu'on  boiroit  fans 
peine.  La  Chtmîesous  afattconnoitredeselTets  fifiirprenansdatisïe  change- 
linent  des  conteurs  ,  fort  en  diflôlvant  les  métaux  ,  foit  en  faifant  fermcifter 
eafemble  des  feh  &  de»  fouphres  qui  ne  paroiffenf  avoir  aucun  rapport  aux 
couleurs  qui  en  proviennent ,  que  fi  b  couleur  des  ïiornrilcs  &  des  animaux 
ne  fe  renoovetloit  ittrariairlemenr  dans  tous  les  individus  de  chaque  ef- 
péce ,  nous  pourrions  attribuer  cette  diverfiié  atix  fels  8t  aux  foophres 
qui  differenticn»  les  alimens-êc  qui  futvant  les  climats  Se  les  fiics  particu- 
liers à  chaque  fol  ;  cauferoîent  d'inégales  fermentations  ;  car  il  n'y  a  pas 
plus  de  difficulté  à  admettre  la  même  végétation  dans  le  corps  hutnain ,  que 
dans  les  plantes  ,  dont  le  même  fuc  fait  des  fleurs  ,  des  fruits  ,  &c.  tantôt 
blancs,  tantôt  verds  ,  jaunes  &  noirs,  8t  fouvent  toutes  ces  couleurs  fe  fuc- 
cedent  dans  le  même  fruit  en  très-peu  de  tems.  C'eft  même  à  l'abondance 
ou  au  manque  de  certains  fels  qu'il  fout  anribuer  la  diverfité  des  couleurs 
qui  paroiiTent  dans  les  cheveux  ,  &  qui  nous  forprendroit  beaucoup ,  fi  elle 
:&ifoit  le  même  eifet  fur  la  peau. 

Je  pourrois  rapporter  un  grand  nombre  d'exençles  de  diverfcs  couleurs 
Dccalîonnées  par  le  mélange  8c  is  fermentation  des  acides  &  des  alkalis  ; 
mais  notre  corps  n'eft-il  pas  une  preuve  parlante  de  tout  ce  que  je  pourrois 
dire  à  ce  fujet  ?  Les  alimens  par  la  fermentation  des  diffolvans  ,  divîfent  les 
lues  ,  qui ,  fe  filtrant  à  travers  je  ne  fçais  combien  de  glandes  ,  ont  chacun 
leur  couleur  particulière.  Le  chiie  eft  blanc  ,  le  fang  eft  rouge  ,  &  la  limphe 
eft  tranlparente  ;  ces  couleurs  font  les  mêmes  chez  tous  les  hommes.  Si  donc 
les  alimens,  par  la  feule  fermentation  qui  Ce  fait  dans  l'eftomac  ,  changent 
de  couleur,  &  ceux  qui  étoient  rouges  deviennent  blancs ,  &  ceux  qui 
étoient  blancs  deviennent  rouges,  il  femble  qu'on  en  pourroit  conclurre  que 
la  caulë  de  la  couleur  des  Nègres  pourroit  être  attrîuée  à  la  qualité  des 
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Guinée,  fucs  alimentaires  ,  en  ruppofant  que  les  organes  du  corps  ont  Toufïèrt  efueP 
des  Nigres.  que  altération  ,  &  que  les  diflblvans  ,  agiifant  différemment ,  l'effet  de  la 
filtration  doit  avoir  fait  changer  de  couleur  à  la  peau.  C'eft  au  Leâeiir  à 
faire  ufage  de  fa  raifon ,  &  à  fe  décider  s'il  trouve  quelques  lueurs  de 
vérité  dans  quelqu'un  de  ces  filiêmes.  Pour  moi ,  je  penîe  que  les  individus 
df  chaque  efpéce  fe  renouvelleront  jufqu'à  la  fin  du  monde  dau$  la  même 
forme  Se  avec  les  mêmes  organes  du  premier  individu  ;  &  quoique  la  cou- 
leur de  chaque  individu  falTe  partie  de  fa  forme,  &  le  renouvelle  conftam' 
ment  ta  même,  elle  n'eft  point  cependant  ellèmjelle  pour  conftituer  l'eipéce, 
mille  caufes  pouvant  concourir  pour  changer  &. altérer  les  couleurs  de  cha- 
que individu.  Les  poils  des  animaux  &  les  cheveux  de  l'homme  en  forment 
journellement  des  exemples.  La  difficulté  feroit  bien  moindre  pour  expli- 
quer la  couleur  confiante  des  Blancs  &  des  Noirs  dans  leur  renouvellement, 
fi  les  Noirs  ,  en  paJTant  en  Europe  ,  ou  les  Blancs  en  paffant.en  Afrique  » 
produifoient  des  Blancs  dans  la  première  fuppofîtion  ,  &  des  Noirs  dans  la 
féconde.  Quand  même  ce  renouvellement  ne  feroit  point  coriflamment 
uniforme  ,  on  pourroit  conlidérer  le  climat  &  les  fels  propres  à  chacune 
de  ces  régions  comme  la  caufe  efEciente  de  ces  diverfes  couleurs  ;  mats  le 
contraire  étant  manifeftement  connu ,  m'empêche  de  regarder  les  fucs  nour- 
riciers ,  quoiqu'ils  puiffent  opérer  des  changemens  évidens  dans  les  corps 
colorés ,  comme  la  véritable  caufe  de  la  noirceur  des  Africains.  J'auroîs  une 
véritable  obligation  k  celui  qui ,  par  de  nouvelles  recherches  fur  l'origine 
de  la  couleur  des  Nègres ,  pourroit  refondre  les  difficultés  qui  enveloppent 
une  queftion  fi  difficile ,  &  que  Dieu  ,  qui  a  livré  le  monde  à  la  difputa 
des  Ptûlofopbes  ^  femble  leur  en  avoir  fait  un  fecret  impénétrable» 
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î'^  Traiit  du  HoirU 


RE  GL  EMENS 


POUR     LE     COMMERCE     DE     GUINÉE. 

^^    A  méthode  que   j'ai  employée  pour   expliquer  les  condi- 

f  lions  itnporées  au  commerce  des  Ifles  Françoifes  de  l'A- 
mérique ,  en  rapprochant  tous  les  Réglemens  des  difpo- 
*«iv^-^=&4n-'  ''"°°*  contenues  dans  les  Lettres  -  Patentes  du  mois  de 
VAvT^^S<)ii  Février  de  1719  ,  qui  font  la  bafe  de  ce  commerce  par 
Marfeille  ,  m'a  paru  claire  ,  &  à  la  portée  de  tous  les  Commerçans. 
Ils  en  paroiiTent  même  iatisfaits.  Je  fuivrai  la  même  route  dans  le  peu 
que  je  me  propofe  de  dire  fur  le  commerce  que  nos  Négociaus  peu- 
vent entreprendre  aux  Côtes  de  Guinée  ,  &  pour  cet  effet ,  je  rap- 
porterai les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1716  ,  &  je  rappel- 
lerai les  Réglemens  rendus  du  depuis  dans  l'explication  que  je  tâcherai 
d'en  faire.  Ce  n'eft  qu'en  171a,  que  cette  branche  de  commerce  a 
reçu  une  forme  confiante  &  un  encouragement  proportionné  aux  rtf- 
ques  &  aux  pénibles  foins  que  la  Traite  des  Noirs  entraine  avec  elle. 
Depuis  long-tems  ce  commerce  jouiUbit  de  plufieurs  privilèges  ,  qui  , 
par  les  divers  changemens  qui  furveaoient  ,  le  rendoieut  incertain.  La 
Fiance ,  comme  on  a  déjà  vu  ,  a  été  la  première  des  Nations  Euro- 
péennes qui  aye  formé  des  établifTemens  fur  les  Côtes  de  Guinée,  hes 
malheurs  de  nos  diviflons  domeftiques  ,  interrompirent  l'expédition  de 
nos  Navires  ,  &  donnèrent  lieu  à  nos  voifins  de  profiter  de  nos  dé- 
couvertes &  d'en  faire  de  nouvelles  ,  qu'ils  confervent  encore.  On  fixe 
l'époque  de  nos  établilTemens  à  la  Côte  des  Grèves  en  1364  ;  &  par 
intervalles  ,  les  François  n'ont  pas  difcontinué  d'entretenir  une  corref- 
pondance  avec  le  petit  Diepe  jufqu'en  l'année  1621  ,  qu'une  Compa- 
gnie ,  fous  le  nom  des  Indes  Occidentales  en  Guinée  ,  entreprit  de  faire 
ce  commerce. 

Quarante-trois  ans  après ,  une  féconde  Compagnie ,  fbus  le  même 
nom  ,  fe  chargea  de  continuer  ledit  commerce  ;  elle  entra  en  potTelIton. 
de  fbn  privilège  en  166^  ,  Ht.  en  jouit  jufqu'en  1675.  Les  Compagnies 
n'ont  été  établies  pour  faire  le  commerce  dkns  des  pays  éloignés  , 
^'afia  de  lui  donner  la  force  &  la  protetilioa  dont  U  a  befoiu  »  £u- 
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Guinée,  tout  dans  fes  coTrameacemens.  Lei  intérefles  dans  cette  féconde  Com^ 
7raiie  dei  Noiif.  pagriîe  ,  penferent  plutôt  à  tirer  du  bénéfice  de  leur  pcivilége  ,  qu'i 
-  le  faire  fervir  à'  raccroiiremeat  de  notre  navigation  vers  les  Côtes  d'A- 
frique. Ils  imporerent  on  droit  de  cinq  pour  cens  fur  les  Nègres  &  {ax 
les  autres  marchandifes  qu'on  uoit  y  charger.  Peu  curieux  de  faire 
eux-mêmes  ces  voyages  ,  ils  ie  contentèrent  d'en  donner  la  permilHon 
à  tons  les  François  qui  voulurent  faire  des  armemens  pour  les  Côtes 
de  Guinée  ;  cette  imposition  de  cinq  pour  cens  rencherifloît  la  vente 
des  Nègres  dans  nos  Ifles  ,  elle  excita  des  plaintes  que  le  Confeîl 
trouva  juftes  ,  puifque  par  Arrêt  du  lô  Août  1*570 ,  les  Nègres  fiirent 
déchargés  de  cette  impofitîoH  :  les  mémoires  que  les  Négocians  avoient 
envoyé  au  fujet  de  l'exaftion  dudit  droit  repréfentoient  avec  force  la 
néce^té  qu'il  y  avoit  de  favorifer  la  Traite  des  Noirs  dont  le  fecours 
étoit  indifpenfable  à  nos  Colonies  naiffames ,  foii  pour  ie  défrichement 
des  terres  ,  foît  pour  les  travaux  les  plus  rudes  des  raffineries  de  fu~ 
cre.  Les  raifoos  alléguées  parurent  décifives ,  &  cette  branche  de  com- 
merce ne  parut  pas  moins  importante  que  le  commerce  des  Colonies 
Françoifes  en  Amérique ,  qui  ne  pouvoir  fe  Ibutenir  ,  &  augmenter 
que  par  ce  moyen  ,  à  caufe  de  la  rareté  des  habitans  &  de  la  mortalité 
qui  moiffonnoit  les  nouveaux  débarqués.  On  a  vu  les  difpofitions  de 
l'Arrêt  du  4  Juin  1671  ,  par  lefquélles  le  droit  de  cinq  pour  cent  im- 
pofé  aux  marchandifes  de  rAmérique  fut  réduit  à  trois  pour  cent ,  & 
l'exemption  totale  des  droits  de  fortie  fut  accordée  aux  marchandifes 
&  aux  denrées  de  France  embarquées  pour  les  Colonies  Françoifes  : 
le  même  motif  qui  avoit  occatîoné  ledit  Arrêt  fît  juger  qu'une  pareille 
faveur  étoit  néceÔaire  au  commerce  de  Guinée.  En  conséquence ,  par 
Arrêt  du  Confeil  du  t8  Septembre  1671  ,  les  marchandifes  deflinées 
pour  les  Côtes  de  Guinée  furent  déchargées  de  tous  les  droits  impofës 
à  la  fortie  du  Royaume  ,  à  la  charge  de  jufttfier  du  déchargement  defd. 
marchandifes  en  Guinée ,  en  rapportant  des  Certificats  figues  des  Com- 
mis de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  &  de  ramener  les  vaif- 
ièaux  dans  les  Ports  d'oiï  ils  avotent  été  expédiés  ,  k  peine  de  3,000 
Uv.   d'amende  ,  &  d'être  déchus  de  ladite  exemption. 
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A     R     R     E     S     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  exempte  de  tous  droits  de  fortie  ,  toutes  les  marchand'tfes  <{ui  feront 
portées  aux  Côtes  de  Guinée, 

Du  18  de  Septembre    1671. 

Extrait  des  Régijlres  du   Confiil  d'Etat. 

LE  ROI  s'étant  fait  reprifcnter  en  (on  Confeil  l'Arrél  rendu  «n  rceliiî  Te  4 
Juin  dernier  ,  ponant  entre  autres  chofes  ,  qu'à  commencer  du  premier  Juillet 
fuivjuit,  les  marchandifes  qui  feront  chargées  dans  les  Pons  de  France,  pour  être 
portJct  aux  Ifles  de  l'Amérique,  occupées  })ar  let  Sujets  de  Sa  Majefté ,  feront 
•xemptet  de  tous  droits  de  fortie,-  &  autres  généralement  quelconques:  £t  Sa 
Majefté  défirani  que  les  VvifTeaux  ,  tant  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales» 
qnc  des  autres  particuliers  François  ,  qui  feront  lors  chargés  dans  tefdits  Ports  de 
France  ,  pour  négocier  aux  Côtes  de  Guinée  ,  &  Traite  des  Nègres  ,  pour  lefditet 
IHes  ,  jouiflcnt  de  la  même  exemption  ,  Oui  te  rapport  du  Sieur  Colvert ,  Confeil- 
ler  d'Etat  ,  âc  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  général  des  Finances,  Sa 
Afajeflé  étant  en  fon  Confeil ,  interprétant  en  tant  que  beCoin  feroit ,  ledit  Àrrlt 
du  4  Juin  dernier  ,  a  ordonné  6c  ordonne  que  toutes  les  uiarchandifes  qui  feront 
chargées  dans  les  VailTeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  &  des  autres 
Sujets  de  Sa  Majel^é  ,  dans  les  Ports  de  ce  Royaume,  pour  Jtre  ponées  aux  Côtes 
de  Guinée ,  jouiront  de  l'exemption  des  droits  de  fortie  portée  par  ledit  Arrêt ,  A 
[a  charge  par  les  Marchands ,  Maîtres  ,  Capitaines  &  l'ropriétairei  des  Navires ,  d» 
faire  leurs  foumiilîons  aux  Commis  des  Bureaux  des  Fermes  -  Unies  des  Ports  o4 
ils  chargeront,  d'y  faire  leur  retour,  8c  de  rapporter  Certificat  de  leur  décharge 
en  Guinée,  des  Commis  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  à  peine  d'êtrfl 
4iehut  de  ladite  exemption  &  de  jooo  liv,  d'amende ,  applicable  moitié  à  Sa  Ma- 
jeAé  &  l'autre  moitié  i  l'Hôpital  des  lieux.  1  ait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa. 
MajeAé  y  étant  ,  tenu  à  Paris  j  le  dix-huitième  jour  de  Septembre  mil  iùc  cent 
foixante  6t  onze. 

Signé  j  Ranchin. 

Une  heureufe  expérience  ayant  fait  connoître  combien  les  travaux 
des  Nègres  coatribuoient  à  affermir  nos  établiiTemens  dans  les  Antilles  , 
&  combien  le  commerce  des  Ëfclaves  procuroit  d'avantages  à  toute 
la  Nation  ,  fans  parler  de  la  converfion  d'un  grand  notnbre  de  Nègres 
au  Chrillianifme  ,  pour  encourager  les  arméniens  deflinés  h  la  Traite 
des  Noirs  y  le  Ko!  accorda  une  gratiâcation  de  dix  livres  »  payables  aux. 


Guinée; 

I  Traite  des  Noirti 
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Guinée,  Armateurs  ,  pour  chaque  Nègre  gui  feroit  débarqué  aux  Ifles  FrançoI- 
Ttms des Soirt-  fes  de  l'Amérique,  &  une  gratification  de  trois  livres  que  la  Com- 
pagnie payeroit  au  Capitaine  ,  également  pour  chaque  Nègre.  L'appas 
étoit  iediiifaiit  ,  Se  produisit  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Chacun  voulut 
armer  ,  &  grma  effeâivement  en  vue  de  la  récompenfe,  L'Etat  dé- 
-  penfa  une  lômmc  coulîdérable  ,  qui  fruâifïa  bientôt  &  fut  une  iemence 
de  richcfTcs  pour  toutes  les  conditions  du  Royaume.  Il  c'y  eut  que  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  qui  iè  trouva  frullrée  dans  iès  ef- 
pérauces  de  profit  ,  par  les  gratifications  qu'elle  fut  obligée  de  payer 
à  tous  les  Capitaines  qui  allèrent  en  Guinée  acheter  des  Efclaves.  La 
Traite  des  Noirs  devînt  l'affaire  du  jour.  Il  y  avoit  gros  à  gagner  ,  & 
chacun  voulut  y  prendre  intérêt.  Il  fe  préfenta  plulieurs'  Compagnies 
pour  fe  charger  ,  exclufivement  à  tout  autre  ,  de  cette  branche  de 
commerce.  L'ancienne  Compagnie  qui  a'avoit  point  gagné  ,  fe  retira 
à  la  fin  de  fba  bail ,  &  il  fut  fait  ,  en  1(^7; ,  un  nouveau  Traité  pour 
quinze  années  avec  une  nouvelle  Compagnie  ,  fous  le  nom  de  Séné- 
gal ,  en  Guinée  ,  à  la  charge  d'envoyer  chaque  année  deux  mille  Nè- 
gres aux  lites  Antilles  Françotfes.  Cette  claufe  n'étant  pas  remplie 
exaâement  ,  Oudiete  ,  Fermier  du  Domaine  d'Occident ,  fut  choifi  pour 
faire  cette  fourniture ,  qu'il  ne  put  pas  remplir  à  (oa  tour  à  caufe 'de 
divers  accidens  qu'il  feroit  fuperflu  de  rapporter  ici.  Sur  les  plaintes 
des  habitans  de  nos  Colonies  ,  il  fut  enjoint  à*la  Compagnie  du  Sé- 
négal de  remplir  fes  engagemens  ,  à  quoi  ne  pouvant  refufer  de  fatis- 
faire ,  elle  fe  détermina  de  Ibusfermer  fou  privilège  pour  la  "Traitç 
des  Nègres ,  aux  mêmes  claulès  &  conditions.  Ce  fut  en  1670  qu'elle 
en  fit  la  ceflion  pour  les  huit  années  reliantes  de  fon  bail.  Les  nou- 
veaux Sous-Fermiers  ne  furent  pas  plus  fidèles  à  remplir  leurs  enga- 
gemens que  leurs  CefUonnaires.  Ils  n'envoyèrent  point  aux  Ifles  le 
nombre  de  Nègres  convenu  ,  &  dans  l'efpérance  de  vendre  leurs  Efcla- 
ves plus  avantagcufement  ,  ils  empêchèrent  rigoureufement  les  au- 
tres Coinmerçans  de  faire  ce  qu'ils  ne  firent  point  eux-mêmes.  Il  eA 
bon  de  remarquer  ici  ,  que  cette  Compagnie  embrafToît  une  étendue 
de  Côtes  prodigieufe ,  depuis  le  Cap  Blanc  ,  jufqu'à  Sierra-Liona  ,  & 
'  depuis  Sierra-Liona,  jufqu'au  Cap  de  Bonne- Efpérance.  Cette  remarque 

cfi  néceflaire  ,  parce  qu'il  va  paroître  une  nouvelle  Compagnie  de 
Guinée  ,  diflinâe  &  fêparée  de  la  Compagnie  du  Sénégal.  Cette  der- 
nière pouvoir  commercer  depuis  le  Cap  Blanc ,  jufqu'à  la  rivière  de 
Sierra-Liona  ,  &  la  première  depuis  Sierra-Liona  ,  jufqu'au  Cap  de 
Bonne- Efpérance.  Ces  deux  Compagnies  furent  également  privilégiées 
à  faire  la  Traite  des  Nègres  ;  même  encouragement  &  mêmes  récom- 
penfes  pour  toutes  les  deux.  On  crut  par  cette  divifion  augmenter 
l'importation  des  Efclaves  noirs  en  Amérique  ,  Se  on  ne  fut  pas  trompé 
dans  l'efpérance  qu'on  en  nvoit  conçue  ,  la  Compagnie  du  Sénégal  ne 
pouvant  point  parcourir  les  côtes  du  Cap-Verd  Se  de  Guinée  en  même 

tems. 
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|oms.  Le  COmtnfcrce  chez    ces   dernières    Nations  ,    avoît   été  fi  négligé     GuwÉE. 
qu'il  paroiÛToit  abandonné.  Il  reprit  faveur  8t  l'émulation  réciproque  des  Traite  dts  Koîn 
deux  Compagnies  ,   produifit  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Je  ne  parlerai  plus 
tjue  de  la   Compagnie   de  Guinée  ,  &   je    ne   dirai  précifement  que  ce  ^ 

qu'il  faut ,  pour  faire  connoitrc  les  principaux  Kéglemens  qui  ont  pré- 
cédé les  Lettres- Patentes ,  du  mois  de  Janvier  17 16.  Quel  intérêt  au- 
.  rions'tious  préfentement  de  parler  du  Sénégal?  Nous  l'avons  cédé. 

La  Compagnie  de  Guinée  dont  je  rappelle  ici  l'étabUirement ,  fut 
créée  pour  vingt  années  par  Edit  du  mois  de  Janvier  1685  ,  par  lequel 
toutes  h$  marcliandifes  du  crû  ou  de  fabrique  de  France  ,  peuvent  être 
embarquées  fur  les  Navires  expédiés  pour  la  Traite  des  Nègres  en 
exemption ,  non-feulement  de  tous  les  droits  de  fortie  &  de  paffage 
d'une  Province  dans  une  autre,  mai?  encore  de  tous  péages  ,  paiFages , 
&c.  oûrois  £t  droits  de  Ville  ;  &  que  ladite  Compagnie  pourra  faire 
venir  de  l'étranger  ,  entrepofer  ,  &  charger  fur  fes  Navires ,  en  franchife 
de  tous  droits  ,  tant  d'entrée  ,  que  de  (ortie  ,  toutes  fortes  de  muni- 
tions de  guerre  Se  de  bouche  ,  bois ,  chanvre  ,  toiles  à  voiles  ,  goudron  , 
&c.  &c  généralement  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  conftruâion  ,  armement, 
svituaillement ,  &  radoub  defdits  Navires. 

A  l'égard  des  marchandises  de  la  côte  de  Guinée ,  ou  même  de  l'Amé- 
rique ,  chargées  fur  les  VatfTeaux  de  la  Compagnie  £c  qui  proviendront 
de  la  vente  des  Efclaves  ooirs ,  elles  ne  dévoient  payer  que  la  moitié 
des  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  ;  &  pour  encourager  de  plus  en 
plus  la  Traite  des  Nègres  8e  fournk  uos  Colonies  d'une  quantité  fuffi- 
iante  d'EicIaves ,  le  Roî  accorde  une  gratiiîcation  de  treize  livres  pour 
chaque  Nègre  qui  aura  été  débarqué  aux  Ides  ,  &  vingt  livres  pour  chaque 
marc  de  poudre  d'or  qui  fera  apportée  en  France!  ,  avec  obligation  ,  de 
Ja  part  de  ladite  Compagnie  ,  de  tranfporter  auxditcs  Ifles  de  l'Améri- 
que, mille  Nègres  chaque  année  ,  8t  d'importer  en  Francc_  douze  cens 
JDarcs<de  poudre  d'or  ,  à  l'exception  des  deux  premières  années  qu'elle 
aura  la  liberté  de  n'en  apporter  que  mille  marcs  ,  laquelle  gratification 
lui  fera  payée  fur  le  Certificat  de  l'Intendant  ou  du  Gouverneur  de  l'Amé- 
rique ,  vifé  du  Direâeur  des  Domaines  ,  faifant  foî-de  la  quantité  de  Nè- 
gres qui  y  auront  été  débarqués.  Ce  Règlement  eft  trop  eÛentiel ,  pour 
ne  point  trouver  place  ici.  Il  vaut  mieux  le  lire  en  entier  ,  que  d'en 
faire  un  plus  long  extrait.  L'Edit  que  je  cite  ,  eft  une  Déclaration  ',  mais 
tous  les  Règlemens  poftèrieurs  n'en  parlant  que  Ibus  la  dénomination 
d'£dit,  je  me  fuis  conformé  à  cet  ufàge. 

r 

Tom.H.  -  Qq 
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GlJINiE. 


DEC  LARATION    DU     ROI, 

Pour  l'itablijfement  d'une  Compagnie  âe  Guinée  ,  qui  fera  feule  le  Cont-^ 
merce  des  Nègres  ,  de  la  poudre  d'or  ,  &  de  toutei  autres  marchand^ei: 
qu'elle  pourra  traiter  aux  Côtes  d'Afrique,. 

Du  mois  de  Janvier  KÏ85- 

LO  U I S  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  fit  de  Navarre  :  A  tem  f  réicni  ft: 
â  venir  ,  Salwt.  Aprit  avoir  heurcu&ment  fint  lant  de  tooguet  &  de  diffïreo-F 
tas  guerres  y  pendant  le  court  delquellet  Dieu  a  Uciii  viCblement  Se  fait  piolpérec; 
nos  armes  ,  Nous  Nous  fommes  appliqués  i  procurer  le  repos  à  nos  peuples  ,  par 
les  Traitas  de  Paix  &  de  Trive  que  Nous  avons  faits  avec  les  Princes  &  Etats  tios. 
Voifini.  Et  comme  dans  la  tranquillïti  dont  jouit  k  préfent  notre  Royaume  ,  rien, 
ne  peut  fi  oa  tu  tellement  introduice.  l'abondance  que  te  commerce  :  Nous  avons  re- 
Ë)lu  d'en  procurer  par  toutes  fortes  de  voyes  l'augmentation  ,  notamment  de  celuf. 
qui  fe  &it  dans  les  pays  éloignés.  Et  ayant  été  informés  que  la  Compagnie  du  Sé- 
négal jouit  d'une  trop  grande  étendue  de  pavs  1  &  qu'elle  prétend  étendre  fa  con- 
cefGon  depuis  le  Cap-Bianc  jufques  au.  Cap  de  BouncEfpérance*,  ce  qui  comprend 
plus  de  quinze  cens  lieues  de  Côtes  ,  dans  laCiudles  cett«  Compagnie,  en  confé- 
quence  de  fe$  privilèges  ,  exclut  nos  Sujets  de  faire  ,  non-feulement  le  commerce  Ht 
la  traite  des  cuits  ,  de  la  gomme  ,  du  morfil  ,  de  la  cire  &  autres  marchandifes 
dans  les  lieux  5c  pays  du  bénëgal ,  Rivière  de  Gambie  &  Corée  ,  mais  même  celle 
des  Nègres  Se  de  ta  Poudre  d'Ur  dans  Ja  côte  de  Guinée,  quoiqu'elle  ne  foit  point, 
en  état  d'y  aller,  ni  par  confïqucnt  de  porter  aux  Illes  Franco  ifea  de  l'Amérique  > . 
.Il  nombre  de  Nègres  nécelikires  pour  les  plautations  &  l«t  cultures  qui  font  fuli-^ 
il^er  nos  Sujets  del'dites  Illes ,  ni  de  traiter  la  quantité  de  Poudre  d'Or  ,  qu'oa  ^eut. 
aifément  tirer  de  cette  côte  pour  ta  faire  entrer  dant  notre  Royaume  :  Nous  aurions 
par  l'Arrêt  rerjdu  en  notre  Lonfeil  ,  Nous  y  étant,  te  11  Septembre  dernier ,  ré- 
voqué les  privilèges  accordés  aux  intérelTèi  en  la  Compagnie  du  Sénégal,  ei>  ezé»-- 
oution  du  Contrat  du  11  Mars  1679  ,  de  faire  feuls  le  commerce  des  côtes  de  Guinée  >v 
depuis  la  Rivière  de  Gambie  jufques  au  Cap  de  Bonne- Efpérance  ;  &  enfuite  par 
autre  Arrêt  aufli  rendu  en  notre  Confeil  le  6  Janvier  i68j  ,  après  avoir  entendu, 
kfdits  intéreffîs  ,  Noiis  leS  aurions  maintenus  en  ta  faculté  de  faire  le  commerce 
à  rexclufion  de  te>us  autres ,  es  côtes  d'Afrique  ,  depuis  le.  Cap-Blanc  jufques  à  la 
rivière  de  Serrallanne  exe tuJive ment  ,  au  lieu  de  celle  de  Gambie  portés  par  la  pré- 
cédent Arrêt.  En  conféquence  defquels  Arrêts  ayant  invité  ceux  de  nos  .Sujets  que. 
Nous  avons  cru  les  plus  capables  &  les  plus  intelligens  à  ces  fortes  de  cliofes  ,. 
d'entreprendre  te  commerce  defdites  côtes  de  Guinée  ,  &  voyant  tes  difpofitions  dej. 
Particuliers  qui  pourroient  faire  une  Compagnie  Celon  notre  intention  :  Nous  avens 
réfolii  de  faire  pour  ce  expédier  nos  Lettre  s -Patentes  pour  l'étabtiffement ,  &  les 
conditions  fous  lefquelles  Nous  voulons  former  ladite  compagnie.  A  ces  CAUSES  >- 
&  pour  autres  coiiiîdérations  i  ce  Nous  mouvans  ,  après  avoir  fait  mettre  cette 
affaire  en  délibération  en  notre  Confeil  ,  &  en  conféquence  de  la  révocation  faite 
par  ledit  Arrêt  de  notre  Confeil  du  11  Septembre  1Û84,  ci-attaché  foiKlc  contre- 
fcel  de  nbtre  Chancellerie  ,  lequel  Nous  voulons  d'abondant  être  exécuté  ,  fous  U 
modification  toutefois  portée  par  ledit.  Arrêt  du  6  Janvier  1^85  ,  pareillejnent  atia~ 
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ihi'  iaiis  U^  tdntre-fcel  >   Noua  avons   de  notre  certaine  CcKtiet  ,  pleine  puîflance      GuiM^E* 

&  autorité  Royale  ,  établi   flc  érablilTont  par    cei  prélintes  une  compagnie   fous  le  y„,-,^  ^^^  A'pjr/i 

titre  de  la    Compagnie  de  Guinée  >  qui  fera  compoKc  de   ceux    de    nos    Sujets    que 

Nous  choifirons  à  cet  effet  ,  pour  par  les  int^reflïs  en   icelle  ,  faire  fculs  i  t'exclu- 

fion  de  tous    autres  nos  Sujets  ,  le  commerce  des  Nègres  ,  de  la  Poudre  d'Or  Se  de 

toutes  autres  marchandifes  qu'ils  pourront  traiter  aux  côtes  d'Afrique  ,    depuis  la  rî* 

viere  de  Serralionoe  inclusivement  jufqu'au  Cap  de  Bonne- Efpérance  ,  foit  que   lefdi- 

tes  c&tes  ayent  été  ci-devant  occupées  par    nos   Sujets  ,    ou  que  ladite    compagnie 

l'y  établifle  en  quelque  manière  que  ce  foit,    làns  préjudice    néanmoins  des  traités 

d  alliance  ,  &  de  comiflerce  que  Nous  avons  faits   avec  les  Princes  &  hiats  de  t'£u- 

jope  ,  qui  (temeureront  en  leur  force  &  vertu.  Pourra  ladite  compagnie  tranlporter 

feule  ,  î  l'exclulion  de  tous   autres,  des  Nègres  aux  Jlles  Françoifes  de  l'Amérique  , 

i  la   referve  toutefois  de  la    compagnie  du    Sénégal  >  à    laquelle  Nous    pfrtneitoni 

d'y  faire  tranfporter  ceux  qu'elle  traitera   dans    l'étendue  du  Sénégal  ,  Cap-\etd  ^ 

lieux  circonvoiHns  ,  jufques'i  la  rivière  de   Serralionne  escluHvement.  Jouira  ladite 

compagnie  de    l'effet  du  privilège  ,  â  elle  ci-delTus  accordé  pendant  le  tèms  &  ef- 

?ace  de  vingt  années  confécutives  ,  à  commencer  du  jour  Oe  date  des  congés^  qui 
éront  expédiés  pour  le  départ  des  premiers  VailTeaux  qu'elle  envoyera'  faire  ledit 
Commerce  f  fans  que  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  ladite  compagnie  de  Guinée  , 
foit  tenue  d'aucun  dédommagement  &  indemnité  envers  ceux  aufquels  Nous  avons 
d-.levant  accordé  des  privilèges  pour  traiter  es  iieux  de  la  prèfente  conceflion  ,  dont 
cm  tant  que  de  befoin  ,  Nous  avons  dés  à  préfent ,  comme  dès-lors ,  déchargé  la*- 
dite  compagnie  de  Guinée  :  Faifant  défenfes  â  tous  autres  nos  Sujets  d'y  négocier 
ni  de  tranlporter  aucuns  Nègres  defdits  pays  aux  Ifles  ,  à  |ieine  de  tous  dépens  , 
dommages  oc  intérêts  ,  contïfcation  des  VaitTcaux  ,  Nègres  5c  marcbandifes  au  pro- 
fit de  ladite  compagnie  ,  &  trois  mille  livres  d'amende  ,  applicable  moitié  aux  Hôpi- 
taux des  Ifles,  flc  l'autre  moitié  à  la  compagnie.  Pourront,  les  iméreffés  en  ta  com- 
pagnie prendre  encre  eux  en  leurs  Aflemblées  telles  délibérations  ,  &  faire  tels 
réfulrats  qu'ils  sviferoni  pour  le.  fait  de  leur  commerce  ,  &  direâion  d'icelui  en  gé- 
néral St  en  particulier  ,  fuivant  le  contraQ  &  ibciété  qu'ils  feront  entre  eux.  Ne 
pourront  les  effets  de  ladite  compagnie  ,  ni  le  fond  des  întéreS2s  en  icelle  ,  tant 
ta  principal  que  profits  >  Stre  failîs  pour  nos  deniers  &  affaires  ,  ni  fous  quelque 
autre  prétexte  que  ce  foi[}  &  en  cas  de  faifles  &  arrêts  qui  pourroient  être  faits  â 
la  Requête  des  créanciers  particuliers  d'aucuns  des  intéreftfs  ,  elles  tiendront  entre 
les  mains  du  CaifUer  Général  de  ladite  compagnie  ,  qui  fera  délivrance  jufques  à 
concurrence  des  caufes  de  la  faiiie  ,  &  à  proportion  des  répartitions  qui  'devront 
être  faites  entre  les  AfTociès  fuivant  les  rèfultais  de  l'AfTemblée  ,  Si  les  comptes  qui 
y  feront  arrêtés  ,.  auxquels  les  faiiilTans  feront  tenus  de  le  rapporter  »  fans  que  fous 
quelque  prétexte  qvie  ce  foit  le  Caiilîer  Gènér.il  ou  particulier  ,  &  les  Commis  pré^ 
pofïs  te  Diieûeurs  de  la  compagnie  foient  tenus  d'en  rendre  compte  ,  ni  faire  dé- 
claration en  conféquence  defdîtes  faifies  ,  defquelles  ils  feront  déchargés  en  reptt- 
fen tant  les  comptes  arrêtés  par  la  compagnie,  qui  leur  ferviront  de  décharge,  en 
payant  néanmoins  le  reliquat  â  qui  il  feia  iù  ,  li  aucun  y  a.  Appartiendront  à  la- 
dite compagnie  en  pleine  propriété  ,  les  terres  qu'elle  pourra  occuper  es  lieux  ,  $c 
i>endant  le  tems  de  fa  concelGoo  ,  efquels  Nous  lui  permettons  de  faire  tels  éta- 
sliffemens  que  bon  lui  femblera  ,  y  confliuite  des  Forts  pour  fa  fùretè  j  y  faire 
tranfponer  des  armes  &  canons  ,  &  y  établir  àes  Commandans  ,  &  nombre  d'Of- 
iîciers  &  Soldats  néceffbires  pour  aifurer  fon  commerce  ,  tant  contre  les  étrangers 
que  les  naturels  :  auquel  effet  Nous  permettons  à  ladite  compagnie  de  faire  avec 
les  Rois  Nègres  tels  traités  de  commerce  qu'elle  avifera.  Et  après  l'expiration  du 
privilège  par  Nous  préfentement  accordé  ,  voulons  que  ladite  compagnie  puilte  dif- 
pofer  d«  fes  habitations  ,  armes  ,  munitions  ,  ainS  que  de  fes  autres  effets,  meubles  , 
ultencilcs  ,  matchandifes  &  vaiffeanx  ,  comme  de  chofes  à  elle  appartenantes  en 
toute  propriété.    Ne  pourra  ladite   compagnie   employer  ,    ni   donner  aucunes  Com> 

Qqij 
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Guinée.       mifllons  qu'à  des  gens  de  la  Religion  Catholique  ,  ApoftoUquç  &   Romaifle  ^  &  ctt 

.Trotte des  Hoirt.  ^^^  ^"^  l..djle  eojiip.ignie  faîTe  quelques  itabliflëmens  dans  les  pays  de  la  piéfente 
conc^fiioa  ,  elle  fer.i  cLligie  de  faire  paflërle  nombre  de  Piètres  ou  MifEonnaire»  né- 
celTiiies  pwir  l'iullruflion  &  exercice  de  bdUe  Religion  ,  &  donner  les  fecour» 
fpiritiiels  à  cens  qui  y  auront  été  envoyés.  Ne  pourra  ladite  compagnie  &  fervîi 
pour  fon  commerce  d'autres  VaiiTeauiL  que  de  ceux  à  elle  appartenani  ,  ou  à  aot 
Sujets  ,  armés  fie  jquipfi  dans  nOs  Ports  ,  k  peine  de  déchéance  de  la  pcSfente  Con- 
ceflion,  6t  de  coiifilcation  des  Navires  &  des  marchandifes  doiu  Us  fe  trouveront 
chargés.  Les  prîfes  ,  fi  aucunes  font  faites  par  la  compagnie  ,  des  Navires  qui 
vieDOTonc  traiter  es  pays  qu'elle  aura  occupés  ,  ou  qui  coiure  k  probibitiou  por- 
tée par  ces  préfuntes  tranfpotteront  aux  Ifles  &  Colonies  Françoifes  .de  l'Améri- 
que des  Nègres  de  Guinée  ,  feront  jugiies;  fçavoif,  celles  qui  feront  faites  ati-deflut,  . 
ou  à  la  kautcur  des  Canaries  allant  en  Guinée,  ou  venant  de  Guinée  aux  Ifles 
par  les  Intendans  des  Ifles  françoifes  de  l'Amérique  ,  avec  eux  appelle  le  nombre 
de  fu  Confeillers  des  ConfeîU  Souverains  defdites  Ifles-;  &  pour  toutes  les  autres  » 
par  les  Oflîciers  de  nos  Amirautés  des  Havres  &  Ports  de  Fiance  ,  où  les  Vaiffeaus 
qui  auront  fait  lefdites  prifes  feront  leur  retour  ,  le  tout  en  la  forme  ,  &  ainfi 
qn'il  ert  porté  par  notre  Ordonnance  du  mois  d'Août  1681.  Et  à  l'égard  des  con- 
teflatfons  qui  pourroient  naître  entre  ladite  compagnie  de  Guinée  &  autres  com- 
pagnies ,  elles  ne  pourront  être  jugées  qu'en,  .notre  Confeil.  Les  marchandifes  de 
toutes  fortes  que  la  compagnie  fera  apporter  pour  foti  compte  des  pays  de  fa  eon- 
ceffion  ,  ou  des  Ifles  de  l'Amétique  ,  feront  exemptes  ,  conformément  à  l'Arrêt 
de  notre  Confeil.  du  jo  Mai  1Û64,  de  la  moitié  des  droits  i  Nous  ,  ou  à  nos 
Fermiers  app.irtenans  ,  mis  ou  à  mente  aux  Entrées  ,  Ports  &  Havres  de  notre 
Kbyaume  :  t'aifons  défenfes  à  nofdits  Fermiers  ,  leurs  (^mmis  Se  tous  autres  ,  d'eu 
exiger  au-del^  du  contenu  aux  préfentes  ,  i  peine  de  concuflïon  ,  &  de  reflltutioa 
du  quadruple.  Faifons  défenfes  ,  conformément  à  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  11 
Février  166;,  aux  Maires,  Echevins  ,  Confuls  ,  Jurats  ,  Syndics  &  Habitans  dei 
Villes  1  d'exiger  de  ladite  compagnie  aucuns  droits  d'oftrois  ,  de  ^elque  nature 
qu'ils,  foieiit ,  fur  les  denrées  &  marchandifes  qu'elle  fera  tranfporter  dans  fès  ma- 
gaflns  âc  Ports  de  mer  pour  les  charger  dans  fes  Vaifleaux  ',  defqueli  droits  Nouf 
avons  déchargé  ladite  compagnie  &  fefdites  denrées  &  mafchandifes  ,  nonobftant 
toutes  Lettres  ,  Arrêts  Se  claufei  contraires.  Déclarons  pareillement  ,  conformément 
à  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  lo  Mars  166}  ,  ladite  coifipagnie  exempte  de  tous 
droits  de' péages  ,  travers  ,  pafTage  &  autres  impofitions  ,  qui  f«  perçoivent  ti  rir 
vieres  <!e  Loire  ,  de  Seine  &  autres  ,  fur  les  futailles  vuides  bois  merrain  ,  &  bois  i 
bâtir  vaifl*eaux  appartenans  à  ladite  compagnie.  Comme  auflî  jouira  ,  fuivant  les  Ar- 
rêts de  notre  Confeil  des  id  Avril  &  i6  Août  lûfij,  de  Texemption  &  imtnunitÉ 
de  tous  lès  droits  d'entrée  &  de  fortie  ,  &  du  bénéfice  de  Tentrepâl  >  des  munitions 
de  guerre  &  de  bouche  ,  bois ,  chanvre  ,  toiles  à  faire  voiles ,  cordages ,  goudron  , 
canons  de  ièr  Se  de  fonte,  poudre  ,  boulets,  armes  &  aunes  chofes  généralement 
quelconques  de  cette  qualité  ,  que  ladite  compagnie  fera  venir  pour  fon  compte 
tant  des  pays  étrangers  que  de  ceux  de  notre  obéifTance  ,  foit  que  lefdites  chofet 
foieni  dellinées  pour  Ta  vi  tu  aille  ment  ,  armement ,  radoub  ,  équipement  ou  conftruc- 
tion  des  vaîfTeaux  qu'elle  équipera  ou  fera  conflruire  dans  nos  Ports-,  foil qu'elles 
doivent  être  tranfportées  es  lieux  de  fa  conceflion.  Et  quant  aux  marchandifes  de 
ladite  compagnie  deflinces  pour  lefdits  lieui: ,  Sk  pour  les  Ides  &  Colonies  Fran- 
çoifes de  l'Amérique  ,  elles  jouiront  de  Texemption  des  droits  de  fortie  conformé- 
ment aux  Arrêts  de  notre  Confeil  dés  18  Septembre  1(171  ,  fie  ij  Novembre  audit 
an  ,  même  en  cas  qu'elles  fortent  par  le  Bureau  d'Ingrande  ,  encore  qu'il  ne  foit 
'exprimé  dans  lefdits  Arréti.  Jouira  en  outre  ladite  compagnie  de  toutes  autres  exemp- 
tions, franchifes  ,  décharges  ât  immunités  que  Nous  avons  accordées  à  ladite  com- 
pagnie des  ïndes  Occidentales,  &  à  la  cotupagnie  du  Sénégal  ,  par  notre  Edit  dit 
Koli  de  Mal  16Û4,  &  £aT  les  Aiiêis  de  notre  Confeil  donnés  en  faveUr  de  l'uot. 
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tt  l'autre  compagnie ,  que  Nout  voulons  Strc  ex^cutis  ,  comme  l'ils  avoient  M  Gu  IKÉC^ 
accordas  au  jiom  delà  compagnie  de  Guinée.  Ceux  qui  feront  par  Nous  choifis  pour  Traite  det  Hoir^ 
«empoCer  ladite  compagnie  de  Guinée  ,  fourdlront  à  notre  Secrétaire  d'Etat ,  ayant 
le  dépaitemenc  de  la  marine  Se  du  commerce  ,  leur  foumiffion  de  faire  porter  fu» 
leurs  vailTeaux  par  chacun  an,  durant  le  tems  porté  par  ces  prélentes,  dans  nos 
Ifles  &  Colonies  de  l'Amérique  la  quantité  de  mille  Nègres  de  Guinée  ,  que  la 
compagnie  ou  l'es  commis  ,  pourra  néanmoins  traiter  de  gré  â  gré  efilîtes  Ifies  8c 
Colonies  ;  &  de  fjiie  pendant  le  même  lems  porter  de  la  côte  de  Guinée  dans 
notre  Royaume,  fçavoir  ,  chacune  des  deux  premières  années,  la  quantité  de  mille 
marcs  de  l'ordre  d'Or  :  S(  celle  de  douze  cens  marcs  pour  chacune  des  années 
fuivaiites.  E(  pour  donner  moyen  à  ladite  compagnie  de  foutenîr  fon  entteprife  * 
Nous  voulons  que  conformément  à  ce  qui  s'eft  pratiqué  jufques  â  préfent  ,  depuis 
le  Traité, fait  avec  Me.  Jean  Oudiette  le  i6  Odobre  T67S  ,  i!  foit  payé  i  ladite 
compagnie  la  Comme  de  treize  livres  par  forme  d*  gratification  pour  chaque 
tête  de  Nègre  de  Guinée  qu'elle  aura  porté  dans  nos  Ifles  Se  Colonies  de  l'Améri- 
que ,  fur  le  prix  de  la  Ferme  de  notre  Domaine  d'Occident  en  la  manière  accooutumée  > 
en  conféquence  des  certificats  de  l'Intendant  des  Ifles  ,  ou  des  Gouverneurs  en  fon 
abfence  ,  vifés  par  les  Direfteurs  dudit  domaine.  Et  â  l'égard  de  la  Poudre  d'Oc 
qu'elle  rapportera  des  pays  de  fa  conceflion  ,  Nous  voulons  auflî  &  ordonnons  éfre 
payé  à  ladite  compagnie  par  forme  de  gratification  en  la  manière  que  deiTus  ,  la 
fomme  de  vingt  livres  pour  chaque  marc_  de  Poudre  d'Or  ,  en  rapportant  les  cer- 
tifications du  Maire  6c  du  Garde  du  Bureau  de  la  Monnoye  de  Paris,  vifées  par  > 
tes  Direâeurs  du  Domaine  d'Occiilent.  Ne  feront  par  Nous  accordées  aucunes  Let- 
tres d'Etat  ,  de  Répi ,  Surféance  ,  ou  Evocation  aux  Débiteurs  de  la  Compagnie  j 
&  fi  aucunes  étoient  obtenues  de  Nous  ,  ou   de  nos  Juges  ,    Nous  les  avons  dts  à 

Sréfent  comme  dès  -  lors  déclarées  nulles  6c  de  nulle  valeur,  faifani  défenAs  à  nos 
uges  d'y  avoir  égard.  Si  donnons  eu  mandement  à  nos  amés  &  féaux  Confeilleri 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  &  des  Aydes  ù  Paris  ,  que  ces  préfentes 
ils  fâflënt  lire  ,  publier  &  enregilirer,  âc  le  contenu  en  îccllc s  garder  &  obfer- 
ver  félon  fa  forme  &  teneur  ,.  fans  fouÎFtir  qu'il  y  foit  contrevenu  en  aucune  forte 
&  manière  que  ce  foit  ;  Car  tel  cA  notre  plaifii.  Et  îifin  que  ce  foit  chofe  ferme 
&  Ilable  à  toujours  ,  Nous  avons  fait  *ettre  notre  fcel  à  cefdites  préfentes  ,  fauf 
en  autre  chofe  notre  droit,  St  l'autrui  en  toutes.  Donné  à  Verfailles  au  mois  de 
Janiier,  l'an  de  grâce  mil  tix  cens  quatre-vingt-cinq,  âc  de  notre  règne  le  qua- 
rante-deuxième. Signé  ,  LOUIS.  Et  plut  bai  ;    par  le  Roi  ,  CoLBERT.   Et  à  c&ii  > 

Fi/a   LE  TeLLIER. 

Les  clirpofitions  de  l'Edït  Jq  meis  de  Janvier  de  1685  .telles  qu'on 
vient  de  les  lire  ,  furent  exécfltées  faos  oppofîtion  jufqu'en  1688  ,  que 
Jean  Faucoiinet ,  Fermier  du  Domine  d'Occident ,  prétendit  que  les 
e:!emption5  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  accordées  à  la  Compagnie 
de  Guinée  fur  les  marchaiidifes  provenant  de  fon  Commerce  ,  pe  regar- 
doienl  que  les  droits  des  cinq  groiTes  Fermes ,  &  ne  pouvoient  Être  ap- 
pliquées à  celui  du  Domaine  d'Occident  qui  en  étoit  indépendant ,  & 
étoit  delliuc  aux  fortifications  &  à  ia  sûreté  des  Colonies  Françoïfes- 
(  Ce  droit  eft  difïerent  de  celui  de  5  pour  cent  pour  lequel  il  n'y  a  point 
d'autre  franchife  que  celle  nouvellement  accordée  pour  les  cotons  eo^ 
laine.  )  II  préfcnta  Requête  au  Confeil  &  apporta  plufieurs  rarfons  pour 
obtenir  l'effet  de  fa  demande.  La  Compagnie  de  Guinée  donna  lès  dé- 
fcnfes ,  &  l'afiaire  examinée  au  Coufeil  du  Roi ,  les  mêmes  motiis.  qui 
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Guinée,    avoient  donné  lieu  à  l'Edit  de  Janvier  de  kSSj  j  en  firent  confirmer  tou? 
iFaiu det Noin.  tes  le^  difpolitions,  par  Arrêt  du'9  Ma»  iâ88  qu'il  m'a  paru  occeiIair« 
de  joindre  ici. 


A     R     R     £     S     T 
DU    CONSEIL     D'ETAT    DU    ROI, 

Concernant  l'exemption  de  la  moitié  des  droits ,  accordé  à  la  Compagnie 
de  Guinée  ,  fur  Us  marchandifes  provenant  defon  commerce. 

Du  9  Mais  i6U. 

Extrait  des   Régiflres  du  Confeil   d'Etat. 

SU  R  les  Requêtei  lefpeaiveracnt  pr^fent^es  au  Roi  en  fon  Cenfei)  ,  l'une  par 
Me.  Jean  Fauconnet  ,  Fermier  du  Domaine  d'Occident  &  autres  Fermei- Unies  , 
&  l'aune  par  les  Intéreflës  en  fa  Compagnie  de  Guinée  ;  celle  dudit  Fsitconnet 
contenant  que  ,  bien  que  par  le  t>ail  qui  lui  a  éti  Fait  dudit  Domaine  d'Occident  ■ 
il  doive  &  foit  en  pofTefEon  de  jouir  de»  droiis  de  quarante  fols  pour  chaque  cent 
pefant  de  fucrcs  &  mofcouades  venant  do  llles  Françoifes  de  l'Amérique,  &  de 
trois  pour  cent  de  l'eDimation  des  marchandifes  venant  defdices  Ifles  )  tout  ainfl 
qu'en  a  bien  &  dûcment  joui  Me.  Jean  Oudiette  ,  précédent  Fermier  dudit  Domaine, 
fani  aucune  exemption  en  faveur  de  qui  que  ce  (oit^  néanmoins  les  JntireIKj  en  la- 
dite Compagni«  de  Guinée  ,  prétendent  ne  devoir  pa}'er  que  la  moitié  defdils  droits, 
fous  prétexte  d'un  article  qu'ils  ont  feit  inférer  dans  leurs  privilèges  ,  encore  qu'il 
ne  conCfte  qu'en  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  des  cinq  gtoffès  Fermes  feu- 
lement,  tout-à-fait  dilFércns  de  ceux  compris  au  bail  dudit  Domaine  d'Occident  > 
dont  lefdits  IntéreUSs  en  ladite  Compagnie  de  Guinée  refufent  le  payement,  à  la- 
quelle prétention  le  Suppliant  eft  d'autant  plus  obligé  de  s'oppofer  ,  que  iî  elle  avoit 
lieu  ,  la  Compagnie  du  Sénégal  feroit  en  droit  de  prétendre  la  mcme  exemption  ■ 
de  laquelle  ,  non  plus  que  les  Intérefles  en  ladite  Compagnie  de  Guinée  >  elle  n'a 
jamais  joui ,  Se  que  le  Suppliant  feroit  dans  l'impoQibilité  de  faurenir  fa  Ferme  ,  i 
moins  d'une  indemnité  proportionnée  au  préjudice  &  i  la  perte  qu'il  fouffiiroit }  re- 
quérant à  ces  caufes  ,  qu'il  plut  i  Sa  Majefté  fur  ce  lui  pourvoir  ,  ce  faifant  ,  con- 
formément au  réfullat  du  Confeil  j  qui  a  adjugé  au  Suppliant  la  Ferme  dudit  Do- 
maine d'Occident  ,  du  7  Avril  lâSj  ,  lequel  iera  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur* 
ordonner  que  lefdits  Intérefles  en  ladite  Compagnie  de  Guinée  ,  feront  tenus  de  payer 
au  Suppliant ,  les  droits  de  quarante  fols  pour  chaque  cent  pefant  de  fucre  & 
mofcoiiades  ,  venant  defdites  Ifles  de  l'Amérique,  6t  de  trois  pour  cent,  de  l'elli- 
mation  des  marchandifes  venant  defdites  lOes ,  Âfant  défenfes  aufditi  intértflïs  & 
tous  autres  de  troubler  le  Suppliant  en  la  jouiJIânce  defdits  droits ,  à  peine  de  tout 
dépens,  dommages  5c  intérêts,  &  de  telle  amende  qu'il  plaira  à  Sa  Majeilé.  Et 
Velle  des  Intércfl2s  en  la  Compagnie  de   Guinée ,  contenant  que  Sa  Majellé  a  délire 
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KtMi&meiu  At  li  Compagnie  de  Guinée  par  plu&un  raîfbni  :  pi^imereinent,  GuiN^Ci 
yaice  qu'il  lui  a  paru  qu  il  ixoit  nictiè'at  i  b  confervalîon  du  Commerce  &  det  Xrtùtt  du  Stirti 
Colontei  Françoiret  dct  Iflei  de  l'Amérique  ,  qui  oe  peuvent  faire  leur  culture  qu'avec 
le  fccoun  des  Négrei  que  lu  Suppliant  leur  fourniCent  :  &  en  iecond  lieu  ,  parce 
qu'il  cft  avantageux  i  l'Etat  par  le  Commerce  de  la  poudre  d'or  ,  que  les  VaiÔcaux^ 
ie  la  Compagnie  traitent  eh  échange  det  merceriei  &  autres  manufaâures  de  France 
de  peu  de  valeur,  en  quoi  la  Compagnie  eft  d'autant  plut  favorable.  Quant  à  fon 
droit ,  il  efl  fondé  fur  un  Edit  enrégiflré  au  Parlement  &  en  la  Cour  des  Aydet  t 
pluûeurs  moii  avant  gue  la  Compagnie  fut ,  &  auflL  avant  que  Fauconnet  eut  le  bail 
du  Domaine  d'Occident:  Dans  cet  Edit,  Sa  Majefté  s'eft  expliquée  fi  nettement, 
pour  faire  connottve  qu'elle  vouloic  que  Us  marchandifes  que  la  Compagnie  appor- 
teroit  en  France  pour  fon  compte  ,  fur  fei  VaiiTeaiix  ,  fulTent  exemptes  de  la  moïrié  det 
droits  mis ,  ou  â  mettre  ,  aux  entrées  ,  Ports  &  Havres  du  Royaume  ,  qu'il  y  a 
tieu  de  s'étonner  comment  Fauconnet  ofe  infifter  au  contraire  ,  &  dire  que  c'ell  une 
claufe  qui  a  été  gliil^e  par  tes  Intéteflis.  Il  fufScoit  en  deux  mots  de  répliquer  que-  * 
c'eft  une  condition  inférée  dani  un  titre  public  d'un  Edit,  fous  la  foi  duquel  Ici 
Suppliant  fe  font  chargés  de  l'entreprife  du  commerce  de  la  côte  de  Guinée  ,  condiT 
tion  au  reile  que  l-aiiconnet  n'a  pu  ignorer  lorfqu'il  a  pris  Ton  bail  ,  puifqu'elle 
avoir  été  publiée  par  l'en  te  giftre  ment  qui  en  avoit  été  fait  dans  le  mois  de  Janvier 
précédent ,  trois  mois  avant  k  bail  de  l'aucbanet,  qui  fe  doit  imputer  à  lui-même  j.de 
ce  qu'en  prenant  l'on  bail ,  il  n'a  pas  mieux  pris  fts  précautions  jjour  le  fait  d'un« 
exemption  accordée  à  un  tiers  avant  l'adjudication  à  lui  faite.  L'Anicle  de  l'Edît  ell 
conçu  en  ces  termes:  Let  maichandifts  de  toutes  foriei  ,  que  la  Compagitit  fera  ap- 
porter pour  fin  compte  ,  det  payi  de  fi  eontejfton  ,  ou  det  IJlei  de  l'Amérique ,  firont 
exempttf  y  conformément  à  VAnétde  notre  Confeil  du  {o  Mai  16(14,  dt  la  moitié  det- 
droitt  à  nous  apparténans  ,  ou  à  nos  Fermiers  ,  mil  ou  à  mettre  ,  aux  entrées  ,  Ports  & 
Havres  de  notre  Royaume  ,  faifint  difenfei  à  not  Fermiers  ,  leurs  Commit  Sf  tout  au- 
tres ,  d\a  exiger  au-delà  du  contenu  aux  préfentet ,  k  peine  de  çoncujfion  &  de  ref- 
tiiution  du  quadr^^le.  Que  cette  énoncia'.ion  &*  les  peints  portées  par  ledit  Article 
font  voir  manifeftement  qu'il  a  été  mis  en  connoilTance  de  caufe  ;  Que  l'Arrft  dU' 
Confeil  du  ;o  Mal  16Û4  ,  énoncé  audit  Article,  donne  précifémeiit  à  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  ,  la  moitié  des  droits  des  Fermes  ,  fur  toutes  les  marcban— 
difes  qu'elle  fera  venir,  dont  Sa  Majellé  lui  fait  don  ,  au  lieu  de  40  liv.  par  ton* 
neau  ,  que  le  Roi  avoit  accordé  à  ladite  Compagnie  :  Que  cette  exemption  de  I». 
moitié  des  droits,  équîpolloit  justement  au  xdits  40  tiv.  par  tonneau,  parce  que  les 
droits  fur  lei  fucres  étoient  aux  entrées  de  4  liv.  par  quintal  ,  ce  qui  montoit  à  So 
tiv.  par  tonneau  ,  dont  la  moitié  dont  on  donnoit  l'exemption  ,  revenoit  jirflement' 
aiTxdites  4c  liv.  Que  s'il  a  più  depuis  ce  lems  à  Sa  Maje4té  de  déctlarger  les  droits 
d'entrée  de  France  de  40  f.  &  de  les  porter  à  la  Ferme  du  Domaine  d'Occident», 
cela  n'auroit  rien  dij  changer  aux  privilèges  de  la  Compagnie  des  Indesi  Occidenta- 
les, fi  elle  avoit  fubfillé  ,  qui  étoit  cette  même  exempiion  de  40  f.  par  quintal^ 
dont  10  fols  auroieut  été  pris  fur  la  Ferme  des  cinq  groflès  Fermes  ,  &  10  f,  fur 
celle  du  Domains  d'Occident:  Qu'il  ne  faut  point  tirer  de  couféquenee  ,  £  du  tcms 
du  bail  d'Oudiette,  let  Intérefles  en  la  Compagnie  de  Guinée  n'ont  pat  joui  dudic 
privilège ,  puifqu'ilt  n'ont  point  été  en  ét.il  d'en  pouvoir  jouir  ,  la  nomination  de- 
leurs  perfonnês  pour  compofer  ladite  Compagnie  ,  n'ayant  été  faite  qu'au  moit  de- 
Mai  ii'ôî  ,  &  Itiirs  premiers  Navires  n'étant  partis  de  France  que  depuis  le  mois 
dé  Juillet  de  la  même  année,  que  Fauconnet  eft  entré  en  jouiffance  de  ladite  Fermer 
du  Domaine  d'Occident  ;  que  les  Ir.véreffcs  en  ladite  Compagnie  de  Guinée  ,  n'ont 
accepté  t'a  nomination  qui  a  été  faite  de  leurs  perfnnnes  ,  que  fur  la  foi  de  ladite 
Déclaration  &  des  priviltges  y  contenus;  qu'ils  fe  font  mis  en  de  grofles  avances 
&  font  encore  obligés  ,  par  ordre  de  Sa  Majelté  ,  de  faire  de  nouveaux  établiOè-' 
mens  pour  h  traite  de  la  poudre  d'or  ,  ce  qu'ils  feroîent  abfolument  contrain;t  d'abaii-- 
donner  >  s'ils  étoient  privés  de  cette  exemption  ât  de  la  grâce  qu'il  a  plû  i  Sa  Ma>- 
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Guinée.  ieW  Ae  leur  accorder  ;  que  l'eninple  de  la  Compagnie  do  Sénégal ,  ne  peut  point 
J'raite dit  Hoirs,  ^tre  tiré  *'  conftquence  contre  les  ^upplianî  ;  car  outre  qu'il  pourioit  être  que  par 
les  lettres  de  fon  élabliflcment  elle  n'eut  pas  un  privilège  aufll  forme]  que  celui  de 
la  Compngiiie  de  Guiuée  ,  il  eft  sâr  d'ailleurs  qu'elle  n'a  pn*  trint  de  raifonî  de  le 
demander  ,  puifqu'elle  n'eft  pas  engagée  en  de  Ti  longs  &  de  Ji  périlleux  voyages  , 
&  par  confcquent  en  de  fi  grandes  dépenres  ,  la  concefUon  de  la  Compagnie  de 
Cuinée  commençant  ji  la  rivière  de  Sierra-Liona  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Kfpirance, 
au  lieu  que  celle  du  Sénégal  ne  va  que  jufqu'i  la  rivière  de  Sierra-I.iona  ,  joint 
que  ladite  Compagnie  du  Sénégal  ,  n'ayant  pu  foutenir  les  -dépenfes  de  ce  com- 
merce ,  les  Ifles  en  ToufFrant  coufidérablement ,  Sa  Majefté  l'elt  trouvée  obligée  de 
révoquer  fon  privilège  &  de  choiCr  de  nouveadx  Sujets  pour  former, une  nouvelle 
Compagnie,  à  laquelle  elle  a  bien  voulu  donner  quelque  exemption  particulière, 
pour-lui  donner  lieu  de  pouvoir  foutenir  ce  commerce  ,  requérant  à  ces  caufes  , 
les  IntéreflSs  à  la  Compagnie  de  Guinée  >  qu'il  plût  à  Sa  Majellé  ,  fans  s'artCtcr  i 
la  Requête  de  Pauconnet ,  dont  il  fera  débouté  ,  ordonner  que  l'i-.dit  d'ctabliflcment 
de  la  Compagnie  de  Guinée  ,  du  mois  de  Janvier  t68;  >  fera  exécuté  feton  fa  forme. 
&  teneur  ,  ce  fefant  &  oonformément  i  icelui,  les  Sujiplians  maintenus  en  b  jouif- 
fanee  de  tous  droits ,  privilèges  ,  immunités  Ôt  exemptions  â  elle  accordés  par  ledit 
£dit ,  âc  en  conféquence  que  les  marchandifes  de  toutes  forces,  qu'elle  fera  appor- 
ter pour  fon  compte  des  pays  de  fa  conceffion  &  des  Jllcs  de  l'Àméiique,  demeu- 
reront  exemptes  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  }o  Mai  161Î4  ,  de  ta  moitié  de  tout 
droits  appartenant  à  fadite  Majefté  ,  ou  â  fes  Fermiers  ,  mis  &  à  mettre  aux  t.n- 
nécs  ,  Pom  &  Havres  du  Royaume  ,  défenfes  audit  Fauconnet  &  à  tous  autres 
Fermiers  du  I>omaine  d'Occident  >  d'en  exiger  davantage  ,  à  peine  de  concuilîon  6e 
de  rcftitution  du  quadruple,  &  Fauconnet  condamné  aux  dommages  &  intérèis' des 
Supplians,  pour  la  contravention  par  lui  apportée  k  l'exécution  dudit  Ëdit  du  mois 
de  Janvier  tûS;.  Vu  kfdices  Requêtes,  commp  auQi  celle  de  Tietre  Domergue , 
Fermier  dex  Domaines  de  Canada  &  autres  Fermes-Unies ,  tendant  à  même  6n  que  la 
Requête -dudit  Fauconnel,  enîemble  ledit  Edit  d'établifliment  de  la  Compagnie  de  (iuinée 
du  mois  de  Janvier  1Ù85  ,  l'Arrêt  de  nomination  faite  par  Sa  MajeHé  ,  des  perfonnes  qui 
compofent  ladite  Compagnie  ,  duii  Mai  168;  ,  l'Arrêt  du  Confeil  du  ]0  Mai  1C64, 
le  Réfultat  du  Confeil  du  7  Avril  168;  ,  qui  adjuge  à  Fauconnet  la  Ferme  du  Domaine 
d'Occident ,  6t  tout  confideré,  oui  le  rapport  du  fieur  le  Pelletier  ,  Confeiller  ordi- 
au  Confeil  Royal ,  Contrôleur  général  des  Finances,  le  Roi,  en  fon  Confeit  fefant 
droit  fur  lefdites  Requêtes  refpeCtîves  ,  ayant  aucunement  égard  i  celles  des  IntéretlSj 
en  la  Compagnie  de  Guinée  >  a  ordonné  &  ordonne  ,  conformément  aux  lettres  d'éta- 
bliflèment  de  ladite  Compagnie  ,  que  les  marchandifes  de  toutes  fortes  qu'elle  fera 
apporter  pour  fon  compta  des  pays  de  fa  conceffion,  feront  eitemptes  de  la  moitié 
des  droits  appartenant  \  Sa  MajeHé  ,  ou  â  fes  Fermiers  mis  &  à  mettre  aus  en- 
trées,  Ports  01  Havres  du  Royaume,  &  i  l'égard  des  fucres  &  autres  marchandifes 
des  Ifles  de  l'Amérique,  que  ladite  Compagnie  pourra  en  rapporter  ,  provenant  de 
la  vente  des  Nègres  &  autres  marchandifes  qu'eUe  y  aura  tianfportécs  des  côtes  de 
Guinée,  qu'elle  jouira  pareillement  de  l'exemption  de  la  moitié  defdics  droits,  juf- 
qu'à  la  concurrence  feulement  de  ce  qui  lui  aura  été  donné  en  payement  des  Nègres 
&  marchandifes  qu'elle  aura  fait  tranfporter  des  côtes  de  Guinée  dans  lefdites  Ifles  , 
fiiivant  les  Certificats  qui  en  feront  délivrés  par  l'Intendant  auxdites  Ifles,  ou  fes 
Siibdélcgués  en  Ton  abfence.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  tenu  "k  Verfailles  ,  le 
neuvième  jour  de  Mars  mil  fix  cens  quatre-vingt-huit. 

Signé,  RouiLLET. 

La  Compagnie  de  Guinée  devoit  exercer  ion  privilège  par  ellc-mê- 
«le  ,  pour  jouir  des  exemptions  qui  y  font  attachées.  La  celHonou  les 
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^ermi^noni  qu^elIe  accordoit  à  des  Armateurs  çartîculieri ,  n'opéroient  Guinée* 
point  le  même  effet  ;  c  ell  ce  qui  fut  décidé  par  Arrêt  du  Confeil  du  i  Traite  du  NcUsx 
Août  1701  ,  contre  Srs.  Chambellaîn  ,  Saupin  &  Compagnie  ,  qui  avpient 
armé  trois  VailTeaiix ,  le  premier  au  Havre ,  le  fécond  au  Port  de  la 
Rocbelle ,  &  le  troiHème  à  St.  Malo  ,  en  vertu  dsi  permiJTÏoiis  qu'ils 
eA  avoient  obtenues.  Us  avoient  fait  venir  div^rfes  isarchandifes  d'ÎIol- 
lande  Sc  des  Provinces  du  Royaume  ,  pour  compofer  les  cargaï^ns 
defdits  Navires.  Ils  furent  condamnés  à  payer  les  droits,  comme  fi  lef- 
dites  marchandises  n'avoient  point  été  deilinées  pour  la  Guinée. 
■  Le  bail  de  la  Compagnie  de  Guinée  ne  devoit  finir  qu'en  1705  , 
étant  pour  vingt  années  ;  mais  ]^  guerre  qui  fiirvint  à  l'occafion  de  la 
fuccelEon  au  Thrâne  d'Efpagne  ,  dont  l'Angleterre  voulott  exclurre  Phi- 
lippe V  ,  ayant  fait  celTer  la  fourniture  d'Efclaves  noirs  que  les  Angloii 
failôient  aux  Espagnols ,  &  dont  les  Indes  Efpagnoles  ne  peuvent  {e 
paJTer  ,  ladite  Compagnie  de  Guinée  foulcrivit ,  avec  l'agrément  du  Roi , 
au  Traité  qui  fiit  palfé  le  27  Août  1701,  par  le  Miniftre  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  par  Mr.  DucalTe  ,  Chef 
d'E{cadre ,  au  nom  de  ladite  Compagnie  de  Guinée ,  pour  dix  années 
à  commencer  le  premier  Septembre  1701 ,  Se  finir  à  pareil  jour  de  l'an- 
née 171Z.  Ce  fut  à  caufe  de  ce  Traité  que  ladite  Compagnie  prit  le 
nom  d'Afliente  ,  qui  en  Elpagnol  fignîfie  Ferme ,  &  elle  s'engagea  à 
fournir  pendant  la  guerre  38000  Nègres  ,  &  en  tems  de  paix  48000 , 
en  payant  pour  le  droit  du  Roi  d'Efpagne  3  3  piaftres  &  un  tiers  pour 
chaque  Nègre,  pièce  d'Inde,  fans  pouvoir  porter  fur  fes  Vaiflêaux  qye 
des  Efclaves  Noirs  &  les  vivres  nécefTaires  pour  leur  npurriture.  Cette 
dernière  claufe  fut  jugée  fi  importante  ,  que  par  Arrêt  du*}  Juin  1703  , 
le  Roi  fît  des  défenfes  très-rigoureufes  à  tous  les  Sujets  qui  feroicnt 
employés  par  la  Compagnie  d'Ailîente ,  d'y  contrevenir. 

Je  Tfe  rappelle  point  ici  'ces  deux  Arrêts  ni  quelques  Décifions  par- 
ticulières que  les  circonflances  de  la  guerre  avoîent  occafionnées.  La 
connoillaiice  ne  m'en  paroit  pas  nécefiaire.  Par  la  Paix  d'Utrech  ,  le 
calme  fiit  rendit  àJ'EuropCi  &  les  Anglois  rentrèrent  dans  la  fo'urnî- 
ture  des  Nègres  pour  les  Indes  Efpagnoles  ,  que  la  guerre  avoir  Inter- 
/oinpue.  Le  Traité  de  la  Compagnie  d'Afliente  ,  fe  trouvoit  confommé  ; 
ce  qui  occafionna  pjulleurs  Mémoires  de  la  part  des  Nègocians  du  Ro- 
yaume ,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce  de  Guinée  ,  comme 
devant  contribuer  à  l'augmentation  de  celui  de  nos  Colonies  ,  dont  les 
progrès  ètoient  reconnus  fi  avantageux  pour  tout  le  Royaum*.  Le  Roi , 
perfuadé  que  le  Commerce  de  nos  Colonies  en  Amérique  ,  ne  pouvoit 
être  trop  favorifè  ,  ne  voulut  point  écouter  les  propoiitions  que  firent 
difTèrentes  Compagnies  pour  obtenir  la  continuation  du  privilège  exclu- 
fif  pour  la  Traite  des  N'cgres.  Il  préfera  l'utititè  publique ,  au  bénéfice 
particulier  qu'il  en  auroit  retiré  ;,  en  conféquence  il  fut  libre  à  tout  Ar- 
luateui: ,  en  prenant  un  palfe-port  ,  d'expédier  fes  Navires  pour  Içs 
Tom.  Il,  Rr  ' 
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GuitTÉE.  côtes  de  Guinée,  d'y  vendre  fes  marchandifes ,  &  d*y  acheter  ^<  EA 
fraitt  dtt  Hoirt.  claves  pour  les  tTanfporter  dans  nos  lues.  Ces  pafTe-ports  étoient  délivré» 
Jùr  la  fotiminion  de  payer  jû  liv.  pour  chaque  Nègre  introduit  au  Cap , 
&  1 5  liv.  pour  chaque  Nègre  Introduit  aux  Ifies  du  Vent.  Le  payement 
des  Ibmmes  dues  en  vertu  defdîtes  {bumiifions  ',  iiit  modéré  aux  deux, 
tiers ,  à  cauie  d9  ta  laortalité  qui  avott  enlevé  une  partie  defdrt» 
Néfres. 

Les  anciens  Réglemens  concernant  le  Commerce  de  Guinée,  avec  le» 
claufes  ,  reftriâions  ou  augmentations  des  privilèges  que  les  circooftances 
du  tems  rendirent  nécefTaires  ,  furent  exécutés  jufqu'en  1716,  que  Sï 
Majefté  ',  par  nouveau  Règlement  ,  donna  une  forme  confiaiftc  audit 
Commerce.  Ce  font  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  de  171^ 
dont  je  veux  parler,  &  que  je  joins  ici  avec  l'Arrêt  du  30  S^tembre 
1741,  qu'il  ne  faut  pas  en  feparer.  * 


LETTRES    PATENTES 

D  U    R  O  I  , 

Pour    la    liberté  dit  Commerce  far  les    Cotes  de.  Guinée  0: 
-   '  d^Afrique* 

Données^  à  Paris  au  mois  As  Janvier  1715.. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  toi» 
préfens  8c  &  venir.  Salut.  Par  les  •Lettres-Patentes  du  feu  Roi 
notre  très-honoré  Seigneur  &  Bifayeul  ,  du  mois  de  Janvier  16%^  , 
il  àuroit  été  établi  une  Compagnie  fous  le  titre  de  CompagnU  de  Guinée  ^ 
pour  faire  pendant  refpace  de  vingt  années ,  à  l'exclulîon  de  tous  au- 
tres ,  le  commerce  des  Nègres  ,  de  la  Poudre  d'Or  ,  &  de  toutes  les 
autres  marchandifes  qu'elle  pourroit  traiter  es  Côtes  d'Afrique,  depuis 
là  Rivière  de  Sierra  -  Lyona  inclurïvemfeiit  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpèrance  ;  &  il  auroit  été  attribué  à  cette  Compagnie  plufieurs  pri- 
vilèges &  exemptions  &.  entr'autres  celle  de  la  moitié  des  droits  d'entrée 
iîir  les  marchandifes  de  toute  forte  qu'elle  feroït  apporter  des  pays  de 
fâ  conceflîon  ,,  &  des  Mes  de  l'Amérique  pour  fon  compte  :  quoique 
le  terme  fine  par  ces  Lettres-Patentes  fut  expiré  ,  le  feu  Roi  notre 
tiès'honoré  Seigneur ,,  anroit  trouvé  boo  ,,  à  caufe  des  engagemeos  où 
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bette  Compagnie  étoit  pour  la  fourniture  des  Nègres  aux  Indes  Efpa-  GviNée.' 
gnôles ,  qu'elle  continuât  de  jouir  des  mêmes  privilèges  &  exemptions ,  Traite  dv^aiiiK 
Tous  le  nom  du  Traité  de  i'Afliente,  jufqu'au  mois  de  Novembre  171  j- 
Et  les  Négocians  de  notre  Royaume  ayant  alors  repréfentc  ,  qu'il  cob: 
venoil  au  bien  du  commerce  en  général ,  &  en  particulier  à  l'augmen- 
tation des  lues  Françoifes  de  l'Amérique  ,  que  le  commerce  de  la  Côte, 
de  Guinée  fut  libre  ,  le  feu  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  former  une. 
nouvelle  Compagnie  ,  quoique  plufieurs  pe]/ounes  fè  fu/Tent  oiTertes  pour 
la  compofer.  Et  comme  nous  voulons  aiîurcr  la  liberté  à  ce  commerce, 
Se  traiter. favorablement  les  Négocians  &  Marchands  qui  l'entrepren- 
idront  ,  pour  leur  donner  moyen  de  le  rendre  plus  conHdérable  qu'il 
n'a  été  par  le  palfë  ,  8c  procurer  par-là  à  tios  Sujets  des  Ifles  Fran- 
,  çoifes  de  l'Amérique',  le  nombre  de  Nègres  nécejj^ires  pour  entre- 
tenir &  augmenter  la  culture  de  leurs  terres.  A  ces  causes  &  autres 
à  ce  Nous  mouvans  ,  de  l'avis  de  notre  très-cher  8c  tjès-amé  Oncle 
le  Duc  d'Orléans  Régent,  notre  très-cher  &  très  amè  Coufin  le  DuC 
de  Bourbon  ,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  le  Duc  dn  Maine , 
de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  le  Comte  de  Touloufe  ,  &  au- 
tres Pairs  dé  France  ,  grands  &  notables  Perfbnnages  de  notre  Royau- 
me ,  &  de  notre  certaine  icience ,  pleine  puilfance  &  autorité  Royale , 
Nous  avons  dit,  ftatué  £c  ordonné,  difons  ,  fiaiuons  &  ordonnons  ,  . 
voulons  &  Nous  plaît  ce  qui  enfuit. 

Article    Premier. 

Nous  avons  permis  &  permettons  à  tous  les  Négocians  de  notre 
Royaume  ,  de  faire  librement  à  l'avenir  le.  commerce  des*Négres  ,  de 
la  Po|idre  d'Or  Sî.de  toutes  les  autres  marchandifes  qu'ils  pourront 
tirer  des  Côtes  d'Afrique  ,  depuis  la  Rivière  de  Sierra-Lyona  iuclufîve- 
ment  ,' jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpèrance ,  à  condition  qu'ils  ne  pour- 
ront armer  ni  équiper  leurs  Vaiffeaux  que  dans  les  Ports  de  Rouen  , 
la  Rochelle  ,  Bordeaux  &  Nantes. 

II- 

Les  Maîtres  &  Capitaines  des  Vaifleaux  ,  qui  voudront  faire  le  Com- 
merce de  la  côte  de  Guinée ,  feront  tenuJ  d'en  faire  la  déclaration  au 
Crelle  de  l'Amirauté,  établi  .dans  le  lieu  de  leuf  départ  ,  Se  de  donner 
au  Bureau  des  Fermes  une  foumiflion ,  par  laquelle  ils  s'obligeront  de 
faire  leur  retour  dans  l'un  des  Ports  de  Rouen ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux 
&  Nantes ,  fans  néanmoins  que  ■  les  Vaifleaux  qui  feront  partis  de 
Rouen,  la  Rochelle  8t' Bordeaux  ,_pUiflent  faire  leur  retour  à  Nantes 
Se  Saint  Malo. 

Rr  ij 
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^aJte  det  Noirs, 

.  Les  Négocians  dont  les  VaîlTeaux  tranJpoiteroiit  aux  îùcs  Fraaçoifex 
'  de  l'Amérique  ,  des  '  Nègres  provenant  de  la  Traite  qu'ils  auront  faite 

à  la  côte  de  Guinée  ,  feront  tenus  de  payer  après  le  retour  de  leurs 
Vàifleaux  dans  l'un  des  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux  2c 
Nantes  ,  entre  les  mains  du  Tréforier  général  de  la  Marine  en  exercice , 
la  fonltne  de  vingt  livres  pa^  chaque  Nègre  qui  aura  été  débarqué  auxr 
dites  Ifles^  dont  Us  donneront  leurs  foumifllons  au  Greffe  de  l'Açirauté, 
en  prenant  les  congés  de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  Louis-Ale^ 
xandre  de  Bourbon ,  Comte  de  Touloiife  ^  Amiral  de  France.  Et  à  l'égard 
des  Négocians  dont  les  VaifTeaux  feront  feulement  k  Traite  de  la  poudre 
d'or ,  &  d'autres  tffarchandifes  à  ladite  côte ,  ils  feront  auûl  tenus  après 
le  retour  de  leurs.  Vailfeaux  dans  l'un  defdits  Ports ,  de  payer  entre  les 
mains  du  Tréforîer  de  la  Marine  ,  la  fomme  de  trois  livres  pour  char 
que  tonneau  du  Port  de  leurs  Vailfeaux ,  pour  être  le  produit,  defdites 
vingt  liv.  &  trois  liv.  employé  par  les  ordres  du  ConfeU  de  la  Marine  » 
à  l'entretien  des  Forts  &  Comptoirs  qui  font  ou  feront  établis  fur  ladite 
côte  de  Guinée  ,  de  la€[uel]e  dépeniè  nous  denteurenons  chargés  à 
l'avenir.. 

IV. 

Exemptons  néanmoiDS  du  payement  dudît  droit  de  trois  livres  par 
totmean-  pendant  les  trois  années-  prochaines  &  confécutives  ,  à-  comp- 
ter du  jour  &  date  de  l'enregiftrement  des  Préièntes  ,  ceux  ,de  nos 
Sujets  dont  les  Vailfeaux  ne  feront  à  ladite  côte  de  Guinée  ,  que  la 
£eule  Traiie  de  l'oi  &  marchandifes  autres  que  des  Nègres. 

Voulons  que  les  marcfiandiïès  de  toutes  (oTtes  quf  leront  apportée» 
des  côtes  de  Guinée  par  nos  Sujets  à  droiture  dans  les  Ports  de  Rouen», 
le  Rochelle  ,  Bordeaux  &t  Nantes ,  foient  exemptes  de  la  moitié  de  tous 
droits  d'entcée  ,,  tant  de  nos  4^ermes  que  locaux  ,  mis  &  à  mettre.  Vour 
lous  aulH  que  les-  Sucr«s  &.  autres  efpèce;  de  marchandifes  que  nofdits 
Sujets,  apporteront  des  Ijles  Françoîlès  de  l'Amérique  ,  provenantes  de  la 
vente  Se  du  troc  des  Nègres  „  jouiflent  de  la  même  exemption  ,  eo 
juftiâant  par  un  certificat  du  fieur  lutendaut  aux  IHes  ,.  ou  d'un  Comy 
miflairerQrdonBateur  ,  ou  du  Commis  du  Domaine  d'Occident ,  que  Jes- 
niarchandifes  embarquées  auxdites  IHes  proviennent  de  la.  vente  &  du 
iroc  des  Nègres  que  lefdits  Vailfeaux  y  auront  déchargé ,  lefquels  Cex.~- 
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ffîcars'  feront  mention  du  nom  des  Vaiflèaux  &  du  nombre  de  Nègres     Guinée. 
qui  auront  été  débarqués  auzdites  Iltes  ,  &  demeureront  au  Bureau  de  TmittdnSoit^ 
110&  Fermes  ,  dont  les  Receveurs  donneront  une  ampliatïon  fans  frais 
aux  Capitaines  ou  Armateurs  ,  pour  fèrvir  ainfî  qu'il  appartiendra.  Fai- 
fonk  défenfes  à  nos  Fermiers ,  leurs  Procureurs  ou  Commis ,  de  per- 
cevoir autres  ni  plus  grands  droits  >  à  peine  du  quadruple. 

'    ^^ 

Les  toiles  de  toutes  fortes ,  la  quîncaiUerîe ,  la  mercerie ,  la  vero- 
terie  ,  tant  Ijmple  que  contre  -  brodée  ,  les  barres  de  fer  plat,  les 
fujils  ,  les  fabres  &  autres  armes  ,  &  les  pierres  à  fufil  ,  le  tout 
des  fabriques  de  notre  Royaume  ,  enfemble  le  corail ,  jouiront  de 
l'exempiion  de  tous  droits  de  fortie  dûs  à  nos  Fermes  ,  tant  dans  les 
■  Bureaux  de-  leur  palTage ,  que  dans  ceux  cfu  Port  (le  leur  embarque- 
ment ,  à  la  charge  qu'elles  feront  dé|jarée5  pout  le  Commerce  de  Guinée , 
au  premier  Bureau  de  nos  cinq  grofles  Fermes ,  &  qu'il  y  fera  pris  un 
acquit  à  caution  en  la  manière  accoutumée ,  pour  en  alTurer  l'embar- 
quement dans  l'un  defdits  quatre  Ports ,  jufques  auquel  tems  lefdices 
marchandifes  feront  mifes  dans  le'magafin  d'entrepôt,  fous  deux  clefs 
diSerentes,  dont  l'une  lèra  gardée  par  le  Commis  de  l'Adjudicataire 
de  nos  Fermes  ,  5c  l'autre  par  celui  qui  fera  prépofé  par  les  Négocians  , 
Je  tout  à  leurs  frais.  Et  à  l'égard  des  vins  d'Anjou  &  autres  crûs  âes 
côtes  de  la  rivière  de  Loire  ,  deftinés  pour  la  Guinée  ,  il  en  fera  ufé 
comme  à  l'égard  de  ceux  deftinés  pour  les  Ifles  Françoifes  de  l'Amé- 
xique,  fuivant  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  z;  Septembre  1710.  Et  pour 
ce  qui  concerne  les  vins  de  Bordeaux  ,  Nous  voulons  pareillement  qu'il 
en  foit  ufé  Aé  la  même  manière  qu'H  fe  pratique  à  l'égard  de  ceux  qui 
y  {ont  embarqués  pour  les  Ifles  Françoiïês  de  l'Amérique  ,  en  y  pre- 
nant le  chargement  defdits  vins ,  &  y  faifant  les  foumifQons  accoutumées. 

VIL 

Permettons  ausdits  Négocîans  d'entre^ofer  flans  les  Ports  de  Rouen  ; 
la  Rochelle  ,  Bordeaux  &  Names  ,  les  marchandifes  ajfpellécs  câuris  i 
les  toiles  de  coton  des  Indes  ,  blajiches ,  bleues  &  rayées ,  les  toilet 
peintes  ,  les  criftaux  en  grains  ,  les  Detit&  miroirs  d'Allemagne ,  le  vieux 
Jinge  &  les  pipes  à  fumer  ,  qu'ils  tireront  de  Hollande  &  du  Nord  ^ 
par  mer  feulement  pour  le  Comrtierce  de  Guinée.  Voulons  aufli  qu'ils 
jouilTent  du  même  entrepôt  pendant  fe^acede  deux  années  feulement  » 
à  compter  du  jour  &  date  de  l'cnregiftrement  des  Préfentes ,  pour  les. 
couteaux  Flamands ,  les  chaudières  &  toutes  fortes  de  batteries  de  cui.- 
rre  ;  le  tout  à  condition  que  iefdites  marchandifes  étrangères  feront 
dédaréea  à  leur  arrivée  aux  Commù  des  Bureaux  de  nos  Fermes  ^  && . 
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GuiNéE.     eofuite  .dépofées  daas  un  magafin   qui  f«ra  choUI  ponr  cet  eS«t,    8ê 
■aite  des  Soirs,  fermé  à  deux  clefs ,  dont  l'unç  reftera  ,ès  mains  du  Commit  des  Fer- 
nies,  8c  l'autre,  fera  remiiè  à-.celui  que  les  Négocians  prépoieront,  le 
tout  à  leurs  frais. 

• 
VIII.    , 

Les  Commb  de  l'Adjudicataire  *de  nos  Fermes  eu  chacuB  defdtts 
Ports  ,  tiendront  un  regiftre  qui  ièra  cotté  &  paraphé  par  le  DireÛeur 
de  nos  Fermes  ,  dans  lequel  ledit  Commis  enregifirera  par  quantité  , 
les  marchandifes  ipécifiées  dans  les  deux  Articles  précédéns  ,  à  fur  Se  à 
mefure  qu'elles  leront  dépofées  daas  les  magadns  d'entrepôts.  Défendons 
auxdits  Commis  de  n'en  certifier  la  defcente  fur  les  acquits  à  cautîoa 
qui  auront  été  pris  dans  ks  premiers  Bureaux ,  qu'après  que  Ja  vérifi- 
cation ,  l'enregift^ement  Se  la  décharge  en  auront  été  faits  dans  leiHits 
tnagaiïns  d'entrepôt,  d'où  elles  n^ pourront  être  tirées  que  pour  être 
embarquées  dans  les  VailTeaux  qui  partiront  pour  les  côtes  de  Guinée  , 
&  lors  de  l'embarquement  defdites  marcbaudiles  ,  tant  étrangères  ,  qu'ori- 
ginaires du  Royaume  pour  lelHites  côtes  de  Guinée.  Voulons  qu'il  en 
foit  fait  mention  en  marge  du  Regiftre  ,  à  côté  de  chaque  Article 
d'arrivée  ,  avec  dénomination  du  nom  du  Vaiffeau  dans'  lequel  elles 
auront  été  embarquées,  &  que  cette  mention  foit  fignée  ,  tant 'par 
le  Commis  des  Fermes ,  que  par  le  Prépofé  dei  Négocians ,  mêitie  par 
le  Capitaine  du  YailTeau  qui  les  aura  reçues  pour  Tes  embarquer ,  ou 
par  Ion  Armateur. 

rx. 

Permettons  néanmoins  aux  Marchands  8c  Négocians  de  la  .Ville  de 
St.  Malo  ,  d'armer  8c  d'équiper  dans  leur  Port  des  VailTeaux  pour  la 
cûte  de  Guinée  &  pour  Içs  Illes  Françoilès  de  l'Amérique ,  8c  de  faire 
leur  retour  dans  ledit  Port ,  aux  clauiês  ,  charges  ,  conditions  8c 
exem'pttons  portées  par  Jes  précédéns  Articles  ,  en  nous  payant  pour 
les  marchandifts  qui  proviendront  de  la,  côte  de  Guinée ,  SÎ  des  Ifles 
Françoifes  de  l'Amérique  tels  &  femblables  droits  qui  fe  perçoivent  à 
notre  profit  dans  la  ville  de  Nantes  ,  outre  8c  par-deflus  ceux  qui  fe 
.  lèvent  ,   fuivant    Tulàge   accoutumé*  dans  ledit  Port  de  St.  Malo  ,   au 

profit  de  notre  très-cher  8c  très-amé  «Oucle  Louis  -  Alexandre  de  Bour- 
fcon ,  -Comte  de  Touloufe ,  Duc  de  Penlhievre ,  Amiral  de  France ,  8e 
Gouverneur  de  Bretagne. 

Si  donnons  en  mandement  ,  à  nos  amés    8c  féaux    Confeillers  Jes 

Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement ,  Chambre  des  Comptes  Se  Cour 

-  iles  Aydes  à  Paris ,  que  ces    Préfentes  Us  ayent  à  faire  Ûre  ,  publier 
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.2;  régtflrer,  &  le  contenu  en  icelles  exécuter  félon  leur  forme  &  te-  GtilNÉE. 
«rur:  Carteleft  aotre  plaiiir.  Et  afin  que  ce  foît  chofé  ferme  &  fta-  Traittdttifgirti 
ble  à  toujours  ,  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdîtes  Présentes. 
Donne'  à  Paris  an  moif  de  Janvier ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
feize  ,  &  de  notre  régne  le  premier.  Signé' ,  LOUIS  ;  Et  plus  bas  y 
Par  le  Roi,  LE  Duc  d'Orléans  ,  Régent,  préfent.  Phelypeaux.  Vifa ^ 
VoYSiM.  Vu  au  CooTeil ,  Villeroy.  ht  £;eUéet  du  grand  fceau  de  cire 
verte ,  en  kcs  de  foye  rouge  &  verte. 

Régijlrée  ,  oui ,  &  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roî ,  pour  itre 
txécutées  Jiloa  Uut  forme  £r  teneur ,  &  copies  collationnées ,  envoyées  aux 
Bailliages  &  Sénéchaujjfees  du  Reffort ,  pour  y  Utt  lues ,  publiées  (f  réeif- 
trées  ;  Enjoint  aux  Subjlituts  du  Procureur  Général  du  Roi  d'y  tenir  la 
main ,  &  d'en  certifier  la  Cour  dans  un  mois  ,  Jitivant  t'Arrit  de  ce  jour* 
A  Paris  en  Parlement  Voniième  Mars  mil  fept  cens  feiie. 

**  •  '         Signé ,  DONGOIS. 

♦ 
CoIIattonné  ,    ans   Originaux  par  Nous   Ecnyer  „ 
Confeiller-Sécretaire  du  Roi ,  Maifon-Couioiuia 
de  France'  &  dç  Tes  Finances^ 
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ii^  COMMERCE    DE    L'AMERIQUE 

A     R     R     E     S     T 
DU    CONSEIL    D*ETAT    DU    ROI, 

Qui  permet  aux  Négocîans  £c  Armateurs^  des  Ports  autorifis  à  faire  U 
commerce  des  Colonies  de  l'Amérique  ,  alarmer   &  iiuiper  leurs  vaif- 

•  féaux  pour  la  C6te  de  Guinée  ,  en  fe  conformant  aux  Arrêts  0  Ri- 
gltmens  concernant  U  commerce  de  ladite  Côte* 

'  Du  50  Septembre  1741. 

Extratt.des  Regijires,du  Co/ijW  d'État. 

LE  ROI  s'était  fait  repr^fenter  la  déclantfon  du  mois'  de  Janvier  i68j  ,  por- 
tant ^tabliOcment  d'une  compagnie  pour  faire  exclulîvemcnt  le  commerce  à  la 
côte  de  Guinée  T  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1716  ,  qui  accordent  à 
tout  Ici  Marcliands  du  Royaume,  la  liberté  du  commerce  de  U  côte  de  Guinée  *  i 
condition  néanmoins  qu'ils  ne  pounont  armet  ni  équiper  leurs  vailTeaus  *  que  dans 
les  Ports  de  Aouen  ,  ta  Rochelle.,  Bordeaux  &  Nantes,  St  pareillement  aux  Né- 
gocians  de  Saint  Malo  ,  en  payant  pour  les  marchandiCes  qui  proviendront  de  la 
côte  de  Guinée  &  det  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  tels  &  femblables  droits  qui 
fe  perçoivent  dans  la  ville  de  Mantes  :  les  Lettres -Pâte  me  s  du  mois  d'Avril  1717  1 
portant  Rëglemcnt  pour  Te  commerce  des  Colonies  Françoifes  ,  par  te  premier  ar- 
ticle derqueltei  tes  armement  dedinéi  pour  tefdites  Illes  pourront  feulement  fe  faire 
dam  les  Ports  de  Calais  ,  Dieppe  ,  le  Havre  ,  Rouen  ,  Honâeur  ,  Saint  Malo  > 
Morlaix,  Brell ,  Nantes,  ta  Rochelle  ,  Bordeaux,  Bayj>nne  &  Cette  :  autret  Let- 
tres-Patentes des  mois  de  Février  1^19  &  3  oâobre  1711,  doniiées  en  faveur  de 
Marfeillê  St  de  Dunkcrque  :  l'Arrêt  du  Confeil  du  11  Décembre  1718,  rendu  en 
faveur  de  Vannes  ,  par  lefquelles  Lettres-PaïAites  &  Arrêt  ,  il  eft  permis  de  faire 
dans  tefdits  Porrtt,  les  armemens  pour  les  IQes  &  Colonie!  ,  ainfî  que  dans  ceux 
désignés  par  les  Lettres-Patentes  dp  mois  d'Avril  1717.  Les  Lettre  s -Patentes  du 
mois  de  Janvies  17191  portant  perminian  aux  Négocians  de  Languedoc  de  taire 
le  commerce  de  Guinée:  L'Arrêt  dii  Confeil  du  17  Septembre  1710  qui  accorde  & 
réunit  k  ta  compagnie  des  Indes  ,  te  privilège  &  le  commerce  exctufîf  de  la  côte 
d'Afrique.  Vu  aulH  le  Mémoire  des  Fermiers  Généraux  &  l'avis  des  Députés  au 
Bureau  de  commerce  :  &  Sa  Majellé  étant  informée  que  plufieurs  Armateurs  des 
Perts  non  dénommés  dans  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1716  font  in- 
certains s'ils  peuvent  armer  pou^Iadite  côte  ,  en  obtenant  des  permiCTions  de' la 
compagnie  des  Indes  ,  ainfi  que  Teus  des  Ports  qui  y>font  dénommés  j  à  quoi  étant 
nécefTaire  de  pourvoir.  Oui  le  rapport  du  Geur  Orry  Conleitler  d'Etat ,  fie  ordinaire 
au  Confeil  Roynl  ,  Contrôleur  Général  des  Finances,  Sa  Majeflé  étant  en  Ton  Con- 
lêil ,  a  permis  fie  permet  ,  tant  aux  Négocians  fit  Armateurs  des  Ports  dénommés 
par  l'article  premier  des  Lettres  -  Patentes  du  mois  d'Avril  1717  qu'à  ceux  des 
autres  Ports  auxquels  il  a  aulG  été  permis  depuis  de  faire  te  commerce  des  Colo- 
nies de  l'Amérique  j  d'armer  fie  équiper  leurs  vaiHêaux  pour  ta  côte  de  Guinée  >  tout 
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kî[ifi  qu'il  avoîl  ttl  aeeoïtii  aux  N^gocianj    8t  Armateurs  des  Portï  difignis  par  les      GoWéE. 

Lettres-Patentes  du  mois  tte  Janvier  1716  pour  ledit  commerce  d'Afrique  ;  &  ce  après  Traite  dti  Noirt. 

que  taux  lefijics  N^gocians  &  Armateurs  en  auront  obtenu  la  permifOon  de  la  coitt' 

pagnie  des  Indes  ,    &  en  fe  conformant  aux    ArrSts  ,   Réglemens    concernant  ledit 

conroerce  de    Guinée.  Enjoint  Sa  Ma'jeiii  aux  iîeurs  Intendauï   5[  CommiO.;ires  dé' 

partis  pour  l'es^cucioii  de    fes  ordres    dans  les    Ports    &  Havres  du  Royaume  ,  de 

ïenir  la  main  à  l'exicution  du  préfent  Arrêt,  qui  fera  lu ,  publié  flf  affiché  par-tout 

où  befoin  fera  >    &  fur  lequel  feront  toutes  lettres    nécelTaires  expédiées.    Fait    au 

Cofifeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majelté  y  étant ,    tenu   à  Verfailles  le    trentiimc  jour 

de   Septembre  mil  fepi  cens  quarante^un. 

Signé ,  Pheltpeavx. 

LOVIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  Comte  de 
Provence  ,  Forcalquier  6c  Terres  adjacentes  :  A  nos  amis  âc  féaux  Confeilltis 
en  nos  Confeils ,  les  Sieurs  Intendant  âc  Commiffaires  départis  pour  l'cxécutiaii 
de  nos  Ordre»  dans  les  Ports  Se  Havres  de  notre  Royaume  ,  Salut.  Nous  vous 
mandons  &  enjoignons  par  ces  préfentes  lignées  de  Nous  i  de  tenir  ,  chacun  en 
droit  foi  j  la  main  à  l'exécution  de  l'Arrêt  dont  extrait  e(t  ci-attaché  fous  le  con- 
tre-ftel  de  notre  Chancellerie  ,  cejourd'hui  rendu  en  notre  Confeil  d'Etat  ,  Nous 
y  étant ,  pour  les  caufes  y  contenues  :  commandons  au  premier  notre  HuilGer  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  (ignitier  ledit  Arjêl  i  tous  qu  il  appartiendra  ,  à  ce  que 
perfonne  n'en  ignore  ;  Si  de  faire  en  outre  pour  fon  entière  exécucioD  ,  tous  aâes 
&  exploits  requis  fit  néceffaires  ,  fans  autre  permiflîon  :  Car  tel  e(l  notre  plaifir. 
Donné., à  Verfailles,  le  trentième  jour  de  Septembre,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
quarante-un  ,  dt  de  notre  règne  te  vingt-fcptiimc.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  t 
par  je  Roi,  Comte  de  Provence.  £ijn^  ,  PHELVPEAUX.  Et  Scellé  du  grand  S  ce  aa 
de  cire  jaune. 

CoHationni  aux  Originaux  par  Ifow  Ecuyer  Confeiller'Secretairt 
du  Roi  ,  Maifoit ,  Couronne  de  France  &  dejei  Financei. 

N'y  ayant  aucun  Port  de  la  Province  du  Languedoc  dénommé  dans 
ïes  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1710  ,  pour  faire  le  Com- 
merce de  Guinée,  les  Etats  firent  des  repréfentations ,  &  fupplierent 
Sa  Majefté  de  rendre  cette  faveur  commune  au  Port  de  Cette-  Leur 
demande  fut  'écoutée  favorablement  ;  &  par  Lettres-Patentes  du  mois 
de  Janvier  171*»,  la  liberté  du  CoiiTmerce  de  Guinée  fut  accordée  au- 
dit Port  de  Cette.  Je  ne  rapporterai  point  ces  dernières  Lettres-Pa- 
tentes ,  qui  font  les  mêmes  daus  le  fond  Sx.  dans  la  forme  ,  que  celles 
de  1716,  à  quelques  petits  changemeus  près,  occafionnés  par  quel- 
ques décilîons  rendues  en  latcrprétatloa  defdites  Lettres  -  Patentes  de 
1716  &  qu'H  fuffit  de  faire  counoître.  Par  l'Article  premier  le  Port 
3e  ■  Cette  eft  dénommé  au  lieu  de  ceux  mentionnés  dans  celles  de 
171(5.  Par  l'Article  II  les  Navires  doivent  faire  leur  retour  au  Port  de 
Cette.   L'Article   IV  n'exempte  que    pour   une    année   du  payement  de  4 

trois  liv.  par  tonneau ,  dont  les   autres  Ports  avoient  été  affranchis  pour 
trois  années,  par   la  raifon   qu'il  y- en  avoit  deux  années    d'écoulées.  ■ 
Par  l'Article  V  les  Négocians  du  Languedoc  Iput  fubftitués  aux  mots, 
Tom.  II.  S  s 


V  Google 


jxi  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

GuiNéÊ.  nos  Sujets  ,  quoique  dans  le  vrai  ils  c'en  puilTeot  i^s.ttrc  dîftîngu^»^ 
fraitt  da  Soin.  £aiCaat  voir  ù  même  lèle  &  le  mime  attachement  au  bien  publi(> 
Dans  l'Anicle  VI ,  Sa  Majefté  a  ajouté  aux  marchandifes  exemptes  des 
droits ,  les  vini  Se  eaux-de-vie  du  crû  du  Languedoc  ,  Se  a  fiipprimé  i 
par  une  fuite  néceffaîre  ,  ce  qui  avoit  été  ordonné  à  l'égard  des  vins 
d'Anjou  &  autres  du  crû  des  côtes  de  la  rivière  de  Loire.  Le  Pc»-t  de; 
Cette  tient  la  place  des.  autres  Ports  dénommés.  Par  l'Article  VO  ^ 
les  platilles  ont  été  ajoutées  comme  néceiïaires  au  Commerce  de  Guinée^ 
Même  obfervation  pour  nommer ,  au  lieu  de  nos  Sujets ,  les  Négocians 
de  notre  Province  du  Languedoc.  L'Article  VIIl ,  après  avoir  parlé  du 
Bureau  des  Fermes  ^  ajoute  du  Port  de  Cette  ,  Se  à  la  fin  dudit  Article 
se  qui  fuit  :  Voulons  au  iùrplus  que  nofditei  Lettres- Patentes  dn  mois 
de  janvier  1716  Sc  Avril  1717  ,  Soient  exécutées  fuivant  leur  forma 
&  teneur.  L'Article  IX  ,  n'a  point  d'application  au  Port  de  Cette.  Ajouta 
i  la  fin  ,  non-obftant  tous  Edits  ,  Réglemens  ,  Déclarations  ,  Arrêts  &c«' 
U  n'y  a  point  d'autres  remarques  à  faire  fur  les  Lettres-Patentes  da 
mois  de  Janvier  17 19. ,  pour  permettre  aux  Négociant  du  Languedoc  da 
feire  le  Commerce  de  Guinée  par  le  Port  de  Cette ,  tout  le  refts 
étant  conforme  à  celles  de  1716.  Les  obfervations  que  j'ai  promis  dé- 
faire ,  lêrviroiit  également  pour  toutes  les  deux.  H  y  eut  quelques  coa* 
teftations  au  fujet  de  l'exemption  de  la  moitié  des  driHt»  d'entrée  fur 
les  marchandises  venues  fiir  des  Navires  expédiés  avant  la  publication 
des  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  171a ,  Se  qui  n'arrivèrent 
qu'après  ladite  publication.  Le  Confeil  par  Arrêt  du  11  Août  de  ladite 
année ,.  confirma  ladite  modération  des  droits ,  8c  déclara  que  les  àiC- 
pofitions  defdites.  Lettres-Patentes  feroicnt  exécutées  iêlon  leur  fonn^ 
&  teneur. 

Article    p'r  e  m  i  e  Ri^ 

Nous  avant  germU  &  pentuttons  à  tous  les  Négoêians  de.  notre  Rij^ 
yvume ,.  de  faire  librement  à  l'avenir  le  Commerce  des  Nègres  ,  de  la  Pou- 
dre d'Or  tf  de  toutes  Us  aunes  marckandifa  qu'Ut  pourront  tirer  det 
Côtes  dorique  ,  depuis  la  Rivière  de  Sierra-Lyona  inclujivement ,  jufqu'au. 
Cap  de  Bonne-Efptrance ,  à  condition  qu'ils  ne  pourront  armer  ru  éqtâper 
Uurs  Vaijfeaux.  que  dans  les  Ports  de.  Rouen,  la  Rochelle  ,  Bordeaux 
&  Nantes, 

On  a  vu.  en  quoi  conlîftent  les  côtes  de  Guinée  en  partant  de  Sierra^ 
Lyoïia ,  pour  aller,  au  Cap  de.  Bonne- Efpérance  ;  je  ne  le  répéterai  pas^ 
n  n'y  a  que  quatre  Ports ,  Rouen  ,  la  Rochelle ,  Bordeaux  &  Nantes  ». 
où  Us  Vaifîeaux  puijfent  être  armés  &  équipés  pour  la  Guinée  >.  aux- 
quels il  faut  joindre  le  Port  de  Saint  Malo  ,  fuivant  là  difpofition  de 
l'Anicle  IX ,  celui  de  Cette.,,  eo  vertu  des.  Lettres-Patentet  dc_  Janviet 
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%7ï9  ;  8?  tons  I«  autres  Portf  oÙ  il  eÛ  permh  de  feîre  dei  ïu-memen»    Guwtffc 
toour  les  Iflei  Françoifei  de  l'Ainéri«iue ,  eo  conftquence  de  l'Arrêt  Ai  Tmie4v»>u 
30  Septembre    1741.   En  parlant  d«  Ports    défignés  pour   faire  ledit 
Commerce   de  l'Amérique ,  j'ai  rapporté  les  titres  par  lefquels  diKren» 
Ports  oct  été  rendus  participans  de  la  permiffioM  accordée  par  le»  Let- 
^s-Patentes  du  mois  d'ArrÛ  i/i/» 

Article    IL 

•  Les  Maîtres  &  Capitaines  des  Vaijfeaux ,  qui  voudront  faut  te  Corn-* 
inerce  de  la  côte  de  Guinée ,  feront  tenus  tf en  faire  la  déclaration  au 
Greffe  de  V Amirauté ,  établi  dans  le  lieu  de  leur  départ ,  &  de  donna 
■Ml  Bureau  des  Fermes  une  foumijffton  ,  par  laquelle  iU  s'obligeront  de 
faire  leur  retour  dans  l'un  des  Ports  de  Rouen ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux 
Ù  Nantes,  fans  néanmoins  que  les  Vaijfeaux  qui  feront  partis  de  Rouen-, 
la  RochàU  &  Bordeaux  ,  pu^fent  faire  leur  retour  à  Nantes  &  Saint 
iâalo. 

La  mfime  obligation  de  feire  revenir  le»  Navires  dans  le  Port  dft 
â^>art,  avoit  été  impofée  par  l'Article  II  des  Lettres-Patentes  de  1717 
&  1719-  Les  changemens  furvenus  dans  cette  difpofition ,  dont  j'ai  feit 
mention ,  font  communs  au  préfent  Article.  Les  quatre  Ports  qui  font 
ici  dénommés ,  n'ont  plus  un  privilège  particulier  ,  depub  l'Arrêt  du 
10  Septembre  -1741  qui  permet  le  Commerce  de  Guinée  par  tous  les 
-•orts  défignés  pour  le  Commerce  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique. 
H  ne  répète  point  ici  ce  que  j'ai  ob&rvé  en  expliquant  l'Article  11  des 
JLenres-Patentes  de  1719  ,  fur  les  foum^ons  que  le«  Capitaines  & 
les  Armateur»,  doivent  paflêr  aux  Bureaux  des  Fermes  thi  Roi.  (  Voyei 
tnme  i  page  61  &  fuivantes.  )  Je  crois  avoir  expliqué  aflez  clairement 
ce  qu'il  falloit  entendre  à  Marfeille ,  par  Bureau  des  Ferme»  du  Roi , 
&  que  depuis  la  réunion  des  droits  du  Domaine  d'Occident  à  la  Ferme 
générale  de  tous  les  autres  droits  ,  il  fuffifoit  de  pafler  ce«  foutniffions 
au  Bureau  du  Domaine  d'Occident  ,  puifqu'il  appartient  aux  mêmes 
Fermiers  que  celui  du  Poids  &  Caffe  ,  qui  tient  lieu  à  Marfeille  de 
Bureau  des  Traites.  Il  doit  en  être  ufé  de  même  pour  ks  foumiflions 
des  Navires  delHnés  pour  la  céte  de  Guinée  ,  lorfque  de  là  ils  doivcùt 
tranfporter  les  Efclave»  de  leur  Traite  dans  nos  Colonies.  Le  terme 
defdits  Navires  n'eft  point  la  Guinée  ;  ce  font  nos  établiflemens  t^ns 
ïes  Mes  qui  doivent  terminer  le  voyage.  U  faut  donc ,  lorfqu'on  a  ob- 
tenu nne  permiâion  de  la  Compagnie  des  Indes  pour  armer  Un  Navir* 
pour  la  Traite  des  Nègres ,  préfeater  ladite  permiffion  au  Bureau  du 
Domaine  d'Occident ,  &  y  pafler  la  fouiniflion  qu'on  y  auroit  paffée  1 
fi  ledit  Navire  avoit  été  deftiné  pour  l'Amérique  en  droiture  ,  en  faifant^ 
itiCBrion  de  la  cdt«  de  -Guinée ,  où  oa  te  propofe  de  relâcher  pour  y' 
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Guinée,  faire  la  Traite  des  Efclaves.  Du  refte  il  fam  fe  conformer  à  tous  le» 
Traitt  dd  Neirt.  Régleniens  readus  fur  le  fait  de  ladite  Traite.  Autrefois  on  faifoit  de» 
armemens  pour  la  feule  côte  de  Guinée  ,  dans  la  vue  d'y  charger  de* 
dents  d'élephans ,  de  poudre  d'or  ,  de  manîguele  &,  autres  niarchandi- 
fes  de  cette  partie  de  l'Afrique  pour  Les  apporter  en  France.  Dans  ce 
cas  les  foumiflions  à  palTer  par  les  Capitaines  ne  regarderoieot  pas  le- 
Bureau  du  Domaine  d'Occident.  Mais  depuis  long-tems  nous  o'envoyon» 
nos  Navires  en  Guinée  ,  que  pour  y  acheter  des  hommes ,  &  ces  hom- 
mes ne  font  une  marchandifc  commerçable  que  dans  nos  établiffement^ 
de  l'Amérique.  Mrs.  les  Fermiers-Généraux  donnèrent  le  24  Mars  1717, 
une  iiiftru£lion  à  leur  Direâeur  de  Nantes  en  interprétation  de  la  pré-^ 
fente  dî^o&tiou.  La  voici  : 


INSTRUCTION 


DE     MRS.    LES    FERMIERS    GENERAUX^ 

SUR  la  queAion  des  VallTeaux  venant  des  Ifl«t  ,  qui  ont  iw  leur  retour  i  Iz- 
Rochelle  ou  à  Bordeaux  ,  au  lieu  de  le  faire  au  Port  de  Naotet ,  d'où  ils  font 
partis  ,  nous  «(limons ,  qu'en  vous  jufltfîant  que  les  droits  ont  tté  pay't  ^  Bor- 
deaux ou  à  la  Rochelle  fur  les  marchandifet  chargées  fur  lefdits  Vaifléaux  ,  voua  a» 
devez  pas  demander  aux  Marchands  de  payer  >  outre  lefdits  droitt ,  ceux  de  la  Pré-' 
vâté  de  Namec  ,  &  que  dans  ces  deux  cas  >  on  doit  fe  contenter  qu'ils  payent  1» 
plus  fort  de  ces  deux  droits. 

Voyez  les  obfervations  fui-  l'art.  II  des  Le Uret- Patentes  du  mou  de  Février  17199 
paige  6t   du  Tome  frimicr. 

Article    IIL 

La  Négocums  dont  Us  Vaijfeaux  tranfporteront  aux  IJles  Trançoifes 
de  l'Amérique ,  des  Nègres  provenant  de  la  Traite  qu'ils  auront  faite, 
à  la  côte  de  Guinée  ,  feront  tenus  de  payer  après  le  retour  de  leurt 
Vaijfeaux  dans  Cun  des  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux  ù  Nan- 
tes ,  entre  les  mains  du  Tréforier  général  de  la  "M/irine  en  exercice  ,  la. 
fomme  de  vingt  livres  par  cha^iue  Nègre  qui  aura  été  débarqué  auxdites 
IJles  y.  dont  ils  donneront  leurs  fournirions  au  Greffe  de  l'Amirauté ,  en 
prenant  les  congés  de  notre  très-cher  0  très-amè  Oncle  Louis  Alexandre 
de  Bourbon  ,  Comte  .  de  Touloufe  ,  Amiral  de  Frarwe.  Et  à  l'égard  des 
Négocians  dont  les  Vaijfeaux  feront  feulement  la  Traite  de  la  Poudre 
£0r,_  £r  d'autres  marchandifes  à  ladite  côte  ^  ils  fennt  aujfi  tenus  apr'ts. 
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U  retour  de  leurs   Vdiffèaux  dans  l'un  de/dits   Ports  ,  de  payer  entre  les     Guinée., 
mdins  du  Ttéforier  de  la,  Marine  ,  la  fomme  de  trois  livres  pour  chaque  Traite  dei  Hairr^ 
tonneau  du  port  de  leurs   Vaijfeaux ,  pour   être  le  produit   de/dites  vingt 
livres  0  trois  livres  ,  employé  par  les  ordres  du  Confeil  de  la  Marine , 
à  f  entretien  des  Forts  &  Comptoirs  tpit  fonr:  ou  feront  établis  fur  ladite 
côte  de  Guinée ,  de   laquelle  dipenfe  nous  demeurerons  chargés  à  Vaveniy, 

Il  eft  oécellâire  d'obrerver  que  la  liberté  du  Commerce  de  Guinée 
accordée  en  1713  à  tous  les  Négocians  du  Royaume  ,  cxigeoit  des  paflè- 
ports  pour  pouvoir  armer  des  Navires  à  cette  delHoation ,  &  que  pouc 
recevoir  lefdics  palTe-porcs',  il  falloit .  faire  une  ibumiUion  de  payer  au 
Tréforier  général  de  la  Mariue  en  exercice  ,  pour  chaque  Nègre  tranf- 
poité  aux  lues  Françoifes  de  l'Amérique  ,  la  ibmme  de  ;o  liv.  pour 
ceux  introduits  à  Tlfle  St.  Domingue ,  &  de  15  liv.  pour  ceux  débar- 
qués aux  lues  du  Vent.  Par  le  préiènt  Article  il  n'y  a  plus  de  dîftinc- 
tion  à  faire  ,  foit  que  les  Nègres  foietit  -  deftinés  pour  l'Ifle  de  St.  Da- 
mingue ,  ou  pour  les  Ifles  du  Vent.  Le  droit  eft  unique,  &  eft  fixé  à 
10  liv.  pour  chaque  tête  de  >Joir.  La  Loi  eft  précife.  Les  enfans  &■ 
les  femmes  ,  quoique  achetés  Hi  revendus  à  des  prix  bien  inférieurs  à 
celui  des  hommes,  étoîent  impofés  à  la  même  taxe;  ce  qui  occaHonna 
des  repréfeutations  de  la  part  des  Négocians  qui  failbient  ce  Commerce. 
Elles  furent  écoutées  favorablement ,  &  par  Déclaration  du  14  Décem- 
bre 171a,  chaque  Négrillon  fut  réduit  au  tiexs  dudit  droit  &  cliaqua 
Negritte  i  la  moitié. 
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DECLARATION    DU    ROI, 

PORTANT 

Que  le$  droits  dt  trois  ttc^iUoiu  ne  feront  p^^is  f  w  furUpU  Je  dia* 
Négret,  ù  de  dtax  Nigrîttet  four  uaNéff-e. 

Donnés  i  Paris  le  14  Décembre   1716, 

LOUIS  psr  II  gncc  it  Dien  Roi  êe  Franc*  tk  Ae  Naviire  :  A  tout  cmx  qui 
CM  pMtnttê  Lettre!  Lcltra  verront.  Salut.  Le  fto  Roi  aotn  tcèt-hosoré  Seî- 
ÎBcur  fie  BifiTcul,  ayant  pcrmii  deniii  la  aoii  de  Novcmbic  171]  aux  Négocia» 
u  Rayaume  d'aller  en  vertu  dei  Pal&port>  qui  leur  ont  ité  Hlivrét ,  faire  la  Traite 
àtt  Noirs  i  la  cfite  de  Guinée,  8t  let  tranfporter  «nruice  aux  Iflei  de  l'Amérique, 
à  condition  de  payer ,  pour  chacun  de  cetix  qui  fVroicnt  ïntroduifi  i  Saint  Domia- 
gue  trcntt  livres  ■  &  quinM  livrei  pour  ceux  qui  k  fsroicnt  aux  lilet  du  Veat  >  en 
conformité  dequoi  ili  donnèrent  leurt  founiflÙMU.  Noui  avant  jugé  à  propoi  »  au 
mois  de  Janvier  de  U  pri&nte  année  ,  d'aHiircr  par  nor  Lcttrei-Patentet  ,  là  liberté 
du  commctce  de  cette  côte  ,  dont  la  compagnie  de  Guinée  avait  joui  exclulîvement 
jtifqu'audit  mois  de  Novembre  171)  ,  fie  en  cMiftqucnce  ,  Nout  avont  permis  par 
îefdîtet  Lettre  s- Patentes  ,  aux  Négociant  de  notre  Royaume  ,  iy  cnvojyer  leur* 
VailTeaus,  faire  la  Traite  des  Ncgret  fit  les  tranfporter  cnfuice  auiditei  lUet  >  pour 
chacun  defquEli  qui  y  feront  débarqués  ,  Nout  auriont  ordonné  qu'ilt  payeroïeot 
entre  les  mains  du  Tréforier  Général  de  la  Marine  en  exercice  vingt  livret  ;  Nout 
auriont  aulU  ordonné  par  Arrêt  du  iS  dudit  mois  de  Janvier  de  la  préfente  année* 
que  les  Négociant  qui  ont  pris  des  Paflëportt  >  depuis  le  moii  de  Novembre  171}, 
payeront  entre  lec  mains  dudit  Tréforier  Général  ,  les  fommes  portées  par  leurt 
ïoumîQIons  fie  conformément  i  îcellei  :  mais  les  Négocians  Nous  ayant  repréfenté 
qu'il  leur  étoit  demandé  des  droits  aufli  fortt  pour  lei  Négrilbnt  fit  Négrittcs  qiM 
pour  les  Nègres  ,  quoique  trois  NégHHoni  De  coûtent  pat  plus  en  Guinée  que  deux 
Mégrci ,  fie  ne  fe  vendent  que  dans  cette  proportion  auic  Ifles  ,  fie  qu'il  en  cft  de 
mSine  pour  deux  Négrittet  ,  qui  ne  t'araetent  fie  ne  fe  vendent  pas  plut  qu'un 
>Jégre  ,  fur  quoi  nous  avant  réfolu  d'expliguer  nos  intentioni.  A  CES  CAtiSEs  ,  & 
autres  i  ce  Nout  mouvant  >  de  l'avis  de  notre  trèt-cher  fit  trèt-amé  Oncle  le  Duc 
d'Orléans  Régent ,  de  notre  très-cher  fie  trii-amé  CouCn  le  Duc  de  Bourbon  ■  de 
noire  trit^cher  fie  tiét-amé  Oncle  le  Duc  du  Maine  >  de  notre  trts-cher  fie  trta-anté 
Oncle  le  Comte  de  Touloufc  i  fit  autres  Pain  de  France  ,  Grands  &  Notables  Pcl~ 
fonnages  de  notre  Royaume  ,  N'ouï  avons  par  cet  préfentet  lignées  de  notre  main , 
dit,  déclaré  fie  ordonné,  difons  >  déclarons  fit  ordonnoni ,  voulons  fie  Nout  plaît, 
que  let  Négociant  qui  ont  envoyé  ,  ou  cnvoycront  leurs  Navires  à  la  cdte  de  Gui- 
née y  traiter  des  Noirs  ,  fie  let  tranfporter  enfuite  aux  Iflet  de  l'Amérique  ,  ne 
foient  tenus  de  payer  pour  chaque  Négrillon  de  l'âge  de  doute  ans  fie  au-deObui , 
qui  aura  été ,  ou  fera  débarqué  aufdites  IQet  ,  par  les  Navires  porteurs  des  PafTe- 
ports  du  feu  Roi  ,  que  let  deux  tiers  det  droits,  â  quoi  ils  fe  font  affûjettit  pour 
chaque  tête  de  Nègre  ,  par  leurt  foumiffiont  >  fie  pour  chaque  Négrittc  du  même 
Age  de  douze  aiu&  au-deflbttt|  la  moitié  deÛitt  droits  1  &  pour  chaque  Négrillon 
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ia  tttlmt  ige  qni  aura  M  >  ou  fera  d£barqu£  aufditei  Ides ,  en  vertu  defdites  Let-  GuiNÉZ> 
tiet-Patentes  ,  les  deux  tien  dei  droiti  rigléi  par  iaelles  pour  chaque  lèie  de  Né-  Xraiu  det  Hoirt^ 
ère  ^  &  pour  chaque  Nfgcitte  du  même  ftge  ,  la  moitié  defditi  dioiti  ;  voulant  au 
furplut  ,  que  ,  conibnnémeat  audit  AirSt  ■  iet  Négociant  payent  les  fonunei  por- 
tée! en  leurs  Ibuirtillioaf  &  conformément  i  icellet ,  au  moyen  duquel  payement 
lefdites  foumi£Gons  leur  feront  readues  >  &  iU  en  feront  bien  &  valablement  dé- 
chargés ,  âc  que  lefdites  Lettrci-Patentes  du  mois  de  Janvier  de  h  préfente  année, 
Ibieut  exécutées  félon  leur  foime  8t  teneur ,  en  ce  qui  n'y  eft  pas  dérogé  par  ces  pré- 
féates.  Si  donnons  en  muidcmeiit ,  à  nos  améi  Se  féaux  Confeiilers,  les  Gens  tenant 
notre  Conr  de  Parlement  flc  Chambre  des  Comptes  i  Paris  >  que  ces  Préfentes  ils  ayenc 
à  faire  lire  ,  publier  6c  regiltrer  ,  de  le  contenu  eu  îcelles  garder  &  obferver  félon  leur 
forme  ât  [eueur ,  nonobftani  tous  Edits ,  Déclarations,  Règlement ,  Arrêts  6(  au* 
ires  cbofet  i  ce  contraires  >  auxquels  nous  avons  dérogé  &  dérogeons  par  ces  pré- 
fentes.  Car  tel  eft  notre  pki£r  ;  £a  témom  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre  no- 
tre fcel  à  ce{dites  Préfeutes.  Donné  à  Paris  le  quatorze  Décembre,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cens  feize  ,  &  de  notre  régne  le  fécond.  Signé  ,  LOUIS.  Etpliu  bat  ;  Par  le 
Koi  le  Duc  J'Orléaos  Régent ,  Signé  f  Phelypeaux.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune. 

Rtgiftrits  1  oui  S'  ce  requérant  le  Procureur  Général  dit  Roi ,  po«r  ttre  exécutées  felox 
leur  forint  &  teneur  y  &  coptes  eollaiionnéet  envoyées  aux  Sièges  des  Amirautés  du 
Reff'ort  ,  pour  y  ttre  lues  i  publiées  &  regifirétt  ;  enjoint  aux  Subfiituls  du  Procureur  Gi- 
aéral  du  Roi  ,  d'y  tenir  U  main  &  d'en  certifier  la  Cour  dans  un  mois  ,  fuivant  l'Arrêt^ 
de  ce  jour,  A  Paris ,  en.  Parlement  le  neuvième  Janvier  mil  fept  cens  dix-fept. 

Signé  ,  DoNGOiS. 


Les  Négocians  <te  Nantes  ayant  efliiyé  de  grandes  pertes  dans  lieurs  af- 
memens  pour  la  Traite  des  Nègres ,  par  les  msIadîeG  épidemiques  qui  ea- 
ïevereot  un  grand  nombre  de  Noirs ,  8t  par  les  pirateries  des  four-  ■ 
bans  qui  s'emparèrent  de  pluGeurs  de  leurs  Navires  ,.  ils  Te  virent  hors; 
d'état  de  payer  les  Iboimes  portées  dans  les  foumilTioiu  qu'ils  avoient 
paflees  depuis  171;  julqu'en  1716,  ou  comprifes  depuis  1716  dans  lea- 
^ats  des  Cotnmis  des.  Domaines ,  ftiivant  le  nombre  de  Nègres  débar- 
qués à  l'Amérique.  Ils  furent  attaqués  &  pourfuivis  pardevant  les  Juges- 
de  rAmiraulé  de  Nantes,  pour  être  contraints  au  payement  deidites 
Satomt».  Dans  cette  preSàote  extrémité ,  ils  s'adrel&rent  au  Rsl  pour 
lui.  ezpo&r  leur  trifte  fituation ,  &  implorer  fa  générofité.  Sa  Majefté 
-  ayattt  égard  à  leur  fîtuation  ,  &  voulant  mettre  ces  Négocians  en  état 
de  continuer  leur  Commerce,  ^rès  avoir  iatisfait  i  leurs  engagemen»,, 
modéra,  par  fa  Déclaration  du  11  Novembre  1721  ,  let  droits  qu'ils 
dévoient,  en  reduifant  la  taxe  pour  chaque  Nègre  intu>duit  depuis  1713 
â  1711S  dans  Tlfle  de  St.  Domingue  ,  de  30  liv.  à  zi  liv.  Se  la  fomme 
de  15  lîv.  pour  chaque  tête  de  Noirs  introduits  aux  lÛes  du  Vent,  à  to 
Ëv.  10  £  &  pour  chaque  Nègre  dont  le-  droit  eft  fixé  à  lo  1^<  pac 
tes  Lettres-Patentes  de  Janvier  i7ifi,,la  modération  eft  de  6  liv ,  c'cÛp 
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Guinée,  à-dire,  qu'il  ne  fera  payé  que  14  liv.  en  ne  comptant  une  Negrîte  que 
Traite  des  Wtrs.  pour  la  moitié  ,  8t  un  NegriUoo  pour  deux  tiers  ,  conformément  à  l'AirËt 
du  14  Décembre  ijl6  ,  à  la  condition  cependant  que  ]a  moitié  des 
fommes  dues  feront  payées  le  11  Mars  1723,  &  Tautre  moitié  ref- 
tante  le  1 1  Oâobre  fuivant ,  &  que  les  droits  des  Nègres  fur  les  Vaii^ 
ieaux  aâuellement  en  mer ,  feront  acquittés  trois  mois  après  l'arrivée 
defdits  Vaifleaux ,  faute  de  quoi  ils  ieront  contraints  au  payement  des 
Jbmmes  entières,  fans  pouvoir  prétendre  aucune  modération.  On  con- 
noîtra  mieux  ces  dilpofitions  en  Itlant  ladite  Déclaration. 


DECLARATION   DU   ROI, 

<iU  l     M  O  D^  RE 

Les  droits  dûs  à  Sa  Majejîé  par  les  Négociant  de  Nantes  ,   pour  les  Nè- 
gres introduits  dans  les  Ifies  de  l'Amérique. 

Donnée  à  Verfeilles  le  11    Novembre    1711. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  fie  France  &  de  N^virrei  A  tous  ceux 
qui  ces  préfenteî  Lettres  verront,  Salot.  Le  feu  Roi  notre  très-honoré  Sei- 
gneur Hc  Bifayeul  ,  auroit  accexàà  à.'tHtféreni  N^gocians  dr,  ctoire.  Royaume  ,  depuis 
te  mois  de  Novembre  171 1  des  Paflcpocts.paur  aller  ,  avec  leurs  VaiRéaiiz ,  faire  la 
Traite  des  Noirs  à  la  côte  de  Guinée  ,&  enfuite  les  porter  aux  liles  Françoiles  de  l'A- 
mérique ,  à  condition  &  fuivant  les  foumifllons  qu'ils  feraient  i  cet  effet ,  de  payer 
entre  les  mains  du  Tréforier  Général  de  la  Marine  en  exercice  ,  jo  livres  par  léte 
de  Noirs  qu'ils  introduirotent  à  l'IQe  de  Saint  Zloiniiigue  ,  &  if  livres  pour  ceux 
qui  feraient  introduit.;  aun  liles  du  Vent  ;  Nous  auriqns  far  nos  Lettres-I^atem«s 
■en  forme  d'Edii  du  mois  de  Janvier  171(1  accordé  i  tous  les  Négociaos  de  notre 
Royaume  ,  la  liberté  du  commerce  de  ladite  côte  de  Guinée  fit  "ordonné  que  ceits 
qui  introduiroient  de*  Nigres  aux  Ifles  Françoifes  «le  l'Amérique,'  en  vertu  defdiiéï 
Lettres-Patentes  ,'  payeraient  par'  ctiaqae  tSte  de  -  Négles- qu'ils  intraduiroient  aufdi- 
ïes  Ifles  ,  la  fomme  de  10  livres  entre  les  mains  du  Tréforier  Général  de  la  Ma- 
rine en  ei^rcice  ,  dont  ils  donneroient  leurs  foumillîans  au  GreSe  de  l'Amirauté  ; 
Nous  aurions  auffî  par  notre  Déclaration  du  14  Décembre  1716  ordonné- que  Jef- 
dits  Négocians  ne  payeroient  pour  chaque  Négrillon  de  doute  ans  âc'au-deflitus  , 
que  les  deux  tiers  des  droits  dûs  pour  chaque  Négie  ,  &  pour  chacune  Négdlte  da 
même  âge  ,  que  la  moitié  defdits  droits.  Nous  avons  vu  avec  fatisfaOJçn  les  efforts 
que  les  Négocians  de  la  Ville  de  Nantes  ont  fait  pour  étendre  ce  commerce  >  au- 
tant  qu'il  a  été  poflîhle  ,  ce  qui  a  procuré  l'abondaflce"  des  Nègres  aux  Ifles  &  a 
mis  les  Habitans  en  état ,  non-feulement  de  foutenir  leurs  cultures  ,  mais  m^me  de  lei 
augmenter.  Nous  fommes  informés  que  ces  Négocians  ne  fe  Ibnt  point  rebutés  parles 
pertes  confidérables  qu'ils  ont  fouffertes  par  la  mortalité  des  Noirs  ,  dans  la  tra- 
vcrfée   de  la  côté  de  Guinée   aux  lues  ,  que  dans  les  Forts   defdites  Illes  ,  jufqu'i 
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U  Vtatt  y  ni  par  la  prîle  fit  le  pillage  de  leur»  Navirei  par  leï  Forban*.  Toute»  GuiNÉE. 
tes  confidfrationi  Nou»  engagent  à  leur  procurer  quelque  foulagement  dans  leurs  per-  fraite  i<s  ^oirt, 
tes  ,  en  modérant  les  droiti  qu'ils  Nous  doivent  pour  raifon  de  l'intioduâion  (Uf. 
dits  Noirs  aufditet  IHes  ,  pourvu  qu'ils  payent  les  fomtnes  h  quoi  monteront  lefdi-  , 
leï  modérations ,  entre  les  mains  du  Tréforier  Général  de  la  Marine  eh  exercice  , 
dans  le  tems  fie  en  la  manière  qui  fera  ci-aprts  expliquée.  A  CES  causes  ,  de  l'avii 
de  notre  tris-cher  &  tris-amé  Oncle  le  Duc  d'Orléans ,  pettt-fîls  de  France  ,  Ri. 
gent ,  de  notre  tràs-cher  Se  tris-amé  Oncie  le  Duc  de  Chartres  premier  Prince  de 
notre  Sang  ,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Coufio  le  Duc  de  Bourbon ,  de  notre 
très-cher  &  très  amé  Coufin  le  Comte  de  Chatollois  ,  de  notre  très-cher  &  très-amé 
Coulîn  le  Prince  de  Conty ,  Princes  de  notre  Sang  ,  de  notre  très'cher  fie  très-amé 
Oncle  le  Comte  de  Touloufe  Prince  légitimé  fie  autres  Grands  &  Notables  Ptr- 
ibnnages  de  notre  Royaume  ,  Nous  avons  par  ces  préfentes  fîgnées  de  notre  main  y 
modéré  fie  modérons  le  droit  de  30  livres  par  tête  de  Noirs,  qui  nous  t&  dû  par 
les  Négocians  de  Nantes  ,  qui  ont  introduit  des  Nègres  ,  en  vertu  des  PaSëports 
du  feu  Roi  ,  dans  l'IGe  dé  Saint  Domingue  ,  à  la  fomme  de  11  livres  \  celui  de 
I  j  livret  par  tSte  de  Noirs  y  qui  nous  ell  dû  par  ceux  qui  ont  introduit  des  Né- 
grei ,  en  vertu  de  pareils  PaCeports  >  aux  ICles  du  Vent ,  à  la  fommc  de  10  livres 
10  fols  ;  fit  le  droit  de  10  livres  par  t£te  de  Noirs  ,  qui  nous  efl  dû  par  ceux  qui  ont 
introduit  des  Nègres  ,  tant  à  rifle  de  Saint  Domingue  qu'aux  Illes  du  Vent ,  en 
vertu  defdttes  Lettres -Patentes  du  mois  de  Janvier  1716  ,  fie  qui  pourront  y  en 
introduire  par  leurs  Vaiflêaux  qui  font  actuellement  à  la  mer,  À  la  fomme  de  14 
livres  ;  toutes  lefquellet  modérations  auront  atifli  lieu  pour  les  Négrillons  fie  J>Jé- 
crittes  y  par  rapport  aux  Ifles  &  au  tems  qu'ils  auront  été  y   ou  feront  introduits  >  ■' 

luivant  les  difpofitions  portées  par  ces  préfentes  fie  par  notre  Déclaration  du  14 
Décembre  1716.  Voulons  que  ,  pour  jouir  defditei  modérations  ,  lefdits  Négocians 
de  Nantes  payent  la  moitié  de  ce  qu'ils  fe  trouveront  devoir  ,  pour  les  Négrei 
introduiti  aufdites  IlIcs  dans  4  mois  du  jour  de  la  date  des  préfentes  ,  fie  l'autre 
moitié  ,  7  mois  après  la  date  defdites  préfentes  ,  fie  qu'ils  payent  aufG  ce  qu'ils  fe 
trouveront  devoir  ,  pour  les  Nésres  qui  feront  introduits  aufdites  IHes  par  leurs 
Vaillêaux  qui  font  aSuellement  à  la  Mer  ,  trois  mois  après  l'arrivée  defdits  Vaif- 
ieanx,  fie  feront  les  fommes  dues,  liquidées  par  ceux  de  nos  OSîciers  que  nous 
commettrons  k  cet  effet  ,  6t.  lefdits  payemens  faits  par  les  Débiteurs  ,  entre  les 
maint  du  Tréforier  Général  de  la  Marine  en  exercice ,  pour  en  faire  recelte  à  no- 
tre profit  ,  dans  les  états  au  vrai  Se  compte  qu'il  rendra  dudir  exercice  ;  &  à  l'effet 
de  ce  que  de  (Tu  s ,  nous  avons  dérogé  fie  dérogeons  aux  claufes  portées  par  les 
PaJTeports  du  feu  Roi  ,  par  nofdites  Lettres-Patentes  en  forme  d'Edit  du  mois  de 
Janvier  171^  ,  fie  par  notredite  Déclaration  du  14  Décembre  de  la  même  année , 
Jefquelles.  feront  au  furplus  exécutées  félon  leur  forme  fie  teneur.-,  fie  faute  par  lef- 
dits Négocians  de  faire  lefdits  payemens  dans  les  tems  ci-deflus  marqués  ,  voulons 
qu'ils  foient  déchtîs  des  modérations  que  nous  leur  accordons  par  cefdites  préfen- 
t«  ,  qu'ils  payent  lefdits  droits  en  entier  ,  fie  qu'it  cet  effet  les  procédures  corn- 
nencèës  contr'eux  ,  pardevant  les  Olliciers  de  l'Amirauté  de  Nantes  ,  foient  continuées 
&  jugées ,  fie  Icfditt  Négocians  contraints  au  payement  comme  pour  nos  propres 
deniers  fie  af&iret.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  fie  féaux  ,  les  Gens  tenant 
notre  Gourde  Parlement  i  Rennes  ,  que  ces  préfentes  ils  ayent  i  faire  regifirer 
0r  le  contenu  en  icelles  garder  fie  obferver  fclon  là  forme  fie  teneur  ,  nonobftant 
toutes  chofes  à  ce  contraires.  Car  tel  et  notre  plaifir  ;  en  témoin  dequoi  Nous 
avons  fait  mettre  notre  fcel  k  cefdites  préfentes.  Donné  it  Verfailles  ,  lé  onzième 
jour  du  mois  de  Novembre  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-deux  >  fie  de  notre 
règne  le  huitième.  Signé ,  LOUIS.  Et  plut  bat  :  Par  Je  Roi ,  le  Duc  d'Otléans-Ré» 
gent  préfent. 

Sfgit4  t  Fleuriau. 

Tom.  Il  X  t 
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GuiïlÉE.  ^"f  y  publiée  à  VAuditnct  publique  de    la  Cour  >    &  êarepfir'it  ait  Greffe  tUeBei 

^'tifte  det  Hein  ""'  ^  ^'  ''^^'"''^i'  '^  Procureur  Général  du  Roi  ;  ordonne  qu'à  fa  diligence  y  coeîtf 
de  ladite  Déclaration  feront  envoyées  eux  Siigtt  i  Préjidiaux  &  Royaux  de  ce  ReJJort  » 
pour,  à  la  diligence  de-fet  Subjtituit  auxditt  Siégei ,  y  être  pareillemeni  lue ,  publié* 
&  enregijlrée ,  a  ee  que  perfonae  n'en  ignore  y  &  du  devoir  qu'iU  ea  auront  fait  ^ 
feront  tenui  d'en  ctrtifitr  la  Cour  dam  le  moit.  Fait  en  ParUment  k  Rtnaa  tt.  ^ 
Décembre  1711. 

Signé»  J.  M.  Cl&vies. 

n  a'ya  aucune  obiènratioa  à  faire  fur  le  droit, de  totuel^e  i  rû» 
fon  de  trois  livres  pour  chaque  tonneau  ,  fuîvant  la  jauge  à  morte  chargt 
des  Vaiffeaux ,  qui  ne  font  point  deftioés  k  la  Traite  des  Nègres  ,  k  qui 
chargent  de  la  poudre  d'or  ,  &  d'autres  marchandifes  à  la  côte  dt 
Guinée ,  non  plus  que  fur  l'emploi  defdites  fomaies  payées  au  Tréib* 
rier  de  la  Marine  ,  dont  Sa  Majefté  demeure  chargée  pour  fèrvtr  i 
l'entretien  des  Forts  &  Comptoirs  qu'elle  jugera  convenable  d'établit 
k  ladite  côte  de  Guinée.  Je  remarquerai  teuleniem  que  par  les  pre- 
miers Réglemens ,  les  Armateurs  qui  envoyoieat  des  Navires  pour  faite 
la  Traite  des  Nègres ,  recevoient  une  gratification  pour  chaque  Nègre 
qu'ils  tranfportoieiit  aux  Colonies  Françoi(è« ,  Se  pour  chaque  maïc  de 
poudre  d'or  qu'ils  apportoient  dans  le  Royaume  y  &  que  maiotenant 
lefdits  Armateurs  fout  obligés  de  payer  10  liv.  pour  chaque  Nègre  ,  8C 
trois  liv.  pour  chaque  tonneau  ,  fur  Ik  continence  des  Vaiflèauz  char* 
gés  en  Guinée  avec  d'autres  marchandifes  que  d'Efclaves.  La  railbu 
de  cette  diiTérence  provient  de  la  néceflîté  qu'il  y  a  d'encourager  un 
Commerce  naiifant  par  de  fortes  gratifications  ;  mais  de  nouvelles  fran* 
chifes  &  de  nouveaux  privilèges  ayant  été  accordés  au  Commerce  de 
Guinée ,  ces  gratifications  ne  parurent  plus  nécelTaires ,  ce  commerce 
devant  avoir  aflei  de  force  pour  fe  foutenîr  par  lui-même  &  fournir 
aux  frais  qu'il  occafionneroit ,  les  droits  de  zo  liv.  pour  chaque  Nègre 
&  de  trois  liv.  par  tonneau  n'étant  impofés  que  pour  l'entretien  dec 
Forts  &  Comptoirs  établis  en  Guinée.  Cette  raUTon  ne  fubfifteroit  plus  , 
fi  une  Compagnie  obtenoit  le  privilège  excluGf  dudit  Commerce  ,  £c 
qu'elle  fiit  chargée  de  tous  les  frais ,  elle  s'impoferoit  alors  i.  elle-même 
fans  aucune  utilité.  Autlî  la  Compagnie  des  Indes  ayant  été  nommée 
pour  jouir,  exclufivement  à  tout  autre  ,  de  la  faculté  de  commercer  aux 
côtes  de  Guinée,  par  Arrêt  du  17  Septembre  1710  ,'  elle  fut  déchar- 
gée ,  par  l'Article  VIII ,  du  payement  defdits  droits  de  20  lïv.  pour 
chaque  Nègre  &  de  trois  liv.  par  tonneau.  Je  rappoiterai  ledit  Ati££ 
en  expliquant  l'Artkle  fuîvant- 

Article    yi. 

Voulons  que  les  mar^an£fes  de  toutes  fortes  qui  feront  apportées  des 
eûtes  de  Guûiie.  gar  nos  5uj«u  à  droiturt  dans  lu  Poru  de  Rouen  ^  la  iïe* 
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^Tfe ,  Bordeaux  &  Nantes ,  foUnt  exemptes  de  la  moitié  de  tous  droits  Guinée. 
'  Sentrie  ,  tant  de  nos  Fermes  que  locaux ,  mis  &  à  mettre.  -Voulons  auffi  Trvite  dt>  Noiru 
mte  Us  Jîicret  &  autres  efpices  de'  marchandifes  que  nofdits  Sujets  appor- 
teront des  IJÎes  Françoijes  de  l'Amérique ,  provenantes  de  la  vente  &  du 
troc  des  Nègres ,  jouijfent  de  la  mime  exemption  ,  en  jujîifiant  paf  un 
Certificat  du  fieur  Intendant  aux  IJles  ,  ou  d'un  Commijfaire-Ordonnateur , 
«u  dit  Commis  du  Domaine  d'Qccident ,  que  les  marchandifes  embarquées 
auxdites  IJles  provieiment  de  la  vente  £r  du  troc  des  Néffes  que  lefdits 
Vaijfeaux  y  auront  déchargé ,  lefquels  Certificats  feront  mention  du  nom 
des  Vaijfeaux  Cf  du  nombre  des  Nègres  qni  auront  été  débarqués-auxdites 
Ifies ,  Cf  demeureront  au  Bureau  de  nos  Fermes ,  dont  les  Receveurs  don» 
neront  une  ampliation  fans  frais  aux  Capitaines  ou  Armateurs ,  pour  fer- 
vir  ainfi  qu'il  appartiendra,  Faifons  défenfes  à  nos  Fermiers ,  leurs  Procu- 
reurs  ou  Commis  y  de  percevoir  autres  ni  plus  grands  droits  à  peine  du 
quadruple. 

U  ne  s'agit  plus  des  feuls  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle ,  Bordeaux 
&  Nantes.  J'ai  déjà  fait  bbfêrver  que  tous  ceux  déflgnés  pour  faire  le 
Commerce  des  Colonies  Françoifes,  ont  le  même  droit  depuis  l'Arrêt 
du  30  Septembre  1741.  L'exemption  de  la  moitié  des  droits  d'entrée, 
tant  des  Fermes  ,  que  locaux ,  fur  les  marchandifes  venant  en  droiture 
des  côtes  4^  Guinée ,  n'a  pas  fiiuflèrt  de  difficulté  dans  Coa  exécution. 
Il  n'en  a  pas-  été  de  même  des  fiicres  Sc  autres  marchandifes  de  TAmé- 
rique  procédant  de  la  vente  &  du  troc  des  Nègres  ,  auxquelles  la  m£-  ~ 
me  exemption  eft  accordée  &  qui  ont  occafionné  de  nouveaux  Régle- 
raens  à  caufe  des  abus  que  l'avidité  du  gain  introduifoit.  J'ai  dit  phis 
haut  que  la  modération  des  droits  d'entrée  à  la  moitié ,  n'étoit  point 
applicable  au  droit  de  3  pour  cent  qui  doit  être  payé  en  entier  iùr  les 
marchaadilès  de  l'Amérique  ,  quoique  provenant  du  produit*de  la  Traite 
des  Nègres,  en  conformité  de- l'Arrêt  du  i%  de  Novembre  1718  2c  d« 
celui  du  26  Mars  1721  que  j'ai  rapporté  dans  mes  obfervations  fur 
TArticIe  XV  des  Lettres-Patentes  du  mois  de  Février  1719.  Le  caifé 
n'eft  point  non  plus  compris  dans  cette  modération  de  moitié  des  droits 
d'entrée  dans  le  Royaume.  Voyej  Tome  premier  page  lyç. 

La  première  queftion  qui  s'éleva  au  fujet  de.  ta  modération  de  la 
moitié  des  droits  fiir  les  marchandifes  venues  de  l'Amérique  ,  provenant 
du  produit  de  la  vente  des  Nègres ,  fiit  occafîonnée  par  l'arrivée  de 
quelques  VailTeaux  partis  avant  la  publication  des  Lettres-Patentes  du 
mois  de  Janvier  1716  ,  en  vertu  des  Pafle-ports  que  le  Roi  accordoit 
depuis  1713  pour  ces  fortes  d'armemens.  On  crut  que  les  difpofîtîons 
defdites  Lettres- Patentes  de  171a,  ne  dévoient  point  avoir  un  efîèt 
retroadif ,  &  qu'il  falloît  que  les  Viiffeaux  euflênt  été  expédiés  depuis 
la  publication  defdites  Lettres  Patentes  ,  pour  jouir  des  franchifes  y 
contenues.    Les   Négocians  .intéreffés  dans    les    Arro'emens    faits  pour 
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Guinée.      la  Guinée  avant  la  publication  defdîtes  Lettres  -  Patentes ,  préièntcrcnl 

Tnitt  du  Koirt.  Requête  au  Coufeil  pour  être  maintenus  dans  le  privilège  accordé  pac 

i'Edit  de  1685,  dont  les  Lettres- Patentes  de  1716  ne  font  qu'uo  renou-, 

vellement.    La    queftion  fut  décidée  par  Arrêt  du  Couièil  du  15   Jaa-, 

vier  17 16. 


A    R    R    E    s     T 
DU     CONSEIL    D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  ordonne  que  Us  Négocians  ,  qui  ont  envoyi  des  Navires  en  Guinée^ 

depuis  le   mois   de  Novembre  1713.  jouiront   de   l'exemption  de  la^ 
moitié   des   droits. 

Du  25  Janvier  171^. 

Extrait  des  Regijîres  du    Confeil   d^Etat. 

SU  R  c«  qui  a  M  Tfpié{ettt6  au  Roi  étant  en  fon  Confei}  par  tes  M^gociani  de 
Ton  Royaume  ,  qu'ils  avoiecit  envoyé  ,  en  vertu  dei  PaOèportî  du  feu^oi  ,  pluHeurs 
VailTeaux  i  la  côte  de  Guinée  ,  pour  y  traiter  des  Noirs  &  les  porter  enfuiie  aux  Iflti 
Françoires  de  l'Amérique  ,  fous  l'elpirance  de  jouir  de  l'exemption  de  la  moitié  def 
-  droits  tant  des  ciitq  groHês  Kermès  que  locaux  ■,  fur  tes  marchandifes  de  la  c&te  de 
Guinée  ,  âc  de  celtes  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  qui  provîendroieDt  de  la 
vente  &  troc  des  Nègres  faits  auxdites  Ifles ,  conformément  aux  privilèges  accordél 
i  la  Compagnie  de  Guinée  par  les  Lettres-Patentes  du  premier  Janvier  1685  ,  la-< 
quelle  exemption  vient  d'être  renouvellée  en  faveur  defditt  Négocians  par  les  Let- 
tres-Patentes (A  Sa  MajeAé  du  préfcnt  mois  ,  données  pour  la  liberté  du  com- 
merce de  bdite  côte  de  Guinée  ;  fie  d'autant  que  les  Commis  des  Fermes  pour- 
roient  faire  difficulté  de  lailTer  jouir  le fdits  Négocians  de  l'exemption  defditsdroits  ■ 
fous  prétexte  que  les  VailTeauz  feroient  partis  ,  ou  arrivés  avant  lefdites  dernière* 
Lettres-Patentes ,  A  ces  causes  ,  rcqueroicnt  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  fur  ce  leur 
pourvoir.  Et  Sa  Majefté  voulant  traiter  favorablement  lefdits  Négocians.  Oui  lo 
rapport  ,  LE  ROI  étant  en  fon  Confeil  ,  de  l'avis  de  Monfieur  le  Luc  d'Orléans  , 
fon  Oncle  I  Régent ,  a  ordonné  &  ordonne  que  les  Négocians  du  Royaume  ,  qui 
ont  pris  des  pafTeportf  depuis  le  mois  de  Novembre  171}  ,  pour  envoyer  leurs 
Vaiflëaux  à  la  côte  de  Guinfe  faire  la  Traite  des  Noirs  ,  St  qui  les  ont  tranf- 
potiès  aux  Ifles  Françoîfes  de  l'Amérique  ,  jouiront  conformément  aux  Lcttrei- 
Fatentes  du  préfent  mois  ,  de  Texemption  de  la  moitié  des  droits ,  tant  des  Fermes 
que  locaux  ,  fur  toutes  les  marchandifes  provenant  de 'la  Traite  par  eux  faife  i  U 
côte  de  Guinée  ,  comme  aullî  fur  toutes  les  marchandifes  provenant  de  la  vente 
defdits  Noirs  ;  te  tout  aux  charges ,  claufes  &  conditions  portées  par  leOitei  Let- 
tres-Patentes.' Fait  au  Confeil  d'Ftat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à  Fuit  » 
la  vingt-cinquiime   joue  de  Janvier  mil*fept  cens   feiie. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Rai  de  France  &  de  Navarre,  au  premier  no-  ~.  j^  AtiKolrii 
tre  Huifuer  ou  Sergent  fur  ce  requii ,  Noui  te  commandons  &  ordonuoiu  par  ^'^'"*  **  ^ 
cei  préfentes  >  lignées  de  notre  main  ,  de  l'avis  de  notre  trts-cher  &  trti-amé  On- 
cle* le  Duc  d'Orléans  ,  Rigent ,  que  l'Arrêt ,  dont  l'Extrait  cft  ci-attaché  fout  le 
contre-fccl  de  notre  Chancélerie  *  cejourd'bui  rendu  en  notre  Confeil  d'Etat  ,  Nous 
T  étant  y  tu  ayei  â  fignifier  à  qui  il  appartiendra  ,  &  de  faire  en  confïquence  du- 
dit  Arrêt  &  des  préfentes  ■  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  permifllon  ,  tous  Exploits  , 
Commandement  «  autres  Aftes  ,  dont  tu  feras  requis  pour  fon  entière  exécution. 
"Car  tel  efl  notre  plaiCr.  Donné  i  Paris ,  le  vingt.' cinquième  jour  de  Janvier ,  l'aa 
de  grâce  mil  fept  cens  feiie  ,  &  de  notre  règne  le  premier.  Signé  LOUIS.  Et  plut  bai  i 
Par  le  Rot ,  le    Duc    d'Orliaiu  ,  Régeat  t  préfent. 

Signé,  PHEL7FEAUX. 

L'Arrêt  ci-defTus  ne  laUToIt  plus  TubdUcr  de  difficulté  pour  l'exemp- 
tion  de  la  moitié  des  droits  Car  les  niarchaadifes  des  Navires  qui  avoient 
rempli  les  conditions  prescrites  par  les  Lettres- Patentes  de  iji6  ;  mais 
l'arrivée  du  VaifTeau  le  St.  Jean  it Afrique  ,  commandé  par  le  Capitaine 
Chauvel  dans  le  Port  du  Havre  de  Grâce  ,  qui  n'eft  point  dénommé 
dans  lefdites  Lettres-Patentes  de  1716,  donna  lieu  à  une  nouvelle  quef- 
tion.  Les  Commis  des  Fermes,  perçurent  les  droits  à' plein;  les  Né- 
gocians  firent  des  proteflations  ,  prétendant  que  le  Havre  &  Honlleur 
étoient  une  dépendance  du  Port  de  Rouen  ,  qui  feroit  exclus  du  Com- 
merce de  Guinée  ,  fi  les  Navires  armés  pour  cette  deftination  ,  ne  pou- 
voient  être  expédiés  au  Havre  &  à  Honileur,  ni  y  faire  leur  retour  ^ 
parce  que  les  VaifTeaux  convenables  audit  Commerce ,  font  trop  gros 
pour  remonter  la  rivière  jufques  au  Port  de  Rouen.  Cette  dernière 
railbn  lût  jugée  û  concluante  ,  que  le  Roi ,  par  Arrêt  du  1 1  Août  17 16  „ 
déchargea  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  les  marchandlfes  dudit  Valf- 
feau  le  Su  Jean  d'Afrique  ,  arrivé  au  Havre  de  Grâce  ,  &  ordonna  que 
les  Ports  du  Havre  &  de  Hoiifleur  jouiroient  à  l'avenir  de  l'exemp- 
tioa  portée  par  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  i7l(ï. 
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A    R    R    E    S     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Qui  ordonne  que  la  marckmàifti  qm  feront  apportées  de  Guinée ,  o» 
des  Ijles  Françaifes  de  VAmirique  ,  provenant  de  la  vente  fif  du  troc 
des  Nègres ,  feront  exemptes  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  dans  les 
Ports  £t  Havre  de  grâce  &  de  Ronfleur, 

Du    II  Août  1716. 
Extrait  des  Rifffires  du  Confeil  d'Etat. 

SUR  ce  q«î  a  été  rqH^cné  ni  Roi  an  fan  Con&U  ,  pir  U  Heur  Aflëlîa  Négociant  1 
Routa  ,  &  le  ficur  Fecay  N^gq^iant  au  Havre  ,  qu'au  moii.  de  Décembre  1714  ,  ilf 
ont  fait  partir  du  Havre  de  Grâce  ,  le  VaîfTeau  le  St.  Jtan  d^Afriqut ,  commandé  pA 
le  Capitaine  Chauvcl  t  avec  palTeport  du  Roi  1  pour  aller  faire  la  Traite  des  Négrei 
fiir  la  c&te  d'Afrique  Se  lei  porter  i  Saint  Domingue  ,  poar  Ict  '  y  vemlTe  &  en 
Lapportcr  les  retouri  en  dcnrîat  Aa  Iflei  de  l'Amérique;  ce  qui  a  été  exécuté >  1« 
TailTeau  étant  revenu  au  Havre  d«  Grâce  chargé  de  fucre  ,  indigo  >  cuiri  ,  bois  d« 
campêchc  ,  morfil  &  caret  :  mail  quoique  Sa  Majené  par  les  Lettres-Patentet  ac- 
cordées au  mois  de  Janvier  1716  ait  ordonné  que  les  fucret  &  autres  efpéces  de 
marchandifei ,  que  fei  fujets  apporteraient  dei  Ifles  de  l'Amérique)  provenant  de 
la  vente  &  du  troc  des  Négret ,  jouiroient,  comme  celles  qui  feroicnt  apportée! 
k  droiture  des  côtes  de  Guinée  *  dant  les  Ports  d«  Rouen  *  la  Rochelle  ,  Bordeaui 
fie  Nanics  t  de  Tucmptioa  do  la  moîdé  de  tous  droits  d'entrée  ,  tant  des  Fermes 
que  locaus ,  mis  &  k  mettre  &  que  par  Arrct  du  t;  dudit  mois  de  Janvier  1716^ 
Sa  Majcilé  ait  ordonné,  que  les  Négociani  du  Royaume  ,  qui  ont  pris~des  pafle* 
ports  ,  depuis  le  mois  de  Novembre  171;  ,  pour  envoyer  leurs  VailTeaux  à  la  c&te 
de  Guinée  ,  faire  la  Traite  des  Noin  ,  St.  qui  les  ont  tranfoortés  aux  Ifles  Fran- 
çoifes  de  l'Amérique  ■,  jouiroîent  >  conformément  aufdites  Lettres  -  Patentes  ,  de 
l'exemption  de  la  moitié  des  droits  ,  fur  toutes  les  marchandifes  provenant  de  la 
Traite  par  eux  faite  à  la  cdte  de  Giiinée  ,  ou  de  la  vente  defdits  Noirs ,  néanmoins 
les  Commis  du  Bureau  du  Havre  ,  exigent  des  fuppltans  le  payement  des  droits  en 
entier  ,  pour  les  marchandifes  du  chargement  dudit  Navire  le  St.  Jean  J^Afriqut  * 
fous  prétexte  que  les  Lettre  s -Patentes  du  mois  de  Janvier  1716)  ne  nomment  que 
les  Poits  de  Rouen  ,  la  Rochelle  *  Bordeaux  &  Nantes  >  &  que  celui  du  Havre 
n'y  eft  point  compris.  Surquoi  les  fupplians  repréfentcnt  tris-humble  ment  i  Sa  Ma- 
jejté  ,  (pie  les  Ports  du  Havre  &  de  Honfleur  ,  ont  toujours  été  réputés  dépendaiu 
de  Rouen  ,  &  les  feuls  ,  ofi  les  Négocians  de  ladite  Ville  de  Rouen  puiQênt  faire 
leurs  armemens  fie  la  décharge  de  leurs  marchandifes  ,  ne  pouvant  monter  è  Rouen 
des  Navires  delà  force  convenable  pour  le  commerce  de  Guinée  ,  ni  pour  celui  de 
l'Amérique  ,  fie  que  >  H  cela  avoît  lieu  ,  le  privilège  accordé  par  Sa  Majeflé  leur 
dcviendroit  entièrement  inutile.  RcqueroienI  ,  k  ces  caulès  ,  les  Supplians  >  qu'il 
plût  à    Sa  MajeAé  fur  ce  leur  pourvoir  fic  ordonner  que  le  Fermier  des  cinq  grollcs 
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fcroicfi  na  perovra  que  la  moitié  dci  droîu ,  Aii  lei  niarchan{ti£és  du  chaTgemeiit     GuiN^E. 

du   Naviit  le  St.  Jtan  d'Afrique,  fie  qu'it  Tavaiùr  Us    marcbandifet   qui  ferout  ap-  Traite  <fe»  AiiiW 

portées  par  lei    Sujets   de  Sa  Majellé  ,  foit  dei  c6tc3  de  Guinée  â  droiture  ,  ou  dei 

Ifles  trançoîfei  de  TAm^Eiqiic  ,  provenant  de  la  vente  &  du  troc  dei  Négrei  ,  daot  ' 

ie  Port  du  Havre  de  Grâce    &  de  Honfieur  ,    jouiront  de    Tnemption  portée  pat 

Jet  Lettre  s- Patentée  du  mois  de  Janvier  1716  âc  l'ArrSt  du    ij    du  même   mois,  vd 

ladite  Requête  ,  lei  Lettrei-Pateotes  du  mois  de    Janvier    1716    fie    l'Arrêt    du   ij 

dudit  mois.  Oui  le  rapport  ,   LE  ROI  en  Ton  Confeil  1    a  ordonné  6c  ordonne  que 

le  Fermier  des  cinq  groflës   Fermes  ,  ne  percevra  que  la  moitié  des   droits  d'entrée  , 

fur  les  marcliandifes  du  chargement  du  Navire  le  St.  Jtaa  d'Afrique  >  venant  de  St. 

Domingue  ,  &  provenant  de   la   vente  des  Nègres  ,   qui    ont    été  tranrportés  de  U 

côte   de  Guinée  fur  ledit  Navire.  Ordonne    Sa  Majefté  ,    que    les  marchandifes  qui 

feront  apportées  i  l'avenir  ,  par  les  fu)ets  de  Sa  Majeflé  ,  ibit  des  c&tcs  de  Guinée 

t  droiture ,  ou  des    Ifles  Françoifei  de  l'Amérique  ,  provenant    de  la   vente  &  do 

troc  des  Négrct  *   daiu  les  Forts  du  Havre  de   Grâce  âc   de  HonSeur ,  jouiront  d* 

l'exemption  portée  par  les  Lctiref-Patentct  du   mois  de  Janvier  1716  flc   par    l'Arrêt 

du  1;   du  même  mois.  Fait  au  Confeil  d'Etat    du   Roi  ,  tenu  à  Parb  ,  le  onilime 

jour  d'Août  mil  fept  cent  feîie. 

Sigai  t  Ranchin. 


Plufîeiirs  années  s'éconlereot ,  fàm  qu'il  paroifle  que  la  firanchire  ac- 
cordée aux  marchandifes  de  Guinée  ,  ou  qui  proviennent  de  la  vente 
des  Nègres,  ait  occaiionné  des  difficultés.  Mais  en  172$  ,  iiir  les  re- 
préfentattons  de  rAdjudicataîre  général  des  Fermes  ,  le  Roi  rendit  an 
'Arrêt  le  14  Août  de  ladite  aonée  ,  par  lequel  les  fucres  &  autres 
marchandifes  des  liles  £c  Colonies  Françoifes ,  qui  arriveront  pour  le 
compte  des  Négocians  du  Royaume ,  quoiqu'il  Toit  juftifié  qu'elles  pro- 
viennent de  la  vente  des  Nègres ,  ièront  afliijetties  à  la  totalité  des 
droits  portés  par  les  Lettres-Patentes  du  mois  d'Avril  1717 ,  Se  en  en- 
trant dans  le  Royaume  par  Marfeille  ,  fuivant  celles  du  mois  de  Fé- 
vrier lyip*  Le  motif  de  cet  Arrêt,  exige  de  ma  part  une  obrervatîoA 
qui   trouve   naturellement  ici  &  place. 

Les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  171a  &  de  1719,  avoient 
rendu  le  Commerce  de  Guinée  libre  à  tous  les  Négocians  du  Royaume  » 
dans  la  vue  de  favorifer  la  Traite  des  Nègres  ,  &  de  faire  paiTer  dans  nos 
Colonies  un  ^lus  grand  nombre  d'Efclaves,  l'expérience  ayant  fait  con- 
coître  que  le  iècours  de  cette  eipèce  d'hommes ,  étoit  abiblument  né- 
ceflaire  pour  augmenter  les  plantations.  Les  premiers  voyages  de  nos 
Capitaines,  procurèrent  l'effet  qu'on  en  attendoit,  &  ou  fe  réjoui£bît 
déjà  de  la  réuHite  ;  mais  le  grand  nombre  de  Navires  expédiés  pour  la 
côte  de  Guinée  ,  bien  loin  de  favoriser  la  vente  des  Efclaves ,  y  futnia 
empêchement ,  par  l'empreiTement  defdits  Capitaines  à  vendre  leur» 
marchandifes  ,  Se  accélérer  leurs  cargaifons  pour  abréger  leur  i^jour 
dans  un  pays  qui  maaquoit  de  vivres  à  l'ulage  des  François.  Il  arrivoit 
de-là  que  les  marchandifes  de  France  >  étant  vendues  à  ua  bas  prix  ^ 
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Guinée.  &  les  Efclares  étant  furpayés  ,  le  Commerce  de  la  Traite  derenoï^ 
9'nât dat Soiru  ruineux;  &  au  lieu  des  anciens  bénéfices,  il  ne  donnoit  plus  que  de 
perte  ;  car  tous  les  hommes  ont  de  l'efprit ,  dès  qu'il  s'agit  de  l'inté- 
rêt ,  Si  les  peuples  les  plus  groÛIers  font  fouvent  les  plus  intéreffésl 
L'abondance  des  marchandifes  en  fait  baîfTer  le  prix,  8c  la  demande 
le  fait  hauHer.  Les  Noirs  profîtoient  de  l'emprelTement  des  Capitaines  , 
pour  méprifer  les  marchandifes  d'Europe  ,  &  fe  rendoient  difficiles  dans 
la  vente  des  Efclaves ,  fçachant  bien  qu'ils  s'en  deferoieot  avantageufe- 
ment  tant  qu'il  y  auroit  plufieurs  Navires  Négriers  en  charge.  Toutes  ces 
confidératioos  firent  penfer  qu'une  Compagnie  privilégiée  ne  feroît  point 
expofëe  aux  mêmes  inconvénîens  ;  que  n'ayant  point  de  concurrens  ,  elle 
feroit  en  état  de  faire  la  loi ,  au  lieu  de  la  recevoir.  En  conféquence 
par  Arrêt  du  Coniëil  du  17  Septembre  1710  ,  les  difpoiltions  des  Let- 
tres-Patentes de  IJ16  &  de  1719,  furent  révoquées,  quand  à  la  li- 
berté générale  de  faire  le  Commerce  de  Guinée  ,  &  le  privilège  ex- 
clufif  en  fut  accordé  à  perpétuité  à  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes 
qui  s'obligea  de  faire  tranfporter  dans  nos  Colonies  au  moins  3000  Nè- 
gres chaque  année.  Les  autres  difpofitions  defdites  Lettres-Patentes  de 
171$  Se  1719,  ont  fubfilté,  Sc  Dot  continué  de  fervir  de  régie  pour 
ledit  Commercç. 


.   A     R    R    E     s     T 
DU     CONSEIL     D'ETAT    DU    ROI, 

Qui  accorde  &   réunit  à  perpétuité  à  la  Compa^ie  des  Indes  ,  le  privi- 
lège exclufif ,  pour  le  commerce  de  la.  côte  de  Guinée. 

Du  17  Septembre  1710, 
Extrait  des  Régijlres  du  Confeil  d'Etat. 

LE  ROI  t'Jtant  fait  repréfcater  en  fon  Confeilfct  Leitrfs-Pa  tentes  du  mois  de 
Janvier  1716  ,  par  lefquellet  Sa  Majcfle  auroit  permis  à  tous  le<  Négociant  de 
ion  Royaume ,  de  faire  librement  le  commerce  des  Nègres  ,  de  la  poudre  d'or  & 
de  toutes  les  autres  marchandiles  ,  qu'ils  pourroient  tirer  des  côtes  d'Afrique,  de* 
puis  la  rivière  de  Sierra-Liona  inclufivement  ,  jusqu'au  Cap  de  Bonne-EfpéTance , 
tk  Sa  Majedé  étant  informée  qu'au  lieu  des  avantages  qu'on  attendoir  de  cette 
liberté  générale  ,  il  en  réfulte  de  irès-grands  inconvéniens  ,  le  concours  de  diffï- 
rens  particuliers  qui  ïont  commercer  fur  cette  côte  fit  leur  emprelKment  à  accélé- 
rer leurs  cargaifons  ,  pour  éviter  les  frais  du  féjour  ,  étant  caufe  que  les  naturel' 
flu  pays  font  fî  exceluvement  baifTcr  le  pris  des  marchandifes  qu'on  leur  porte  & 
teUement  fuiacheter  les  Négiei ,  la  poudre  d'or  &  les  autres  marchandifes  qu'on  y 
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f»  Percher  >  cj3c  le  commerce  y  devient  ruiaeux  âc  impraticable  ,  Sa  Majefl'  a  GuiKéË. 
t^folu  A'y  pourvoir  >  en  acceptant  les  of&et  de  U  Compagnie  dei  Indes  >  de  faire  —  .  ,  tlolrt 
tcanrporter  par  chacun  an  ,  ju^u'à  trois  mille  Né^ret  ,  au  moins  ,  aufdites  Ifles  '^^'  ' 
Françoifes  de  l'Amérique  ,  au  lieu  du  nombre  de  mille  Nègres  porti  par  les  Let- 
tres-Patentes de  i68{  >  s'il  plaît  à  Sa  Majefté  de  rétablir  en  (hveur  de  ladite  Com- 
pagnie des  Indes  ,  le  privilège  cxcluHr  pour  le  commerce  de  ladite  côte  de  Guinée  « 
lequel  fera  d'autant  plus  facile  i  ladite  Compagnie  fit  d'autant  plus  avantageux  à 
l'Etat  ,  que  ladite  Compagnie  fe  trouvant  en  Situation  de  porter  ,  tant  des  Indes 
que  du  Royaume  ,  toutes  les  marcbandifcs  nëcelTaires  pour  le  commerce  de  ces  cô- 
tes &  d'y  faire  des  ëtabliDèmens  par  le  moyen  defquels  ,  let  VailTeauv  qu'elle  y 
cnvoyera  trouveront ,  i  leur  arrivée,  des  cargaifons  prêles  pour  leur  retour  ,  cite 
^uria  non-feulement  fournir  aux  Colonies  Françoiles  de  l'Amérique  ,  à  un  prix 
ntfonnable  ,  le  nombre  de  Ntgres  nécefTairei  pour  l'entretien  flc  l'augmentation  de 
la  culture  de  leurs  terres  ,  mais  encore  faire  entrer  dans  le  Royaume  ,  une  quan- 
tité conlidjrable  de  poudre  &  matières  d'or  &  d'autres  tnarchandifes  propres  pour 
le  commerce.  Surquoi  voulant  Sa  Majellé  ,  rendre  fes  intentions  publique*.  Oui  le 
rapport  ,  Sa  Majt&é  étant  en  fon  Confeil  >  de  l'avis  de  Moniteur  le  Ouc  d*Oi>- 
leaas  >  Régtut ,  a  ordonné  de  ordonne  ce  qui  fuit. 

Articlç     Premier. 

Sa  Majefté  a  révoqué  &  révoque  la  liberté  accordée  par  fes  Lettres-Patentes  du 
moi*  de  Janvier  1716  pour  le  commerce  de  la  côte  de  Guinée  6c  a  accordé  &  réuni* 
accorde  St  réunit  i  la  Compagnie  des  Indes  ,  le  privilège  i  perpétuité  de  la  Traite 
des  Nègres  ,  de  la  poudre  d'or  &  autres  marchandifet  qui  fe  tirent  des  côtes  d'A- 
frique y  depuis  la  rivière  de  Sierra-Liona  incluGvement  >  jufqu'au  Cap  de  Bonnc-Ef- 
pérance  ,  â  U  charge  par  ladite  Compagnie ,  de  faire  transporter ,  fuivant  fes  of- 
ires  ,  par  chacun  an  ,  la  quantité  de  trois  mille  Nègres ,  au  moins  aux  lues 
VnnçotCts  de  l'Amérique. 

IL 

Fait  Sa  Majeftè  trts-expreâ*es  Inhibitions  &  dèfenfes  ,  à  tous  fei  fujels  ,  de  faire 
la  navigation  fie  commerce  defdiis  pays  ,  foit  en  partant  des  Ports  du  Royaume  , 
ibit  en  partant  des  Ports  étrangers  >  pour  quelque  caufe  6c  fous  quelque  prétexte 
i  foit  j  comme  aulE  de  tranfporter  des  Nègres  de  quelque  pays  que  ce  puiflê 
aux  Ides  Françoifes  de  l'Amérique  ,  le  tout  i  peine  de  confilcation  des  Vaif: 
féaux }  armes  >  munitions  Se  marchandifes  au  profit  de  ladite  Compagnie  des  Indes. 

IIL 

Appartiendront  à  ladite  Compagnie  des  Indes  >  en  pleine  propriété ,  les  tfrres 
qu'elle  pourra  occuper  dans  l'étendue  de  la  préfente  cooceflion  >  pour  y  feire  tels 
ctabliflémens  que  bon  lut  femblera  j  v  condruire  des  Forts  pour  C»  fureté  y  y  faire 
tranfporter  des  armes  fie  canons  ,  y  établir  des  Commandans  fif  le  nombre  d'Offi- 
ciers fie  de  Soldats  qu'elle  iugera  néceifaires  pour  affurer  fon  commerce  y  tant  con- 
tre les  étrangers  >  ^ue  contre  les  naturels  du  pays  ;  i  l'efFct  dequoi  Sa  Âfajeflé  per- 
met à  ladite  Compagnie  des  Indes  ,  de  faire  avec  tes  Rois  Nègres  tels  traités  qu'elle 
■avifera. 
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Guinée.  ly, 

TrMÎit  du  N«irt. 

Les  prifss  ,  fi  auciHui  font  fii»i  par  UJite  Compagnie ,  itt  Navlni  qui  vîcH^i 
àtoat  traiter  daas  Ici  pays  qu'elle  aura  occupit  j  ou  qui  iia  préjudice  de  foa  prnîa 
Ugc  excliifif ,  TranfportcraicHt  dei  Nègres  aux  IQei  &  Colonies  FrançoiTM  de  l'A-* 
mirique  ,  feroat  inllnutes  fie  jugic)  es  la  forme  poitet  par  les  Oidomtanct»  8i 
RégleiscBs  de  Sa  Hajefl^. 


Jouira  ladite  Compagnie  ,  <te  reicmption  de  tout  droîtt  de  £>nic  Air  lei  i 
difei  delUnf  es  pour  tel  lieux  de   la    fuldite  conceOion  >   &    pour  let  Ifl«t  et  Colo- 
niei  Françoifet  i»  l'Amérique  ,  même  en  cai  qu'eUei  fortcntpar  k  Burc«i  d'iAgraadc 

VL 

A  l'égafd  des  marchandt&i  d*  tontes  fortes  »  qne  tadke  Compagnie  fera  apporter' 
pour  fon  compte  >  des  pays  de  ladite  conceflïon  ,  elles  feront  «empitt  de  ta  moi-- 
tïi  des  droits  appartenant  k  Sa  Ma}e(1J  ou  aux  Fermiers,  mis,  ou  à  mettre  ,  aux 
entrées  des  Ports  &  Havres  -du  Royaume  ;  faifant  Sa  ItlajeM  ,  iéîtnitt  k  fef%tt 
Fermiers  ,  leurs  Comsiit  âc  tous  autres  d'en  exiffet  davantage  ,  à  peine  de  consuf- 
Jion  de  de  reftituiion  du  qiudruple.  Veut  Sa  MafcAé  ,  que  hs  fucres  ^  autres  es- 
pèces de  marcliandifcs  <[ik  ladite  Compagnie  apportera  de*  Illes  Françsifcs  àt  l'A-* 
mjrique  ,  provenant  de  la  vente  &  iu  troc  das  Nègres  ,  jouiflcnt  de  ta  mSmc  exempt 
tion  ,  en  juJlifiant  par  un  certificat  du  Steur  Intendant  aufdites  Ifles  ,  ou  d'un  Com- 
miDâire  ordonnateor  ,  ou  du  Conmis  du  Domaine  d'Occident  ,  que  lefditet  mar* 
cliandifes  embarquées  aufdites  lues  ,  proviennent  de  la  vente  &  du  troc  des  Négrcs» 
que  lefdits  Vaiflëaux  y  auront  décharges  ^  tcfquets  certificats  feront  mention  du  nom 
des  VaifTeaux  fie  du  nombre  de  Nègres  ,  qui  auront  été  débarquées  Bufditet  Ides  , 
&  demeureront  au  Bureau  des  Fermes  de  Sa  Majedé  ,  dont  les  Receveurs  donne- 
iront  une  ampliation  ,  fans  firais  j    aux  Capitaines  ou  Armateurs. 

VIL 

Fait  pareineroent  Sa  Mamelle  défenfet  aiut  Maifet  >  EcRcvim  ,  Confuts  ,  Juratt  ^ 
Syndics  &  liabitaas  des  Viîlet  ,  d'exiger  de  ladite  Compagnie  aucuns  droits  d'oâroir 
de  quelque  nature  qu'ils  foient  ,  fur  les  denrées  fit  mardiandifes  qu'elle  fera  tranl^ 
porter  dans  fes  magafins  fie  Ports  de  Mcf  ,  pour  les  charger  dans  fes  vaiSèaux , 
Sa  Majellé  déchargeant  ladite  Compagnie  defdits  droits  ^  nouobflaiit  toutes  LeUrei, 
Arrêts  âc  claufes  contraires. 

TIII. 

Sa  MajelU  dcdiargc  tadite  Canpagnie  des  Indits ,  tts  droits  de  10  lîr.  pn  chaque' 
Né^re,  âe  de  j  liv.  par  tonneau  du  port  des  vaiflëaux,  impolis  par  l'article  IS 
defdites  Lettre  s 'Patentes  du  mois  de  Janvier  1716  ,  fur  les  Négoeians  qui  iroient 
commercer  à  ladite  côte  de  Guinée  ,  ^  lui  fait  en  outre  don  de  tous  les  Forts  $C 
Comptoirs  >  conftrutts  &  établis  en  ladite  côte  ,  pour    appartenir  à  ladite    Compa^ 

fnie  à  perpétuité  en  toute  propriété.  Au  moyen  de  quoi  Sa  Majeflé  demeurera  pour 
iveoir,  déchargée  de  toute  la  dé^enfe  néceflatrc  £oui  l'entrctiea>taRt  dcfditiFon» 
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IX, 

Veut  Sa  MajeM  que ,  par  fora»  de  grMÎâcnioa  ,  il  foit  pzjt  A  ladite  Campa' 
gnie  ,  Tur  les  rerenui  du  Domaine  d'Occident,  13  liv.  par  cnaqUe  Négra  qu'elle 
)ufitfiera  avoir  port£  dam  Ici  lllei  Se  CoioDÏes  de  l'AmïnqDe  ,  par  un  certificat 
de  l'Intendant  des  Ides  ,  ou  des  Gouverneurs  en  ion  abfence  ,  &  10  liv.  par 
chacun  marc  de  poudre  d'or  ,  qu'elle  jnftifiera  avoir  apporté  dam  le  Rofnifltt, 
par  des  certificati  des  Direfteurs  de  la  Monnoie  de  Pari». 


Outre  let  droiti  >  privilèges  &  afTranchiflèmens  ci->deirus  ,  jouira  ladite  Compagnie 
|>Dur  fon  commerce  à  ladite  cote  de  Guinée  >  de  tous  ceux  dont  elle  a  droit  de 
jouir  de  fon  commerce  dant  la  Province  de  la  Louillane,  en  conféquence  des  Let- 
tres-Patentes du  mois  d'Août  1717  ,  enfemble  de  tous  ceuK  dont  a  joui,  ou  dû 
îoUÎr,  en  confiquence  d«s  Lettres-Patentes  du  feu  Roi,  du  moi*  de  Janvier  lâSf» 
l'ancienne  Compagnie  de  Guinée  ,  qui  avoit  été  établie  par  Icfdices  Lenres-Paten- 
tes  ,  encore  que  quelques-un»  derdîts  droits  ,  privilèges  ,  &  atTranchifTemem  ne  foient 
cxprelTément  déclarés  par  le  prêtent  Arr£t ,  Air  lequel  toutes  Lettres  néceââirés  fe- 
ront expédiées,  tait  au  Confeil  d'£tat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  i  Paris , 
le  vingt- feptiiiDe  jour  d«  Septembre  mil  fept  cens  vingt. 

S.giiiy  Fleuriau. 

On  voit  par  l'Article  II ,  que  défenfes  très-exprefles  font  faites  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  d'eavoyer  des  Vaiffeaux  en  Guinée  ,  ibit  qu'ils 
partent  de  France  ou  des  pays  étrangers  ,  ni  d'apporter  des  Elclaves 
dans  nos  Colonies  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  peine  de  con- 
filcation  des  Vaiffeaux  &  de  leur  chargement  au  profit  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  ;  8c  par  les  Articles  VIII  8c  IX,  que  non-feulemeat  la- 
dite Compagnie  demeure  déchargée  du  payement  de  20  Ut.  pour  cha- 
que Négie  &c  de  j  liv.  par  tonneau  ,  mais  encore  qu'il  lui  eft  accordé 
fmr  Jbrme  de  gratificatioii  ,  iùr  les  reveaus  du  Domaine  d'Occident , 
1 1  liv.  pour  chaque  Nègre  qu'elle  juftifiera  avoir  fait  débarquer  aux 
Mes  Françoifes  de  l'Amériqiie  ,  &  10  !iv.  pour  chaque  marc  de  pou- 
dre d'or  importée  dans  le  Royaume  &  conduite  dans  la  ville  de  Paris , 
en  repréfcniant  les  Certificats  des  Intendant  des  Ifles ,  ou  des  Couver- 
_  motn  en  leur  abfence  ,  &  des  Diredeurs  de  la  monnoye  de  Paris. 

Cette  obfcTvation  eft  abfolument  néceflaire  pour  entendre  les  plain- 
tes adresses  au  Confeil  en  1715.  Il  y  avoit  déjà  quatre  ans  que  la 
Compagnie  des  Iodes  jouiffoit  exclusivement  à  tous  autres  ,  des  privilè- 
ges attachés  à  la  Traite  des  Nègres  ,  que  quelques  Navires  venant  de 
nos  Illes  portèrent  une  grande  quantité  de  marchandises  accompagnées 
de  Certificats  ,  comme  provenant  du  produit  de  ladite  Traite  ;  ce  qa 
fit  conjcÛurer  que  les  Armateurs  profitoient  de  la  facilité  qu'ils  avoient 
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Guinée;  d'obtenir  lefdits  Certificats ,  pour  ne  payer  que  la  moitié  des  droM 
Tn'tttdttStirs.  d'entrée  dans  le  Royaume  ,  &  qu'ils  pouvoient  prétexter  que  kur» 
Navires,  ayant  fait  le  Commerce  de  la  Traite  depuis  171a  julqu'eu 
1720,  il  leur  reftoit  encore  des  fonds  confidérables  pour  employer  en 
marchandifes  des  Iltes  ,  ce  qui  feroit  devenu  très-abufif.  Auflî  par  Arrêt 
du  14  Août  1715  ,  tous  ces  Certificats  doivent  être  regardés  comme 
Buls ,  &  de  oui   effet. 


A    R     R    E    s     T 
DU    CONSEIL     D'ETAT    DU    ROIj 

Qui  ordonne  que  les  fucres  ù  autres  marchandifes  qui  feront  déclarèet 
provenir  de  la  Traite  des  Nègres ,  pour  U  compte  des  Négocians  qui 
ont  fait  U  Commerce  de  Guinée  ,  en  vertu  des  LettreS'Patentet  du  mois 
de  Janvier  iyi6 ,  payeront  dans  let  Ports  difignès  par  les  Réglemena 
&  au  Bureau  d^Ingrande ,  la  totalité  des  droits  portés  par  les  Lettre^' 
Patentes  du  mois  d'Avril  1717  ,  lorfque  lefdites  marchandifes  feront 
defiinées  pour  Itre  confommécs  dans  le  Royaume, 

Du   14  Août  lyz^- 

Extrait  des  Regiflres  du  Confeil  d^ttaU 

LE  ROI  Jtant  iaform^  que  ptuGcun  Négocia»  fa»  entrer  dans  leRoyaiIflW 
de  dans  l'ftcndue  des  cinq  groSês  Fermes ,  fit  notammem  par  le  Bureau  d'IiH 
grande  >  des  fncrcs  &  autres  marc&andifes  des  lues  &  Colonies  Françoiies  >  dont 
i]>  ne  payent  que  ta  moitié  des  droits  portés  par  les  Lettrei-PatcRtei  du  mois  d'Avril 
1717,  à  la  faveur  des  Certificats  qu'ils  ont  h  facilita  de  le  faire  expédier  aux 
Ides  fur  leur  fimplc  déclaration,  portant  que  ces  marckandifes  font  provenuei  ds 
la  Traite  des  Nfgres  ,  dans  le  tems  qu'ils  avoient  U  liberté  du  Comnwrce  de 
Guinée  qui  leur  avoit  été  accordée  par  les  Lettres -Patente  s  du  mob  de  Janvier  171^! 
&  Sa  Majefté  confidérant  qae  depuis  l'ArrSt  du  17  Septembre  1710  ,  qiH  a  accorde 
h  la  Compagnie  des  Indes  le  piivilége  ezcluflf  du  Comiticrce  d«  la  Traite  de! 
Néeres  a  la  câte  de  Guinée  ,  les  Négocians  du  Royaume  ont  eu  un  tems  plut  que 
fumfant  pour  retirer  les  fonds  qu'ils  pouvoient  avoir  aux  Illes  ,  provenaui  de  1» 
Traite  des  Nègres  ,  en  forte  que  ces  Certificats  ne  peuvent  plus  être  regardés  que 
comme  un  moyen  de  fraude  ,  &  un  abus  très -préjudiciable  i  la  régie  :  â  quoi  il 
cft  néceflaire  de  pourvoir.  Oui  le  rapport  du  fîeur  Dodun  ,  Confeiller  ordinaire  *a 
Confeil  Royal  ,  Concrâleur  Général  des  Finances.  LE  ROI  étant  en  fon  Confeil  > 
1  ordonné  &  ordonne  que  Us  fucres  Si  autres  marchandifes  des  Illet  &  Colooief 
Françoifes  qui  feront  déclarées  provenir  de  la  Traite  des  Négiei  ou  pour  le  compte 
4es  Négociai»  qui  ont  fait  le  Conuncrcc  à  la-  cdte  de  Guinée  >  en  v«ru  des  LdttN;: 
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M' 


Patente*  du  moû  de  Janvier  1716  ,  pueront  pour  la  confommation  du  Royaume  dant  GuiNÉE* 
les  Ports  délignjs  par  les  Réglcmeas  ,  Si  au  Bureau  d'Ingrande  >  la  totalité  dei  Traite  d» Hoi*ti 
droit!  portas  lur  Uid.  marchanaifes ,  par  let  Lcttret-Patentei  du  mois  d'Avril  1717  , 
£ans  égard  aux  Certificat!  que  lerdits  Négociant  pourroient  rapporter  qu'elles  font 
provenuct  de  la  l'raite  des  Nègres,  lefqueit  Certificats  demeureront  i  l'avenir  d« 
nul  cfTet.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majclté  y  étant  >  tenu  i  VirfaîUcs  û, 
quatorzième'  jour  d'Août  mil  fcpt  cent  vingt-cioq> 

Signé  y  Phxltpeaux. 

H  eft  certain  <iu'aux  termes  de  l'Arrêt  du  17  Septembre  1720 ,  les 
Kégocians  qui  avoient  envoyé  de  leur  propre  mouvement  des  Navires 
tn  Guinée  ,  avoient  contrevenu  à  l'Article  II ,  &  ne  pouvoient  point 
Teclamer  en  leur  faveur  les  franchifes  portées  par  les  Lettres-Patentes 
du  mois  de  Janvier  171a.  La  peine  même  du  payement  du  droit  en 
entier,  ordooné  par  l'Arrêt  du  14  Août  1725  ,  n'étoit  pas  Tuffifànte  , 
£  la  contravention  eut  été  prouvée.  Il  auroit  fallu  faire  confiiquér  Vaïf- 
Jëaus  8c  cat^aifons  ;  la  loi  étoit  précîlè  ;  mais  ces  Négocians  ayant  jus- 
tifié qu'ils  n'avoient  fait  des  arméniens  pour  la  côte  de  Guinée ,  qu'en 
vertu  des  permiflions  qu'ils  avoient  obtenues  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
il  s'en  liiivoit  que  leurs  Navires  dévoient  être  conlidérés  comme  ap- 
partenons à  ladite  Compagnie  &  jouir  des  mêmes  privilèges.  Le  Confeil 
trouva  ces  raifoos  û  julles ,  que  par  Arrêt  du  10  Novembre  1725  >  ^1 
interprétant  en  tant  que  de  befbin  celui  du  14  Août  précédent ,  il  or- 
donna que  les  Navires  expédiés  en  vertu  des  permilTions  données  par 
ladite  Compagnie  des  Indes ,  jouiroient  des  mêmes  privilèges  dont  elle  a 
droit  de  jouir. 
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A     R     R     E     S     T 
DU     CONSEIL     D*ETAT     DU     ROI, 

Qui  ordonne  qut  Us  Suent  ù  autns  marckandifit  dts  Ifies  ù  Colonie» 
Françoifes  ,  ^ui  proviendront  de  la  Traite  dts  Négrti ,  faite  par  le» 
Négociant  du  Royaume  ,  en  vertu  du  permijftont  ^ui  ont  été  ùu  qui 
feront  ci-après  données  par  la  Compagnie  des  Indes ,  jouiront  de  l'exemp- 
tion de  la  moitié  des  droits  portés  par  les  Lettres  •  Patentes  du  mois 
d'Avril  1717 ,  confarmimens  à  VÂitide  XIX  des  Lettret-Patauet  du 

,    mois  de  Mars  16^6, 

Du    lo  Novembre  1715. 
Extrah  des  Rigijlres  du  Confetl  J^Etat,. 

SU  R  la  Requête  prélënt^e  au  Roi  en  Ion  Confeil  par  les  Négociaoi  de  ïi  Vill« 
de  Nantei  ;  contenant  ,  que  plr  TAtxtt  du  14  Août  de  h  prefetite  année  ,  il  a 
plû  à  Sa  MajeÂ^  alTujettir  Ici  lucres  &  autres  marehandires  dei  Mei  ic  Colonie* 
trançaifii  qui  feront  déclarées  provenir  de  la  Traite  des  Négiei  pour  le  compte 
de!  Négocians  qui  ont  fait  le  Commerce  i  la  côn  de  Guinée  ,  it  la  totalité  des 
droits  portés  par  les  Lettres*  Patentes  du  mois  d'Avril  1717  fans  i^ard  aux  certi- 
ficats que  lel'dits  Négocians  pourroient  rapporter  pour  juflifier  qu'elles  font  prove- 
nues de  la  Traite  des  Nègres ,  lefquels  certificats  demeurerom  à  l'avenir  de  nul  elFet: 
Sur  quoi  lefdits  Négocians  prennent  la  liberté  de  repréfenter  i  Sa  Majelté  que  la 
Compagnie  des  Indes  a  délivré  plulisun  permiOions  depuis  qu'elle  a  eu  le  privilège 
eicluJif  de  ce  commerce  ,  &  notamment  depuis  l'année  mil  ftpt  cens  vingt-un ,  jul^ 
qu'en  l'année  mil  fcpt  cens  vingt-quatre  ,  «C  qu'il  n'eft  pas  polEble  que  les  N'égc- 
cian*  à  qui  ces  permilGons  ont  été  accordées  ,  ayent  encore  eu  tous  les  retours  que 
leur  doivent  produire  cet  permiflions  ,  ce  qui  dérangera  infiniment  leur  commerce, 
A  CES  CAUSES  ,  requéroient  qu'il  plilt  à  Sa  Majefté  fur  ce  leur  pourvoir.  Vu  ladite 
Requête  âc  l'Arrêt  du  quatone  Août  mil  fept  cens  vingt'cinq.  Gui  le  rapport  du 
Sieur  DoduHi  Confeiller  ordin:^ire  au  Confeil  Royal,  (.ontiôleur  Général  des  H- 
nanccs.  LK  KCH  en  fon  Conl'eil  ,  en  interprétant  en  tant  que  de  befoin  l'Anéc 
du  Confeil  du  14  Août  de  la  préîente  année  ,  a  déclaré  Se  déclare  n.'avoir  entendu 
aflujettir  i  la  totalité  des  droits ,  les  fucres  &  autres  marchandifes  des  IDes  &  Lc- 
loniei  Françoifes  qui  proviendront  de  la  Traits  des  Nègres  faite  par  les  Nésoci^ni 
du  Royaume  ,  en  vertu  dti  permidîons  qui  ont  été  ou  qui  feront  ci-apris  donnas 
par  la  Compagnie  des  Indes.  Veut  Sa  Âlajefté  ,  que  lefdits  fucres  êc  autres  mJi- 
chandife»  jouiuent  de  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  portés  par  les  l.eittes-Pa- 
tentes  du  mois  d'Avril  1717  ,  conformément  lî  l'Article  XIX  des  Lettres-raienies 
du  mois  de  mars    i6>jâi   entendant  au  furplus  Sa  Majeliè  ,  que   ledit  Arrêt  du   14. 
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TtoÛt  6e  la  |irffcnt«  une*  ,  fvit  «lilcuté  tilob  b  fens*  &  tentm.  Fah  au  Canfeil      Guinée. 
d'Etat  du  Roi ,  t*n«  i  t'oatatMUeaH  le  vtdctièiM  yow  de  NoTunbn  i^  ftpt  ceni  7^^,-»  jf„  jA)à4i 
TÎiigt-cinq> 

Collationnf.   Signé,   de  Laistre. 

CplUiionni   à    POrigiiuil  par  Koiu  Esuyer  Confeilltr Siereuire du  Roi, 
Mai/on  j  Courormt  dt  France  &  de  fet  Finances. 

L'exécution  de  l'Article  XIX  des  Lettres-Patentes  du  mois  de  Mars 
i6^6 ,  eft  rappeUâ  dans  ledit  AiTêt.  J6  le  joltit  ici  afin  que  te  Leûeur  ea 
connoifTe  les  dilpolîtioas. 

1  A   R   T   t  C  LE     XIX. 

Des  Lettres-Patentes  àa  mois  de  Mars  \6^6. 

Toutes  les  maTchandifes  qui  viendront  pour  U  compte  de  ladite  Com- 
pagnie ,  tant  du  Sénégal  &  c6us  d'Afrique  ,  fue  des  Ip.es  &  Colonies 
Françoifes  de  VAmiriiue  ,  feront  exemptes  ,  confoTmément  à  l'Arrêt  de 
notre  Confeil  du  ^o  Mai  1664,  de  la  moitii  de  tous  droits  d'entrée  en 
France  ,  à  nous  ou  à  nos  Fermiers  appartetuins  ,  Joit  qu'ils  eujfent  été 
impofis  lors  dudit  Arrêt,  ou  ^u'î/j  l'ayent  été  depuis,  mime  de  ceux  qui 
le  pourroient  itre  à  V avenir ,  encore  que  les  exempts  ù  privilégiés  y /uf- 
ftnt  affujettis  ;  fmfant  définfes  à  nofdits  Fermiers  ,  leur  Commis  ù  toii$ 
autres  ,  d'en  exiger  au-delà  du  toruenu  aux  préfentes ,  à  peine  de  concuf-' 
(ion  Cf  de  rejlitution  du  quadruple  ,■  O  pour  l'exécution  du  prifent  Arti- 
cle ,  mtmt  pour  prévenir  les  contejlations  qui  psurroient  naîtra  entre  ladite 
Compagnie  du  Sénégal  ou  les  Directeurs ,  &  l'Adjudicataire  de  nos  Fer- 
mes ,  fcs  Commis  &  prépofés  ,  ordonnons  à  ladite  Compagnie  de  donner 
à  T  Adjudicataire  de  nos  Fermes  ,  aux  Bureaux  par  lefquels  entreront  lef- 
diîes  marchandifes ,  des  déclarations  certifiées  d'eux  ou  de  leurs  DireSeurs  , 
lefquelles  enfuite  pourront  itre  pefées  ,  vues,  vifitées  &  expédiées  par  lei 
Commis  de  l'Adjudicataire  de  nos  Fermes ,  fans  toutefois  que  ladite  Com- 
pagnie fort  ajfujetîie  à  faire  vifiter  ni  pefer  la  poudre  &  matières  <Pof 
qu'elle  fera  entrer  dans  notre  Royaume ,  que  nous  déclarons  par  ces  pré- 
■  fentes ,  exemptes  de  toutes  vifius  &  de  tous  droits  ,  à  la  charge  toutefois 
de  les  repréfenier  au  Bureau  de  la  Monnaye  de  Paris. 

Il  lêmble  qu'il  ne  deroit  plus  y  avoir  de  plaintes  après  qne  le  Rot 
avoit  fait  coaooître  iT  clairement  fa  volonté  fur  les  perminîons  accor- 
dées par  la  Compagnie  des  Indes  pour  faire  le  Commerce  de  la  Traite 
des  Nègres.  Cependant  il  y  eut  encore  de  nouvelles  conteftationa  en 
1748  ,  &  fur  les  Requêtes  refpeâives  des  Parties ,  &  les  Mémoires  qui 
furent  préfentés  au  Confèil  »  Û  interriot  Arrêt  qui  srdooi»  q^e  les  NiH 
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Guinée-     vires  expidiés  pour  le  Commerce  de  Guinée ,  s'ib  font  muais  de  pei^ 
Traiu du Hoîn.  rniHioas  de  la  Compagnie  des  Indes,  joairoat  des  privilèges  portés  par 

l'Arrêt  du  27  Septembre  1710. 


A    R    R    E     s     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Qui  ordonne  Vexdcution  de  celui  du  ij  Septembre  1710,  &  en  confi~ 
quence ,  que  les  Vaiffeaux  des  Négocïans  ,  munis  de  Permiffions  de  la 
Compagnie  des  Indes  pour  le  Commerce  de  Guinée  ,  joiûront  des  mi' 
mes  privUéges  &  exemptions  dont  elle  jouit. 

Du  3  Je  Décembre  174S. 

Extra»  des  Régijlres  du   Confeil  d'Etat. 

VU  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  Ici  Rcquétet  &  Mémoires  refpeâivcinent  pr^fent^l 
en  iccJuî  par  let  Sieurt  Lemelle  8t  Ifambert  ,  N^gocians  de  Rouen  ,  prenant 
fait  &  caiife  pour  ]ei  Sieurt  Martin  Frache  St  Jacquei  le  Gueroùlt  de  la  Place  ,  leurs 
correfpondant  au  Havre  de  Grâce  ■  d'une  part  ,  &  les  Fermiers -Centraux  de  Sa 
Majellé  ,  d'autre  part  :  &  par  les  Syndics  &  DireQeurt  des  Chambres  de  commerce 
de  Normandie  &  de  Guyenne  ,  les  Juges-Confuls  de  Nantes  ,  &  les  Syndics  &  Di' 
reQeurs  de  la  Compagnie  dei  Indes  ,  Paniet  intervenantes ,  &c.  LE  ROI  en  fan 
Confeil  ,  faifant  droit  fur  les  demandes  refpeaïvet  defditcs  Parties  ,  Ac  fans  avoir 
égard  à  celles  des  Fermiers -Généraux  ,  dont  Sa  Majellé  les  a  déboutés  ,  a  oidonni 
&  ordonne  que  l'ArrEt  du  17  Septembre  1710  ,  fera  exécuté  fuivant  fa  forme  & 
teneur ,  en  conféquence  ,  que  les  Vaificaux  des  Négocians  à  qui  la  Compagnie  des 
Indes  pourra  accorder  à  l'avenir  des  permilEons  pour  faire  le  commerce  à  la  c&te 
de  Guinée  ,  continueront  de  jouir  >  en  vertu  defdites  permiffions ,  fur  les  vivres , 
marchandifes  &  effeti  qui  feront  chargét  fur  lefditt  vaifTeaux ,  des  mêmes  droits ,  pri- 
vilèges &  exemptions  que  ceux  de  ladite  Compagnie.  Veut  aulE  Sa  Majefté  que  lef- 
dites  contraintes  deeernées  par  le  Receveur  des  Fermes  au  Havre  ,  contre  lefdics 
Frache  &  le  Gueroùlt  ,  &  la  foumiŒon  dudit  Flock  j  demeurent  nulles  ,  &  que  la 
&mme  conllgnée  par  ledit  le  Gueroùlt  de  la  Place  ,  lui  foit  rendue  &  reftituée  ;  i 
ce  faire  le  dépodtaire  de  ladite  fomme  ,  contraint  par  toutes  voies  ducs  6c  raifon- 
nables  ;  quoi  faifant  déchargé.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  tenu  à  Verfaitles  le 
tioi^îtil)'  jour  du  mais  de  Décembre  mil  fept  cent  quat«nte-huit* 

Signé  j  EtNARD. 

Voici  une  copie  des  PermifCons  que  la  Compagnie  des  Indes  donne 
aux  Armateurs  qui  veulent  deftiner  leurs  Navires  pour  la  Traite  des 
Npirs.  J'y  joins  l'Arrêt  du  i6  Février  171(5. 

COMPAGNIE 
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COMPAGNIE  DES   INDES. 

*  T    A  Compagnie   des    Iodes    permet  à  M >     •     * 

»  JL^  Armateur  du   Navire du  Pott   d'environ      .     ' 

»     .     .     .     .     commandé  par de  faire  partir 

niedit  Navire  de  ....  .  pour  aller  à  la  côte  d'Afrique ,  de- 
npuis  la  rivière  de  Gambie ,  excluJivement  jufqu'au  Cap  de  Bonne-£f^ 
»perance  ,  faire  dans  cette  étend^'e  de  câtes  ,  la  Traite  des  Nègres, 
>>J*oudre  d'Or  &  autres  marchaiidilès  du  crû  du  Pays  ;  la  Compagnie 
«permettant  à  cet  effet  que  l'Armateur  ufe  &  jouiffe  des  privilèges  & 
»  exemptions  qui  lui  ont  été  accordes  par  Lettres  -  Patentes ,  Edits, 
»  Déclarations  Se  Arrêts  rendus  en  là  faveur  pour  le  Commerce  de 
M  Guinée;  le  refervant  toutefois  la  gratification  de  treize  livres  que  le 
»Roi  lui  a  accordée,  &  lui  fait  payer  pour  chaque  tête  de  Noirs  & 
»Megrefles  introduits  dans  les  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique ,  & 
»aux  autres  claufes  &  conditions  portées  ci-après. 

Premièrement. 

'  -oïl  eft  exprcflcment  défendu  audit  Armateur  &  Capitaine  ,  fous  peine 
»de  la  confîication  du  Navire '&  delà  cargaifon ,  Se  de  Tameode  por- 
»tée  par  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  du  16  Février  1726  ,  dont 
»il  a  été  remis  un  exemplaire  audit  Armateur  ,  de  faire  aucune  elcale 
»ni  aucune  traite  à  la  mer  ,  ou  à  terre  dans  l'étendue  de  la  côte 
«d'Afrique  ,  comprife  depuis  le  Cap  Blanc ,  jiifqu'à  la  rivière  de  Gam- 
»bie  inclufivcmem  ,  laquelle  renfennc  une  partie  de  la  concelllon  dont 
)>la  Compagnie  n'entend  point  communiquer  le  privilège  8c  le  Com- 
wmerce  ,  icrquels  au  contraire  elle  le  referve  exclulîvemem  à  tous  au- 
«tres  ;  &c  fous  les  peines  de  droit. 

Secondement. 

»La  même  défenfe  a  lieu  ,  Se  fous  les  mêmes  peines  ,  pour  les  Ports  , 
»Havres  ,  Rades ,  côtes  ou  Ifles  ,  occupés  par  les  Naturels  du  pays  ou 
»par  des  étrangers  ,  on  même  qui  ne  font  pas  occupés  dans  ladite 
«étendue  de  mer  &  de  côtes ,  tout  Commerce  étant  abfohiment  inter- 
«dît  auxdits  Armateurs  &  Capitaines  avec  qui  que  ce  foit  dans  toute 
>)Ia  partie  du  Nord  de  la  côte  d'Afrique  ,  depuis  le  Cap  Blanc  ,  julques 
»8c  compris   la  fiifdite  rivière   de   Ganibie.' 

Tom.  IL  X  X 
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T«i»i<,*.,>,^  TROISIEMEMENT.  , 

»Dans  le  cas  que  le  Navire  foit  obligé  ,  par  un  événemeat  forc^^ 
»de  relâcher  dans  l'éteadue  de  la  &£ltre  c^e  de  la  coaccfïïoa  dv  la 
»Coînpagnie ,  occupée  par  ïlle  ou  par  d'autres  ,  ou  même  non  otcu- 
»pée,  Se  par  elle  refervée ,  il  lui  eà  également  défendu  ,  ibus  le» 
«mêmes  peines  ci-deflus,  d'y  faire  aucuoe  uaïte  ou  CofômCice  itf 
»  quelque  nature  que   ce  puifle   être. 

Quatrièmement;. 

»Daas  ledit  cas  de  reUchc  ,  il  ièra  permit  aus  Eiii|>lo7és  de  I» 
«Compagnie  à  ladite  côte,  ae  viltier  ledit  Navire  toutes  lès  fois  qu'il» 
»le  jugeront  à  propos. 

Cinquièmement. 

»Si  le  Capitaine  refulë  la  vifite ,  la  coaâlcatiODt  ci-deflus  fiNa  encoor 
nnie  ,  ion  refps  établïdâat  pour  lors  la  preuve  cedipletc  de  fa  co»^ 
«travention. 

Sixièmement^ 

»Le  Capitaine  fera  obligé  de  porter  Tes  Noirs  daas  les  Gol«ate« 
iiFrançoifes  de  l'Amérique ,  &c  non  ailleurs. 

Septièmement. 

«L'Armateur  fera  obligé  de  payer  à  ladite  Compagnie,  eotre  les 
»maias  de  fon  Caiilîer  k  Paris ,  ou  au  Porteur  de  fes  ordres ,  dix  liv. 
Bpar  chacune  tête  de  Nègre  ,  Negrefle  ,  Négrillon  et  Negritte  vivans, 
i>que  ledit  Navire  aura  introduits  dans  les  lues  &  Colonies  Françoifé» 
»de  l'Amérique  ,  &  ce,  iuc  mois  autres  qu'elle  aura  eu  avis  de  l'arrivée 
»dudit  Navire  dans  lefôites  Illes  Se  Colonies. 

Huitièmement. 

)>t.e  Capitaine  fera  venu  de  lever  de»  certificats  par  duplicata  Se 
«triplicata  du  nombre  de  Nègres  ,  Negreflès ,  Négrillons  &  Negritte» 
»qtie  ledit  Navire  aura  débarqués  Sc  introduits  dans  Ie£ilites  Illes  £c 
u Colonies  ;  lefdits  certificats  viTés  de  Mr.  le  Gouverneur  &c  de.Mr.- 
»  l'Intendant,  ou  en  leur  ablènce  ,  de  Mrs.  les  Officiels  £c  Conusiinù^ 
ures  ou  autres  q)ii  les  re^réfeDtefoat.- 
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NEUVIEMEMENT.  j,^^  ^  ^n 

«Deux  des  certificats  feront  remis  par  le  Capitaine  du  Navire  entre 
nies  mains  du  CommiiltoQnaîré  de  la  Compagnie  ,  établi  dans  le  Fort 
»où  le  Navire  fera  ia  vente,  s'il  y  en  a  un  ,  Itnon  à  celui  établi  dans 
»le  Ptût  la  plus  «oi^,  Stle-  »r<>ifième-  ceitificav  &ra  remis  par  l'Ar- 
vmateur ,  un  mois  après  k  retour  àt  £»■  Navire  en  France  ,  à  là  di- 
«rcâion  de  ladite  Compagnie  i  Paris. 

DiXIEMEMENT. 

-  «Faute  pat  lefflits  Capitaines  &  Armateurs  de  remettre  dans  let  fat 
»dits  délais  lefdits  certificats  en  bonne  H  due  &rme  ,  pour  afltirec  à> 
»la  Compagnie  la  perception  de  Ton  droit  de  dix  livres  par  tête  de 
«Noirs  &  NegrelTes  ,  grands  &  petits ,  ledits  Capitaine  &  Armateur  feront 
>itenus  folidairement  de  payer  à  la  Compagnie  le  Hifdit  droit  de  dix 
»]ivres  par  tête  de  Noirs  8c  Negreffes ,  fur  le  pied  du  plus  grand  nom- 
nbre  d'EfcIaves-  qu'il  fbît  poffible  de  porter  à  un  Navire  de,  même  graa- 
«deur ,  fi  mieux  n'aime  la  Compagnie ,  faire  juftifier  par  enquêtes  ou 
«autrement  ,  Se  toujours  aux  frais  de  TArm^iieur  ,  du  noiçl?rç  réel 
«d'Efclaves  que  ledit  Navire  aura  introduits. 

Onzièmement. 

»La  Coinpagnie  fe  referve  fon  recours  contre  VArmateur  ,  dans  le  cas 
»que  faute  par  fon  Capitaine  ,  ou  par  lui ,  d'avoir  remis  à  ladite  Com- 
«pagnie  lefdits  certificats  d'introduâion  en  due  forme  ,  elle  ne  fut  pas 
»en  état  de  fe  faire  payer  par  le  Roi  de  la  gratification  de  treize  liv. 
»par  tête  .de  Noirs  fie  Negreifes   référés  ci-deffus. 

Douzièmement. 

»  L'Armateur  fera  tenu  &  refponfable  ,  en  fi>n  propre  &  privé  nom  , 
nenvers  la  Compagnie  ,  de  tous  les  faits  de  fon  Capitaine  qui  l'inté- 
nreiferont  en  France,  à  la  côte  d'Afrique  &  dans  les  Colonies  Fran- 
»çoifes,  notamment  pour  la  dcfenfe  &c  interdi^iou  de  toutes  Efcalcs 
»&c  Traites  dans  l'étendue  de  la  côte  d'Afrique  ,  comprife  depuis  le 
»  Cap-Blanc,  juiques  &  compris  la  rivière  de  Gambie,  pour  l'affijjcttif- 
Miêmenl  à  la  vifite  des  Employés  de  la  Compagnie  le  long  de  ladite 
wcôte  pour  le  tranfport  des  Noirs  aux  Colonies  Françoifes  &  non 
»ailleurs,  8c  pour  la  remlfe  dans  les  Colonies,  8c  en  France  des  cer- 
»tificat5  d'introduâion  des  Noirs-,  le  tout  fous  les  peines    8c  amendes 
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Guinée.      »exprimées  dans  les  articles  précédens  ,  &  il  eo  fera  £t  founûl&oa  a4 
Tniit  Jtt  Soirt.  »  pied  d'uue  copie  de  la  préîènte  permUnon. 

Treizièmement- 

nMoyenaat  les  fiiiHîtes  claiifês  &  cooditbns  ,  H  Comp^oie  can-' 
nfent  que  l'Armateur  dudit  Navire  joaiSe  des  privilèges  8c  esemptio&s 
»des  droits  dont  etle-même  a  droit  de  jouir  pour  wa  commcEce  d« 
«Guinée  ,  en  vertu  de  la  coticefllon  qui  lui  eu  a  été  faite  par  le  RoL 
»en  diflTérens  tems  ;  Tauf  8c  refervé  feulemeut  par  la  Compagnie  Se  i 
»roa  profit,  Ion  droit  de  dix  livres  par  tête  de  Noirs  &  NegreiTes  Se 
»Ia  gratification  de  treize  livres  auHi  par  tête  de  Noirs  Se  Negreilêsquî 
»lui  eft  accordée    Sc  payée  par  Sa  Majefté. 

»La  pré/èate  Permiflîon  fera  nulle,  il  le  Vatllèaa  ne  part  pas  d'un. 
»Port  de  France  dans  l'efpace  de  Gx  mois  ,  à  compter  du  jour  de. 
ula  date  de  la  préfente  Pernuflioa. 

»Et  fera  tenu  le  Capitaine,  s'il  va  à  Juda,  à  fon  arrivée  à  ladite 
»Rade  ,  de  préfenter  fa  Permtllîon  au  Directeur  dudit  lieu  prépofè  par 
»Ia  Compagnie ,  Se  de  la  faire  viièr  de  Ini^ 

A  Paris ,  le 
Les  Sindics  Se    DireAcurs  de  la  Compagnie  des.  Indes^. 


Fat  la  Cotapa^ie  « 
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A     R     R     E     s     T 
DU    CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Concernant  les  défenfes  faites  aux  Particuliers  d'envoyer  des  VaiJJeaux  Cf 

faire    Commerce    dans    les  Pays   de  la  ConctJJion   de  la   Compagnie 
des  Indes, 

Du  z6  Février   1716. 

Extrait   des  Régijires  du  Confeil  d'État. 

£  ROI  ftant  informé  qu'au  préjudice  du  privilège  cMclulîf  accordé  à  la  Compa* 
gnie  dei  Indci  pour  le  commerce  de  fes  concElIious  ,  par  les  Edjis  ,  Déclara- 
tions t  Arritï  &  Lettres-Patentes  d«s  mois  d'Août  1^64  ,  Janvier  1681  &  168;  * 
Mari  1696  ,  Novembre  1*71  ;  ,  Août  1717  ,  Mai  171  g  &  Juin  171$  ,  quelques  par- 
ticuliers n'ont  pa»  laifïï  d'envoyer  des  VailTeaux  dans  les  pays  des  concellionx  de  la- 
dite Compagnie  >  foit  en  lei- hifant  partir  des  Poris  de  France  avec  des  congés 
des  Ainiiautis  pour  des  navigations  pcrmiles,  l'oit  en  IcsfaifanI  partir  des  pays  étraiigeis; 
que  même  quelques-uns  d'entre  eux  ,  pour  mieux  cacher  lear  fraude  ,  ont  obtenu  > 
fous  des  noms  luppofés  ,  des  palTeporis  des  Souverains  des  lieux  où  ils  failbient 
^ire  les  armemens  de  leurs  'VailTeaux  ,  6c  Te  font  flattés  que  lotiqu'ils  auroient 
pu  éviter  d'Stre  découverts  ,  pris  ou  arrêtés  dans  les  endroits  prohibés  ,  ils  ne  te- 
raient  pas  fujets  à  leur  retour  aux  peines  qu'ils  ont  encourues  pai  leur  contraven- 
tion. Quoique  de  pareilles  entreprises  foient  manifeftEment  contraires  aux  Ordon- 
nances St  Réglemens  faits  pour  le  commerce  maritime  ,  &  aux  Editi  1  Déclara- 
tions ,  Arrêts  Si  Lettres-Patentes  rendus  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Indes  iqut 
font  tiès-cxprefTei  inhibitions  flc  défenl'cs  à  tons  les  fujets  de  Sa  Majellé  d'enlreptm- 
dre  fur  le  commerce  de  ladite  Compagnie  ,  à  peine  de  coniifcatiou  de  leurs  Vsil^ 
leaux-fic  marchandifes  ,  6c  de  trois  mille  livres  d'amende  ;  Sa  MajeJté  a  crii  que 
pour  foutcnir  les  Loix  générales  6c  particulières  de  fon  Royaume  fur  le  fait  du 
commerce  ,  &  pour  l'intérêt  d'une  Compagnie  dont  Llk  voit  avec  faiisfùftien  les 
difféiens  éiablilTemens  qu'elle  a  formés  ,  fe  perfectionner  de  jour  en  j,our ,  fie  le 
commerce  s'augmenter  conlidérablement ,  il  étoît  important  d'expliquer  plus  particu- 
lièrement fes  intentions  k  cet  égard  :  Surquoi  oui  le  r^ipport  du  lîeur  Dodun  ,  Con- 
feiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  Génériil  des  Finances.  LE  KOI  étant 
foa  Coaieil ,  a  ordonné  &   grdonnc  ce  qui  fuit. 

Article    Premier. 

Les  Ordonnances  &  Règlement  rendus  fur  le  fait  du  comme 
iêmble  les  Edits  ,  Déclauiions  St  Lettres-Patentes  rcndtis  pour 
Compagnie  des  Indes  ,  lêront  exécutés  félon  leur  forma  5c  teneur  :  &  eji  confé- 
quence  fait  Sa  Majellé  trés-exprelTes  &  itératives  défenfes  i  tous  fes  Sujets  ,  de. 
quelque  qualité  6t  condition  qu'ils  puiiîent  être  ,  d'envoyer  kurs  Vaifféaux  dans  le* 
payi  de  la  conceQiou    de  ladite  Compagnie  ,  ea  prenant  des.  puITeports  de  Sa  Mo--^ 
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GvittéE.       ^^^   °"  f^c'  congés  des  Amirautés  pour  det  navigationi  permif»  ,  i  peine  de  con- 
Iraitt  dd  Kvitf.  ''^^^<">  defrfin  VaiSéaux  ât  otarcliMidiJef  àm  leur  ckirgement  ,   lei  lieiM  tien  w 
profit  de  ladite  Compagnie  ,  &  l'autre  tiers  au  profit  du  dénonciateur  ,  âc   «n  ou- 
tre de  trois   mille  livres  d'amende  ,  applicable  à  l'Hôpital  de  l'Uiient. 

II. 

Veut  Sa  Maieflé  que  les  faiftct  qui  ont  M  ,  au  feeoHt  cl-apric  faite*  d«s  Valf- 
fianx  dei  particuliers  qui  auront  été  envoyés  dans  les  concédions  de  ladite  Compa- 
gnie ,  au  préjudice  de  Ibndit  privilège  ,  l'oit  que  lefdiies  faiilei  foicnt  faites  daot 
les  lieux  prohibés  ,  foit  après  le  retour  defdits  VaifTeaux  dans  les  Ports  du  Royaume, 
ou  dans  ceux  des  Colonies  ,  ou  autres  où  ils  pourront  Stre  faîfis ,  foient  inceOam- 
ment  jugées  ,  &  les  conEfcaiions  fie  amendes  portée)  par  les  Edits  &.  Kéglemeni 
prononcées  par  les  Juges    qui  en  doivcot  conooltrc. 

III. 

Au  cas  que  lefdits  VaifTeaux  faBcnt  leur  retour  dans  les  pays  étrangers  >  pour 
éviter  les  peines  portées  par  les  Editt  ,  Déclaraiiou  ,  Arr£tt  &  Réglemeai  ,  or- 
donne Sa  Majeflé  que  pour  raifon  de  ladite  contravention  ,  il  fera  procédé  contre 
hs  Propriétaires  £c  Armateurs  defdits  Vaiflcaux. 

IV. 

Et  que  dans  les  cas  ofi  te)  Vaiflèainc  &  ckargemens  appartanani  aux  Sujets  de  Sa 
Majeflé  qui  auront  entrepris  fur  le  commerce  de  ladite  Compagnie ,  eniemble  Ici 
intérêts  &  bénéfices  qu'ils  auront  dans  les  arméniens  faits  dans  les  pays  étrangers 
pour  Tes  coucedions ,  ne  pourroient  être  faiUs  &  urêtés  ,  il  fait  outre  ladite  amende 
de  trois  mille  livres  prononcé  contre  lefdits  Sujets  contrevcaans  ,  une  condamnation 
d'une  foinme  équipolente  ,  tant  à  la  valeur  dtfdjt)  Vaiflëaux  dt  chargement  ^  qu'A 
celle  delclits  intérêts  &  bénéfices  >  pour  tenir  lieu  de  ladite  confîfcation.  Ordonne 
Sa  Majefté  que  le  préfcot  Arrdt  fera  lu  >  publia  St  affiçbé  par-tout  où  befoin  fera 
afin  que  perfonne  n'en  ignore.  Fait  au  Conlcil  d'Etat  du  Roi)  Sa  Mtjeflé-y  étaoi  > 
Mnu  ^  Marly  le   vingt- fîxii  me  jour  de  t'évrki   mil  fept  cens  vingt-fin. 

Signé,  Phelvp£aux. 

CoUationni  aux  Originaux  par  Nous  ,  Ecuyer-ConfiUltr-Sécretairt 
du  Rai  ,  Maijijn-Couroiint  de  Franet  j  ^  de  fer  Tinaneei. 

P.  Martin. 

Le  défaut  de  mentîoa  (  dans  les  certificats  )  du  nombre  de  Nègres 
débarqués  à  l'Amérique  ,  occaftonna  divers  abus  par  la  facilité  que 
tcouvoiem  les  Marchauds  qui  n'avoient  aucun  droit  de  jouir  des  modé- 
rations accordées  aux  Seules  marchaudifes  provenant  du  commerce  de 
Guinée  ,  de  faire  délivrer  des  certificats  pour  ceUes  qui  u'étaient  poÏDt 
achetées  du  produit  de  la  vente  des  Nègres  ,  Se  par  ce  moyea  irau- 
dcr  la  moitié  des  droits  d'entrée  ;  ce  qui  non-fëuIement  'caufoit  tiii  pré- 
judice notable  aux  revenus  du  Roi ,  mais  découragcoit  encore  les  Ar- 
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matettrs  ponr  la  Giûaie ,  en  les  iruftraat  du  bénéfice  qiK  l'exemption  GuiNiC' 
de  moitié  dei  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  leur  procuroît ,  &  dont  Traitt  dtt  UokÂ 
ib  ne  relTentoient  plus  l'effet  par  la  concurrence  des  autres  marctian- 
diks  des  îHes ,  qui  par  cette  fraude  pouvoient  être  veudues  au  même 
piiK.  Peijr  remédier  à  on  mal  dont  les  dites  auroient  été  dangereufes, 
le  R*)i  par  fon  Ordonirance  du  6  Juillet  1734  ,  régie  la  forme  des 
certiS'cats  de  ia  Traite  des  Nègres  ,  pour  que  les  marchaiidifes  qui  en 
proviennent ,  puiflent  jouir  de  la  modération  de  moitié  des  droits  ,  en 
entrant  dans  le  Royaume.  Cette  Ordonnance  eft  d'une  clarté  à  n'exiger 
aucune  remarque  de  ma  part. 


ORDONNANCE    DU  ROI, 

Qui  règle   la  forme  des   Certificats  de   ta    Traite  des    Nègres  aux  IJles 
Françoifes  de   l'Amérique. 

Du  6  Juillet  1734- 

DE    PAR    LE    ROI- 

SA  MsielU  l'^Rt  fait  repréfenter  les  Lettre  s -Pâte  ntct  du  mois  de  Janvier  T71C4 
portant  Règlement  pour  le  comnterce  de  Guin^  ,  par  l'Article  V.  defqUelles  il 
eJl  «lAonni  tpit  Jes  fucrei  Se  autres  efpéces  de  marchandires  qae  les  Suj«s  de  Sa 
Majeftj  apporteront  des  lÛei  Françoifes  de  l'Amérique  ,  provenant  de  la  vente  & 
du  troc  des  Nègres,  jouiront  de  l'exemptiou  de  moitif  de  tous  droits  d'entrée,  en 
juilifiant  par  un  certificat  du  Sieur  Intendant  au»  Ifles ,  ou  d'un  CommiiTaire  or- 
donnateur) ou  du  Commis  du  Domaine  d'Occident,  que  les  marchandifeS  embar- 
ffoéts  Bufdites  Ifles  proviennent  de  la  vente  ou  du  Troc  des  Nëgrcs  que  lefdits 
Vaiflèaux  y  auront  déchargé  ,  lefquelt  certificats  feront  mention  du  nom  des  Vaiffeaux  , 
ft  du  nombre  de  Nègres  qui  auront  été  débarqués  aufdites  Ifles  ,  &  demeureront 
au  Bureau  des  Fermes  :  &  Sa  MajeAé  étant  informée  qu'il  fe  pratique  ptufieurs  abui 
à  l'occafion  de  cette  exemption  de  moitié  des  droits  ;  que  noaobllaat  la  difpofî- 
tîon  ci-ittRis  det  LMtK>'Patent«5  de  1716,  il  n'eft  point  fait  mention  dans  les 
certiScats  qui  font  rapportés  du  nombre  de  Négrei  débarqués  aux  lUet ,  quoique 
ce  fait  une  des  conditions  fous  lefquelles  ce  privilège  c(t  accordé  ;  que  des  Né- 
gocians ,  nutres  que  les  Armateurs  des  Vai^eaux  ,  qui  ont  fait  la  Traite  des 
Nègres ,  &  leurs  Agens  trouvent  le  moyen  de  fe  faire  expédier  des  certïficait 
pour  det  marchandifes  qui  ne  proviennent  point  de  la  vente  Ct  du  troc  dei  Nè- 
gres I  par  la  faculté  que  les  Commis  aux  Ifles  ont  de  délivrer  de  ces  certificats  ^ 
ce  qui  préjudicie  non-feulement  aux  Fermes  de  Sa  Majelté  ,  mais  anfTÎ  aux  Négo- 
cians  qui  font  ta  Traite  des  Nègres,  en  ce  que  h  plus  grande  partie  des  fucres 
Se  autres  marchandifes  des  Ifles,  qui  proviennent  de  la  vente  ou  du  troc  des  mar- 
chandifes qui  j  font  portées  dtreftement  du  Roynume  ,  viennent  accompagnées  de 
cvrtincats  ,  &  jouiffent  frauduleufement  de  l'exemption  de  moitié  des  droits  ;  & 
que  s'il  n'éioit  expédié  des  certificats  que  pour  les  marchandifes  qui  proviennent 
rMIement  du  produit  de  la  vente  &  du  troc  des  Nègres  ,  les  Négocinns  qui  en 
font  la  Traite  profitcroient  feult  de  la  faveur  que  Sa  Majeflé  a  entendu  acoordei  h 
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Guinée,      ce  conmerce  ;  i  quoi  étant  nieeffain  it  pourvoir.  Sa  HijelU  a  ordoonj  &  or~ 
Traite  du  Uoirt.  donne. 

Article    Premier. 

Qirà  l'avenir  ,  &  à  commencer  du  jour  de  U  publication  de  la  prffente  Or- 
donnance ,  il  ne  feri  dJlivtJ  aux  liles  Françoifes  de  l'AmJriqDe  ,  dct  certificati 
pour  lei  marchandifes  qui  proviendront  du  produit  de  la  vente  ou  du  troc  det 
Nésres  qui  y  auront  étî  apportés  ,  que  par  tes  Sieurs  Intendani  ou  Coinmiflàirtt 
ordonnateurs  aurdiict  Ifles  ,  ou  en  leur  abrence  &  dan>  les  Ports  ois  il  n'y  a  point 
de  CoDirainâires  ordonnateurs  ,  par  des  SubdéUgués  ,  qui  feront  k  cet  effet  codh 
mis  par   lefdits  Sieurs  Intendant. 

IL 

Ces  certificats  feront  mis  au  pied  de  la  faâure  des  tnarchandifei ,  &  enfuite  d'un 
bordereau  qui  contiendra  le  produit  de  la  vente  des  Nègres  ,  &  le  pJï  des  mar- 
chandifes  qui  auront  dé}à  iii  expédiées  à  complet  fî  aucunes  ont  été  embarquées; 
dans  les  faâures  feront  dillinguées  les  quantités  fie  qualités  det  marchandifes  ,  âc 
les  différentes  efpÉceE  de  fucres  terrés  ;  fie  feront  les  certificats  mention  du  Navire 
qui  aura  déchargé  les  Nègres  ,  de  la  quantité  de  Nègres  ,  du  prix  de  la  vente 
defdits  Nègres  ,  de  celui  des  marchandifes  qui  y  feront  embarquées  ,  du  nom  du 
VailTe.iu  fur  lequel  elles  feront  ou  devront  être  chargées  -,  du  nom  du  Capitaine  > 
fil  du  Port  de  h'rance  pour  lequel  il  fera  deftiné  ;  le  tout  conformément  au  mo- 
dèle ci-attaché. 

III. 

Veut  Sa  Miiiellè  que  ces  certificats  ne  puiflênt  £tre  délivré*  qu'aux  Armateur! 
des  VailTeaux  qui  auront  fait  la  Traite  des  Nègres  j  ou  qu'à  leurs  Capitaines  , 
Agens  ,  ou  autres  chargés  de  pouvoirs  par  écrit)  pour  gérer  la  cargaifon  defdits 
Navires  \  fit  que  les  Commis  du  Domaine  d'Occident  ,  ou  des  oârois  aufdites  Iflei , 
mettent  au  pied   leur  vu  embarquer  des  marchandifet  contenues    dans  la  faûurc. 

IV. 

Les  marchandifes  defdites  Ifles  qui  feront  apportées  fur  des  Biiimens  qui  en  fe- 
ront partis  aprèi  la  publication  de  la  préfente  Ordonnance  ,  pour  lefquelles  jl  ne 
fera  pas  rapporté  des  certificats  des  Sieurs  Intendans  ,  CommilTaires  ordonnateurs 
ou  SubdélfguÉE  commis  par  leliliti  Sieurs  Intendans ,  ainfi  fie  dana  la  forme  qu'il  ell 
ci-delTui  prefcrit ,  fie  revêtus  des  vu  embarquer  det  Commis  aux  IQes ,  ne  jouir(»nt 
point  de  la  modération  de  moitié  des  droits  ,  lefquels  feront  payés  eu  entier. 


Lorfque  par  les  certificats  qui  auront  été  rapportés  dans  les  djffiérens  Ports  du 
Royaume  ,  le  produit  de  la  vente  ou  du  troc  des  Nègres  fe  trouvera  abf(>ibé  y  s'il 
en  elt  encore  rapporté  d'autres ,  les  Commis  des  Kermès  n'y  auront  aucun  égard  -y  fie 
au  cas  de  fraude  ou  faulTeté  defdits  certificats ,  les  marchandifes  feront  faifies  (k  con- 
iîfquées  au  profit  du  i'cnnier  >  fie  les  Capitaines  ou  autres  qui  feront  atteints  du 
faux  ,  feront  pourfuivis  extrnoidinairemenl  ,  fuivant  la  rjguetnr  des  Ordonnances.  En- 
joint Sa  Majeflé  aux  Sieurs  Intendans  des  Ifles  ,  &  autres  OSîciers  qu'il  appartiendra 
de  fe  conformer  à  la  préfente  Ordonnance  ,  fie  de  tenir  la  main  i  l'on  exécution.  Mi 
fera  la  préfen'.e  Ordonnance  lue  ,  publiée  fie  afîichée  par  tout  oi'i  belbiu  fera,  ^aîl  à 
^eif^^iJIes  le  lixiÉme  jour  de  Juillet  mil  fcpt  cens  tre nte- quatre.  5ijnè  ,  LOUIS.-  Et 

pilil  bas  y   l'HELïPEAUX. 

MODELLE 
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ft^i  iOl6,  HODELLE  4e  Faâun ,  de  Bordereau  da  produit  it  la  vente  tet  Sigrei  &      GuiNéE.' 

det  marchandiftt  expédiées  à  compte  ,  &  da  (..crtificat ,  qui  doivent  (trt  Traite  dtt  Hoki. 
expidiii  aux  Iflei  >  en  fonformiti  detAniclti  I.  &  IL  de   COrdoiuuaee 
du  Roi  du  6  Juillet  17)4- 

FACTURE. 

FACTURE  de  it  barriques  de  fucre  ,  &  dctu  ballei  de  Coton» 
chargées  à  bord  du  Navire  (le/)  Capitaine  (k/)  ,  deAiné  pour  (tel  en'* 
droit) ,  par  (tel)  Capitaine ,  ou  .chargî  de  la  rigie  &  recouvrement  de 
la  cargaifon  du  Navire  (tel)  provenant  de  partie  de  la  vente  det  Nigres  de 
ladite  cagailbn  ,  arrivé  en  ce  Port  le  (tel  jour) ,  pour  le  compte  &  rifquca 
des  latittSit  audit  Navire  >  ttiarqué*  comme  ea  marge  >  &  pelant  comme 
il  ûiit. 

S  Ç  A  T  O  I  R  : 
Sucre  terri  blanc. 
IP.  icr.  .  .  .  615  liv.  ort.  ji.  I.  tare. 
> 811 48. 

ort.  ■  •    ^6t^•  .  .     100.  L  tare. 

d  déduire    ijo. .  .  ,    jo.  trait  &  droit  2  deux  pour  cent. 

Refte.  .  .  .     1497  1.  net  à  50  lîv.  le  ceat  pefant.     .     .         748  L  10  f. 
Sucre  terri  commun. 


SL 


X  pour  cent. 

Relie.  .  .  .  1114  I.  net  â  )J.  I.  le  cent  pefant.    .     .     .       774     18. 
Sucre ,    tejle  de  forme, 

6.  .  .  .     79».  ...     4ï. 

7.  .  .  .     787. SI. 

8.  .  .  .677^.  .    47- 

ort.  .  .     14(6.  .  .      14»-  **'«• 

à  déduire   188,  .  .  .    46. 1,  trait  &  droit  Ji  deux  pour  cent. 

Refte.  .  .  .  iitfS  1.  net  i  15  l.  le  cent  pefant jSj 

Sucre  bruu 

9.  .  .  .    770.  ...    49. 

10.  .  .  .    j6S.  .  .  .    41. 

11,  ,  .  .    807.  .  .  .    £0. 

II.  : , .  90t. . . .  ip 


Refte. ...  i977  I.  net  à  10 1.  le  cent  pefant.     ....      ï9î*    * 

>fi8ï.  ifl. 
Twn.  IL  Vy 
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P»  rwurt  pan. t$^  L  stf  4 

Deux  balUt  dt  Coton. 


'.  tnit  &  droit  k  deux  p 
et  i  80  lir.  4c  cent  peu 


jiPS.   e. 


jBfiujngni  (tel)  5 

**  i  chargé  di 

préftntt  faBure  viriubU.  A 


Capiuiiu  dudit  Savîrt  (tel) 
ou 


Hon.  Oa  w^fat 

à  flirt  Mor  U  »r«- 


B    O    R   D   E   R   E 


'gaifon  du  liûvire(^tt\'i , 

A   U. 


'Ctnifiilm 


E  produit  Ae  la  vente  de  (  lapt  de  )  Nègres  apponéi  par  le  Navire  (ttl }  Cafî" 

taioe   (»')   arrivé  en   ce   Port  le    (te/  /our)   monte   à looooo  lîv. 

Sur  laquelle  fomme  il  a  ci-devMit  iti  txfiiii  des  marchandifes ,  poat 
quaranu  mille  livret. 


S  ç  A  V  O  1  : 


tf ParCertificat  du  fur  la  Navire  (re/)  Capitaine 
f  Par  autre  dit  fur  )•  Navire  (mJ)  CapkaîfM 
I  Par  autre  du  fur  le  Navire  (mI)  Capitaine 
VPar  autre  du         fur  le  Navire  (tel)  Capitaine 


Refle. 


J^ÛUS 


C    E    «    T    1    F    i    C    A    T. 


KXfiiii  aucune) 
mirchandilci  que 
«Uei  conicnuei 
eo  II  £Ubtie  ci- 


Cenijioru  que  Ut  Jouje  harriqaet  dt  Jucrt  >  S-  detiic  hallls  et  coton  mentûméet  en  Upré' 
ftrtie  faBure  ,  moniani  à  la  fomme  de  troii  miOt  cent  guatn-vingt  quinit  livret  huit  Job  t 

ckargUt  dans  le  Navire  (_  tel  )    Capitaine  (  ttl^  ,  dtJKn^i  povr  -C  ou  >  ont 

C  autres  lieux  J 
iti  achtiiei  dei  Jpnds  provenant   de  la   iretité   de  (  talirâe  )    Vegres ,  tipponii  par  U 
Navire  (  tel)  tapitaint  (teïy'en  ce  Pin  le  laquelle  vente  a  produit  la  fimme  de 

deux  ceiu  mille  livres  *  furquoi  il  a  ci-devant  été  txpidii  des  marchandifei  pour  la.  fomm» 
de  quarante  mille  livrés  ,  fuivant  la  note  ci'JeJJ'us  ;  En  fui  de  quoi  nous  avons  délivré  le  pré- 
fe'nt  Certificat ,  à  Icelui  fait  appofer  le  cachet  de  nos  nrmcf ,  &  eontre-jigiut  par  aotre  Sitrt^ 
taire ,  pour  finir  Sr  valoir  ee  que  de  raifoa.  Foil  à  U 
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'  Maigri  on   Régl«m«ot  fi  piicii  ,    In  frtudsan  réuffircnt  nioore  à    GBlKtfe. 
'tromper  la  rlgilance  des  furveîllant  ,     en  lie    ùùCant  point  une  exaâe  Tnkt  iw  if»ln* 
mention  des  marchandiièi  expédiées  par  des  (^erti£c3ts  précédens.  Pour 
détruire  radicalement  cet  abut ,  le  Rot  rendit  l'OrdoniiaDce  fuivaate. 


ORDONNANCE    DU   ROI, 

Concernant  l'exemption  actordée  aux  merchandifis  provenant  de  ta  Traite 
des  Négrti  aux  Ifles  Françatfis  tû  VAméri^e. 

Du  31  Mars  1741. 

DE    PAR    LE   ROI. 

SA  MafefK  t'itmt  fidt  reprifanter  fOnfoimince  qu'EH*  x  rvndutf  M  6  Milet 
i7}4 ,  qui  ti^t  la  forme  des  ccrtMcafs  île  la  Trait*  des  ^Wg■•eS  MX  111m  &  Co- 
liïmec  FnnçaiCet  de  rAmerique  ;  flc  Sa  Majefli  étant  informel  que  ,  nonobflani  les 
di^ofittoms  qu'elle  renferme  ,  il  i*  pratique  eneon  Aana  UfdÎTs  Iflei  une  frauda 
vttjaiieiabit  »  tant  mx  Wgeeian»  (fui  font  1«  eomoiKtti  dinA  aufditea  IQes ,  Se 
s  ceux  qui  font  de  bonne  foi  la  Traite  dei  Nëgrts  y  qu'ARt  ituiré»  dti  ï'ermM 
<te  Sa  Majelli  ,  par  l'abut  que  font  quelques  Ageas  aufditei  Ifles  ,  prépofés  à  la 
cargaifan  de  Nègres  qui  y  font  introduiA  ,  des  certificats  eip^di^i  par  les  Sieurt 
Intendant  ,  Comniiflâires  ordonnateurs  ,  ou  leun  SubdJléguéi ,  pour  les  marchandlfei 
provenaut  du  troc  dtfdits  N^grei  ,  en  les  appliquant  i  des  marchandires  qui  ne  pro- 
viennent point'  de  ce  commerce  ;  &  qitc  pour  y  parvenir  ,  ils  prjfenterff  aufdits 
Sieurs  tnieiidans  ou  autres  Ofiîciers  qui  ea  fânt  les  fonâioni ,  des  borderaux  ,  dani 
lcfque&  ,  en  obinettant  plufîeurs  parties  de  marchandifes  préalablement  expédiées  i 
compte  de  teurs  Traites,  ils  fuTprenrfctit  des  certificats,  au  moyen  defqueli  illeur 
ell  aifê  de  fé  procurer  Texemption  de  moitié  rfes  droits  quï  ft  payent  en  Fraitcej 
flir  des  quantités  de  marcfiandifes  bcailcôup  pluî  ccmfîditalStei  qae  ctllei  qui  doi- 
vent jouir  de  l'exemption  ;  i  quoi  étant  néctflàire  de  pourvoir  :  Si  MaiPflé  ,  en  ex- 
pliquant ,  en  tant  que  de  befoia ,  ladite  Ordoimance  >  &  y  ajoutant ,  a  ordonné  8t 
ordonne. 

Ak'Ticle     Premier* 

Qu'i  Tavcnir,  Si  à  commancrt-  dil  jour  de  la  pitblicaiitfn-  dli  préftnt  Régttititnt, 
le>  Capitaiiies  d'os  VaUTeavmqui  tranfportenr  des  Nègres  dans  les  lïfds  &  CôfenieS , 
Stromx  tenus  d'y  faire  à  leur  arrivé*  ,  liUr  déclafatiori  fomrtalre  fit  certifiée  d'eux  , 
Ju  nom&re  d*  Nègres  qu'ils  introduiront  ,  fur  un  réglITre  qor  demeurera  dipofï  air 
GiefTe  (Tes  Sieurs  ïntendani,  ComtnîlTaiï^  ordonnateurs,  ocr  Snbdélégués  par"  eux 
cominis  3î  cet  effet;  fie  que  lefdîfi  Capit:tines'T  CoitimiSionnaires  ou  ÀgcOs  ch'atgés 
rfe  fa  vente  flc  du  r»couvrement  dtffditï  l'Jégi'ei',  ftrûnt.temiS  de  faire  de  rntrae' 
iiir  fedït  regTl&e    une  declarailoir  ■foWinfciMra:  certiftéï^  d'eus: ,  du  pTbr  ttotal  drfdiw 

Yyij 
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Guinée.       ^^S^t»,    auHî-tôt  qu'ili  auront    été  vendus,    MqatUet  décUrationî  fèronf   i 
Traiu  du  Holrt.  **"  '""'^  ^'  l'arrivée  defditt  Nègre» ,  &  feront    tranfcrilei  pour  cbaquc   Navire  Né- 
grier ,  au  haut  d'un  feuillet  ,  dont  le    rède   demeurera    ta    blanc  *  pour  y     écrit* 
les  notes  par  extrait  ,  des  certificats  qui  feront  par  la  fuite  expédiés  audit  Gnfic^ 
pour  Jet  marcbandifei  provenant  du  prix  de  duqne  cargaifon   de  N'égrct. 

II. 

Loifque  tel  Capitainei  ,  Cotnmidionnairei  ou  Ageni  chargés  du  reconvrement  Ar 
prix  d'une  cargaifon  de  Nègres  ,  voudront  &it«  un  envoi  de  marchandife*  eapio- 
venant  ,  ils  feront  obligés  d'apporter  au  Greffe  defdlti  Sieuri  Intendans  >  la  fiEtnrc 
defditei  marchand! fe s  ,  &  au  bas  de  ladite  faOurc  le  bordereau  du  montant  de  celle* 
précédemment  expédiées  i  compte  de  ladite  cargaifon  *  dans  la  forme  des  mod^ 
les  prcfcrits  par  l'Ordonnance  du  6  Juillet  17)4,  lequel  bordereau  contiendra  par 
articles  ,  la  date  de  chaque  envoi  1  te  nom  du  Navire  fur  lequel  il  aura  été  chai^  > 
61  fon  prix)  enfuîte  le  montant  total  defdits  envois  ,  la  comparaifon  de  ce  total 
avec  celui  du  prix  des  Nègres ,  &  ce  qui  fe  trouvera  leller  dudit  prix  ,  ou  ,  i  dé- 
&ut  de  marchandïTes  précédemment  expédiées  ,  ils  feront  tenus  de  déclarer  Qu'il 
n'en  efl  point  encore  parti  :  lefqueltei  fafiuret ,  bordereaux  ou  déclarations  lebiin 
Capitainet ,  CommifHonnaires  ou  Ageni  certiSeront  par  écrit  Être  véritables  1  &  les 
marchandifes  y  énoncées  ne  provenir  que  de  la  vente  &  du  troc  defdits  Nègres  ; 
fous  peine  >  en  cas  de  fiaude  ou  de  faux  expoft  dans  lefditei  faâures  ,  bordereaux 
au  déclarations  ,  de  cinq  cens  livres  d'amende  :  3c  feront  lefdites  faQures  *  bordereaux 
ou  déclaration*  >  enrégiftrés  ,  aînii  qu'il  cil  drt  en  TaTticle  précèdent ,  à  la  fuite  dca 
déclarations  qui  y  font  prefcritcs  >  ùtr  le  blanc  du  feuillet  relié  i  cet  effet,  afin 
que  par  ledit  cntégifb-emeat  lefdits  Heurs  Intendant  ,  Commiffaires  ordonnateurs  ,  ou 
leurs  Subdélégués ,  puifTent  connoltre  l'état  de  chaque  cargaifon  de  Nègres ,  &  ns 
donnent  qu'en  connoiOiincc  ,  leun  c«itiâcats  au  bat  defdites  fÂQuret  ^.bordcnau» 
OU  déclarations  ,  ain£  certifiés. 

Sa  Majellè  défend  auOits  Capttaîn»  >  CommîŒonnaîrei  ou  ^eni ,  ie  t'tagfnt 
d'écrire  de  leur  main  les  certificats  qui  doivent  ître  donnés  par  lefdits  Gcurt  In- 
tcndans  ou  autres  Officiera  fuivant  leurs  fbnftioni ,  pour  les  marcfaandifes  prove* 
nani  de  ta  vente  des  Négrei  ;  lefquels  certificats  ne  pourront  Stre  écrits  que  par 
«tue,  leurs  Secrétaires,  ou  autres  perfonnes  par  eux  prépofîes  à  cet  effet,  6c  coa« 
(iendronc  les  quantités  de  marchaiidifcs  ,  £c  lés  fiimmes  en  toutes  lettres  ,  le  tout 
i  peine  de  nullilé. 

IV, 

Veut  Sa  Majcfté  qoe  les  Armateurs  fanant  le  commerce  da  Guinée ,  qui  piéfén- 
teront  ,  après  la  publication  de  la  préfente  Ordonnance  aux  llles  ,  dans  les  Bnreanx 
de  fes  Fermes  en  France,  pour  des  marchandifes  provenant  de  la  1  raite  des  Nè- 
gres ,  dtî  certificats  des  Sieurs  Imcndani  ou  autres  Officiers  prépofîs  pour  les  don- 
ner, ne  puifTent  les  rapporter  que  dans  la  (orme  ci- diffus  pie&rite  ,  j  peine  d'!- 
tre  déchus  du  privilège  de  la  modération  de  moitié  des  droits  des  marcfiandifct 
qui  fe  trouveront  accompagnées  defdits  certificats  ;  Se  que  lefdits  certificats  >  enfenn 
ble  ceux  qui  feront  expédiés  à  l'avenir  aux  Ifles  avant  ladite  publication  ,  ne  pui^ 
fent  Scre  admis  dans  lefdits  Bureaux  >  qu'après  qu'ils  auront  été  certifiés  véritables 
tn  tout  leur  contenu  par  leidiu'  Armateurs  j  &  gu'ea  cag  de  fraude  ou  d«  £ua  cs- 
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pofiE  dani  Ict  faûnrei  >  bordereaux  ou   dJcIirationt  ,    lerdits    Armateurs  foient  con-      Q^  IN^E. 
<lainnJt  en  la  confifcatlon  des  marcha udifet  poui  lefquellci    Icrditt  certifîcati  auront  Traitt  dtt  K^ai 
été   expédié* ,  &  en  ciaq  cent  livret  d'amende  ,  &    pourfuivit    estraordinairemcot  * 
CD  cat  de  faux  ,  confomiéiiieDt  &  l'Ordonnance  du  6  JuiUci   17)4. 


Lei  ccrtificBtf  n'auront  point  d'«9ct  pour  r»emption  de  la  moitié  d«s  droit* , 
qu'aprèi  qu'il*  auront  été  vérifié*  par  le*  Fermier*  Généraux,  qui  feront  tenus  de 
donner  leur*  ordre*  fan*  retardement  ;  i  l'effet  de  quoi  ce*  certificat*  leur  feront 
adrefR*  i  l'Hôtel  de*  l'ermc*  i  Pari*  ,  par  le*  DircScur*  ou  Kcccveun  de*  F«t- 
mei  dan*  le*  Ports  admi*  au  coiimercc  de  Guinée. 

Et  fera  au  furplui  ladite  Ordonnance  du  6  Juillet  17141  exécutée  félon  fa  fonna 
&  teneur ,  en  ce  qui  n'y  ed  point  dérogé  par  la  préfente.  Enjoint  Sa  Majefté  aux 
Sieun  Intendant  de*  Illei ,  ou  autres  Officien  qu'il  appartiendra  ,  de  fc  confof 
mer  i  la  préfente  Ordonnance  ,  &  de  tenir  la  main  i  fan  exécution.  Et  fera  U 
préfeole  Ordonnance  tût  ,  publié  fie  affichée  par-tout  où  bcfoin  fera.  Fait  à  Ver- 
fâillet  le  trente-un  Mari  nul  fcpt  ccu  quarante-deux  Sigai    LOUIS  :  Et  plia  bat  ^ 

PUEi,rPEAVS> 


Coilaiianné  i    rOriginal  par  Nout  Beuytr-ConftilltrSiefiUiirtr 
du  Rai,  MaiJha-CourojMt  de  Fraiut,&  tUjitFliuntei, 


L'obligation  împoSe  par  Tarticle  V  ,  d'envoyer  à  l'Hôtel  des  Fermes 
i  Paris  les  cenificats  délivrés  aux  Ides  pour  les  marchandifes  envoyée» 
en  France  ,  détermina  Mrs.  les  Fermiers  Généraux ,  à  écrire  à  tout 
les  Dircâeuri  des  Fermes  la  lettre  fuirante. 
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CHINÉE-  1— — ^i^i^iiBi— — ,M>l^^— ^^M^— — ,— .^^1— „^' 

■aîtè  dts  Hoirs,  ' 

LETTRE 

DE    MRS.    LES    FERMIERS    GENERAUX 

au  Dire<^eur  des  Fermes   à  MarfeiUe. 

à  Paris  le  19  Novembre  I74z> 

PAR  l'Artlcla  V  de  l'Ordonnança  du  )i  Mars  174 1  ,  MoafïniT,  ht  certificat* 
rappartéf  pour  les  marchandifes  provenant  de  la  Traite  des  Négrei  ,  doivent 
nous  être  adreIRt  à  l'Hôtel  d»  Fermes  pour  être  vitifiit  ;  &  il  eft  du  bon  ordrt 
ikt -comptei  ouverts  pour  chaque  cHrga>f<>a  de  Négrei  ,  que  ce*  ccrtifieati  7  de- 
meurent pour  fervir  de  pièces  jufliilcaiivei  defdits  comptes  ;  c'eft  pmtr  cela  que 
nous  vous  avont  précédemnient  marqua  d'enjoindre  aux  Receveurs  dei  Ports  de 
votre  département  oi'i  ce  commerce  eft  permis  ,  de  prendre  des  copies  defdits  cer- 
tjlîcats  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befbin  i  leur  Bureau  >  pour  que  les  ori- 
ginnux  puilTent  rcSer  à  Paris  ;  cependant  comme  il  arrive  Couvent  que  les  N^go- 
clans  qui  ont  remis  ces  certificats  dans  lei  Bureaux  ,  nous  les  redemandent  lorf- 
qu'ils  n'ont  point  iti  aàm'u  ^  fous  prétexte  qu'il  leur  font  alors  néceflaires  pour  les 
opérations  de  leur  commerce  ,  fit  qu'il  eft  indirpcurable  qu'ils  relient  ici  joints 
aufdits  cenipies  ,  pour  pouvoir  prouver  en  cas  de  bctoin  la  coniommation  des  caisailbni 
des  Nègres  ,  nous  avons  décidé  que  dans  les  cks  où  la  Compngnie  aura  rejette  quel- 
ques certificat»  de  Trati*  ,  te  Reencnv  auqurf  it  auront  M  nmit  ,  donnera  aux 
Négociani  qui  deopandeat  m>  ceiù&atSi  b  copie  eonfoiKe  à  l'osieiaal  fui  mMU 
aura  été  envoyé  ,  en  marge  de  laquelle  copie,  il  fera  mention  des  raiioas  du  refus 
fait  par  la  Compagnie  de  les  admettre  j  c  eiT  pourquoi  vous  leur  recommander» 
d'être  attentifs  ù  retenir  une  copie  exnfie  de  chacun  des  certificats  de  cette  efpéce 
qui  leur  feront  rapportés  ,  afin  d'être  en  état  en  cas  de  befoin  de  la  remettre  auf- 
dits Négocians  ,  cette  copie  devenant  inutile  i  leur  Bureau  ,  puifque  les  marchan- 
difes  y  contenues  fe  trouvent  dans  le  cours  de  celle  du  commerce  ordinaire  des 
IHes  ,  .lorfque  lefdits  certificats  ne  font  point  admis.  Nous  vous  prions  de  doimer 
fiufdlts  Receveurs  vos  ordres  en  conformité  de  la  préfente  j  &c. 

Signéi ,  HocQUART  r  Thoysiard  1  DuptN  1  Lalive  ,  Rolland  > 

HaTT£    et   D£    BU.IIMONT. 

OBSERVATIONS. 

Les  Négocions  dcMarfeilIe  doivent  à  l'arrivée  de  leurs  Navires  dam 
le  Fort  ,  fur  lefquels  il  y  a  des  tnarchaiidifes  provenant  de  la  vente 
des  Nègres ,  faire  une  copie  du  certificat  qui  les  accompagne  ,  &  la 
remettre  avec  l'original  au  Bureau  du  Poids  &  Ca^e.  Le  moindre  dé- 
lai c(i  fuffiûnt  pour  caufer  une  nullité ,  Se  empêcher  l'adinifTIon  dudit 
certificat  ,  &  dans  le  cas  de  refus  de  la  part  de  la  Compagnie  ,  à  caule 
diiin:inqiie  de  quelque  formalité  prefcrite  par  l'Ordonnaoce  du  6  Juillet 
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'>734  Se  rArrét  du  31  Man  1741  ,  &  qui  fera  }i)g^e  néceflfalre  ,  la    Guinée. 
copie  dépofée  au  Bureau  du  Poids  &  CafTe  fera  remife  auxdits  Négo-  Traite  iu  Soini 
cîans ,  &  fi  les  certificats  font  admis  ,  elle  iervira  pour  uoter  les  ex- 
péditions (  à  mefiiTe  qu'ils  en  feront  )  des  envois  dans  le  Royaume  en 
'prenant  un  paiTavant  juftificatif  audit  Bureau  du  Poids  &  Caflè ,  comme 
lerdites  marchandifes  proviennent  de  la  Traite  des  Nègres. 

MeUîeura  les  Juges  &  Confuls  de  la  ville  de  Nantes  ,  pour  faciliter 
l'expédition  des  marchandifes  des  liles  ,  provenant  du  produit  de  la 
Traite  ,  drefTerent  des  formules  pour  les  certificats  que  les  Capitaines 
doivent  fe  faire  délivrer  ,  &  les  propoferent  k  Mefiieurs  les  Fermiers  Gé- 
néraux ,  qui  après  les  avoir  examinées  les  trouvèrent  bieo  ;  en  confè- 
quence  lefdits  fleurs  Juges-Confiils  les  firent  imprimer ,  &  en  donnè- 
rent avis  aux  Chambres  de  Commerce  du  Royaume  par  la  lettre 
fuivante. 


COPIE 
d'une     lettre' 

Ecrite  par  Meffieurs  les  Fermiers  -  Géoéraux  à  Monfîeur 
Souchaud  Député  de  Nantes  pour  le  Commerce. 

A  Parit  le  jo  Janvier  ly^ 

O  U  S  avons  examina  ,  MonHeuT  ,  les  deui  Impitn^t  des  Certificats  qne  voof 
nous  Bvci  leiaîs  pour  s'en  ferrir  poar  les  retours  des  marchandifes  des  Ifleï 
proveDMt  At  la  vente  &  du  troc  des  Nègres  >  l'un  propre  pour  un  premier  envoi  1 
compte  du  produit  de  la  vente  des  Ncerei  d'un  VaitTeau  qui  a  fait  la  Trajte  ,  âï 
l'autre  pour  Ici  envois  fubAquent ,  qui  doit  contenir  le  Bordereau  des  envois  ftict^ 
dent.  Ces  Impiim^i  nous  ont  paru  conformes  aux  difpolitioos  des  Ordonnances  de 
I7J4  &  1741  ,  i  l'exception  de  la  certification  de  la  vérité  de  ta  FaEture  fur  I0 
Certificat  des  envoi*  fvbféqutns  ,  qui  cft  en  fuite  de  ladite  Faâure  y  âc  que  nouv 
eftimoos  devoir  £ire  mife  en  fuite  du  Bordereau  ,  l'un  &  l'autre  devant  £tre  égale 
ment  certifiés  véritables  par  la  pirfonne  chargée  Avx  recouvrement  du  produit  de  la 
vente  des  Nègres,  conformément  i  l'Article  II  de  l'Ordonnance  de  174:  ,  ce  qu'tf 
convient  de  reSifier,  moyenant  quoi  la  Compagnie  confeni  Monlicur,  qu'on  fe  fervs 
de  ces  Imprimés  aux  IQes  ,  &  nous  donnerons  nos  ordres  dans  les  Ports  permis  du 
Rojrauine  poir  qu'on  les  reçoive  ,  s  condition  que  les  blancs  feront  icmplis  coofor" 
tnément  aux  difpofitions  dcfdites  Ordonnance*,  fie  que  ceux  du  Certificat  qui  doic 
être  donné  au  bas  par  Meflieun  les  Inivndaiw  ou  leurs  Subdétegués  ,  feront  écrit) 
il«  leur  main  ,  ou   par  leur  Sécrctaire  ,  ainil  qu'il  cA  erroné  par  l'Article'  111  de 
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GoiNéE.       l'Ordonnance  de  174»  ,  aprèt  la  vérification  faîte  du  BonUrtau  fur  U  Regifin  quidait 
Traite  dti  Noir/.  ^""^  'f"  ^  l'Intendance  ,  fuivant  l'Article  premier  dt  ladite  Ordonnante. 

Ces  certificats  continueront  de  nouj  être  adreûîs  comme  il  eft  porrf  en  l'Article 
V  de  ladite  Ordonnance  ,  la  facilita  i  laquelle  nous  confentons  de  fe  fervir  des  ceni&- 
cats  imprimas  ne  devant  difpenfer  d'aucune  des  rormalit^i  prefcritei  f>T  let  Ordon- 
nances dont  l'exécution  doit  également  être  fuivie  eicaâement. 

Nous  avons  l'honneur  d'Stre  irèi -parfaite me nt  ,  MooCeur,  vos  très-bumble*  9c 
tris-obéiOans  Serviteurs. 

Signet,    DE    BeAUMONT  ,    DE    LA    ChABREXIE,  LA  BOftPE  ,    L  ALITE  ,  Dt 

Nantociillet  ,  Brissaht. 


COPIE 


DUNE       LETTRE 

Ecrite  par  Meffieurs  les  Juges  &  Confuls  de  Nantes  aux 
Chambres  de  Commerce  de  Bordeaux ,  la  Rochelle  ,  âfc. 

A  Nantes  U  4  Mars  1744. 

NOUS  avons  l'honneur  de  vous  faire  ftavolr  que  Meflîeurs  les  Fermiers-GinÉ- 
rain  ont  adopté  nos  Formules  imprimées  pour  les  Fa&nres  1  Bordereaux  & 
Certificats  dei  marchandifes  provenant  de  la  vente  des  Nègres  >  en  y  faifant  un 
léger  changement. 

Nous  avons  en  confïquence  &  de  conformité  à  leur  obfervatîoa,  fait  imprimer 
de  nouvelles  Formules  ,  &  nous  avons  obfervé  de  placer  la  certiâcatian  du  chargeur 
des  marchandifes  apris  te  Bordereau. 

Nous  avons  audl  obfervé  de  laifiër  dans  ces  nouveaux  imprimés  de  plut  grands 
cfpacES  de  blancs  pour  y  placer  la  tàSure  &  le  Bordereau  ;  maii  fi  dans  quelques 
occafioni  t  quoiqu'alTei  rares  ,  le  blanc  delUné  à  recevoir  le  détail  des  marcfaandjfet 
dans  la  première  page  ,  foit  de  la  fàâure  première  ,  ou  de  la  fubféquente  ,  ne  fuf- 
fifoit/  pat>    il  ferait  plus    facile    de    porter  là  fuite  de  ce  détail  aux  pages  j  &  4- 

Nous  vous  envoyons  inclus  un  de  cet  nouveaux  imprimés ,  &  nous  y  joignons  une 
copie  imprimée  ,  âc  de  nout  certifiée  de  b  Uttre  par  laquelle  Me£lleun  tes  Fermiers 
Généraux  approuvent  nos  Formules  imprimées.  Nous  y  avons  fait  mettre  en  caraâirei 
italiques  l'endroit  de  cette  lettre  où  Meffieurs  les  fermiers  Généraux  avcrtifiênt  de 
vérifier  &  bien  conformer  les  Bordereaux  au  Rejnltre  tenu  i  l'Intendance. 

Nous  cftiraons  qu'il  eft  très -convenable  que  McUîeun  les  Armateurs  fadënt  coudre 
un  exemplaire  imprimé  tant  de  ladite  lettre  que  des  Ordonnances  de  1714  &  1741  > 
entre  la  couverture  &  le  premier  feuillet  du  livre  de  Traite  qu'ils  mettent  en  main 
du  Capitaine  de  chaque  Navire  Négrier.  U  conviendra  également  d'inférer  dans  le* 
ordres  qu'ils  donneront  i  cet  Capitaine)  Se  aux  Aeens  qu'ils  chargeront  d'envoyer 
les  retour*  en  France  >  de  fe  conformer  cxa&cment  a  cet  Ordonnances  &  anx  For- 
mules 
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■mules  impjîmttt  i  la  fuite  d'icellcf ,  Se  enfin.,  confermiment  à  la  lettre  de  MelHeun     GuiNÉE* 
Ici   Fermier*  Généraux  >  d'avoir  une  anention  finguliere  à  ne  point  laiflbr  remplir  le  Xrdiw  (lei  Ifoirj. 
certificat  de  MonHeur  l'Intendant  qu'apris  avoir  collationné  &  vïrifîé  avec  toute  l'exac- 
titude polCble  le  Bordereau  dct  cnvoii  pr^cfdens  fur  le  livre  de  l'Intendance  »  & 
aprii  avoir  fait  ajouter  fur  ledit  Regiflrc   l'envoi  a£tueL 

Nout  fouhaitoni  trif 'fortement ,  Meûleuri  ,  que  l'idée  que  nous  avons  eue,  en 
ina^nant  cei  Formulei  &  en  faifant  imprimer  la  Lettre  de  MefUeurs  let  Fermiers 
Généraux  ,  foit  utile  à  McÛîeun  vol  Armateun  &  aux  nôtrei  pour  prévenir  du  moJnt 
une  grande  partie  de  difficulté!  qu'on  leur  fait  depuû  quelques  annéct ,  beaucoup 
plui  fur  la  forme  que  fur  le  foniC 

Noua  avons  l'honneur  d'itrc  trtt-parfaitcneiu  >  Meflicun ,  voi  irts-humblei  & 
txii-obtiSaat  ScrvîUu». 

Bekhier  de  la   Richakdiere  ,   Louis  Grou  , 


AVIS 

À    JU  E  s  s  leUR  s   LES   ARMATEURS 
POUR     LA     GUINÉE, 

Sur  la  manière  de  rectifier  les  défauts  qui  fe  pourront  trouver  dans  les 
Tacîures ,  Bordereaux  Ù  Certificats  qui  accompagnent  chaque  envoi  des 
retours ,  en  fierté  que  cet  défauts  ne  puiffent  lire  un  obflacîe  à  jouir  de 
l'exemption  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  du  Royaume, 

PA  R  la  lettre  que  nous  avons  écrite  le  4  Mars  1744  aux  clanibres  de  Commerce 
établies  dans  les  Villes  Maritimes  ,  &  dont  nous  avons  fait  distribuer  des  copies 
imprimées  à  Mellieurs  les  Armateurs  de  Nantes,  nous  avons  détaillé  toutes  les  pré- 
cautions que  nous  avons  jugé  nécefTaires  pour  mettre  les  Capitaines  Négriers ,  & 
les  Prépofés  au  recouvrement  &  remife  des  fonds  provenant  de  ce  commerce,  en 
état  de  dreiTer  les  Faftures  8t  Bordereaux  ,  &  fait  drefTer  les  Certificats  par  leï 
Officiers  du  Roi  ,  nommés  pour  les  donner  ,  d'une  manière  tellement  conforme  à 
l'Ordonnance  de  1741  >  que  Mellieurs  les  Fermiert-Ginéraux  ne  puiflênt  refufcr  de 
les  admettre. 

Depuis  ce  tems-li  nous  avons  fait  réflexion  que  malgré  toutes  ces  précautions 
îl  ponrroit  venir  des  Ifles  de  ces  fortes  de  pièces ,  où  il  fe  trouveroit  des  man- 
quemens  ,  qui  fuffiroiem  pour  faire  naftte  de  grandes  difficultés  ,  s'il  n'y  éioit  pourvA 
de  remède  à  l'avance.  C'efl  pourquoi  nous  avons  imaginé  un  moyen  propre  è  pré- 
venir toutes  ces  difficultés  ,  fie  à  faire  retirer  de  ces  Certificats ,  toute  l'utilité  qu'oo 
s'en  'ïtoit  légitimement  promife.  Voici    ce  moyen. 

II  elt  oécefTaire  que  l'Armateur  établifle  chez-lui  ,  fur  un  livre  de  faâure  ou  autre  ^ 

un  compte  des  marchandîfei  qui  feront  chargées  à  l'Amérique  ,  foit  i  fon  adreflê  , 

fait  à  celle  de  quelque  Négociant  d'une  autre    Ville  ,    provenant   de  la  vente   des 

Noirs ,  au  nombre  de  laat  iutroduiti  daos  un  ul  F»n j  dt  telle  JJU,  un  ut  jour  f  par 

Tom.  IL  Z  z 
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Guinée.     ""  Navire  tel ,  Capitaine  tel ,  8r  dont  la  vente  a  monti  i  la  fommc  de  mm  ,  pré^ 

a    otrt.       Ufixtaslevr  établira  fîparement  un  pareil  compte  pour   It  ficond  voyage  t  &  m: 
autre  femblable   pour  le  troifiime   voyage  ,  flec. 

U  écrira  fur  ce  compte  ,   dam  l'ordre   fit  la  forme  établie  dant  no*  fbrmulaircf 


,  le  montant  monnaie  dci  Idée  ,    de 


imprimés  ,    j^ur  lei  Bordereaux    dei  t 

chaque  Faflure  qu'il  recevra  ,  &  ce ,  incontinent  après  l'avoir  reçue. 

Lors  de  la  réception  de  chaque  certificat ,  l'Armateur  en  virijtera  exaSement  la 
FaSure,  pour  connoîtrc  s'il  ne  s'y  feroit  point  gliflé  quelque!  erreurs  de  fait  oU' 
de  cfllcitl ,  après  quoi  il  fera  écriture  de  cet  envoi ,  A  la  fuite  du  dernier  article 
du  fufdit  compte  établi  fur  fon  livre. 

Il  conférera  auQi  tous  les  articles  du  Bordereau  ,  &  il  examinera  s'ik  font  cou*- 
formes  à  ceux  de  fondit  compte. 

S  Ç  A  V  O   I   R  : 


i".  Le  nom  du  Navire  qui  a  fait  la 

Traite. 
1°.  Le  nom  de  fon  Capitaine. 
3°.  Le  jour  de  fon  arrivée  aux  liles,  fui-- 

vant  la  déclaration  dudit  Capitaine. 
4°.   Le  nom  de  l'Iûe,  &  celui  du  Port 

de  ladite  Ille  où  il  eft  arrivé. 
j°.  Le   nombre  de  Nègres  introduits. 
6°.  Le  prix  total  de  la  vente  des  Nègres. 
j",  La  date    du   Certificat  de   chaque 

envoi  des  retours  en  France. 
8**.  Le  nom  du  Navire  fur  lequel  cha- 
que envoi  a  été  chargé. 
9°.  Le  nom  du  Capitaine  de  chacun  dea 

Navires  porteurs  defdits  envois. 
lo".  Le  nom  de  la  Ville  de  France  où 

chaque  envoi  a  été  fait. 
II".  L'expreŒon  (en  chifres  feulement) 

du  montant  de  chaque  envoi. 
II".  Si  le  montant  total  des  envois  faîu 


jufqu'audit  jour  a  été  bien  calculé. 
ij°.  Si  la  comparaifon  de  ce  total  avec 

le  total  du  priicdes  Nègres  a  été  bien^ 

faite. 
14**.  Si  la  fomme  i  quoi  monte  te  refte 

des  effets  à  venir  ,   y  cft  «saâement 

exprimée. 
15°.   Si  le  Certificat  y  eft  écrit  de  la 

main    de  l'Officier  prépofï   i   cette- 

fonâion. 
16°.  Si  Ici  Tommes  exprimées   dam  ce: 

certificat  font  juftes  ,  &  li  elles  font 

écrites  en  toutes  lettres. 

NotA,  S'il  a  été  fait  par  un  mcmeNavire 
deux  différens  envois  ,  pour  chacun  def— 
quels  en  a  prn  un  certificat  féparé ,  il 
raudra  toujours  que  ces  deux  envois 
Ibient  exprimés  féparemcnt  en  deux  ar-- 
ticlcs  dans  toua  let  Bordereaux  fub— 
féquent. . 


formalités  ont  été  bien  obfervéeSi 
ausdilts  Faâifres  ,  Bordereaux» 


Au  cas  que  l'Armateur  trouve  que  toutes  c 
alors  il  fera  en  état  d'affirmer  véritables  ,  les  c 
fie  Certificats. 

Mais  fi  l'Armateur  trouve  quelque  erreur  dans  la  Fafhire ,  quelque  erreur  ou  omtf-  - 
lion  dans  le  Bordereau,  ou  quelque  manquement  dans  le  Certificat  de  l'Officier  du 
Roi,  il  fera  néccDâire.  dans  tous  ces- cas  ,  que  dans  ta  certification  qu'il  efl  tenu  de 
mettre  i  la  fuite  du  Certificat  de  l'Intendant,  ledit  Armateur  déclare  l'omifCon , 
l^rreur  ou  le  défaut  qu'il  aura  trouvé  ,  fie  tout  de  fuite  it  le  reâifiera  fans  jamais 
xien  effacer  ,  biffer  ,  racler  ni  raturer  ,  fie  fans  mettre  aucune  interligne. 

Par  cette  déclaration  fie  reâification  faite  8c  fignée  de  la  main  de  l'Armateur,  l'erreur, . 
l'tomilEon  I  ou  tout  aut«e  défaut  fe  -  trouvera  couvert ,  fie  le  Certificat  fera  impugnif*- 
Able.  fie  «a  état  de  pjroduiix  fon  efiet ,  pour  l'exemption  de  la  moitié  des  dioitf. . 
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MODELE    DES    RECTIFICATIONS      t^^'^^k^ 

:^UE  l* Armateur  a  droit  de  faire  dam  fa  certification ,  des 
erreurs  de  calcul ,  doubles  emplois ,  fauffes  cotations  Ù 
omi//tons  qui  fe  peuvent  trouver  dans  les  PaSlures ,  Borde- 
reaux  &  Certificats  venus  de  CAmért^pie  ,  pour  procurer 
Texemption  de  la  moitié  des  droits  des  marchandifes  pro- 
venant de  la  vente  des  Noirs. 


TEC 


l  feuffigné  un  ta/ 1  Armateur  du  Navin  ttl ,  déclare  que  iam  l'exameM 
I  que  l'ai  fait  de  U  iàâure  du  autres  par»  ,  j'ai  reconnu  daiu  hdJtc  tac- 
turc  une  erreur  de  calcul  dans  la  ligne  ,  en  marge  de  hquelle  j'ai  écrit  cv 
^  jtoo  mot  Sota  ,  &  qu'au  lieu  de  douze  mille  cioq  cens  livret ,  i  quoi  a  été  tiré* 
jtjoo  en  ligoei  la  valeur  de  cinq  futailles  d'indigo,  cette  m^me  valeur  monte  i 
•I  quinte  mille    deux  ceni   livret  ,  ce  qui  opère  dans  ladite  KaAure  ,  dans   le 

1700  Bordereau  6c  dans  le  Certificat ,  une  erreur  de  deux  mille  fcpt  cens  livres , 
■  I  —  qu'il  faut  ajouter  â  cette  valeur  totale  ,  au  moyen  de  laquelle  reâificatioa, 
je  déclare  qu'il  ne  relie  plus  véritablement  1  venir  des  Ifles  de  l'Amérique, 
que  la  fomme  de  trente-lept  mille  cinq  cens  livres  \  aprts  laquelle  reâifica- 
tioa  faite  ,  je  certiSe  véritable  le  furplus  de  ladite  FaSure ,  du  Bordereau 
£c  du  Certificat  des  auirei  parti  ,  Sc  je  déclare  comme  dit  eft ,  qu'il  ne 
relie  plus  h  venir  en  France  ,  que  pour  trente-fept  mille  cinq  cent  livret  lia 
maichandilc»  proveaant  de  la  cargaifon  duditNaviie.  Fait  k  U 


Ziij 


,  Google 


i(S4         .COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

Guinée. 
TraUtd^N^irs.       FACTURE    SUBSEQUENTE. 

Faflure  de- 

charge  i  bord   du  Navilre  Capitaine 

deftiné  pour  la  Ville  de  par  moi 

en  qualité  de  fie  cbatgé  de  11  réglé  Ot  ncou.' 

vrement  de  la  cargaibn  du  Navire  le  Capitaine 

lefditet  marcliandifes  provenant  de  la  vente  dei  Négref  de  ladite  cargaifon  >  arrivée 

en  ce  Port  de  le 

pour  lie  compte  &  rifques  du  latëreflït  audit  Navire  »  sarquéet  comoie  «a  ma^ 

4c  pelknt  comme  fuit  j 

S  Ç  A  V  O  I   R  i 


3k  f&uflîgné'  obargi'  dit  recouvrement-  et  U  caigaibn' 

dû  Navire  nommé  1i 

cenifie  la  préfente  Faûtire  véritable.  Fait  i 

eu  «m^^cr  dont  It  fufUt  Ndvir*  lu  marthand^u  gxpôméet  ci-daffut.  A' 
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te  produit  de  la  vente  do 
par  le  Navice  le 
Mrivià  le 


N^ei  apportai 
Capiuiae 
monte  i  la  fbmme  de 


fbr  laquelle  fomme  3  a  ci-devant  M  expédié  det  nurchandifei  pour 
k  fomme  de 

S  Ç  A  T  O  I  R  : 
Par  Certificat  du  fur  le  Navire 

Capitaine  pour  le.  Port  de 


eSargé  en  tout  ci-devant  pour 

&  ce  jpur  fuivant  la  FaBure  enl'autre.  Eart,  &  le 

Cenj&at  ci-dc&ut 


GtiiNé£< 

TnîH  du  Unit. 


C  .  E    R    T    I    F    ICA    T. 

NOUS 

tcnifions  ^e-  Ut 

nmlimiUis  m  la  fiâure  de  fauUrt  fan;    montmt'  à-  h  fomnù  ii. 
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GviNÉE.     chargées  dans  le  Navire  Capitaine 

Tnitt  det  Hoiri.  (UJlinées  pour  le  Port  de  ont  été  achetées  des  fandt 

provenant  de  la  vente  du  nombre  de  Nigtm 

apportés  par  le  Navire  Capitaine 

en  ce  Port,  U                         UquelU  vinte  a  produit  lafommede 

fur  Itf^utl/d  fomma  U  a  ei'dtvant  iti  txpidii  des  marehandifit  pour  Im 
jomme  de 

Eï  ce  jour  Us  marchandifes  portées  dans  la  fa^ure  de  Vautre  part ,  U 
tout  fuivant  la  note  ci-dejjus  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  délivre  le  pré' 
fent  Certificat ,  à  icelui  fait  appofer  U  cachet  de  nos  armes  ,  £y  contre- 
figner  par  nqtre  Secrétaire  ,  pour  firvir  &  valoir  te  que  de  ràifoiu 
Fait  à 

DROITS     DES     MARCHANDISES 

Mentionné^  dans  Us  .'Lettres-Patentes  du  mois  de  Février  iyig,réduiu 
,à  la  moitié. 

.Malcavades  on  fucre  brut  le  cent  pefaot  i  Ur.  5  £ 

dont  16  C  i  à.  appartienaent  au  Fermier  du  Domaine 
d'Occident ,  &  S  C  4  d.  au  J^ennier  général  des  cinq 
grolTes  Fermei. 

5ucres    terrés  ou  caflbnnades  le  cent  pefant  4  liv. 

dont  I  lîr.  an  Fermier  du  Domaine  d'Occident ,  & 
3.  liv.  au  Fermier  des  cinq  groflet  Feraies. 

JL'indigo  k  cent  pe&nt,  ci.  -  .  .  .  .  z  liv.  10  £ 
réduit  à  la  moitié  par  Arrêt  du  15  Mai  1760.,  à  com- 
mencer  du  premier  Oâobre  176Z.  ci lUr.  5^ 

Le  gingembre     idem «  7    ^ 

Le  coton   en  <laine    idem.      .    ^ jj 

Nota.  Il  œ  pajre  plus  le  -droit  d'entrée  par  Anét  du  11 
Novembre  1749. 

Rocou  ,    îderru     ...,.■<.',     .«..■.«.    *  i  lîr.  5  £ 

Les  confitures ,  idem.,    ...< z      10 

La  caiTe  ou  canefice •         .  lo' 

Le  cacao,  w/em,,     ,.*....'., S 

Les  cuirs  fecs  &  en  poil ,  la  pièce -.-  .  1    $  ~ 

-Le  carret  ou  écailles  de  tortues  ,   le  cent. 3       15 

Le  cafTé  ne  Jouit  d'aucuns  mocl^iation  des  droits,  d'entiéiét 
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AR  T  ICLE      VL 

Let  toiles  de  toutes  fortet  ,  la  quincailUrie  ,  la  mtrcer'te  ,.  la  vente- 
ne,  tant  fimple  ^ue  contre-irodée  ,  les  barres  de  fer  plat  ,  les  fufils , 
Us  fabres  0  autres  armes  ,  ù  les  pierres  à  fufil  ,  le  tout  des  fabriques 
de  notre  Royaume  ,  enfembU  le  eoraU  ,  jeuiront  da  l'exemption  de  tous- 
droits  de  fortie  dûs  à  rws  fermes  ,  tant  dans  les  Bureaux  de  leur  pajfa- 
ge  ,  que  dans  ciux  du  Port  de  leur  embarquement  ,  à  la  charge  qu'elles 
feront  déclarées  pour  le  Commerce  de  Guinée  ,  au  premier  Bureau  de  nos 
einq  grojfes  Fermes ,  &  qu'il  y  fera  pris  un  acquit  à  caution  en  la  ma- 
nière accoutumée  ,  pour  en  ajfurer  rembarquement  dans  l'an  défaits  qua- 
tre Parti  ,  jufques  auquel  tems  lefdites  marchandifes  feront  mifes  dans  le 
magaftn  d'entrepôt  ,fous  deux  clefs  différentes,  dont  l'une  fera  gardée  par- 
te Commis  de  l'Adjudicataire  de  nos  Fermes  ,  &  l'autre  par  celui  qui 
fera  prépofi  par  les  Négocions  ,  le  tout  à  leurs  frais.  Et  à  l'égard  def 
vins  cC Anjou  Cf  autres  aûs  des  côtes  de  la  rivière  de  Loire ,  dejîinés  pour 
la  Guinée  ,  il  en  fera  ufi  comme  à  l'égard  de  ceux  dejlinés  pour  les  IJles- 
Françoifes  de  l'Amérique  ,  fuivant  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  23  Sep- 
tembre 1710.  Et  pour  ce  qui  concerne  les  vins  de  Bordeaux,  Nous  vou— 
hns  pareillement  qu'il  en  foit  ufi  de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique 
à  l'égard  de  ceux  qui  y  font  embarqués  pour  lés  IJles  Franço^gf  de  VA- 
mérique  en  y  prenant  le  chargement  defdits  vins  ,  &  y  faifant  les  fou— 
mijjions  accoutumées. 

Dans  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  de  1719,  les  vins  &' 
«aux  de-vie  de  la  Province  de  Languedoc  ont  été  ajoutés  aux  mar- 
chandifes &  denrées  dénommées  dans  le  préfent  article  ;  cependant: 
comme  les  Lettres-Patentes  n'avoient  été  données  que  pour  le  Lan- 
guedoc ,  on  continua  à  Bordeaux  la  perception  des  droits  fur.  les  vint:! 
&  eauz-<le* vie,  comme  il  paroit  gar  la  déci£oa  fuivatite.. 


Gvmit. 


V  Google 


3(S$  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 


GuiNée.  ' 

Traitt  du  Noiri,  ' 


ORDRE 

DU    CONSEIL    DE    COMMERCE; 

£  O  N  C  E  R  N  ANT 

'Lei  Eaux  -de  -  Vie  deftiaéet  pour  le  commerce  de  Gulaés. 
-Du  1$  Février  1710. 

SU  R  le  rapport  qui  a  été  Ëtit  au  Ceafeil  de  cemmcice  ,  d'une  requête  du  fieiir 
Doumeret  Négociant  de  Bordeaux,  par  laquelle  i!  demande  l'exemption  des  droi?i 
fur  lei  eaui-de-vie  qu'il  fait  charger  pour  U  côie  de  Guinée  1  prétendant  qu'étant 
U  bafe  du  commerce  de  Guinée  ,  c'eJl  par  omiffion  qu'elles  ne  fe  trouvent  point 
comprifei  dant  les  Lettres -Patentes  du  mois  de  Janvier  171^:  le  Confeil  avant  qHs 
de  flatuer  fur  le  fond  ,  a  ordonné  que  les  Commis  fe  contenteront  de  prendre  U 
foumidlon  du  Marchand  de  payer  les  droits,  s'il  ell  a inll  ordonné.  Les  Dîreâeutf 
delà  Compagnie  des  Indes  le  canforroeront  i  l'ordie  ci-^delTut.  Fait  au  Confeil  « 
tenu  i  Patf/  le  15  Février  171a. 

Signé  j  RoujAULT. 


Les  vlas  2c  eaux-de-vîe  du  crû  du  Royaume ,  deltinés  pour  les  lues 
Françoiiès  de  l'Amérique ,  jouUTent  de  l'exemption  des  droits ,  confor- 
mément aux  Lettres-Patentes  de  1717  &  ijiç.  Il  paroît  donc  qu'il 
doit  en  être  uCé  de  même  fuivant  la  dilpofitîon  du  préreot  article, 
pour  lefdits  vins,  quoiqu'ils  n'y  ibient  pas  dénommét»  La  quefUon  fi 
les  vins  de  Provence  &  du  Languedoc  doivent  jouir  de  cette  exemp* 
tion  efl  donc  toute  décidée  ;  car  il  auroit  fallu  que  quelque  nouveau 
Règlement  eut  annullé  cette  dirpolîtion  ,  pour  que  la  perception  du 
■droit  fut  légitime.  Je  fuppolè  qu'il  vint  une  défeafe  de  laifTer  fonir 
«les  eaux  de-vie  du  Royaume.  Si  la  défenfe  ne  comprenoit  point  nom- 
-mément  lefdites  eaux-de-vie  deflûnées  pour  la  Guinée  ,  elles  cootînue- 
rotent  d'y  être  envoyées  librement  ;  c'eft  ce  qui  arriva  au  fiijet  du 
fer  non  ouvré,  dont  la  ibrtie  du  Royaume  fut  prohibée  à  caufe  de  la 
rareté  du  bois  qui  étoît  nécefi*aire  pour  les  forges  ;  ce  qui  fit  que  le 
fer  en  barres  commençoit  à  manquer.  Cette  défenfe  fut  une  occafion 
^e  faire  difficulté  aux  Bureaux  de  fortie  de  le  laifier  embarquer  pour 
la  Guinée;  mais  par  décifion  du  Confeil  du  27  Juin  17Z0 ,  l'ordre  ftit 
*Aoaaé  de  a'y  appoiter  aucun  obftacle. 

L'entrepôt 
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L'eotrepAt  dont  il  eft  parlé  dan<    le  préfent  article ,    eft  fiijet  aux  _9''™^^'  - 
métoes  Règlement  que  ceux  qui  ont    été  rendus  pour  les    marchandi-  """"  ""  "*""* 
ièi  du  crû  ou  de  fabrique  du  Royaume  ,  deltinées   pour    les  Itles    de 
l'Amérique.  J'en  ai  parlé  ea  foQ  lieu  ;  ce  feroit  une  répétition  iuutile. 

Article     VU. 

PermettonÈ  auxâhs  Négocions  eCemrepofer  dam  tes  Ports  de  Routn  , 
la  Rochelle  ,  Bordeaux  O  Nantes  ,  les  marchandifes  appellées  cauris  , 
les  toiles  de  coton  des  Indes  ,  blanches  ,  bleues  &  rayées  ,  les  toiles  pein- 
tes ,  les  criflaux  en  grains  ,  Us  petits  miroirs  d'Allemagne ,  le  vieux  linge 
£r  les  pipes  à  fumer  ,  qu'ils  tireront  de  Hollande  &  du  Nord  ,  par  mer 
Jeulemement ,  pour  le  commerce  de  Guinée.  Voulons  auJJÎ  qu'ils  jouirent 
du  mime  entrepôt  pendant  l'ejfpace  de  deux  années  feulement ,  à  compter  du 
jour  ù  date  de  l'enrégiftrement  des  Préfentes  ,  pour  les  couteaux  Flamands , 
les  chaudières  O  toutes  fortes  de  batteries  de  cuivre  ;  le  tout  à   condition 

?ue  lefdites  marchandifes  étrangères  feront  déclarées  à  leur  arrivée  aux 
'ommis  des  Bureaux  de  nos  Fermes  ,  Cf  enfuite  dépofées  daru  un  nor 
gajtn  qui  fera  choifi  pour  cet  effet  ,  &  fermé  à  deux  clefs  ,  dont  fune 
jejîera  es  mairu  du  Commis  des  Fermes  ,  Cf  Vautre  fera  remife  à  celui 
4pte  les  Négocians  prépoferont  ,  le  tout  à  leurs  frais. 

L'entrepât  ordonné  pour  les  Ports  de  Rouen ,  la  Roclielle  ,  Bor- 
deaux &  Nantes  ,  auxquels  St.  Malo  a  été  ajouté  par  l'article  IX , 
regarde  aujourd'hui  tous  les  Ports  qui  ont  obtenu  la  permîflîon  de 
i^ù-e  des  armemens  pour  l'Amérique  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  30  Sep- 
tembre I74i<  U  n'y  a  ici  aucun  délai  fixé  pour  le  tcms  dudit  entre- 
pôt ;  ce  qui  a  occafîonné  pluGeors  contcftations ,  qui  bien  loin  d'être 
terminées  par  l'Arrêt  du  7  Septembre  1728  ,  qui  régie  par  l'article 
III  que  les  marchandilès  entrepofées  pour  la  côte  de  Guinée  feront 
envoyées  dans  Hx  mots  au  pins  tard  à  leur  dellination ,  k  peine  de 
conlîJcation  de{<lites  marchandifes ,  &  de  mille  livres  d'amende ,  en 
devinrent  plus  vives  par  l'impoUibiltté  de  remplir  cette  condition ,  qui 
cqwndant  fut  confirmée  par  les  articles,  IV  Se  V  de  l'Arrêt  du  Con- 
ftil  du  ï<f  Mai  i734< 


Hs^ 


Tom.  II. 
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Guinée.     


EXTRAIT 

PE     L' ARRET     DU    CONSEIL. 

CONCERNANT 

i«i  prirUéges   de   la  Cotapagtûc   4es   Vuitu 

Pu  15»  Mai   I7Î4' 

Article    Premier. 


LA  Compagnie  dci  Indn  fouira  au  Port  de  4'Orient  St  3t  Nantes  «  ilei  mSme» 
privilégei  St  czcmpiiont  dont  cUc  yonk  aâ)ieJIe«MDl  i  Na****  1  61  «a  coo' 
fiquenec  toutei  Ici  marcbandifes  provenant  de  Coa  commerce  >  qui  feront  ettvoyifs 
de  l'Orient  à  Nantei  par  ladite  Compagnie  >  Cti  Ageni  ou  Prf polit  ,  ayant  on  ayrte 
les  veatet  >  mStnc  eclki  qui  feront  cnvoy^ei  de  Nantet  â  f Orient  par  eHe  ,  oa 
fir  fet  Ageat  &  PrépofSt  ,  feront  exempin  dci  dcoite  de  la  Pr^vÂti  de  Namm, 
4c  auirei  droi^  di)s  fifr  1^  maicfa^ndifec  vinaot  pu  mtt  i.  Niante». ,  d«  iB^mq  91m 
tpiucs  ccll»,  que   tadite  Compagnie   aura    daiu  £qt   magajîiii    au  Pon  de  l'Oritiit  « 

Sropres  à  l'u&ge  du  commerce  de  Guinée,  qui  feront  envoyées  i  Nantes,  k  con- 
ition  que  toutes  lefdiies  marcliandîfes  feront  accompagnées  des  certificats  de  hdito 
Comp^nie  des  Indes  ,  ou  de  fes  Ageni  ou  Prép<^s  ,  que  le*  Capitaines  aa  Mat> 
très  de  Qarqucs  fisroot  obligés  de  repiéfcnter  aux  Connit  dci  Fermes  ,  i  leur  ar- 
livée  ,  tevK  connoiUèawot  ,  &  les  voituricn  pai  ter»  leurs  lettres  de  voinuc  ,  fat 
tout  Jigaé  par  1^ Agent  ou  Prépofé  de  la  Compagnie  d<es  Indes,  6t  viS  par  Itt 
Direâeur  ne  la  Compagnie  à  I  Orient  ,  &  qne  les  ijns  Se  les  aiitres  feront  leur* 
déclarations  en  la  manière  ordinaire  :  '  &  poujrioM  les  Coibbùs  du-  FcrBici  ètfv 
rréiènt  au  déckargcment  defdites  marckandifes  fit  i  la  t«mi&  qui  t'en  fen.  daoa 
ht  magaiïn)  de  ladite  Compagnie  ,  pour  conAatcr  feul«in«at  le  nooibre  de  çjtiBf*^ 
kallet  &  balloa  contenus  d^ot  ht  iettrct  de  voitwc  >  connoîJIcii»nt  6c  ceitificatt* 

IL 

Les  Ad;udicalaircs  des  nurchandîfes  wovemnt  des  ventct  de  la  Compagnie  def 
Indet.&  leurt  ceflîonnaircs  jouiront  aufU  de  l'exemption  dci  droitt  de  la  PrévâtA 
de  Nantes ,  fur  lefditei  marchandifes  qu'ils  feront  venir  de  l'Oiicnt  i  Nantes  fU 
sur  )  en  obfcrvant  lei  formalités  prcfcritei  ci-aprlt. 
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m. 

Xja  Adjudicataint  ou  Icuri  ci  11Jonnilr«f  >  ^hî  imiiiikttaat  poui  ^Jantei  dei  mar- 
'tkaaiitts  iaat  Tufagc  »&  pirmit  dam  le  Rey nume  ,  provenant  det  ventci  qui  .fc- 
xoat  faites  à  l'Oiient,  Teroiit  tcaui  d'en  faire  léun  déclaratiant  au  Bureau  qui  fera 
ét^ii  à  rOriant  pendant  le  rtmt  dcrdilec  ventes  t  &  à  celui  du  Port-LouU  dan* 
iêt  autrei  »mt  ,  du  nombre  de  cailTes  ,  baUas  âc  ballots  »  de  let  faire  plomber 
iu  plomb  des  Fcrmei ,  &  enfuite  pefer  8^  de  prendre  dCs  acquits  i  caution  qui 
faront  repr^fentdt  au  Bureau  de  la  Prév6té  de  Nantef  ',  pour  la  vérificaiion  dci 
yloitibi  y  9tre  fuite  ,  ainli  que  du  nombre  Se  du  poids  des  caiflês  ^  batlcl  St  balloti  i 
diclaris  fi(  odmpris  dant  kl'dits  acquits  i    caution  )  lefquelt    ne   pourront   être  dé- 


Traite  dv  Noirt. 


atgtf  qu'après  que  l'ouverture  &  vilita  defdites  cailles  >  baltes  &    ballots   auront 
M  laites  j  &  les  narchaiidifes  uouvtes  confonttes  en  qualités  6c  en  poids. 


To 


Les  Adfudtcatalrei  aa  leur»  BefEdnriirirti  q^i  ettvoyermn  Jl  Nantél  Aia  marcbdn- 
diics  dont  t'ufâge  efl  détendu  dans  le  AoyauRie ,  foit  pour  être  enviryfei  de-Ié  i  l'étran- 
^r ,  foit  ponr  le  commerce  de  Guinée ,  feront  de  aiSim  teun  déclatatians  ati  Bureau  de 
'Orient  on  6ii  PorP-Louie  ,  y  repté enteront  les  catfTes  ,  bslks  fit  ballots  j  pour  y  être 
plombées  du  plomb  des  Fermes  ,  &  prendront  des  acquits  i  caution  &  feront  Icute 
foumidions  dé  remettre  les  mSmei  caîflës  ,  balles  fie  ballots  bien  plombés ,  dans 
les  magallns  de  l'entrepôt  à  Nantes  &  fans  les  clefs  du  Fermier  }  &  feront  lefdiu 
acquits  à  caution  déchargés  après  la  vérification  des  plombs  &  la  remife  defditet 
marchandifei  dant  lefdits  manfins ,  d'oii  ellei  ne  pourront  fortir  pour  leurs  defti- 
Jations  qu'en  o&fervant  les  formalités  prefcrites  par  lis  ftégtcment  pour  les  mar- 
«handifei  dem  fufage  eft  défendu  dafls  le   Koyauffie. 

V. 

La  OdiHpa^te  des  Iitdei  jouira  >  tant  i  Nantes  qt!*!  TOricnir  >  du  béntôee  d'en- 
tre^ fur  ks  marchandifes  i  elle  appartenant ,  jufqu'à  la  vente  d'icefles  ;  Se  quant 
aux  marcliandifes  provenmt  de  Tes  ventes  >  les  Adjudicataires  on  leurs  ccfConnaires 
JDika'M  aulfi  dutlit  entrepôt  pendant  fo  tfioit. 

VI. 

Let  marchandifêt  dont  l'ufage  eft  perihîs  dans  le  Royaume  ,  qui  feront  defUnées 
dès  l'Orient  où   fe  feront  les  ventes  ,  pour  les  Provinces    des  cinq  gJofTes  Fermes  « 

ÎalTint  par  Nantes  ou  par  d'autre*  Ëureaux ,  âcqtMteroM  les  droits  des  cinq  groflcs 
'ermïs  aux  Bureaux  de  TOrient  ou  du  Port-Louis  >  Se  les  acquits  de  payement 
&ront  reAiéfentés  à  Nantes  6c  aux  antres  Bureaux  de  U  route  ,  conformément  i 
rAfrêt  ifu  11  Juillet  1733. 

VII. 

Les  marchandiref  permifes  dans  le  Royaume  ou  prohibées  ,  que  la  Compagnie 
des  Indes,  fea  Adjudicat^res  ou  cefTtonnairer,  feront  pafièr  dant  la  rivière- de  Nan* 
I*  pour  être'  drargées  rtiY  des  Vai[r£auC  François  ou  étrangers  pour  le»  pays  étran- 
gtn ,  pmvrMt  ên«  ytt&t^  dt   b^ré  i-  boïtf'  ftir   let  Vainitauir  <M   '<^  trouveroitf 

Aaa  ij 
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Guinée.  "*  <^^''^&  ^  Paimbeuf  pour  l'étranger  ,  en  pMtact  des  Catnmii  du  Ttrmtét  J 
Traite  det  Noirt  ^P^^^  toutefois  qiie  la  déclaration  en  aura  iti  faite  i  l'Orient  ou  au  Port-Louii  > 
que  les  cdifTcs  ,  ballei  5c  ballot*  j  auront  été  plombéi  Bt  qu'il  aura  iié  prii  dci 
icquics  â  cnution  :  lefquels  feront  repréfentéi  aux  Commit  dn  Bureau  de  Paimbcuf 
pour  la  véritîcatioD  dei  plotnbs  y  être  faite  ,  ainfi  que  du  nombre  dei  caifiM  ■ 
balles  &  ballot)  contenus  dans  lefdits  acquits  i  caution ,  6c  ne  pourront  lefditi  ac- 
quits à  caution  îire  d^hargés  que  fur  les  certificatf  d'embarquement  des  Cornant 
de  Paimbcuf,  &  en  outre  à  l'égard  det  marchandilêi  prohibéei  *  fur  ceint  de 
defcente  dans  les  pays  étrangers  ;  permet  Sa  Majeflé  aux  Commit  det  Fermes  i 
Paimbeuf)  d'y  faire  l'ouverture  det  caiflèt  ,  baUet  ou  ballots  ,  dans  lei  cas  oA 
les  plombs  fe  trouverolenc  rompus  ou  altéréi  ,  de  faire  la  viSte  des  marchandiftt 
qui  t'y  trouveront  ,  en  préfence  des  Capitaines  &  Maîtres  det  Vaillêauz  où  dne- 
nent  appelles  ,  dont  il  fera  dreIK  procès-verbal  :  et  au  cas  de  fraude  ,  les  mar-, 
cbandifet  feront  faiCci  6c  conlîfquîet  fuivant  Ici  Règlement. 

VIII. 

L«j  marchandtfes  pcrmKci ,  qui  auront  été  tranfponict  de  l'Orient  à' NantM> 
pour  y  jouir  de  l'entrep&r  >  âe  qui  feront  enfuite  delUnées  pour  les  Provinces  des 
cinq  grolTes  Fermes  ,  acquitteront  au  Bureau  de  la  Prévôté  de  Nantes  les  droit* 
des  cinq  groflèi  Feimei ,  &  les  acquits  feront  préCent^t  aux  Commit  des  fiureaus. 
de  b  louie. 

IX. 

Les  marchandïfes    permïféf ,  dellinées  pour    paflër   de  TOrient  ou  de  Nantes  X 

l'étranger  par  terre  >  continueront  de  jouir  du  bénéfice  de  tranlit  au  travers  du  Royaume* 
&  celles  dellinées  pour  les  Provinces  réputées  étrangères  ,  continueront  aulll  de 
jouir  du  bénéfice  de  tranfît  au  travers  de  l'étendue  des  cinq  gtoflêt  Fermes  >  &  fe- 
ront feulement  alTiijetties  aux  droits  locaux  defditei  Provinces  réputées  étrangères, 
s'il  y  en  a  d'établis  ;  i  l'exception  néanmoins  du  thé  ,  dont  let  droitt  de  Hx 
livres  du  cent  péfant  feront  payéi  dans  les  lieux  où  fe  fera  la  vente,  ainfî  qu'ils 
ont  été  ré^éi  par  l'Arrêt  du  3  Juillet  17)  i  }  foie  que  ledit  thé  foit  delliné  pour  la  con- 
fommation  des  cinq  grofles  Fermes  ou  pour  les  Provinces  réputées  étrangères  » 
6c  fans  qu'il  foit  tenu  d'aucun  autre  droit  fur  la  route  ,  conibrmément  audit  Ai- 
rSt,  6c  feront  let  marchandïfes  déclarées  en  tranût  alTujettîes  aux  formalités  prcf- 
criiei    par  let   Règlement  rendus  fur  le    fait  du  cranfît. 


Ordonne  Sa  Majelté  que  les  dîffirens  Arrêts  Se  Réglemerts  concernant  le  commerce 
de  la  Compagnie  des  Indes  âc  fes  privilèges  ,  fôient  exécutés  félon  leur  forme  6c 
teneur  ,  en  ce  qui  ne  t'y  trouve  point  contraire  au  ptéfent  Arrêt.  Fait  au  Con- 
fcil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majeflè  y  étant  ,  tenu  à  VerùiUes  ,  le  diz-neuvîime  jout 
de  Mai  mil  fept  cens  trente -quatre^ 

Signi  t  PHELrPEAUX. 

Let  Négoci'aDS  du  Royaume  <îrent  de  nouvelles  reprérentatibns  , 
pour  demander  un  plus  loag  délai  ^  n'étant  |»as  polBble  ^ue  les  mar- 
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chandtfes  qu'on  fait  venir  d'Hollande  &  du  Nord  ,  arrivent  précilè-  Giniféo^ 
ment  dans  le  temi  que  les  Navires  font  en  charge  pour  la  Guinée  ;  TraiK  du  Soini 
d'ailleuri  les  ventes  delà  Compagnie  des  Indes  fe  faifant  dans  un  tems 
marqué ,  il  faudroït  que  toutes  les  expéditions  pour  la  Guinée ,  fe  GC- 
iènt  à  la  fois  pour  pouvoir  proâter  de  l'entrepôt  des  fis  mois  qui  fui- 
vent  lefdites  ventes.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  le  Roi  accorda 
par  Arrêt  du  2  Oôobre  1742  ,  quatre  années  pour  l'entrepôt  des 
marcbandilès  étrangères  (  qu'on  n'oublie  pas  ce  mot  étrangères  )  defii- 
nées  pour  la  Guinée  ;   ce   qui  n'a  point  été  changé  du  depuis. 


A     R     R    E     S     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Qui  fixe  à  quatre  années  ,  t  entrepôt  des  marchandifes ,  propres  pour  te 
commerce  de  Gainée^ 

Du  2  Oâobre.  1742* 
Extrait  des  Regiftres  du  Confeit  d'États 

SU  R  ce  qui  a  ixi  repréfent^  au  Roï ,  en  Coa  Conlèil  >  par  tef  Négociai»  <tesi 
Ports  du  Royaume,  où  il  cfl  permii  d'armer  pour  la  côte  Guinée  ,  que  par  At~ 
rêt  du  7  Septembre  1718  ,  il  n'a  ^ té  accordé  qu'ua  terme  de  fîx  iftoit  ,  pour  faire 
charger  à  la  deflination  de  Guinée ,  les  toiles  qu'il  eft  permis  de  tirer  de  KoUan- 
it  6e  du  Nord  ,  pour  le  commerce  de  ladite  câte  v  que  par  autre  Arrêt  du  iij  Mai 
17)4  T  il  a  été  ordonné  que  ki  marchandifes  provenant  des  ventes  delà  Compagnie 
des  Indes  »  jouiroient  d«  l'entrepât  pendant  ûx  mois  ,  mais  que  ce  terme  n'eA  pas 
à  beaucoup  près  ,  fufiîl'ant  pour  les  opérations   des  Armateurs  ;  qu'en  effet ,  par  rap-> 

Sort  aux  mnrchandifes  que  l'on  tire  de  Hollande,  ou  du  Nord,  tl  arrive  fouvent 
es  cas  imprévus ,  qui  rendem  impoffibte  l'exécution  de  ce  qui  eft  prefcrit  par  le- 
dit Arrêt  du  7  Septembre  1718  ,  &  qu'à  l'égard  des  marchandifes  qui  proviennent 
de  la  vente  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  propres  au  commerce  de  Guinée ,  il  cft 
fenCble  que  fi  t'entrepât  dont  elle  jouiflent  ,  étoir  borné  â  un  terme  de  fis  mois  ,  le» 
armemenj  pour  Guinée  ,  ne  pourroieni  fe  faire  que  dans  les  fix  premiers  mois  ,  qui 
fuivent  immédiatement  chaque  vente  de  ladite  Compagnie  ,  ce  qoi  rendroit  ce)  at— 
memens  très-diSîciles  &  expoferoit  les  Armateurs  a  une  concurrence  flcbeufe^ 
non i-feule ment  par  la  nécefllté  de  travailler  dans  le  même  tems  à  leurs  expéditions:^ 
mais  encore  par  le  rifque  prefque  infaillible  que  plulîeurs  Navires  fe  trouvglTenc 
tous  à  la  fois  Â  traiter  fur  la  même  côte  j  que  d'ailleurs  ,  les  -ventes  du  prohibé 
propre  pour  Guinée  ,  fe  feroient  avec  plus  de  ficllké  par  I3  Compagnie  des  Inde* 
&  avec  plus  d'avantage  pour  elle.,  fî  les  Négocians  ne  craignaient  pas  d'être  tropi 
f  TclKt  pour  les  «xpéditioas  lufquellcs  ils  tu  defUnent  i  que  pai  ces  raifqnt  il  £uQit 
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Giril4éE>  néçeSiitt  ée  n«  limiter  aucun  terme ,  pour  l'entrepAt  dcfdhei  matchandilët  >  tt  qa'ou 
Wraiit  du  Noirt.  "*  ^°'^  P^^  craindra  que  cette  facilité  entnîne  des  abus,  d'autant  plus  qu'il  ell  de 
l'intirêt  des  N^gocians ,  de  fa  défaire  de  'ces  marchaadifei  le  plus  proinpt«ment  qu'il 
leur  elî  poQîble.  Vu  le  mémoire  des  Fermiers  Généraux  ,  coiiTeu.int  qu'ils  n'ont  aucun 
Intérit  à  s'oppofer  i  U  demande  defdits  Négocians  qu'ils  croient  feulement  d..-voir 
fjire  i  ce  fujet  deux  obfervatiani  ,  dans  la  vue  de  prévenir  les  abus  qui  pourroieot 
réfulter  de  cette  demande  ;  qu'en  premier  lieu,  un  entrepôt  illimité  paroiffant  con> 
traire  aux  réglet  &  fujet  i  des  inconvénîens  ,  ils  penfeat  qu'il  convient  d'en  fixer 
le  terme  }  qu'en  fécond  lieu  ,  pour  éviter  les  conteflatîons  qui  pourrolcnt  furve- 
nir  entre  les  Négocians  &  le  Fermier  ,  H  le  Fermier  était  feul  chargé  de  la  garde 
defdites  marchandifes ,  il  paroiflôit  néceflairt  qu'ellci  fuUent  e[]tre[K>tcei  à  leun 
rifques  ,  dans  un  magafin  à  deux  clefs  ,  dont  l'une  feroit  confiée  à  un  Commit 
du  Fermier  ,  &  l'autre  à  celui  qui  feroit  i  cet  eiTet  prépofé  par  les  Négocians  ,  à 
leurs  frais.  Vu  l'avis  des  Députés  du  commerce  ,  oui  le  rapport  du  (ieur  Ottj  , 
Confciller  d'Etat  ordinaire  8t  au  Confeil  Royal ,  Contrôleur  Général  des  Finances  , 
LE  ROI,  étant  en  fon  Confeil,  a  ordonné  fit  ordonne  qu'à  l'avenir  fie  à  com- 
mencer du  jour  de  la  publication  du  préfeKt  Arrêt  ,  l'eutrepôt  des  toiles  St  autres 
marchandifes ,  propres  pour  le  commerce  de  Guinée  feulement ,  tant  de  celles  pro* 
venante!  des  ventes  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  que  de  celles  qui  feront  tirée* 
de  Hollande  Sf  du  Nord  ,  fera  &  demeurera  fixé  à  quatre  années  ,  à  la  charge  par 
les  Négocians  des  Ports  ,  où  il  efl  permis  d'armer  pour  Guinée  ,  de  fournir  dam 
chacun  defdits  Port:  ,  un  magafin  i  leurs  frais  ,  Ot  d'y  commettre  un  Commis  aulG 
i  leurs  frais  ,  à  l'efFet  d'être  chargé  ,  conjointement  avec  le  Commis  du  Fermier  > 
de  la  garde  defdites  marchandifes  ,  qui  feront  entrepofées  dans  ledit  magalîa  à  deux 
clefs  ,  dont  l'une  fera  remife  au  Commis  defdin  Négocians  fie  l'autre  au  Commit 
du  l'^.ermier  ,  lefquels  Commis  tiendront  regifire  de  l'entrée  fie  fortie  defdites  mar- 
chandifes fie  en  demeureront  folidairement  refponfables.  Veut  au  furplus  Sa  Majefié 
que  les  Lettre  s -Pale  nies  du  mots  de  Janvier  (7*6  ,  TArrêt  &  Lettres -Patentes  du 
7  Septembre  1718  &  l'Arrêt  du  19  Mai  17)4.  foient  exécutés  félon  leur  forme  fie 
teneur  ,  en  tout  ce  qui  n'y  eft  point  dérogé  par  le  préfent  Arrêt  ,  qui  fera  tû  , 
publié  fie  affiché  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  au  Confeit  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Ma- 
jefté  y  étant  j  tenu  à  Verfailles  >  le  deuy  Oâobre  mil  fept  cens  quarante-deux. 

Sigiri ,  PnetTPEAux. 

Les  toiUs  platilles  furent  ajoutées  dans  les  Lettres-Paientei  pour  le 
Languedoc  du  mois  de  Janrîer  17 19  ,  &  l'enaje  «a  fut  permile  dans  les 
antres  Ports  défigirés  pour  le  commerce  de  Gnin^e  par  déciûoa  du  Confei) 
du  10  Mais  172  r  pour  deux  anuées  feulement.  Ladite  décifion  ayant  men- 
tiouaé  que  Ie£iites  toiles  platiUes  étoient  d'Hainlx>urg ,  oh  crut  qu'il 
feUott  que  pour  pouroir  être  admifes  à  l'entrepôt ,  elles  vinflènt  en  droi- 
ture dudit  Hambourg ,  Si  fur  le  refus  de  lailTer  entrepolèr  1700  pièces 
^u'uQ  Armateur  de  Nantes  tivott  reçues  par  vote  de  Hollande  ,  le  Con- 
feil ordonna  le  17  Novembre  1711,  qu'où  les  laifleroit  jouir  de  l'en- 
trepôt,  làtis  tirer  à  coalequence  ;  mais  par  déeiiion  du  S  Janvier  lyii^ 
Pentrée  defdrtes  platilles  8c  l'entrepôt  ftirent  permis  ,  foit  qu'elles  vien- 
nenl'  d'Hambourg  ou  de  Hyllande.  Par  ladite  décifion  du  jo  Mars  17x1, 
les  plats  d'étaim  étrangers,  furent  également  permis  comme  un  article 
jMceflFairc  dans  la  compofttion  des  cargailbus  &  qui  tnanquoit  en  France  i 
ks  /Ijatnis  peints  eu  iiidîeiiBC  à  MarieiHe ,  fUF«nl  aufli  pemii»  fïar  dé- 
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cifioQ  du  8  Mars  1749  ,  en  traverfant  le  Royaume  ,  S*  en  prenant  les  GviN^K. 
précautions  convenables  pour  en  allùrer  la  defiïnation.  Pour  cet  effet,  TrêistduilMtti, 
les  Ajamis  indiennes  dévoient  être  représentés  au  Bureau  du  Poids  Se 
Callè  ,  les  balles  y  être  vérifiées  &  plombées  ,  &  accompagnées  d'un 
acquit  à  caution  pour  aller  à  travers  le  Royaume  ,  en  paflaat  par 
le  canal  du  Languedoc.  Depuis  la  libre  fabrication  des  indiennes  en 
France ,  toutes  celles  du  Royaume  peuvent  être  envoyées  à  l'étranger 
en  ^exemption  des  droits ,  à  plus  forte  raifon  pour  la  Guinée.  11  paroî' 
troit  convesable  aujourd'hui  à  l'intérêt  des  fabriques  d'indienne  établies 
dans  le  Royaume ,  que  les  indiennes  étrangères  ne  joui/Tent  plus  de  la 
faveur  qui  leur  étoit  accordée  ,  afin  que  notre  induflrie  nous  fiit  proJî- 
table  ;  car  quand  on  a  permis  de  faire  venir  des  indiennes  de  l'étran- 
ger pour  le  commerce  de  Guinée ,  la  £ibriotion  en  étoit  prohibée  en 
France.  Ces  raifons  ne  fubfiftent  plus  ,  &  les  François  ont  aflez  de  génie 
pour  fabriquer  les  Indieanes  efiimées  nécelTaires  pour  les  côtes  de 
Guinée.  Par  décision  du  Confeil  des  13  Novembre  1750,  &  3  Mars 
1754,  les  cannetes  ou  cannavetes  de  Grés  peuvent  £tre  tirées  de 
l'étranger  pour  ledit  Commerce.  La  première  déciCon  fiit  pour  deux 
ans ,  âi  la  féconde  pour  trois ,  le  Roi  s'étant  relërvé  de  coatinuer  la 
permiiTion  fuivant  le  befein.  De  toutes  les  marchandises  qui  nous  vien- 
nent par  le  Commerce  des  Indes  ,  les  toiles  blanches  ,  bleues  ,  rayées 
&  pelotes  fiuent  eftîmées  néce&àires  ;  mais  A  la  faveur  de  cette  per- 
mithoD,  on  introduîlît  dans  le  Royaume  des  étoffes  de  foie  &  d'autres 
toiles  qui  ne  font  pcûnt  propres  au  Commerce  de  Gukiée.  Pour  remé- 
dier à  cet  abus ,  le  Roi  expliqua  le  préiènt  article  par  l' Arrêt  du  ^ 
Septembre  171S  qu'il  ell  acceflàire  de  rapporter. 
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Gum£E. 

'  Traite  dei  Noirt.  mmmKmÊm^t^i^mmmmymmmmmmmmmammÊmmmmmmmmmmimmmmmmmmmmi^mm 

A    R    R    E     S     T 
DU     CONSEIL     D'ETAT    DU     ROI, 

Portant  Règlement  pour  les   marcbandifet  ,  qui  feront  tirées  de  Hollande 
£r  du  Nord  ,  pour  le  Commerce  de  Guinée. 

Du  7  Septetobre  17ZS. 

Extrait  des   Régijlres  du  Confeil   d'Etat. 

LE  ROI  sVtant  fait  reprjfenter  let  Lettres-Patentes  données  au  mois  de  Jati' 
vier  1716)  pour  la  liberté  du  commerce  fur  les  c6tes  d'Afiique  ,  par  l'article 
VU  defquelies  ,  il  a  été  permis  à  tous  Négocîans  ,  d'enlispoGer  dans  les  Ports  y 
dédgnés  ,  entr'autres  marchandifes  ,  les  toiles  de  coton  des  Indes  blanches  ,  bleues  , 
&  rayées  âc  les  toilet  peintes  qu'ils  tiretoient  de  Hollande  &  du  Nord  ,  par  mer 
feulement  ,  pour  le  commerce  de  Guinée.  Et  Sa  Majeflé  étam  informée  >  qu'i  la 
faveur  de  cette  permilBon  ,  on  introduit  dans  le  Ropume  ,  au  préjudice  det  ma- 
nuf^âures  qui  y  font  établies  ,  des  toiles  de  coton  des  Indes  ,  d'une  qualité  Su- 
périeure à  jcelles  que  l'on  doit  faire  venir  pour  ce  commerce  ;  à  quoi  défirant  pour- 
voir j  vu  l'avis  des  Députés  du  commerce  ,  oui  le  rapport  du  Sieur  le  Pelletier  > 
Confeiller  d'Etat  ordinaire  8c  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  Général  des  Finances  , 
LE  ROI  étant  en  fon  Confeil  ,  a  ordonné  et  ordonne  ce  qui  fuit. 

Article     PiiiMiER. 

Fait  Sa  Ma)ellé  trés-exprejlès  inhibitioot  8t  dé&nfet  à  tous  Armateur!  pour  le 
commerce  de  Guinée  ,  ou  autre  efpéce  de  commerce  >  de  &ire  venir  de  Hollande  , 
ou  autre  pays  du  Nord  dam  le  Royaume  >  i  commencer  du  jour  de  la  publication 
du  préfent  Arrêt ,  mfme  fous  prétexte  d'entrepôt ,  aucunes  toiles  blanches  des  In- 
'  des  ,  caladaris  ,  toiles  peintes  aux  Indes  appelléei  ckittet ,  ou  étoffes  de  pure  foie 
&  mËléei  de  foie ,  i  peine  de  confifcatîon  dcfdiUi  marclûodifci  &  de  jooo  livres 
d'amende. 

II. 

Permet  néanmoins  Sa  Majefté  ,  i  tous  Marchands  &  Négocians  ,  de  faire  venir  de 
Hollande  &  du  Nord  >  toutes  autres  fortes  de  toiles  ,  ou  étoffes  >  propres  pour  le 
commerce  de  Guinée  ,  autres  que  ccllee  comprifcs  dans  l'aniclc  précédent,  â  con- 
dition qu'ils  feront  préalablement ,  au  Greffe  de  l'Amirauté  du  lieu  de  leur  relidence  , 
leurs  déclarations  des  vaiffeanx  qu'ils  mettront  en  armement  ,  8c  au  Bureau  des 
-  Fermes ,  des  quantités  tk  qualités  des  toUei  &  étoSêi  qu'ils  défireroot  faire  vcdÎt 
defUtti  pays  étrangett> 

IIL 
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III,  Guinée." 

Traift  i«  Hoirs. 
L'Armateur  qui ,  en  çoafiqatnct  itditts  déclaratioiu ,  aura  fait  venir  des  mar- 
chand ifcs  propres  pour  le  commetce  de  Guinée  &  permifei  par  l'article  ci-dclTuf  > 
fera  tenu  de  les  faire  charger  fur  le  Navire  par  lui  mil  en  armement  6i  de  l'en- 
voytr ,  dans  fix  mots  au  plus  tard  ,  à  la  côte  de  Guiaie  >  â  peine  de  confifcation 
delditei  nurcluodifef  5c  de  mille  liv,  d'amende. 

IV. 

'  Si  néanmoins  l'Armateur  fe  trouvolt  «  par  quelque  cas  imprévu  ,  obligé  de  chan- 
ger la  delliaation  du  Navire  qu'il  auroit  déclaré  mettre  en  armement ,  pour  h  cftte 
de  Guinée  ,  il  pourra  dans  l'cfpace  de  fis  mois  ,  en  fubtUtuer  un  autre  >  fur  le- 
quel il  fera  tenu  de  charger  lefdites  marcbandifes  ,  Se  ledit  temt  pafI2  ,  i  comp- 
ter du  jour  qu'elles  auront  été  entrcpofées ,  elles  demeureront  conuquéet  i  &  l'Ar- 
mateur fera  condamné   en  mille  liv.  d'amende. 

V. 

Le  propriétaire  des  marchandifci  ordonnées  en  Hollande  ,  ou  autres  pays  du 
Nord  1  fera  tenu  de  faire  joindre  par  fon  commilEonnaire  aui  connoîfTemens  dont 
le  Capitaine  du  Navire  fera  porteur ,  la  fàâure  defdites  marchandifes  contenant  en 
détail  leurs  qualités  8t  quantités  >  &  les  ballots  >  cailTei  flï  âitaillcs  >  dans  Icfquet- 
Ici  elles  feront  enfermées. 

VL 

En  cat  que  lefditet  factures  ne  fe  trouvent  pas  conformci  aux  déclarations  qui 
auront  été  précédemment  faites*  veut  &  ordonne  Sa  Majefté>  que  les  marchandifct 
^écifïées  dans  ces  faâures ,  foient  faifîes  &  qu'elles  foient  confifquées  >  avec  con- 
damnation  de  pareille  amende  de  mille  liv.  contre  l'Armateur. 

VIL 

Défend  Sa  Majeflé  aufditt  Armateurs  >  de  faire  -aucunes  déclarations  fous  les  ter- 
mes vagues  de  marchandifet  inconnuet  -,  8t  aux  Commis  des  Fermes  d'en  recevoir  > 
à  peine  de  confifcation  defdites  marcbandifes  &  de  deÛitution  des  Commis  des 
fermes  ,  qui  recevront  de  femblablet   déclarations. 

V  1 1 1. 

Veut  au  furplus  Sa  Majellé  ,  que  lefdites  Lettres-Patente*  du  mois  de  Janvier 
1716,  foient  exécutées  félon  leur  forme  fie  teneur  en  ce  qui  n'y  eft  point  déro^ 
par  le  préfent  Arrêt  ,  qui  fera  lù ,  publié  6t  affiché  par  tout  oA  beloïn  fera  ,  fie 
fur  lequel  feront  toujours  Lettres  nécelTjires  expédiées.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roi ,  Sa  Majellé  y  étant ,  tenu  à  Fontainebleau  ,  le  feptitme  jour  de  Septembre 
mil  licpt  cens   vingt-huit.  ■ 

Signé  t  Phelvpeaux. 

Lea  efpéces  de  marchaDdifes  étrangères  qui  doivent  jouir  de  l'exemp- 
tioo  des  droits  lorfqu'eUes  font  de&iaées  pour  le  Commerce  de  Guinée, 
Tom.  IL  Bbb 
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Guinée,  (e  trouvant  Dommément  défigoées  ,  par  une  cooréquence  naturelle ,  oa 
7>«uM  dti  Nein.  jugea  que  toutes  les  autres  dévoient  acquitter  les  droits  ;  le  Cooièil  en 
autorifa  la  perception  par  Arrêt  du  17  Oâobre  1750.  Mais  par  dé- 
cidons du  Conièil  des  5  Février  1755  &  31  Mars  1756  «  il  fut  per- 
mis aux  Armateurs  pour  les  côtes  de  Guinée  ,  de  faire  venir  en  exempt 
tion  des  droits  >  toutes  fortes  de_  marchandifes  des  pays  étfaagets:. 
pourvu  que  l'entrée  n'en  fut  pus  prohibée  dans  là  Royâtlme  ;  Ce  î^tu 
n'a  point  été  changé  depuis.  Les  marchaudifas  prîiès  à  Dunkerque , 
dès  qu'il  eft  juftîfîé  qu'elles  ne  proviennent  point  du  Commerce  d'An- 
gleterre ,  dcHvent  jouir  de  la  même  faveur  accordée  aux  marchandiTe» 
étrangères  ottD  prohibées. 

Article    VIIL 

Le  Commis  de  TAdjuScataire  de  nos  Fermes  en  chacun  de/dits  Ports  ; 
tiendront  un  regïjtre  qui  fera  cotti  £r  paraphé  par  le  Directeur  de  nos 
Fermes  ,  dans  lequel  ledit  Commis  enrcgijlrera  par  quantité ,  les  mar- 
chandifes  fpécifiées  dans  les  deux  Articles  précédens ,  a  fur  &  à  mejîire 
qu'elles  feront  dépofées  dans  Us  magafins  d'tntrepèt.  Défendons  auxdïts 
Commis  de  n'en  certifier  la  defcente  fur  les  acquits  à  caution  qiù  auroM 
été  pris  dans  les  premiers  Bureaux ,  qu'après  que  la  vér^catic/n  ,  l'enreg^re- 
ment  £r  la  décharge  en  auront  été  faits  dans  lefdits  magafins  (Tentre- 
'ôt ,  d'où  elles  ne  pourront  être  tirées  que  pour  être  embarquées  dans  les 
^aijfeaux  qui  partiront  pour  les  côtes  de  Guinée  ,  &  lors  de  rembarque- 
ment defdites  marchandifes ,  tant  étrangères-,  qu'originaires  du  Royaums 
pour  lefdites  côtes  de  Guinée.  Voulons  ^'il  en  fait  fait  mention  tn  nurvf 
du  Regifire ,  à  côté  de  chaque  Article  d'arrivée  ,  avec  dénomination  du 
nom  du  Vaijfeau  dans  lequel  elles  auront  été  embarquées  ,  Cr  que  cette 
mention  foit  fignée ,  tant  par  le  Commis  des  Fermes ,  que  par  le  Prépofi 
des  négocions,  mime  par  le  Capitaine  du  Vaiffeau  qui  Ùs  aura  remues 
pour  les  embarquer ,  ou  par  fon  Armateur. 

Les  précautions  ordonnées  dans  le  préfent  Article ,  doivent  être  ob- 
fervées  fcrupuleufement ,  Se  ou  ne  fçauroit  trop  veiller  à  leur  exécu- 
tion. Nos  manufactures  &  nos  fabriques  ont  un  intérêt  eflentiel  qu'il  ne 
s'introdniTe  aucnn  abus  dans  cette  régie. 

Article   IX. 

Permettons  Néanmoins  aux  Marchands  Çf  Négocions  de  la  faille  de  St* 
Malo  ,  d'armer  Çf  d'équiper  dans  leur  Port  des  Vaiffianx  pour  la  côte 
de  Guinée  Cf  pour  les  Ifies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  £r  de  faire  leur 
retour  dans  ledit  Port ,  aux  claufes  ,  charges  ,  ■  conditions  Ù  exemptions 
portées  par  Us  précidem  Articks ,  en  nous  payant  pour  Us  marckandi^ 
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fut  provîatdtoia  4*  la  e6tt  d«  Guinée ,  £f  dts  Ifies  Françoifes  de  l'Ami-     GuiN^S. 
Tique  ,  tila  &  femblables  dtoiu  qui  fe  perçoivent  à  notre  profit  dans  la  Tratu  Jtt  Noirt. 
Ville  de  Nantes  ,   outre  fir  par-aejfui  ceux  qui  fc  lèvent ,  juivant  l'ufage 
accoutumé  dans  ledit  Port  de  St.  Malo  ,    au  profit  de  notre   très-cher  Cf 
très-ami  oncle   Louis-Alexandre  de  Bourbon  ,  Comte  de  Touloufe ,  Duc 
de  Fenthiivre ,  Amiral  de  France  ,  ù  Gouverneur  de  Bretagne. 

L'Arrêt  du  30  Septembre  1741  ,  a  rendu  le  privilège  d'expédier  des 
Vaifleaux  pour  la  côte  de  Guiuée  commun  à  tous  les  Ports  dédgnés 
pour  le  Commerce  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique.  Il  n'y  a  d«nc 
rien  à  obferver  en  particulier  pour  la  Ville  de  St.  Malo  ,  que  le  droit 
de  Monfeigpeur  le  Duc  de  Penthievre ,  aiufi  qu'il  eft  énoncé  dans  ledit 
Article. 

n  me  refte  à  faire  connoitre  comment  fe  fait  la  Traite  des  Nègres , 
fie  de  quelle  manière  nos  Capitaines  doivent  fe  conduire  pour  la  faire 
Bvantageufement.  J'abrégerai  le  plus  qiie  je  pourrai ,  mon  inclination 
ne  me  fécondant  point  dans  la  néceffité  oii  je  me  trouve  réduit  de  parler 
d'un  fi  étrange  Gommerce. 
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Guinée. 

^raitt  du  Noirt. 


TRAITE 


DES      NOIRS. 

?  'Estime  que  les  Réglemens  que  j'ai  rapporté  fur  le  Com- 
»  itierce  de  Guinée  ,  doivent  fuffire  pour  que  nos  Négocians 
H  qui  voudront  l'entreprendre  puilTent  profiter  des  faveurs 
^  qui  y  font  attachées  ,  &c  ne  tombent  dans  aucune  con- 
^  travention.  II  me  refte  à  faire  quelques  obftrvatïons  fur 
la  manière  dont  fe  doivent  conduire  les  Capitaines  qui  vont  faire  la 
Traite    des  Noirs. 

Je  les  réduits  à  quatre ,    i".  Quelles  font  les  marchandifes  dont  une 
cargaifon  doit  être  compofée. 

x^.  Les    précautions  qu'il    faut  prendre  dans  l'achat  des  Efclaves. 
3".  La  police  qu'il  faut  faire   obferver  fur  les  Navires  chargés  d'Ef 
cl  ave  s.  ^ 

4**.  Les  vivres  néceifaires  pour  la  nourriture  des  Nègres  embarqués. 

PREMIERE     OBSERVATION. 

QutlUs  font  Us  marchandifes  dont  une  cargaifon  doit  être  compofée  î 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  cargaifon  d'un  Négrier ,  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  un  Navire  expédié  pour  la  Traite  des  Noirs  ,  il  eft  né- 
ceflaire  d'avertir  mes  Leâeurs  que  les  côtes  de  Guinée  ayant  plus 
de  1500  lieues  de  longueur,  les  mêmes  marchandifes  ne  conviennent 
point  également  à  tous  les  habitans  defdîtes  côtes.  Les  mœurs  &  les 
ufages  font  fi  différens ,  qu'une  cargaifon  qui  n'auroit  aucune  vente  dans 
un  endroit ,  feroit  d'un  grand  produit  dans  un  autre.  U  ne  m'eft  pas  . 
poflîble  de  faire  ici  l'énumératton  de  toutes  les  Nations  avec  lefquelles 
on  peut  faire  la  Traite  ,  fans  paffer  les  bornes  que  je  me  fuis  pref- 
crites.  Je  puis  alTurer    cependant  que  toutes  les  marchandifes  dont  je 
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Compofe  une  cargaifon ,  fout  de  bonne  vente  dans  les  principauK  lieux  Guinée- 
fréquentés  par  les  Européens  pour  Tachât  des  Efclaves ,  &  qu'elles  y  Traitt  dfi  îfoh 
ont  toujours  été  vendues  avec  un  grand  bénéfice  Un  feul  exemple  me 
paroît  futfifant  pour  guider  nos  Armateurs  dans  une  expédition  deftinée 
pour  la  Guinée.  Je  choifis  la  côte  d'Angola  ,  où  toutes  les  Nations  ont 
I*"  liberté  de  commercer,  préférable  ment  à  celle  de  Jiida.  On  pourra 
me  demander  pourquoi  je  préfère  Angola  Â  Juda  ,  qui  eft  plus  fréquenté 
par  les  François  ;  c'eft  précifement  par  cette  raifou  que  j'ai  crû  qu'il 
importoit-à  dos  Négocians  de  les  inftruire  fur  le  Commerce  d'Angola, 
parce  que  la  côte  de  Juda  nous  eft  beaucoup  plus  connue  à  caufe  àes 
établilTemens  que  nous  avons  dans  ce  Royaume ,  &  dont  nous  avoua 
pluûeurs  relations  très-circonftanciées  ,  tant  en  François  qu'en  Anglois. 
La  dernière  a  été  imprimée  à  Londres  (  en  l'année  1761  )  fous  ce 
titre:  Maurs  ,  coutumes.  Religion,  Cfc.  du  Royaume  de  Juda  fur  la  c6te 
des  Efclaves,  J'ai  obfervé  plus  haut  que  la  Barre  eft  la  côte  du  Ro- 
yaume que  nous  appelions  Juda ,  les  Anglois  Juida ,  Se  les  Hollaadois 
Fida. 

ÉTAT    DES     MARCHANDISES 

^ui  doivent  compofer  la  cargatfbn  d'un  Navire  dejîiné  pour 
la  Traite  des  Nègres  aux  côtes  <P Angola. 

Les  feize  principaux  articles  font  : 
S  ç  A  V  O  I  R  : 

I  Aaabaftes.  9.  Eau-de-vîe. 

1.  Armes.  10.  Etoffes  de  foie. 

3.  Caonetes.  11.  Indiennes. 

4.  Contre  brodé.  1 1.  Merceries  Bijouteries  &  Quiacailleries. 

5.  Corail.  13.  Plaiilles. 

6.  Coris.  14.  Poudre  à  canon. 

7.  Cuivre  jaune.  j  5.  Railkdes. 

8.  Draps.  16.  Sucre. 

Le  détail  qui  fuit  fera  connoitre  quelles  font  les  marchandifes  aux- 
quelles on  doit  donner  la  préférence ,  Se  quelles  ibnt  les  quantités  né- 
ceflàires  pour  faire  une  Traite  avantageufe. 

Dans  la  lifte  des  marchandifes  que  je  viens  de  donner,  je  ne  parle 
que  des  principales  ,  dont  le  débit  eft  aftliré  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puiflê  y  joindre  divers  articles  d'ouvrages  de  mode  fit  autres 
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Guinée,  bagatelles  de  fantaifie  ;  mais  un  Armateur  ne  doit  rien  '  négliger  poitf 
Trai»  dti  Noirt.  avoir  un  afTortimcnt  des  articles  {ufmentionné*  ,  Se  faire  enfbrte  que 
les  quantités  foient  h  peu  près  égales;  car  ce  peuple  efi  bizarre-,  8t 
ne  crsiroii  rien  polTcdcr  ,  s'il  n'obtenoit  que  d'uii«  qualité  de  marchan* 
dile  en  échange  des  £fclaves  qu'il  préfeiite  à  vendre.  La  valeur  de  Ja 
cargaifoii  doit  être  proporijotinée  au  nombre  d'EfcIaves  qu'on  fc  pri- 
pofe  d'acheter ,  relativement  à  la  portée  du  Navire  qui  devroit  £tre  dîf- 
pofé  pour  en  contenir  400  ,  pour  être  un  véritable  Négrier.  On  verra 
par  l'évaluation  des  marchaudifes ,  que  quelqu'unes  font  d'un  plus  grand 
produit  que  les  autres  ;  mais  cette  raUon  ne  doit  point  faire  changer 
fétat  ci-dcflus  ,  parce  que  là  réuffite  d'une  bonne  Traite  ,  dépend  d'un 
pareil  alTortiment.  On  n'en  doutera  plus ,  quand  on  fçaura  que  ce  com- 
merce fe  fait  par  échanges,  &  que  les  Efclavcs  n'ont  point  une  va- 
leur réelle  ,  comme  nos  marchandifes  d'Europe  ,  qu'on  peut  compen- 
(èr  par  une  valeur  numéraire ,  qui  eft  la  nie/ure  convenue  parmi  nous 
de  toute  forte  de  biens.  Les  Angoloît  ne  fe  fervent  point  d'eipéces 
courantes  ;  ils  ont  imaginé  une  valeur  idéale  ,  fondée  fur  leurs  plus 
prefTans  befoins.  Ils  l'ont  établie  fur  le  prix  d'une  petite  pièce  de 
toile  ,  de  la  grandeur  de  oot  mouchoin  ,  qu'ils  attachent  i  la  ceinture 
comme  un  tablier  ,  pour  paroître  fans  honte  en  public.  Heureux  refte 
d'un  fentimênt  d«  décence  ,  que  let  moeiuv  les  plus  corrompues  n'ont 
pu  efïkcer  du  co:ur  de  l'homme.  Ces  morceaux  de  toile  font  appelles  pa- 
gnes ,  &  quatre  compofent  la  pièce  qui  lèrt  de  mefure  ou  de  prix 
de  toutes  nos  marchandifes.  Ainfi  li.  une  de  nos  pièces  de  drap  eft 
évaluée  1 8  pagnes  ,  c'eft  la  même  choIè  que  lî  on  dilbit  quatre  pièces 
&  demi  ,  Se  réciproquement.  On  conçoit  aifément  que  la  valeur  réelle 
de  nos  marchandifes  ,  relativement  à  ce  qu'elles  ont  coûté  en  France , 
dépend  du  caprice  des  Angolois  ,  qui  eftimeront  quelquefois  lîx  pièces , 
un  effet  vendu  en  France  iSo  livret ,  Se  eftimeront  dix  pièces  un  au- 
tre effet  qui  n'aura  été  acheté  ^ue  30  livres.  Le  dèfîr  d'avoir  quel- 
ques e/pèces  de  nos  marchandifes,  ou- l'utilité  qu'ils  croiront  en  retirer, 
peuvent  faire  hauSèr  ^  ou  bailTer  leur  prix.  CepeiAJant  comme  c«  com- 
tnerce  deviendroit  arbitraire,  &  la  fântaifîe  des  Angolois  en  faUbit l'u- 
nique régie  ,  Se  que  le  nioAtant  d'une  cargaiibn  pour  l'achat  de  400 
Nègres,  ne  fufGroit  pas  quelquelbis  pour  200,  fi  nou«  étions .  obl^ès 
de  nous  conformer  à  leur  caprice  ,  il  a  été  nècelFaire  de  fixer  l'évalua, 
tion  ,  tant  de  nos  marchandifes  que  des  Efclaves ,  fuivant  leur  fexe  Se  leur 
4ge.  C'eft  à  nos  Capitaines  À- montrer  de  la  feitmctè  pouf  maiQt«nir 
le  prix  de  leurs   marchandifes. 

ANABASSES. 
Toile  de  fîl  Se  de  coton  ,  bleu  &  blanc  ;  d'un  demi  pouce  d'intervalle 
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MUtte  chaque  ra/« ,  de  la  largeur  de   trois  quaru  d'aube  ,  àiviC&e  par     GuiNf^.E. 

longueur  de  trois  qiisris. d'aulne  &c-demU.  Chacune    de  ces  longueurs  Trwte  da  Saitt. 

fait  une  petite  couverture  ou  pagne  ,  d'une  grande  confomtnation  à  la 

iiôte  d'Asgola.  La  HoilapdS'  Mus  fourailToit  autrefois  les  anabalTes.  On 

.eu    fabrt^tK  su)aHrd''itii    à  Rouen    qui  mériteHt  la  préférence ,  &  II 

Marièille  toumoit  Tes   vues    vers    cette  brandie  de  commerce ,  on  eu 

feroit  dans  oette  ville  amp  beaucoup  plus  d'aifaiice    que  dans    aucun 

lieu  du  monde.    Il  faut    ordinaire  met»  dix  anaJMlfes  ,   pour  faire   une 

pièce  du  pays  ',  mais  en  rédnifânt  le  nombre  à  huit  ,  ù    nos  Capitaîr 

nés  montrent   de  la  fermeté  ,  fur  ce  dernier  pied  ,  un   anabalTe   ne  vau- 

droit  qu'un  demi  pagne.   U    eA  rare    que   dans    le   payement   d'un   Ef- 

clave  ,  il  ne  faille  point  quelques  aiiabalTes   pour  compléter    la  fom- 

me  convenue  ;  ces  toiles  font  d'ailleurs  d'un  grand  débit  pour  l'acbat 

des  denrées  du  pays  :  un  Navire  doit  en  porter, au  moins  1500. 

ARMES. 

L'espOTtation  'des  armes  ell  défendue  à  la  ibrtie  du  Royaume  Ibui 
de  gFofles  peines.  Il  n'y  a  ique  la  'néceUiié  pour  pouvoir  faire  la  Trait* 
avec  fruit ,  qui  a  déterminé  le  Gouvernemeut  k  en  permettre  l'expor- 
tation  ea  Guinée.  I^s  ftifils  &  les  fabres  ,  font  de  toutes  les  arpiea 
celles  qui  fe  vendent  le  mieux. 

Il  £aut  des  fufils  particuliers  pour  ce  commerce ,  &  ae  point  fuivre 
ie  goAt  FrançtHS  dans  la  feibrication.  Nos  fufils  de  cbaflè  ,  &  même  ceux 
de  munition  feroieot  rebutés  dans  le  Royaume  d'Angola.  Il  faut  des 
fufîls  bien  pefaots  ,  &  plus  longs  de  fis  pouces  que  nos  fufils  ordinai- 
res.  Les  HtHlandoii  &  les  Anglois  ont  mieux  réulTi  que  uous  à  coi>- 
tenter  lé  goût  des  Ang<^ois.  Il  nous  efl  facile  de  les  furpafler  en  ce 
point  ,  comme  dans  tous  les  autres ,  dès  que  nous  voudroos  férieufe- 
ment  faire  mieux  qu'eux.  Les  fufils  pour  la  Guinée  ,  doivent  être  des 
fnfils  boucaaieri  ;  le  canon  doit  être  fort  &  pefaot ,  bien  luifaat  ,  iàn> 
i^u'il  paroiffe  aucune  paille  extérieurement.  Le  bois  le  plus  pefàuteft 
le  plus  eSlitaé  ,  fur-tout  s'il  eft  jaune.  La  platine  doit  être  attachée  par 
trois  vis  j  cette  précaution  e'ft  fi  eifentielle  que  toutes  celles  qui  {9 
trouveront  avec  deux  vis  feulcinent  feront  rebuter  les  fufils.  Les.An- 
golois  font  fi  utentifs  à  examiner  les  fufils  ,  que  pour  prévenir  toute 
cooteAation  à  ce  fujet  ,  i)  eâ  expédieut  d'embarquer  un  bon  Armurier, 
capable  de  reparer  fiir  le  champ  les  défauts  que  les  Angolois  ne  man- 
quent guèrcs  d'y  trouver.  La  chofe  eft  de  coaféqtience  ^  parce  que  les  fufils 
ioat  un  des  principaux  articles  de  la  cargaiiùn.  Uu  fufil  vaut  une- pièce; 
il  en  faut  eaviron  fix  cens  ,  pour  un  Navire  de  400  Efclaves. 

Après  les  fufils  ,  viennent  les  fâbres.  Le  nombre  de  1  à  300  fuffira* 
Nos  fabres  ordinaires  ibnt  «eux  qui  convieuneut  au  pays.  Il  n'y  a  qut 
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Guinée,      le  fourreau  qu'il  faut  toujours    mettre  rouge.  Un  fabre  vaut  deux  pat 
Trait*  det  Noiri.  gaes  ,  &    deux  iabres  an  fufil  ou  une   pièce  ;  c'efi  le  prix  ordinaire, 
quelquefois  plus  fie  jamais  moins. 

Je  fuis  perfuadé  qu'eu  donnant  les  ordres  pour  la  véritable  prt^OF- 
tion  des  fîiJlls  boucaniers  ,  nos  Fabricaiis  du  forêts  feront  bien-tôt  tom- 
ber la  fabrication  de  Hollande  &  d'Aagletcire  ,  Sc  nous  ne  devons 
point  négliger  cette  branche  de  notre  înduftrie  ,  -comme  nous  avons 
feit  par  le  paflc  ,  pour  faire  gagner  à  nos  compatriotes  la  retrtbutioB 
que  nous  payons  à  rioduftrie  étrangère.     ■ 

CANNETES. 

.  C'eft  le  nom  qu'il  a  plû  aux  Armateurs  pour  les  côtes  de  Guinée 
de  donner  à  de  petits  pots-à-l'eau  de  la  contenance  d'eaviroo  une 
bouteille  i  de  forte  que  fi  ces  pots-à-I'eau  font  d'étaim  ,  on  les  appelle 
cannetes  d'étaim  ,  &  cannetes  de  grés  ,  s'ils  font  de  terre. 

Les  cannetes  d'étaim  doivent  avoir  leurs  couvercles  fit  être  bien  lui- 
iàntes.  Chaque  cannete  vaut  un  pagne  ,  &  quoique  les  cannetes  d'é- 
taim ne  fbient  pas  beaucoup  recherchées  ,  il  en  faut  au  moins  deux 
ou  trois  cens  pour  l'alTortiiTient  de  la  cargalfon. 

Les  cannetes  de  terre  font  d'un  plus  grand  débit  8c  ablblumeat  né- 
ceiïaires  ,  parce  qu'elles  entrent  non-feolement  dans  le  payement  des 
Eiclaves  ,  mais  qu'elles  fervent  encore  pour  acheter  les  denrées  du 
pays.  On  efl  dans  l'ufage  de  porter  les  canncttps  de  terre  ,  toutes  à 
peu  près  de  la  même  jauge."  Il  feroit  très-avantageux  d'en  avoir  de 
difiërentes  grandeurs  ,  &  même  d'y  joindre  de  cannetes  de  fayance.  Je 
fuis  perfuadé  que  ces  dernières  cannetes  ,  donneroient  un  gros  bénéfice  , 
&  tout  le  profit  demeureroît  dans  le  Royaume  ;  car  n'ayant  point  de 
mines  d'étaim  ,  il  faut  que  l'Angleterre  nous  fournifle  cette  matière  , 
ce  qui  eft  toujours  un  mal ,  dès  que  nous  avons  dans  nos  mains  de 
quoi  remplacer  ,  par  nos  fabriques  de  fayance  ,  le  produit  des  mines 
de  Cornouaille.  Marieille  travaille  admirablement  bien  la  i^yance  ,  & 
elle  peut  le  difputer  pour  le  goût  &  la  délicatellè  à  toutes  les  villes 
dumonde.  C'eft  une  raifon  de  plus  pour  faire  la  tentative  de  fubftituer  les 
cannetes  de  fayance  aux  cannetes  d'étaim.  Nous  encouragerons  nos  Fayaii' 
ciers,  nous  y  gagnerons  d'avantage  ,  &C  nous  affaiblirons  ros  concurrens. 

Deux  ou  trois  cannetes  de  terre ,  valent  un  pagne  ,  fiiivant  l'abon- 
dance ou  la  difete  qu'il  y  en  a  dans  le  pays. 

On  porte    auilî    des    plats  d'étaim  de  deux    livres  pefants.  Chaque 
plat  eft  compté  pour  un  pagne.  Les    écuelles  d'étaim   avec    leurs  cou- 
vercles font  eftiniées  fie  recherchées  ,  fie  valent  une  pièce. 
'    Je  ne  doute  pas  que  nos  plats  Se  nos  écuelles  de    fayance ,  n'ayem 
la  préférence  fur  ceux  d'étaim ,  Se  nous  pouvons  varier  les  aflbrtîmens 
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de  fayance  de  taat  de  forte  de  pièces  ,  que  cette    nouvelle  branche  de     Guinée. 
notre  induftrie ,  ne  peut  manquer    de    fruâïfier  ,   Se    de  rendre  notre  Traitt  du  Noirt. 
Traite  beaucoup  plus  facile. 

CONTREBRODÉ. 

Le  contre  brodé  n'eft  autre  cfaofe  qu'une  efpéce  de  raflàdes ,  dont 
je  ferai  un  article  particulier  au  mot  rajlàdes. 

CORAIL. 

Tous  les  Noirs  font  paflîoonés  pour  le  corail  rouge.  Ils  le  regar- 
dent comme  la  produâion  la  plus  précieufe  de  la  terre.  (  Les  autres 
couleurs  font  peu  eftimées.  )  Aufli  l'ornement  des  Rois  ,  de  leurs  fem- 
ines  ,  des  Fidalques  &  des  principaux  Officiers  ,  coufîfte  principalement 
en  colliers  de  corail.  C'eft  la  meilleure  de  toutes  les  marchandifes  qui 
entrent  dans  la  cargailbn  d'un  Négrier  ;  mais  comme  il  s'agit  de  four- 
nir les  puiÛances  du  pays  ,  il  faut  choiCr  le  corail  le  plus  fia  &  le 
mieux  travaillé  ,  H  ou  veut  le  vendre  avautageuiênient  ;  &  puifqueles 
principales  fabriques  de  corail  font  établies  à  Marfeille  ou  aux  envi- 
rons ,  nos  Armateurs  doivent  profiter  de  cette  iaveur  pour  acheter  le 
plus  beau.  Le  prix  ne  doit  point  rebuter  ,  c'ell  une  afîaire  de  calcul , 
&  afin  qu'on  îçache  à  quoi  s'en  tenir  ,  voici  le  prix  courant  fur  les 
côtes  d'Angola  du  corail  rouge  ouvré  à  Marfeille. 

S   Ç   A   V   O   I   R  : 

Corail  fin ,  gros  comme  le  petit  doigt  de  demi 
pouce  de  long,  la  livre  poids  de  Marfeille,  vaut  ci.     30  pièces. 

Corail  de  la  grofleq^  d'un  tuyau  de  plume  ,  la  li- 
vre ci 8  pièces. 

Corail  menu  ,  la  livre  ci 3  pièces. 

La  rareté  du  corail  peut  caufèr  une  augnientatlon  dans  chacune  de 
ces  qualités  ;  mais  quelque  aboudance  qu'il  y  en  ait  ,  il  ne  le  vend 
guères  moins.  C'eft  aux  Négocians  k  examiner  fi  !e  prix  d'achat  eft  pro- 
portionné à  la  vente  ci-delTus.  Je  n'ai  pas  belbin  d'avertir  que  le  corail 
doit  être  encaillié  foigneufement  avec  du  coton  ,  ni  que  le  corail  eft 
enfilé  comme  des  chapelets  ,  qu'on  appelle  filUeres  de  corail  ,  dont 
douze  font  la  mafle. 

Tom.  II.  ■  Ccc 
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p4iu4ttihiri.  Ç  O  R  I  S- 

r  L'eftime  que  font  les  homme»  des  métaux ,  eft  relative  à  rn- 
tilité  qu'ils  en  retirent.  Nous  «vons  donc  tort  de  tourner  en  ridicule 
l'uiàge  de  prefque  tous  les  peuples  de  Guinée  ,  de  faire  fervir  les  co- 
ris  de  monnoie  courante.  Il  faut  dans  chaque  pays  une  petite  monnoie' 
pour  l'échanger  avec  Içs  denrées  d'un  bas  pris  ,  Se  l'utilité  publique 
exige  que  le  détail  de  toutes  ces  denrées  puiHc  fe  faire  fens  contefta^ 
tiens  ;  ce  qui  Ce  trouve  d'une  exécution  facile  dans  l'emploi  des  corts 
(  ou  cauris  )  pour  monnoie  courante,  i**'  Les  coris  ne  fe  trouvent  point 
fur  les  côtes  de  Guinée  ,  par  conféqueat  la  trop  grande  quantité  ne 
içauroit  préjudicier. 

1°.  Le  goût  de  toutes  les  Nations  noires ,  eft  décidé  h  placer  l'eflën- 
tiel  de  la  beauté  dans  une  peau  parfaitement  noire.  Tout  ce  qui  con- 
tribue donc  à  relever  cette  noirceur  ,  leur  devient  par-là  même  très- 
eftimable  ;  or  les  coris  par  leur  blancheur ,  pioduiiènt  cet  eâêt.  Il  ne 
doit  donc  plus  paroitre  Surprenant  que  ces  petites  coquilles  ,  ayeot 
acquis  un  degré  de  valeur  relatif  à  l'utilité  qu'ils  en  retirent. 

3**.  De  toutes  les  monnoies  ,  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  en  ait  de  plu» 
£mple  que  les  coris.  Il  ne  s'agit  que  de  compter  ;  la  matière  &  la 
marque  ne  içauroient  être  un  fu}et  de  conteftation  ;  &  fî  les  grander 
quantités  que  les  Hollandois  ont  importées  dans  quelques  Royaume* 
de  Guinée  ,  n'en  avoient  fait  diminuer  la  valeur ,  peut*être  qu'on  fe 
ferviroit  encore  de  cette  monnoie  pour  la  Traite  des  Efdaves  ,  au  lien 
qu'elle  ne  fert  que  pour  l'ackat  des  denrées  les  plus  communes  ,  oh 
pour  l'ornement  des  NégrelTes  d'une  petite  fortune  ,  eUes  en  font  des 
colliers  dont  elles  fçavent  fe  parer  avec  gxaces. 

Les  Hollandois  en  ont  des  magalins  bien  fournis  ,  pour  en  vendre 
.  à  toutes  les  Nations  qui  font  le  commerce  de  Guinée.  Il»  les  tirent  des 
Philipines  &  des  Maldives.  Les  premières  font  plus  eftimées  par  leur 
blancheur  Se  leur  poli. 

Ces  çoris  font  des  petits  coquillages  .oblongs*,  connus  à  Marreillp 
fous  le  lurni  de  porcelaine  ,  dont  on  fait  une  pommade  pour  les  dar- 
tres ,  en  les  faifant  difToudre  dans  le  vinaigre.  Les  plus  petits  font  le» 
plus  eftimés  ,  Si  quoiqu'il  y  en  ait  de  plufieurs  couleifvs  ,  t$s  blancs 
îbnt  les  feula  qui  conviennent  à  la  câte  de*  Guinée-  Qtr  les  açhetç 
pailes  dans  des  fils  coname  nos  chapelets.  Il  en  faut  'quelques  cailTon^ 
Aans  un  aflbriiment  de  cargaifon ,  parce  qu'ils  font  néceSaitsa  pour 
l'achat  en  détail  de  bien  de  petites  chofes  pour  lefquelles  il  ne  cen' 
vient  pas  de  donner  d'autres  itiarchandifes  i  on  peut  les  évaluer  pro- 
portionnellement  à  l'argent  de  France  à  laifon  de  3^00  en  MUf^epWf 
«ne  livre  tournois. 
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CUIVRE    JAUNE.  T.S*»ir, 

De  tous  tes  ouvrages  de  cuivre  jaune  qui  font  tris -recherchés  par 
lin  Ang^ois  ,  il  n'y  en  a  point  d'un  plus  grand  débit ,  que  les  plats 
bu  baffin).  Ils  ne  font  pas  cependant  d*un  produit  avantageux  ,  puif- 
que  chaque  plat  ne  Vaut  qu'un  demi  pagne  ;  mais  ils  font  absolument 
aéceflai^es. 

Ces  plats  ou  baflins  doivent  être  fans  anfes  ,  &  ne  peJér  tout  aii  plus* 
qu'une  livre  &  demi  poids  de  Marfeille  ,  fans  quoi  il  y  auroit  uop 
à  perdre.  Le  peu  de  bénéfice  que  donne  cet  article  ,  ne  doit  pas  em- 
pêcher d'en  porter  environ  500  ,  parce  que  dans  le  payement  qu'on 
iaït  des  Efclaves ,  ceux  qui  les  vendent  ,  exigent  toujours  que  ce  paye- 
ment fe  faffe  avec  toute  forte  de  mafchaiidifes  de  la  cargaifon  ,  & 
qu'ils  veulent  quelquefois  qu'il  entre  dans  ce  compte  un  baJTin  de  cui- 
vre &  fouvent  deux  pour  chaque  Efclave.  On  peut  aurti  porter  des 
bougeoirs  ,  des  fermreS  ,  &  aurres  petits  ouvrages  de  cuivre  ,  &  avoir 
attention  que  le  totit  ^t  bien  luifant  i  tout  l'avantage  de  la  vente 
dépend  de  cette  circonfiance. 

DRAPS. 

Les  Angolois  font  grand  cas  de  toutes  nos  draperies  ;  mais  nos 
beaux  draps ,  fiir-tout  en  bleu  ,  rouge  &  écarlate  ,  »]nt  les  plus  efli- 
més.  Le  rouge  vif  8c  l'écartate  fe  débitent  avantageufèment ,  &  par 
préférence  à  toute  autre  couleur.  La  mefure  en  ufage  à  Angola  pour 
les  draps  Se  étoiles  ,  correspond  à  nos  deux  pans  ,  &  quatre  de  ces 
mefures  font  k  peu  près  notre  cane.  Chaque  mefure  vaut  un  pagne  ,  & 
tfoire  carie  une  pièce.  Nos  ferges  &  autres  petites  étoffes ,  îk  vendent 
proportionnellement.  Il  doit  entrer  de  ces  ibrtes  de  draps  dans  l'af- 
fôrtimcnt  d'une  cargaifon  ;  mais  comme  les  \ormands  en  peuvent  char- 
ger à  meilleur  marché  que  nous  ,  il  faut  en  porter  une  petite  quantité  ,  &c 
leur  lailfer  cette  branche  de  commerce  ,  pour  choifir  les  marchandilès  des 
Pï-ovinces  méridionales  qui  /ont  à  notre  portée  ,  &  que  nous  pouvons 
employer  avec  plus  d'avantage  que  les  autres  Armateurs  du  Royaumet 

E  A  U-D  E-V  I  E. 

La  paffion  démefurée  des  Noirs  pour  l'eau-de-vîe  8e  pour  les  li- 
qMHirs  qni  en  font  compofëes  ,  eft  une  grande  relTource  pour  nos  Ar- 
mateurs ,  caf  de  toutes  les  eaux-de-vie  qu'on  porte  çn  Guinée  ,  iblt 
d*  ^ain» ,  foit  ^  focre-  feus  ks  non»  dc  roâoli<  St  gnildives  ,  il   n'y 
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Guinée,  en  a  point  de  comparable  à  celle  de  France  ;  &  de  toutes  celles  cfe 
TraUt  des  Nairt.  France, ,  il  n'y  en  a  point  qui  coûte  moins  que  celle  de  ProTcnce  ; 
d'où  il  eu  facile  de  conclurre  qu'on  doit  charger  des  caus-de-vie  par 
préférence  à  toute  autre  marchandife  ,  puifque  d'un  côté  elle  conte 
moins  ,  &  que  de  l'autre  elle  fe  vend  mieux.  Cette  boiflbn  eft  préÉé- 
réc  aux  liqueurs  que  nos  Liqueuriftes  ont  trouvé  l'art  d'adoucîi ,  &  oa. 
jugera  de  la  quantité  qu'il  en  faut  h  tant  de  gens  û  grand  buveun  ,. 
par  la  confommation  que  le  Roi  d'Aquambo  qui  ell  un  très-petit  Roi 
en  fait  chaque  année  à  fa  table.  On  eftime  cette  conlbmmation  à  la 
valeur  de  plus  de  looo  Efclaves. 

On  porte  l'eau-de-vie  en  barriques ,  en  petits  barils  q'i'on  appelle 
ancres  &  en  caves.  Cette  dernière  méthode  eft  la  plus  avantageufe 
pour  la  vente.  Les  caves  font  de  petites  cailTcs  de  bois  blanc  avec 
leurs  couvercles  &  une  iërrure.  Chaque  cave  doit  contenir  huit  bou* 
teilles ,  contenant  enfemble  environ  lîx  pots  ,  &  fe  vend  une  pièce  ; 
mais  il  ne  faut  pas  manquer  de  faire  peindre  ces  caves  en  verd  ,  cette 
négligence  nuiroit  à  la  vente ,  tant  cette  Nation  s'attache  à  des  minuties. 
On  cit  dans  l'ufage  de  faire  venir  ces  caves  d'Hollaude  ,  comme  fî  nous 
ne  pouvions  pas  en  faire  d'audî  bonnes  que  les  Hollandois  ;  ufage  qui 
ne  doit  plus  être  toléré  comme  étant  très-préjudiciable  à  notre  induf- 
trie  ,  &  contraire  k  l'intérêt  des  Armateurs  ,  puifque  les  caves  tirées 
de  Hollande  viennent  plus  cher  du  double  de  ce  qu'elles  coâteroient 
en  ks  faifant  faire  dans  les  villages  des  environs  de  Marfeille.  Je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  à  ce  fujet  cette  obfervatioo  ,  que  nous  avons 
fbuveut  chez  nous  en  abondance  &  à  vil  prix.»  ce  que  nous  faiibns 
venir  de  bien  loin  ,  parce  quQ.  nous  avons  trouvé  que  iios  devanciers 
l'ont  ainfi  pratiqué.  Mais  aujourd'hui  que  le  Commerçant  eft  pluséclairé> 
il  doit  rechercher  ce  qui  lui  eA  plus  profitable ,  en  choïltflant  les  moyens 
les  plus  fîmples  de  parvenir  à  Ton  but  ^  &  en  préférant ,  à  fraix  égaux  , 
les  marchandifes   de  notre  crû  ,  ou  de   notre  induftrie    aux  étrangères. 

Nos  eaux-de-vie ,  revenant  à  meilleur  compte  que  les  autres  mar- 
chandifes de  la  cargailbn  d'un  Ne^ier ,  on  ne  rîfque  rien  d'en  embar- 
quer par  préférance  ,  &  flx  cens  caves  feront  toujours  bien  vendues. 
On  peut  audî  porter  de  Teau-de-vie  en  barriques  Se  en  petits  barils  ; 
il  n'y  a  rien  à  rifquer.  Ajoutez-y  quelques  caifTons  de  liqueurs  fortes 
£c  quelques  barifs  de  bon   vin. 

ETOFFES     DE     SOYE. 

Nous  avons  une  (aufk  idée  du  commerce  de  Guinée,  fi  nous  oods 
imaginons  que  les  Noirs  ,  parce  qu'ils  vivent  d'une  manière  fl  oppol2« 
i  la  nôtre  ,  manquent  de  goût  pour  nos  belles  étoffes.  Ib  les  con- 
noifTent  ,  les  eftiinent ,  &  fçavent  fort  bien  faire  la    diHerence    entre 
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une  étoffe  plus  ou  moins  riche  ,  bien  ou  mal  travaillée.  Le  beau  Ce  Guinée. 
vend  toujours  avantageufement.  Le  velours  ,  le  damas  ,  les  fatins  &  Traitt  du  Soitt, 
autres  étotiès  toutes  ùtye  fe  débiteut  bien.  A  l'égard  des  defTeins  du 
damas  &  fatins  ,  il  faut  les  choiHr  à  grandes  fleurs  ,  &  préférer  les 
Couleurs  vives  aux  autres.  La  valeur  du  velours  ,  damas  ,  Scc.  eft  la' 
même  que  celle  des  draps.  La  me(ùre  e(l  aiini  la  même  ,  &  quatre 
mefures  valent  une  pièce.  Les  étoâes  inférieures  ,  diminuent  propor- 
tionnellement en  valeur.  Même  observation  que  fur  les  draps  .*  en  por- 
ter peu ,  ôc  feulement  pour  dire  qu'on  en  a  ,  parce  que  ces  marchan- 
difes  ne  donnent  pas  un  bénéfice  égal  aux  autres  articles  de  la  car- 
gaîlbn. 

-  Je  ne  fçaurois  affei  recommander  de  porter  de  bonnes  marchandifes  , 
lî  on  veut  n'être  point  arrêté  dans  la  vente.  La  bonne  foi  même  exige 
de  ne  vendre  quoi  que  ce  foit ,  que  pour  ce  que  la  chofe  vaut  réelle- 
ment. On  peut  réuflîr  une  première  fois  à  tromper  ;  mais  la  fraude 
une  fois  découverte ,  retombe  fur  la  Nation  de  ceux  qui  l'ont  faite. 
Il  faut  choifir  les  étoffes  de  foye  bien  travaillées  ^  &  que  les  couleurs 
Ibient  vraies.  J'ai  vu  des  affortimens  envoyés  de  Lyon  pour  la  Guinée  , 
conddant  en  papiers  peints  &  dorés  ;  tout  revint  invendu.  Quelle  idée 
avoit-on  de  ces  peuples  ?  Et  que  vouloit-on  leur  douner  â  penfer  de» 
François  ?  - 

INDIENNES. 

De  toutes  les  étoffes  dont  on  fait  ulage  dans  la  Guinée  ,  il  n'en  efl 
aucune  de  plus  recherchée  que  les  toiles  peintes.  Une  belle  indienne 
fe  vendra  toujours  par  préférence  à  une  autre  étoffe  plus  chère  ,  foit  '  ^ 
que  la  variété  des  couleurs  ,  fbit  plus  du  goût  des  Nègres ,  foit  que 
la  légèreté  de  la  toîte  ,  foit  plus  convenable  dans  ces  climats  chauds  , 
foit  enfin  parce  qu'on  veut  porter  toute  l'année  les  mêmes  habillemens, 
les  laver  &  les  garder  tant  qu'ils  font  en  état  de  fèrvir  ,  fans  craindre 
(pic  les  vers  tes  rongent ,  comme  nos  étoffes  de  laine  ,  ou  qu'ils  foient 
piqués ,  comme  celles  de  foye. 

Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  l'origine  des  indiennes  &  de 
l'avantage  ou  du  préjudice  que  leur  fabrication  ,  leur  commerce  &  leur 
ufage  peuvent  caufer  à  une  Nation  ,  qui  ,  par  fes  produâions  ,  peut 
fournir  les  vétemens  néceffaires  &  commodes  à  fes  cultivateurs.  Il  CuSit 
de  fçavoir ,  pour  le  commerce  de  Guinée ,  que  de  quelque  endroit  que 
viennent  les  indiennes  ,  il  en  faut  néceffairement  pour  affortir  la  car- 
gaifon  d'un  Négrier. 

Les  franchifes  accordées  à  la  ville  de  Marfeille  pour  la  fabrication 
des  toiles  peintes  ,  a  toujours  été  une  cîrconftance  heureufe  pour  le» 
Armateurs  pour  la  Guinée  ,  parce  qu'ils  ont  pu  choifir  eux-mêmes  les 
qualités  convenables  à  leur  commerce  ,  &i  les  avoir  à  mom  de-  frai»> 
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Guinée.  &  même  aujourd'hui  que  la  fabrication  2c  l'u^e  en  iôot  penmt  àam 
TraiM  du  Noin.  le  KÔyaume  ,  depuis  le  5  Septembre  1759  .  l»i  avantages  ibnt  à 
peu  près  les  mên;es  ,  par  le  graa<l  nombre  de  fabriques  qui-  y 
ÎQOt ,  par  les  facilités  qu'ont  l«s  Fabricans  de  travailler  plus  que  ceux 
de  l'iutérieur  du  Royaume ,  ne  payant  aucnn  droit  d'entrée  pour  les 
toiles  de  coton  blanches  étrangères ,  &  n'étant  point  obligés  de  les  faire 
marquer  &  plomber  ,  &  par  l'abondance  des  indiennes  étrangères  qui 
arrivent  k  Marfeille  à  caufe  de  la  franchiiè  de  Ton  Port ,  &  dont  l'en- 
trée n'eft  plus  défendue  depuis  le  Règlement  de  1759.  Avant  ce  Rè- 
glement il  n'y  avoit  que  les  indiennes  du  Levant ,  venues  en  droiture 
qui  y  fuirent  admifès ,  Se  dont  le  commerce  fut  permis. 

Tontes  fortes  de  toiles  peintes  ,  font  d'un  boa  débit  en  Guinée  ; 
mais  comme  il  faut  qu'une  cargaifon  foit  variée  ,  &  que  certaines  qua< 
lités  font  plus  d'uiàge  dans  un  pays  que  dans  un  autre  ,  voici  celles 
qui  conviennent  le  mieux  pour  le  RoyauniM  d'Angola. 

Guinée  ,  pièces  de  toiles  de  coton  de  i  j  à  14  aunes  de  long ,  iiir 
2  pieds  &  quart  de  large.  La  grande  couTommation  qu'en  font  les 
Nègres  eft  la  caufe  de  leur  nom.  Ceux  qui  fçavent  de  quelle  manière 
fe  font  les  ventes  des  toiles  de  coton  dans  les  marchés  de  l'Inde ,  ne 
font  pas  furpris  de  trouver  dans  une  balle  des  pièces  6nes  &  gro£- 
iieres.  C'eft  aux  Marchands  qui  les  reçoivent  ,  pour  les  revendre  en 
blanc  ,  d'en  faire  le  triage  pour  fe  dédommager  par  le  prix  des  fines 
du  bon  marché  des  groJIieres. 

Il  faut  peu  de  fines  pour  la  Guinée  ;  les  groUîeres  tournent  mieux 
à  compte  ,  parce  que  le  prix  courant  des  unes  &  des  autres  eft  de 
trois  pièces.  Il  faut  recommander  aux  .Fabricans  de  laifler  au  bout  de 
chaque  pièce  uue  marque  blanche ,  afin  qu'elles  paroiflènt  avoir  été 
peintes  dans  l'Inde.  Cette  petite  précaution  en  facilite  la  vente. 

Salampourii.  Même  obrervation  que  pour  les  guinèes  Se  même  valeur. 

Baffetas  ,  toile  plus  groflîere  que  la  guioèe  ,  St  dont  la  pièce  tire  une 
aune  de  moins  ,  Se  a  un  pied  de  moins  de  large.  Ceux  de  Surate  lônt 
les  meilleurs  &  les  plus  eiUmés.  Les  baâètas  fe  vendent  autant  que 
les  guinèes  ,  c'e(l-à-dire  ,  trois  pièces  ;  ce  qui  douneroit  un  furcroi 
de  bénéfice  aux  Armateurs,  s'ils  étoteot  ailèz  heiH-eux  pour  que  les 
Navires  fe  trouvaflent  feub  dans  le  pays  lors  de  la  vente  ;  car  dès 
qu'il  y  aura  concurrence  de  quelque  autre  Vallfeau ,  les  guinèes  ieront 
toujours  achetées  par  préférence.  II  faut  doue  ,  en  ^ifiint  la  Traite, 
dès  qu'on  a  des  bafietas  Se  des  guinèes  ,  u'expolèr  en  vente  que  lés 
baliè^as  ,  Se  ne  montrer  les  guinèes  qu'après  la  vente  des  premières. 
Il  faut  encore  obferver  que  toutes  fortes  de  couleurs  ,  ne  plaiieat  point 
aux  Angolois.  Le  bleu  foncé  Se  le  rouge ,  {ont  d'un  fî  grand  débit  , 
qu'une  njauvalfe  toile  ainfi  peinte  ,  le  vend  prèfèrafalement  à  une  boooe 
toile  peiute  de  toute  autre  couleur. 

Tapfel  Se  iHnannais ,    toiles  d^    S  À  $l  aittiQf  de    Img ,  fur  deux 
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,pied)  te  <pnrt  ds  large.  La    pièce  lant  de  l'un  que  de  l'autre  ^  vaut      Gvrnéc. 
une  pièce  &  demi ,  fc  quelquefois  deux  piices.  C'eft  un  fort  bon   ar-  Traite  di  Uni*- 
ticle- 

Aman ,  toile  venant  du  Levant  de  dix  aunes  de  long  fur  deux  pieds 
H&  demi  de  large.  Il  nous  convient  d'en  introduire  l'ufage  en  Guinée  , 
par  la  facilité  que  nous  avons  d'en  trouver  à  Marfeille  où  ils  viennent 
«o  retrait  de  nos  draperies.  La  pièce  vaut  deux  pièces. 

Ajami,  toile  venant  auffi  du  Levant,  Se  dont  les  Nègres  s'accom' 
tnodent  fort  bien  ,  de  1 1  à  ii  aunes  de  long ,  fur  deux  pied»  de  lar- 
ge.  Même  ohfcrvation  que  fur  les  amans ,  &  mâme  valeur.  Les  petits  ' 
bouquets  bleus  ou  rouges  en  facilitent  la  vente. 

Les  tpiles  £1  &  coton  à  carreaux  ,  font  auflî  d'un  fort  bon  débit. 
Les  Capitaines  ,  aptes  un  premier  voyage  ,  doivent  charger  par  pré- 
férence les  toiles  qu'ils  auront  vendues  les  phis  avantageufement  ;  Se 
comme  le  goût  des   Angolois   peut  cbanger ,   ils  doivent  obferver   tous  ^ 

ces  changemens  dans   leurs  parures  ,   Se    profiter  de   leur  empreflcment 
pour  l'e^èce    de  toiles  qui  donnera  le  plus  de  profit. 

Il  faut  au  moins  environ  lix  cens  pièces  indiennes  de  diverfes  qua- 
lités. 

MERCERIES ,  BIJOUTERIES  &  QUINCAILLERIES, 

L'induftrie  Françoife  a  ffu  donner  tant  de  valeur ,  non-feulement  i 
tous  les  outils  ,  înftnimens  Se  ornemens  ,  qui  peuvent  contribuer  aux 
commodités  &  aux  agrémens  de  la  vie  ,  mais  encore  à  tout  ce  que 
l'imagination  peut  inventer  pour  l'amufement  Sc  le  badinage  ,  qu'il  fe* 
roit  prefque  impolïïble  de  ^re  l'ènumèration  de  tous  les  articles  com- 
pris fous  la  dénomination  de  mercwies  ,  bijouteries  Sc  quincailleries. 
Per&nne  n'ignore  ce  que  nous  entendons  par-là.  Les  ufages  des  Ango- 
lois nous  difpenfent  de  l'embairas  du  choix  des  marchandises  qui  cour 
riennent  pour  la  Traite.  Les  colliers  de  grenats  fins  ,  les  bagues  mon- 
tées proprement  avec  des  pierres  fauflès ,  les  chandelUers  Se  bougeoir* 
attentés  ,  les  ciièaux  &  rubans  de  toutes  les  façons  ,  les  épingles  , 
èguilles ,  ameçons  Sc  plgmes  de  perdrix  ,  fe  débitent  avantageu&ment 
pourvu  qu'il  y  en  ait  peu  dans  ta  cai^aifon.  U  n'en  eft  pas  de  même  det 
couteaux  *  miroirs ,  lônnetes  St.  grelots  ;  ces  dernières  marchandifes  Conf 
abfolument  tiécellàires  ,  &  on  n'en  Içauroit  trop  avoir  proportionnelle-. 
oient  à  la  Traite  propofèe  ,  parce  qu'outre  que  ces  articles  entrent  dan»  * 
ie  payement  des  Enclaves ,  ils  ièrvent  pour  l'achat  des  denrées  du 
pays ,  Sc  pour  payer  le  faûire  des  Nègres  qu'cm  employé.  C'«A  une 
aïonaoie  courante  ,  dont  le  manque  feioit  très-préjudiciable ,  Se  dont 
on  le  défait  toujours  avec  profit. 

Couteaux.  Ce  font  les  couteaux  Flamands  qui  ont  le   plus   de  débit. 
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Guinée.  Quatre  douzaines  valent  une  pièce.  Quoique  le  nom  de  ces  couteaux 
Traiitdtt  tloîrj.  ieinblc  indiquer  qu'ils  viennent  de  Flandres  ,  nos  fabriques  nous  en 
fournilTent  abondammeut.  Il  faut  en  faire  entrer  mille  douzaines  au 
moins  dans  l'uirortiment  de  la  cargaiibn.  Cependant  ft  un  Capitaine  re- 
tnarqiioit  que  le  pays  en  fut  fuffifamment  pourvu ,  c'eft  à  Ut  prudence 
d'en  diminuer  le  nombre  dans  un  fécond  voyage.  Il  faut  partie  de  ces 
couteaux  fans  gaines  ,  &  l'autre  panie  avec  leurs  gaines.  On  peut  auHî 
porter  quelques. groffes  d'autres  couteaux  plus  propres  ; 'inais  jamais  de 
ceux  qui  font  chers. 

Miroirs ,  toute  forte  de  miroirs  fe  vendent  ;  mais  comme  leur  valeur 
deviendroit  arbitraire  fuivant  le  caprice  des  Angolois  ,  on  préfère  de 
ne  porter  que  de  petits  miroirs  d'Allemagne  à  cadres  noirs  ,  &  que 
nous  pouvons  faire  avec  autant  de  facilité  que  les  Allemands,  &  pro- 
fiter d'un  bénéfice  que  nous  leur  payons.  La  glace  doit  avoir  deux 
tiers  tle  pans  de  haut,  fiir  demi  pans  de  large.  Huit^e  ces  miroirs  va- 
lent une  pièce. 

Sonnetes  ,  du  poids  de  quatre  onces.  Les  Rx  valent  une  pièce.  Il  fuf- 
fira  d'en  porter  7  à   800. 

Grelots  de  cuivre.  On  ne  fçauroit  prendre  trop  de  précaution  dam 
l'emballage  pour  conferver  celuifantqui  a  tant  de  charmes  pour  les  Nè- 
gres. Qujrante-huit  grelots  valent  une  pièce.  Il  eo  faut  au  moins  quinze 
cens    douzaines 

PLATILLES. 

Les  platilles  ibnt  des  pièces  de  toile  de  lin ,  d'une  grande  blancheur 
qui  Ce  fabriquent  eu  Sllefîe  ,  &  plièes  û  artiftemeut ,  que  nous  n'avons 
encore  pu  en  France  imiter  parfaitement  ce  pliage  ,  quoique  la  Pro- 
vince de  Bretagne  ait  offert  une  recompenfe  de  joo  liv.  à  quiconque 
réulTîroit  ;  tl  y  en  a  de  fines  &  d'inférieures.  Il  ne  s'agît  que  des  derniè- 
res pour  le  commerce  de  Guinée.  Elles  y  font  d'un  ufage  univerfel- 
lement  répandu ,  &  les  platilles  plièes  ,  s'y  débitent  beaucoup  mieux 
que  celles  qui  ne  Coat  que  roulées.  Les  Portugais  en  font  une  grande 
vente.  Ils  les  achètent  des  Hambourgeois  ,  qui  fe  font  appropriés  cette 
branche  de  commerce.  Les  Tilferans  de  Bretagne  ont  elTayé  de  faire 
tomber  les  platilles  de  Silefie  ,  en  en  fabriquant  de  femblables  ,  mais 
la  difiSrence  du  prix  à  &it  recourir  à  la  ville  de  Hambourg  pour 
'  *  t'y  fournir  par  préférence  des  quantités  qui  ibnt  oécelfaires.  Peut-être 
nous  iêrons  plus  heureux  dans  la  fiiite  par  les  encouragemens  que  le 
Gouvernement  ne  cefle  de  donner  à  notre  induftrie.  U  iaut  au  moins 
'  environ  quatre  cens  pièces  platilles  pour  une  cat^aifon  ,  &  chaque 
platille  vaut  une  pièce. 

POUDRE 
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Guinée. 

POUDRE      A      CANON.  Tr^iteduH^irt. 

La  poudre  à  canoa ,  aiafî  que  je  l'ai  obfervé  fur  les  armes ,  ne  peut 
point  fortîr  du  Royaume.  La  Teule  aéceflîté  d'en  fournir  les  Nègres 
pour  pouvoir  faire  la  Traite  des  Ëlclaves  ,  eu  a  fait  permettre  l'expor- 
tation pour  la  Guinée. 

On  ne  traolporte  la  poudre  que  dans  de  petits  barrils  d'égale  gran- 
deur ,  dont  chacun  peut  contenir  neuf  livres  de  poudre  poids  de  Mar- 
iëiile  ,  &  le  barril  vaut  une  pièce.  Mille  de  ces  barrils  pour  une  car- 
gaîToa  ,  ne  feront  pas  une  trop  grande  quantité  ,  parce  que  les  den- 
tées du  pays  s'achètent  auflî  avec  ladite  poudre. 

Les  Armateurs  font  dans  un  ufage  que  je  rapporte  fâos  prétendre 
par-là  le  juftifier ,  parce  que  je  regarde  la  fincérïté  &  la  bonne  foi 
comme  l'ame  &  le  véritable  fondement  de  tout  commerce.  Ils  font 
en  ufage  de  faire  faire  le  fond  defdits  barrils  &  les  douelles  Ci  épais  , 
qu'on  croiroit  ,  à  les  voir  ,  qu'ils  renferment  prefque  le  double  de 
poudre. 

Il  faut  choifîr  la  poudre  à  gros  grains  &  la  plus  foible  qu'on  pour- 
ra trouver.  En  voici  la  raifon.  Les  Nègres  chargent  leurs  fu£ls  fans 
tnefiire ,  de  ibrte  que  fi  la  poudre  avoir  toute  la  force  que  doit  avoir 
celle  que  eA  de  bonne  qualité  ,  il  arriveroit  DécelTairement  que  la  plu- 
part des  canons  des  fulils  créveroient  ;  ce  qui  nuiroit  à  la  vente  de 
cette  marchandife  fans  qu'il  y  eut  de  la  faute  des  Armateurs.  Il  ne 
faut  donc  attribuer  cette  elpéce  de  fupercherie  ,  qu'à  la  groiCeretè  du 
peuple  avec  qui  on  cft  obligé  de  traiter. 

Quoique  les  petits  barrils  fufmentiounès  Ibient  lesVaifTeaux  les  plus  con- 
venables pour  le  tranlpott  de  la  poudre  &  eu  faire  laTraite,  cependant  com- 
me dans  l'achat  des  denrées  foit  moutons  ,  cabrits,  cochons  ,  poules  ,  ca- 
nards ,  Sec.  il  n'eft  pas  toujours  poUible  de  débiter  aux  vendents  un  barril 
entier  de  poudre,  8t  qu'il  ne  tourncroît  pas  à  compte  de  vuider  ces 
barrils  pour  fournir  au  détail ,  il  etl  à  propos  de  faire  entrer  dans 
l'a/Tortiment  d'une  cargaifon ,  une  vingtaine  de  gros  barrils  d'environ  im 
quintal  de  poudre  pour  la  détailler.  A  cet  effet ,  il  faut  porter  de 
Marfeille  des  inefurcs  de  quatre  livres,  de  deux  livres,  &  d'une  livre, 
en  obfervant  que  ce  détail  doit  donner  vingt  pour  cent  de  bénéfice  iùr 
les  veutei  en  gros. 

Le  plomb  à  giboyer  &  les  balles  ,  font  auflî  un  très  -  bon  article  ; 
mais  il  faut  que  les  balles  foieiit  du  calibre  des  canons  des  fuflls  defti- 
nés  à  la  Traite  ,  &  que  le  plomb  à  gïboyer  foit  la  plus  grolTe  gre- 
naille qu'on  fallè  à  Marfeille  ,  la  chalfe  des  petits  oifeaux  ne  fauant 
point  ramufément  des  Angolois.  Une  vingtaine  de  quintaux  ,  tant  en 
balles  qu'en  grenaille  ,  doit  fuffire ,  &  pour  en  faciliter  la  vente  ,  il  eft 
bon  de  mettre  l'un  &  l'autre  daus  des  £ics  de  dix  livres  pefant. 
TomeU.  Ddd 
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Guinée.  ... 

■TraiMdtsthirr.  R   A    S    S  A  D    E  ^. 

La  coaterie  .  la  veroterie  ,  le  contre  brodé  &  les  rafla^cs ,  oouf 
TÎeuiient  df  Veniie ,  d'pù  toutes  les  Nations  les  tirent ,  aucune  n'ayant 
pu  encore  travailler  à  la  conteriê  ,  &  la  donner  à  fî  boa  marché  que 
les  Verriers  Véouieiis.  Eu  cflet ,  il  eft  fiirprenant  que  les  railàdes  puit 
lent  le  vendre  à  un  ii  vil  prix ,  la  livre  pefant  achetée  en  gros  h  Mar- 
>  feille  ne  coûte  que  huit  ibis.  Or  cinq  mafles  ne  pefent  qu  une  lj»re , 
2iE  chaque  malTe  efl  coinporée  de  douze  branches  de  dix  filets  chacune  » 
c'eft-à-dire ,  que  pour  trois  deniers  on  a  vingt  filets  de  ces  perles  :  eft- 
il  po01ble  de  travailler  à  meilleur  marché  l  II  faut  fur  ce  prix  déduire  les 
frais  de  barrique  ^  de  tranrport ,  de  fret ,  de  comniillîon  Se  le  profit  qu*y 
font  les  Marchands  de  Mar&iUe.  J'avoue  que  je  ne  puis  pas  compren- 
dre ,  en  calculant  aînfi ,  de  quelle  utilité  eft  cette  fabrication  à  Venî/è  i 
cependant  dans  le'  vrai  le  béaéfice  cft  confidérable  ,  puifque  les  Fabri- 
cans  de  veroterie  ,  ne  font  pas  les  moins  riches  de  Venife. 

La  conteriê  &  la  veroterie  valent  à  Marfeille  quarante  livres  le  cent 
pefant.  Elles  fbntpaHees  dans  des  fils  comme  des  chapelets  ,  &  plufieurs 
filets  du  poids  d'une  livre  ,   compofcnt  la   Hôte. 

Les  ralTades  Ibnt  de  plufieurs  couleurs  \  le  prix  eft  le  même  que 
pour  la  conteriê.  La  maue  ,  ainfi  que  je  viens  de  dire  »  eft  compoTée 
de  douze  branches  Si  la  branche  de  dix  £Js. 

Les  maûes  en  verd  Si  jaune  pefent  fis  onces ,  Se  celles  en.  blanc  ; 
noir  Se  bleu ,  pefent  trois  onces.  Les  perles  cepeudant  paroifient  de  la 
même  groÛeur ,  Se  on  attribue  cette  augmentation  de  poids  ,  i  la  cou- 
leur qui   entre  dans  la  fabrication  des   premières. 

Les  railàdes  noires  ,  blanches  ou  claires  ,  font  celles  qui  ie  débitent 
le  mieux.  On  en  forme  des  malTes  d'environ  quatre  livres  ,  Sc  chacune 
de  ces  mafles  vaut  une  pièce.  II  elï  certain  que  fi  la  Traite  pouvoit 
fe  faire  avec  cette  Jèule  efpéce  de  marchandife  ,  le  profit  feroit  im- 
nieniè  ;  mnis  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  i  il  faut  qu'une  cargaifon  iôit 
variée  ,  le  payement  de  chaque  Efclaye  fe  faifant  avec  le  plus  de  différen- 
tes marchandiles  qu'il  e(l  pollible.  C'ell  aux  Capitaines ,  dans  un  ièconâ 
voyage ,  de  changer  l'aJoniment  fur  le  goût  aâuel  des  Angolois  ,  Sc 
l'abondance  ou  la  rareté  des  marchandifes  ci-defliis  mentionnées» 

SUCRE. 

Quelques  barriques  de  fncre  raffiné  de  Mar&itle  ,  en  obferVant  de 
çhoifir  les  pains  depuis  une  livre  jufques  à  trois. 

11  fera  bon  aufii  de  porter  uu  petit  airortimeot  d'épiceries  »  qu  iquel^ 
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'    qoeftiî»  font  p«éfëj-érr  aux-  BOMtiKraiifeê  les  plus  préckuiet ,  8c  .qui  a  dé-     GlflNlf E. 
faae  àe  vente  ftpoai  teufows  «iébtcto  avansagatièmeitt   dans  sos  lues  Traite  dti  Hoirs., 

SECONDE     OBSERVATION. 

Les  pHcatttkms  à  j»eadrc  dans  l'achat  des  EJHaves, 

I9  fiippoC:  le  Navire  Négrier  anivié  dans  l'Oeéaq  Occidental  d'E- 
tl^opie ,  Car  les  cdKt  d' Angola ,  fiaiéas  entre  celles  de  Congo  &  des' 
Catfres.  ie  âippofe  ciuffi-  que  pour  &tre  me  Traite  aTBntageu&  ,  ledit 
Navire  n'eowera  point  dam  le  Port  «ie-  Loanda  ,  quoique  cette  ville 
ièit  la  capitale  da  Royaume  ,  de  que  les  Elblaves'  s'y  trouvent  en  abon- 
dance ,  parce  que  ks  Portugais  ,  étant  les  niakres  d«  ce  commerce  ou 
Icâlitt  ££ilaves  Croient  de  ribut,  ou  le  pas  en-  fenoie  trop  aher ,  il' 
fiiut  chotfir  un  antre  Port  ;  Se  pour  ne  point  trop  m'éloigner  r  )b  nt'ar- 
rlie  au  Pon  de  Càbvude  ,  doqt  la  Bujje  eft  fure. 

Le  Navire  ancré  tba»  le  Pott  d»  Cabende ,  1».  hdntans  d'un  petit 
■f^Rage  qui  eâ  routr  près  ,  ne  manquent  pas  de  le  préfctrter  pour  offrir 
Isun  fervices.  La  charité  y  a  moine  de  part  que-  l^istérêt  ;  mais  c'eft 
«tcote  beaucoup  das»  un  p^s  d'Afrique  d'engager  an  travail  dans  l'eÉ- 
pènoaa  à^tta€  nscompeaje.'  C'eft  dai»  la  m^ins  «uc  d'intérêt  ,  que  ïa> 
t^àpart  des  Né^rus  qai-  liabirettti  le  Jotig  de  la  cônp  ,.  s'appitquent  à 
appModxtf  la'  langue  ^»~diD^«nt«9.  Natiom  qui  font  le  eomineiice  de 
Gniaée^  Oti  en-  troni*e  qui  pat^eot  bien  le  Porti^ais  ,  ce  qui-  n'a  rieOi 
de  rurprensat ,  à  caufe  de  la  Uairan  des  deux  peuples  ;  mais  encore 
l'Anglais  ,  rHollaadois  ,  le  François ,  te  Danois ,  Scc. 
■  Le  pr^ttùcr  foin  du  Capitaine  doit-  ^r-e  le  choix  d'un  iaterpi£te  qui 
entend  te>  Fïançois  ,  âi  î  déftirt  ,  d'en  choifir  un-  qw  paile  une  langne 
^fkc  ledit  C^itatne  comprenne.  Cetc^'  précantîon.  À  efltnuclle.  L'in- 
nt*ftif^e  (rativé ,  fe  Capitaine  i«  préparera  pour  aller  fdoer  le  Roi , 
Ivi  Ï3àx€  les  prdVos  d'îjfage  Se  convenir  d«s  coutumes  réglées  pour-  1» 
Thùte  des  Ë&lafes.  Si  ledit  Capit>aii>e  ne  veut  point  qnicter  &n  bc»d  , 
â'  chargera  d«  cette  ipottlmifKon  un  Officier  inteÙigent ,  qu'il  fera  ac- 
(^smpagner  an  moins  de  deux  auwes  pekbmies.  Les  reiatioas  que  nous 
4v«ns- du  Ro)>'aume  d'Angola',  éuiblilTent  la  réfidence  du  Roi  au  Châ- 
teau de  Mapongo  ,  lieu  environné  de  rochers  inacceUîbles ,  à  deux 
lieues  de  diftance  de  la  ville  nommée  Maflinqua.  Ce  Château  u'eft  pas 
le  feul  que  le  Roi  habite.  Il  réfide  aufli  très  -  fouvent  à  Barré  ,  qui 
n'eft  qu'à  fept  lieues  de  Cabeode.  Ses  Miniftres  &  les  principaux  de  la 
Couronne  ,  ne  le  quittent  jamais,  &  partagent  avec  lui  les  préfens 
d'ufage,  &  qu'on  devroît  appeller  de  ncceflité ,  puïfqu'aucun  Capitaine 
ne  peut  s'en  difpenfer.    Ces    prcfeus    confident  ,  pour  le    Roi ,  en  un 
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Guinée.-  collier  de  coiail  ,  ou  ini  miroir  de  moyesne -graadeur  ,  on  un  inatlteau' 
Train  du  Noiri.  d'écarlate ,  ou  une  robe  de  chambre  de  damas  ou  de  iàtia  doublée 
d'un  tatTetas  à  ilainmes  ,  d'une  couleur  bizarre  ,  avec  une  cave  de  Ur^ 
queurs  ou  d'eau-de-vie.  Les  préfens  pour  le  Mafouque  &  le  Maubouq  , 
foiii  une  cave  d'eau-de>vie ,  &  en  étoflTes  ,  la  valeur  de.  quatre  à  ciuq 
pièces  pour  cbacun.  Ces  préfens  peuvent  valoir  enfemble  environ  35 
pièces. 

Les  prcfens  ainfi  préparés  ,  on  charge  l'interprète  de  louer  les  por-  - 
teurs  néceflaires  pour  te  voyage.  On  ne  coiinoit  point  l'ulage  de  nos 
voitures  dans  ce  pays  ;  on  fe  fait  porter  dans  des  hamacs ,  &  fe  fdnt 
les  Nègres  qui  portent  ,  &  qui  font  tous  les  autres  charrois.  Il  fauE 
quatre  hommes  pour  un  hamac  ;  ainfi  le  nombre  à  prendre  dépend  de 
celui  qui  compcfera  cette  petite  anibaflade  ,  en  y  ajoutant  qua-, 
tre  autres  Nègres  pour  traufporier  les  préfens ,  &  les  vivres  pour  la 
route;  car  le  pays  ne  fournît  ni  patn  ,  ni  vin,  &  les  eaux  ni  font- 
pas  bonnes  tout  le  ioog  de  la  côte.  Pour  la  viande  oo  en  trouve  en 
abondance  ;  cependant  comme  on  pourroît  craindre  le  changisment  de 
nourriture  ,  &  être  embarralfé  pour  la  préparation  des  viandes  ,  il  vaut, 
mieux  tout  porter  pour,  ce  premier  voyage.  L'interprète  &  les  autres 
.  Nègres  (e  nourrilTent  eux-mêmes  ,  moyenant  quelques  douzaines  de- 
couteaux  ,  ou  quelques  autres  bagatelles  qu'on  leur  diftribae.  On  leur 
donne  le  matin ,  à  midi  ,  Se  le  foir  un  verre  d'eau-de-vie  à  chacun- 
Cette  liqueur  eft  le  reifort  principal  qui  met  lea  Angolois  en  moure-  - 
ment.  11  ne  faut,  que  fept  heures  de  marche  pour  arriver  de  Cabende 
k  Barré  ',  y  étant  arrivés  on  demande  audience  qui  n'eft  pas  long-tem». 
dîifêrée.  On  fait  agréer  les  préfens ,  &  on  convient  des  coutumes.  Ces 
coutumes  font  de  nouveaux  préfens  qui  tiennent  lieu  des  droits  d'en- 
trée Se  de  fortie  ,  &  qui  ne  varient  guères  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  ar- 
jivé  plufiears  Navires  à  la  fois.  Ce  n'eH  que  dans  ces  circonfiances  ,' 
que  les  counimes  peuvent  augmenter.  11  y  a  encore  undrok  qu'on  doit' 
regarder  comme  domanial  ,  &  qui  fe  paye  au  Roi  pour  J'achat  de 
chaque  Enclave  qu'il  ne  vend  pas  lui-mémc*  J'aurai  occalîon  de  parler 
dudit  droit.  Le  choix  d'un  bon  interprète  j  fur  la  fidélité  duquel  on 
puifle  fe  repo&r ,  ed  de  la  dernière  confëquence  ;  c'eft  pourquoi  quel' 
que  léger  foupçon  qu'on  ait  de  fa  probité  ,  il  lU  faut  pas  héfiter  à 
faire  entendre  par  des  %nes  au  Mafouque  qti'on  oéfireroit  en  recevoir 
un  de  ik  main.  Cette  marque  de  confiance  le  flate  beaucoup  ^  &  «c 
peut  prendre  les  yeux  fermés- ,  celui  qu'il  préfentera. 
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Traite  du  Hoirti 


Au  Roi  envirot)  ci. 1 5  pièces. 

Au  Mafouque  8c  Maabouq ,  environ 10  iiJeni. 

Préfens  des  caves  d'eau-de-vie  ou  pour  boire  ,  en- 
viron   4  iàejti. 

Pour  le  port  du  Capitaine  ou  Officiers    pour   le 

voyage  à  la  Cour 1  idem. 

Pour  le  port  des  préfens  &  des  vivres  ,  envïroa..  .  i  idem. 

Pour  la  nourriture  de  l'interprète  Se  des  Nègres , 

environ 3  idtni. 

35  pièces. 


COUTUMES 

Ou  droits  à  payer  au  Roi ,  Cf  àfes  Fidalques  ,  cUJl-à-dtre  ,  Offictert. 

Au  Roi  ci. 45  pièces. 

Au  Mafouque lo  idem. 

Au  Maabouq. zo  idem. 

Au  Manibaux. 10  idem. 

Au  Manabel.      . 10  idem. 

Au  Maquînbe. 10  idem. 

Au  Capitaine  des  Gardes 10  idem. 

Au  Capitaine  de  l'eau 10  idem. 

Au  Secrétaire  du  Roi.     ,  ' 10  idem. 

A  la  Reine le  idem. 

A  la  femme  du  Mafouque S  idem. 

A  la  femme  du  Manbouq. S  idem. 

16$  pièces.^ 
ci  -  deiTus 35 

zoo  pièces. 


VoiU  des  marcliandifes  employées  pour  la  valeur  de  200  pièces  f 
iâns  qu'il  ibit  pcflible  d'éviter  cette  dèpenle.  C'eft  un  préliminaire  né- 
ceââire  avant  de  pouvoir  acheter  aucun  Enclave  ,  tii  même  débarquer 
aucune  marchandiie  ;  car  arant  de  commencer  la  Traite  ,  après  avoir 
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-  Guinée,  fait  les  préfeiu  ,  &  payé  les  coutumes ,  le  Roi  nomme  les  ièrvîteur* 
Trwt  dv  Noiri.  delHnés  pour  le  déchargement  der  marchaodilcff  dw  Navire  ,  pour  l'em- 
barquement des  Efclaves  ,  Sx.  pour  les  autres  travaux  qui  en  font  la 
fuite.  Ces  ièrviteurs  ibpt  ordinaireqient  au  nombre'  de  vîngf  ,  y  com- 
pris deux,  interprètes  ,  &  appartteoociU  au  Roi  Se  à  fcs  principaux  Fi- 
dalques.  C'cft  uue  récompenre  qu'on  accorde  à  ceux  qui  par  leur  zélé 
&  leur  bomie  conduite  ,  méritent  quelques  égards  ;  en  eifèt ,  ils  Ibnt 
traités  très-gracieulèment  pendant  tout  le  tems  que  le  Navire  eu  en 
charge  ,  leurs  falaircs  fout  pour  chacun  d'une  pièce  &  demi  p^  mois , 
&  de  deux  anabalTes  on  de  deux  canactes  de  terre  par  ièmaîne  ,  pour 
fournir  à  leur  nouriture  :  mais  oa,  Ceat  bien ,  que  quoiqu'ils  foiem  obli- 
gés de  d  nourrir  ,  ils  reçoivent  bien  des  reftes  de  provîSon  qui  leur 
épargnent  ordinairement  cette  dépenfe  fans  parler  de  l'eau-de-vie  qu'on 
leur  diilribue ,  toutes  les  fois  qu'ils  Cont  employés  au  travail ,  foit  à 
décharger  les  marchandifes  ,  charter  de  bois ,  faire  de  l'eau  ,  &  con- 
duire les  Elclaves  dans  les  Chaloupes.  Ces  ferviteurs  Ce  rendent  au 
comptoir  bon  matin  ,  y  demeurent  jnfqu'à  midi ,  vont  diner ,  revien- 
nent à  une  heure  ,  &  y  pafTent  le  refte  de  la  journée  jufqu'au  foir 
pour  exécuter  les  ordres  du  Capitaine  Se  de  fes  Officiers.  Ils  font  obéif- 
îaus  Se  prevenans  dans  la  craiute  d'être  congédiés  ;  car  fur  la  moindre 
plainte ,  ils  fout  remplacés  tout  de  fuite. 

Tout  étant  ainfi  réglé  ,  on  arrête'  utr  comptoir  à  Cabende  cfu'on  trou- 
ve facilemeut  moyenam  une  pièce-  &-  demi  par  mois.  Le  .maître  du 
comptoir ,  fournit  un  ferviteuT  pour  le  garder  pendant!  le  jour  ,  aux 
appointemens  d'une  pièce  &  demi  auflî  par  moi» ,  Si  ce  icrviteur  n'eft 
connu  que  par  fervifeur  de  la  cate.  ' 

En  parlant  des  coutnmes  ,  j'ai  fait  mention  d''un  dreif  domaniîd  fur 
la  vente  des  EfclSveS.  Ce  droit  confifte-  eu  fe  v^nr  d'une  anabaflê  pour 
chaque  Eiclave  de  la  part  dt  l'acheteur  ,  Se  en-  la  valeur  d'une  demi 
anaba/fe  de  la  part  '  du  vAidèur.  Ce  droit  iir  içaarolt  nuire  aux  ache- 
teurs ,  parce  que  cette  valeur  fe  prélevé  fur  le  prix  com-«nu.  Il  eft  i 
obferver  que  les  Efclaves  que  le  Roi  ,  le-  M^fouqtie  A  le  Manbouq  ven- 
dent ,  fout  exempts  dudit  droit  ',  mais*  cette  exemption  eft  plus  préju- 
diciable qu'avautageufe  ,  puifque  lefdits  Efclaves ,  outre  le  prix  réglé, 
coûtent  chacun  uiie  pièce   en  fus. 

II  eft.  rare  que  le  Roi  Se  fes  principaux  OfHcïers  qui  ont  reçu  des  prè- 
fens ,  ne  fatlèut  pas  préfent  au  Capitaine  ,  chacun  d'un  Eiclave  ,  pour 
lui  témoiguer  combien  fon  arrivée  leur   eil   agréable. 

Il  eft  encore  à  obferver  que  le  droit  domautal  d'une  anabafte  pour 
l'achat  de  chaque  Efclave  ,  ne  fe  paye  à  plein  ,  qu'autant  que  ledit 
Efclave  eft  pièce  d'înde.  Pom  entende  ceci  ,  i!  faut  fçavoir  que  les 
Nègres  qu'on  achetoit  pour  être  tranlîwrtés  aux  Indes  ,  av^m  cpie  le 
Commerce  de  J'Araérique  ftt  ouvert ,  ètoîcnt  cHotfe  bien  hilif  Si  biou 
portans  ,    de-  l'âge  depuis  '  leîze  k  trente  uns ,  tous    mâks-,  9i  c'eft-  la 
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ziùCm  i|Ht  les  a  Ùit  appeller  pièces  d'Inde  ,  comme  Q  on  diibit ,  Ef-      GuiNÉs. 
daves  profa'es  pour  le  Cosomerce  des  Indes.  Aujourd'hui  qu'on  acheté  Traiie  àtt  Ueii 
lies  vieiUafds  ,  des  femmes  &  des  eofans  ,  il  ne  feroit  pas  jufie   de 
les  payer  tous  comme  s'ils  ^toîent  pièces  d'Inde  ,  puifque  la  valeur  n'eft 
pas  la  même.  Voici  la  r^gle  qui  l'obferve ,   taut  pour  le  prix  de  l'acliat 
<fie  pour  le  payement  du  droit  domanial. 

Vm  Noir  de    t$  i  30  ans ,  iain ,    ro- 

kuAe ,  bien  fait 


15  i  30  ans  ,  iain  ,    ro-  ^ 

>  Nègre.  Pièce  d'Inde. 
&  qui  a  toutes  ics  dents,  j 


Deux  Négrillons  ou   Negritcs    de  cinq' 
à  dix  ans * 


un  Nègre.  Pièce  d'Inde. 


Trois  NegrejTes  de  15  à  30  ans,  bien  1 

\  deux  Nègres.    Pièce  d'Inde, 
portantes j 

Trois  Négrillons  ou    Negrites    de    dix  V 

V  deux  Nègres.    Pièce  d'Inde* 
à  quime  ans j 

Trois     Nègres     d'environ     cinquante  ^ 

(  deux  Nègres.    Pièce  d'Inde* 
ans. \     - 

A  l'égard  des  Nègres  d'un  âge  plus  arancè  ou  valétudinaires  ,  ce 
a'eft  que  par  l'examen  qu'on  en  fera  ,  qu'on  jugera  combien  il  ea 
faut  pour  faire  un  Nègre  pièce  d'Inde. 

Pour  la  aûrcté  de  ce  droit  domanial,  le  Roi  établit  un  Serviteur  à 
la  porte  du  comptoir ,  qui  tient  note  des  Efclaves  achetés ,  &  quoi- 
que la  Traite  ne  foit  pas  finie  ,  fi  le  Roi  veut  être  payé  fur  le  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  été  délivrés  ,  ou  le  iâtisfera  en  marchandiJés  fiiivant 
le  prix  courant. 

L'Interprète  a  le  droit  d'un  pagne  iïir  chaque  Nègre  ,  pièce  d'Inde ,' 
qu'il  fait  vendre  &c  qu'on  lui  paye  à  la  fin  de  la  Traite-  Ces  fortes 
de  gens  n'agiffent  qu'en  vue  de  l'intérêt.  li  faut  veiller  fur  leur  con- 
duite ,  &  avoir  quelque  Nègre  afiîdé  pour  découvrir  s'il  n'a  point  d'in- 
telligence avec  les  vendeurs  ;  car  il  arrive  fort  Souvent  que  l'Interprète 
convient  d'un  prix  ,  &  qu'il  en  fait  payer  un  autre  pour  s'approprier 
cette    plus-value  ou  la  partager  avec  les  Vendeurs. 
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SuiNÉe.  L'efTentiel  de  ce  Commerce  confîfte  k  faire  valoir  les  marchaatfôéf 

lu  du  Noirt,  de  la  cargailbti ,  à  fe  défaire  premièrement  de  celles  qui  font  en  plus 
graade  quantité  ou  d'une  moindre  valeur  ,  &  à  mettre  un  prix  modéré 
fur  Ici  premiers  Nègres  ,  pièce  d'Inde,  qu'on  acheté,  parce  que  ce 
premier  'prix  fert  de  régie  pour  toute  la  Traite  du  Navire  ,  4  moins 
que  quelque  incident  imprévu  ne  les  fit  rehaulTer ,  cqmme  icroît  l'ar- 
rivée de  plufieurs  Navires  dans  le  tems  de  ladite  Traite  ;  car  ce  font 
les  Européens,  qui  par  jaloufie  les  uns  contre  les  autres,  iê  £>nc  nuis 
mutuellement  ,  8c  ont  appris  aux  Africains  à  fe  prévaloir  de  la  con- 
currence de  plulïeurs  Nations  &  même  de  plufieurs  Navires  de  la  mémet 
lorsque  les  Capitaines  n'agilTent  pas  d'accord  pour  faire  la  Traite ,  en 
leur  faifant  payer  le  double  de  la  valeur  ordinaire  des  Nègres. 

On  ne  peut  donc  rien  établir  de  fiable  ,  tant  fur  le  prix  des  mar- 
chandifes  de  la  cvgaî^on ,  que  ifur  la  valeur  d'un  Nègre ,  pièce  d'Inde, 
les  circonllauces  pouvant  caufer  une  augmentation  ou  une  diminution 
aux  unes  &  aux  autres. 

Voici  cependant  le  Jirix  courant  d'un  Négrè  ,  pièce  d'Inde ,  lorfqu'îl 
'n'y  a  aucune  concurrence  pour  l'achat. 

Un  Nègre  ,  pièce  d'Inde  ;  acheté  '  du  Roi  ,  du  Ma£>uque  Se  àa 
Mauboticq,ci lo  pièces. 

Une  Nègre ,  pièce  d'Inde ,  acheté  de  tonte  autre  perfbnne 
£c  le  droit  domanial  en  fus  ,  ci 9  pièces. 

On  a  vu  ci-delfus  quelle  ëll  la  valeur  ,  éo  pièces  du  pays  ,  det  mar- 
chaudifes  d'une  cargaifon  ;  mais  il  arrive  fouvent  que  cette  valeur  varie 
&  la  Traite  ne  fe  fait  pas  toujours  fur  un  fembiablc  pied.  Quand  au 
prix  des  Nègres  ,  il  eft  de  la  dernière  conséquence  de  ne  poîut  pren- 
dre le  change  fur  l'état  des  Efclaves  qui  font  préfenlès  &  de  s'aflurer 
de  leur  âge ,  de  leur  tempérament  &  de  leur  cardâere.  Les  François 
font  fouvent  dupe  dans  l'examen  qu'ils  en  font.  Ils  fe  fient  trop  faci- 
lement au  rapport  des  Interprètes  ,  &  leur  inclination  naturellement 
compatilTante  ,  s'oppofe  à  des  perquifitioos  qui  choquent  la  bienfeance 
&  font  fouffrir  l'humanité.  Ils  n'ignorent  pas  la  conduite  des  Portugais  ,- 
des  i^nglois  &  des  HoUaudois  dans  l'examen  de  leurs  Elclaves  ;  mais 
ils  manquent  de  courage  (  fi  une  pareille  conduite  peut  mériter  ce 
nom  )  pour  en  faire  autant.  (  Heureiijë  timidité  que  je  n*ai  garde  de 
blâmer ,  elle  fait  trop  d'honneur  à  la  Nation  ,  dans  la  cruelle  oécefCté 
où  elle  eft  de  faire  un  fi  étrange  Commerce  ). 

Les  Portugais  ,  les  Anglois ,  les  Hollandois  ,  £cc.  dans  la  vifite  qu'ils 
foui  de  leurs  Efclaves  ,  n'oublient  aucune  partie  de  leur  corps  ,  ni 
aucune  attitude  dont  ils  font  fufceptibles  ;  ils  les  remuent  avec  violence 
pour  découvrir  fi  l'intérieur  répond  à  ce  qui  paroit  ;  ils  les  font  coi»-: 
rir ,  fauter ,  crier  ,  &c.  Un  feul  trait  fuffira  pour  prouver  combien  îlr 
doivent  être  experts  dans  le  choix  des  Nègres.  Ils  n'ont  pas  honte  de 
t'abailTcr  jufqu'à  leur  lécher  la  peau  potir  découvrir  par  le  goût  de.  la 
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fiiettf ,'  s'îb  n'ont  point  contraâé   certaiaes  maladiei  ,    fic  fi  le  poil  du     Gx/wiÉ^ 
Bienton  n'efi  pas  d'une  force  à  indiquer  un  âge  plus  avancé  que  la  dé-  Traite  dts  ^mW. 
claration  qu'on  leur  en  a  ^ite. 

La  rufe  eft  de  tous  les  pays ,  &  les  peuples  les  plus  groflters  n'en 
manquent  jamais  dans  l'occafioa  ;  mais  elle  lêinbk  avoir  établi  foa 
domicile  en  Guinée  ;  auiH  il  n'cft  point  de  ftratagémes  qui  ne  Ibient 
employés  par  les  Nègres  ,  pour  faire  paroître  leurs  Efclaves  plus  jeu- 
nes ,  plus  gras  &  bien  portans.  Ils  les  froteot  d'huile  de  palmier ,  & 
les  font  boire  &  mangçr  tant  qu'ils  veulent ,  les  jours  qui  précédent 
la  vente  ,   pour  mieux  tromper  par  ce  moyen  les  acheteurs. 

Puilque  j'ai  occaflon  de  parler  de  la  rule  des  Nègres  ,  je  dois  in- 
former nos  Capitaines  de  celle  qu'employent  les  faabitans  de  la  Guiane 
dans  la  vente  de  leurs  Efclaves.  Les  che&  du  Carbet ,  (  village  )  les 
cachent  foigneuièment ,  Se  ne  les  préfentent  qu'un  i  un  ,  comme  font 
nos  Colporteurs ,  quand  Us  ont  quelques  bijoux  à  vendre.  Us  s'imagi- 
nent par-là  en  retirer  une  plus  groiTe  iomme.  Ils  demandent  quelles 
foat  les  marchandifes  qui  doivent  fervir  au  payement  ,  &  fi  on  a  la 
{implicite  de  leur  déclarer  celles  de  la  cargaîfon  ,  ils  s'obAinent  à  ns 
point  vendre  ,  s'ils  n'ont  un  peu  de  tout ,  &  quoiqu'un  Efclave  dans 
la  Guiane ,  ne  vaille  qu'aux  environs  de  40  liv.  en  marchandifes  mon- 
noie  de  France ,  ils  n«  feroient  pas  latis&îts  quand  même  ils  auroient 
reçu  pour  la  valeur  de  mille  livres  ,  s'il  letir  manquott  quelque  mar- 
cbandife  de  celles  qu'ils  auroient  vues.  Il  ne  faut  donc  leur  montrer 
que  ce  qu'on  veut  leur  donner ,  6c  ne  point  paroître  fe  foucîer  d« 
l'ËlcIave  qu'ils  préfentent  ,  quand  même  on  auroit  deflein  de  l'acheter. 
C'eft  le  Ceul  moyen  de  faire  udC  Traite  avantageufe.  En  louant  l'hu- 
manité des  François ,  je  ne  prétends  pas  blâmer  un  examen  prudent 
&  fage  avant  d'acheter  les  EÎclaves.  Bien  loin  de  cela ,  j'exhorte  for-  ' 
tement  nos  Capitaines  à  ne  point  fe  lailTer  furprendre,  en  le  chargeant 
d'Efclaves  mal  làins  ,  fur-tout  G  les  initladies  &nt  de  nature  k  le  com- 
muniquer. Le  fort  de  la  cargaifon  en  dépend.  Ils  doivent  de  plus  s'in- 
former exaâement  iî  les  Nègres  qu'ils  achètent  ,  ne  font  point  de  la 
riafle  des  malfaiteurs.  L'expérience  de  tous  les  tems  &  de  tous  les 
peuples,  a  fait  aSez  connoître  que  les  mêchans  devienneit  rarement 
honnêtes  gens,  &e  la  plupart  dec  révoltes  lîjr  les  Navires  ,  ne  Ibnt 
fulcitées  que  par  cette  elpéce  d'Efclaves.  Pour  bien  entendre  ceci  ,  il 
eft  néceflaire  de  £é  rappeller  ce  qui  a  été  dit  dans  la  diflertation  fur  l'ef- 
clavage ,  je  ne  me  répéterai  pas.  Je  dirai  feulement  qu'il  y  a  à  Angola 
trois  clafles  d'Efclaves.  i''.  Les  Malfaiteurs,  que  la  certitude  d'en  pur- 
ger le  pays  avec  avantage  a  enlevés  an  glaive  de  la  Juftice.  1".  Les 
prilboniers  de  guerre.  3".  Les  Efclaves  naturels  du  pays.  Tous  les  El^ 
claves  ne  Coat  point  enchaînés  ;  on  fe  contente  de  leur  palTer  au  bras 
une  efpéce  de  menote  ,  à  laquelle  une  pièce  de  bois  eft  attachée  ; 
•c'eft  la.  marque  de  l'efclavage  Se  une  précaution  âiftifante  pour  empè- 
Tom.  IL  E  e  e 
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CutiCëE.  ^^*^  '^'"'  f"^^  i  d'aillèura  Hs-  ^st  tetujourï  gardés>  Lewr  ibrr  eâ.  «ffiifl: 
TraiudHlhiH.  trifèe ,  fans  aggraver  leur  maUinirciii»  cooditioD  par  l'enthacras;  fit  1* 
poids  d'une  ch^iine.  Oublions  ,  s'il  eft  poffîble  ,  la  bsriiarie  de  cas  imn 
pitoyables  vainquiBurs ,'  qui  poignardent  infaumaincmant  lei-  pfi&iwiie» 
Bialades  ,.  munies  ou  trop  vieux ,  dans  la  crainte  qiie  lea  frai»  d*  «ouf 
duite  ir'abfôrbein-  le  prix  de  la  vente.  C«  ne  lônt  point  des  guAtriws, 
ce  ioHt  des  mooftres  ,  indignes  de  jouir  des  avantages  djt  ta  facile. 
On  eft  dans  l'erreur  ,  fi  on  s'imagine  que  par  les  loîx  des  Royau- 
mes ,  qui  Jibat  vers  les  côtes  de  Guinée  ,  tous  les  Nègres  naifIcM  U£- 
claves  ,  &  que  le  Souverain  a  Le  droit  de  les  vendre  quand  boa  lui 
iêmble.  Les  diores  ne  font  point  ainlî  ,  &  quoiqu'il  n'arrive  quetfop 
fouvent  que  des  gont  ïbient  vendus  pour  l'eiclavage  par  cejix  qui  ont 
l'autorité  en  main  ,  il  ne  s'en&iît  pas^  que  tous  ceux  qui  ibnt  aînfi  v.tfi- 
dus  foicnt  réellement  Efclaves.  C'eft  très-fouveut  par  violence  &  con- 
tre toute  jufttce,  que  la  liberté  leur  cA  ravie;  j'entends  cette  jufbcs 
rec<H]mie  même  itir  les  câtes  d'Afrique ,  qui  aflùre  à  un  chacun  Ton  état  » 
&  la  légitime  pofTeffion  de  Tes  biens.  11  y  a  des  Efclaves ,  mata  tous 
ne  le  font  pas. 

Dans  le  Royaume  d'Angola  ,  le  Roi  eA  Monarque  d'ime  autorité 
prefque  abiôlue  ,  qui  approche  du  detpotiiîne ,  &  qui  le  feioit  vérita- 
blement ,  fi  elle  n'étoit  tempérée  par  celle  des  Seigneurs  appelle* 
Sovas  &  Saïgas.  Ces  Seigneurs  font  autant  de  petits  Souverains ,  Cou9 
la  dépendance  de  la  puilfance  liloyale ,  ayant  chacun  une  petite  Cour 
particulière  compofée  de  la  NohlelTe  des  environs.  Le  ftcood  ordre 
dans  l'Etat ,  eft  le  corps  des  Nobles ,  les  Mocatas  ou  Gentils- bominet , 
dont  l'occupation  eft  d'être  au  fèrviok  &  comme  aux  gages  du  Sei- 
gneur dans  la  Jiirifdiâion  duquel  ils  Ce  trouvent ,  &  devant  qui  ils  ie 
proAement ,  lorsqu'ils  veulent  lui  parler.  Après  les  Nobles ,  viennent 
les  Marchands  ,  les  Artifans  ,  les  Laboureurs  &  généralement  tous  ceux 
qui  font  libres  par  le  droit  de  la  nailTance. 

Il  faut  ajouter  un  quatrième  ordre  ,  qui  ell  un  état  moyen  entrç  le 
libre  &  les  Enclaves  ,  &  qui  participe  aux  avantages  de  la  liberté  &.  k 
la  fujetion  de  la  fervitude.  Ceux  de  ce  quatrième  Ordre  ,  font  appel- 
les Quiliens.,  Ce  font  des  Oomelliques  à  perpétuité  ,  qui  partagent  le 
bénéfice  de  leur  travail  avec  leurs  Maîtres ,  ou  qut  ,  moyenant  l'entre- 
tien ,  font  obligés  d'exécuter  ce  qui  leur  eft  ordonné  pour  les  travaux 
de  la  campagne.  Leurs  enfaus  iîiivent  leur  condition  &  appartiennent 
à  celui  qui  les  poiTede  ;  mais  ils  ne  peuvent  être  vendus  pour  l'eicla- 
vage  ,  tel  que  nous  l'entendons  ,  &  qui  fait  le  fujet  du  Commerce  de 
Guinée.  Le  Gouvernement  de  Pologne  eft  à  peu  près  ie  même-  En 
voilà  alTez  ,  je  penfe ,  fur  une  matière  que  j'auroîs  voulu  me  dilpenier 
lie  traiter ,  tant  elle  eft  oppofée  à  ma  façon  de  peniër.  La  lèule  né- 
cefllté  de  faire  connoître  une  branche  de  Commerce  inli^arable ,  dans 
l'état  aâuel  des  chofes ,  du  Commerce  de  nos  Colonies ,  doit  as  faire 
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mériter  l'indulgence  du  Leâeur  fur  ce  qu'il  vient  de  voir  ,   &   fur  le      Gtfnvrie. 
peu  qu'il  me  refte  à  lapponer.  Tr^teÂuHoin. 


QUESTION 

SV  s.    L  A 

TRAITE    DES    NOIRS. 

ON  demande -s'il-eft-plHS  avmtageiw  tl'Rvoir  des -^tabliflèmens  dans 
le  pays    pour  faire  la  Traite  ,  que  de   parcourir  les    Côtes. 
'    .Je  rapporterai  \&  raîfbas  pour  &  cootse.  -Ceiièn  dU  Leâeur  i  dé~ 
^Cider  la  queftiou. 

RAISONS  POUR  AVOIR  DES  ÈTABLISSEMENS. 

Premièrement* 

Un  établiflêment  dans  le  pays ,  met  à  même  de  profiter  du  moment 
favorable  pour  la  vente  de  certaines  marchandifes  ,  qui  dans  d'autres  tenu 
n'auroient  pas  produit  le  quart  de  leur  valeur. 

.S  E  C  ON,PE  ME  NT. 

N'étant  pas  prefle  pour  l'achat  des  Efclaves  ,  on  choilit  ceux  que 
l'on  reconnoit  les  meilleurs ,  .on  évite  d^  iè  cljisrger  de  ceux  de  la  claflè 
des  malfaiteurs ,  &  en  oe  les  prend  qu'autant  qu'ib  lônt  à  un  prix 
otédiecre. 

T  R-O  ISIEMEMENT. 

On.a.Ie  tems  de  les  exercer  aux  travaux  auxquels  on  las  defljnej 
on  les  apprivoife  en  quelque  manière  à  nos  ufages,  &  on  prévient  par 
ce  m.oy$n  .le  .défelpoir  qui  en  fait  périr  un  grand  nombre. 
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Guinée. 
Trdu  du  Noifi.  Quatrièmement. 

Si  quelques  Efclaves  oat  des  maladies  fecrettes ,  elles  ne  tarderont 
pas  à  fe  manifcfter;  &  fi  on  les  juge  incurables  ,  on  s'ea  defak  k  quei-. 
que  prix  que  ce  Ibit ,  plutôt  que  de  les  embarquer. 

Cinquièmement* 

Les  Enclaves  arrivant  quelquefois,  de  plus  de  cent  Ueuci  de  diftasce^. 
font  fi  fatigués  &  û  exténués  d'une  II  longue  marche  ,  que  la  plupart 
périiTent  s'ils  lotit  embarqua  tout  de  fiiîte  ;  au  lieu  qu'en  les  achetant 
dans  cet  état ,.  pour  les  feire  reublir  par  quelques  mois  de  repos ,  8e 
une  boooe  nfluir^tiue  oa  reniédie  à  cet  incosvéuieni.. 

RAISONS   CONTRE   CES   ÉTABLISSEMENS. 

Voilà  bien  des  avantages  que  les  ëtabliJIemens  dans  le  pays  fèmblent 

Srofurer.  D'un  autre  côté  ,  un  Navire  qui  fait  la  Traite-  ùais-  le-  fecoun- 
'aucun  établiJ3Gstnentx 

pREMIEfiEMENT. 

Evite  une  dépenfe  très-confidérabre  ,  qui  eft'  la  fuite  nécefiâire  de- 
tout  établiiTemeut  dans  une  cQntrée  éloignée. 

Secondement^ 

Les  Efclaves  achetés  â  un  prix  médiocre  &' qu'il  faut  nourrir  St 
entretenir  jufqu'à  l'arrivée  dje  quelque  Navire ,  reviennent  plus  cher  c^a- 
ceux  qu'on  traite  pour  embarquer  tout  die  fuite. 

Troisièmement, 

Les  Naturels  dii  Pays ,.  qni  n'ignorent  pas  que  les  marchandiJês  qui. 
fent  envoyées  à  un  établiflement ,  ne  peuvent  être  con&mmées  que  danS' 
le  même  pays  ,  fe  prèVafent  de  cette  nécellilé  &  n'of&ent  pas  la  moi- 
tié d£  leur  valeur.  Un  inconvénient  plus  à  craindre  ,  eA  la  dévaluation 
du  pays  d'ans  lec^el  le  trouve  Ifedtt  établiUèment  ;  malheur  qui  n'eft 
que  trop  commun  parmi  des  Nations  qui  fe  déclarent  la  guerre  par 
.  le  feul  motif  dt  faire  des  Efclaves.  Dans  ces  circonftaoces ,  que  de<- 
viendront  les  marchandifes  &  même  les  Marchands  ^  Au  contraire ,  ua 
Navire  e;i  Kade  i_  s'il  ne  peut  vendre,  dans  un  lieu ,  gafle  dans  ua  au^ 
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i  il  voit  jour  pour  faire  uoe 

Quatrièmement. 


,  &  s'arrête  là  où  il  voit  jour  pour  faire  uoe    Traite  avaBtageufe.     GtilNÉfi.' 

Traite  dv-Uoit^ 


Dès  qu'on  Naviiv  paniit  à  h  Rade ,  diacnn  l'empreâe  d'emmener 
Sa  Efclavea  dans  ]a  crainte  de  manquer  l'occalïoD  de  s'en  défaire  Se 
4e  iè  pourvoir  des  morcbaiidifics  de  la  cargai£lD.  Cette  crainte  fayo- 
riiê  la  Traite  du  Capitaine  du  Navire.  Le  même  emprajtèment  ne  Içaur 
roit  regarder  ua  étâbli&ment  y  parce  qu'on  penfe  que  la  vente  deS' 
ETclaves ,  fera  toujours  à  un  pris  ioférieur ,  &  que  d'ailleurs  ou  fer» 
lou^ourt  maitre  de  ks  veodie  quand  ou  voudra.. 

CïNQOrEMEMENT. 

Les  Ethîzves  ramatCés  dans  un  établtflèment ,  tef  que  nous  le  dp'- 
poibns ,  peuvent  à  la  vérité  {e  faire  à  nos  manière»  ,  Â  nous  réuffifTons' 
à  les  leur  momrer  aimables  ;  mais  Texpérience  ne  prouve-t-elle  pas 
que  le  traitement  qu'on  leur  feit  ^  les-  aliénera  toujours  de  nos  ulkges  î 
Il  faudroit  bien  plus  de  tems  pour  perlùader  ces  gens  ,  &  s'attirer  la. 
conBance  de  ceux  qui  nous  regardent  comme  les  plus  cruels  des  hom- 
mes ,  occupés  d'nn  Commerce  que  l'humanité  condamne.  L'idée  que- 
ces  infortunés  ont  de  nous  Se  ks  biftoires  qu'on-  publie  de  nos  cruautés-,, 
iônt  une  occalion  continuelle  de  révolte ,  &  il  y  a  tout  à  craindre  que' 
ses  Efclaves  réunis  dans  un  établifTement ,  ne  complotent  entt'eux ,  Se- 
se  prennent  des  méiiires'  fl  bien  concertées  ^  que  la  vigilance  la  plus 
prudente  ne  puifTe  remédier  à  une  révolte  préméditée  &  Ibutenue  par' 
fe  défêrpoir.  Un  femblable  malheur  ne  peut  arriver  que  bien  rarement ,, 
ferfque  les  Efclaves  font  embarqués  à  mefure  qu'on  en  fait  la  traite- 
Bs  ne  fe  conuoîiTent  lôuvent  pas  &  même  feuvent  ne  s'entendent  pasv 
du  moins  le  plus  grand  nombre  ,  n'étant  pas  tous  du  même  pays  ,  & 
leur  liaifon  dans  le  bord  ne  pouvant  être  fecrette  ,  parce  qu'il»  ont: 
des-  furveillans  qui  examinent  nuit  &  jour  toutes  leurs  démarches. 

C'eft-  au  Leâenr  maintenant  k  prononcer.  Je.  l'aï  choUi  pour  juges 
la  queftion. 

Les  iervttcurs  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  8c  qui-  font  aux  ordres'  du  Capi' 
taine  &  de  fes  Officiers  ,  font  chargés  de  conduire  les  Eiclave»  daiw 
Ees  chaloupes  du  Vaiflèau.  Ils  en  répondent  jufqu'à  ce  qu'ils  les  ayent 
mis-  dan»  lefdîtes  chaloupes  ;  mais  après  la  conitgnation  qu'ils  en  ontt 
fiaite,.  c'eA.  au  Capitaine  de  les  faire  garder.. 
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Guinée.  "  " 

T~.«i«  w«r,.     TROISIEME     OBSERVATION. 

-La  police^ il. Jmtt  faite  abfervtr  dans  tm .îia.vire chargé  dEfilaves. 

Si  les  'Cormnunautîfs  lcs>plus  'réguittms  doàrem  4a  jouiflâDCe- de  leur 
tranquillité  à  l'eicaâe  obfcrTatioH  .  des  ré^s.quiy  {om  étubUas ,  tu  fi 
les  plus  nombreufei  armées  uous  raviUèat  jl'admiratîoa  par  la  Subordi- 
nation 6c  k  prompte  ahéifh^nce  de  tous  les  membres^  la  -voix  du 
Chef,  c'cft  l'eflTet  d'une  police  iar-aftable'  'Saas  -^tice  ,  il  -u'y  adroit 
que  confufîou  &  défordre.  C'eft  par  elle  que  les  Sociétés  fùbfiftent , 
&:  Te  perpétueront  pour  le  bien  de  l'humaaitié.  Plus  donc  les  hommet 
font  le  jouet  de  leurs  palTions  par  les  mauvais  exemples  d'une  éduéa- 
lion  &  d'une  vie  carrpmpue  ,  plus  il  .eft..néciellàir.e.de  les  cputenlr  par 
i'aiitqrité  des  Iqîx  &  par  une  coaftaote  .vigilance  à  les  maintenir  dans 
Jeur  vigueur.  Si  donc  ^uelj^ue  Nation  a  be&ia  .d'un  fr^in  .pour  être 
contenue ,  c'^  .'iâus  contredit ,  celle  des  Nègres  ,  dont  les  vices  font 
a  atroces  Se  fi  multipliés  ,  qu'il  jèmble  que  la  providence  à  voulu 
nous  eonvaiucre  par  la  corrupcioo  éoorme  diC  .tant  de  .peuples  ,  de  quoi 
«ft  capable  le  cœur  de  i'IiQmme ,  depuis  Ja  ^pcémiere  prévarication.  Je 
réduis  à  trois  chefs  la  poUce  à  .établir  dans  .un  Navire  segrler.  Hon- 
nêteté ,  SùKté  ,  &  Sauté. 

H  O  N  N  E  T  E  T  t. 

il  n'eft  point  .queftîon  ici  de  politefle  &.d:égat'ds  dont  les  hommes 
^devroietit  Ce  prévenir  les  uns  les  autres.  Les  Nègres  n'en  ù>at  guères 
:Jùfc«ptib)e8.  11  ne  s'agit  que  des  .  aâiogs  qui  choqueut  .&  fout  rougir 
i?  pudeur  ^  moins. timide.  Les  feiHC  de-Ia  ,coDCMpiraeace  éclatent  avec 
tant.de  v^94eoce  dans  eette  partie  de  l'Afrique  ,  que  les  bêtes  les  plus 
l'éfoces  .nwnifeûant  moins  .^  brutalité.  Tout  Semble  contribuer  à  .fo- 
menter chez  ces  infortunés  peuples ,  les  déréglemens  les  pIus.groiTiers , 
Ja  chaleur  d»  Pays^  Jes  atimess  clrauds  ,  ;la  sudité  expofëe  contiouel- 
lemeat  à  'leurs  regards  Se  une  éducation  conforme  à  Jeurs  paiTicms.  Le 
premier  foin  dont  un  Capitaine  doit  s'occuper ,  .eft  d'empêcher  .qu'au- 
(Wi  Ëfwlave  paroiSe  devant  lui  -iàns  «tre  couvert  d'^o- pagne  ,  de  cba- 
tier  ceux  qui  méprifent  cet  ordre,.  Se  de  faire  recompeofer  par  la-dii- 
tribution  de  quelques  rafraîchi  ITemens  ,  ceux  qui  Com  les  plus  reièrvés. 
Heureux  li  par  cette  conduite  il  peut  réuffîr  à  înfpirer  plus  de  retenue. 

Le  fécond,  (  &t  qui  eft  d'une  grande  importance  ,  &  qui  pour  la 
moindre  négligence  peut  devenir  un  mal  irrémédiable  )  eft  lorfqu'on 
embarque  des  Efclaves  des  deux  fexes  ,  de  féparer  les  mâles  ,    &  de 
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ne  p^fMtQ'C!  ja^EWs  <^'i]g  [wilTent  cpiTimuniquer  eafemble  avec  le;  au-      GUINÉE. 
très ,  Tous    quelque  prétexte,  que   ce  puiffe    Être  ;  ceci    a'a  p^s  befoin  Traiu  <Ut  Noitb 
d'fïXplic^tÙHi- 

Ënfiio  ,  quoique  ces  infortunés  Efclaves  n'ayeut  pour  la  plupart  au- 
cune idée  de  la  véritahle  Religion  &  du  culte  que  le  vrai  Dieu  exjge 
<le.  Tes  cr.oatures ,  il  ae  faut  rien  négliger  pour  leur  infpirer  le  refpeâ 
du  X  l'Etre-  roprème*  A  cet  e0èt  oq  ne  manquera  poiut  de.  faire  trois 
prières,  publiques  chaque  jour  ,  l'une  le  inatiu  ,  l'autre  à  midi  ,  &  la 
iroifieme  le  foir.  C'eft  par  l'exemple  qu'il  faut  perluader.  Les  fenti- 
mcns  de  dévouement ,  d'huipiliation,  de  confiance  &t  de  reconnoilTance  , 
fout  un  langage  que  les.Touràs  &  les  muets  comprenueat ,  &  c'eft  le 
£eul  qui  puilTe  faire  impreflion  fur  cette  eipéce  de   gens. 

SÛRETÉ. 

11  eft  furprenaut  que  à^p^  cette  partie  de  l'Afrique  ,  où  l'eiclavage 
eft  ^  commun  ,  la  perte  de  la  libçité  y  (bu  regardée  comme  le  plu3 
gra'vl  de  to.us  les  maux.  Mais  de  tous  1^  elclavages ,  le  plus  tnîup* 
portablç  aux  Nègres ,  eft  celui  qui  fait  l'objet  de  notre  commerce.  Le 
tranfpjOft  qu'on  en  faù  d^Qs  des  pays,  lointains  ,  d'où  aucun  ne  revient, 
les  afflige  excelTîvement  &  les  dérefpére  ;  qullî  un  grand  nombie  pxé' 
férent-ils  de  Ce  donner  la  mort ,  plutôt  que  de  furvivre  à  un  malheur 
fi  accablant.  Encore  R  oç  pouvoit  leur  faire  entendre  raifon  ,  Se  les 
guérir  de  leurs  appréhendions  ,  en  converfant  avec  eux  ,  ce  feroit  un 
adouciiTement  à  leur  douleur;  mais  leur  préjugé  contre  notre  tyrannie, 
âc  la  différence  de   langage  ,   rendent  cette  relTource  impraticable. 

La  douceur  fait  une  grande  impreflion  fur  leur  ame  troublée  par  des 
imaginations  extravagantes  ;  on  ne  fçauroit  trop  leur  témoigner  de  bonté; 
l'humanité  l'exige  de  nous  ;  c'eft  m£me  le  feul  moyen  de  calmer  leurs 
agitations.  Çependaiu  il  ne  faut  point  fe  lailTer  furprendre  par  les  ap- 
parences de  leurs  foumifllons.  Les  Nègre;  font  les  plus  rufés  de  tous 
\es  homipes  ,  &  la  tranquillité  eft  prefque  toujours  l'avant-coureur  de  la 
révolte.  Qu'oi^  fe  tienne  donc  fur  fes  gardes  ,  &  qu'on  ne  confond? 
point  la  douceur  avec  la  foiblefte.  Ce  commerce  demande  de  la  fermeté  , 
&  le  plus  petit  relâchement  dans  la  dilciplîne  peut  cauTer  la  pert?  du 
Navire.  On  fent  de  quelle  conféquencc  il  eft  de  ne  laiiTer  ni  couteaus  , 
ni  armes  de  quelque  efpéce  qu'elles  foieat ,  aux  Efclaves  embarqués  » 
fk  tant  que  le  Navire  fera  fur  la  côte  en  vue  des  terres  ,  on  doit  lc$ 
tenir  à  la  chaîne.  Sans  cette  précaution  i^  feroit  impo^ible  d'empêcher 
ipte  la  plupart  ne  fe  précipitaient  dans  la  mer  pour  fe  fauver  à  la  nage. 
Le  danger  de  périr  ne  les  arrête  pas.  11  iïiffit  qu'ils  voyent  la  terre  ,  pour 
«fpérer  d'y  arriver.  Après  tout  la  mort  leur  caufe  moips  d'horreur  , 
que  rids«  4?  leur  efclavage.  Une  fois  qu'oji  aura    perdit    la  terre    de 
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'    Guinée,      ^u^  ,  on  peut  adoucir  leurs  chaînei  ,  8c  peu  à  pMi  leur  accorder  plos  ' 

Troàtiv^iri.  de  liberté  ,  du  moins  à  ub  certain  nombre. 

Le  Capitaine  doit  avoir  l'œil  ouvert  fur  tous  les  mouvemens  de  fes 
Efclaves,  Se  étouffer  par  ua  coup  d'autorité  les  premier»  étincelle* 
d'un  foulévement.  La  plus  petite  négligence  deviendroit  îafailliblement 
la  caufè  d'uo  mal  irrétnédiabie  ,  &  la  moindre  complailànce  ,  en  fait 
Je  révolte  ,  fera  toujours  funefte.  La  compallion  Cetoit  déplacée  dans 
cti  circonflances ,  il  n'y  a  qne  l'autorité  qui  puifle  rétablir  le  calme. 

SANTE'. 

Si  l'erprît  de  fédition  qui  anime  les  Efclaves  Nègres  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  recouvrer  la  liberté ,  qu'ils  confîdérent  dans  leurs  chaîne* 
comme  l'unique  bien ,  peut  caufer  la  perte  d'un  Navire  Négrier ,  pour 
peu  qu'on  néglige  de  tenir  ce  corps  d'elclaves  dans  une  dépendance  - 
abfolue ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  aye  ,  pour  aJnlï  dire  ,  apprivoiles  &  re- . 
connus  capables  d'agir  par  fentiment  &  par  reconnoï^auce  ,  les  mala- 
dies épidemiques  peuvent  auflî  caufer  un  femblable  malheur.  Trois  cbo- 
fes  ferviront  à  prélèrver  de  cette  infortune.  Le  choix  des  alimens ,  la 
neteté ,  &  le  renouvellement  d'air.  Quand  aux  alimens  ,  j'en  parlerai 
dans  la  quatrième  oblervation. 

NETETE*. 

Le  corps  de  l'homme  ,  créé  pour  l'immortalité ,  éprouve  tant  de  mî- 
ftres  depuis  l'arrêt  de  mort  prononcé  contre  lui ,  que  toutes  les  infir- 
mités femblent  aboutir  i  ce  centre.  Tout  contribue  à  {à  corruption  par 
des  effets  quelquefois  horribles  ;  c'eft  aulTi  avec  bien  de  raifon  que 
Job ,  qui  avoit  été  livré  à  plusieurs  de  ces  miferes  ,  fe  reconnoît  le  fils 
de  la  pourriture.  Que  l'orgueil  de  l'homme  difparoilfe  à  la  vue  de-  tant 
de  calamités  inféparables  de  la  condition  humains  ,  &  que  la  railbo  , 
qui  le  diflingue  des  antres  êtres  ,  lui  falTe  choifir  les  moyens  que  la 
Providence  a  établis  pour  s'en  préferver.  Un  de  ces  moyens-  que  l'ex- 
périence n'a  jamais  démenti ,  eft  la  propreté.  Sans  elle  toutes  fortes 
de  vermine  fort  du  corps  de  l'homme  comme  d'une  pépinière,  &  s'y 
(nultiplie  prodigieufement.  De  là  nailTent  les  maladies  cutanées  ,  fî  hi- 
deuiès  ,  les  maladies  contagicufes  6c  tant  d'autres  dont  l'éRumération 
eft  affligeante  &  prefque  accablante.  Tous  les  corps  des  hommes  ré- 
pandus far  la  face  de  la  terre ,  ne  font  pas  fujets  aux  mêmes  maladies. 
Le  climat ,  les  alimens ,  les  exhalaifons  ,  l'humide  ou  le  ièc ,  cau&at 
des  variétés  étonnantes  ;  mais  de  tous  lés  corps  celui  des  Nègres  eft  le 
J»ius  prompt  à  manifefter  cette  corraption.  Il  faut  donc  un  redouble- 
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ment  de  foins  ;  car  la  mortalité  qui  ravageroit  les  E/clavei  de  la  car-  Guinée. 
gaifon ,  fe  comuniqueroit  in&iUiblemeot  à  tout  le  relie  de  l'équipage.  Traite  du  Hoir: 
X.e  petit  efpace  qu'occupent  les  Eiclaves  ,  la  nécefllté  de  les  tenir  at* 
tachés  ,  contribuent  à  une  fermentation  dont  on  préviendra  les  fiinef- 
tes  fuites  ,  en  faifant  paiTcr  ces  Efclaves  les  uns  après  les  autres  Air 
t  pont ,  pour  les  y  feire  laver  avec  l'eau  de  la  mer.  A  cet  eflel  ,  il 
£tut  entièrement  debarralTer  le  pont  &  l'entrepont ,  &  les  laJiTer  libres 
pour  cette  opération.  Il  feroil  même  expédient  de  les  faire  couvrir  de 
briques  ,  pour  éviter  la  faleté  que  le  goderon ,  en  le  détachant ,  ne  peut 
Bianquer  de  communiquer  aux  Nègres.  A  mefure  que  lefdits  Efclaves 
paiTent  fur  le  pont,  il  faut  faire  nettoyer  &  laver  la  place  qu'ils  vien- 
nent de  quitter ,  &  1!  elle  fe  trouvoit  fale  ,  la  faire  frotter  avec  du 
£ort  vinaigre ,  pour  enlever  la  caufe  des  niauvaifes  odeurs.  C'eft  un  tra- 
vail qu'il  faut  repeter  fans  fe  laflèr  ;  le  làlut  de  l'équipage  en  dépend. 

RENOUVELLEMENT  D'AIR. 

II  y  a  des  chofes  fi  claires  par  elles-mêmes  ,  que  les  preuves  feroîent 
du  dernier  ridicule.  Le  foleil  échaudè  &  éclaire.  On  montreroit  au 
doigt  qui  s'occuperoit  à  en  donner  des  démooftrations.  Il  en  eft  de 
même  de  la  nécellîté  de  l'air  pour  la  confèrvatîon  des  animaux ,  &  mê- 
xie  des  plantes.  Elle  eft  fi  évidc:nment  reconnue  ,  que  chacun  fent 
mieux  cette  vérité  par  iê  propre  expérience ,  que  par  tous  les  raifon< 
semens  qu'on  peut  faire  à  ce  iiijet.  La  vie  dépend  de  ta  refpîration  , 
&  la  refpiratioh  ne  fçauroit  &  faire  iàns  air  ;  par  conféquent ,  l'air 
eft  le  premier  aliment  de  la  vie  ,  &  la  première  caufe  de  tous  les 
mouvemcns  des  êtres  animés  ;  mais  l'air  n'étant  pas  le  même  par-tout , 
c'ell-à-dire  ,  que  quoique  toujours  le  même  par  fa  nature  ,  il  varie  , 
Telativement  aux  corps  qui  l'environnent ,  ou  plutôt  qu'il  environne  lui- 
tnëme  ,  ainll  l'air  qui  remplit  un  vallon  coupé  de  plulîeurs  canaux , 
diffère  de  l'air  qui  Ce  trouve  liir  le  Ibmmer  des  montagnes.  L'un  eft 
bumide  &  l'autre  eft  fec  ;  de  forte  que  fuivant  le  tempérament  d'un 
chacun ,  l'air  qui  convient  aux  uns ,  feroit  très-huifible  aux  autres.  Cette 
humidité  dont  l'air  eft  pénétré  ,  prouve  combien  il  peut  devenir  dan. 
gcreux  dans  les  lieux  qui  exhalent  des  parties  arcenicales  &  vitrioli- 
ques ,  Se  qui  s'iultnuant  dans  les  pores  invilibles  dont  il  eft  parfemé  , 
le  rendent  mortel.  De  tous  les  corps ,  l'air  eft  peut-être  (  je  pourrois 
l'alTurer  )  le  plus  poreux  ;  fon  élaftîctté  ,  fa  condenfatton  &  fa  raréfac- 
tion ,  en  font  une  preuve  manifefte.  C'eft  une  vérité  univerfellemeut 
reconnue  par  l'expérience  de  tous  les  pays ,  que  l'aîr  le  plus  pur ,  c'eft- 
à-dire ,  le  moins  chargé  de  corps  étrangers  ,  eft  le  plus  Iklutaire 
i  la  conftitution  du  corps  de  l'homme  ;  quoique  dans  certains  cas  par- 
ticuliers un  air  humide  hii  convisonp  mieux ,  il  eft  également  reconnu 
Tom.  lu  Fff 
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Guinée.      9">  ^'^^'  ^^*  ^ea^  iievàt  ,  ou  agaé  pas  h  vcnb,  eâ  le,  pfas  pan;  d'«ft 

fraiK  (tf'  Noir,*,  ii'  rc^ke  qiie  l'habitation  dâs  tnootagoei  ou  des  Upvtx  espofis  4  dm 
veuts  fréqùens ,  fout  priiferab)e&  pour  la  fauté  k.  toip  autres ,  pDurvii 
que  d^' autres  cauftt  accidentelles  ne  déuuilèai  point  ceUe  boots  qi^.  L'él^ 
Tatian  ou  l'sgitatipa  lui  coiiièrseot  Baturellenient  i  cax  &  W  Soi  des 
moiitagoes  reiiieime  des  miae&  de  cuivic  ,  &c.  l'a^r  Itra  p«raic3st{X.> 
8{  ^  lé  vent  cmi>  régne  daui  àiaMita  Ijeux  pailÊ.  £u  daa  «aux  &gaaii->- 
t«5  il  corrom|}ues ,  Kalc  partqra<  un  pfincipe.  de  sooruptipn  dans  tonai 
les  corps  placés  daos  ces,  lieux  qleséi.  Vojiei,  à.  ce  fiijet  le  Traité  quA 
Mr.  DÛÏianiei  du  Afionceau  a  donné  au  public  pQUJ  le  bien  de  fbijnian 
nité  ,  feus  le  tifre  de  Moyeus  d^  confetner.  la  faati  aux  énuifagfiS-  dt^ 
VaiJ^aax. 

L'humidité  qui  pénétre  l^air  qui  n'eib  poinc  agité  pai'  Iç  vçit ,  c:ai£a 
une  fçrmentauoq  cçutagieufit^  capable,  d'infieâer.  iubitsqiaut  les  corps  les 

F  lus  robuftes  ,  ce  qu'on  n'éprouve  malheureufemeut  que  trop  fouvent  à 
ouv^rti^re  dei  ^elques-  suite  ,  (j^ves  S^  fQuterra^^  oy  l*^  tiji^»  a^  a 
Hijourné  trop  Ibug-tems  lans  mouvement.  Il  n'y  a  qu'un  nouvel  air  qui 
puifle  corriger  cette  malignité  ,  &  puri6er  ces  lieux  corrompus  par  le 
défaut  de  ciccujatioa  4^  l'aie  (-  qui  leur,  eft  propre  ]  avec  celui  de^  411- 
virons. 

Un  Navire  a'eft  point  un.  réjour  daogeneux  poun  ceux  qui.  y  ùxA 
doflùs  ,  taudis  qu'ils-  refpireiont  un  air.  litire  (piL  Te.  rQtumvelle  à,  cbaqua 
inftant.  par  le  changement  de  lieu.,  H  par  la.  continuité  des  veobs  quii 
ne  celTeot.  guères.  de  lôufflei  iûi  la  mer  ;  d^  moin;  il:  eA  care  q^  1q 
calme  dijre-  plufîeurs  jours ,  &  quoit^e  L'ain  de.  la  meq  Ibit  imprègne 
de  parties  falines  qui  «ntKut  dans  le  corpt  par.  la  relpirauon.  »  il  %'eft 
poittt  recotinu  malfaisant,  paxce.  que.  ce  lèl  eft  en.trop  petite  quantité 
pour  altérer,  la  maÛe  d(;s  fluides  d'où  dépend  la.  ianté.  Je.  n'ignoie  pas  qu4( 
d'IiabUes  Phyficiens  ibuticnneotque.  le  lèl  eft  tiop.pelànippur  s'éleves 
avec  l'air,  âî'que,  la.  plu|e.  qui  n'e&  autre  choliê  que  l'évaporattoa  da 
L'eau  de  la  mer  ,  uous-  paroîtioitt  falée  ,  fi  L'air  ét^it  lîilf^tible,  d'étro 
péuétré-  p»  h^  particules  de.  iali  Je  conviens-que  l'eau,  de  la  pluye.  tL'eft 
p<Mnt  làUe  à-  rebuter-  celuiqui  la  boit  ;  mais  je.nie  qu'elle  ne  ibit  poiob 
&lée  du  tout  ;  elle  a'eft.  même,  potable  ,  qucparce.qu'eUeruiferneuofï 
portion  de  Jel ,  ft^us.  lequel  elle. -ferait  ô  fade.,  que  le.  coaur  en.  ièroib 
îbulevé.  Pourquoi  le  fel-  ne  ppurjroitriirpas.  pénétrer  l'air»  dis  que.  dest 
Qicbalairotis  plus  pelantes,  s-'incorporent  avec,  lui?  J'ai  éprouvé  ,  je  ne> 
^ais  co.mbif!n.  de-  fois,,  en  m&  protoenant  à.  plus  d'un  quart  de.  lieue 
de  la  mer  ,  lorfque  le.vent  paftbît  fiir  les  vagues ,  que  je  rerpiraïK.  utK 
air  iàlé-  Les  plante*.  &:  les  fruits  qui  croiftent  à  une  ceitalne  difliaa^idu 
rivage  ,  reçoivent  anei  impreÛioa  de  falure,  qui  les  rend.  d'un.  goAft 
particulier.  CespartiesdeièLfortent  dpucdufein  des  ondes,  &  font  ppftée* 
bien,  avant  dans  let  terres  Elles  ne  peuvent  ^être.  portées,  que.  pac  Itt 
Wùculc.  de  l'air  ^  foit  qu'elles,  le  péoétiieat  cuLcpi'elîeL  s'attadieBt:.à.iÂ 
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éii-iâ^.  i^bUt  toMméit    ëncohî  H  igâorahi   fur  la    cbbWttâ»    ébt  l'étr ,     GtriNéE. 

quôi<^  p«r  Ai  fellets  nôns  vh  coâadiflions  bëaâcodp  de  plrc>i)t'télés  ,  qu'A  Tmia  du  Sein. 

f  auroit  àt  li  iéth&ïtS  à  dËcidM-  de  t^iiëllt  [Aâtitetti  iM  pahiet  faline* 

de  quelque  nàtnie  qa'ellrt  foiént  s'iHcdtjidteitt  aMec  VHt.  Qaoique    d<» 

yeux  ne  puifTent  pomt  decoufrrii-  commeot  l'air  piut  k  charger  de  dïf- 

féreatei  vàpètirt  ,  liotts  ne  p^fdtis  ddUter  ^  Se  liâils    ïbmmes  certains 

4ue  les  extialaifons  fit  les  kU  roltigeat  de  toutëk  pattt.    Ce  tratifpon 

Ae  fë  fait  que  par  rentremiiê  de  l'air ,  Si  le  vêflt  n'eft   autre  <^ôfe  que 

fagrtation  d'un  ail-  condénft  tib  raréfié.  Oh  petit  iriètiit  ASiïtet  que  iùist     ' 

air  ,  cette  traofmillîon  n'auroit  plus  liëD  ^  &  que  pfbt-Ett-e  mèrtit  il  û'f 

àuroit  phis  de  vent.  Peu  importa  date  de  l^aV^oir  fi  (es  Tels  fout  iilhér&ns 

«u  adhétaus  à  l'air.  Il  flifHt  que  l'Air  libùs  les  cdhihiUniqiie  ,  pour  Ht  plul 

Jouter  qiie  l'air  qui  Huâue  fur  un  Navire  i  renferme   plus    de  parties 

£ilées  ,  que  celui  qui  circule  fur  un  terreiti  éloigrié  de  la  lilbr.  St  pènfe 

ÀéAâ  qu'il  doit  y  avoir  une  ^oportion  détehniuéi  ^oar  la  f^ure  d'iin 

ïKr  à  un  autre  air ,  relatîpement  à  fon  élËVértiOn  où  &  fdn  élbigheiHetit 

de  la  nier  ;  car  ïl  ne  faut  pas  ctoire  que  ces  parrits  grolHïâTïs  ,   qui 

flt)us  appelions  i«l  ;  fôteut  celtes  qui  tlous   fbfit  chariébï  par  \t  tttbyta 

de  l'air.  Elles  font  bien  plus  déliées  ,  fie  le  verre  le   plus  parfait  oé  Iti 

fera  jamais  découvrir.  La  matière  &  divife   à  V'itlStii  ,  SE  ootrt  ton'cép- 

tio'n   ue  trouve   qae  de  la  difficulté   fit  noa  dé  l'iiti^'^bilifé  dJUs  cette 

tnropafrtion  ;  d'où  je  conclus  que  les  giaibules  d'eau  qui  l'éleVeftt  dani 

rarr  ,  laîffint  ttmiber  Its  parties  les  plus  péfanteS  ,  fit  qu'à  trièfure  que 

rair  nronte  6u   parcourt   un    ^lifi  grand  tfp^ct  ,  il  s'échi^è  contifluel- 

Icmeât  de  ûouvellés  parties  âléès  éiï    raîfoa  de    îiut  pËfdn'téiJn-  fit  àti 

<léV«lbpetn«iTt  qui  ï'en  fuit  par  le  frotemeAt  des  râmeâuïiE   dte  l'air ,   de 

forte  que  l'air  le  plïis  voifin  dés  eaux  faléés  ou  des    terrés  Minérale) , 

i6h  être  plift  charge  de  parties  falines  ou  irtéTalliquei  qu'iiA  ^it  fiipé- 

Heuf.  La  même  ptogreAioii  fé  trouvé  dans  lei  eaux    Aé  la   fnér.  qui 

Ibàt  phis  &1ées  dans  le  fond  que  fur    la  furfa'ce.  Je   Ittffle    âuji  Phyfî- 

iîéns  k  calcitter  Ifes  diffïrehcés  qiit  le  phis  où  ie   môiris  dfe  J^rdfoftâeuf 

Hans  H  tiiér  doiveitt  canïèr  dans  la  falure  de  l'e'ftu.     J'e  tetoUrbe  fur 

les  Navirts  Négriers. 

Je  feppoft  que  l'îrir  qdî  remplit  un  Narire  ;  fè  réiioiivellt!  cotitittûé!- 
lemelit  ,  8e  tie  rétifetme  Jucuii  vice  capable  di  préjut&cîer  à'  ]^  fànté. 
€ettB  fuppt>firirti  n'éft  peint  idéale  ,  elle  eft  fortdée  filt  l'expérience  j 
ffi»s  Fart-  redfiérmé  dans  ntl  Nàvire  Négrier  ,  d  troùVaM  gêné  dai^ 
Â  circtila'ïibd  ,  â  tanfé  dd  local  qii'obctipeot  lèï  côrpb  des  EfcbVeb  qui 
{bht  rài^ês'  lés  no^  ^uptèil  des  atitt^s ,  fif  là  tranf^Iratîbh  de  tiiit  de 
én-ibililés  mêlée  adk  foeùrir  6c  Sitit  e^alalfonB  ibfépatableï  d'uQfc  A 
éfr6iA  HàhUt^ion  ,  côii^nhniiijue  à  cet  aÎT  lin  priridpè  dfe  cornijktiM  q^ 
te  rttlïf  ftièurtHer ,  i  dont  il  n'cft  plus  poltiblï  de  ■  fé  garaStir ,  und 
fois  que  la  Rrmémalîori  à  été  pOrtéé  trot)  loin. 

Jt  ntr  diIëtM«t«  p^iit  ici    qbeflé  éA  la  ^dautité  pté<à(i   (De  &it>pt 
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^vîNÉE.      étratlgefs ,  qui  mêUs  avec  l'air  ou  dans  l'air,  le  reodetit  pernicieux,  ni 

Truiit  des  tfeir,.  le  volume  d'air   néceifaire  à  chaque  homme  pour  donner  au  iàng  par. 

l'afpiratîoQ  le  mouvement  eilentiel  i  la  vie.    Mr.  Haies  a  déjà    traité- 

cetce  niiitierc   avec  tant  de  lumière ,  que  mes  Leâeurs  ne  fçauroieot 

mieux  faire    que  de    confulter  un  Ci  habile   Maître. 

Il  nous  fuliit  de  içavoir  prérentement  qu'un  aùr  pur,  fans  mélange 
de  corps  étraugers ,  eft  le  plus  lalutaîte ,  &  que  plus  l'air  fe  trouve 
mêlé  avec  d'autres  corps  ,  plus  il  eft  contraire  à  la  courervatîou  da 
-  la  vie.  Deux  expériences  feront  coonoître  ta  quantité  de  corps  étran- 
gers dont  l'air  fe  trouvera  chargé. 

i".  La  difficulté  de  refpirer  \  les  poulmons  ne  recevant  plus  la  même 
quantité  d'air ,  ou  plutôt  l'air  qui  entre  dans  les  poulmons  par  l'arpi', 
ration  ,  ayant  perdu  partie  de  Ton  élallicité  par  l'admiHiou  d'autres  corps. 
.  dont  {es  rameaux  font  einbarralfés ,  le  même  volume  de  matière  peut 
entrer  véritablement  dans  les  poulmons  ;  mais  non  pas  le  même  volume 
d'air ,  &  le  peu  qui  y  entre  demeure  fans  foi-ce  &  iàns  aâion  j  ce 
qui  caufe  ces  évanouifTemeiis  très-fouvent  mortels ,  fur-tout  lî  ces  corpt 
étrangers  fe  font  corrompus  ou  font  mêlés  avec  des  fels  arcenL- 
eaux. 

i'*.  En  allumant  une  lampe  ou  une  bougie ,  plus  l'air  ell  pur  ou. 
dégagé  de  tout  autre  corps ,  plus  la  lumière  eft  claire  Se  brillante  » 
&  à  mefure  que  l'air  le  mêle  avec  toute  autre  matière ,  la  lunùeie  perd 
de  la  clarté  &  diminue  inlènlîblement  jufqu'à  s'éteindre.  L'expérience 
journalière  fait  aÛèz  coonoître  tous  ces  &irs.  Une  lampe  s'éteint  fubî- 
tement  au  fonds  d'un  puits,  dans  une  petite  cave  bien  fermée ,  aux  en- 
virons d'une  cuve  ,  lorfque  le  vin  bout  encore  ,  à  l'ouverture  d'un  ton- 
neau Se  de  tout  autre  endroit  rempli  de  fiimée ,  de  pouflîere  ou  d'ex- 
halaifons.  L'impreflion  que  cet  air  ,  furchargé  de  matières  étrangères» 
fait  fur  la  lampe  ,  agît  également  fîir  le  corps  de  l'homme  ,  de  forte 
que  lï  la  lumière  ne  loulTre  qu'uuc  légère  altération  ,  la  refpiratton  u'eft 
gênée  qu'en  prt^ortion  ,  &  ï'extinâion  de  la  lampe  eft  la  mefure  de 
^  l'êvanouiflement.  Il  eft  donc  de  la  dernière  conféqueoce ,  pour  la  coti>, 

fervaiion  de  la  vie  ,  de  n'habiter  que  les  lieux  où  l'air  circule  librement, 
&  où  il  conlerve  le  volume  qui  lui  eft  naturel  ,  &  qu'il  ne  perd  qu'ea 
proportion  des  corps  étrangers  qui  s'inûnueot  dans  les  parties  rameufet 
quf  le  conllittient ,  ou  par  la  rai'efaâîon  ■,  car  il  peut  fort  bien  arrivée 
qu'un  air  plus  pur  qu'un  autre  air ,  Ibit  cependant  d'un  moindre  volume 
par  la  rarefadtion  qu'une  violente  chaleur  caufe  néceflnireiiient.  AulE 
expérimeote-t-on  très-fouvent,  que  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'Eté  ,  on  eft  prefque  fufibqué  par  la  dilBculté  qu'on  a  de  refpirer;  c'eft 
que  pour  lors  le  volume  cTair  rareâé  qui  entre  dans  les  poubnons  par 
l'afpiration,  n'a  qu'une  plus  grande  étendue,  f^ns  force  8t  fans  aâivité, 
fès  relforts  ne  font  plus  propres  à  rafraîchir  le  iàng  ,  8c  c'eft  peut-être 
k  cette  unique  caufe ,  qu'il  faut  attribuer  la  vie  lan^iilàiite  ,  Se  preC- 
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que  toujours  courte  qu'on  mené  dans  les  climats  trop  chauds  ;  au  lieu  Guinée. 
que  dans  les  pays  tempérés,  &  même  froids  ,  les  hommes  y  font  vi-  Traiit du Hoiru 
•  goureux ,  bien  portans  )ufqu'à  la  dernière  vieilleiTe.  Je  ne  conHdére  ici 
que  l'aâion  de  l'air  fur  les  corps  ,  parce  que  mille  autres  accidens  con- 
duifent  l'homme  au  terme  que  la  fentcnce  géiiéiale  u  prefcrit  à  fe$ 
jours.  Si  donc  on  veut  avoir  une  connoilfance  certaine  de  l'air  le  plus 
pur  de  deux  lieux  difTérens  ,  il  faut  avoir  deux  bougies  de  même  cire 
&  d'une  mèche  de  groffeur  égale ,  en  placer  une  dans  chaque  lieu  8c 
les  allumer  en  même  tcms  ,  celle  placée  dans  le  lieu  ou  l'air  fera 
moins  mêlé  de  corps  étrangers  ,  indépendamment  d'une  plus  belle  clarté , 
durera  plus  que  l'autre ,  toujours  en  raifon  des  matières  étrangères  quî 
furchargeront  l'air  le  moins  pur.  Une  plus  grande  quantité  d'air,  c'eft- 
à-dire  ,  un  air  plus  pur  ;  car  plus  l'air  eft  pur ,  plus  la  quantité  effi 
grande  &  doit  agir  plus  uniformément  fur  la  mèche  énilammée ,  &  dt- 
vifer  plus  parfaitement  la  partie  de  cire  que  la  chaleur  fait  monter  le 
long  de  la  mèche.,  à  caufe  de  la  rareTaftion  caufée  par  la  flamme;  an 
lieu  que  les  corps  étrangers  dont  l'air  fe  trouve  furchargé  dans  l'autre 
lieu  ,  agiiHint  en  même  tems  que  l'air  fur  la  mèche  ,  rendent  la  clarté 
iDoius  brillante ,  en  proportion  de  leur  quantité ,  &  font  couler  la  cire 
qu'ils  ne  peuvent  atténuer  comme  fait  l'air  pur  ;  ces  corps  étrangers 
palTant  le  long  de  la  mèche,  forment  ces  champignons  que  ni  l'air, 
ni  la  cire  lêuls  ne  fçauroient  former  lans  le  mélange  d'autres  corps. 
Ces  corps  étrangers  devenus  ardens  par  l'aâion  du  feu  ,  font  la  caufe 
d'une  plus  grande  difltpation  de  cire;  car  s'il  y  avoit  moins  d'air  ,  parce 
qu'il  lèroit  rarelîé  par  la  chaleur  ,  la  bougie  dureroit  davantage  que  fi 
l'aii-  étoit  eu  plus  grande  quantité,  à  caufe  du  froid  qui  l'aurott  con- 
deufé.  Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  obferver  que  l'expérience  des  deuK 
bougies  fuppofe  qu'on  les  garantira  toutes  deux  du  vent.  C'eft  par  la 
même  raifon  que  te  bois  bri'le  mieux  pendant  l'Hyver  que  dans  l'Eté» 
&  que  la  flamme  eft  plus  vive  ;  pour  lors  l'air  eft  plus  condenfe  ,  par 
conféquent  il  y  en  a  une  plus  grande  quantité  qui  remplit  le  même 
efpace  ;  d'où  j'infère  encore  que  le  tf  ms  froid  eft  pli«  falutaire  que 
le  tems  chaud  ,  puifque  le  premier  fournit  un  atr  plus  abondant  pour 
alimenter  les  ponlmons.  Je  m'arrête ,  car  je  m'appcrçois  qu'en  paffant 
d'un  raifonnement  à  un  autre,  je  m'écarte  de  mon  fujet.  Cependant  fi 
mes  écarts  peuvent  être  de  quelque  utilité  ,  je  n'en  ai  point  de  regret. 
Je  ne  ferai  plus  qu'une  obfèrvation  fur  une  queftion  importante  &  qui 
me  paroit  liée  avec  le  renouvellement  de  l'air. 

Quel  eft  t'air  renfermé  dans  un  Navire  qui  eft  le  plus  nuifible  à  fa 
(ânté  ?  Eft-ce  cehii  qui  eft  le  plus  bas ,  le  plus  haut ,  ou  celui  du  milieu  ï 
II  femble  d'abord  que  l'air  doit  être  le  même  ,  &  qu'il  ne  devroit 
point  y  avoir  de  différence  dans  un  fi  petit  efpace  ;  cependant  d'ha- 
biles Phyfîciens  affurent  que  fi  dans  une  falle  d'Hôpital  ,  remplie  de 
malades ,  oa  monte  fur  uue  échelle  ,  ou  refpirera  un  air    fî  infeâé  , 
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GtnNÈE.  qu'on  ïê'a  contraîot  de  defcendre  au  platôt  pour  prévenir  14  dèfafllaltct 
TnûudttKeiri.  au  cœur,  &  que  dans  les  fâlles  de  Speâacles  on  ttfpire  tffl  àîtfliùai 
fain  aux  troifièmes  loges  ,  qu'on  eft  furpris  ,  en  dercenaafit  au  pîrterrfe , 
de  rerpirer  beaucoup  plus  librement  malgré  la  fetile  qu'on  y  trouve  ^ 
A'où  ils  conduent  que  l'air  fupérieur  ,  en  platôt  infeôé  que  l'air  in- 
férieur ,  8c  que  les  corps  étrangers  qui  corrotnpefit  l'air  ,  fi>nt  k  ibri 
igard  comme  l'huile  eft  à  l'eau  ,  8c  qu'ils  furnageut  de  la  même  mi- 
oierc.  Je  pourrois  convenir  avec  eux ,  que  l'air  d'une  chambre  peut  être 
moins  faiu  vers  la  voûte  que  fur  le  plancher ,  (ans  cependant  admettre 
que  Tair  fiipérierir  eft  chargé  d'une  plus  grande  quantité  de  corps  étranf 
eers  que  Tair  inférieur.  Ceci  a  belbin  d'explications.  J'ai  établi  qutf 
rair  la  plus  élevé ,  étoit  plus  pur  que  l'air  qui  remplit  un  lieu  bas  ,  8t 
je  ne  change  point  de  fentiment ,  en  admettant  même  que  l'air  qui 
fludue  au  haut  d'une  chambre ,  eft  le  plus  perntctetiK  à  la  famé.  Ll 
grande  fluidité  de  Tair  ,  le  tient  dans  un  mouvement  perpétuel ,  même 
pendant  le  calme  le  plus  profond.  On  peut  s^ed  convaincre  ,  en  exa- 
minant la  prodigieufe  quantité  de  corpufcules  qui  vohîgent  en  tout 
fens  à  travers  ces  rayons  du  foleil  qui  percent  dans  un  appariefnent ,  par 
quelque  trou  ,  Ou  quelque  fente  de  fenêtre.  On  verra  à  la  moindre 
agitation  ,  ces  corpufcules  diftînâement  de  différentes  groflêurs  ,  les  uns 
monter  rapidement,  les  autres  fe  précipiter,  traverfef  Sr  courir  vague- 
ment de  tous  cdtés  ;  &  û  vous  {bumez  ftir  le  plancher ,  ou  û  vous 
agitez  l'air  en  marchant ,  un  nouveau  nuage  de  corpufcules  s'éleverâ 
avec  impétuofîté  à  travers  leCSits  niyons  du  foleil ,  &  en  vous  tenant 
tranquille  dans  uu  coin  de  la  cHaiiibre ,  vous  veir&z  peu  de  tcms  après 
les  plus  volumineux  de  tous  ces  Corpufcules  s'abattre  fans  fê  relever  dé 
nouveau  ;  d'où  je  concluds  qui  les  corps  éfrangerS  dont  l'aïr  inférieut 
eft  aéceflâirement  cbargé  ,  ne  s'élèvent  qu'autant  que  par  une  iiiipref^ 
£on  quelconque  ils  font  forcés  par  la  réflexion  de  remonter  fit  de  ^é- 
loigner  du  centre  de  h  terre  vers  lequel  tous  les  corps  ,  mêtnc  Tait 
compris  daiis  l'atmofphere  terreflre  ,  tendent.  L'aétiou  du  feu  ,  la  res- 
piration ,  les  fermentations  ,  le  veut  &  tous  les  mouvemens  commu- 
niqués à*  la  furface  de  la  terre  ,  pouflênt  en  haut  Une  quantité  iircoll^ 
cevable  de  corpufcules  ,  qui  s'iûcorpdrent  ,  pOut  ainfi  dite  ,  avec  l'ahr , 
&  font  tranfportés  dans  un  cUn  d'ceil  dans  dés  Tieht  iî  éloignés  ,  que 
Ci  l'odorat  ne  démoutroit'  Cette  vérité  ,  elle  pafOifroir  incroyable.  Une 
lampe  allumée  ,  chafte  en  haut ,  par  l'aâidu  de  la  flaitiitie  ,  Jes  partie» 
cpe  le  feu  a  divifées  &  iiibrillfées ,  &  tant  que  la  lamp^  brûle  ,  on  o& 
leur  aucune  odeur  ,  parce  que  toutes  «es  parties  s'élèvent  et)  ligné  droite, 
^teigne!  la  lampe ,  le  feu  ii'agîITaot  plus  ,  le  refte  de  fumée  fe  fait 
fentir  (aux  environs.  Toutes  ces  caufes  cefTanf ,  les  mêmes  cOrpufcule» 
retombent  da  moins  en  grande  partie  ;  ce  qui  rend  les  nuits  d'été  A 
dangcreufès ,  fur  tout  dans  les  lieUX  abondants  ëri  nriifes  ,  û  lé  téih^ 
eft  calme.  Les  exhalaifous  élefées  pendant  fe  |otfr,  i^tmnbem  iC  fe  itié- 
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tcw  9rtç  Taix  QicvjSàm  à  1^  tcr^imtioq.   PerfiiaDe   nligooxe  le»  fintef     Guw^eJ 

fuoeflfll  du  QtKVU  K  n'eft.  4q»c  pa«  riupceaaot  que  daiu  lute   Ùile  de  Iraitt  4»  lAà 

Speiâsfilfi  ou  dus  une  làlk  dlUÂfitai ,,  l'vx  fupéûcur  lôit  le  phi&  nuir 

fiMei  à  I0  £uuté.  Ce»-  tiem  ibat  «saÔvmant  ieiinés  ;  tous  les  ntouvemcxi^ 

Vtt  <!y:  psSent ,  af^tftot  l'aU  de  ba*  en.  haut ,  un    fouffle  continuel  Is 

No^ilit  d'esbalaiAliUr    La  fut    cm  Iqs  cbatideil«s  multiulices.  ,    éleveut 

teuK^  Qesj  v«9£fiei  ;  la  oIm^  ^  fçaui^i»  ètce:  autrenjeot  :  aufîi  ou  éprou'» 

v«£a]  ({ue  daftSi  mw  Egi^e  witi«)^iB«H.t  retgpJit, ,  fi  qn  eft  placé  dao&  unç 

KtJwuft  OS:  aj  (ic'  Ip  peiofl  à  eelgiraii ,  &  k  mofure  que  le  monde  Gwt., 

QA  iÈQi  t'air  â^  rafraîch»  ,.  ^  1»  ^«fgif  atioa   [ejJev«uir    aifëe.    La  caufe 

^ni  poulja»  toutes  çe:G.  vshaJMCoai  vaiTï  la  voûte  ne  fublilbat  plus. ,  l'ak 

4q  là  tciituAC:  dievieot:  pli*  C49  que^  <:elui.  dut  £9!  Quchaigé  .de  corpu£ 

«dia4  qucJquefqii)  çojrrwipus  par;  û  q)ia9tii4  die:  cadayies  ,  qu'une.  Îiot 

ycud«m«  poUtiqu^  a  perviifi  d»  da^o^r  danc  Ue  Egliics  ,  contre  le-reC' 

f^  dâ:  £  1^  majcâé  du  li^u  &  i  la  faut^  fabhs^-  Je  convieua  donc 

iff»  Vain  fiipéfii^ur  da  tout  Ueu-  ftcmé  &  r«»^  de  monde  ,  fena.  moins 

4io^  qiu  L'inféqitw  ,.  quaiqu'à  dire-  vj-ai  ni.  t'uq  ni  l'autre  ne  vaille  lisn  i 

maù  je?  rptitietit  que  Pair  dTuo-  lieu  éAey»  >.  &ia-  toujours   moins  chsxgé 

4e-  cçvplidtculfs  nuifïble»,  à  ta  battt ,  t^c  c«Uii  d^un    vaUoa  ,  d'un  bois 

$f  de:  tout  autre  eads<Ûlioài  1^  Qrculstipii  d«:  l'aie  u'eltpas  eiuier^tnait 

libres  Quand'  je  dû.  qu.e^  l'air  d'un  Ueu  4Ievié-aft  Ift  plus  Jâio  ,  ^'exitead* 

um  élévation,  telle-  que-  celU  d.'u».  coteau  eu  d'uiu  moyenne  montagne^ 

it  de  même,  quand  j'ai  av.ancé-  que  le-  froid  éfoic  plus  falutaire  (j^ieil* 

«luud  >  j'sntcflds  auSi  ua  &oid  modéré;  ;  oan  fk  on  vouloit  eu  ii)£srer  de- 

Ul  que  JQ  p.Quiie  que  Iqs- extfiémité&  ds  la  Lapotiic  &  1er  Ibnimet  du  Pie 

de  TéoériÂè   font  des  habitations  plus    propres  à  prolonger  la    vie  dtf 

l'homme,  que  la  Zope-Tqrnide^ ,  je  dtéclare  qpe-  ce- n'ed  point  mon  fen- 

timent.   La  Laponie  11'eft  bonne  qu'à  former  des  glaces  ,  Se  le  (ang  3 

befoin  de  chaleur   pour  circuler-  ;.    le   Pic  de    TénérilTe    eA   trop   élevé 

pour  fournir  un  air  aiTez  pefant  par   fa  condeniité  ,  &  capable  par  foit 

re^Wt-  d>3gip  iùr  les.  poulmons-  St  rajraichir  le  faag..  Les,  hoinoïc^  ont 

éf4  placés  fuc  la  âirface  da  la  terre:,  pour  Thabiter  Scia  cultiver;  Les 

tffres  glacialec'  Si  leis  extrémité^  ds«  plus-  hautes  montagnes ,    ne  fçau» 

roien»  donc  devenir,  {pn  fsjour,  pui^u'ils  nfttrouveroieut  aucuns  ojoyens 

de  ûjbfîflaflca'  dam.  do  moiiçoauit  d»  gla£» ,  ni.  fur  ces  hauteurs  fupé-r 

rieures-  aus.  images^  U  y  auroît-  raille  caiiôiK  i-  rapporter  ici  »  pour,  dé- 

v«lop*r:  Ifffl  dilférentes  propriétés  d»  Kair,  relativement  à  fbn  influence 

&a  le  corps  d«  l'homnia.    Ce  n-'eft    point,  ici  le  lieu    de    traiter    cette: 

matière ,  ât  il  ise.  ûiffit  dlavoir   &tt  connaître  que  la  rerpîcation. ,  les 

fuiïurc ,  Us    urine« ,  itç,   d'un  certaiu    nombre-  d'homircs  ,  renfermé» 

d4ns  un  efpace  étroit ,    peuvent    caufer,  une    cor-ruption  générale  dai» 

l'air. ,  en  le  remplilTant,  d«  vapeurs  contagieufas  contre  Iciquelles  «1  n« 

p4u<  employer-  de-  remède  plus   efficace    ,     que   l'introdu^too    d'ua  air 

DQUvoaM»  Uev^iil^meut.  la.  akoOt  a!eA  ni  iuj^fiôhlQ  ui  diffîcUe.  Je  laiUâ 
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ÇuiNÉR.  à  d'autres  qui  ont  plus  de  loîiîr  que  moi  ,  à  établir  &  à  prourer  par 
Tnuu  des  Noir/,  des  expériences  raifoiinées ,  quel  eft  ie  poids  de  la  colonne  d'air  ana- 
logue à  la  nature  des  poulinons  ,  quelle  eft  la  denfltc  ou  la  raréfaâion 
qu'il  doit  avoir  pour  communiquer  au  fang  l'aftivité  néceffaire  à  fon  en. 
tretîen  ;  H  le  mélange  d'autres  corps  détruit  ton  aâion  ;  s'il  eft  plus 
falutâire  fec  ou  humide,  Se  fi  fes  refibrts  font  afiôiblis  ou  augmentés 
par  la  comprefTian  ou  par  la  dilatation ,  Bec.  L'aâîon  de  l'air  eft  fi  péné- 
trante ,  qu'il  pafTe  à  travers  les  pores  de  la  peau  jufqu'à  un  certain 
point  ,  &c  s'infinue  jufques  dans  le  faog  ;  aucune  partie  du  corps  n'eft 
exempte  de  fon  împrcHîon.  Son  extrême  dilatation  attaque  les  fluides, 
&  énerve  les  folides  ;  ùt  chaleur  aiTeâe  l'eftomac  ,  Se  fa  trop  grande 
condenlité  ,  caufée  par  le  froid  ,  aflbiblit  la  poitrine  ;  mais  s'il  eft  chargé 
de  corps  étrangers  ou  s'il  eft  trop  humide  ,  il  embarrafie  la  circulation 
du  faug  ,  &  devient  la  caufe  de  cette  corruption  qui  eft  le  germe  des 
maladies  ,  &c.  Je  n'en  dirai  plus  rien ,  &  quoique  le  plus  fàin  en  géné- 
ral foit  le  plus  pur  ,  chacun  doit  choifir  celui  qui  s'accorde  le  mieux 
à  Ibu  tempérament  ;  car  l'air  humide  convient  à  l'un  ,  &  le  fec  i 
l'autre.  L'un  a  befoin  d'un  air  chaud  ,  &  le  froid  eft  plus  falutaire  k 
plufîeurs.  Peut-être  même  que  l'air  qui  eft  chargé  de  corps  étrangers, 
ïuivant  la  nature  defdits  corps  ,  fera  le  ièul  capable  de  réiablir  une 
fanté  délabrée.  11  faut  s'en  tenir  à  l'expérience.  Je  retourne  iur  un 
Navire  Négrier  pour  travailler  au  renouvellement  de  l'air  ,  que  les  ex- 
halaifons  d'un  R  grand  nombre  d'Efolaves  ,  qui  fe  touchent  pour  la  plu- 
part ,  ont  putréfié  au  point  de  le  rendre  contagieux.  On  peut  à  cet 
effet  employer  trois  moyens  ,  le  lavage  ,  le  feu  ,  les  foufflets  Sc  let 
pompes. 

^  Premièrement. 

Le  Lavage 

La  mal-propreté  eft  une  fuite  inévitable  de  l'habitation  des  hommes, 
principalement  s'il  y  en  a  des  malades ,  s'il  font  en  trop  grand  nom- 
bre ,  relativement  à  l'efpace  qu'ils  occupent ,  s'ils  font  enchaînés ,  &  û 
par  une  groflîerété  particulière  à-certains  peuples  ,  ils  ne  Ce  gênent 
point  pour  fatisfaire  aux  befoins  naturels-  Tous  ces  inconréniens  Ce  trou- 
vent réunis  fur  un  Navire  Négrier  ;  ce  qui  occafionne  une  prompte  cor- 
ruption. Le  premier  foin,  doit  être  l'enlèvement  de  toutes  les  immon- 
dices  ;  mais  le  remède  ne  fuBît  pas  :  le  bois  imbibé  d'une  matière  pourrie 
exhaie  une  odeur  qui  fait  connoître  combien  il  en  fort  encore  de  cor- 
pulcules.  C'eft  un  levain  capable  d'infcâcr  tout  ce  qui  en  approche , 
fi  on  ne  lave  exaâement  tous  les  endroits  oii  l'ordure  a  iejourné. 
Après  un  premier  lavage  avec  l'eau  ie  la  mer  ,  on  les  fera  frotter 
avec  du  fort  vinaigre  &  bien  fécher,  crainte  qu'un  refte  d'humidité  ne 
devienne  le  germe  d'une  nouvell*  corruption.  L'air  par  ce  moyen  cir- 
culera 
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tulera  plui  iibrement  ,  &  c'eft  ea  quelque  nuniere  l'amilioref ,  quB  Guinée. 
d'anéantir  les  caufes  qui  font  le  principe  &  l'aliment  de  foa  iiifedion.  Traiu  det  Npini 
Le  lavage  n'eft  point  proprement  un  renoureUement  d'air  ,  daai  le 
fèn>  qu'it  ne  chafle  pas  celui  qui  eft  vitié  ,  en  lui  en  fublUtuant  un 
autre  ;  mais  dès  qu'il  produit  ie  même  effet  ,  &  que  fans  lut  ,  les  deux 
autres  moyens  feroieat  employés  en  pure  perte  ;  il  ùut  en  faire  ufage 
le  plus  Souvent  qu'il  fera  polïible. 

SeCONDEHE'NT* 

L€  Feu. 

Le  feu  eft  le  fetroad  moyen  que  je  propofe  pour  ,  renoureller  l'air , 
son  pas  de  la  manière  qu'on  le  pratique  fur  terre  ,  le  danger  feroit  trop  à 
craindre  ,  &  le  remède  feroit  pire  que  le  mal.  Tout  dans  un  Navire  eft 
combuftible  ,  &  la  plus  légère  étincelle  pourroit  devenir  la  caufe  de 
&  deftruâioQ.  Je  ne  conreillerai  donc  pas  les  pdelles  &  les  fourneaux. 
Je  ne  penfe  pas  même  que  l'air  en  devint  meilleur  ,  parce  que  pouf 
^elques  parties  humides  ,  qui  par  l'aâion  du  feu  feroient  divifëes  & 
âblôrbées ,  ia  raréfaâion  dimînueroit  la  malTe  de  l'air  ,  &  le  rendroit 
phis  fufceptible  d'être  imprégné  de  corpufcules  infeâéi  qui  fluâuent 
dans  le  Navire.  Ce  nouveau  degré  de  chaleur  ,  pourroit  devenir  une 
nouvelle  caufe  de  fermentation  ,  làns  produire  l'effet  défiré.  II  endroit 
un  feu  violent  &  d'un  plus  grand  volume  ,  impraticable  dans  un  Na- 
vire. J'ai  vu  dans  un  tems  de  contagion  ,  tes  habitans  de  Is  campagne 
allumer  de  grands  feux  aux  environs  de  leurs  habitations  ,  dans  la  Vue 
de  purifier  l'air  &E  de  lè  garantir  des  imprelHons  de  la  maladie.  Ces 
bonnes  gens  s'imaginoient  que  les  exhalaiîcmt  pelUlentîelles ,  en  paftant 
par  les  flammes  ,  perdoient  leur  vertu  communicatîve.  Ils  auroient  mieux 
ïàit  de  faire  fervir  ces  feux  à  brûler  tout  ce  qui  avoir  été  i  l'ufage 
det  peftiférés  ;  car  un  air  libre  n'aura  jamais  la  propriété  de  tranfmet- 
tre  le  levain  de  la  contagion.  Des  expériences  lans  nombre,  doivent 
nous  rafturer  contre  une  pareille  crainte.  Ces  feux  ont  cependant  leur 
utilité  ,  puiique  l'imagination  eft  fatisfaite  ,  &  que  l'humidité  eft 
diftipée.  D'ailleurs  ils  feront  toujours  un  fîgne  de  joye  &  de  contente- 
ment. On  peut  mettre  à  profit  le  feu  du  four  ou  de  la  cheminée  que 
la  nécenïté  force  d'avoir  dans  un  Navire  ,  voici  comment.  Il  eft  certain 
que  l'air  -du  fotid  de  cale  ,  peut  moins  fe  renouveller  que  tout  autre  , 
&  par  conféquent  il  eft  plus  fiijet  à  ie  corrompre ,  &  de-Ià  coopérer 
à  l'infediou  de  tout  l'air  du  Navire  ;  on  pourroit  donc  par  îde  moyen 
d'un  tuyau  de  tolc  ,  qui  du  foud  de  cale  entreroit  dans  le  four  y  pom- 
per l'air.  La  raréfaâion  caufée  par  le  feu  ,  fera  l'efièt  de  la  pompe  , 
2c  l'air  du  fond  de  cale  fortiroit  avec  la  fumée.  Il  ne  paroit  gu&rei 
poâible  qu'une  étincelle  paûc  par  cf  tvy^u  ;  cependant  pour  prévenir 
Tom.  II.  Cgg 
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GuiNËE.      julqu'à  fombra   dit  ri£|M  >  od  aura  la  |Hi£caiRioii  •(»<  l'<WrertUre  Adit 

Traite  dei  Soin,  tnyan  £ak  placfe  oUiquetbait  ^nt  une  jarre  ou  tel  autre  voie  d«  terfft 

^'on  voudra  ,  en  obfervmi  *  afin  que  l'anraâioii  foit  plus  focte,  de  fairâ 

Touvciture  d'en  Jns  en  forme   d'etnonoir  »   &   celle  qu{  entre  dani  Itt 

fetir  d'utie  moiodt'e  circonférence  que  le  corpt  du  tuyaui 

J'ai  ài^  bât  DUbner  que  la  difficulté  de  refpirer  étoit  la  marque 
caraâeriftique  de  la  quantité  de  corps  étrangers  (h)at  l'air  étoil  chargé  i- 
G  donc  la  refpiration  eft  trop  gênée  ou  trop  fréquente  y  l'air  n'efl  plus 
libre  ,  &  fi  la  mauva^  tideuB  eft  trop  péinétrante  ^  c'eft  un  nouveau, 
ligne  que  l'air  a  befoîn  d'être  renouvelle.  A  cet  efïèt ,  après  avoir  fait 
ibrtir  tous  les  E/claves  de  l'entrepont  Se  avoir  ouvert  les  faborts  ,  il 
Caut  faire  une  traînée  de  poudre  à  canon  fur  le  plancher,  en  divers. 
Set»,  Si  y  tiNCm  k  feu.  La  fnbite  tiatatitMt  de  l'air  cbaflo  cehii  des 
environs  avec  iTnpétiK>nré  ,  &  donne  lien  1  un  oouvcl  air  d«  le  rem.* 
placer  ;  les  peniet  (ilioes  &  fuipttureufes  que  riuflamtiiBtion  a  fait  cou- 
rir de  TOUS  câtés  ,  pénéti«m  ou  afaf(»bciit  les  exhalaifoos  maligne»  qui 
voltigoîent  dans  l'entrepont  6i  détrnifent  leur  qualité  nuitible.  La  mar^ 
que  à  laquelle  on  rcconnoîtra  qtte  l'air  eA  renouvelle ,  eft  lorique  l'ov 
deur  de  la  poudre  ne  fe  fitra  preTque  plus  ièatir.  Cette  KHiveHe  mé* 
^ede  de  renouveller  l'air  par  le  inoyea  ibt  feu  ,  eft  là  ièule  pratica- 
ble dans  un  Navire  ;  car  les  fiioù^ticMU  avec  des  herbes  odoriférantes 
Au  des  gommes  aromatiques ,  peuvent  corr^r  jutques  i  uo  certaia. 
point  la  malignité  de  l'air  ,  mais  elles  ne  le  lenouvelleioat  janMia 
qu'imparfeitemant.  ■ 

TnOSlEMSMENT^ 

Soumets.  £f  Pompes, 

■  La  grande  flnidité  de  l'wr  ,,  hii.  fait  recevoir  avec  nae  &cilité  plot 
aîfée  à  Câocevnir  ^'à  décrire  ,  toutes  les  formes  que  la  plus  l^cre 
ânfiredton  le  force  de  prendre  ^  le  Aïoîadre  fouffie  l'agite  &  le  fait 
changer  de  place;  par  coniequcnt  fi  on  peut  introduire  dans  le  Na- 
vire une  petite  portion  du  vent  qui  l'environne  &  le  pouffe  tantôt  d'un. 
côté  &  tantét  de  l'autre  ,  l'air  qui  y  eft  renfermé-  ,  îe  trouvant  prefi£ 
par  l'impullioit  de  ce  nooveau  vent ,  qui  n'eft  autre  choAt  qu'un  air  agi- 
>é  ,  fuira  vers  l'endroit  oit  il  trouvera  une  moindre.  réfiftaiKe.  C'eft  une 
&)te  nëceflSire  de  la  loi  invariable  du  mouvement  qui  agit  liir  tous  les. 
corps  ,  Se  qu't-  eft  foinctpalentent  fenlîble  fiu-  les  Âuides.  Pour  ^nc 
réunir  à .  inirodaîre  de  vent  dans  un  Navire ,  on  a  inventé  pHifienrs 
machiaes  dont  je  ne  ferai  point  ici  la  defcription  ;  cela  me  meoeroît 
vop  loin.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  ventoufes  ,  de  la  manche  &  dés  fbuf- 
flcts  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  livre  de  Mr.  Duhamel  da 
Monceau ,  que  j'ai  Ai^i  cké ,  8c  qui  fait  tant  d'honneur    à  VkumMMt^ 
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GutNéE. 
Premi£iiement.  Tf4itt4iulim 

Lk  Ventoufis. 

'  Rica  As  plut  finiple  &  do  pli^  facile  à  «x^çutçr  pOijF  rf>(H)uvel|^r 
Yair  de  l'eBtr^poat.  Il  ne  s'agit  que  d'ouvrir  l^s  ià^^ts  du  <t^^  d'^i^ 
vient  le  v«F)t  Sc  let  écoutilles.  L'air  r«afern»£  étant  plu;  raxefç  ^  qhç  l'atf 
fxtériwr  qifi  le  pfpffe  p»r  fçp  agi(aÙofl  ,  s'éçtflpgs  p*r  Içs  ^çç*Htllç« 
çiwi  font  ie  iqênie  effet  qu'un  ttij^v  de  cliï:i^é«  4ai¥  Hfw  içbarnbrS, 
|c  il  on  vQVlott  çoaduii«  bors  le  Navire  l'm  corrompe ,  &  l'^inp^çtie)? 
4e  le  mêler  avec  i'air  r^pand^  dans  l^s  atttfcs  pftrtieF  dudit  Navirç., 
il  o'y  auroit  qif'à  ra«itr«  à  l'om-er^we  dp^  époirtiHe#  yn*  i^age  garaJif 
4t  toile ,  qu'on  proioogeroit  jg^'w  deffuf  dydit  Nflyir* ,  ep  tjbiffvafl* 
que  l'oLvwtizre  plac^  ûjr  leidi(*«  éoputilles ,  feit  plas  gr^pde  d'w  ^«H 
que  l'autre  «iwwwr*  ,  qu'qiB  diCpefera  «g  «p^iîtias  d»  viç^.  Il  i^}^ 
auiS  que  l'çniYeKiire  ides  faberts  («t  l»  pju?  g^wd?  qu'U  fe^  peflitïlç;  ; 
car  ji  eïl?  ««oit  t;rop  petite,  l'air,  quoique  le  &ùde  1*  pjtis  Â^xj^U 
tue  qçuï  coennÀflian» ,  ^'entivri^  «i  en  Rtff  ï  £i«a4f  qH99titié  >  tû  ^vaq 
aflez  de  fonje  pour  cjiaûèf  l'iùr  int^riew.  Ob  a  d'^illew^  <l«4  faq^riaft-, 
ces  Tïisf  ooiobr*  ,  q«e  l'air  pépéttp  diflfcileipen(  pw  dcp  eyvflrjtjr** 
VQR  «troftQs ,  i  molnf  qu'wc  fort*  idipuliiaa  ne  h  f:Qntraigue  dp 
salisr  I  bm  fw»  qu'il  Tq  uo^q  .«p  équilibM  .aww  J'^  uB^rj^ur  ,  Toit 
})arce  qu'il  eft  adhérent  aux  ouvertures  auxquell»  tl  «$  ^^upiipif  colé 
par  l'efièt  de  la  pelânteur  de  toute  la  malfe  d'air  fur  la  furface  de  la 
■  terre.  U  feroit  doue  expédient ,  pour  accélérer  l'entrée  de  l'air  extérieur 
«lans  te  Navire ,  d'adapter  à  l'ouverture  du  &bort  un  cadre  en  forme 
il'entoiHloir.  Cette  précaution  coiitribueroit  beaucoup  à  renforcer  Taâion 
du  vent.  La  macbioe  fuivaste  CQu^misf?  cette    vérité. 

Secomdement. 

La  Manche. 

Lm  v«ntpufcs  ont  fejt  imaginer  ayx  Danois  1?  Mnpch?  ,  qui  p'eft 
9Utre  çhofe  qu'une  veatou&  ingéiu^u&mfiQt  conçue  >  ppur  porter  le  veut 
dans  toutes  les  paftjes  d'un  Navire  ,  njêmp  daqs  celles  qui  foqi  pJuji 
bafles  que  le  niveau  de  l'eau .  Se  daus  lefquelies  l'air  e^^térieur  v  Içau- 
roit  entrer  ppr  aucune  ouvçnure.  La  mancbe  «ft  up  tuypu  de  wile, 
figuré  comme  «ne  çbaulfe  k  filtrer  ,  ouFcrip  par  le  bas.  Le  hawt  eft 
attaché  i  U  huoe ,  &  P&  placé  d£  mapiçie  que  Je  veut  ppt^e  pu  droî-r 
ture    dans   ladite    manche-   La  grande    ouverture    doit  être   au  moins 
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Guinée,  ^a"*  fo'S  plus  grande  que  celle  d'en  bas  ,  &  toutes  deux ,  aûifl'qn» 
Train  dt,  Hoiri'  1^  reftaot  audit  tuyau  ,  doivent  avoir  des  cercles  proportionnel  à  ùt 
grandeur ,  pour  lailïer  un  libre  paflage  au  vent.  Oo  a  expérimenté  que 
le  vent  qui  palToit  par  ta  manche,  œ  produîfoit  point  l'effet  qu'on  ea 
devoit  attendre ,  &  qu'au  lieu  de  chafler  tout  l'air  renfermé  ,  Û  pafToit 
à  travers ,  comme  on  voit  un  torrent  en  tems  d'orage  traver^  un- 
étang  fans  mêler  lès  eaux  Bvec  celte  des  côtes.  Je  n'examine  point  iî 
ces  expériences  font  véritables  en  tous  points  ,  je  les  admets  pour  uit 
moment ,  &  je  penfe  que  dès  que  l'ufage  de  \a  manche  n'a  que  cet 
inconvénient ,  il  eft  zi&  d'y  remédier.  Il  n'y  a  qu'à  parcourir  avec  le 
petit  bout  tout  l'efpace  du  lieu  dont  on  fepropofe  de  renouveller  l'atr; 
il  fera  bientôt  aettoyé  ,  &  fi  on  veut  s'en  convaincre ,  on  fera  fatisfait 
de  l'épreuve  qui  fiiit.  Faites  brûler  du  foin  mouillé  au  mSieu  d'une 
chambre ,  elle  fera  dans  peu  de  tems  fi  remplie  de  fumée  qu'elle  de- 
viendra inhabit^le  ;  ouvrez  une  fenêtre  ,  tout  de  fuite  une  ponîoa  de 
la  fîimée  ibrtira ,  &  après  quelque  tems  on  en  fera  très  -  peu  incom- 
modé :  mais  fi  vous  iotroduifez  une  manche  H.  que  vous  parcouriez  Is 
chambre  avec  le  petit  bout ,  vous  verrei  que  dans  un  înftant  il  ne  TtC- 
tera  plus  aucune  trace  de  fumée.  La  même  chofè  arrivera  fi  vous  ou- 
vrez une  fenêtre  en  oppofitîon  d'une  autre  fenêtxe  ouverte,  un  nouve{ 
air  chafiè  cehii  qui  étoit  renfermé  dans  la  chambre  &  le  remplace.  La 
manche  &  la  nouvelle  fenêtre  ouverte  ia  côté  où  le  vent  foufflé . 
produifèni  le  même  efiet  que  de  grands  fbufflets  ;  l'aâion  eft  la  même  ^ 
&  plus  le  vent  fera  fort ,  &  plu»  prompt  fer»  la  rcnouvetlemeat  d-aic 
dans  un  lieu  q^uelconque. 

Troisièmement.. 

Soufflets  &  Pompes.. 

Les  Danois  îmagniereur  la  manche  pour  étencfre  l'efïet  des  ventoulef 
&  porter  un  nouvel  air  jufqu'au  fond  de  cale ,  &  les  Suedob  fçureor 
menre  à  profit  l'ufage  commun,  des  foufiiets  ,  poiu-  en  fabriquer  d'af- 
fez  grands  ,,  &  par  le  moyen  des  tuyaux  &  des  foupapes ,  pomper  l'air 
du  fond  d'un  Navire  &  y  en  introduire  uu  nouveau.  On  ne  fçauioît 
trop  louer'  lie  zèie  de  ceux  qui  ont  confacré  leurs  talens  &  leur  loifr' 
à  perfeâionner  ces  foufflets  fi  întéreHans  pour  la  confervation  des 
hommes.  H'  y  en  a  de  plufieurs  eipéccs  &  de  plufîeurs  grandeun ,  & 
tous  ne  font  qu'une  répétition^  du  jeu  de  la  pompe  afpirante  &  fou- 
lante y  dont  on  a  fait  heureufement  l'appUcEttion  â  l'air.  Quelques  grands 
hommes ,  (  &  pourquoi  ceux  qui  ne  s'occupent  qu'à  (bulager  les  miferes^ 
attachées  k  l'humaaité»  ne  meriteroient  pas  ce  titre  glorieux  ,  par  pré- 
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lèreDCe  à  tant  d'autres  )   ont  par  un  travail  aflidu   &  des  expériences     GuinéeJ 
£0»  nombre ,  eflayé  de  fimplifieï  ces  foufflcw  &  d'en    augmenter  l'ac-  ^'"'"'"  <'«*  ^'"'''*• 
tioo.  Mr.  Haies  a  réuffi  ,  &  fou  nom  fe  perpétuera  autant  de  tems  q^ue* 
durera  le  mot  de  ventilateur  ,   c'eft  le  nom  des  ibuBlets  qu'il  a  ima- 
l^nés,  qui   répondent  à  l'idée,  de  perfeâion  qu'on  recherchoît.  L'em- 
barras des  anciens  foufflets  par  leur  grandeur ,  la  difficulté  de  les  met- 
tre eu  mouvement ,  les  réparations  continuelles   pour  les  conferver  eu 
état ,  ne   fe  trouvent  plus  dans  les  ventilateurs.  Ces  derniers  font  com- 
modes ,  (impies  Se  d'une  petite  dépenfe.  Les  peaux ,  fi  difficiles  à  con- 
ferver Se  à  garantir  des  rats  dans  un  Navire  ,  n'entrent  point  dans  la: 
mécanique  du  ventilateur  ,  dont  la  folidité  ne  laiHe  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  maUdrefliê   d'un  équipage    ordinairement    grollîer  Se   peu  ca* 
pable  de   manier   avec    prudence   les  machines  les  plus  faciles. 

L'emploi  que  plufîeurs  Nations  font  journellement  du  Ventilateur  de 
Mr.  Haies  ,  eft  le  plus  bel  éloge  qu'on  en  puiiTe  faire  ,  par  tous  les 
avantages  qui  en  réfultent  pour  la  iànté  des  équipages.  Il  eft  à  défirer  > 

pour  le  bien  de  la  navigation  &  pour  le  falut  public ,  que  le  ventila- 
teur foit  regardé  à  l'avenir  comme  un  meuble  eflentiel  à  tout  Navire , 
du  moins  à  ceux  armés  pour  le  commerce  de  Guinée.  Mr.  Haies  en  a 
donné  la  defciîption  que  Mr.  Demarets  à  traduite  en  François.  Mt- 
Duhamel  dans  ion  Livrer  Moyens  de  conferver  la  famé  des  équipages^ 
en  dit  alTez  pour  contenter  les  curieux  &  mettre  les  ouvriers,  en  étar 
d'exécuter  cette  machine. 

Mr.  Deûgulteres  a  inventé  une  roue  centrifuge  ,  dontr  les  tranlââions- 
philoibphiques  £ont  mention  au  n°.  437  ,  par  le  msyen  de  laquelle. on 
renouvelle  l'air  d'une  chambre  fervant  d'infirmerie  ;  mais  l'e^et  n'efî' 
pas  aifcz  prompt  ni  fufHrant  pour  ptu'ger  un  Navire  Négrier  de  l'in- 
feâion  caiifée  par  la  tranipîration  Se  par  les  exhalaifons  des  ordures 
d'une  trotipe  de  400  Efclaves  rclTerrés  dans  un  efpace  trop  étroit. 
Le  ventilateur  eft  néceffaire  ,  non-feulement  pour  renouvell»  l'air  des 
£eux  que  fréquente  l'équipage  y  Si  qui  foiK  Ion  habitation  ,  mais  encore- 
celui  du  fond  de  cale  qui  ne  de^tient  que  trop  fouvent  ,  pour  les  pro- 
vîfions  ,  les  vivres  &  les  denrées  ,  un  principe  de  corruption.  Ceci  e(k 
d'une  pius  grande  importance  qu'on  ne  penfe  ,  puiique  la  vie  des  Ma- 
telots eft  attachée  à  la  confèrvation  des  vivres  &  à  leur  bonté ,  8t  que- 
la  fortune  des  Armateurs  dans  les  expéditions  pour  les  Illes  François 
fes  ,  dépend  d'une  vente  avantageufe  des  denrées  nationales  ,  en  quoi- 
confîfte  la  majeure  partie  de  la  cargaifon.  On  ne  Içauroit  donc  trop- 
prendre  de  précautions  pour  purifier  l'air  du  fond  de  cale  ,  parce  qu'il  le- 
répand  delà  dans,  tout  le  Navire  ,  &  que  les  vivres  ne  petivent  fe  con- 
ferver que  par  ce  moyen. 

On  a  fait  des  expérience*  pour  renouveller  l'air  de  la  fenrine,  en  fe- 
fervant  du  ventilateur  ,  elles  ont  réuffi.  L'odeur  infefte  qui  s'exhale  de- 
ce  lieu,  fait  aiTez  cannoître  la  corruption  de  l^air  q;ii  y  eft  renfermé^ 
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CuiN^E.  8î  combien  il  eft  dangereux.  Le  rentilatenr  peut  !e  renouveller ,  «ait 
Traite  dei  îfokf.  il  ne  détruira  jamais  le  principe  4e  corruption  qui  en  «ft  inséparable» 
Voici  uu  moyen  plus  facile  &  plus  aAiiré  :  il  faut  établir  'au  fond  de 
,c:ilc  un  robinet  de  brome  ,  qui  porte  l'eau  de  la  tner  dans  la  lentine  , 
■  ôa  en  fera  entrer  une  cenaine  quantité  tons  les  jours  qu'on  enleveta 
avec  la  pompe  ,  &  ou  renouvellera  cette  opération  ,  jutqu'Â  ce  qu'on  se 
foit  plus  incommodé  par  la  mauvaife  odeur  ;  on  fera  pour  Ion  certaia 
<qu'il  n'y  a  plus  de  mauvais  air  dans  la  festine. 

QUATRIEME    OBSERVATION. 

les  vivres  nêcejfaires  pour  la  nàunititre  des    Efilaves  Nègres    embarqués. 

Les  vivres  doivent  étte  en  proportion  de  l'équipage  d'un  Navire  quel* 
conque ,  relativement  à  la  longueur  du  voy^e.  On  ïçait  la  quantité 
iqu'il  faut  de  biicuit ,  de  lalaifons ,  de  légumes  ,  d'eau  ,  de  vin  ,  d'eau* 
de-vie ,  Hc.  Je  4is  de  vin  ,  parce  que  ia  luerre  ,  le  cidre  &  autres  fem- 
|>lablei  boi^HS  ,  (ont  peu  connues  à  Maiièiile  ,  où  je  foppo^  que  les 
armemens  ibnt  faits.  Tout  Navigant ,  depuii  le  Capitaine  jufqu'au  Ma- 
telot ,  eu  ë  bien  inftruh  liir  la  quaimoé  de  vivres  nécefiâires  pour  lûi 
ivoyage  quelconque  ,  que  tout  inftruâion  à  ce  fujet  |K)uiToit  leur  pa- 
roître  ridicule.  L'ulàge  établi  fiir  t'expérieiKe  ,  a  été  leur  maître  , 
&  la  crainte  de  Ce  voir  expofis  au  plus  grand  dts  malheurs  dans 
une  longue  tral^érfée  ,  les  a  empêchés  de  preadre  le  chai^  Sc.de  fe 
tromper  dans  le  calcul  des  rations  pour  un  «qu^ge.  Je  Ails  p^rtîp'^f 
<que  &  Jamais  il  y  a  erreur  Itir  la  quamité  ,  ce  iêra  plutôt  en  plus 
r[u'en  moins.  Ils  lônt  trop  întérelTés  à  ne  pas  périr  de-  iaim  poQr  ië 
tromper.  Je  crois  donc  que  tout  Navire  qui  met  i  la  voile,  ne  mao' 
que  point  de  vivres  ,  qu'ils  font  même  furabondans  ;  mais  il  se  Jùnît 
pas  d'avoir  fait  mie  ample  provifioa,  il  feut  «ncore  qu'elle  foit  de  bojnw 
qualité  ,  6c  qu'elle  putlfe  fe  cenfeiver  en  bon  état.  C'eâ  à  quoi  un  ha- 
bile Capitaine  eft  attentif.  'L'avarice  d'un  -Armateur  ,  quelquefois  la  &- 
VeuT  qu'il  accorde  k  quelques  Marciiaads ,  lui  &ra  préférer  des  denrées 
vitices  à  d'autres  beaucoup  meilleures.  Si  ie  Capitaioe  fçatt  Ion  mé- 
tier ,  il  ne  dort  point  les  recev<Hr  à  bord  £iik  les  avoir  examinées 
auparavant;  fon  falut  &  celui  de  l'équipage  dépendent  très-fi>uveut  de 
cet  examen  ;  car  li  ces  denrées  commenceut  à  &  corsompre  ,  la  chaleur 
du  fond  de  cale  ft  le  mauvais  air  joints  enfembie ,  cau&ront  use  nou- 
velle fermentation  ,  qui  changera  leur  propriété  nutritive  en  deftniâive. 
Que  de  braves  gens  périffent  pour  avoir  négligé  cet  exameu  !  La  mat" 
talité  fe  répand  dans  le  Navire  i  on  eft  étonné  àa  ravage  fubit  d'une 
maladie  épidemique  ;  on  accufe  le  cbangement  de  climat.  Keui  :  vous 
pourriez  prévenir  ce  malheur  ,  en  vous  montrant  plus  rigide  dans  Je 
choix  des  altmevs.  C'eft  eux  qui  vous  f<nl  périr  ,  eux  lui  .stoieat  defliocs 
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i  TOUS  coa&Tva  la  Tte.  Us  font  devenus  un  principe  de  mort  ;  A  n'ell  GuiNée* 
f  lus  tems  d'y  remédier  ,  lorfque  vous  êtes  eu  pleine  mer ,  &  que  tes  Traite  du  Voir*. 
aliment  iè  lôot  cotiompus  ;  car  quoique  vous  recoonoi^nez  leur  malignité  , 
vous  êtes  forcés  de  vous  en  nourrir  Se  de  perpétuer  par-là  la  maladie 
qu'ils  ont  caufëe.  Terrible  extrémité  !  On  ne  fçauroit  donc  trop  donner 
d'atteatioB  pour  véri£er  les  denrées  deAinées  à  la  nourriture  de  l'équi* 
page  ,  &  oa  ne  Tçauroit  trop  prendre  de  précautions  pour  les  préTerver 
de  la  corruption.  Qu'il  me  ibit  permis  de  reprocher  à  nos  Marins  leur 
négligence  fur  ce  dernier  article.  Dès  que  les  denrées  font  embarquées 
ils  croycnt  n'avoir  plus  rien  à  faire  ,  comme  Ci  la  confervation  de  ces 
Mêmes  denrées  ,  ne  les  intérelToit  plus.  Je  fuis  trop  ami  de  l'huma- 
ailé  ,  pour  craindre  de  les  oSênfer  en  blâmant  leur  conduite.  Je  pcnfe: 
qu'ils  ont  peut-être  imaginé  que  cette  confervation  étoit  au-deflus  de  leurs, 
forces  ,  en  quoi  ils  fe  font  trompés  ;.  car  rien  n'eft  plus  facile.  La  cor- 
ruption des  alimens  proTient  d'uue  fermentation  qui-  altère  leurs  par- 
ties, &  cette  fermem^tion  eft  occafionnée ,  ou  par  l'humidité,  ou  par- 
la chaleur  ,  où  par  l'infeâion  de  l'air  ,  Se  fouvent  par  ces  trois  cau- 
its  réunies.  Si  donc  on  peut  préfcrver  les  deurces  qui  doivent  fervir' 
it  la  Dourriture  des  équipages  ,  de  l'humidité  ,  de  la  chaleur  Se  de  l'iti-' 
&âion  de  l'air,,  on  ne  rîfquera  plus  de  les  voir  corrompre.  Le  prin- 
cipal remède  contre  l'humidité  ,  dépend  des  précautions  qu'on  doit: 
avoir   prifes  l<»-s  de  l'embarquement.- 

II  n'arrive  malheureufement  que  trop  Souvent  „  que  Tappas  d'uni 
modique  gain,  détermine  les  marchands  de  légumes  à  lès  emmagalî- 
aer  dans  des  lieux  humides  oa  de  les  a^erfer  légèrement  d'eau  pour^ 
en  augmenter  le  poids  &  le  volume ,  &  eifacer  les  rides  dont  la  peau. 
efl  couverte ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  été  cueillis  au  véritable  point  de  ma- 
turité. Cette  fraude  ,  trap  commune ,  efl  le  principe  d'une  fermentation: 
dont  la  corruption  eft  la  fuite.  Il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  apparences: 
&  au  taâ;  on.  y  eft  ordinairement  trompé..  Une  fage  sûreté  exige 
d'expofer  à  un  foleil  ardent,  le  ris  ,  les  légumes  &  autres  fcmblables^ 
denrées  ,  pour  diHiper  toute  l'humidité  qui  pourroit  y  être  renfermée.. 
Je  ne  voodrois  pas  blânwr  la.  précaution  de  ceux  qui  font  trempcK- 
les  légumes  dans  l'eau  bouillante,  pour  les  faire  fécher  tout  de  liiite», 
ou  qui  les  font  palfer  au  four  avant  de  les  embarquer.  Je  n'ignore  pasi 
que  les  légumes  perdent  par  ce»  opérations  une  partie  du  bon  gcûf 
qu'ils  doivent  avoir ,  Se  qu'ils  fe  cuifcnt  plus  difficilement;  mais  cette" 
méthode  a  de  grands  avantages ,  elle  fait  périr  les  œufs  collés  fur  ces- 
denrées  ,  S(  qui  par  la  naiO^ce  «les  inlè^es  ,  font  une  féconde  caufe; 
de  de^u^on.  Les  légumes  embarqués  ,  après  avoir  pris  cette  précau— 
tton ,  n'ont  plus  befbin  que  d'être  placés  à  une  diftance  convenable  du; 
fond  de  cale  ,  Si  féparés  des  autres  denrées  humides  par  elles-mêmes,, 
comme  font  les  barriques  de  falaifons.  Il  y  a  des  Capitaines  qui  met- 
tent les  légumes  dans    de&  [arres ,  dans  l'idée  de  les   conlêrver  glus; 
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GiriNÉc.  fecs  &  de  les  mettre  à  l'abri  de  la  corruption.  Ils  font  dans  l'erreur  : 
Traite 4ti  h'oiri.  les  jarres  renferment  une  humidité  qui  Ce  communique  promptemcnt; 
la  terre  eft  Ci  poreufe  ,  que  les  vapeurs  Ce  filtrent  à  travers.  Cette  bu- 
midité  eft  fuffifantc  ,  par  le  défaut  de  circulation  d'air  ,  pour  cauièr 
une  moiliffure  qui*  change  la  nature  des  légumes  &  les  pourrit  à  la 
fin.  On  remédiera  à  la  chaleur  en  faifant  ufage  de  la  manche ,  & 
encore  mieux  du  ventilateur.  On  corrigera  par  le  même  moyen  l'in- 
feâîon  de  l'air  ,  ou  plutôt  on  en  empêchera  les  mauvais  eflèts  ,  en 
en  anéantiflant  la  cauïe. 

Un  Navire  Négrier  doit  avoir  pris  k  Marièille  les  vivres  lès  plus 
néceflâires  pour  la  nourriture  des  Efclaves  que  les  Armateurs  s'étoieat 
propofës  d'acheter  i  mais  on  conçoit  bien  que  la  quantité  de  vivres 
auroit  occupé  trop  d'eipace  &  auroit  été  trop  dilpendieufe  ,  fi  on 
n'avoit  la  refTource  d'en  acheter  en  Guinée  pour  ménager  cet  appro- 
vilionnement.  Les  Efclaves  s'en  trouveront  même  mieux,  riea  n'étant 
plus  dangereux  qu'un  changement  fubit  de  nourriture  ;  car  comme  les 
François  font  incomm,odés  en  mangeant  des  fruits  de  Guinée  ,  de  tnéme 
les  Angolois  ,  ou  ne  prennent  qu'avec  répugnance  quelques  uns  de  nos 
alimens ,  ou  ils  deviennent  pour  eux  une  caufe  de  maladie ,  tant  l'ha- 
bitude a  de  pouvoir  fur  le  tempérament  qu'elle  a  formé. 

Il  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos  de  marquer  ici  l'ufàge  qu'on 
peut  faire  des  denrées  &  fruits  de  Guinée  ,  foit  pour  la  nourriture  de 
l'équipage  ftançoîs  ,  foit  pour  maintenir  les  Efclaves  en  bonne  lanté> 
On  a  vu  qu'un  Navire  qui  va  faire  la  traite ,  eft  obligé  de  demeurer 
un  certain  tems  en  rade  pour  attendre  que  la  traite  foit  finie ,  c'eft- 
â-dire,  qu'il  y  ait  aflez  de  marchandises  vendues  pour  avoir  le  nom- 
bre d'Efclavçs  que  le  Navire  eft  deftiné  A  embarquer,  ou  qu'on  ait 
acheté  une  quaiftîté  de  poudre  d'or  équivalente  à  la  valeur  de  la  car* 
gaifon  ,  &  quoiqu'il  foit  à  défirer  qu'on  ne  l^fle  pafter  les  Efclaves  fur 
le  Navire  Négrier  que  lorfqu'on  prévoit  qu'il  ne  tardera  pas  à  mettre 
à  la  voile  ,  à  caufe  des  ihconvéniens  qui  font  à  craindre  ,  il  eft  rare  - 
qu'un  Capitaine  puiiTe  recevoir  tous  les  Elclaves  en  même  tems ,  & 
comme  il  lui  eu  coûte  moins  de  les  nourrir  à  bord  ,  que  de  les  faire 
garder  à  terre  ,  la  raifon  d'intérêt  lui  fait  préférer  de  demeurer  en 
rade. 

Il  y  a  pour  lors  deux  fortes  de  provifions  à  faire  dans  le  pays  ;  celles 
dont  ou  ufc  journellement  pendant  le  féjour  du  Navire ,  &  celles  qui 
doivent  fervir  pendant  le  voyage. 

Le  pays  abonde  en  beftiaux  ,  eu  volailles  &  en  fruits  d'un  boH  goût 
2c  d'un  prix  très-modîque.  On  a  déjà  vu  que  l'ufage  d'une  monnoie 
courante  en  or  ,  argent  &  autres  métaux  ,  y  étoit  inconnu  ,  Se  que 
toutes  les  marchandiies ,  fuivant  leur  degré  de  valeur  ,  étoieut  eftimée* 
par  pièces  compofées  de  quatre  pagnes,  &  le  pagne  d'une  certaine 
quantité  de  coris  ou  de  menue  quincaillerie. 

Voici 
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V«c!  le  prix  courant  des  denrées  à  la  càte  d'Angola.  Guinée. 

Troue  Jti  Hoirf. 
Moutons   couverts  de  poil  au  lieu  de  laiae 
dout    les    quatre    quartiers    pefent    envi- 
ron.     .    - 45  iiv.         I  pièce. 

Cabrits  les  plus  gras.. i  idem. 

Cochous  pe^nt  enviroD*      ...     40  Hv.         j  pagues. 

Biches 3   idem. 

Poules  (  elles  font  petites  )  les  iz.    .     ...         i  ideuu 

Perdrix  les    25.     ...........         i  idem, 

-Grives  une  corbeille.     ........         i  idem. 

Ces  viandes  ibnt  une  bonne  nourriture ,  Sc  lorfque  les  moutons  , 
cabrits  ,  &c.  fe  trouvent  petits ,  le  prix  en  eft  moindre. 

La  côte  eft  poUrofineure ,  &  les  Angolois  ibiit  fort  habiles  h  la  pèclKr 
de  forte  qu'on  peut  tous  les  jours  -faire  la  provifion  de  poilTon  &»s. 
Les  pêcheurs  en  portent  au  Navire  la  quantité  qu'on  kar  demande ,  & 
peu  de  chofe  les  contente.  Quelques  couteaux  ,  quelques  fîls  de  raâà- 
des  on  quelques  verres  d'eau-de-vie  ,  Stc.  fuffifent  pour  payer  100  Iiv. 
pefant  de  boas  poiflbos.  Les  cancbets  font  un  manger  délicieux  i  An- 
gola ^  il  eft  facile  d'eu  régaler  les  Enclaves  ,  1 100  canchets  ne  coû- 
tent qu'une  pièce, -&  avec  peu  de  veioterie  on  en  a  beaucoup.  J'ex- 
pliquerai ce  que  c'eft  que  les  canchets. 

Les  herbes  y  font  à  grand  marcké.  Le  pourpier  ,  le  chou  p^miAe , 
les  pois  verds  excellens  &  autres  légumes  ^  k  donnent  plutôt  qu'ils  ne 
iè  vendent.  Une  clochete ,  une  canaete  de  grès  ,  quelques  éguilhss  ou 
autres  bagatelles ,  ibnt  un  équivalent  xeçu  arec  recennoiOanoe  par  les 
habitans  du  pays. 

Les  fruits  ne  font  pas  plus  chers  ;  il  ne  coûtent  -prefque  rien  ;  avec 
quelques  menues  quincailles  ,  on  fe  pourvoit  abondamment  de  figues 
bananes  -,  de  goyaves ,  d'ignames  ,  de  .patates  ,  d'ananas  ,  -de  citrons  Se 
d'orbes  doux  &  aigres. 

Le  m»s  ,  le  manioc ,  l'hiàle  :de  palmier  &c  les  XBuk  font  à  vil  prix. 
Il  eft  nècellkire  -de  faire  une  provint»!  de  ces  quatre  deriners  articles  , 
proportionnée  au  tenu  qu'eu  fe  propofe  de  refter  en  rade.,  &  au  nom- 
bre d'Ëiclaves  qui  Ibnt  embarqués.  Les  œufs  exigent  une  petite  atten- 
tîoB  de  la  part  de  l'Officier  prépofé  aux  vivres.  11  doit  pour  les  pré- 
ferver  de  la  corruption  ou  du  delTechement ,  les  &ire  frotter  d'huile , 
ibit  d'olive ,  £bit  de  palmier  ;  c'efl  une  modique  dépeafe.  La  coque  de 
l'œuf  en  retenant  très-peu  ,  &  cepeudant  fuffîfamment  pour  boucher 
les  pores  ,  &  empêchet  le  fuintement  de  l'humide  ou  l'aflton  de  l'air 
extérieur ,  qui  caufe  ,  par  la  fermentation  ,  une  corruption  dangereufe. 
On  conferve  aulÏÏ  les  œufs  dans  l'eau  fraiche  ;  mais  cette  dernière  mé- 
thode eft  impraticable  fur  un  Navire  ;  d'ailleurs  elle  n'eft  bonne  que 
Tome  IL  Hhh 
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Guinée,     pour  deux  ou  trois  jours  ,  &  encore  altére-t-elle  let  œu^  au  point  qu'ils 
Traita  dtt  Nçirt.  n'ont   plus  le  même  goût. 

Les  eaux  de  la  côte  d'Angola  ,  font  en  général  jaunâtres  &c  mal-fai- 
nes. Un  Capitaine  ne  doit  rien  épargner  pour  s'en  procurer  de  la  bonne. 
La  dépenfe  ne  fera  pas  perdue ,  puifqu'il  garantira  fon  équipage  de  la 
dtarhée  que  caulent  les  mauvaifes  eaux.  Pour  la  valeur  de  deux  pièces  ,. 
les  Nègres  Angolois  lui  porteront  à  bord  vingt  barriques  d'eau  ,  Se  pour 
la   même  valeur  ,  ils  lui  fourniront  une  quantité  équivalente  de  bois. 

Je  dois  faire  obferver  ici  ,  qu'il  iêroit  dangereux  pour  l'équipage  de 
l'employer  à  raproviiionnement  de  Peau  &  du  bois  ,  &  qu'U  ne  faut 
jamais  laifTer  coucher  à  terre  le<  Matelots  ,  le  climat  étant  pernicieux 
aux  étrangers ,  principalement  depuis  le  coucher  du  foleil ,  jufques  à 
fon  lever,  &  depuis  neuf  heures  du  matin  ,  jufques  â  trots  heures  après 
midi  ,  les  exhalaifons  qui  tombent  pendant  la  nuit  ,  étant  mortelles  pour 
les  Européens ,  de  même  que  l'exceflive  chaleur  du  jour.  Cette  chaleut 
eft  n  violente  dans  le  mois  de  Décembre,  que  les  poutres  fe  fendent 
d'un  bout  à  l'autre^  &  ne  fe  réunirent  que  le  mois  fuivant.  Une  fii- 
nèfle  expérience  a  fait  connoître  aux  François  qu'une  feule  nuit  pafiëe 
en  plein  air ,  laifTe  rarement  échaper  les  imprudens  qui  s'expofent  à  ce 
danger.  Un  Capitaine  donc  qui  veut  conferver  fon  équipage  en  famé  ^ 
n'envoyera  fes  Matelots  à  terre  que  dans  un  befoin  preffant  ,  &  il 
veillera  attentivement  afin  qu'ils  fbient  renfermés  de  bonne  heure  Sc 
qu'ils  ne  fortent  point  pendant  la  chaleur  du  jour.  Les  infeâes  de  plu- 
iieurs  efpéce* ,  les  lézards  ,  les  fcorpions ,  les  crocodilles  font  auflî  très- 
dangereux.  Maiheur  i  qui  cefTe  un  inftant  de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Les  fourmis  y  font  grolTes  ,.  &  en  il  grande  quantité  dans  certaine» 
années  ,  qu'elles  ravagent  toute  la  campagne ,  couvrent  tout  le  rivage  , 
&  lorfque  le  vent  de  terre  fouffle  avec  violence  ,  elle»  font  emportée* 
dans  la  mer  &  fe  répandent  fur  la  fiirface  de  l'eau  à  plus  de  fîx  lieues- 
de  la  terre. 

Les  Naturels  du  pays  y  iôit  que  leur  tempérament  diSërc  du  nôtre  „ 
foit  que  les  alimens  ou  une  longue  habitude  les  ait  accoutumés  à  cet 
étrange  climat ,  vont  de  nuit  comme  de  jour  fans  en  reflèntir  les  mê- 
mes effets.  Ils  craignent  cependant  d'être  mouillés ,  &  l'humidité  qut 
fëjourne  fur  leur  corps  dans  certaines  faifons  ,  leur  caufe  des  maladies, 
très- douloureu fer  &  vermiculaires  ,.  qui  font  encore  plus  cruelles  pour 
ks  François.  C'etl  pour  toutes  ces  raifons ,  qu'il  eft  de  l'intérêt  du  Ca- 
pitaine d'employer  des  Nègres  pour  porter  les  provifions  journalieiCit 
£c  fouinir  le.  Navire  de  l'eau  &  du  hois  néceffaiies. 
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PROVISIONS  TraiudaSciru 

A  faire   pour    un  Navire   Négrier  en   Rade. 

Il  feroit  dangereux ,  tandis  que  ]es  Efclaves  Nègres  font  eacore  fur 
leurs  terres ,  de  les  fevrer  de  la  nourriture  à  laquelle  ils  font  accoutu- 
més dis  la  plus  tendre  enfance ,  &  qu'ils  préfèrent  aux  mets  les  plus 
délicieux  de  toute  autre  pays  ;  car  à  l'exception  de  notre  eau-de-vie 
&  de  nos  liqueurs ,  pour  lefquelles  ils  ont  une  paillon  démelurée  ,  Us 
méprifent  nos  viandes  &:  nos  ragoûts.  Il  eft  facile  de  les  contenter  ;  U» 
Armateurs  y  trouveut  aulTÎ  un  grand  avantage  par  la  modicité  du  prix 
de  toutes  fortes  de  denrées,  8c  qui  véritablement  font  plus  làiues  que 
nos  viandes  fulées  ,  nos  fèves  ou  nos  autres  légumes.  Cette  petite  con- 
iblation  calme  l'ardeur  de  leur  defefpoir,  &  les  empêche  d'être  les  vic- 
times de  cette  cruelle  mélancolie  qui  eu  tue  un  grand  nombre  ,  dès 
qu'ils  perdent  i'efpérauce  de  retourner  dans  leur  patrie  ;  or  la  vue  de 
leur  pays  ,  jointe  aux  aliinens  ordinaires  dont  ils  ulbieot  ,  leur  laijfe 
encore  un  relie  d'efpoir  ,  qu'un  habile  Capitaine  doit  entretenir  &  aug- 
menter par  des  manières  douces  Se  compatiiTantes.  Je  penfe  que  le  fon 
de  quelque  inflrument  feroit  un  etièt  admirable  pour  bannir  l'humeur 
chagrine  qui  défoie  celte  troupe  infortunée.  Un  air  gai  Infpire  la  joye 
&  chaffe  la  trlftelle  ;  &  de  tous  les  inftrumens  ,  nos  tambourins  me 
paroilTent  les  plus  propres  à  divertir  un  équipage.  Nous  voyons  nos 
iiabitaas  de  la  campagne  trcmoufler  d'allcgrelTe  au  Coa  de  cette  mu- 
fique  champêtre.  Pourquoi  donc  les  Nègres  n'en  ferolent-lls  pas  égale- 
ment affeâés  ?  Un  fécond  avantage  eft  la  facilité  de  trouver  parmi  les 
Matelots  Provençaux  des  gens  en  état  de  procurer  ce  divertllfcment ,  fans 
que  la  dépenfe  en  foit  augmentée  pour  cela.  C'eft  une  attention  que 
doit  avoir  un  Capitaine  eu  faifant  iba  équipage ,  de  choifîr  deux  on 
trois  Muficiens  de  cette  efpéce  ,  &  d'avoir  quelques  tambourins  &  tla- 
têts  ou  galobets  de  rechange.  La  choie  efl  plus  de  confèquence  qu'elle 
ne  paroit ,  &  la  conièrvatioa  des  Elclaves  peut  dépendre  de  cette  pré- 
caution. 

On  nourrira  donc  les  Efclaves  tout  le  tems  que  le  Navire  reliera  en  rade, 
avec  de  la  viande  ,  du  poiflon  ,  des  fruits ,  des  herbes  8c  des  légumes  frais  ; 
&  à  cet  eilèt ,  on  choîfira  parmi  les  Angolois  ,  de  bons  pourvoyeurs 
qui  porteront  les  provilions  fiir  le  Navire ,  au  moins  de  deux  en  deux 
jours. 
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Guinée. 
T,Mtit,mi4.  PROVISIONS 

A  faire  pour  la  traverfie  du  GuàUe  aux  JjUs  Françotfii  dt  V Amérique^ 

Poivre  de  Guinée  ou  maniguete.  Les  Négre»  en  ufént  dans-  tous  teurt 
ragoûts  ,  Se  l'expérience  a  ^t  connoître  que  cet  uûge  leur  eft  &• 
lutairet 

Farine  de  mais.  Cette  nourriture  eft  fort  bonne  aufli  pour  l'équipa- 
ge. Ce  légume  eft  à  grand  marché  ;  on  n'en  fera  pa»  Âirpris ,  quand 
ou  fçaura  qu'une  terre  médiocrement  cultivée ,  produit  bob  -  feulement 
le  centuple  ,  mais  300  pour  un  ^  de  ibrte  que  (i  les  habitans  de  cette 
Contrée  ne  méprifoient  l'agriculture  comme  une-  occupation  baHèScia- 
^igne  d'un  Nègre  bien  élevé  ,  le  pxy%  pourroit  nourrir  dix  fois  plus 
-d'habîtans.  La  chaJTe  Se  la  pèche  Âmt  plus  de  leur  goût.  La  fainéan- 
tife  a  pour  eus  des  charmes  inconcevables. 

De  fel.  Ou  l'a  prcfque  pour  rien.  Il  en  faut  une  bonne  provi£on>; 
car  les  Nègres  en  mangent  beaucoup ,  &  s'imaginent  qu'ils  ne  Ibnt  ma^ 
lades ,  que  parce  que  la  nourriture  n'a  pas  été  aiTez  falée  ,  le  fel  étant 
regardé  comme  le  remède  le  plus  efficace  &  un  préfervatif  fbuverain 
contre  les  maladies. 

L'habitude  eu  une  féconde  nature  ;  Tufàge  immodéré  du  fel ,  noue 
«Il  pernicieux  ,  &  il  ne  leur  fait  point  de  mal.  Combien  de  plantes 
qui  croisent  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  qui  périroient  ou  même  ne 
pourroient  point  venir  dans  un  tertein  qui  en  feroit  éloigné.  Les  troiv- 
peaux  de',  moutons  ne  le  portent  jamais  mieux  ,  que  dans  des  pâti> 
Tages  ialés ,  Se  on  eft  obl^é  quelquefois  de  fupléer  au  défaut  d'hep- 
J>es  iâlées  par  des  poignées  de  Cel  qu'on  leur  diftribue.  Le  tempéra- 
jnent  des  Nègres  ,  a  fans  doute  befoin  de  fel ,  &  nous  aurions  tort  de 
vouloir  que  notre  régime  de  vie  leur  fut  plus  &lutaire.  Ceci  n'eft  point 
contradiâoire  avec  ce  que  je  prefcris  plus  bas ,  qu'il  feroit  dangereux 
de  trop  faler  le»  alimens  ,  lorfqu'on  feur  fait  changer  de  nourriture-^ 
&  qu'Û  eft  à  propos  de  modérer  l'ufage  du  fel  dans  certaines  maladies 
L'expérience  en  a  fait  connoitre  la  néceiïïté. 

De  manioc.  Les  Nègres  l'aiment  ,  &  on  auioît  tort  de  les  en  pi»- 
Ter ,  puisqu'il  coûte  moins  que  les  vivres  de  France.. 

D'huile  de  palmier.  Cette  huile  entre  dans  les  allàilbnnemens  ,  &  iêrt 
aux  Nègres  pour  Voindre  le  corps.  Cette  onâîoa  Jeuc  eft  ialutaice  y  &c 
S  lènùt  dangereux  pour  leur  fauté  de  les  en  priver. 

Les  bariils  qui  ont  fervt  à  tianfportcr  l'huile  d'olive  dit  Provence 
£>nt  bons  à  contenir  l'huile  de  palmier ,  Se  à  défaut ,,  il  faut  ramafler 
)es  barrils  qui  coateiioièut  Peau-de-vie. 

tUi  «ùront  £r  oran^u*   li  hm   les  çikoiQi  vnis^  a£a  ^'ils  Smot 
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'■àt  garde  ;  mais  comme  les  chaleurs  font  ipiclquefbîs  6  exceflîves  qu'ils     Guinée. 
pourriiTent  bien-tôt ,  il   faut   exprimer  le   \ui  laiÛèr   tomber  le   marc  ,  Traite  dtiHoitu 
&  en  remplir  le  nombre   de   barils  qui  ont  fervi  pour  l'eau-de-vie.  La 
Jimooade  eft  une  boillbn   agréable ,  &  ua   remède  en  roême>tems  pour 
preique  toutes  les  maladies   qui  attaquent  un  équipage. 

Un  certaiu  nombre  de  moutons ,  de  cabrîts  &  de  biches  ,  point  de 
«ochons  Se  peu  de  poules.   Ces  deux  derniers  causent  trop  d'ordures. 

Il  eft  facile  de  nourrir  les  moutons  ,  les  cabrîts  &c  les  biches ,  &  de 
les  entretenir  proprement.  Il  n'en  ièroit  pas  de  même  des  cochons  & 
des  poules.  Le  peu  que  j'ai  dit  fur  la  néceiUté  de  refpirer  un  air  fain 
dans  le  Navire  ,  doit  faire  écarter  tout  ce  qui  peut  en  augmenter  la 
«orruption. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'un  mot  à  dire  fiir  la  manière  de  nourrir  les 
Efclaves. 

U  faut  varier  la  nourriture  le  plus  qu'il  fera  poflible ,  Se  ne  jamais 
donner  de  fuite  deux  fois  la  mime  loupe.  Le  changement  leur  plaît. 
Un  jour  de  fëves  ,  de  maïs  ,  de  ris ,  de  patates  ,  d'îgnames  »  de  gruau.  « 
«le  cancbets ,  &c. 

Les  canchets  iônt  faits  avec  la  farine  de  manioc  pilé  dans  un  moE- 
lier  de  bois  avec  quelques  graines  de  maniguetc  qu'on  réduit  en  pâte. 
On  fait  enfiiite  avec  ladite  pâte  de  petits  pains  do*  la  groHèur  &  de 
la  forme  d'un  jeu  de  cartes  qu'on  enveloppe  avec  des  feuilles  de  ba- 
tianier ,  &  qu'on  laifle  bouillir  trois^  Â  quatre  bouillons.  On  peut  les 
manger  tout  de  fuite ,  &  ces  pains  peuvent  ië  confervei  huit  jours  ^ 
£  on  a  la  précaution  de  les  placer  dans  un  lieu  fec  Si  où  l'aîr  circule. 
Six  de  ces  pains  fuffifent  pour  le  repas  d'un  Efclave. 

Qu'on  n'oublie  jamais  d'aflatlbnner  les  légumes ,  le  ris ,  Stc.  avec  h 
manière  Si  l'huile  de  palmier ,  &  quoique  le  goût  des  Nègres  Ibit 
décidé  pour  le  fel ,  il  ne  faut  p^s  trop  iâlcr  dan»  le  commencement , 
parce  que  la  plupart  font  éprouvés  par  le  cours  de  ventre  que  cette 
nouvelle  manière  de  vivre  &  les  inquiétudes  qui  les  dévorent  nuit  & 
jour  occallonnent  ordinairement ,  Si  qui  iê  changeroit  en  diUèntexie. 
Quand  une  fois  les  Efclaves  font  accoutumés  à  ce  -régime  de  vie  ,  U 
ne  faut  plus  tant  ménager  le  Isl.  On  dit  qu'on  a  heureufèment  expir 
rimenté  que  l'eau  ferrée  étoit  un  bon  remède  pour  guérie  la  diffente- 
rie.  Le  remède  eft  £  facile  ,  qu'un  Capitaine  feroit  tris-blamable  s'il 
né^geoit  d'en  faire  ufage.  La  ration  d'eau  eft  d'une  pinte  par  jour 
pour  chaque  homme  ^  bien  entendu  qu'il  eft  en  ianté ,  car  les  malades 
iônt  imc  exception  à  la  régie. 

A  £x  heures  du  matin  ,  on  fera  manger  un  moiceau  à  tous  les  ££ 
claves  ,  Se  on  leur  donnera  un  verre  d'eau-de-vie..  A  la  vue  de  cette- 
liqueur  ,  la  joie  paroit  dans  tous  Wt  yeux.  Le  Chirurgien  doit  pour 
Jors  faire  fa  viGte,  en  les  faifànt  tous  paifer  en  revue  devant  lui.» 
four   découviir  s'il  y  ca  a  .quelqu'ui  de  malat^j  ce   qu'il  i^ooicioit 
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GtitHéE.  autrement,  la  plupart  De  fe  plaignant  jamais,  8c  préférant  plutôt  de 
Traite  dtt  Neiit.  mourir  que  de  faire  conuoître  qu'ils  fbutïreiib  Les  eiifans ,  s'il  y  en  a 
parmi  les  Efclaves ,  doivent  être  privés  de  l'eau-de-vie  ,  elle  leur  fait 
mal  ;  ils  ne  font  pas  alTez  robuftes  pour  une  fi  violente  boiflba.  Ce- 
pendant,  comme  ce  chagrin  pourrott  trop  les  afièâer,  on  pourroit  ver- 
fer  un  dixième  d'eau-de-vie  dans  l'eau  qu'on  leur  deftineroit. 

A  neuf  heures  on  diftrîbuera  le  premier  repas ,  &  à  quatre  heures 
du  foir  le  iëcond.  La  fanté  de  cette  troupe  infortunée,  imérefle  trop 
le  Capitaine  pour  la  négliger.  Il  doit  employer  tous  lès  moyens  pra- 
ticables pour  l'entretenir,  afin  de  ne  perdre  aucun  Efclave  daiis  la  tra- 
verse ,  &  rien  ne  contribuera  mieux  à  produire  cet  effet  ,  qu'une  bonne 
nourriture  &  quelque  regal  extraordinaire  de  tems  à  autre.  On  pourroit 
£xer  ce  regal  à  deux  fois  par  ièmaine  ,  aux  jours  deftinés  à  permettre 
aux  Enclaves  de  fe  laver ,  fe  rocouer ,  &  s'oindre  le  corps  d'huile  de 
palmier ,  à  nettoyer  l'entrepont  &  en  purifier  l'air  &  le  renouveller. 

L'eau  eft  la  provilion  qui  femble  exiger  le  moins  de  Ibins ,  &  qui 
en  a  le  plus  beibin.  Sans  eau ,  toutes  les  autres  provifions  deviennent 
inutiles,  &  dans  le  vrai  l'eau  eft  la  plus  néceflaire  pour  la  confervatiojt 
de  la  vie-  Il  ne  feroit  pas  même  pofiiblé  de  vivre  long-tems  fans  le  le- 
cours  de  l'eau.  C'eft  une  vérité  que .  perfonne  n'ignore  ;  mats  peu  de 
perfonnes  fçavent  comment  s'y  prendre  pour  la  conferver.  Il  ne  fuffit 
pas  de  faire  une  abondante  provifioa  d'eau  pour  une  cargiiifon  ,  fi  on 
néglige  de  la  choïfir  de  bonne  qualité  ;  car  toute  eau  u'eA  pas  pota- 
ble ,  &  il  s'en  trouve  qui  £bnt  mortelles.  Quelques  obfervatîons  fur  un 
fujet  fi  important  pour  la  iànté  des  équipées ,  ne  feront  pas  hors  de 
place.  L'eau  de  la  mer  eft  falée  &c  amere  ;  od  a  réuffi  ,  après  avoir 
fait  bien  des  épreuves  ,  à  la  deflaler  ;  mais  on  n'a  pu  réulfir  à  lui  faire 
perdre  fon  amertume ,  qui  réfide  dans  le  bitume  dont  eUe  eft  impré- 
gnée ,  &  dont  on  n'a  pu  encore  la  dépouiller.  La  chofe  n'eft  pas  ce- 
pendant ablblument  impoUible ,  puilque  l'eau  depluye,  qui  eft  très-Ia- 
lutaire  lorfqu'elle  fert  de  boiiPoii ,  n'eft  que  l'eau  de  la  mer  élevée  ep 
vapeurs,  qui  par  leur  réunion  devenues  trop  pelantes,  fe  précipitent 
&  tombent  en  pluye-  Si  donc  l'eau  de  la  mer  élevée  eo  vapeurs  perd 
cette  amertume. en  traverfant  un  certain  -efpace  d'air,  par  le  mélange 
qui  doit  fe  faire  du  bitume  cepandu  dans  cet  eau  avec  divers  feU  & 
divers  fouphres  qui  voltigent  dans  l'air  &  qui.  corrigent  le  vice  de  cette 
amertume  infupportable  ,  pourquoi  ne  pourra>t-on  pas  ,  à  forge  de  mul- 
tiplier les  expériences  ,  trouver  le  point  néceftaire  pour  {>roduire  le 
même  eiiêt  î  Je  ne  penfe  pas  comme  un  Philoibphe  très-eftiroahle ,  que 
l'eau  de  la  mer.  n'eft  pas  potable,  peut-être  «  pour,  mettne  un  &etn 
Â  la  fureur  &  à  la.  cupidité  des  hommes.  Son  peut-itre  eft  ce.  que  je 
trouve  de  plus  folide  dans  cette  Dbfervation  ;  car  je  ne  vois  pas  que  le 
iècret  de  dellaler  l'eau  de  la  mer  rendit  les  hommes  plus  méchaoi 
qu'ils  ai;  font ,  tii*cw.'jls  fifteot  plus  de  voyages  dan«Je  oouveau  mandet 
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felHme  que  ce  feroit  un  gi^nd  bten  pour  l'humaditf.  Eq  eSet  com-      Guinée. 

bien  de    miferables  oat   perdu   la  vie   pour  avoir   manqué  d'eau;   ce  oe.Trmtedtt  Hoiru 

fera  jamais  cependant  la  crainte  de  mourir  de  foîf  qui  retiendra  les  Cor* 

faires  de  Barbarie  tranquilles  dans  letirs  ports.  Si  un  fecret  avoit  dû  être 

caché  aux  hommes ,  c'eft  l'invention  de  la  poudre  à  canon  ;  celui  de 

rendre  Teau  de  la  mer  potable ,  ne  peut  qu'être  très-utile  ,  8t  j'efpere 

qu'on  le  découvrira. 

Des  Anglois  ont  crû  avoir  fait  cette  heureule  découverte  ;  ils  méri- 
tent notre  reconnoifTance  &  nos  éloges  ,  pour  s'être  appliqués  à  pro- 
curer  un  û  grand  bien  à  l'humanité  ;  mais  les  méthodes  qu'ils  nous 
ont  données  font  prefque  impraticables  fur  un  Navire.  Il  faut  une  abon- 
dante provilîon  de  chaux ,  de  craye  ,  de  diverfes  efpéces  de  charbon  > 
de  pierres  infernales  ,  &c.  proportionner  les  quantités  de  toutes  ces 
drogues,  les  broyer  fortement  dans  l'eau  qu'il  faut  diftiler.  On  pren- 
droit  cette  peine  ,'  &  on  ne  murmureroit  point  contre  la  dépenfe  ,  fî 
l'eau  en  devenoît  véritablement  potable.  Il  eft  difficile  ,  comnie  oa 
voit  ,  d'avoir  les  matières  néceifaires  pour  réuflîr  ,  Se  la  réuilite  même , 
outre  qu'elle  eft  ^Ipendieufe  &  embarraffante  ,  ne  pourroit  pas  four- 
nir la  quantité  d'eau  dont  l'équipage  a  befoin.  II.  faut  efperér  que  les 
amis  de  l'humanité  ,  ne  fe  rebuteront  pas  ,  qu'ils  continueront  leurs  loua- 
bles travaux ,.  pour  réunir  à  calmer  l'inquiétude  de  nos  marins.  Cet 
heureux  moment  puiiretil  arriver  bientôt.  Le  célèbre  Doâeur  Etienne 
Halles  ,  mort  en  1761 ,  âgé  de  83  ans ,  a  cru  avoir  trouvé  ce  iëcret 
admirable,  &  l'Angleterre  pour  manifefter  à  tout  l'Univers  fa"  recon- 
fioiflance  pour  un  iî  grand  bienfait ,  lui  a  érigé  à  Weftmùifter  un  fuperbe 
mofolée  parmi  les  tombçaux  de  fes  Rois.  Son  zèle  pour  foulager  les 
miferes  de  l'homme  ,  mérite  cette  diftinftion  honorable.  Voici  fa  mé- 
thode :  Prenez  une  once  de  poudre  h  canon  pulvcrifée  >  mélez-la  dans 
quatre  pintes  d'ean  'de  mer ,  Se  diftilez-la  *,  les  deux  premières  pintes 
de  cette  eau ,  feront  potables.  Je  fouhaiterois  bien  que  la  chofe  fïlt  alnll  ;. 
mais  je  plaindrois  bien  un  Equipage  qui  feroit  réduit  à  une  pareille  boif- 
ibn.  Cette  eau  eft  moins  mauvaife  qu'elle  n'étoît  ;  c'eft  toujours  beau- 
coup ,  jufqu'à  ce  -qu'on  en  trouve  de  meilleure  ;  maïs  elle  n'eft  pas  en- 
core potable.  Si  cependant  il  falloit  ajouter  foi  à  toutes  les  relations 
qu'on  ne  cefiè  de  publier  fur  la  réuflîte  du  deJTalement  de  l'eau  de  la 
mer  ;  ce  feroit  bien  mal-à-propos  que  nos  marins  feroient  encore  ea 
peine.  Je  ne  ferai  que  les  fondions  d'Hillorien  d'une  de  ces  lélation» 
inférée  dans  les  Annonces  de  Marfeille  (  N**.  9   1764.  ) 

Il  y  a  deux  ou  trois  ans  (  y  eft-il  dit  )  que  le  Père  Pe^enas  reçnt 
Jt Angleterre ,.  la  découverte  fi  àéfirée  ,  de  rendre  l'eau  de  la  mer  potable. 
Elle  fut  faite  par  un  Capitaine  de  Vaijfeau  Marchand.  Se  trouvant  fur 
les  hauteurs  du  Nord  à  une  grande  dijîance  des  côtes  ,  fa  provijîon  iteau 
vînt  à  manquer  ;  il  avoit  là  une  brochure  où  i Auteur  fe  Jlattoit  d*avoit 
te  fecret  de  rendre  l'eau  de  iner  potable  ^  &  qu'avec  une  bucke.  U  feroit 
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GinN^E.  <"  ^^'  ^abreuver  un  équipage  :  U  imagine  ^ue  ce  ievoit  être  la  cendrt 
Tivbe  4tt  Soirt.  de  et  morceau  de  bois  qui  opérât  cette  merveille.  Il  conjlruijlt  quelques 
alambics  de  cette  manière  :  il  appliqua  deux  erands  pots  de  terre  furi 
contre  l'autre  par  leur  embouchure  ;  perça  le  fond  du  pot  fupirieur  ^i 
feryoit  de  chapiteau ,  y  adapta  un  tuyau  courbe ,  dont  il  joignit  l'extré- 
mité inférieure  à  un  autre  pot.  Il  remplit  d'eau  de  mer  le  pot  in/ijrieur> 
qui  faifoit  la  Joncîion  de  cucurbite  ,  &  y  verja  quel(}^ues  cueiUeries  de 
cendre  defonjoyer,  il  obtint  par  une  douce  dijlilation ,  une  eau  dejfaiêe 
&  fans  amertume  ,  dont  il  abreuva  d'abord  des  poules  &  d'autres  arù' 
maux  qui  étaient  fur  le  bord  :  en  ayant  bû  enfuite  lui-même  fans  en  éprou- 
ver aucun  fâcheux  inconvénient  j  il  fe  crut  autorifé  à  en  faire  part  à  fon 
i^ipage  ,  qu'il  entretint  par  ce  moyen  ,  font  leitr  leur  fanté  ,  durant  une 
vingtaine  de  jours  que  dura  encore  leur  navigation.  Le  Père  Pejenoj  com- 
muniqua  cette  importante  découverte  à  un  Citoyen  de  cette  Ville  ,  quife 
hâta  d'en  faire  l'ejfai  dans  le  laboratoire  du  fieur  Collé  ,  Me.  Apottcaire 
&  très-habile  Ckimijle.  Le  Juccès  fut  parfait  :  plufieurs  Marins  qui  burent 
de  cette  eau  diflillée  par  ce  procédé  ,  ajfurerent  qu'ils  fe  croiraient  fort 
heureux  d'en  boire  d'-aujfi  bonne  tout  le  tems  de  leur  navisatiotu  Onfit 
plufieurs  ejfais ,  &  on  trouva  qu'une  cueillerée  de  cendres  fi0foit  par  pot 
deau  de  mer.  On  ne  doit  en  tirer  chaque  fois  que  les  deux  tiers  de  l'tm 
contenue  dans  U  cucurbite.  On  calcula  enfuite  qu'avec  une  provifion  de 
trois  à  quatre  quintaux  de  charbon  de  terre ,  &  d!'un  demi  foc  de  cendres 
communes ,  on  pourrait  fournir  par  cetu  opération  ,  de  l'eau  à  boire  à 
m  équipage  ,  durant  la  traverfée  d'ici  à  l'Amérique.  On  peut  employer 

Cour  cet  effet  deux  ou  trois  alambics  à  la  fois  ;  H  faudrait  les  placer  vert 
I  partie  inférieure  du  giand  mât  ,  où  le  roulis  du  Vaiffeau  fe  fait  U 
iruiins  fentir.  A  la  place  des  cendres ,  on  pourrait  encore  employer  le  fd 
des  cendres ,  tué  par  la  lejfive  ordinaire  ;  il  fuffiroit  d'en  mettre  une  pttiit 
cueilUrie  à  caffi  ,   par  pot  d'eau  de  mer, 

Tajauterai  la  théorie  de  ce  procédé  pour  faire  plaijîr  aux  Phyjiciens, 
Le  fel  des  cendres  étant  Je  nature  alkaline  ,  abfarbe  l'acide  marin ,  ^i 
ç/I  jî  volatif  par  lui-même  ù  s'allie  aujji  avec  la  fubjlance  bitumineufe 
^ui  rend  l'eau  de  mer  fi  amere  :  par  cette  double  union  it  fe  forme  un 
fel  neutre  favoneux  ,  qui  étant  très-fixe ,  rejle  au  fond  de  l'alambic  ;  pour 
le  fel  maria   il  ejl  incapable  de  s'élever. 

II  faut  efpérer  que  nous  ne  tarderons  pas  à  jouir  du  fruit  de  taot 
de  recherches  qu'on  fait  aujourd'hui  (en  17a]  )  pour  découvrir  cefe- 
..cret.  On  publie  même  de  tous  cétés  que  Mr.  Poiflotiier  a  enfin  réiriE 
à^ddTaler  l'eau  de  la  Jiier  ,  <&  à  lui  ^ire  perdre  fou  amertume.  L'ex- 
périence fera  connottre  11  00  ne  nous  a  pas  flatés  d'une  fauflè  joye» 
Il  faut  pour  que  le  deflalement  de  l'eau  de  la  mer  {bit  utile  i  notre 
navigation  ,  que  l'opération  {bit  facile,  qu'elle  ne  foit  pas  difpendieuJe . 
tx.  que  l'eau  de  la  mer ,  rendue  potable  ,  puiflë  fe  conferver  bonne  à 
boire  pendant  du  moins  quelc^uc  tems.  C'eft  ce  que   Mr.  de  Souvi^ 
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«fibre  avoir  trouvé  , .  après  je  ae  Içais  comliien  d'épreuves  qu'il  a  fai~  Guinée* 
tes  pour  rendre  cette  découverte  certaine.  Il  a  fait  annoncer  au  public  Traitt  det  Soin, 
que  non-Jèulement  il  deiTaloit  l'eau  de  la  mer  fans  feu  ,  prefque  fans  frais 
ic  iàns  lôins  ,  fie  lui  faîfott  perdre  Ton  amertume  ;  mais  encore  qu'il 
avoit  un  fecret  pour  conièrver  l'eau  qu'on  embarque  ,  ôc  la  préferver 
de  toute  corruption.  Un  feul  de  ces  deux  bien^its  fuffiroit  à  nos  ma- 
rins. Pourquoi  tes  priver  d'un  avantage  après  lequel  nous  Toupirons  de* 
puis  un  fi  long-tems  î  Je  déclare  que  fi  j'étois  affei  heureux  de  polTé- 
der  un.fi  grand  bien  ,  je  me  croirois  coupable  envers  la  fociété  ,  fi  je 
ne  le  manifeftois  tout  de  fuite.  Voici  de  nouvelles  découvertes  faites  pré- 
ièateméat  (en  Février  1764.)  Peut-être  qu'après  avoir  annoncé  tant  de 
foù  au  public  qu'on  avoit  trouvé  le  moyen  de  defialer  l'eau  de  la  mer , 
Se  de  la  rendre  potable  ,  l'efièt  fuivra  la  promeHe,  Il  y  a  trop  long- 
teias  qu'on  nous  promet  ce  grand  bienfait ,  &  nous  ne  le  potTédons  en- 
core que  pgr  l'elpérance.  Les  papiers  publics  font  mention  des  expé- 
riences faites  par  le  fieur  Deficouit ,  fie  font  entendre  que  la  réullite 
eft  certaine.  Perfonne  ne  le  fouhaite  plus  fincérement  que  moi  ;  mais 
qu'il  me  £3Ît  permis  de  témoigner  ma  furprilè  fijr  taut  d'annonces  £ 
ibuvent  reaouvellces  ,  &c  aulïï  ibuvent  oubliées.  Quoi  !  trouver  le  fecret 
de  delTaler  l'eau  de  la  mer  ,  &  en  faire  un  myftère  à  tant  de  malheu- 
reux qui  périfient  &  périront  pour  n'avoir  pu  en  profiter.  C'efl  une 
cruauté  que  l'humanité  abhorfe ,  &  que  la  plus  ïbrdide  avarice  ne 
poiuTH  jamais  faire  excufer.  J'ai  loué  le  zèle  de  tous  les  bons  Citoyens 
qui  travaillent  au  delTalement  de  l'eau  de  la  mer  ,  ils  méritent  nos  louan- 
ges ;  mais  s'ils  gardent  le  filence ,  après  avoir  réuflî  ^  ils  font  indignes 
de  participer  aux  avantages  de  la  focîété.  De  la  manière  dont  on  parle 
des  épreuves  faites  par  ledit  fieur  Deficourt ,  il  femble  que  nous  ne 
tarderons  pas  à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux.  On  dit  &  on  aflure  même 
que  Mr.  le  Comte  de  Rafilly  ,  Commandant  de  la  Marine  à  Breft  , 
qui  a  aflîfté  auxdites  épreuves  ,  en  a  fait  drelfer  un  procès  verbal ,  par 
lequel  il  confie  que  le  delTalement  de  l'eau  de  la  mer  ,  eft  l'affaire 
d'un  inftant  ,  &:  que  tous  ceux  qui  ont  bu  de  cette  eau  deflalée ,  l'ont 
trouvée  douce,  claire  ,  fraîche ,  fans  amertume  St  fans  aucun  autre  mau- 
vais goût.  Ce  dcflalement  iè  fait  fans  feu  ,  par  l'injeâion  dans  l'eau 
d'une  petite  quantité  d'une  drogue  d'un  petit  volume  &  fi  commune 
que  la  pinte  d'eau  delTalée  ne  reviendra  qu'à  quatre  deniers.  L'effet 
de  cette  drogue  ell  de  précipiter  le  Tel ,  d'ablbrber  l'amertume ,  de 
clarifier  Se  de  rafraîchir.  Plus  on  débite  de  merveilles  des  opérations 
du  fieur  Deficourt  ,  £(  plus  le  genre-humain  eft  iatéreffé  qu'on  ne  lui 
en  faâè  plus  un  fecret.  On  ne  difpute  pas  des  faits  ;  s'il  y  a  un  procès  ver- 
bal en  règle  de  toutes  les  épreuves  faites ,  de  quelque  manière  que  la 
drogue  âiélée  dans  l'eau  falée  opère  ,  dès  qu'elle  eft  potable  ,  11  n'y  a 
plus  rien  à  dire ,  &  fi  cela  eft ,  nos  Navires  ne  feront  plus  embarraftes 
d'tm  fi  grand  nombre  de  barriques.  Que  dev  marchandifes  vont  les 
Tom.  JL  l  i  i 
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GciNÉE.      reinpiacer  \  cette  découverte  «ft  trop  belle.  En  en  attendant  la  puMicatJa»^ 
Traitt  dei  Nom,  je  dirai  ce  qu'ils  convient  que  nos  Marins  içachent  relarivemeot  à  l'a-r 
provifîonnement  d'eau  d'un  Navire. 

Il  n'y  a  que  l'eau  ^uce  qui  foït  potable  ;  mais  toutes  les  came  doihf 
ces  ne  font  pas  égatemeot  bonnes  ,  parce  que  l'eau  prend  ordinaire^ 
ment  le  goût ,  l'odeur  &  la  qualhé  du  fol  qu'elle  lave ,  &L  &ce  ùtl  rea-" 
ferme  des  parties  arccnicales ,  vitrioliqiws ,  limoaeufes  ,  &c.  l'eau  ac-< 
quiert  par-là  un  vice  très-pernicieiis  pour  la  ianté.  Je  ne  içaurois  trop  U^ 
mer  l'indifférence  de  nos  Marins  dans  le  choix  qu'ils  font  de  leur  eau. 
Je  me  trompe  en  difant  le  choix ,  il  n'en  font  aucun.  Dès  que  l'eau 
ne  leur  paroît  pas  entièrement  mauvaife ,  fî  elle  eft  plus  à  portée  du  Navira 
qu'uup  autre  eau  meilleure  qui  Jeroit  plus  éloignée  ,  ou  fait  la  provi- 
Hon  de  la  première  ,  fans  prévoir  les  trilles  fiiites  de  cette  boiflbB.r 
Un  peu  de  réflexion  les  rendroit  plus  foigncux  de  leur  iànté ,  qui  66* 
pend  tris-fburent  de  l'uf^e  d'une  eau  bonne  ou  inauvaiiè. 

L'eau  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  claire  ,  légère  ,  fans  odeur  8e 
fans  goût.  Celles  des  rivières  elï  préférable  à  celle  dei  fontaines  ,  &  cetts 
dernière  à  celle  des  puits  Se  des  étangs  ,  bien  eaieadu  que  les  rivière* 
rouleront  leurs  eaus  iùr  un  terreîn  iàbloneux  ,  ou  qui  n'a  pcHot  de  naau« 
vaife  qualité. 

Nous  blâmons  avec  ratfon  ceux  qui  négligent  de  choi^r  pour  leur 
boillôn  une  eau  faîne  ;  mais  ce  choix  êft  e'uae  bien  plus  grande  coH" 
féquence  dans  ra^rovHîonnement  des  Navires ,  parce  que  le  plus  lege^ 
principe  de  corruption  que  renferme  l'eau  d'un  Navire  ,  croîtra  esc^-* 
vement  par  Ion  long  féjour.  dans  les  barrtqves.  On  ne  fçauroit  dona 
prendre  trop  de  précautions  pour  embarquer  une  eau  pure  ;  car  £  la 
meilleure  dans  une  longue  traverfëe  ,  iijrtout  pendant  les  chaleurs  ,  fer^ 
mente  &  fe  corrompt  à  un  point  d'être  entièrement  remplie  de  petit* 
vers  qui  rendent  cette  boiûbn  lî  dégoûtante  ,  que  Thomine  tourmenter 
de  la  Ibif  la  plus  ardente  hélîte  quelquefois  s'il  ne  préférera  pas  la  mort 
i  une  boiflbn  û  rebutante  &  û  délbgréabte ,  à  combien  plus  forte  rai- 
fen  une  eau  limoneufe  &  mal  {aine  ,  fera-t-elie  fujette  à  cène  fermen-' 
tation  T  II  eft  à  propos  cependant  de  prévenir  les  Capitaines  ,  qne  fi 
Peau  qui  a  été  embarquée  étoît  de  bonne  qualité  ,  ils  ne  doivent  point 
craindre  qu'elle  ne  ioit  plus  potable  ,  parce  qu'elle  aura  Ibufiert  cett» 
fermentation  ,  je  veux  les  tranquilifer  :  c'eA  ordinairement  lôus  la  lign» 
que  l'eau  la  plus  pure  dont  les  Navires  ibnt  aprovifionnés  ,  ^rouv» 
cette  finguliere  putrefaâion.  L'eau  commence  par  devenir  roufiàtre^ 
deux  jours  après  elle  eft  toute  verdâtre  ;  8c  peu  après ,  elle  part^ 
rouge ,  &  répand  une  odeur  fcetide  &  infùpp(»table.  On  ne  tarde  pa» 
à  diftinguer  une  multitude  prodigieufe  de  petits  vers  qui  périment  dans 
l'efpace  de  trois  jours.  Il  faut  huk  jours  pour  que  cette  pourriture  fet 
précipite  au  fonds  des  barriques  ,  après  lefquels  l'eau  redevient  dan» 
ion  premier  état  ,  Se  ne  conferve  aucun  mauvais  goût ,  ni  aucuns  mur 
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Taift  odnir.  Si  donc  toute  l'eau  d'un  Navire  avoit  fermenta  daos  le  même  Guinée* 
nms  ,  &  qu'il  y  eut  uéceflité  d'en  faire  boire  à  l'é^juipage  ,  il  faut  la  Traiu  dti  Noini 
laire  bouillir  ,  &  la  filtrer  quand  elle  eft  froide  dans  une  cbaulT;  d'une 
nile  {èrrée ,  elle  ne  rebutera  pas  ,  &  Coa  goât  ,  quoique  mauvais  ,  fera 
iùportable  dans  cette  extrême  néceflîté.  Mr.  Moreau  croit  avoir  trouvé 
le  Tecrct  de  conferver  l'eau  dans  les  Navires.  Il  en  a  informé  le  pu- 
Jtlk  ;  mais  i  mon  avis  ie  meilleur  des  iècrets  ,  eft  de  l'embarquer  bonne  ,- 
d'avoir  des  iiitailks  propres  &  bien  coaditîonnéfs  ,  &  d'avoir  foin 
qu'elles  ibient  exaâement  remplies. 

il  jr  a  un  moyen  Ëmple  de  faire  périr  cette  multitude  de  vers  dont 
ITeau  eft  remplie  ,  lorïqu'on  eft  néceflité  d'en  boire  dans  le  tems  de  la 
Jfermentation  ,  &  qu'on  manque  de  feu  pour  la  faire  bouillir.  Il  faut 
4a.Tis  cette  extrémité  reitipUr  quelques  bouteilles  de  cette  eau ,  Ëc  in- 
troduire une  livre  de  mercure  dans  chaque  bouteille  ,  les  bien  remuer 
Cfi  tout  ièos  ,  &  palTer  enfnite  l'eau  dans  une  chauflè  ,  ou  la  faire  fil- 
trer à  travers  des  éponges  ,  on  fur  du  fable.  Si  elle  o'eft  pas  encore 
Jliea  bonne  ,  elle  en  fera  du  moins  plus  potable.  J'ai  dît  que  l'eau  de 
fhiye  étoit  très-falu  taire  pour  fervir  de  boiflbn  ,  j'entends  celle  qui  eft 
Mcue^ie  dans  des  vafes  propres  ;  car  pour  celle  qui  tombe  des  toits  , 
«lie  doit  recevoir  une  impreflion  étrangère  par  les  matières  qu'elle  lave  , 
<a^Ue  d'altérer  Ca  bonne- qualité.  Je  iie  fçaurois  approuver  le  raifon- 
nement  de  Mr.  Ballexferd  fur  l'eau  de  pluye.  Ce  ttigne  Citoyen  ,  je 
ne  dis  pas  de  Genève  ,  mais  de  toute  ville  qui  chérit  l'humaoîté ,  avance 
dans  fon  éducation  phyiîqae  des  enfous  ,  »  que  l'eui  de  pluye  n'eft  pas 
«trop  bonne  à  boire  ,  parce  que  c'eâ  une  efpéce  de  leâlve  des  lèls 
»qm  voltigent  dans  l'atmofpfaere.  »  C'eft  préciiëment  ce  qui  conftitu? 
ia  bonté  ,  &  qui  la  rend  falutaire  ;  car  l'eau  qui  manque  de  ces  fels 
eâèntiels  pour  la  confervatîon  de  l'homme  ,  ne  Içauroit  être  qu'une 
boiflbtt  nuillble.  Il  auroit  fallu  prouver  que  les  feb  de  l'atmofphere  Ibnt 
un  principe  de  mort  pour  l'homme ,  pour  eu  condurre  que  l'eau  qui 
ièroit  imprégnée  de  pareils  fels ,  devint  par  cela  feul  dangereufe.  Je 
penfè  bien  autrement  ,  de  je  crois  que  les  fels  dont  il  eft  ici  queftiou  , 
&  dont  ce  célèbre  Auteur  veut  que  la  pluye  foit  la  leftîve  ,  font  les 
principes  de  toute  végétation  ,  fans  en  excepter  celle  des  corps  humains  , 
&  que  (î  d'autres  fels  plus  grolTters  ne  caufoient  notre  deftruâion  , 
l'homme  ignoreroit  jusqu'au  nom  d'infirmité.  L'air  par  la  même  raïlbn 
devroit  être  mauvais  ,  cependant  il  n'eft  falutaire  &  vivifiant ,  qu'au- 
tant que  dégagé  des  fels  terreftres  ,  il  ne  charie  dans  nos  poumons 
que  les  leuls  fels  de  J'atmolphere.  m  Bien  loin  donc  que  la  pluye  paf- 
nlant  par  les  pores  de  la  terre  ,  s'y  filtre  Se  fe  débarraflè  des  corps 
nhéterogenes  qu'elle  contenoit  ,  Se  en  devienne  par  là  meilleui^  à  boire  , 
»en  paroi/Tant  en  forme  de  rivière  ou  de  fontaine  ,  elle  ne  peut  en 
lavant  les  terres  que  perdre  de  ce  qui  conftitue  fa  bonne  qualité  ,  &C 
l'imprégner  des  fels  terreftres  dont  les  moins  mauvais  ne  feront  jamait 
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Guinée  ^^ns.  Je  rapporte  ici  avec  plaisir  la-  méthode  que  le  même  Auteur  p'fo^ 
Traiit  du  Noiri.  P°^^  P°"^  reconnoître  quelle  ell  la  meilleure  de  plufieurs  eaux.  Dé- 
trempei  de  cendre  de  bois  neuf  dans  ua  vafe  ,  laiÎTez  tomber  le  fédi- 
ment  au  foud  ,  après  quoi  verfez  une  égale  quantité  de  cette  leifîve 
dans  plulieurs  verres  que  vous  remplirez  de  différentes  eaux  que  vous 
voulez  éprouver  ;  l'eau  qui  fera  la  plus  troublée  fera  la  plus  mauvaise , 
&  elle  fera  d'autant  meilleure  qu'elle  reftera  plus  claire  :  l'expérienctt 
eft  facile  à  faire.  Je  lailTe  aux  PhyCcieos  la  gloire  d'en  donner  la 
raifon. 

Je  finis  par  une  obicrvation  ^r  une  fingularité  naturelle  ;  '  mais  quî 
pourroît  elfrayer  ceux  quî  en  ignorent  la  caufe.  Il  arrive  quelquefois 
que  l'eau  dans  le  fort  de  la  'fermentation  devient  ioUammable  ,  comme 
J'eau-de-vie.  Cette  inflammation  ell  occalîonnéc  par  l'huile  qui  fumage 
dans  l'inftant  de  la  pourriture  de  tous  ces  petits  vers  ,  8c  l'iuSamma* 
tion  ne  peut  arriver  que  liir  la  furface  de  l'eau  ,  à  caufe  du  peu  d'»-, 
bondance  de  cette  huile  qui  ne  tarde  pas  à  être  diUipée. 

Je  n'ajoute  plus  rien.  J'ai  l^it  de  mon  mieux  pour  être  utile  à  mes 
Concitoyens.  Je  m'étois  propofé  de  faire  quelques  obfervations  Itir  le 
Commerce  de  l'Amérique  ,  &  je  m'apperçois  que  j'ai  fait  un  Livre. 
La  Traite  des  Noirs  a  exigé  que  je  parlallè  de  l'efclavage  de  cette  race 
infortunée ,  que  mon  cœur  voudroit  rendre  libre.  Si  mes  Leôeurs  font 
iàtisfaits  ,  je  le  ferai  aufTi.  C'ell  leur  iatisfaâion  que  j'ai  eu  en  vue ,  la. 
mienne  y  eft  renfermée. 

J'ai  parlé  à  diverfes  reprifes  des  fyllêroes  de  Mr.  de  Voltaire  ,  Se. 
j'ai  promis  de  réfuter  celui  de  la  pluralité  d'elpéces  d'hommes  qu'il  os 
ceflè  de  publier  prefque  dans  tous  £ei  écrits  j  je  veux  tenir  parole. 


V  Google 


■4Ï7 
^y^^^AiAi^uAAA^AiAIAIAi/^^j^AAAjU/^^  Les  Hommes 


•^^-  ^^^-  ^J^ 

a(^  (1^)0  e^s 

•>ft-'%^  *-ïr"%  ^'%*- 


L  E  S     H  O  MME  S. 

D  E 

M.     DE    VOLTAIRE 

0  u 


r> 


L'Oracle  des  nouveaux  PhUofophes  contre^ ancienne  croyance 
de   la  création  de  l*homme. 

^^^^^^  ^  fyftéme  de  Mr.  de  Voltaire  fur  l'origine  des  fiommes  ^ 
'^ST'^^^^^^  n'a  d'autre  mérite-  que  la  célébrité  de  Iob  Auteur  ,  &  un& 
JI(  6  L  5  )H  téméraire  fîngûiarité  \  il  renferme  tant  d'abfurdîtés  contre' 
^xj;*o««!^  les  véritables  notions  qu'une  faîne  Phyfique  ne  laifle  igno- 
V%^^^^k?^  rer  à  aucun  de  ceux  qui  examinent  attentivement  le  re- 
nouvellemeat  des  êtres ,  chacun  fuivant  fbn  eipéce  ,  que  l'expo/ttioie 
£mple  d'un  pareil  lyAême ,  en  eft  la  réfutation.  En  effet ,  que  peut-oa 
repondre  à  un  homme  qui  croit  que  les  hommes  Ce  trouvent  par-tout 
de  la  même  manière  que  les  mouches  &  les  autres  infeâes?  Il  faudroit 
faire  un  éclat  de  rire  pour  toute  reponfe  ;  mais  fi  on  coniulte  la  re^ 
ligion  Se  le  relpeâ  que  les  divines  écritures  impriment  £ir'  toute  ame 
qui  cherche  la  vérité  Se  qui  fçait  refléchir ,  l'étonnement  fe  change  eit 
indignation  fur  une  fi  ridicule  abfurdité.  Mr.  de  Voltaire  ne  manquera 
pas  de  jetter  les  hauts  cris  fur  le  mot  abfurdité  ,  &  accufera  de  fana- 
tifme  tous  ceux  qui  ofèrout  parler  de  lui  fi  hardiment.  Heur«ufemenr 
que  \€i  injures  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  lui  dife  ,  &  qu'il  répand  trop 
libéralement  contre  tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  penfer  comme  lui  y 
ibnt  aujourd'hui  appréciées  â  Icuriufiie  valeur.  Je  déclare  ici  publiquement 
<iue  je  ne  cherche  point  à  le  tourner  en  ridicule  ,  je  voudrois  au  con- 
traire pouvoir  fupprimer  bien  des  termes  qu'il  employé  mal-à-propo» 
&  bien  volontairement  ,  &  dont  par  cette  feule  raifon  je  ferai  obligé, 
malgré  l'eavle  que  j'ai  de  le  ménager  y  de  faire  ufage  ,  quoique  je  ne^ 
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LesHommes  puifle  pas  fuppofer  qu'il  en  ignore  toute  1»  force.  Ce  préaïnbule  paro!- 
ÂtM-deVoliaire.  troit  plus  que  déplacé  ,  fî  je  ne  prévenois  mes  Leâeurs  que  Mr.  de 
Voltaire  dît  ce  qu'il  veut  ;  que  les  injures  qu'il  dit  font  fekin  lui  des  Te- 
ntés impwtantes  ,  &  oéceflaîres  pour  l'iudruâion  du  public  ,  &  que  les 
vérités  qu'où  veut  lui  dire  devieunent  des  calomnies  atroces.  H  avaoce 
des  faits  ,  qu'il  fait  imprimer  i  &  ii  oa  lui  en  démontre  la  fauireté,il 
s'itnagine  s'être  juftifîé  pleinement  ea  donnant  pour  toute  rpponfe  un 
dém#iti  formel  ;  il  faut  qu'un  Philofophe  foit  plus  poli  ,  qu'il  réponde 
eux  demandes  qu'on  lui  fait  ,  Se  ne  pas  nier  le  foir  ,  ce  qu'il  affirme 
le  matin.  3e  le  prie  encore  une  foft  de  ne  point  iè  fâcher  ;  car  il  faut 
bien  que  je  lui  cxpofe  les  irrégularités  de  fa  conduite  ,  pour  qu'il  puiflè 
iè  corriger ,  ou  que  je  le  convainque  à  la  face  de  l'univers  qu'il  e& 
incorrigible  ,  s'il  s'obftine  i  ne  pas  avouer  fes  torts.  Je  le  prie  de 
vouloir  in'éconter  un  petit  moment ,  Se  repondre  aux  queflions  que  je 
me  crois  obligé  de  lui  faire.  C'eft  pour  la  troilîeme  fois  que  j'ai  l'hoo- 
neur  de  m'entretenir  avec  lui  ;  il  le  trouvera  peut-être  étrange,  ayaot 
pu  lui  dire  une  fois  pour  toutes  tout  ce  qui  me  faifoit  quelque  peine 
dans  Tes  écrits  .,  &  que  je  fouhaiterois  qu'il  en  rayât  pour  (à  pro- 
pre gloire  £c  le  bien  de  la  foclété.  Cette  reflezioa  îeroit  en  place, 
n  ces  fingularitcs  étoient  en  petit  nombre  ;  mais  U  eft  peu  de  poiots 
d'hiftoire  ou  de  vérités  de  la  religion  ,  qu'il  n'ait  ou  défigurés  ou  con- 
tredits ,  &  même  attaqués  ouvertement.  Il  ne  m'étoit  donc  pas  poflî- 
ble  de  lui  dire  en  palTaut  tout  ce  qui  me  choque ,  8c  qu'il  n'a  publié 
qu'après  im  travail  de  plufieurs  années.  Je  laiflè  à  d'autres  le  foin  de 
venger  la  religion  qu'il  a  iï  maltraitée  ,  Se  de  relever  fes  autres  écarts. 
Je  fiiis  perfuadé  qu'ils  s'en  acquitteront  mieux  que  mes  talens  &  mon 
loifir  ne  me  permettent  de  faire.  Il  a  même  déjà  paru  quelques  ou- 
vrages qui  manifeflent  fi  évidemment  ia  mauvaife  foi  ,  qu'il  auroit  i^ 
en  confciencc  Se  en  honneur  y  repondre  mmux  qu'il  n'a  lait  ;  car 
quand  on  lui  oppofe  des  raifons  Se  dés  faits  ,  ii  y  a  plus  que  de  la 
préfomption  de  s'imaginer  qu'en  criant  au  libelle  ,  à  la  calomnie ,  à 
î'ignorauce  ,  tout  ell  dit.  De  bonne  foi  ,  croit-il  pouvoir  duper  ainfi 
des  hoiTunes  qui  penfent  ?  Non ,  il  ne  le  croit  pas.  11  n'ignore  pas  qu'à 
des  raifons  ,  il  faut  des  raifons  contraires  ,  8c  qu'à  des  faits  ,  il  hvx 
audi  d'autres  faits  contraires.  De  plus ,  quand  on  s'eft  trompé  en  rap- 
portant un  fait  ,  ou  qu'imprudemment  on  a  avancé  une  ixaKetè  ,  Uns 
fuffit  pas  de  le  nier ,  il  eft  plus  fage  de  le  retrafler,  parce  qu'il  eft  vi- 
able qu'on  fera  convaincu  de  nier  ce  qui  eft  évident ,  8c  pour  lors ,  quelle 
idée  aura-t-on  d'un  tel  Ecrivain,  Se  de  quel  nom  ne  doit-il  pas  crain- 
dre qu'on  l'appelle?  Je  n'examinerai  avec  Mr.  de  Voltaire  qu'une  feule 
quelîion  ,  fi  tous  les  hommes  vîentient  d'un  feul,  comme  nousenftni- 
ines  perfuadés  &  convaincus  par  la  religion  St  par  la  raifon  ,  ou  fi  I« 
hommes  fcmblables  aux  mouches  &  à  la  moufle ,  fe  trouvent  natiirel- 
Içment  dans  différens  climats.  La  qucftion  çft  curieufe  &  intéreflc  etfcfl- 
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tellement  tout  homme   de  bon  fens  ,  qui  prife  aflez  la  dignité  de  Ton  LesHommeS 
exîAance  I  pour  dé&rer  de   connoître  les  premiers  ancêtreâ  &c  quel  pays  dt  MM Voluitf, 
ils   ont    commencé    d'habiter  ;     quel    eA  leur   ancienneté  ,  quels   droits 
ils  lui  ont  tranrmii ,  Se  quels  font  &$   devoirs   envers  tous  les    autres 
hommes. 

L'examen  de  tontes  ces  queftîons  ,  quelque  nécefiaire  qu'il  me  pa- 
roiffe  ,  me  meneroit  trop  loin.  Je  ne  ferai  que  trop  long  ,  en  expolanr 
Itmplement  fon  iîftéme  ,  auquel  je  joindrai  quelques  obl'ervations.  C'elt 
l'unique  raifou  qui  me  force  à  l'importuner  encore  ,  &  à  le  prier  de 
■  m'écouter  une  demi-heure.  Mr.  de  Voltaire  ne  fçait  pas  qui  lui  deman- 
de cette  audience  i  il  y  auroit  doue  de  l'impoliteffe  à  la  lui  refufer^ 
d'autant  mieux  que  cet  inconnu  ne  le  méprile  point  ,  qu'il  ne  fera  ja- 
mais ion  ennemi,  &  que  rempli  d'égards  pour  fa  perfonne ,  il  n'en 
veut  qu'à  fes  erreurs.  11  ofe  fe  flatter  qu'il  ne  fera  jamais  compris  dans 
{a  plainte  contre  ceux  qui  n'approuvent  pas  fa  doârine  ,  lorfqu'il  dit 
page  433  :  «Ce  font  des  hommes  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme 
n  les  ennemis  de  la  focieté  ,  ils  ont  accufé  le  Peintre  de  cet  immenlê 
»  tableau  ,  d'avoir  peint  les  crimes  ,  &  fur-tout  les  crimes  de  Religion  , 
»  avec  des  couleurs  trop  fombres  ,  d'avoir  rendu  le  fanatifme  exécrable 
i>  &  la  Itiperftitîou  ridicule ,  &c.  »  L'accufation  qu'on  vous  fait ,  (  per- 
mettez-moi de  vous  adrefler  la  parole  pour  être  plus  court  )  n'eft  que 
trop  fondée.  Se  la  crainte  que  vous  fuppofcz  dans  vos  accufatcurs  ,  eft 
làns  fondement ,  &  par  là  ridicule.  Vous  continuez  vos  plaintes  ,  &  vous  re< 
doublez  vos  menaces  dans  votre  Lettre  du  4  Février  1761  à  Mr.  Dalem- 
bert  contre  qui  hefite  à  vous  croire  fur  votre  parole. 

»  Il  me  femble  que  Jî  quelques  pedans  ont  attaqué  en  France  la 
V  philolbphie ,  ils  ne  s'en  font  pas  bien  trouvés  ,  &c.  w 

C'eft-àdire ,  que  parce  que  je  juge  votre  fiftêine  infoutenable  &  con' 
traire  à  la  vérité  ,  je  deviendrai  pédant  &  je  m'en  trouverai  mal.  Je 
vous  déclare  que  je  dételle  le  pédantinne  ;  que  j'ai  une  efpéce  d'avcr- 
iîon  pour  les  pedans  ;  qiie-  je  haïs  les  difputes  frivoles  ,  &  que  je  ne 
fuis  partilân  que  de  la  vérité  ;  que  mes  occupations  font  dues  au  ptdilicr 
&  que  mon  unique  ambition  eft  de  pouvoir  lui  être  utile.  Je  vous  dirai 
même  en  confidence  ,  que  je  penfe  que  R  javais  le  lotlîr  de  démontrer 
le  faux  de  cette  philofophie  telle  que  vous  l'entendez  &  que  vous  exal' 
tez  n  fort ,  je  rendrois  un  grand  fervice  à  ma  patrie.  Bien  loin  donc 
tle  croire  que  je  ièiois  pédant  eu  renverfant  vos  hflêmes  ,  auffi  nou- 
veaux que  Singuliers  ,  je  voudrois  par-là  devenir  votre  ami.  En  effet  1, 
où  efl  le  pédantifme  ,  de  vous  repréfeuter  que  vous  êtes  dans  l'erreur 
&  de  vous  démontrer  que  vous  l'avez  enfeignée  ?  Un  pédant  blâme  ou 
loue  fans  difccrnement  ,  Se  je  ne  ferai  ni  l'tm  ni  l'autre;  je  ne  crain» 
donc  point  ce  reproche  de  votre  part.  Je  ne  crains  pas  non  plus  les 
menaces  foudroyantes  de  votre  ApoIogifte.de  Mahis.  J'ai  peine  k  croire 
que  vous  foyiez  iàtisfait  de  votre  éloge  Se  je  foupçonoe  que  vous  y  uoi^ 
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Lfs  Hommes  verei  le  pédantifire  que  vous  imputez  imuftement  à  tous  ceux  qui  imr 
fieMJeffiitaire.  p^o^fçiji  &  blâment  votre  façon  de  penfer.  Je  vous  en  fais  juge. 

Mais  quel  fouffle  cmpejîé  ,   quel  funejle  nuage , 

S'efforce  d'obfiurcir  cette  brillante   imagel 

Mille  obliques  ferpens  fifflent  dans  les  marais, 

1,'impurc  calomnie    excite  les   allarmes , 

Le   crédule  dévot  prend  aujji-tôt   tes  armes  , 

Et  le   Zoïle    ohfctir  cguife  tous  fes  traits  ; 

Rentrei ,  filles  d'enfer ,  haine  ,  fureur  ,  envie  , 

Dans  les  fombres  cachots  que  creuferent  vos  mains , 

Et  ccffe^  de  ternir   le  mérite   &  ta  vie 

De   celui  dont   la  voix  enfeigne  les   humains. 

Tous  ces  grands  mots ,  momés  fur  des  échafles ,  ne  m'épou^ntent 
pas.  Je  n'ai  point  de  liaine ,  je  ne  connois 'point  la  fureur,  &  je  dé- 
ïefte  l'envie.  J'eftime  votre  mérite  ,  je  vous  Ibuhaite  une  longue  &  heu- 
jeulc  vie  ,  &  avec  tout  cela ,  je  ne  vous  crois  pas  la  voix  propre  pour 
J'enieignement  des  humains.  Ma  franchife  doit  vous  plaire  &  devroît 
nie  mettre  à  l'abri  de  la  foudre  que  votre  Apologille  lance  de  tous 
côtés.  Après  tout,  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire.  Je  crains  Dieu,  cher, Vol- 
taire ,  &  n'ai  point  d'autre  crainte. 

Vous  avez  affirmé ,  dans  je  ne  fçaî  combien  d'endroits  de  vos  ouvra- 
ges ,  qu'il  y  a  des  efpéces  d'hommes  différentes  les  unes  des  autres ,  Si. 
cependant  vous  vous  fâchez  tout,  de  bon  lorfqu'oa  vous  le  dit  ;  ce  n'eft 
pas  bien.  Ëil-ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on  croie  ce  que  vous  écri- 
vez ?  Pourquoi  donc  faites-vous  imprimer  !  Vous  vous  flattez  trop  :  pour 
rous  convaincre  que  vous  avez  tort,  je  vous  mettrai  lous  les  yeux  avec 
iine  fidélité  fcrupuleufe  vos  propres  expreffîons ,  &  j'efpére  que  votre 
bonne  foi  vous  fera  délavouer  ce  que  vous  dites  dans  le  huitième  tome 
de  votre  elTai  fur  i'Hiftoire ,  pag.  396. 

DES  DIFFERENTES  ESPECES  D'HOMMES. 

Seconde  fauffeié  du  lihellijîe  ,  Ù  témoignage  de  fon  ignorance. 

»  Mr.  de  Voltaire  ,  dit-il ,  tome  î  de  I'Hiftoire  Générale  page  193  , 
«dit  que  la  nature  humaine  dont  le  fond  êft  par-tout  le  même  ,  a  établi 
»les  mêmes  relTemblances  entre  tous  les  hommes;  &  page  â  du  même 
«volume,  il  dit'  qu'il  y  a  des  peuples  ,  des  hommes  d'une  efpéce  par- 
i>ticuliere  ,  qui  ne  paroUTent  rien  tenir  de  leurs  voilîns.  Théologien 
}>ot>fcur ,    vous    dites  dei  menfonges  ;   Mr.  de  Voltaire   eo  parlant  d« 

certaines 
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fciertaînes  dîffîrencei  qui  fe  trouvent  entre  les  peuple*  du  Japon  2t  ^^**^^".^* 
^nouB  ,  tome  3  de  l'Hiftoire  Générale  page  193,  dit ,  la  nature  humaine  ** '™'''* '^''** 
3>doat  le   fond  ell  par-tout  le  même  ,   a  établi  d'autres  relTemblances  en- 

»tre  CCS  peuples  &  nous Et  dans  le  fécond  endroit  pag.  6  du 

«même  vol. ,  il  eft  probable  que  les  pigmées  méridionaux  ont  péri  ,  & 
»que  leurs  voi£ns  les  ont  détruite  ;  pluHeurs  elpéees  d'hommes  ont  pu 
»aio(i  dirparoitre  de  la  face  de  la  terre  ,  comme  plufieurs  efpéces  d'anî- 
»niaux  i  les  Lapons  ne  paroilTent  point  tenir  de  leurs  voiltns  &c. 

»On  voit  qu'il  n'y  a  prefque  pas  un  mot  dans  ces  deux  paJTages  qui 
kifoit  dans  ceux  cités  par  le  libelUHe.  NJais  quand  Mr.  de  Voltaire  au- 
»roit  avancé  que  le  fonds  de  la  nature  humaine  efl  par-tout  le  même  , 
»&  qu'il  y  a  des  elpéees  dilTérentes  ,  il  n'y  a  qu'un  ignorant  qui  put 
»trouver  de  la  contradiâioa  dans  cette  propoGtion  Se  qui  ne  fçache 
»pas  que  le  fonds  de  la  nature  eft  le  même  pour  tous  les  êtres.  Si 
.«l'Auteur  doute  qu'avec  le  même- fonds  il  puiffe  y  avoir  des  efpéces 
»diffiirentes,  on  le  renvoie  à  fon  propre  témoignage.  Il  peut  juger  s'il 
«exifte  entre  Mr.  de  Voltaire  &  lui  d'autres  rapports  que  ce  fonds  de 
nia  nature  humaine. 

Cette  réponlë  ne  fera  jamais  honneur  au  grand  Voltaire.  -  Que  d'in* 
jures ,  où  U  fiilloit  des  raifons  !  Un  coimopolitain ,  le  partifan  uuîverfel 
de  l'humanité^  (  ou  plutôt  qui  veut  le  paroître  )  outrage  de  gayeté  de 
cœur  un  homme  fon  iêmblable ,  parce  qu'il  ne  penfe  pas  comme  lui  ; 
les  termes  de  faufleté ,  de  libellifte,  d'ignorant,  de  Théologien  obfciir , 
devroicnt-ils  ibrtir  de  la  bouche  de  l'oracle  des  Philofopbes  ?  Je  ne 
içaurois  reconnoître  là  cette  voix  qui  enfeigne  les  humaips  ;  en  tout 
cas  ce  lèroit  par  des  leço/is  d'injures  TotiHeres  ,  juAiiîées  'par  l'exem- 
ple. Je  veux  pour  un  moment  que  cet  Auteur  vous  ait  ofiènfé  ,  igno- 
rez-vous que  la  gloire  d'un  Philofophe  efl  de  foufïrlr  &  de  pardon- 
ner? Vous  avez  oublié  cette  belle  maxime.  Voulez-vous  me  permettre 
de  vous  en  dire  la  raifon ,  c'ell  que  les  nouveaux  philofbphes  l'ont  dans 
la  bouche  &c  les  Chrétiens  dans  le  cœur.  Que  ce.  langage  ne  vous 
étonne  pas  ;  c'eft  un  Chrétien  qui  vous  parle ,  qui  fe  glorifie  de  l'être  , 
&  qui  malgré  tous  vos  beaux  &  Ipécieux  raifonnemens ,  '  met  une  dif- 
férence infinie  entre  votre  philofophie  Se  la  lainteté  du  Chriftianifme. 
Mais  encore  que  vous  a  fait  cet  Auteur  ?  Je  vous  déclare  que  je  n'ai 
pas  l'honneur  de  le  connoître ,  Se  quoique  je  ne  voulufle  pas  garantir 
tout  ce  qu'il  dit  pour  vous  redrelTer ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  pren- 
dre iâ  défenfe  pour  le  juftifier  de  l'outrage  que  vous  lui  faites  fi  injui^ 
tement.  Je  prendrois  auffi  fecilement  votre  parti  contre  lui ,  fi  vous 
aviez  raifon  Se  qu'il  vous  eut  méprifë  ,  parce  qu'il  n'auroit-  pas  Içu  vous 
repondre.  Raifonnons  de  lâng  froid  ;  la  tranquillité  eft  le  lot  du  iâge. 
Cet  Auteur  a  intitulé  fon  livre  :  Les  erreurs  de  Mr.  de  Voltaire.  Tout 
de  fuite  votre  couroux  s'eft  enflammé ,  8c  votre  amour-propre  s'eft  ef-  --^ 

Couché  fort  maL^-propos  ;  car  ou  ces  erreurs  fopt  réelles  ou  elle^  ne 
Tom.U.  Kkk 


V  Google 


44»  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

i.ES  Hommes  le  font  pai.  Si  ellet  Tom  réellei ,  <ran>  lui  ani  diligatioQ  de  Ispnafr 
(teW.rf«Fo/fdjr*.  qu'il  prend  àt  vous  montrer  la  vérité  8t  Ae  voui  aider  à  rcâifiû  vov 
idées.  Que  doit  anubitioancr  un  Philofophe ,  fi  ce  o'eft  la  recber^  da. 
vrai  ?  On  a  tort  pour  l'ordinaire  quand  «■  iè  fÂche  à  fi  fc>on  Biarcb&- 
Que  voulez-vout  qu'on  dïfe  de  voui  en  lUànt  votre  reposa  î  Oh  n'ignom- 
pas  que  vous  avet  de'lVfprit  &  du  génie  ,  &  on  vous  demandera  pour*- 
quoi  vous  n'en  faites  pas  ufage.  A  l'égard  des  fèntimeni  d'un  boa  cceur,, 
on  t'<^fti»era  à  voue  le  refufer  ,  je  vous  ea  [deviens.  Cette  répoafit 
vous  caraâerife  mieux  que  toutes  les  refiiTatbns  de  vos  adver&tres.- 
Moi~méflie  qui  ne  vous  veus  point  de  mal  ,  Si  qui  voudrois  effaoer  h 
lionte  dont  vous  vous  eouvrei  par  une  conduite  fi  peu  plûlolbphe ,  ft 
je  ne  consoiAbis  votre  aveffion  pour  toute  dévotion ,  j'aurois  pu  voua 
dire,  tiint  de  fiel  entre~t'il  dans  l'ame  des  dévots 'i  En  effet,  votre  ancrv 
B'eft  qu'un  compofé  de  bile  &  de  fiel.  Je  ne  prétends  pas ,  en-  voua 
parlant  ainfi  ,  inveâiver  la  piété  St  le  culte  religieux  ;  nos  idées  n* 
l'accordent  point  en  cela  comme  fur  bien  d'autres  chofès  ;  mail  je  voue 
parte  comme  voas  penfez.  Si  donc  les  erreurs  qu'on  vous  reprocke  font 
réelles ,  de  cpioi  vous  plaignez-vous  l  On  ne  vous  a  pas  dit  que  vont 
étiez  un  méchant,  un  parjure  ,  un  fcelerat  y  8tc.  on  ne  parle  pas  de 
crimes  ,  il  n'eA  queftion  que  d'erreurs.  Elles  font  malbeureufement , 
ainfi  que  '  l'ignorance ,  le  trifle  appanage  de  l'homme  c^uis  Ténorm*- 
prévarication  de  notre  premier  père.  Je  vous  dis  ce  que  je  peufe ,  8e 
je  fuis  fondé  en  railon  k  vous  amirer  que  mes  penfées  font  plus  fages- 
que  les  vôtres.  Eh  bien  Mr.  de  Voltaire  fc  ièra  trompé  ;  ce  n'eft  pat 
Û  de  J'extraordinaire  ;  noiis  n'en  avons  que  trop  de  preuves.  B  n'y  a. 
pas  du  mal  jufques  là  ;  du  moins  il  ne  fera  jamais  de  la  part  de  cehn 
qui  vous  démontre  que  vous  avez  pris  votre  imagination  pour  la  vérité*' 
Il  eft  de  l'homme  de  fe  tromper ,  du  philofophe  de  s'inftruire ,  &  quel- 
ques fois  d'avouer  fes  fautes  ;  mais  il  eft  prefque  divin  de  fe  dédirt 
franchement  &  de  Je  corriger  ,  &  les  feuTs  Chrétiens  en  font  gloire.  Jte 
ne  vous  quitte  pas  que  vous  ne  conveniez  avec  moi  q.ue  fi  1«  erreur» 
qu'on  vous  impute  ,  fe  trouvent  dans  vos  écrits ,  (  elles  fe  trouvent 
trop  ibuvent  répétées  ,  pour  dovjer  que  vous  ne  vous  fbyiez  pas  crA 
obligé  de  tes  enfeigner  aux  humains  ) ,  vous  avez  pliis  que  tort  d'avoir 
outragé  l'Auteur  qui  a  pris  la  lUïerté  de  vous  en  avertir.  En  convenez- 
vous  ?  Votre  aveu  m'eft  néceflâîre  ;  &  fi  vous  Êtes  véritablement  Philo- 
fophe y  VOUS  n'aurez  pas  de  peine  à  le  faire.  Que  fi  vous  n'en  conve- 
nei  pas  ^  j'en  ferai  fâché  par  ^apport  i  vous  ;  votre  boate  me  caulèra^ 
cependant  quelque  joie ,  fi'  elle  fait  efpérer  que  c'cfi  un  premier  pai 
vers  le  repentir ,  maïs  elle  ne  fuflfit  pas  ;  il  faudroit  condamner  publK 
quement  ces  erreurs  ,  puifque  votre  livre  eft  public.  Cène  réparation: 
eft  indifpenfablement  nécelîaire  ;  c'eft  un  hommage  que  nous  devons 
k  h  vérité ,  8t  qui  ne  pourroit  que  vous  être  honorable  Se  avantageux^ 
tt  wrài  fàilu-  enfiiite  convaiacre  L'Aïueor  q^u'il  s'étoit  trom^  Se  va» 
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tooflcer  bien  clairement,  afia  que  tous  ceux  qui  lifent  vos  ouvrages  LEsHoMMEt 
iftieat  pej&adés  que  vou§  s'avicz  ps»  rïnteatkm  de  les  égarer.  Ils  ont  AttIdtVtiuiirt* 
Je  droit  de  vous  ibmmer  de  vous  expliquer.  En  attendant  que  vous 
leur  donniez  cette  iàtisfaâion  *  je  ae  puis  fans  traliir  la  vérité ,  m'em- 
pécber  de  vous  marquer  moa  étooDCisent  iur  votre  lileoce-  Il  n'eft  plus 
escufable  après  l'éclat  que  vous  avez  fait  fi  imprudemment.  Vous  niez 
iormellemeiit  d'avoir  enleigné  qu'il  y  a  piuiîeurs  efpéces  d'hommes  dif- 
férentes les  unes  des  antres.  Si  doac  je  vous  prouve  que  c'eft  votre 
«loârine  favorite,  qu'allei-vous  devenir  aux  yeux  de  l'univers î  Quel 
Btre  vous  donnera-t-on  ï  II  ne  ièroit  pas  poli  de  vous  le  dire  ici.  Votre 
pnchaat  pour  la  fit^ularité  vont  a  enir^né  ,  Se  vous  manquez  de 
courage  pour  rectUer.  Souven«z-vous  de  cette  fèatencc  que  vou«  aVM 
prononcée  ;  «  Un  efprit  jufte  en  liiànt  l'hiftoire  ,  n'eft  prefque  occupé 
»  qu'i  la  refiiter.  »  L'application  regarde  votre  ouvrage ,  elle  eft  de 
toute  jufleilè.  Je  vous  avertis  que  j'ai  rapporté  votre  réponse  &  le  texte 
ae  vous  fomenez  être  faux ,  tel  que  vous  favez  fait  imprimer  en  176 1. 
_  Jnrï  point  de  chicane  à  ce  fujet ,  non  plus  que  fur  les  extraits  de  votre 
Êflai  fur  rUiftoire  ,  que  vous  me  ibrcez  de  mettre  iôus  vos  yeux  ,  Sc 
^e  j'ai  copié  exactement  de  l'édition  de  17Ô1  ,  &  des  additions  im- 
primées en  1763*  Ces  extraits  feront  un  peu  longs.  Je  n'ai  pas  oSk  ce- 
pendant les  abréger.  Vous  allez  peut-être  vous  imaginer  que  c'eft  pure 
Qialice  de  ma  part  ^  point  du  tout ,  c'eft  prudence  ,  je  veux  vous  forcer 
àk  avouer  ce  que  vous  avec  nié  C\  aSnnativement.  Cet  aveu  vous  coû- 
tera lu  peu  \  mais  la  confufîon  eft  iÔuveot  ii  falutaîre,  que  je  n'aurai 
garde  de  vous  en  faire  un-ceprosbe.  Votre  fîftême  ûir  î'extftence  de 
plnfiears  eipéces  d'hommes  ,  Se  trouve  répété  H  fbuvent ,  que  je  ne 
puis  le  regarder  comme  unr  inadvertance.  Vous  le  fûtes  revivre  yax~ 
tout  où  vous  pouvez  le  placer  ,  &  vous  en  parlez  avec  une  iàtisfaâioa. 
4]ui  ne  manifefte  que  trop  combien  votre  cœur  s'^  intércile.  Trahit  fit* 
^emqfte  voluptas» 
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EXTRAITS 

DE      L'   OUVRAGE 
DE   M.    DE    VOLTAIRE. 

D  A  U  milieu  des  terres  de  l'Afrîtiue ,  '  eft  une  race  peu  nombreulè' 
p  xA.  de  petits  hommes  blaacs  comme  de  la  neig^  ,  doat  le  vilàge  a 
via  forme  de  celui  des  Nègres.,  Se  dont  les  yeux  ronds  reffemblent' 
»p3rfaîtement  à  ceux  des  perdrix.  Les  Portugais  les  nommèrent  Albi- 
unois.  Ils  font  petits  ,  fbibies ,  louches.  La  laine  qui  couvre  leur  tétc 
»8c  qui  forme  leurs  fourcils ,  eft  comme  un  coton  blanc  &  fin.  Ils  Coat 
wau-deflbus  des  Nègres  pour  la  force  du  corps  &  de  l'entendement  ^ 
s&  la  nature  lésa  peut-être  placés  après  les  Nègres  &  les  Hotentots  ,- 
«au-deiTus  des  fînges  ,  comme  un  des  dégrés  qui  defcendent  de  l'hem- 
»me  à  l'animal.  Peut-être  y  a-t-it  eu  des  eipéces  mitoyennes  infériett' 
»res ,  que  leur  foiblelTe  a  fart  périr.  J'en  ai  vu  un  â  Paris  ,  à  l'hôtel 
M  de  Bretagne,  qu'un  marchand  de  Nègres  avoit  amené.  On  trouve' 
»  quelques-uns  de  ces  animaux  reflèmblans  à  l'homme  ,  dans  'l'Afie 
nOrientale  \  mais  refpéce  eft  rare  ,  elle  demanderoît  des  Ibins  compa- 
j^tiflans  des  autres  efpèces  humaines,  qui  n'en  ont  point  pour  tout  ce 
»qui  eft  inutile,  tom.  4.  p.  69-  &  additioitt  p.  xiu 

»Les  naturels  du  pays  (  de  la  Prelqu'Iûe  de  l'Inde)  font  d'une  coU' 
»leur  de  cuivre  rouge.  Dsinpiette  trouva  depuis,  dans  l'Ille  de  Timor , 
ndes  hommes  doat  la  couleur  eft  de  cuivre  jaune  ,  tant  la  nature  £a 
«varie-  La  première  chofe  que  vit  Pelfart  en  16)0,  vers  la  partie  de» 
«terres  auftrales  ,  féparées  de  notre  hémifphere  à  laquelle  on  adonné 
»le  nom  de  Nouvelle  Hollande  ,  ce  fut  une  troupe  de  Nègres  quive" 
M  noient  à  hii  en  marchant  fur  les  maJtu  ,  comme  fur  les  pieds.  Il  e(t 
uâ  croire  que  quand  on  aura  pénétré  dans  le  monde  auftral,  on  con- 
snoîtra  pln's  encore  la  variété  de  la  nature.  Tout  aggrandita  la  ^hercf 
»de  nos  idées  &  diminuera  celle  de  nos  préjugés.  Additions  ,  pag.  zij. 

»  Les  habîtans  des  lOes  &  de  ce  Continent  (l'Amérique  )  étoicnt  un» 

«elpéce  d'hommes  nouvelle  ;  aucun  n'avoit  la  barbe On  avoit  vài 

«qu'il  y  avoit  dans  l'Indouftaa  des  races  d'hommes  jaunes. 

«Les  Noirs  diftingués  sncoie  en  pliifîeuis  efpéces  j,  fe  trouvoieat«a 
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nAÊrîqne  &  en  Afîe  ,  aflez  loin  de  l'équateur  ,  &  quand  on  eut  en-  Les  HOMMES 
«fuite  percé  en  Amérique  juique<  ^us  la  ligne  ,  on  vît  que  la  race  y  itUMVoUairc 
veft  aiTcz  blanche.  Les  patuiels  du  pays  font  de  couleur  de  bronzer 
»Les  Chinois  paroiflent  encore  une  efpéce  entièrement  différente  par 
»la  conformation  dç  leur  nés  ,  de  leurs  yeus  &  de  leurs  oreilles  ,  par 
nleur  couleur  ,  &  peut-être  encore  même  par  leur  génie  ;  mais  ce  qui 
»eft  plus  Â  remarquer  ,  c'eft  qi^  dans  quelques  régions  que  ces  races 
»  fbient  tranlplantées ,  elles  ne  changent  point ,  quand  elles  ne  fe  m^ 
M  lent  point  aux  naturels  du  pays.  La  membrane  muqueufe  des  Négre« 
itrtconnue  noire  ,  &  qui  eftla  caufe  de  leur  couleur  ,  eft  une  preuve 
»manifefte  qu'il  y  a  dans  chaque  eipéce  d'hommes  ,  comme  dans  les 
Dplaiites  ,  un  principe  qui  les  différencie  ,    tom.  4.  p.  90. 

»Si  ce  fut  un  effort  de  philofophie  qui  fit  découvrir  l'Amérique,  ce 
»n'en  eft  pas  un  de  demander  tous  les  jours  comment  il  iè  peut  que 
«l'on  ait  trouvé  des  hommes  dans  ce  Continent  ,  Se  qui  les  y  a  menés.  Sî 
»on  ne  s'étonne  pas^u'il  y  ait  des  mouches  en  Amérique  ,  c'eft  une  ftupi- 
»dité  de  s'étonner  qu'il  y  ait  des  hommes. 

uLe  Sauvage  qui  £é  croit  une  produôion  de  ion  climat  comme  foa 
»  orignal  ^  Sc  fa  racine  de  manioc  ,  n'eA  pas  plus  ignorant  que  nouq 
»en  ce  point ,  &  raifbnne  mieux.  En  effet  puiîque  le  Nègre  d'Afrique 
»fle  tire  point  fon  origine  de  nos  peuples  Blancs  ,  pourquoi  les  Rou- 
.  Dges  ,  les  Olivâtres  ,  les  Cendrés  de  l'Amérique  viendroient-ils  de 
unos  Contrées  I  Et  d'ailleurs  quelle  iëroit  la  Contrée  primitive  ? 

»La  nature  qui  couvre  la  terre  de  fleurs  ,  de  fruits ,  d'arbfes ,  d'à- 
Diiimaux  ,  n'en  a-t-elle  d'abord  placé  que  dans  un  feul  terrein  ,  pour 
«qu'ils  Ce  repandiffen't  de-là  dans  le  refte  du  monde  ?  Où  lèroit  ce  ter- 
Drein  qui  auroit  eu  d'abord  toute  l'herbe  &  toutes  les  fourmis  ,  &  qui  ' 
vies  auroit  envoyées  au  refte  de  la  terre?  Comment  la  mouffe  &  les  lapins 
»de  la  Norwege  auroient-ils  paffé  aux  terres  auJlrales  ?  Quelque  ter- 
sreia  qu'on  imagine ,  il  eft  prefque  tout  dégarni  de  ce  que  les  autres 
uproduilènt.  11  faudra  fuppoier  qu'originairement  il  avoit  tout,  &  qu'il 
»ne  lui  refte  prefque  plus  rien.  Chaque  climat  â  fès  prodn£tions  diffé- 
prentes  ,  &  le  plus  abondant  eft  très-pauvre  en  comparailbn  de  toutes 
vies  autres  enfemble.  Le  maître  de  la  nature  a  peuplé  &  varié  tout  le 
»globe.  Les  fapins  de  Norvège  ne  font  point  alTurement  les  pères  des 
»Giroffliers  des  inoluques  ,  Se  Qs  ne  tirent  pas  plus  leur  origine  des  fa-> 
»pins  d'un  autre  pays  ,  que  l'herbe  des  champs  d'Arcangel ,  n'eft  pro- 
vduite  par  l'herbe  des  bords  du  Gange.  Qn  ne  s'avife  point  de  pen^ 
ufer  que  les  chenilles  Se  les  limaçons  d'une  partie  du  monde  ,  foient 
Doriginaires  d'une  autre  partie  ;  pourquoi  s'étonner  qu'il  y  ait  en  Am^ 
vrique  quelques  efpéces  d'animaux,  quelques  races,  d'hommes  fembla- 
»bles  aux  nôtres  \ 

»  L'Amérique  ,  ainfi  que  l'Afrique  8c  l'Afte  ,  produit  des  végétaux , 
«tdes  animaux  ^ui  relTeiâblent  à  cei^x  d'Europe  ,  &  tout  de.  même  eo^ 
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Le^  Hommes  »core  que  l'Afrique  &  TASe  ,  elle  en  protltrie  lieanconp  qni  «"oM^h 
Jstf^tPettmt.  »cune  asalogie  à  cenx  de  l'anclea  monde. 

»Let  ferres  du  Nfeitiqne ,  (ta  Pérou ,  du  Canada   ,  n'aroiest  jamâ 
»  porté  le  froment  qui  fuh  notre  nrarritiiTe  ,  ni  le  raifis  qui  fait  notre  boi^ 
»fba  ordïqaîre  ,  ni  tes  olires  dont  noos  tirons  tant  de  iêcosn ,  ni  la 
*    »  plupart  de  nos  fruits. 

»Toutes  nos  bétes  de  fomme  Si  St  chai^  ,  dtcvmnc ,  cbamcatat , 
»ânes ,  bœufs  étoient  abfbhiment  inconmit.  II  y  avort  des  eipécec  de 
nbœufs  &  de  moutons  ;  mais  toutes  difiïîrcntes  des  nôtres. 

»Les  moutons  du  Peron  ,  étoient  phis  grands,  plus  forts  que  ceux 
»  d'Europe  &  fervoient  k  porter  des  fardeaux.  Leurs  bcei^  femient  à 
»la  fois  de  nos  buffles  8c  de  nos  chameaux.  On  trouva  dans  le  Mexiqme 
»des  troupeaux  de  porcs  qni  ont  fiir  le  dos  te  ttombril  ,  qae  par-tout 
railleurs  les  quadrupèdes  ont  an  Tvntre.  Point  de  chiens ,  point  de  - 
nchats.  Le  Mexique  ,  le  I^rou  artiient  des  lions ,  mais  petits  Se  priréa 
»  de  crinière  ,  8t  ce  qui  eft  plus  iingulier ,  le  lioo  de  ces  cUraau  étott 
»ua  animal  poltron. 

»On  peut  réduire  fi  l'on  veut  foi»  ime  fente  efpéce  tôt»  fes  haro- 
»mes  »  parce  qu'ils  ont  tous  les  mâmes  orgaines  de  ne ,  des  fens  Se. 
»du  mouvement;  mais  cette  efpéce  parut  évidemment  divifije  en  fdn- 
»fîeurs  autres  dan»  le  Phyfique  &  dans  le  Moral.  Quand  au  Pl^fique, 
»on  crut  voir  dans  tes  Equimaux  qui  habitent  vers  le  60  degré  dit  Nord 
»une  figure  ,  une  taille  femblable  k  celle  des  Lapous.  Des  peuplef 
nvoÉfins  avoienr  la  face  toute  velue  ;  les  Iroquois  ,  les  Hnrons  £c  tous 
«les  peuples  jufqu'à  la  fïoride  ,  parurenr  CMivatres  8c  fans  aucun  poiî 
vfur  le  cçrps  excepté  la  tête.  Le  Capitaine  Rogers ,  qui  navigua  verï 
«les  Côtes  de  la  Californie  ,  y  découvrit  de  peuphdes  de  Nègres 
vqu'on  ne  Ibupçonnoit  pas  dans  l'Amérique.  O^  vit  dans  l'Ifthme  de 
«Panama  une  race  qu'on  appelle  les  Doriens  ,  qui  a  beaucoup  de  rap- 
N  port  aux  Albinois  d'Afrique',  &  c'efl  la  iêule  raae  de  PAmérique  qui 
»foit  blanche.  Leurs  yeux  rouges  font  bordés  de  paupières  feçonnéet 
»en  demi  cercles.  Es  ne  voyent  St  ne  fortent  de  leurs  trous  que  l»  nuit. 
»IIs  font  parmi  les  hommes ,  ce  que  les  hiboux  font  parmi  les  oifêanx. 
»  Les  .Mexicains  ,  les  PeruvieRS  parurent  d'une  couleur  bronzée,  les 
uSrélUiens  d'un  rouge  plus  foncé,  les  peuples  du  Chili,  plus  cendrés. 
»0n  a  exagéré  la  grandeur  des  Patagons  qui  habitent  ven  le  Détroit 
»de  Mage^n  ;  mais  on  croit  que  c'eft  la  Nation  de  la  phis  haute  taille 
»qui  foit  fur  la  terre.  Toni.  4.  pag.  $8.  St  Additions,  pag.  215.  zi6. 
»>&  217. 

»I1  eft  vraifèmtdable  qu'on  pourrait  encore   envahir  cette  cinquième 
«partie  du  monde   (  la   terre   Antarâique  découverte  par  Magellan  ed 
WI7I0  ). On  trouveroît  que  la  nature  n'a  point  négligé,  ces  climats,  &    " 
non  y  verroit  des  marques  de  là  variété  St  de   fa  profrifian  ;  maisjuf- 
squ'îci  que  connoiiTonS'noiu  de  cette  immenfe  partie  de  la  terre?  Qnel' 
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jn^ocs  Cdtet  încttkcB,  où  Pelfart  &   fet   Compagnons  ont  trouvé,  eo  LESHoHHEft 
viiSjo,  defl  hoDames  Noirs  qui  marchent  fur  lu  mains  comme  fur  la  deMÂeVokair^ 
a>piedt;  une  Baye  où   Tafmao  en   1^41  fut    attaqué  par  des  hommes 
«iauMS  armés  4c  flèches  &   de    maÂies  \  une  autre  où  Dampierre  ^ 
»tn  s6^9  t  a  combattu  des  Nègres  qui  tous  avoient  la  mâchoire  dégar- 
snic  de  dents  p»r  derant.  On  n'a  point  encore  pénétré  dans  ce  fegment 
»du  globe ,  &  il  faut  avouer  qu'il  vaut    mieux    cultiver   foo  pays  que   < 
•d'aller  chercher  les  glaces  &    les  animaux  noirs   &    bigarrés  du  pôle 
vaufirak  Totc.  4.  pag.  i6i. 

K>Quelques-uB8  ont  cru  la  race  des  hommes  originaire  de  l'Iodoui^ 
»taa  ,  alléguant  que  l'animal  le  plus  foible  devoit  naître  dans  le  cU- 
»mat  le  plus  doux,  8c  fur  une  terre  qui  produit  iàns  culture  les  fruits 
Mies  plus  nourriflàns  &  les  plus  ^utaires  ,  comme  les  dattes  Se  les 
WCOC09,  &c 

oTout  œta  prouve  ièulemenit  que  les  Indiens  font  indigènes  ,  Scne 
•prouve  point  du   tout  que  les    autres  eipéces  d'hommes  viennent    de 

•  ces  Contrées.  Les  Blancs  ,  &  les  Nègres,  &  les  Rouges  ,  fie  ks  La- 

•  pons  ^  Scies  Samoyedes  ,  &  les  Albinois ,  ne  viennent  pas  certaioe- 
nment  du  même  fol.  La  difTéreace  entre  toutes  ces  e^éces  eA 
•aniQ  marquée  qu'entre  les  chevaux  &  les  chameaux.  Il  n'y  a  donc  qu'un 
•brame,  mal- inftruit  &.  ent^é  ,   qui    paifle  prétendre  que   tous  les 

•  hommes  descendent  de  l'Indien. ... .  ^.  &  de  iâ  femme.  Additions ,  pa^ 
«II.  81  II. 

n€e  vafte  Archipd  (  les  lâes  '  Mariannes  )  étoit  peuplées  d'hommes 
vd'efpécei  difllerentes ,  les  uns  Blancs  ,  les  autres  Noirs ,  les  autre» 
»Oiivatres  ou  Rouges.  On  a  toujours  trouvé  la  nature  plus  variée  ,  dans 

•  les  cliraats  chauds  «  que  dans  ceux  du  feptentrîon.  Tom.  4.  pag.  227. 

nLes  peuples  qu'on  trouva  dans  le  Canada,  a'étoieut  pas  de  ta  na- 
t>ture  de  ceux  du  Mexique  &  du  Pérou  &  du  BréCl  ;  ils  leurs  refîèm- 
cbloient  en  ce  qu'ils  font  privés  de  poil  comme  eux  ,  &  qu'ils  n'eir 
•ont  qu'aux  iburcils  Sc  à  la  tête  ;  'as  étoient  différens  par  la  couleur 
•qui  approche  delà  nôtre  ,&c  pag.  zj5.  tom.  4. 

•  Ce  vafle  pays   (  la  Laponie  )  voifin  du  pôle  ,   avoit  été  défîgné  fous 

.  »Ie  Dom  delà  contrée  des  Pigmées  iêptentriônaux Il  eft  poi&- 

»ble  que  les  Pigmées  méridionaux  ont  péri  ^  Se  que  leurs  voiiùs  les  ooc 
»  détruits.  ' 

nPhiiieurs  efpéces  d'hommes  ont  pu  aufli  difparottre  de  la  fâcB 
•de  la  terre  ,  comme  plufieurs  e^ces  d'animaux.  Les  Lapons  ne 
•pv'oiflènt  point  tenir  de  leurs  voi£iM. 

»  Les  hommes  ,  par  exemple  ^  iont  grands  &  bîienfaits  en  Ncn'Vege  ^ 

•  &  la  Laponie  n'eu  produit  que  de  trois  coudées  de  haut;   leurs  yeuK 

•  leurs  oreilles,   iMrs    nez  ,  les    ditTerencient  encore  de  tous  les  peu* 

•  pies  qui  entourent  leurs  déferts.  Ils  paroiilent  une  efpéce  particulière 
•faite  pour  le  climat  qu'ils  habitent ,    qu'ils  aiment ,  8c    qu'eux  féuls 
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LesHommes  «peuvent  aimer.  La  nature  qui  n'a  mit  Ici  rennes  que  dam  cm  cop 
dt  M.de  foliaire,  nxiées  ,  Semble  y  avoit  produit  les  Lapons;  &  comme  leurs  rennes  a« 
■»Coat  point  venues  d'ailleurs,  ce  n'eft  pas  non  plus  d'un  autre  pays 
»  que  les  Lapons  y  paroilTent  venus.  Il  n'eft  pas  vrailTemblable  que  les 
nhabitans  d'une  terre  moins  (àuvage  ,  ayeot  franchi  les  glaces  &  lei 
ydéferts  ,  pour  fe  tranlplanter  dans  des  terres  G  ftérîles.  Une  famille 
»peut  être  jettée  par  la  tempête  dans  une  IQe  déferte  8c  la  peupler; 
^)mais  on  ne  quitte  point  dans  le  continent  des  habitations  qui  produi- 
jifènt  quelque  nourriture  ,  pour  aller  s'établir  au  loin  fur  des  rochers 
«couverts  de  moulTe  ,  oîi  on  ne  peut  fe  nourrir  que  de  lait  de  rennes 
»8e  de  poîiroas. 

»De  plus  :  fi  des  Norwegiens  ,  des  Suédois  s'étoicnt  retirés  .en  La- 
9)ponie  ,  y  auroient-ils  changé  abfolument  de  figure  ?  Pourquoi  les  Iflan- 
»doi5  qui  font  aufli  feptentrionaux  que  les  Laponois  ,-  font-ils  d'une 
»fi  haute  ftature,  &  les  Lapons  non-ièulement  petits  ,  mais  d'une  figure 
))  toute  difiërente  ?  C'étott  donc  une  nouvelle  efpéce  d'hommes  qui  Ct 
npréfentoit  à  nous ,  tandis  que  l'Amérique  ,  J'Afie  &  l'Afrique  nous  en 
»faifotent  voir  tant  d'autres Tom.  ;  pag.  ii6.  En  voila  aifez. 

Puis-je  vous  demander  fi  vous  êtes  véritablement  convaincu  que  l'Au- 
teur qui  vous  avoit  tant  fâché  ,  n'étoit-ni  libelliAe  ,  ni  fauflaire  ,  &  qu'il 
n'avoir  pas  tort  de  blâmer  la  fingularité  de  votre  lîftcme  ?  De  deux 
chofes  l'une  ,  ou  vous  devez  rejetter  un  fiflême  fi  déraifonnable ,  ou  fi 
vous  le  croyez  véritable  ,  vous  devez  en  prendre  la  défenfc  8t  le  prou- 
ver par  des  faits  qui  exiftent  autre  part  que  dans  votre  vive  imagina- 
tion. Mais  dans  l'un  8c  l'autre  cas ,  n'oubliez  pas ,  je  vous  en  prie ,  de 
faire  réparation  à  l'Auteur.  Je  vous  préviens  que'  vous  y  êtes  obligé 
en  conlcience.  Si  vous  avez  sf&z  de  force  pour  confefTer  la  vérité ,  en 
TOUS  retraâant  publiquement ,  vous  me  cauferez  une  grande  joie  &  je 
me  retirerai  fort  content  de  la  bonté  que  vous  aurez  eu  de  m'entendre  ; 
je  m'unirai  avec  grand  nombre  de  gens  de  bon  fens  pour  publier  les 
louanges  que  mérite  un  aveu  fi  difficile  à  faire ,  fiir-tout  à  un  Phtlolb- 
plie  &  à  un  Sçavant.  Que  fi  au  contraire  par  une  abfurdité  qui  me 
paroît  inlbutenable  ,  Se  incroyable  ,  vous  vous  obftioez  à  imaginer  que 
les  hommes  naiiTent  dans  différeus  climats,  comme  l'herbe  &  la  moufle, . 
je  ne  pourrai  m'empêcher  de  réfuter  une  fi  grande  extravagance  ,  Sc 
de  vous  faire  connoitre  à  tout  l'Univers  tel  que  vous  êtes.  En  atten- 
dant votre  réponfè  ,  je  joins  ici  quelques  obfervations  ,  non  pas  pour 
TOUS  uniquement ,  elles  me  paroifient  également  nécefiàires  à  quelques 
perfonnes  auxquelles  je  fuis  fincerement  attaché  ,  &  qui  malheureufeo 
snent  le  font  laifTées  éblouir  par  les  charmes  de  votre  éloquence .  S( 
l'abondance  de  vos  faux  railbnnemens. 
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„  Les  Homme» 

PjlEMIEaEM£NT.  dt  M.ic  F^luir,. 

Les   Albmois   font-ils    une    erpcce   d'hommei    différeate   de  notre 
elpéctf  ? 

S   E  C   O  :^   D  E   M   E  N  T. 

La   différente  couleur   que  nous  remarquons    dans  les  hommes  qui 
liabitent  diverfei  contrées  ,  conllitue-t-elle  des  efpéces  différeiues  ? 

Troisièmement. 

Une  hsthe  bien    garnie  ,  dé(igne-t-elle  une  eipéce  d'hommes   di&e- 
Tente  des   hommes  ians  barbe  ? 

Quatrièmement. 

Y  a-t>il  de  ftupidité  à  croire   que  les  hommes  ne  viennent  pas  daat 
un  climat  quelconque  comme  les  mouches  ,  l'herbe  &  la  mou&  ? 

Cinquièmement. 

Y  a  t-il  des  hommes  qui  marchent  fur  les  mains ,  &  font-ils  d'une  ef- 
féce  différente  de  la  nûtre  1 

Sixièmement. 

Doit-on  croire  que  les  hommes   foient  originaires   de  flndoufîan  ,  Se 
que  ceux  qui  habitent  les  environs  de  Genève  viennent  de  cette  contrée  î 

Septièmement. 

Les  hommes  du  Nord  font-ils  d'une    efpéce  dlfierente  de    ceux  du 
«nidy  ? 

Huitièmement. 

Eft-11  pollîble  que  les  hommes  ayent  paffé  d'un  climat  dans  un  au-  '' 

tre  ?  &  n'eft-il  pas   plus  naturel    que  chaque  climat    aye  produit  des 
hommes  particuliers ,  Se  qui  lui  foient  propret  ?  * 

Tom.Ji.  LU' 
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Les  Hommes 

iiMMVou^irt.  REMARQUES. 

Fremibeement- 

Le  ton  iérieux  que  vous  prenez  ^  Mr^  de  Voliaire  ,  pour  nous  débiter- 
vos  imaginations  pour  des  réalités ,  afflige  plutôt  qu'il  ne  fait  rire  \  le 
^itraît  que  vous  faîtes  des  Attunois ,  fuppole  que  vous  les  conneifiëz 
bien  :  que  leurs  yeux  de  perdrix  doirent  £tre  jolis  I  c'eft  dommage  qu'ib- 
ibient  louches  ;  leur  entendement  n'a  certainement  pas  fèrvi  de  modèle 
au  fameux  Locke  ;  les  Nègres,  m  ont  fi  peu  ,  ceux-ci  encore  moins  Se 
peut-être  (  remarquez  bien  ce  peut-être  daiis  la  bouche  d'un  Philofoplie 
qui  en&igne  les  humains,  )  y  a-t'il  eu  des  efpécei mitoyeniKS  inlérieu- 
res  que  leur  fbibklTe  a  fait  périr.  On  accuTc  fjomcre  d'avoir  fommeilli 
quelquefois  ;  que  pcnferons-nous  de  l'HiAorien  de  Charles  XII  ?  Quel 
dommage  qu'il  n'^it  pas  continaè  les.  Contes  des  Fées  ;  d-un  coup  de 
baguete  il  auroit  peuplé  la  Lybie  d'efpèces  mitoyennes ,  comme  autant 
de  dégrés  qui  defcendeot  de  l'homme  i  ranima]  »  &  puis  d'un  antre 
coup  de  baguete  ,  il  les  auroit  &ît  di^rottze  ;  car  dès  ifu'on  ae  voit 
plus  ces  espèces  mitoyennes ,  il  faut  bien  fuppoièr  qu'elles  out  péri  ,. 
&  afin  qu'on  Içache  que  ces  espèces  peuvoient  réellement  périr  ,  il  a 
fallu  leur  attribuer  ,  une  délicateire  ou  une  fbibleflë  qui  demanderoient 
des  foins  compatlifans  ,  de  la  part  des  aians  efpécet  Âuniâinej  ».  qui  D'en 
ont  point  pour  tout   ce  qui  cfl  înutîlét 

Voilà  fans  contredit  un  bel  éloge  des  hommes  d'aujourd'hui ,  bieO 
entendu  de  votre  efpéce  ^  ^ui  n'ont  d'autres  rapports  avec  les  autres 
hommes  ,  que  ce  qu'il  en  exifle  dans  le  tonds  de  la  nature  humaine.. 
On  a  grand  tort  d'accufèr  ce  Siècle  de  frivolité  >  le  voiLà  juftifiét.  L'faif- 
toîre  des  Pantins  eft  une  fable  ;  on  ne  cultive  plus  des  plantes  infruc^ 
tueufes  ,  on  ne  nourrit  plus  des  animaux  ou  inutile»  ou  nuifibles  ;  les 
hommes  font  tous  devenus  âges  ;  il  oe  leur  manque  plus  ,  pour  dereoir 
parfaits  ,  que  la  venu  de  compaflïon ,  qu'ils  regardent  fans  doute  bien 
inutile  ,  puifqu'Us  ne  font  point  compatiffant  pour  ces  eJpéces  délicates , 
Bc  qu'ils  ne  donnent  leurs,  fôîns  qu'à  ce  qiu  elï  utile». 

k  ae  relevé  point  le  mot  de  nature  ;  il  auroit  cependant  befiiis 
d'une  claire  explication  ,  ce  mot  fignifîant  dans  le  langage  des  nouveaux. 
Fhllofophes  ,.  tout  ce  qu'ils  imCginent  qu'il  convient  de  lui  &ire  figni* 
fier,.  &  non  pas  ce  qu'il  fîgnîfie  naturellement  &  véritablement.  Je  le 
prends  en  bonne  part ,  pour  ne  point  entrer  dans  une  difcuHîon  qui  fè- 
roit  longue.  Mais  que  lignifient  ces  dégréa  du  Nègre  &  de  t'Hotentot 
à.  l'Albinoîs  ,  &  de  l'Albinoîs  au  fînge  ,  &  de  l'homme  à  l'animal  ?  San 
doute  qu'il  y  aura  une  {èmblable  gradation  de  l'Eléphan  à  l'inviÊhle.- 
Cizxub.  l'avoue,  que  ma  philofophîe  ne.  comprend   rien  dans  ce  aifiutr 
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Minent,  8c  qu'avec  un  peut-être,  ou  fait  bien  du  chemin.  Les  Albi-  LcsHoMMEt 
noit  que  vous  voulez  que  la  nature  ait  placés  entre  l'Hoteutot  Se  le  fïnge  ,  deMÂtVobwt* 
participeront- ils  à  la  uature  du  premier  ou  du  fécond  ?  ièroat-iU  hoia" 
mes  ou  animaux  ?  Ou  plutôt  croyez-vous  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  que  les 
Hotentots  foieat  des  hommes  Si  que  les  fînges  ne  le  foient  pasî  Vo- 
tre piiylîque  ell  £  peu  raifonnable  fie  H  mal  raifonnée  ,  que  ce  (èroît  per- 
dre du  terni  que-d'en  relever  les  abfurdîtés.  Les  Albinois  font  vérita- 
blenieat  des  hommes.  Ne  vous  fôchez  pas  ,  li  je  vous  foutieus  qu'ils  font 
■hommes  auffi  bien  que  vous.  Se  qu'ils  fq^u  vos  frères  ,  n'ayant  point 
■Att  yeux  de  perdrix  ,  ■'étaot  point  touches  ,  quoique  leur  vue  ibît 
très-foible.  Ils  font  Blancs  ,  Se  ce  qui  me  fiu'prend  Se  devroit  avoir  excité 
votre  puriofité  &  vos  recherches ,  c'eft  qu'ils  uaiHèut  &  habitent  parmi 
les  Nègres  ,  Se  femblcat  avoir  reçu  cette  couleur  blanche  ,  en  même- 
tems  que  les  Nègres  ont  reçu  la  couleur  notre.  Noire  ignorance  Cir  l'o- 
tigioe  &  la  caufc  de  ce  changement  de  couleur,  feroit  uns  bien  fote 
raifbn  pour  la  nier  ,  Se  encore  plus  A)te  de  prétendre  que  la  Sagelfs 
Divine  a  créé  tout  ce  qui  exiAe  conformément  k  nos  foies  imaginations. 
J'ai  rapporté  la  conjeâure  d'uu  homme  d'efprit  fur  la  couleur  des  Al- 
binois ;  je  ne  l'ai  pas  donnée  cependant  pour  certaine.  Qu'on  m'en  four- 
nifle  une  plus  fatisfaiCante ,  je  l'adopterai  tout  de  fuite.  Je  cherche  la 
vérité  ;  de  quelque  main  qu'elle  me  foit  préfèntée  ,  elle  me  fera  précieu- 
lê.  Je  garderai  le  {îlence ,  iorfque  mes  recherches  ne  fuffiront  pas  pour 
me  dévoiler  ce  qui  demeure  caché  à  la  curxofité  humaine.  Je  ne  nie 
pat  ,  Mr.  de  Voltaire,  que  vous  n'ayez  vu  un  Albinois  à  Paris  dans 
ÎUôtel  de  Bretagne  ;  j'aurois  fouhaîté  que  vous  l'eulTiei  examiné  avec  des 
J'eus  plue  philofophes  ;  vous  y  étiez  obligé ,  puifque  vous  vous  propo- 
sez de  régler  la  croyance  de  l'univers  fur  un  fait  (ï  extraordinaire.  Ce 
Marchand  d'Efclaves  qui  voyageoit  en  France  ,  vous  auroit  appris  quel- 
ques particularités  qui  ne  m'auroient  pas  été  Indifférentes  à  moi  ,  qui 
n'ambitionne  pas  le  titre  de  Philofophe  ;  mais  qui  Giis  aulTî  curieux 
qu'un  antre  de  coanoître  la  caufe  de  cette  lîtiguliere  blancheur.  Je 
m'arrête  :  j'ai  d'autres  réflexions  à  faire. 

Secondement. 

Si  les  diver&s  couleurs  que  sous  remarquons  tlans  les  hommes,  Hif- 
fifoiem  pour  conftltuer  des  efpéces  diiïereates ,  qui  pourroit  en  fixer  le 
«ombre  \  Quelle  multitude  d'efpéces  !  Se  qui  feroit  certain  de  la  fîenne  \ 
Une  alliance,  un  changement  de  climat  ,  trae  maladie,  voilà  l'efpéce 
remplacée  par  une  autre.  Oh  \  la  jolie  invention  pour  décorer  i'hilloire 
de  barbe  bleue.  Un  mime  homme  fera  de  plulleurs  elpéccs ,  iî  par 
quelque  accident  il  change  de  couleur.  Dites  moi ,  Mr.  de  Voltaire  , 
de  quelle  efpéce  eft  un  Mulâtre  !  Belle  queAioti  :  il  eS  de  l'elpéce  Mu- 
lâtre. Il   a'elt  donc  pas  de  l'efpéce  de  ibii  père  ;  car  il  âtott    Koîi  o^ 
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I'CsHqmmes  Blanc;  &  le  fîls  de  ce  Mulâtre  „  de  quelle  eTpéce  fera-t-îl?  Je  Tofs  i' 
^t  M.de  Voltaire,  votre  mine  que  vous  vous  fâchez,  vous  auriez  tort.  J'ar  eu  la  psiîence 
de  vous  lire  ,  ayez  celle  de  m'entendre.  Vous  avez  Jurement  voulu  par- 
ler de  quelques  couleurs  bien  apparenter  &c  bies  oppolêes  les  unes  aux 
autres  ,  la  nature  ne  ie  variant  que  pour  ces  couleurs  principales  ;  en- 
core le  mot  de  nature  ?  N'oubliez  pas  que  je  ne  veux  pas  l'examiner 
ici.  Vous  voilà  donc  l'arbitre  fouverain  de  déterminer  combien  il  y  a 
d'efpéces  humaines  ;  vous  n'aurez  qu'à  lîser  le  nombre  de  couleurs ,  8c 
l'affaire  fera  décidée.  N'aurcîi-il  pas  fallu  commencer  par"  nous  appren-- 
drc  quelles  Ibnt  les  couleurs  primitives  ï  Quelle  ell  leur  ellcnce  ,  8c  fi 
celles  qui  eu  dérivent  peuvent  faire  louches  l  Mais  croyez-vous  que  le»- 
habiians  de  la  Prefqu'lUe  de  l'Inde  ,  font  de  couDeur  de  cuivre  rouge  , 
&  que  cette  couleur  ne  foit  pas  accidentelle  ;  furement  vous,  ne  l'avez 
pas  examiné  ;  vous  n'en  avez  pas  moins  prononcé  votre  jugement.  Que- 
penfez-vous  de  ces  hommes  que  Dampierre  trouva  dans  l'Hle  de  Timor  ^ 
dont  la  couleur  eH  de  cuivre  jaune  ,  &  de  ceux  que  vit  Pelfarten  K^jo^ 
vers  la  partie  des  Terres  auftrales  dans  la  Nouvelle  Hollande  ,  cette- 
iroupe  de  Nègres  qui  venoient  à  lui  marchant  iîir  les  mains  comme- 
fur  les  pieds.  Pour  cette  efpéce  elle  eft  plus  que  drôle  ;  auffi  a-t-elle- 
donné  lieu  à  l'admirable  reHexbn  que  vous  faites  (i  judicieufement  : 
hII  efl  à  croire  que  quand  on  aura  pénétré  dans  ce  monde  auftral ,  on 
»connoitra  encore  plus  la  variété  de  la  nature  ,  tout  aggrandira  la  jphers' 
«de  nos  idées,  &  diminuera  celle  de  nos  préjugés.»  Que  ne  faifîei» 
vous  ulàge  de  cette  maxime  que  vous  dites  autre  part  :  »  il  faut  lire; 
))avec  un  elprit  de  doute  prefque  toutes  les  relations  qui  nous  vien- 
»nent  de  ces  pays  éloignés.  >.  .  ..  On  eft.  plus  occupé  à  nous  envoyer 
»des  marchandifes. . . .  que  des  vérités. 

Sans  ce  dernier  mot  ,  nous  n'aurions  prefqne  pas  douté  fur  votre 
parole  de  celles  de  Dampierre  &  de  Pelfart.  C'eft  dommage  que  ce- 
dernier  n'aye  pas  vu  des  marlonetes  dans  les  terres  aullrales.  Vous 
n'auriez  pas  manqué  de  nous  citer  cette  nouvelle  efpéce  d'hommes* 
Scaron  marchoit  fur  fes  fefles  ,  autre  elpéee  d'hommes^  Liftz  les 
Toyages  de  Jacques  Sadeur.  Il  dit  qu'il  a  vu;  pourquoi  le  regarde- 
ziez-vous  comme  un  menteur.  Vous  voulez  bien  que  nous  vous  croyons  ;. 
pourquoi  ue  mérite-t-îl.  pas  la  m£me  croyance-  ?  It  raconte  comme  vous 
des  hiftoires  plus  que  furprenantes  ,  &  tout  cela  pour-  aggrandîr  la 
^here,  de  nos  idées.  Vous  auriez  mieux  feît  dfe  diminuer  celle  de  vos 
préjugés.  Ce  langage  vous  fùrpreud-.  Vous  attribuer  des  préjugés,  â( 
TOUS ,.  Mr.  de  Voltaire,  qui  les  combattez  à' outrance*  Non:  je  ne  me 
trompe- pas ,,  vous  avez  plus  de  préjugés  que  tout  autre;  mais  ils  font 
à  rebours.  Vous  avez  honte  de  croire  ce  que  vos  pères  ont  cru  ,  par 
la  feule  raifon  qu'ils  l'ont  crû ,  8c  vous  voulez  qu'on  croye  le»  conte*, 
bleus,  que  vous  débitez ,  parce  que-  perfonne-  ne  les  croyoit*  Nous  au- 
tres qui  aoixs  g^orifioBS  de  n'iêtre  point  initiés-  dans,  les  iubliaies^  fecrciM. 
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ée  la  nouvelle  philofophie  ,  nous  ne  rougtflbns  pas  d'avouer  que  nous  Les  Hommes: 
ae  fommes  pas  entièrement  exempts  de  préjugés.  Heureux  ceux  qui  eadtM.de  VeUiùiu-. 
ont  le  moins ,  &  plus  heureux  encore  fi  ces  préjugés  n'attaquent  point 
les  vérités  de  notre  i^inte  Religion  ,  &  tout  ce  qui  doit  la  rendre 
augufle  &c  précieufc.  Ignore2-vous  que  les  Caraïbes  fe  rocouent ,  les 
Orenoquois  Ce  nc^rcifleut ,  les  Indiens  &  peignent  ,  &  que  les  Anglois 
en  faifoient  amant  ,  &c.  Si  vous  ne  l'ignorez  pas ,  que  devient  votre 
belle  reflexion  ,  Sc  toutes  vos  efpéces  d'hommes  de  diifêrentes  cou- 
leurs ?  Je  pourrai  revenir  fur  la  même  queftion.  En  voilà  alTez  pour  le 
préfent. 

Troisièmement; 

La  bartie-)  cette  marque  caraftériftique  &  diÛînâive  dans  l'eipéce 
fcumaine  du  mâle  d'avec  la  femelle ,  avoit  jurqu'ici  occupé  tes  Phyfi- 
ciens  dans  la  recherche  de  la  caufe  efficiente  de  ce  poil  fur  le  vifage- 
de  l'homme.  Pourquoi  les  femmes  en  font  privées  ,  &  quelques-unes 
en  ont  cependant  ?  Pourquoi  tous  les  mâles  ue  l'ont  qu'à  un  cer- 
tain âge  ,  &  qu'elle  eft  li  variée  fuivant  les  climats  ?  Et  pourquoi  dans- 
les  mêmes  facnilles  ,  les  uns  l'ont  (i  différente  des  autres  ,  foit  dans  la 
quantité  foit  dans  la  qualité  ?  Toutes  ces  queftions  font  étrangères  à- 
mon  fujet ,  anlli  bien  que  les  révolutions  que  les  zélés  défenfeurs  desi 
barbes  ont  occafionnées.  Je  n'ai  garde  d'ôter  le  voile  qui  couvre  le» 
ibtifcs  de  nos  Pères  ,  &  de  plaifanier  fur  ce  qui  me  rend  encore  tout 
bonteuK.  Je  voudrois  pouvoir  effacer  du  fiécle  de  Henri  II ,  les  ridi- 
cules démêlés  que  la  barbe  a  occaAonnés.  Je  laiffe  à  d'autres  de  rire 
en  voyant  de  jeimes  Officiers  &  de  petits  Maîtres  courtifans  tirer  va- 
nité d'une  longue  barbe  ^  &  de  graves  Magitlrats  &  de  vieux  Doâeurs 
s'étudier  à  rellembler  à.  des  enfaus  ;  ce  tems  n'eft  pas  bien  reculé» 

Je  n'examinerai  pas  non  plus  fi  la  barbe  ayant  é^é  donnée  à  l'hom^ 
me  pout'  le.  caraâérifei  ,  l'homme  peut  la.  retrancher  fans  contrevenir 
k  l'nKiuion  du.:Créateur.  La  .décillioD  de  cette-  queftion  eft  au-delTus  de 
moi.  -Je  la  laiHè  à  qui  de  droit,  comme  auflî  de  décider  s'il  cù.  plus 
permis  de  retrancher  du  corps  de  l'homme  pour  l'embellir  ,  de  ce  qui 
a  été  créé  avec  biî  pour  le  conftituer  tel  qu'il  eu  y  que  d'y  ajouter  quel- 
C[ue  chofe  d'étranger  pour  opérer  le  même  effet  ;  mais  il  étoît  refervé- 
i  la  nouvelle  philofophie  de  conclurre  qiie  les  hommes  .de  l'Amérique- 
que  quelqu'un  aura  vn  ou  Ce  lera  imaginé  de  voir  fans  barbe  ,.  étoient: 
d'efpéces  d'homusee  nçuveUes.  Nous  \xmy^  avoas  obligation  de  cette  liu- 
guliere  découverte  ,  vous  en  faites  taiK  ,  que  celle-ci  ac  paroît  plur 
extraordinaire!  J'ai  reAechi  férinufament  fur  une  C\  étrange  prétention  y. 
&  m'ayant  paru  çdui'  qu'abfurde  ^  j&  me  fuis  contenté  de  la  ranger  danfi. 
b  clallè  des  préjugés  de  votre  philofbplite.  J'en  ai  déjà  parlé  ;  je  pour.- 
tois-  jetttx  tant  de  ridicule  fut  ce  tîJîble  fyâême  ,  q^ie  par  ég^rd  pour 
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LesHommss  vous  je  n'en  dirai  ries  ,  quoique  pour  le  rcadrs  cray^« ,  voiur^>peUÏ«» 
)U3iMVoltairt.  tout  de  fuite  le*  cfpécn  des  lioramea  N<Hri  ,  Blaacs  ,  Jaunei ,  Bronzés  , 
Sic  Jl  BC  manquoit  plus  pour  readre  Ici  dificfeutes  eipéce»  d'faoïtiiBts 
iaaombrables  ,  que  de  fuppofer  que  chaque  homaie  qui  oiiîua  arec  quel- 
que irrégularité  fur  le  corps ,  fera  d'une  autre  efpéCe.  Vous  ne  le  dite» 
pas  en  propres  termes  ;  je  crois,  que  vous  o'avei  pas  of«  ;  vous  avax 
cra  mieux  réuffir  eu  tranfportaat  vos  Lcâeurs  daot  l'Empire  de  la 
Cliiiw.  Là  ,  vous  leur  &itts  examine^  le  nés  »  les  yeox ,  les  oreilles  Se 
la  couleur  des  Chinois  pour  les  forcer  k  proaoncer  qu'Us  font  d'une 
autre  efpéce.  Ce  n'eft  pas  tout  :  une  diiTérence  dans  le  génie  ,  cenfti- 
tuera  une  efpéce  différente.  Sur  ce  pîed  là ,  votre  efpéce ,  Mr.  de  Vol- 
taire ,  fera  une  efpéce  bien  rare  ,  à  moiai  que  celle  du  Citoyen  de 
Genève  ,  8c  de  quelques  nouveaux  Philofophes  &  de  leurs  Seétateurs  , 
de  fbit  la  même.  De  pareilles  pr4teatîon$  o*  denwadent  aticune  te- 
ponfe.  Ce  feroit  perdre  fon  tems  ,  &  trop  peu  eftitaer  le  puUic  que 
«le  m'arrêter  d'avantage  fur  la  diSeience  dts  cfpéces  plus  ou  isoias  bar- 
bues. 11  elï  cependant  naturel  dmi  l'ignorance  ob  }e  fuis  de  l'estllaccc 
de  toutes  ces  nonvellei  efpéces  d'hommes  ,  de  demander  fi  le  fon  de  la 
roix  de  lêroit  point  un  figue  fufËfant  pour  nous  aflurer  de  la  différence 
<!es  efpéces  ,  8e  fi  le  goût  pour  la  mufique  Italtenne  ou  Chiaoîfe  ,  ne 
fait  point  une  efpéce  d'hommes  différente  de  ceux  qui  ont  le  goût  peur 
la  mufîque  Francoife  ou  E^agoole.  Il  ne  feroit  pas  plus  difficile  A  la 
nouvelle  philofofihie  de  dire  oui  que  non  ,  8c  i  des  imbécilles  de  1«  croire. 
L'afïïrmatidn  de  quelque  Dife^ile  de  l'oracle  des  Phitofophes  ,  équi- 
vaudra bien  à  t'autoiité  de  la  révélation  &  i  l'expérience  At  tout  lea 
£écles.  Eft-il  poflible  que  nous  foyons  obligés  de  parler  férieulètoeat  de 
Semblables  rêveries  ? 

'  Je  m'attend  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  qne  vous  m'aDei  placer  pamù  lei 
îgnofRns  8c  lei  entêtés  que  le  vieux  préjugé  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  ef' 
péce  d'hommes  ,  aveUgle  au  point  de  méprîlêr  les  démonftrations  ac- 
cumulées les  une*  fiir  les  autres  ,  qne  voos  venu  imaginez  ôtre  coo* 
Cluantes  pouf  prouver  le  contraire.  Oui ,  dtr»-vDas ,  Ja  race  des  Chi- 
nois e(t  C  différente  de  la  race  des  Françob ,  Se  oetfe  prétAîere  efpéce 
fcff  fî  peu  la  même  çue  la  dernière,  qu'on  a  remarqué,  que  dans  quel* 
ques  régions  que  des  Chinois  foient  tranfplantés  ,  leurs  enfans  auront 
toujours  le  nez ,  les  yeux  ,  les  oreilles  Se  la  conlsur  k  la  ChinoiJc» 
C'f  11  vous  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  qui  le  dites  \  &c  qui  vous  imagiflcz  trop 
légèrement  que  le  bit  eft  véritable  ,  parce  '  que  vous  l'avez  dit*  Vos 
prbfelitei  n'héfîteront  pas  à  vous  croire  itir  Votre  perok;  vous  ttei  pour 
«ux  un  oracle,  t^our  moi ,  qui  fuis  petfiiodé  du  coMraire ,  je  ctzim 
foujouri  de  m'égarer  en  vous  écoutant.  Vous  avez  t»)p  d'cfprit  pour 
n'en  pas  deviner  la  raifon.  Votre  autorité ,  quelque  grande  qu'elle  ftit, 
ne  fçauroit  me  décider.  Il  me  faut  des  preuves ,  8c  ici  elles  ibnt  tou- 
tes contre  vous.  Je  a'aurois  pai^  relevé  la  fauâètéj  de  votre  èi^ip^M» 
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ÎB  Ifiotmaa^  que  je  doi*  &  la  vérité  ne  m'avoit  contraint  &  Toni  faire  LesHommo 
cette  impoliteâe.  Non  :  ai  les  Chinois  ,  ni  les  Cochiachinois  ,  ni  les  itMjltFnhâirt. 
Japonois ,  ni  les  Tanares  ,  oi  les  Mogols ,  ni  les...».  (  en  voilà  aflez  ) 
traorplantés  en  Europe  ,  ne  con&rveroot  pas  toujours  leur  figure  natio- 
nale i  ils  la  perdent  &  preanent  celle  de  la  nation  qu'ils  habitent ,  quoi- 
qu'ils ne  s'allient  point  avec  les  indigènes.  Ce  changement  n'eft  pas  fubît; 
S  s'opère  iofentiblement  &  s'efllèâue  à  plein  à  la  cinquième  génération. 
J'en  ai  conjeâuré  les  laifoaa  dans  un  autre  endroit  ;  je  ne  les  répète 
pas  ici ,  non  plus  que  ce  que  j'ai  dit  de  la  couleur  des  Noirs ,  qui ,  fui- 
vant  vous  ,  procède  de  la  membrane'  muqueufe  ,  qui  eft  la  preuve  ma- 
nifeâe  qu'il  y  a  dans  chaque  elpéce  d'hommes  ,  comme  dans  les  plan- 
tes ,  un  principe  qui  les  tUfTérencie.  Je  n'entens  pas  ce  jargon  de  la 
nouvelle  philofophie ,  un  principe  qui  différencie  les  efpéces  humaines 
comme  les  plantes.  Le  galimatias  des  anciens  Philolôphcs ,  o'étoït  paS' 
plus  obfcur  ;  ils  avoient  inventé  des  caufes  ocultes  ,  ici  c'eft  un  prin<- 
cipe  ;  or  principe  &  caufe  font  fînonimes  j  d'où  il  fuit  que  nous  n'en 
içavons  pas  plus  qu'eux,  &  que  les  découvertes  que  nous  avons  faites 
depuis  un  lîécle  dans  la  phyfique ,  ne  nous  fervent  de  rien  ;  mais  en- 
core ce  principe  dans  les  plantes  que  peut-il  fîgnifier  ?  Eft-ce  qu'il  au- 
toit  la  vertu  de  changer  une  efpéce  en  une  autre  efpéce  !  Ou  eA-c6 
fimpïement  la  vertu  de  rcproduÂion  qui  n'efl  que  l'effet  de  la  parole 
efficace  de  l'Etre  Suprême  !  Non  :  la  nouvelle  philofophie  s'énonce  clai*- 
rement  ;  c'eft  un  principe  qui  différencie  chaque  efpéce  ,  c'eft-à-dire ,  c'eft; 
ce  que  nous  n'entendons  ni  l'un  ni  l'autre,  &  qui  fait  que  ce  qui  eft^ 
cft  ,  &  qu'il  eft  de  telle  manière  ,  parce  qu'Û  eft  de  telle  manière. 
Voilà  qui  eft  très-lumineux;  auili  a-t-iî  falhi  philolbpher  iuivant  les  prin- 
cipes de  la  nonveite  philofophie ,  &  s'£tre  dépouillé  de  tous  les  pr£- 
jugés  qui  fubjuguent  la  raifon  humaine,  pour  produire  un  enfeignemettt 
fi  fatisfaifant.  Qu'on  juge  par  la  manifeftatioo  de  cette  lublime  doârine ,. 
combien  eUe  étoii  néceflaire  pour  diQîper  les  ténébtes  du  genrt<- 
kimain.. 

Quatrièmement. 

J'avoue  qne  jr  lîris  un  ftuptde ,  ftc  pis  encore ,  fl  parc*  qn*U  y  a  fTek^ 
Mouches  en  Amérique  ,  je  ne  fçsis  pas  tirer  la  confëquence  qu'H  doh 
y  avoir  des  horiimes.  Si  tout  autre  que  vt>U5 ,  Mr.  de  Voltaire  ,  tenofc: 
aux  autres  hommes ,  vos  femblables  ,  ou  qui  du  moins  ont  la  tenté- 
Xfté  de  s'en  flatter  ,  un  langage  fi  nonveau  &  ii  iîirgulicr  ,  3s  examiue- 
Toieni  premieremeflt  fî  vous  ne  dormez  pas  ,  &  s'ils  vous  trouvoîent 
évetllé ,  ils  ne  pourroient  qne  Vous  plaindre  ;  en  effet,  fi  les  mouches^ 
le»  chenilles  ,  les  limaiçolts ,  n'ont  aucune  liaifon  ni  aucune  connexioa' 

avoB    rhemme ,,  pourquoi  ces  infefles  ne   pourront-ils  pas  vivre  Bc  A; 

zeptoduize  dans  ua  pi^s  qaelcDiique ,  iân»  tpfe  par  ime  taitt  oéceffiùrf,, 
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LfsHommes  l'efpéce  àts  hùaimes  fe  trouve  dans  la  môme  lieu  ï  J'avoue  encore  id 
JeAf,ierii/M(V«.  ma  ftuj-'idité ,  quoique  je  fois  aflei  iînccre  pour  ne  pas  me  croire  plus 

ftupide  que  les  autres.  La  mouche,  le  limaçon,  le  fapia,  l'herbe 

exigent  dans  un  lien  ;  donc  à  peine  de  ftupidité  ,  je  dois  croire  qu'il 
y  exi&e  aunî  des  hommes  ;  doue  l'exiftence  de  l'homme  eu  une  coa- 
£;queuce  nécclHiire  de  l'exiltence  de  la  mouche.  Certainement  un  PM- 
lofophe  comme  vous  a  voulu  dire  autre  choie.  Je  veux  donc  exami- 
ner ce  que  vous  pouvez  avoir  voulu  nous  apprendre  de  raiibmiable. 
Vous  voyez  que  je  ne  cherche  pas  à  vous  trouver  coupable  ;  bien  loîa 
de  cela  ,  j'aurai  un  véritable  plaiiîr  (î  je  puis  réulllr  à  vous  làuver  de 
Ja  peine  du  talion.  Suppofoos  donc  que  vous  ayez  voulu  dire  que  la 
jnême  pulHance  qui  a  créé  des  mouches ,  des  limaçons,  des  lapins ,  &c 
Jans  diverfes  parties  du  moudc  ,  y  a  auHî  créé  des  hommes  de  différen- 
ies  efpéces  ,  pour  orner  &  embellir  l'Univers  par  cette  variété.  Cette 
fuppofirion  n'honore  pas  beaucoup  votre  Religion  ;  mais  enfia  il  faut 
i>ieu  que  je  Tuppolè  quelque  chofc  ,  &:  peut-être  que  ce  qui  me  fait 
de  la  peine  ,  vous  e&  agréable.  Vous  ramalTez  toutes  vos  preuves  pour 
en  accabler  les  mccroyans  à  votre  doÛrinc.  Il  faudroic ,  pour  rous  iiiï- 
.vre ,  dilcuter  tant  de  faits ,  répondre  à  tant  de  queftions ,  réfoudre  tant 
àe  difficultés ,  que  je  paflerois  les  bornes  que  je  me  fuis  prclcrites. 
Je  préfère  de  joindre  quelques  courtes  réflexions  aux  extraits  de  votre 
ouvrage  que  je  vous  ai  remis  fidèlement  fous  les  yeux  dans  vos  pro- 
pres termes  pour  éviter  toute   chicane. 

»  Si  ce  fut  un  effort  de  philolbphie  qui  fit  découvrir  l'Amérique  ,  ce 
«n'en  eft  pas  un  de  demander  tous  les  jours  comment  il  fe  peut  qu'on 
^ait  trouvé  des  hommes  dans  ce  continent  &  qui  les  y  a  menés.  Si  on 
jjne  s'étonne  pas  qu'il  y  ait  des  mouches  en  Amérique  ,  c'eft  une  Au- 
jjpîdité  de  s'étonuer  qu'il  y  ait  des  hommes. 

Je  vous  ai  aûèz  fait  fenrir  de  quel  côté  il  falloît  placer  la  fiupidité , 
&  il  faut  être  vous  pour  ne  pas  être  étonné  de  ce  qui  eft  véritablement 
£  étonnant ,  &  qui  étonnera  malgré  votre  furprife  les  races  futures  qui 
auront  la  raifon  pour  guide ,  £c  fe  glorifieront  de  la  fuivre.  Un  Philo- 
sophe doit  avoir  de  l'indulgence  pour  les  îgnoraas  ,  il  doit  les  éclairer 
&  ne  jamais  les  infulter.  Je  cherche  la  lumière  dans  cet  amas  de  belles 
phralcs  ,  Se  je  n'en  vois  fortir  que  confufisn  &  ténèbres.  Il  y  a  des 
mouches  en  Amérique ,  donc  il  y  a  des  hommes.  Le  principe  n'eA  rien 
jpojns  que  lumineux ,  &  la  conféqueuce  me  coufole  de  pafler  pour 
ignorant. 

M  Le  Sauvage  qui  fe  croît  une  produâlon  de  Coti  climat  comme  iôâ 
'«orignal  ^  &  fa  racine  de  manioc  «  n'ejl  pas  plus  ignorant  que  nous  en 
»ce  point ,  &  raifonne  beaucoup  mieux. 

.  Je  vous  prie  ,  Mr.  de    Voltaire  ,  de  parler  à  l'avenir  en  votre  feuï 
nom  ,   qu^nd  vous    fouhaiterez    nous  faire    part   de  quelqu'une  de  vos 
étranges  fîugulafitps.  J^e  vous  déclare  une  fois  pour  toutes ,  que   l'ap- 
probation 
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probatîofl  que  vous  donnez  au  rai&nnoement  que  vous  prêtez  à  votre  Les  Hommes 
Sauvage  ,  &  que  vous  jugez  meilleur  que  le  mien,  ne  fera  jamais  vo~  dtM.de  Voluire- 
lout^ire  j  tant  qu'il  me  refiera  ua  brin  de  Cens .  commun  ,  &  que  je 
ne  fuis  nullement  de  votre  avis.  Bien  loin  de-lâ  ,  je  trouve  que  votre 
Sauvage  raisonne  comme  une  bûche,  que  vous  ,  tout  grand  Philofophe 
que  vous  êtes  ,  vous  ave%  tort  d'approuver  fbn  raisonnement  ,  &  que  je 
ierois  abfurde ,  fi  je  ne  vous  condamnois  tous  les  deux.  Ce  Sauvage  Ce  croit 
une  produâioo  de  Ton  climat  ,  comme  fou  orignal  Se  ion  manioc. 
Veut-il  me  faire  entendre  que  comme  la  terre  produit  l'orignal  &  le 
iîianioc  ,  elle  l'a  aulC  produit  lui  &  toute  fon  efpéce  ,  &  que  toutes  ces 
produâions  font  un  ciTet  du  cfunat  ?  La  belle  philofophie  !  quel  dom- 
inage  que  nos  Pères  ne  l'ayent  pas  connue.  Ce  Sauvage  croit  bonnement 
que  ce  qu'il  voit  dans  fou  climat  y  vient ,  parce  qu'il  y  vient ,  &  fon  raifbn- 
nement  vaut  mieux  que  le  mîen  ,  qui  croîs  &  fuis  perfuadé  par  la  révélation 
&  par  l'expérience  que  le  climat  ne  fert  qu'au  développement  des  êtres. 
Je  m'explique,  n'étant  pas  encore  alTez  Philofophe  pour  exiger  qu'on 
j^e  croye  fur  ma  parole  i  je  crois  donc  que  le  climat,  le  limon  ,  les 
ibuphres  &  les  fels  font  les  matières  oéceffaircs  à  l'accroiffement  d'un 
corps  quelconque  i  mais  je  crois  que  c'efi  raifooner  en  Sauvage  Se  dé- 
biter des  abfurdités  que  d'imaginer  que  tous  les  fels  ,  tous  les  fouphres 
[de  l'univers  &c  tous  les  climats  réunis  enfemble ,  &  tous  les  Philofophes 
de  la  terre  en  fus  ,  puiffeut  former  le  plus  petit  jnfeâe  Se  le  moindre 
petit  brin  d'herbe.  Il  eft  d'une  abfolue  néceflîté  de  recourir  i  la  puiflàace 
créatrice  pour  opérer  cette  merveîUe  ,  qui  ne  cçlTe  de  paroître  telle 
aux  yeux  du  £ige ,  quoiqu'elle  fe  renouvelle  chaque  jour  ;  car  le  fage 
*:roit  que  l'Etre  Suprême  crée  journellement  les  Etres  répandus  daiw 
l'univers  ,  ou  qu^il  les  a  créés  dans  un  tems  marqué  depuis  que  le  teou 
«Il  fbrti  du  néant ,  parce  que  tout  être  qui  n'eft  pas  Dieu ,  doit  né- 
cefTairement  avoir  un  commencement  ;  il  e&  évident  ,  à  qui  a  des  yeux , 
que  Dieu  ne  crée  point  journellement  ces  êtres  dans  le  fens  qu'il  les 
tire  du  néant ,  &  non  pas  dans  celui  que  la  conlèrvation  efl  une  créa- 
tion  continuée  ;  d'oà  il  faut  conclurre  qu'il  les  a  créés  dans  un  certain 
tems  ,  8c  non  pas  qu'ils  tirent  leur  origine  du  climat  ;  car  û  le  climat 
en  avoit  produit  une  fois  ,  il  en  produîroït  toujours  de  femblables  ,  ai 
ayant  aucune  raifon  de  douter  que  la  puiiTance  qui  auroit  &it  le  cli- 
mat propre  à  produire  certains  animaux  &  certaines  plantes ,  ne  les 
produifit  pas  toujours  dans  la  proportion  convenable  audit  climat  ;  ce- 
pendant l'expérience  démontre  le  contraire  ,  &  fi  nous  détruifbns  quel- 
ques elpéces  d'animaux  ou  de  plantes  dans  un  climat  quelconque  ,  juC- 
qu'à  ce  que  les  mêmes  animaux  ,  •ou  les  femencet  des  mêmes  plantes 
jf  foient  apportés  de  quelqu'autre  lieu ,  il  n'y  en  viendra  jamais  dans 
cent  millions  de  lîécles.  Votre  raifonnement  eft  fondé  fîir  un  faux  prin- 
cipe ;  il  efi  même  ridicule  ,  puifqu'il  faut  fuppofer  que  !e  climat  peut 
donner  Texillance  à  quelque  créature.  Suppoâtioq  abfurde  ,  mais  né- 
Ton.  lU  M  m  m 
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Les^omMes  cefTalrÊ  poui  dortner  du  rclref  à  la  nouvelle  philoibphie.  Ré0t  ttrtiS- 
ieMjeValuirt.  né  :  if  fiiùt  déjà  âVoi^  un  être  ,  potjr  cotitinnéf  à  avoir  iôh  femblabie 
&  le  multiplier.  La  tèitè  Tufceptible  de  protfalre  tous  ks  6trct  créés  , 
î'eft-à-dire  ,  de  cOhcblirîr  à  ïeut  dévelopeitieilt  ,  demeurera  tonjourt 
ftérite ,  fi  ellfe  eft  privée  des  gCrihéS  8î  des  femeâces  dan*  fcf^ucl* 
ils  font  rtiifertliéi  ,  &'(jiiirâûls  peuVebt  Opëfét'  leut  rènMivéftcmËiiu 
Dieu  donc  qui  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  n'a  pas  vouhi  ,  puirqtl'il  oc  tfe 
fait  pas  ,  que  la  terré  eut  une  vertu  de  reprodû^on ,  indépcïidantfe 
de  l'ordre  qu'il  à  voulu  établir  dans  le  renouVettefflent  dés  êtres.  Nous- 
foiiimes  affurés  qu'il  faut  qu'il  y  att  des  êtres  déjà  exrftaAr  pour  fe 
perpétuer.  U  faut  donc  ,  ou  qu'ifs  ayëâ'f  été  créés  de  toute  éternité  ,  oh 
'dans  le  tems.  L'éternité  eft  uiie  {iippôfition  infeoféé  »  i)  faut  d6nc  de 
toute  héccflifé  ,  que  la  création  ait  été  dans  lè  tems  ;  l'idée  mÊftie  dé 
création  eft  coAtradiâoIrc  à  celle  d'éternité.  La  queflion  ne  fera  dote  plds 
que  de  lîxer  cette  inipôitante  épOque.  L'es  cOtinoitiTancCs  humaines ,  ea 
confidérant  la  progrefTion  des  Arts  &  des  Scîemces ,  les  hiftoir«s  d£  dî- 
Verï  peuples ,  là  tiiurtipUcâtion  des  tioitiméï  '&  dè3  aâimaiix ,  détËrmi- 
nent  afTez  qu'elle  eft  l'ancieiiiieté  du  monde.  La  révélation  ,  qui  éA  A 
confolanie  pour  les  âmes  timorées  ,  confirme  ce  ptéttiier  jugement  8t 
acbeve  de  lever  tous  lès  doutes,  '^e  Cuis  fâché  de  tti'arrérer  en  II  beaft 
cb'emia  ,  ayant  bien  des  chofes  eflientrelles  à  vous  dire  ,  Se  dont  la 
connoiftance  vous  eft  très-nécc^aire  ,  pour  Vous  reifdre  plus  cOnlîdéré^ 
Ibrrque  vous  voudrez  philofopher  fur  la  religion.  Je  les  renvoyt  &  ifft 
Wtre  entretien.  Je  vous  demàndte  feulement  ,  fi  jfc  n'ai  pas  droit  de  nife 
^laintîrc  dé  votre  décifion  ,  &  de  la  préférence  qae  Vous  dûnnei  à  l'im- 
bécile  ràîroniiemcht  de  vOtre  Sauvage  fur  celui  dès  gens  civilifés  de  tout 
fc  fefte  de  l'univers. 

»En  élTet ,  puifque-  lè  Négfe  d'Afrique  ne  tirie  point  ion  origine  de- 
»nos  peuples  'Blaiics  ,  pourquoi  les  Rougei  ,  les  Olivâtres ,  Us  Cendrés 
»  de  r  Amérique  ,  viendroient-ils  de  nos  Conh-ées  ?  Se  d'ailleurs  ,  quelfe 
uferoit  la  Contrée  primitive? 

Mr.  de  Voîtàirê  ,  vous  ramafiez  ici  toutes  Voi  preuves ,.  &  vous  le» 
étalez  avec  eniphale  ,  pour  juftiSer  le  r'aiforïnement  de  votre  Sayvage~ 
Si  Vous  lés  jugez  concluantes ,  vous  ne  nous  dcfnnez  pas  uiie  idée  bien  avan- 
tageufe  de  la  juft'elTe  de  votre  jugement.  Vous  îuppofVz  Ce  que  votis^ 
devez  au  moins  mettre  en  quellion  ,  &  vous  tirez  des  Conféquences: 
comme  d'iin  priiicîpe  certain.  Les  Négi^s  ,  je  l'ai  déjà  dit  ,  tii'ent  leur 
origine  dés  Blancs  ,  Se  ils  ne  peuvent  en  avoir  d'autre  ,  8l  cfcs  h6autie& 
Koiiges  ,  Olivâtres ,  Cêiidrés  ,.  Sec.  font  des  contés  bleus  ,  boôs  à  amu- 
lêr  des  enfaos.  Le  'doute  &  l'embarras  que  vous  faites  paroîtft  ,  font 
affez  fing^jliérs.  je  devrok  ^our  toute  reponle  vpus  renvoyer  à  vottc 
cathéchifme  ;  maïs  avec  un  Philofophe  auâi  illuftrè  ,  il  faut  ta  uftt 
plus  poliment.  D'ailleurs  il  y  a  gens  &  gtfns  ,  8c  je  ne  prétèns  pa»  obli- 
gcT  ua  Philofôphe.  à  croire  xdmHiê  le  peu£il&  (àas  examen  j  tâût  'voA* 
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feeponm  rtfiiftr  ,  fî  fçu)  ypulef  in^itpr  le  pom  ^ontfEpppe  tous  J^sHoMMEf 
a  àécnri ,  de  faire  cet  fx^iofiq.  l^es  Philofoplies  jpaode^e*  tûnt  tant  de  ieMM  Vciuîrt- 
.rccfaei^hes  ùiutUes  ,  pcfif  ne  lien  fiùfe  d^  plu; ,  qu'ils  f^e  doivent  point 
iwrair  kopt«  de  s'acfïi^ppi-  un  moipe;!^  de  rbil|:oire  de  }r  c^-çafiof?  df 
J'uoirers.  £11^  eft  Ç  finjple  ,  &  çqpîol^ate  Sf  il  ^tisf^ifame  ,  ù.  af^tljea- 
'4iqu0  .&  1)  di&ne  de  ^ri^yanpe  ,  '  qife  Ç\  uap  pareille  rél^ti90  {e.Jrq\ivpif 
'^VM  qufiquf  v'ipii%  manufffit  ■  i^  H^P  perfqnpe  s'en  eijt  euco^^  ça- 
jt^ndu  i^rlier,  il;  pous  trgiteroiept  de  llupides,  C^  oqus  n'y^^pi^tioas  pï^ 
touf  d^  {UiXe  une  pleine  çrvy^ce.  Ils  noi^s  ferojept  voir  ^e  quj^^e  mîf 
^niere  les  homines  &  les  an^i^u^  ont  pafl^  d'un  Jieu  dan^s.uxi  autt^  , 
:&  .O0C  reqvpii  I9  itirlfce  de  i^  teii/t  ;  Us  afiu?  démontrjefQte^t,  par  J^es 
«lipérieiK0s  jouri^alieiicts  >  ^9  fa^i.Utiii  ,de  .qefte  tr^nfipi^r^ti^^.  ^le  eft 
«Sêâivemetit  fî  Giqple  ^  4  ^«tur^e^le  ,  q^i'iâ  ^  ^top^^nt  qu'119  jP^Uo- 
:iôphe  4&  dwnafld»-  qH'pl|e  ferpitja  CoatriÉp  pïjfrit^ve  daiis  l^qu^Wf 
i>ipu  auxoit  pUcé  i'^ijpWiBoe.  Quy/^  le«  ycti^  ,  fai^  u^^g^  4^  vçtrf 
.  QÛtbm ,  ^  fi  vo«s  vQvAez  ftBcérejnenj  que  la  v:irité  ,v/>^s  ,ç(^f e  ^  foyei 

»La  osmce  qui  Qwvie  la  t«Rfl  ép  flej^p,  d'arW»  .  d'^ni^ayf ,  a'efi 
fMa-4-eUe  d'atrard  placé  <^«  dwt'U*  ^i^.tfirrieiD ',  ppur  .qu'ils  iè  i^ 
.jopAïKb^nt  de-M  d^ot  le  rcftp  dM  P^oni^  1^?.  Où  Jï^rçit.  ^^e  .terreia  qifî 
iNattrpit..e}i  dlvbqrd /tgute  l'h^r^tSc  ijou^çs  ilq^  ^om^if  ,^  qui  les  au- 

■  wrpit  uivt^ées  au  refte  4e  la  ,tef r;e  ?  .Cpmji^eat  la  mopife  &  les  lapins 
»de  la  Nor««ge ,  çufiHsnt-Jls  pftlfé  au;t  lejirep  ^^uilralçs  ?  iQ^elque  ^^r- 
>>Kin  qii Vu  imagine ,  il  eft.pÉeft[ue  tout  ié^ipi  de  ceqpe  les  j^titr^s 
^iproduifent*  Il  jaudra  fHppo&r  qu'ortgiiWTen^.t  il  at^t,.  toi^t,  .^  .(Hi'i) 
tttac  W  .wfte  pwfiïuç  mth .  .     , 

ËQCQi»  je .  mot  4c  .dMum  ,  ^vi  .aw?  pilaçé  d:^  ijp  jfèqt  t«r:çein  tgus 

■  ies  atwDauK  .8c  .toutes  letf'.plpQte?.  Poud^hp.!  ,.Â)r.  ^c  Vo^t^ire,  cher- 
'  cbcz-vous  .Â   jcttor  du  ridicule  fur    la.  croyance  publique  ;  ce   n'^ft  pas 

iiieii.'Qù  avez-vcHs  trpuvé  que  l'Eue  Suprême  ait  pl^é  tqatei  les  her- 
bes,  toutes  Jss^l^ttcs  ,  tous  les  iV^Kffi  ,  it^us  ;leE  ,f[^e^|S ,  ,Çcc.  dans 
-lui'  ceitain  itrnnin  ,   ^  que  ce  .tcrrein    les  fiit  .ei^qyés  .dans  ^(^ autres 
parties  du  moiide*  Jlfilifez  .  je  .vous  «p  Tuplie  ,    pqs   I^iy^fiE  ^S^i^ts  ,  ^ 
apfttnta.,  r'il.eftpQfljble  .que  jirpus  JIp^z    wi>^ié..,    „:qi^e,  psr  .la  b^ai- 
M£baa  qucîDieu  .i^Diia.à  la.lMre  ^  p?T  l>f}î^;içs  de  làdfviue, parole  , 
la  ietre>fi)t.coptKrte  ,de  iverdure  ,   la  merrÇt  les  rivières  ^oqdecept  çn 
poilTmis  ,  l'air  fut  rempli  d'aifeawt  ,    ^  Jes   ipfe^es  {{4ççDt;pIacés  d^ni 
'  las  .  clboBts  xoavenablea  à .  leur  semviuw^t'  -V^U  bj^^^p  c)tem(n  que 
<jraus-.ataiez;éptirgaé  aiBE-i^pias  de.Norffîege. ,  ppiv.^^cr  ^aps  Jes^t^^es 
.aatfrales.  Que  dezcpinctves  jeifiiroi^.^n'  .drqit.'de  v^us  fa^;e  .iiir   ypffe 
•aéinléraifie  hardieflè  -  (  ne  ivtsta  fâsivet  pas  ,  JËjVpi;):  4ipp^  >  -au  te f  aie  ,^ 
«de  J^^épitlwtev  «Hé  •ftieo.place-)  de  /Rqiisfiipppfpr  des   ^bfurdités  ,  ifpwr 
-nous. CD  accu&r   {ans  raénageiocuit'i^'en  fùis-fi  çppfNS  pp;ir  vous  ,    qj^e 
-|ç  a'ù^fis  i)a  9£9EGe  ide  _iboib,  ^q  .ilùe  .dieMMi^g^* .  Npn  f  ,Piep  ,p'?.p?8 
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l-ES Hommes  placé' toute  l'herbe  ,  îoute  U  mo'uflê  ,  Stc.  à&as  ïe"  même  terreid  ;  'û 
'itMJeVoltairexn  a  coiiveit  la  terre,  &  il  a  créé  en  méme-temi  les  ièmencea  qu'elle* 
renferment  ,  &  qui  fe  reuouTclleront  julqu'à  la  fin  des  fîécles  chacune 
félon  fon  efpéce  ;  il  a  placé  dans  chaque  climat  les  plantes  Se  les  faeri>««  qttî 
j  étoient  propres.  Ce  feroit  envain  que  la  vigne ,  le  coton  ,  le*  canne* 
de  fncre  ,  &tc.  aiiroient  été  créés  dans  la  région  ghciale.  Le  Créateur 
de  toutes  chofes'  ,  en  connott  les  propriétés  ,  &:  s'il  avoit  voulu  que  h 
vigne  fut  cultivée  dans  la  Zone  Glaciale  ,  «lie  y  feroit  venue  ,  paic£ 
qu'il  auroit  créé  le  climat  &  la  plante  convenables  l'un  à  l'autre  ;  mais 
c'eft  une  queflion  rilible  ,  de  demander  lî  un  terrein  propre  i  nourrir 
certaines  plantes  ,  nourrit  toutes  les  autres  plantes  en  métne-tems.  Le 
bon  fens  îufiit  pour  juger  que  l'efpace  qui  eft  occupé  par  un  plante*  ^ 
ne  peut  pas  dans  le  même  point  en-  contenir  d'autres  ;  il  eft  évident 
que  l'intention  Se  la  volonté  du  Créateur-,  font  effeâuéei  topfque  \t% 
herbes  ,  les  plantes,  les  Hileâes  ,  &c.  convenables  à  un  pays  quelcon- 
que, iê  trouvent  en  diâferens  lieux  ,  &  que  l'induftrie  humaine  peur» 
fitivant  Ion  plaîfir  &  fes  befoins-,  s'en  procurer  la  femence  pour  les  cul- 
tiver 8t  s'en  approprier  l'ufôge.  Ne  croyez  pas  que  le  récit  qne  je  vous 
fais  ,  ibit  une  imagination  de  mk  -part.  Je  finis  incapable  de  vous  en 
imporer.  Liftz  rhifloire  de  la  'création' ;  ce  Livre  divin  eft  ouvert  à 
tous  les  hommes.  Vous  y  lirez  que  Dieu  (Ht  que  la  terre  produife  de 
l'herbe  verte  qui  porte  de  la  graine  bt.  des  arbres  fruitiers  qui  reft- 
lerment  leurs  femences  ;  que  les  eaux  produtfent  des  animaux  vivans , 
qui  nagent  dans  l'eau  ,  &  des  oîfeaux  qui  volent  fiir  la  terre  {bus  le 
firmament',' c'eft- à- dire  ,  dans  l'air  j  que  ta  terre  produire  des  ani- 
maux &  des  reptiles  chacun  félon  fon  efpéce  ,  2£Ci  Concevez-vois 
présentement  fi  téutea  les  herbes ,  les  plantes  &  les  arbivs  ont  été 
créés  pelcmele  dans  un  certain  e^îtace  â  l'exclufion  de  tous  les  autrà' 
Joigneï-vons-  donc  à  moi ,  fermes  la  bouche  à  l'impofture  ,  &  vengez 
la  vérité  des  outrages  qu'on  lui  feit  jounteUeaicnt  ,  &  auxquels  vouF 
'  n'avez   malheurenfêment  qlie  trop  eontfibué  par  vos  écrits. 

«Chaque' climat  a' fes  produâions  d^rentes.  j  &i  le  plus  abondant 
»eft  très-pauvre  e&  éompaTaifon   de  tous  les-  autres  -enfesible» 

Out-:  la.'chcife  ne  peuf  ètr^  auttetnefltt."  Jevous  ai  <faif  vov  Fabiïir- 
dîté  "  du  lifiénM  «ppefé  ;  combien  il  étoit  déraifonnakle  &  cotitraire  •& 
la  vérité;  vous  devez  pré/ëntement  en  être  convaincu,  &  combien' le 
principe  (ùr  lequel  vous  raifonnez.  eft  feux. 

»^Le  Mattre  de-  la-  nature  a  peuplé  fie  varié  tout  le  ^bei  Les  fapîbï 
ndfr'Norwcge  ne  font  point  aflurement  les  pevee  des  gireflicrt  des  «0- 
»luques,  &  ils  nt  tirent  pas  phis  leur  origine  des  fapin;  d^un  autre 
-)»pays',' que  '  l'herbe  des  cllaaips  d'Arcangel  c'eft  produite'  par  l'herbe: 
vde&  bords  du-  Gange.  On  ne  s'avife  point  de  peiier  que'les.chenHlc» 
w&  les  limaçons  d'une  partie  du  monde,  foient  originaires  d'une  av- 
uuc  partie  y  pourquoi  s'étcmaer  ^'11  y  au  en  Âméiique  quelque*  eip6t 
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octs  d'animaux  &  quelques  races  d'hommes  femblables  aux  nôtres  ?  LesHommes 
Le  Maître  de  la  nature  !  Cette  exprefTion  eft  le  langage  du  Sage.  Je  de  M.dt  Voitaùi^ 
reconnois  ce  Maître;  je  Ibuhaite  de  toute  moa  ame  que  chacun  lui 
rende  gloire  &  hommage.  Je  ne  veux  pas  me  repeter ,  fien  n'eft  plus 
ennuyant.  Pourquoi  donc  me  ditez-vous  la  même  choie  de  taot  de  façonsî 
Eh  non  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  perfonue  ne  vous  a  dit ,  ni  ne  vous  dira  .que 
l'herbe  d'Arcangel  produife  celle  du  Gange  ;  mais  quand  quelqu'un  voua 
le  foutiendroit  ,  en  vous  prouvant  que  ia  lemence  recueillie  dans  le« 
champs  d'Arcangel,  a  été  portée  Se  femée  fur  les  bords  du  Gange  ,  y 
auroit-il  de  quoi  tant  vous  étonner  ]  Vous  auriez  raifon  de  l'être  &  de 
le  témoigner,  Û  on  vouloit  vous  perfuader  que  les  lapins  de  Norwegç 
ibnt  les  pères  des  girofliers  des  moluques,  Permettez-moi  de  vous  re.- 
préfemer  qu'à  moins  que  vous  ne  preniez  vos  Leâeurs  pour  des  fapîns, 
vous  ne  pouvez  leur  prêcher  une  &  étrange  philolbphie.  C'eft  pourtant 
en  conféquence  de  pareilles  preuves  ,  que  vous  concluez  que  les  lima- 
çons  d'une  partie  du  monde  ,  ne  l'ont  pas  originaires  de  l'autre  partie. 
Vous  tirez  tmc  féconde  conféquence  ,  qu'il  n'eft  donc  pat  étonnant  qu'il 
j  ait  en  Amérique  des  efpéces  d'animaux  que  nous  ne  connoiflons  pas  ;. 
&  par  une  troîfîém*  conféquence  ,  vous  concluez  qu'il  peut  y  avoir 
quelques  races  d'hommes  lemblables  aux  nôtres.  J'admire  votre  grada- 
tion. Vous  n'avez  étalé  toute  cette  érudition ,  que  pour  tirer  une  con-' 
clulion  qui  n'eft  pas  dans  les  régies  de  la  logique.  Dieu  a  voulu  que  la;^ 
terre  de  l'Amérique  produitit  de  l'herbe  verte  ,  &c.  donc  il  a  voulis 
qu'il  y  eut  des  efpéces  d'hommes  différentes  de  la  nôtre.  Je  vous,  avoua 
que  votre  raifbtmemettt  n'eft  pas  jufte ,  &  que  je  ne  l'excufe  ^  que  parce- 
que  je  l'attribtte  à  votre  Sauvage.  Il  n'y  a  qu'une  feule  race  d'hom- 
mes, qui  a  peuplé  tout  l'Univers.  La  vérité  qui  nous  apprend  que- 
Dieu  a  couvert  la  terre  d'herbes  vertes  y  nous  enlèig^ne  en  même  temsi 
qu'il  n'a  créé  qu'un  feul  homme  dont  la  race  s'eft  répandue  de  tous- 
côtés.  Ce  contrafte  de  grandeur  &  de  mifere  dans  tous  les  homn>es< 
qui  habitent  les  quatre  parties  du  monde,  démontre  la  même. origine 
&  que  tous  ont  un  père  coupable.  L'expérience  de  tous  les  tems.,, 
conérme  cette  vérité,  &  quelques  différences  qui  procèdent  du  climat,, 
des  alimens-  ou  de  l'éducation ,  varient  bien  un  peu  l'e^éce  ^.  mais  ne 
^uroient  la  changer.  Pour  détruire  cette  croyance ,  fondée  fur  la  re~- 
▼elation  &  fur  I»  raifon  >  il  faudroît  donner  des  preuves  du  contraire  ^ 
£c  ces  preuves  ne  doivent  point  conlîfter  en  de  vains  fôphîfmes  8c 
de  rîdicn'.es  imaginations  ;  notre  ignorance  de  la  caufe  de  certains  ef- 
fets ,  ne  devant  jamais  être  mife  au  rang  des  déraonftcations  de  cev 
mêmes   effets.  Quelle  étrange  philofophie  L 

.  »L'Améfùque  ainli  q^ue  l'Afrique  &  i^Afie  ,  produit  des  végétaux  Sc. 
•des  animaux ,  qui  leÔemblent  à  ceux  d'Europe.  ,  &  tout  de  métnet 
«encore  que  l'Afie  &  l'Afrique  „  elle  «n  prockiit  beaucoup  qui  n'ont 
nauduie  analogie  i  ceux  de.  l'uiciea  montk.   Les  terres  du  Mexique. , 
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Le$ Hommes  »àu  Pérou,    da  Canada,  D'aroteat    jamais    poné  le    froment  qui  &ii 
4eM.deFoitain.»notrt  noarriture  ,  ai  te   raHùi  <[uifait  aotre  boiffoa  ordioairc ,  m  let 
»OÎ\Wes  dotit  nous  tiross  tant  de  Tecouri ,  ai  la  plupart  de  nos  irait». 

Que  voulez  conclure ,  Mr.  de  Voltaire ,  de  votre  observation  iùr  la 
relTembleflce  ou  la  ditféreoce  des  végétaux  de  l'Amérique  d'avec  cet» 
de  l'ancien  continent ,  &c  de  ce  que  le  bkd  ,  la  vigne  &  l'oUivicr  qui 
iervent  à  la  iiourrîmre  des  Européens,  ne  paroiflent  pas  avoir  éléconi- 
nus  (tans  k  Mexique  ,  le  Pérou  &:  le  Canada  ï  Si  vous  voulez  dire  que 
toute  terre  doit  tout  porter  ,  vous  avaaoei  un  fîftéme  iaibuteaable  ;  je 
l'ai  sflcz  prouvé.  Si  vous  prétendct  au  contraire  qne  les  herbes ,  Ùm 
plantes  &  les  arbres  dont  Dieu  a  orné  l'Utiiven ,  ont  été  plantés  en 
difTérens  endroits  relativement  aux  climats  &  aux  fols  qui  font  aoal»- 
ques  à  leur  végétation  ,  nous  fommes  d'accord  ,  8c  voas  avez  pris  bien 
de  la  peine  itiutilenient  ;  votre  érudition  auroït  dà  être  mieux  employée. 
Je  puis  vous  apprendre  une  diofe  qu'il  eft  étonnant  que  vous  igaoa'iez, 
j'ai  même  quelque  honte  de  vous  faire  iw  iêmblaUe  re|u-Dche  ;  j'aime 
mieux  croire  que  vous  feignez  de  paroStre  ignorant  pour  donner  de 
la  réalité  à  vos  imaginations  ;  car  vous  dev«z  fçafrotr  qu'une  plante  qui 
ïi  été  commuire  dans  «m  pays  ,  peut  par  divers  accident ,  on  manque 
de  culture  ,  y  périr  -emîerement  ,  &  «e  laiiTer  aucun  reAe  de  ion  ao- 
cieiine  exifleuce.  I]  fe  peut  doue  qu'il  y  ait  eu  du  bled  &  des  vignes 
dans  le  Canada  ,  Se  que  ces  plantes  y  -ayont  péri  ;  vous  me  difpenlà- 
rez  de  vous  dire  comment.  Vous  poarriei  penfer  qae  je  veux  «ne  jnoc- 
qwer  de  vous ,  6t  je  -n'ai  auliement  cette  intentioii  ;  mais  je  vous  prie 
de  me  faire  fçavoir  fi  vous  avez  trouvé  dans  quelque  auteur ,  >que  l'ol- 
livier  vint  naturenement  &  porta  do  frmt  autre  part  -que  dans  les  en- 
virons de  la  mer  niéditerranée ,  »  la  diftance  de  trente  Ijeues-dp  France 
au  plus.  Cette  queftton  à  laquelle  vou«  ne  vous  attendiez  pas  oenaioc* 
ment ,  déconcertera  nn  peu  votre  philofophie.  H  eft  vrai  qne  vous  pou^ 
vez  me  répliquer  qu'il  y  a  quelques  olhviers  ^  Paris ,  preuve \denc  qu'il 
n'eft  pas  nécefTaire  d-étre  (î  près  de  la  médtrerranée  ;  mais  vous  êtes 
trop  éclairé  pour  ne  pe;  fèntir  auHî  bien  que  -moi  toute  la  foibteJTe  Sc 
le  faux  de  votre  objeâion.  Vous  Içavez  qu'un  arbriâèau  &  tonte  autse 
fiante  qu'on  cultive  Se  qu'on  conferve  à  imat  de  foiiis  dans  -un  climat 
qui  leur  eft  contraire  ,  ne  doivent  point  âtre  regardées  comme maturelles au 
pays ,  non  plus  que  les  cafeyiers  ëc  les  powneiv  qui  iônt  au  jardin 
royal.  'Si  donc  les  diiviers  ne  CFoifleot  qu'aur  «mirons  d«  Ja  méditer- 
ranée  ,  pourquoi  avancer  qu'il  n'y  en  avoit  point  -autre  fois  dans  ie 
'i^anada  ,  puirqu'll  n'-y  en  a  point  encoïe  '&  qu'il  n'y  en  aura  jamais  ? 
Je  vous  fais  une  féconde  quCftion:  'Quelle  eft -la  cau(è  qui  fait  csoEtne 
les  otlivicrs  vers  ta  méditerranée?  ^Et  pourquoi  ils  'périQent  .dans  'tous 
ies  autres  climats  .^quoiqu'égalemeat  tempérés, -s'ils  ifont  ittop  .éloignés 
de  la  méditerranée  ?  La  pénétration  de  la  nouvelle  phikifopliie  ,  qai 
ïfc  -coiinoit  que  ce  '  terme  ■  ambigu  «de  -nanm ,  panr  «xplcquer  .fa  «pini- 
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tiow,  fera  fotcA*  dt  demeurer  imerdite  &  mnette.  Qu'on  choifîfle  un  LesHoimmes 
£jl  ^al|  ou   plutôt  qu'on  traorporte  de  la  même  terre  dans  Uquel\e  de  MM  Voluiitt- 
-croilîoiBat  les  oUiviert  dam  un  climat  ièniblable  ,  l'il  eâ  éloigné  de-  la 
néditerranéc  iefàin  oUnitts  n'y  vivront  pas.  D'où  peut  provenir  cette 
difiinâion  eociftatée  par  des  expériences  réitérées  ?  Ce  que  les  nouveaux 
Philorophes  ignorent ,  eux  qui  ont  la  clef  des  fcîences ,  tout  les    au-  ^ 

très  le  içavtnt.  Ces  derniers  croient  que  le  monde  a  été  fait  pour 
l'homme ,  Se  que  tout  ce  que  le  monde  renferme ,  eA  pour  t'ufagc  dec 
defcendaas  de  ce  premier  homme,  lit  croient  que  tous  ces  defccadansr 
^tant  frères  par  lettr  origine  commune ,  doivent  fe  fecourir  mutuelle- 
nient  2c  iè  Communiquer  leur«  moyens  de  fubflâance.  Voilà  pourquoi 
iaut  pays  tte  produit  pas  tout ,  8c  ^e  Dieu  ne  l'a  pas  créé  pour  pro- 
duire tout;  c'eft  afin  que  le  beibin  que  les  hommes  ont  les  uns  de» 
autreï  ,-  les  rende  plus  compatiâans  &  plus  fociables.  J'ai  expliqué  tont 
cela  autre  part,  &  cette  explication  feroit  ici  fuperlluc. 

»  Toutes  nos  bétes  de  ibmme  &  de  charge,  chevaux,  chameaux, 
Dines ,  bcSufs  ,  étoient  abfolument  inçoBnues.  Il  y  avoit  de*  e^éces  de 
«bœdfs  &  de  nwutons  ;  maïs  touKs  différentes  des  nôtres.  Les  moutons 
i)du  Pérou  étoient  plus  grands,  plus  ftuis  que  ceux  d'Europe  ,  &  fer' 
V)Voient  è  porter  des  fardeaux.  iJeurs  bsuft  tenoient  à  la  fois  de  no» 
«buffles  &  de  nos  chameaux.  On  trouva  dans  l'Amérique  des  troupeaux. 
»de  porcs  ,  qui  ont  fur  ,1e  dos  te  nombril  que  par-tout  ailleurs  les  quà- 
udrupedes  ont  au  ventre  ;  point  de  chiens ,  point  de  chats.  Le  Meirt* 
»que,  le  Pérou  ,  âvoient  des  lions  ,  mais  petits  &  privés  de  crinière  y 
»£c  ce  qui  eft  plus  lingulïer,  le  lion  de  ces  climats,,  étoit  un  animât 
Bpoltron. 

Je  conviendrai  avec  vous  ^  Mr.  da  Voltaû-e  ,  de  tout  ce  que  vous  rap- 
portez ,  après  que  certains  faits  que  vous  qui  doutez  fi  facilement  8c 
que  vous  admettez  avec  trop  de  facilité ,  dès-qu'ils  Sont  extraordinai- 
res ,  auront  été  conftatés.  Que  peut-il  réfulter  de  ce  que  les  lions  àa 
ees  climats  font  poltrons  ,  &  ceux  d'Afrique  courageux  ?  A  peu  près 
la  m^ne  chofe  de  ce  que  nous  avons  dans  le  même  climat  des  tau- 
reaux méchans  &  furieux ,  fit  'd'autres  dout  &  dociles  au  comman- 
dement. Kelifez  mes  précédentes  remarques ,  &  vous  devrez  étn  fa~ 
tisf^.  Que  voulez-vous  dire  avec  ces  troupeaux  de  porcs  qui  ont  te: 
nombril  fur  le  dos  î  Ignorez-vous  qu'il  y  a  d'autres  animaux  qui  ont  le; 
nombril  aufll  fur  le  dos  ,  &  croy«z-vous  que  ce  fott  un  efiêt  ■  du  hazard  ï 
flebietit  Dieu  les  a  créés  pour  être  placés  aitifi. 

»On  peut  réduire  ,  fi  l'on  veut^  fiius  une  feule  e(péce  tons  les  hom- 
■»mes  f  parce  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  organes  de  la  vie  ,  des  fens  ^ 
»&  du  mouvement  ;  mais  cette  efpéce  paroit  évidemraetK  divifde  en. 
nplnfieurs  autres  dans  le  phyfique  &  dans  le  moral.  Quand  au  phy- 
vfique  ,  on  crut  voir  dans  les  Êfqùimaux  qui  habitent  vers  le  lôixan- 
"«tieme  dé^  du  nord,   une  figure^  une  teille   femblidiie  i«elle  dt» 
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LesHommes  "Lapons.  Des  peuples  voidiis  avoient  la  hce  toute  velue;  les  Iroqaob 
Jt  MM  Voltaire.  »les  Huront,  S(  tous  les  peuples  julqu'à  la  Floride  ,  parurent  olîyànef 
^>Sc  iaus  aucun  poil  Tur  le  corps,  excepté  la  tête.  Le  Capitaine  Ro- 
ngers  qui  navigua  vers  les  côtes  de  la  Californie ,  y  découvrit  des  peu- 
Nplades  de  Nègres  qu'on  ne  ibupçonnoit  pas  dans  rAmérique.  On  vît 
»dans  rifthme  de  Panama  une  race  qu'on  appelle  les  Dariens  ,  qui  a 
«beaucoup  de  rapport  aux  Albinois  d'Afrique,  &  c'eft  la  feule  race  de 
Atl'Amérique  qui  Coït  blanche  ;  leurs  yeux  rouges  font  bordés  de  pau- 
»pieres  façonnées  en  demi  cercle  ;  ils  ue  voyent  Se  ne  Tonent  de 
«leurs  trous  que  la  nuit  ;  ils  font  parmi  les  hommes  ce  que  les  hibous 
»)lbnt  parmi  les  oilcaux.  Les  Mexicains,  les  Péruviens,  parurent  d'une 
»couIeur  bronzée ,  les  Brédiiens  d'un  rouge  plus  foncé  ;  les  peuples  du 
»  Chili  plus  cendrés.  On  a  exagéré,  la  grandeur  des  Patagons  qui  habU 
»tent  vers  ie  détroit  de  Magellan  i  mais  on  croit  que  c'eft  la  natioo 
»de  la  plus  haute  taille  qui  ibit  fur  la  terre. 

Que  dites-vous  là  ,  Mr.  de  Voltaire?  Vous  êtes  en  contradiâion  avec 
vous-même.  Vous  avei  déjà  avancé  à  plufieurs  reprifes,  que  les  hom- 
ines  de  l'Amérique  ne  font  pas  de  l'efpéce  de  ceux  de  l'Europe  ,  & 
pour  le  prouver  vous  fbutenez  fort  férîeulèment  que  les  iapins  de 
Norvège  ne  font  pas  les  pères  des  girofliers  des  Moluques.  Aujourd'hui 
vous  réduifez  tous  les  hommes  {bus  une  même  efpéce  ,  du  moins  pour 
jCeux  qui  le  voudront  aiolî ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  aura  plulieurs  elpéces 
ilifîereates  d'hommes  ,  ou  que  tous  les  hommes  feront  de  la  même 
«fpéce  à  la  volonté  d'un  chacun.  Votre  philofophie  eA  charmante;  il  y 
.aura  du  malheur  û  vous  ne  faites  pas  bon  nombre  de  proi^lites.  J'ai 
peine  cependant  à  croire  ,  que  ceux  qui  vous  regardoient  encore  comme 
lut  oracle ,  puiflent  foufcrire  à  la  réduâîon  de  toutes  les  efpéces  en 
une  ïèule ,  parce  que  tous  les  hommes  ont  les  mêmes  organes  de  la 
vie  ,  des  fens  &  du  fnouvement.  Sur  ce  foudement  ,  l'efpéce  cochone , 
jqui  fuivant  les  obfervattons  anatomiques  ,  a  beaucoup  de  conformité 
.avec  l'eipéce  humaine  (  j'entens  pour  les  parties  internes  du  corps  )  fera 
auflî  de  la  même  efpéce  ;  car  quelques  différences  extérieures  doivent 
^tre  comptées  pour  peu  de  chofe  ;  eÛe  paroitra  feulement  diféreuciée  de 
i'efpéce  que  nous  voulons  être  la  nôtre  par  le  phylique  &  le  moral  ; 
-c'eÂ  beaucoup  que  cette  différence  vous  paroilfe  Juàe.  Le  phyUque  que 
vous  produilèz  en  preuve  ,  n'eft  qu'une  vidon  oc  quelques  voyageurs. 
Que  ne  citez-vous  aunî  les  voyages  de  GuUver  ;  ils  groflîroient  la  lîlle 
4les  faits  merveilleux  qui  vous  plaifent  trop.  Ignorez-vous  que  le  doute 
railbnoable  ,  diftingue  le  Phydcien  éclairé  &  rnodelle  ,  du  préfomptueux 
&  hardi  dans  Ces  décilions  ?  Apprenez  de  Mr.  de  Buifon  que  vous  pa- 
xo'iifei  eftimer ,  que  l'efpéce  n'eft  autre  chofe  qu'une  fucceflîon  conftante 
d'individus  lêmbïables ,  qui  fe  reproduifent.  Les  mulets  ne  font  point 
une  efpéce  ,  ils  font  incapables  de  fe  reproduire;  mais  le  cheval  & 
J'âue  font  deux  efpéce?  différentes.  [  quatrième  lonje  de  J'Hiiloire  Na- 
turelle. ) 
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9éle.)  Comprenei  maintenant  ce  que  c!eft  qu'une  efyéce ,  &  s'il  eft  LesHommes 
pollible  que  deux  efpéces  différentes  s'allient,  fit  que  leurs  produâions *'< ^•''' ^''''''*'*' 
giflent  Te  renouveller.  Je  ne  veux  pas  vous  fâcher  ,  vous  le  fçavez  bien  , 
&  &  i'ofois ,  je  vous  dirois .-  HumÛiez-vous  dans  ce  que  voos  ne  pou- 
Vei  pas  bien  conooitre ,  &  avouez  de  bonne  foi ,  que  tous  les  fiflémes 
fioguliers  que  vous -avez  iiazardé,- feront  à  jamais  des  monuniens  pour 
Jervir  à  l'hiAoire  des  égaremens  humains  &  de  l'ignorance  dans  la- 
quelle les  plus  fçavans  feront  toute  leur  vie  de  certaines  cauiès  que 
le  Créateur  n'a -pas  voulu  tnanifeâer  ,  pour  faire  feiitir-  à.  l'homme 
iximbien  les  coanoiflances  qui  ne  lui  iôntpas  néceflàires  {>our  fà  con- 
iervation  &  la  pratique  de  la  vertu  font  limitées.  Pertnettez  -  moi  de 
TOUS  repréfenterque  Vous  pouviez  &  que  vous>  deviez  mâme  faire  un 
meilleur  ufage  des  talens  Tupériaurs  dont  Dieu  a  bien  voulu  orner  vo- 
fere  ame.  )'admire  la  fublimité  de  votre  gétiie ,  vos  vaftes'connoitknces , 
Votre  érudition  &  votre  facilité  à  réuflir  dans  tous  les  genres  de  lit- 
térature. Toutes  CCS  belles  qualités  méritent  certainement  nos  louanges  ; 
«nais  plut  votre  réputation  donne  du  prîx-à  vos  ouvrages,  plus  vous 
êtes  daugereax,  quand  vous  ïiibditue»  l'erreur-jà  la  vérité^  &  plifs  je 
tne  crois  o'bligé  de  vous  en  avertis. -C'eft  à  vttus  à  me  i*e<&effer  S  je 
ne  prouve  pas  tout  ce  que  je  prends  la  liberté'  de  vous  reprocher. 
Vous  devez  m'en  fçavoir  gré,  ii  la  philolôphiefatt  l'objet  de- vos  re- 
cherches ,  &  vous  me  blâmeriez  fi  je  vous*  louoîi  aveuglement  com- 
tne  tant  d'autres.  Il  ne  fuffit  pas  df'avoir  de  l'efprît,  comme  le  cito- 
yen de  Genève,  pour  mériter  l'houorable  nom.;de  Philofophe.  L«t 
échapés  -  des  petites  mailbns  ont  quelquefois  pfais  tàe  g^Aâe  qu'un  hon- 
liéte  homme  bon  citoyen  j  le  dernier  iêul  ^'^ocpeadanc  droit!  à  notre 
«ftime ,  &e  les  premiers  n'excitent  que  la  rifèe  ou  la  compaOion  pu 
leur  effronterie  à  débiter  des  extravagances.  Que  veut  prouver  I«  fai- 
seur d'hiftotr-es  de  Julie  &  d'Emile  par  tant  de  ibphiAnes  &  de  coi^ 
Cradiâions'  qu'il  entaflè  les  uns  fur  les  autres?  Qu'il  n'y  a  point  de 
révélation  ,  point  de  véritable  religion  ,  nulle  efpérance  d'une,  meilleure 
vie,  plut  de  récompenfe  pour  la  vettu',  plus,  de  punition/^our.les  cri- 
ines?  Quelle  folie  l  La  découverte  eft  >3UlS  tardive  que  fînguHcre  £c 
iafeafée.  Quelle  fiirettr  de  vouloir  montrer  de  l'écrit  !  Apol^ille  de 
toutes  les  erreurs  anciennes  &,  modernes  ;  fes  pernicieux  écrits  ne  font 
-qu'un  réchauffé  mille  fois  rcnverlé  de  toutes  les  impiétés  &  de  toutes 
les  ablïirdités  des  Gécles  paifés  &  du  iîécle  de  la  nouvelle  Philofbphie. 
-S'il  a  réulTi  en  quelque  clîolê ,  je  puis  afiîjrer.  que  dtR.-  dans  le  por- 
trait qu'il  a  fait  de  lui-même  &  de  {es  famblibîes.  aO^eft-le  PJiilo- 
>ïlbphe  ,  dit-il ,  qui  pour  fa  gloire  oc  tromperoi*  pas  ivoloirtiersile  geiire- 
»  humain  ?  Où  eft  celui  qui  dans  le  fccret  de  Ton  cœur ,  fe  propofe  un 
«autre  objet  que  de  fe  dillinguer  ?  Pourvu  qn'il.  s'élève  au-delltif  du 
«vulgaire,  pourvu  qu'il  efface  l'éclat  de  fes  concurre^s ,  que 'demàn* 
-vde-t-il  de  plus!  L'eiTeiitid  e&  de  peufei  au^ement  que  .les^autreSt 
Tome  II,  N  n  D 
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Les  Hommes  »Chez  les  crdyàtu  ,  il  fcroit  aXhie  t  &  cIkz  les  atli«f>  il  feroh  etofmifi 
^eM.deVoluirt.  Je  ne  veux  point  reierer  la  fia  de  ÊW  portrait,  ni  lui  faire  obrervtr 
qu'il  étale  fa  philorophie  à  des  Chrétiens.  Quelle  e&travagasce  !  Ofer 
blafphémec  coatre  k.  Gbriftiaaifoie  ,  datu  le  fanâuaire  de  cette  ùinfv 
Religion  :  queUe  folie  ,  d'imagiacr  que  quelques  tiaitj  delbqueace  par 
lefquels  il  étale:  fes  lophifines  ,  doivent  fiiffire  pour  étabjii  &ç  juftifier  à 
fiogutiere  miflîon.  U  ne  fufHt  doue  pas  d'avoir  de  l'e^itt ,  il  faut  en-r 
core  avoir  du  difcernemeat ,  &  cooaoître  les'  forces  &  les  bornes  ds 
ik  raifon  ;  autrement  c'eft.  un  efprit  faux  qui  s'égare  dan^  un  ded^ 
de  fophilmes.  Le  Peie  Caftel  avoit  du  gépîe  comme  vous,  &  aimoïtik 
Ce  iîagulaiiftr.  Heureusement  pour  lui  &  pour  aoxis  ,  que  iès  fi^gul^r 
rites  fout  concentrées  dans  la  phyfique.  Vous,  vous  aves  voulu  pén^ 
trer  dans  le  Sanâuaire  de  la  Rel^ion ,  9c  n'avez  pas  cherché  l^  poit^ 
par  laquelle  ièule  on  y  peut  entrer  ;  vous  vous  êtes  amufë  aux  dçhon 
de  la  place  ,  vous  avez  grolTi  les  difficultés  d'un  chemin  oblique ,  voui 
les  avez  amplifiées  Se  exagérées  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  i  vous  mér 
riteriez  cependant ,  foit  dit  entre  nous ,  que  je  ne  fufle  pa:»  û  relêrvé , 
puiii]ue  vous  l'êtes .  fi  .peu  ;  mais  je  dois  erpérer  que  yous  le  dévien- 
dret.  Le  fage  doit  montrer  plus  .d'équité ,  Se  doit  pefer  les  raifons.  pour 
Si  contre  dans  les'queflions  qui  lui  paroiHênt  douteuses.  Vous  au  con- 
traire ,  vous  avez  employé  toute  votre  érudition  Se  tputc  votre  élor 
quence  ,  non  à  juftifier  certaines  aâioos  qui  ne  vous  ont  pas  plu  ,  mais  i 
les  faire ^paroître.  ou  rîliblcs  ou  criminelles.  Si.  je  ne  m'étois  bornée 
ne  parler  que  de  votre  fiftême,  fur  les  différentes  e^éces  d'homme» 
que'  vous:,  voulez  établir  ,  je  pourcois  vous-  redreifer  fur  bien:  des  fait$ 
qui  ont  bclôbi  d'une  '^mple  refisrme  ;  je  tie  :  ièiois  pas  intimidé  par  les 
bryyantes  apottrophes  que  vos  adulateurs  ,  plutôt  que  vos  LeÔçurs  Jmr 
partiùix  ,  lancent  contre  qui  oferoit  vous  iibupçonner  d'erreur.  La  v^ 
rite  ne  craint  pas  les  menaces  j  elle  furmontera  les  plus  grands  obfia; 
clcs  ,  Si  diflîpera  les  plus-  épais  nuages  dont  ou  voudra  l'enveloper» 
Vous  paroiâèz  dans  votoe  EUài  fur  l'Hiftoire,  la  balance  à  la  main, 
pour  pefer  les  aâions  des  hommes.'  Pourquoi  donc  .la  faire  pancher  G 
injuflement ,  en'  exaltant  outre  imefui^  quelques  aâes  d'humanité  S( 
de  grandeur  tle  quelques  infidèles,  pour- déprimer  la  cojiduite  héroïque 
Se  vertueufe  des  Chiétiens  les  plus  ce:(péâables  !  Je  n'oiè  croire  que 
ce  Toit  parce  que  ces  derniers  étoient  fermement  attachés  à  la  révéla- 
tion ,  quoique  tous  vos  raifonnemens  le  difent  trop  manifeftement ,  cela 
n'eft  pas  bien.  Je  ne  vous  en.  dis  pas  davantage  pour  le  prélènt.  Je  re- 
viens à  vos  adulateurs.;  &.je  fiiii. fâché  que  les  Journaliftes  de  l'Encyclo- 
pédie que  j'eftime  Se  que  ^e  confidére  très-fmcéremeat ,  déclament  cont 
me  -les  ancres.  Les  cxcenîvés  louanges  ne  leur  conviennent  point ,  encore 
moins  les  înveAives  ,  Se  je  fuis  perfiiadé  qu'ils  corrigeront  ce  qu'ils  ont 
inféré  dans  le  roL  de  Mai  pag.  '  113',  en  nommant  petits  finges  d'E- 
roArate  ,    ceux  qui  o&roBt  vous .  critiquer,  lit.  leur  donnent  le  'nom  d'io; 
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4léfl<UtiIrCi  'du  téttifile  des  muTest  l'bsiprefltda  cft  plus  que  forte.  De' quels  LesHommcs 
termes  fe  fertirofit-ils  cOatre  le«  ennemis  de  la  Divinité  ^  Vous  êtes  deM-déFcbairt- 
icélébre  )  Mr.  de  Voltaire  >  mais  tout  êtes  homme  comme  les  autres  , 
ifujet  aux  EalBl-mitÉs  -  de  l'humaithé  ;  Vout  aVet  plus  4e  génie  que  moi  > 
ij'en  ettaviens'i  mais  eaSn  TOUS  ii'avez  pas  pliis  de  droit  d'écrire-  contre 
Jev -erreurs  d'autrtii  ,'que  moi  d'étrire  cdâtre  les  vôtres.  La  liberté  eft 
régate ,  2c  celui  qui  donnera  des  raifons  plus  ibtisfaifâhtes  ,  doit  déter- 
mnier  le  fui&age  des  JournaliJles.  Que  n'a-t-on  pâs  écrit  contre  Mr. 
l>atiflèt?'De  combien  de  calomnies  ne  l'a-t-bn  pas  noirci  î  Eh  bieti, 
il  e  tourné  lés  BoilveauX  Philorophes  en  ridicule.  Qu'ont  fait  ces  pré- 
tendus Philorephe?  ?  Ils  dift  dit  dés  injures  ^  Si  il  falloît  donner  des 
taiibns.  Le  feu!  moyen  de  le  combattre  avantageufement  &  de  tirer 
vengeance  de  fa  hardieffe ,  étolt  de  le  convaincre,  de  fauffeté.  La  voie 
^'its  ont  pris  lui  donne  gain  decaufe.  Dé  combien  de  brochures  (o- 
tifières  le  public  n'a-t-ïl  pas  été  inondé  ?  On  vous  en  attribue  quelqueit- 
unes  qui  iônt  très-indécentes,  eotr'autre  l'InAniâion  Pâftordie. de  l'hum- 
ble Evéque  d'AletopoIis ,  k  l'occafîon  de  llnftruâion  Paftorale  de  Jean 
Georges ,  humbie  Evêque  du  Puy.  C'eft  à  vous  &  vous  juftifier  d'unfe 
Bccufation  aiïffî  grave,  &  i  condamiierpubtiquemént  toutes^ces  Infamiei. 
Si  TOUS  h'en  êtes  pas  coupable-,  tous  étés  à  plainAte  ;  car  il  éft  trille 
Sc'âffligeant  pour  voui  qu'on  vous  croie  capable  d'tin  lî  étrange  travers, 
&  qù'oti  vous  en  accufe.  Quelle  idée  a-t-otl  de  vous  ?  Ayez  plus  de 
ibin  de  votre  réputation ,  6c  juAifiez-là  Auprès  -dès  liommes  au  milieu 
defi]uels  Vous  êtes  diligé  de  vivre.  Il  y  fin  a  qui  ont  du  génie ,  Se  quand 
tnême  vous  ne  lés  crbîrtez  pas  de  votre  efpéce^  là  prudence  exige  que 
jrous  ne  les  choquiez  pas  fi  groffierement. 

G  1  N  Q  U  I  E  M  E  M  E  tir  T. 

Si  ^uelqu'auïre  que  vous ,  Mr.  de  Voltaire ,  voutoit  faire  accroire  ati 
public  qu'il  y  a  une  eff>éce  d'homthet  qui  marche  fur  les  mains  ,  oii 
lui  riroit  au  nez.  Les  hommes    extraordinaire»  ont-ils  le  privilège  de 
rendre  croyable  ce  qui  '  lercât  abfîirde  dans  tout  eutre! 
-    »II  eft  vraiflemblable  qu'on  pourrbit  encore  envahir  cette  cinquième 
»  partie  do  monde  ;  (  la  terre  Antarâique  découverte  j>ar  Magellan  en 
»i7io  )  que  la  nature  n'a  point  négligé  ces  climats  &  qu'on  y  ver- 
wfott  des- marques  de  fa  variété  Se  de  ^'profiHîon;  mais  jufqu'ici <]ue 
»connoiflbns-nous  de  cette  immen&'partie  de  là  teh-é  ?  Quelques  côtes  . 
«incultes  où  Pelfart  &  fes  Coiripagnons  om  trotrvé  eu  iSjo  des  hom- 
»mès  noirs  qui  marchent  fur  les  mains  comme  fur  les  pieds  ;' une  Baye 
»où  Tàfmah  en  1641  fin  attaqué  par  des  hommes   jaunes    armés  de 
Jlflêches  &  de  maflùenî  un  autre  où  Dampierre  en    1699  a   combattu     * 
»»des  Négrés  qlii  tous  avoient  la  macfioire  dégarnie  de  dents  par-devant. 
»0a   0^  point  etieore  pénétré  dans,  ce  fegment  du  gl<^  ,   &  *  il-  faut 
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J^EsHdMMES  »3vou«7   qu'il  vaut  mifiiiic  cultiver  fiïn  pflys ,  (jàc-d'aller  Uteicber  W 
^eJ^.i/eFbiiair;.  »gl3ces  &  les  animaux,  noirs    Se  bigarés  du  Pôle  AoftraL. 

^  C'eft  ici  uii«  répétition  que  vous  faires ,  Mr.  de  Voltaire,  de  toutet 
les  lûfèorietes  dont  quelques  Voyagcfurs  oqt  l'egvlé  le  public-  Je  peaiê 
avoir  ruffîratqmeat  détruit  totues  ces  fadaiies.  Quel  autre  aom  ^ut-pB 
donuer  à  ce  combat- de  :Négres  qui  tout  awientJa  mâchoire  iiipériearç 
dégaruie  de  den^s?  Il.,£a«droit  biep  peu  de  cho£é  pour,  c&nilitper  d'aiir 
très  efpéces  d'hommes  ,  fi  le  manque  de  quelques  deats  éioit  iiiffi&iib 
Quand  le  fait  lëroit  vrai  ,  combien  de  caufes.  naturelles,  peuvent. opé- 
rer cette  prétendue  merveille  ?  J'ai  honte  de  parler  {erieufement  &  û 
loag'tems  pour  rester  une  imagination  ,  qui  par  la  fimple  expt^tioJi  » 
s'attire  tout  le  mépris  qu'elle  mérite.  Mais  qtielle  eft  cette  cinquième 
partie  du  monde  ^ , que '  ^ -nature  ^  faits  doute  variée,  comme  les  au- 
tres? Je  ne  la  cQnrïois;  pas  ;,ie  m'en,  tient  i  la  divifiob  autorifée^  Oii 
en  ferious-nous  ,  A  chaque  Ecrivain  avoit  l'autorité  d'invienter  &  de  pla* 
cer  quelqiiç  nouvelle  partie  du  igoifde  ik  Ton  choix  £c  à  fa  volonté  ?  Le> 
Pôles  Arâique  &  Antarâique  ,  font  des  portions  de  la  terie  qui  n'on» 
-point  été  exclues  A^  1^  héuédit^ipn  de  cçhii  qui  l'a  tirée  du  néant.  Il 
lèroit  doqç,lurprefiafit  qu«  ce.f.iport^u5  fui^ot  privées  des  o):Bsmens 
ql^  leur    couyiennent  ,   Se   fi  le.cliuj^   eA   trop  froid  pour,  les    planies 

.  qui  embelillèi^t .  Qûs  j^rcUns,  il,  i«ïa  pippce  à  quantité  d'autres.  Je  p^nfe 
ainti  que  vous  ,  Mr.  de  Voltaiire ,  qu'il,  vaut  ^nieux  cultivex  fon  paye» 

,  que  d'aller  cherchât  If^  glaces  Si  les  animaux  noirs  Se  bigarés.  Je  vous 
demande  feulement ,  pourquoi  les  animaux  y  font  plutôt  adirs.  que 
iilanes^  L'expérience  .nous  a  jufiju'ici  démontré  le  contraire,  Sc  on  ob- 
ferve  que  les  animaux  qui  font  noirs  dans  l.a  Zone  tCfnperée:,  ibnt 
prefque  tous  blancs  dans  la  Zone  glaciale ,  ce  que  les  Phyficiens  at- 
tribuent à  la  blancheur,  de  la  neige  ,  Se  à  la  r^ueur  du  &otd.  Si  vous 
avez ,  Mr.  de  Voltaire ,  quelque  relation  de  ces  pays  plus  récente  Sc 
jnieu^  détaillée  q^e  les  anciennes  ,'  vous  m'obligerez  St.  le  "public  de 
nous  la  faire  eonnoître  ,.  afin  que  nous,  }HiiOîoas.  nous,  corriger  Se  re* 
Jijrmer  nos  jugf me^  iïir  liien  des  chofes.  que  afius  croyons-  véritables, 
parce  qu'elles  nous- parpUTent  tell^  ,  &>que  l'expéxience  femble  coor 
Jirmei.  Vous  ne  .doutez  pas  ^e  nous  lommes  perfiiadés  Sepleinemest 
perfundés  que  tous  les-  bQn]me&  ont  la  même  orîrane  ,i.Se  que.  toutes 
les  Notions  descendent  de  la  même  -tige..  La  cévelàtion  ,  la  raiibn  8c 
l'expértencc  ,.  font  d'accord  fur  cette-  vérité  £  con&laate  pour  tous  les- 
hommes  ;  cependaiu  vous  enfeîgnez  le  «)ntraîre  ,.  Se  vous  faites  1^ 
plus  grands  eiîbrts ,  pour  donner  de  la  viaifièmhlancç  à  votre  filteme. 
Vous  combattez  l'hi^cùr^  de  \a  créa,tioa  du  premier  homme,  confignée 
dans  nos.X.iyreE  Saints,  Sc  vçus.  propofez  à  cet  effet  toutes  les  difficultés 
imaginables.  Vous  adaptez  leihiftoires  Ics-plus  apocriphes  ;  tout  vous  paroit 
bon  piQUF  parvenir  à  votre  but.  La  révélation  ,  fi  refpe^able  fie  fi  digne  de 
votre  véoéraùon  «iK  fait  point  -imprelUoa  fiir  votre  atne  ptiilgibpJie. 
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e  ,  Les  Hommes 

Sixièmement.  ^MMVotmr^. 

L'hiftoire  des  hommes.  Rouges  ,  Cendrét  ,  &c.  qui  marclieot  fur 
les  mains  ,  qui  ont'  la  mâchoire  fupérieure  fans  dents  ,  Sec  vous 
.  ,parbit  plus  que  croyable  ;  vous  n'ofez  pas  cependant  attaquer  de  front 
Ja  révélation  qui  vous  déplaît  tant  ;  vous  prenez  un  détour ,  &  vous 
.faîtes  voyager  vos  Leâeurs  dans  llodouftan  pour  leur  apprendre  que 
»quelques  voyageurs  ont  cru  la'  race  des  hommes  originaires  de  Tln- 
»doufiao,  alléguant  que  l'animal  le  plus  foible  ,  devoit  naître  dans  le 
»climat  le  plus  doux  &  ibr  une  terre  qui  produit  fans  culture  les  fruits 
vies  plus  nourtillans  &  les  plus  falutaires  ,  comme  les  dattes  Sc  les 
ucocos,  &c.  &C.  Tout  cela  prouve  feulement  que  les  Indiens  font  în- 
vdigénes,  &  ne  prouve  point  du  tout  que  les  autres  eipéces  d'hom- 
.»mes  viennent  de  ces  contrées.  Les  Blancs  &  les  Nègres  ,  &  les 
»Rouges,  £c  les  Lapons,  &  les  Samoyedes  &  les  Albinois  ,  ne  vien- 
»nent  certainement  pas  du  même  fol.  La  différence  entre  toutes  ces 
uelpéces  eft  aufll  marquée,  qu'entre  les  chevaux  &  les  chameaux.  Il 
»n'y  a  donc  qu'un  brame  mal  înûruît  &  entêté  qui  puillè  prétendre 
vque   tous  les  hommes  defcendent  de  l'Indien  &  de  fa  femme. 

II  vous  étoit  bien  plus  aifé  ,  Mr.  de  Voltaire  (  pertnettez  -  moi  de 
continuer  à  vous  parler  avec.fmcérité  )  de  dire  fimplemenr ,  mon  père  , 
.toute  ma  parenté ,  tous  ceux  que  je  connoîs  &  tous  ceux  que  je  ne 
connois  pas  ,  qui  ont  rendu  &  rendent  au  vrai  Dieu  un  célefte  reli- 
gieux ,  ont  crû  &  croyent  qu'Adam  ,  c'eft-à-dire  l'homme ,  eft  l'unique 
.&  premier  auteur  de  l'efpëce  humaine  ,  que  d'aller  chercher  quelques 
-voyageurs  ,  qui  remplis  d'admiration  pour  les  produâions  de  l'indou^aiir 
.auront  crû  (  en  fuppolâut  les  relations  véritables  )  que  le  premier  hom- 
me aura  été  placé  ,'.  après  avoir  été  créé  ,  dans  un  pays  A  fertile  8t 
dont  le  climat  eft  fi  tempéré.  Que  n'attaquiez- vous  en  droiture  la  croyance 
publique  ?  Je  fuis  furprts  ,  à  caufe  de  la  fingularité  du  fait ,  que  vouS' 
ayez  biaifé ,  quoiqu'après  tout  vous  ieriez  bien  puni ,  fi  vos  LeâeurS' 
n'enteudoient  pas  votre  allégorie  &  qu'ils  doutaffeat  un  moment  qne 
,  rindouftan  lignifie  le  Jardin  d'Edem  ,  l'Indien,  Adam  ou  l'homme,  &  le 
brame  mal  iuftruit  &  entête ,  les  Juifs  ,  les  Chrétiens  &  tous  les  peu^ 
pies  qui  ont  eu  le  bonheur  d'adorer  l'Etre  Suprême  &  de  reconnoître 
la  nécelTité  d'un  Rédempteur  promis  par  la  révélation  à  l'homme  dé- 
chu de  fon  premier  état.  Je  voudrois  pouvoir  vous  excufer  ,  Mr.  de 
Voltaire  ,  &  ne  trouver  votre  iyftéme  que  lîngulier  ;  mais  je  ne  le  pois  , 
ni  je.  ne  le  dois.  Vous  détruiiez  la  religion  ,  &  je 'ne  fçauroîs  ;  malgré 
l'envie  que  j'ai  de  vous  fauver  du  ridicule  dont  vous  vous  couvrez  ,  jettec 
un  voile  fiirua  fyftêine  fi  déraifonnable,  &  que  vous  m6me  fi  vous  vou- 
liez confulter  votre  coiUcience,  ne  manquerez  pas  de  déclarer  abfurdc  & 
impie.  Je  ne  prétends  pas  vous  infiilter ,  j'en  iùis  bien  éloigné ,  je  vcus 
vous  convaincre  par  des  raifons  Se  non  ^as  vous  irriter  par  des  'm']}if: 
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l'Es  Hommes  res.  Il  n'y  a  que  cenains  Pbilorophés  moderoes  qui  puiffent  s'itnagîaer 

ieMjleVoltairt.  qae  quelques  termei  de  mépris  fufHfent  pour  détruire  une  croyance 
établie  fur  les  fondémem  les  plils  inconteftablej.  Reprenons  l'hiftoire 
de  l'Indien  de  l'Itidouftan.  Quel  eft  le  voyageur  qui  vous  a  dit  que 
Iliomme  ell  l'ariimal  le  plus  foible  ,  &  quel  eft  lé  Phyflcien  qiiî  tous  a 
appris  que  les  dattes  fie  les  coc()s,-ft>bt  la  nourriture  la  pins  anriognc 
aux  animaux  les  plus  foibles  ?  Quel  eft  le  Médecin  qui  vous  a  com- 
muniqué cette  belle  déciftoa  ,  que  de  tous  lu  climats  celui  de  l'Ia- 
douftan  étoit  le  plus  tempéré  !  Quand  on  vous  auroit  fait  part  de  toutêi 
ces  nouveautés  ,  y  auriez-vous  ajouté  foi  ?  Il  ne  £iut  jnrer  de  rien  , 
après  tant  d'articles  de  votre  croyance  que  j'ai  déjà  rapportés  ;  mat» 
enfin,  vous  ferlei  du  moins  mal  inftmit  &  entêté,  fi  vous  vous  obf- 
tiniez  à  vouloir  nous  forcer  à  croire  ce  que  nous  n'avons  aucune  tai- 
ion  de  croire  ;  car  je  puis  ,  fans  vous  fâcher,  vûus  avouer  que  votre 
feule  volonté  ne  fera  jamais  une  démonftration  pour  des  hommes  rai- 
fbnnables.  La  conféqu^icè  que  vous  tirez  de  l'opinion  de  ces  voyageurs  , 
eft  que  les  Indiens  font  indigènes,  c'eft-à^ire,  naturels  du  pays  dans 
lequel  ils  vivent ,  maïs  que  les  antres  hommes  ne  viennent  pas  de 
ces  Contrées  ;  en  effet ,  comment  le  même  fol  produiroit-il  des  hom- 
mes Blancs  ,  Ronges  ,  Noirs  ,  Lapons ,  Samoyedes  -&  AHiînois  ?  Cer- 
tainement la  chofe  n'eft  pas  poflîble.  Quand  on  admettroit  pour  un  mo>- 
ment  l'exiltence  de  tous  ces  hommes  û  diverfement  colorés ,  fèroit-ce 
tine  raifon  pour  affirmer  qu'ils  ne  font  pas  de  la  même  efpéceî 
J'ai  déjà  démontré  le  ridicule  de  cette  prétention  ,  fit  que  dans  une 
même  famille  ,  les  enfans  d'nn  même  père  fit  d'une  même  meré  ,  ceffe- 
roîent  d'être  de  la  même  efpéce  ,  s'ils  n'avoient  pas  toits  une  couleur 
uniforme  ;  mais  que  voulez-vous  dire  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  avec  votre 
certainement.  Ce  mot  doit  fignifier  quelque  chofe'  dans  la  bouche  d'un 
Philofophe.  Certainement  tous  ces  hommes  ne  viennent  pas  du  mime  foU 
C'eft  donc  le  fol  qui  produit  les  efpéces  diflïrentes  ?  Je  ne  puis  donner 
aucun  autre  fens  à  cette  phrafe.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une  abfurdité  fit 
une  extravagance  ;  mais  ce  n'eft  pas  ma  faute.  Vous  aurez  beau  crier 
que  je  fuis  mal  inftruit  ,  &  que  je  fuis  entêté  comme  un  brame  ,  pnif 
que  vous  avez  décidé  que  le  fol  produifoit  les  efpéces ,  fit  que  je  dob 
vous  en  croire  fur  votre  parole.  Je  vous  reponds  que  je  m'en  garderai 
bien.  Si  vous  voulez  que  je  croie  un  fyftêmefi  nouveau  &  C\  fingulier 
faites  le  moi  concevoir  ;  expliquez-moi  les  propriétés  du  ibl  ,  6i  ce  qui 
cônftitue  une  efpéce  \  montrez-  moi  la  connexion  qu'il  doit  y  avoir 
entre  ce  fol  8c  la  plus  petife  plante  ,  fit  le  plus  chetif  animal  ;  fit  quand 
le-ibi  auroit  cette  inconcevable  propriété  de  donner  l'exiftence  à  une 
erpéce  quelconque  ,  pourquoi  les  différentes  efpéces  d'hommes  n'en  pour- 
Toicnt  -  elles  pas  venir  ?  Si  les  hommes  font  réellement  de  différente) 
efpéces ,  il  devroit  s'enftiivré  au  contraire  qu'elles  pourroient  toutes  ve- 
nir du  même  fol  >    comme  afférentes  plantes    croiffent  fit    multiplient 
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dans  un  vafe  rempli  de  la  même  terre.  Jevous  prie  ,  Mr.  de  Voltaire,  Les  Hommes 
fi  vous  me  jugez  mal  inllruït  de  ne  point  me  traiter  d'entêté.  Je  cher-  deMMyoitaire, 
che  la  vérité  ,  Se  malheureulcmeat  je  ne  trouve  que  ténèbres  dans  la 
nouvelle  philofophie.  Un  loi  qui  produit  difFérenies  espèces  ,  ou  plutôt 
qui  n'eu  peut  produire  qu'une  à  ï'exclufion  de  toutes  les  autres  ,  eft  un 
galirnathias  qui  ne  fçauroit  m'éclairer.  Les  Indiens  font  indigènes  de 
riadouûan  ;  donc  les  hommes  Rouges  8c  Noirs  ne  fçauroieut  en  être 
indigènes  auiTî  ,  parce  que  la  difï^rence  eft  auni  marquée  qu'entre  les 
chevaux  &  les  chameaux.  J'admiqe  le  fublime  effort  de  cette  imagina- 
trve  !  un  fol  produit  des  chevaux  ,  donc  il  ne  peut  produire  des  cha- 
meaux. Mais  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  daignei  iuftridre  un  ignorant.  Ce  fol  qui 
produit  des  chevaux  (  oublions  pour  un  moment  les  chameaux  )  n'en  pro- 
duira-t-il  que  d'une  couleur  ,  8t  fi  malgré  votre  décifion  il  s'en  trouvoit  de» 
Blancs  &  des  Noirs ,  feront-ils  toujours  de  la  thème  efpéce  î  Votre  doftriue 
brouille  prodigieuièmeçt  mes  idées.  Ces  chevaux  8c  ces  chameaux  me 
paroilTeut  fi  étrangers  à  votre  queflion  ,  que  je  ne  fçais  comment  vous  dire 
que  je  n'y  trouve  pas  le  fens  commun.  Je  ne  vous  dis  pas  qu'elle  n'a 
pas  le  feus  commun  ,  mais  que  moi ,  qui  ne  fiiis  pas  Philofophe  comme 
vous  ,  je  trouve  que  de  l'alliance  des  chevaux  &  des  chameaux  ,  il  n'en 
proviendra  que  des  mulets  incapables  de  reproduâiou  ',  marque  certaine 
que  les  efpéces  fout  différentes  ,  à  quoi  ^rvira  cette  comparaifon  ou  cet 
exemple  fi  déplacé.  Pouvez-vous  douter   que  de  l'alliance  d'un  Noir  8t 

d'uu  Blanc ,  d'un  Rouge   Sc  d'un de    toute  autre  couleur  qu'il 

VOH3  plaira  d'inventer  ,  le  produit  ne  fera  point  mulet ,  St  fe  perpétuera 
fans  auctm  obfiacle  ?  Ignorez-vous  que  la  couleur  de  l'un  s'abfbrbe  8c 
fe  perd  dans  celle  de  l'autre  ?  Et  que  celui  qui  étoit  Blanc  devient 
Noir  ,  &  que  celui  qui  étoit  Noir  devient  Blanc  ,  &c.  preuve  certaine 
que  les  hommes  de  différentes  couleurs  ne  font  pas  de  diflïrentes  ef- 
péces  ,  chaque  efpéce  le  renouvellant  dans  la  manière  d'exifter  qu'elle 
a  été  créée  (  je  vous  répète  peut  -  être  trop  fouvent  les  mêmes  chofes  ) 
c'eft  une  nécefiité  que  vous  m'impofez  en  répétant  trop  fouvent  les  mê- 
mes difficultés  ,  qui  n'en  ibnt  cependant  que  pour  certains  Philofophes 
qui  quittent  le  réel  pour  courir  après  des  phantomes  que  la  reflexioa 
diUipera  toujours. 

Septièmement. 

Il  étoit  refervé  au  fiécle  de  la  nouvelle  philofophie  ,  de  fe  fingula- 
ri&r  au  point  que  le  Blanc  8c  le  Noir  feront  la  même  chofe  ,  quand  il 
prendra  fantaifie  à  quelqu'un  de  ces  prétendus  Philolbphes  de  nous 
l'affirmer. .On  veut  aujourd'hui  douter  de  tout,  on  répand  des  nuage» 
fur  les  vérités  les  plus  claires  &  les  plus  incontefiables  ,  &  les  hommes 
qui  rougiflent  de  foumettre  leur  raifon  à  ce  qui  efl  démontré  par  la 
faine  raifon  ,  la  révélation  8c  une  fuite  continuée  de  faits  de  la  der- 
nière évideiice  ,  nous  propofent  de  croire  des  contes  à  dormir  debout , 
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Les  Hommes  comme  quelque  chofe  de  très-important  au  bien  de  l'humanité.  On 
ae  M.deVoUaire.  avoit  cru  jufqu'ici  que  la  différence  qu'il  y  avoît  entre  un  climat  chaud 
Se  un  climat  froid  ,  c'eft  que  dans  le  premier  les  hommes  pouvoient  ie 
palTer  de  vétemens ,  &  que  dans  le  dernier  il  falloît  le  bien  couvrir.  Ce 
n'eft  plus  cela  :  un  climat  chaud  produira  des  hommes  d'une  certaine 
elpéce  ,  &  un  climat  froid  une  autre  elpéce  d'hommes.  Nous  ignorons 
eacor  quel  eft  le  degré  de  chaud  ou  de  froid  pour  eilèâuer  une  opé- 
ration C  merveilleuft  ;  vous  auriei  bien  dû  ,  Mr.  de  Voltaire,  décider 
cette  queAion  ;   elle  n'eft  pas  plus  difficile  que  les  autres. 

»Ceva(le  Archipel  (  les  Illes  Mariannes  ]  étoit  peuplé  d'hommes  d'ef- 
»péces  différentes,  les  uns  Blancs  ,  les  autres  Noirs  ,  les  autres  Olivâtres 
»ou  Rouges;  on  a  toujours  trouvé  la  nature  plus  variée  dans  les  cli- 
}>mats  chauds  ,  que  dans  ceux  du  ièptentrion. 

Je  ne  ceiTe  de  vous  faire  mes  esculès'  de  vous  ennuyer  par  mes  ré- 

Çonfes  aux  mêmes  queftions  ;  mais  comment  voulez-vous  que  je  falTeî 
ous  vous  répétez  à  tout  moment ,  &  vous  ^avez  bien  que  vous  triom- 
phez quand  vous  vous  imaginez  avoir  réduit  le  fanatirme  au  lilence.  En- 
core de  nouvelles  elpéces  d'hommes  !  Il  femblc  que  quelqu'un  vous  a 
promis  une  recompenfe  ,  C  vous  pouviez  parvenir  à  en  grofTir  le  nom- 
bre. Cette  couleur  différente  vous  inquiète  prodigieufemeni.  Si  je  pou- 
vois  vous  attirer  à  ma  campagne  ,  &  que  je  pulTe  avoir  l'avantage  de  vont 
y  amufer  quelques  jours  ,  je  vous  ferois  voir  quelque  choie  qui  décoa- 
certeroit  votre  philofophie  ;  vous  y  verriez  une  garene  dont  les  lapins 
mâles  &:  femelles  font  gris  ,  &  cependant  fans  qu'aucune  autre  efpéce 
de  lapins  originaires  d'un  loi  éloigné  fott  venue  rendre  viiïte  à  l'eipéce 
de  mes  lapins ,  vous  trouveriez  parmi  les  petits  ,  des  lapins  noirs  ,  blancs 
&  tachetés.  Si  vous  décidez  que  c'eft  la  même  elpéce  ,  vous  jugerez 
en  homme  de  bon  fcns  ;  mais  que  devïendroit  votre  /yftéme  ï  Les  hom- 
mes Rouges ,  les  Cendrés  ,  les  Blancs  ,  &c.  ne  feront  plus  des  elpéces 
différentes  ,  &  le  brame  ne  vous  paroîtroit  plus  un  ignorant  8c  un  entêté  i 
&  fi  au  contraire  vous  vous  entêtez  à  foutenir  que  mes  lapins  de  diver- 
iès  couleurs  font  des  efpéces  différentes  ,  vous  paflèrez  vous  -  même 
pour  un  Philofophe  mal  inflruit  ;  &  fi  vous  le  croyez  '  difpenfez  ■  moi 
de  vous  dire  le  refte.  La  trouvaille  que  vous  fuppofez  qu'on  a  faite 
dans  les  climats  chauds  ,  n'eft  ni  nouvelle  ni  finguliere ,  fi  vous  enten- 
dez que  les  germes  ayant  befoin  de  chaleur  pour  fe  dévoloper  ,  fè  mani* 
felleut  plutôt  dans  la  Zone-Torride  ,  que  dans  la  Glaciale ,  &  qu'ainfi 
la  nature  ,  c'efî-à-dîre  ,  l'ordre  établi  par  le  maître  de  la  nature  dans 
le  renouvellement  des  efpéces  ,  fera  voir  plus  de  variété  ,  tout  cela  fera 
vrai ,  8t  vous  ne  ferez  plus  expofé  aux  reproches  du  public.  Il  eft 
étonnant  qu'un  homme  de  génie  tarde  tant  à  s'apperc^voir  du  faux  de  ks 
fophifmcs.  Sur  ce  pied  ,  il  vaut  mieux  être  ignorant  que  fçavant ,  fi  la  fcien* 
ce  contribue  fi  peu  à  rendre  l'homme  fage  &  prudent  dans  fes  jugemens. 
uLes  peuples  qu'on  trouva  dans  le  Canada  n'étotent  pas  de  la  nature 
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ilde  ceuK  du  Mexique.,  8c  du  Pérou,  &du  BréiïL  Us  leur  reCTémblent  LesHommeS 
«en  ce  qu'ils  font  privés  de  poil  comme  eux  ,  &  qu'ils  n'en  ont  qu'ans  deMiitVolmirh 
i»*fourctls  &.  à  la  tête  ;  ils  en  différent  par  la  couleur  qui  approche  de 
»Ia  nôtre  ,  &c 

Je-vmis  prie,  Mr.  de  Voltaire  ,  de  vous  ^uvenir  de  mes  lapins,  8t 
de  l'explication  que  je  tous  ai  demandée  du  mot  de  nature^  Sans  doute 
que  les  Canadiens  ne  Càai  d'une  efpéce  différente  dea  Mexicains  ,  dei 
Péruviens  61  BréfiUieng  j  que  parce  que  leur  couleur  a'eft  pas  la  même  ,■ 
quoiqu'ils  foieiit  privés  également  dé  poil,  ou  parce  qu'ils  n'auront  pas 
autant  de  poil  que  les  Européens  ,  quoique  Jeur  couleur  foit  la  même  l 
les  voilà  encore  d'une  nature  diflërente  ,  je  ne  vous  ai  déjà  que  trop 
témoigné'  tna  furprife  ,  fur'  tontes  les  .fedaîlès  que  vOus  .Qppofez  aux 
Jacréés.  «éritéc  de- la  révélation!  Je  de  puis  .que  vousfl^ndre  &  vous 
folliciter  à^faîre:un. voyage  dans  le.  Rojraume  des  Patagons  ;  pour  me- 
£irer  la  taille  ^gantefque  de: ce  peuple;  ; 'car  il  m'a  pant  que  vousn'y. 
ajoutez  pas'  une  foi  bien  velontairé  ;  Voiifc'  avez  raifon^,.  8c. vous  en  au:> 
liez  encor  plus  y  û  vous  plaiciei  dans  les  Provinces  des  Géans  Patagons ,: 
ces  boiBines  à  mâchoire  édentée  ,  ces  Soldats  combattant  en  tenant 
de£  tnafibes. -par  les- pied;  Se  en  marcliant  iuc  les  mains.  iJe  vous  ak 
proofis  de  vous  parler  franôbement']  vous  devez  vous  appârcevpir  "quei 
jevou^  tiens  parole.Je  von»  dirai  daàc  que  -je  ne.tompr«nds  ;pas  pour-i 
quoi  votre' doârine  ,.aulS  drolé  que  oa|Uvelle  ,  ne  tn'amufi;  fis.  Vos.coti'. 
(es,  ne  ime'Tejouifiènt  pas-tant,  que-ceux  .de.Gulirer  ;  votre  phjlofofhîe 
eft  trop  feriéufe  &cJ' autre  eft  gaye  &  badine.  Avec  vous  -,  on  n'a  pai 
la  liberté  de^enfer  Se  de  raifonner  ,  il  iatlt  vous  Croire  &  vous'  ad-. 
mirer  ftnis  peine  de  pxfler-tout.de  fuite  dans  une  aut^e.  efpécf  d'-bom-. 
aiesj  Avec -Gulivér.on.^eft  à'iôd-.aifej  .00'  fe  moque  dé.  lui  ^,  en  quoi, 
«nia  gtand  tort  )  Of  sn  rit  81  je  itiîs  allure  qu'il  en-  ade.lfljjoîe.,  le; 
jRnciKtfi'  fort  peu  d'intimider  fer  Ledeurs  pan  de  "ridicules  menaces.' 
Imitez-le:,  &  croyez;  que  l'entêtement  fera  toujours  du  qâfé-de  celui  ({ui- 
propolè  des  lyftêmes  contraires  à  la  railoo ,  &  s'obftine  à  les  enfeigner. 
Jërieuiëmeat  au  genre  humain  qui  n'en  a  pas  belbin  -,  &:  ne  les  lui 
dero^nlde  pa» ... 

!  '    '     -  Huitièmement. 

-  7e  fais  prefque.  fatigué  de  vous  mettre'devant  les  yeux  ce  qtû  c^rtai-. 
Bernent  ne  doit  plus  vous  paroître  mériter  d'obfervations  de  ma  part.. 
Je  vous  en  ai  alTez  dit  pourivous  contenter  &  vous  faire  palier  l'en- 
vie d'inftftez  d'avantage  à  flous  prôner  votu 'rilihle  {yâéxm  des  dilTé* 
rentes  e4>&ei  d'hommes.  ]e'ne:&is  plus  que  cette:  remarque  &  nous 
finirons  notre*  mtrefiçn.  .       .         * 

-  »Ce  vafte.  pays^la  Laponie  )  .roifine  du  poIe.,  avoit  été  déligoé. 
»fôui  le  nom  de  la  Contrée  .des  Pigmées  fepteatiloaaax. .......  U  efti 

Tom.  IL  060' 


V  Google 


474  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

Les  Hommes  »pofnbIe  que  les  Pigm^es  méridionaux  ont  péri ,  &  que    leurs  i 

/(jyr.4cr'o/tair«,  »îes  ont  détruits. 

Voue  n'êtei  pas.  bien  éveillé  ,  Mr.  de  Voltairç  ,  en  nom  débitant  dfl 
pareillei  fornetes.  (  Vous  m'avex  permis  de  vous  dire  ma  pefifëe ,  Se 
vous  m'avez  afTuré  que.  vous  ne  vous  eo  fâcheries  pas.  )  Vous  avci  ou' 
blié  l'hilloire  des  Patagons  ;  quel  ccKitraâe  !  un  peuple  de  Pîgméei  vers 
Vn  pôle  ,  &  un  peuple  de  Géans  vers  l'autre.  Si  le  froid  a  £  fort  di-* 
minué  la  taille  des  uni  ,  comment  a-tril  pu  aiigmentcr  â  prodigieufe' 
Jnent  la  taille  des  autres  ?  Ca>  félon  vous  la  nature  ,  le  climat  ,  ]« 
ibi  2c  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  produit  les  e^^éces  ,  iiuvant  qu'il  eft: 
chaud  ou  froid  ;  par  conféquent  les  climats  qui  feront  également  îroids  p 
produiront  l*s  mènes  efpéces.  Accordez-vous  i  av^c  vqua-méme;  il  faufe 
de  la  vraifemblaBce  ,  même  dans  les  fabks^  l'admire  votre  facilité  !t 
imaginer  des  poiSbilités.  Que  n'aflTurera-t'-oii' [las  avec  Haetialle.reflbusce'ï 
Je  fie  voit  aucune  impoffibilité  que  les  hommes  ayent  des  aîlet  St  la 
corps  couvert  de  plumes  ;  l'idée  d'aîlcs  Se  de  pbimes  se  répugne  pat 
avec  l'idée  du  corps  de  l'homme.  Je  conçois  leur  réunion  ,  donc  elle 
éA  poflible.  Que  penlërie^inous  cependant  de  mot ,  fi  je  vou*  afluroi» 
que  les  hommes  étoient  autrefois  empdiimés  ;  mais,  qu'il  eA  poOible  ^. 
(par  un  accident  que  je  né  vouï  nommeTfli'  pas  )  que  ces  pbùne&fonfe 
tombées.  Prenez  garde  de  ipe  çendamner.]-  votre  jugement  vous  porte^^ 
roit  coup.  Vous  (Uf^fez  qu'un  peuple  de  Pigmées  a  habité  les  pay» 
méridionaux  &  que  des  hommes  d'une  ^tre  elpéce  les  ont  détruits  ,  ^ 
peu  près  comme  les  ^ats  tuent  &  mangent  les  foiiris.  Souvencz-vou» 
rfes  Patagons  ;  il  £aut  qu'ils  foient  les  Pigmophages  ;  il  leur  en  falioàt 
tant  fjdur  chaque  i^pas  ,  que  cette  chafle  n'aijrait  pas  duré  hug-tcmv 
A  propo^  de  chaA*  ^  n'aven-vous  pas  obienré  cpie  lorlque  l'erpéce  d'un 
■'  animal  quelcoitotiei^elt:  pout&ivie  par  vne  e^>éce  plu^  'fone  ^  la  plus 
foible  ,  pour  é<:naper'au  danger  ^  fe  retire:  dans  lés  lieux  les.  {dns  re^ 
dûtes  ,  Se  c'eft  fanH  contredit  pas  cette  vOjre'que  pbifîciirs  li^ux  qu'od 
Croyoit  inhabitables  ont  été  peuplés;  li  donc  vos  Géans  Patagons  avoieat 
pourfuivi  vos  trop  foibltis  Pigméei- ,  pourquoi  quelqu'im  de  ces  derniers 
n'atiroit-il  pas  cherché  ua  aiile  bien  avant  vers  le  pôle  ,  ou  daas  queln 
que  autre  lieu  défcrt  ?  li  auroît  par  cette  rufe  confervé  le  refte  d'une 
fi  jolie  efpéce  i  car  vou<  ne  Btvei  pas  juger  -<ïo  ce  qu'on  a  détruit  les- 
loups  en  Angleterre  ,  (  qui  y  étoient  réellement  )  qu'on  a  détruit  auffi 
vers  le  poje  fe»  Pigmée»  méridionaux  (  qui  i»'y  étoient  pat  \  Les  pté- 
miera  habitoient  une  Ifle  8c  oe  ponvoient  aller  phis  avant  que  le  rjyagfl» 
de  la  mer  ;  les  derniers  aa  contraire  n'avoient  qu'à  continuer  leur  rout« 
pour  tromper  renne*i.Vou8.  «oycz^qne  j-'entre  avec  voua  dans  un  dé-» 
lail  fetisfaHànt'  Une  queltion  audi  incéreÂante  ,  mériteroit  bien  cette 
.  çonfidération.  O  Guliver,  Gtdiver,  on  vous  copie  ,  Se  en-veut  vous  en- 
lever l'honneur  de  l'inrantioB  !  Si  votre  réputation  avoir  befoin  de  quel- 
qiic  fiiârage  pour  revendiquer  tant  de  ^llêmes:  qu'od  dit  nouveaiu.,  &fc 
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'âotti  TOils  ètës  le  légitime  père ,  je  vous  ofirirois  le  mien  ;  mais  vont  LEsHoMMsi 
hteà  II  connu,  &  les  difiereDï  peuples  que  vous  avez  découvert  dans  vos  dtMMVtltairn 
pénibles  voyages  ,  tienneut  un  rang  fi  diftiiigué  dans  l'iùftoite  ,  que  vor 
tie  noni  eft  au-dêlTus  dei  apologies. 

nPhiBeurs  efpéces  d'homméi,  ont  pA  auHi  difparottre  de  la  face  de 
liila  terre  ,  cohime  plufieun  efpéces  d'animaux. 

*  Ces  ^offibilités  fout  admirables  ;  aulTi  ,  Mr.  de  Voltaire ,  permettez- 
moi  de  Vous  dire  que  vous  eu  tirei  tout  le  parti  poflible  pour  détruire 
rimbecilè  croyance  de  l'ancienne  efpéce  d'bommes,  Se  donner  de  l'éclat 
aux  fublimes  inllruâions  que  Voos  avei  la  généroltté  de  dîftribuer  à  tous 
ceux  qui  veulent  être  initiez  dans  la  nouvelle  philofophie.  Il  n'y  a  que 
âes  gens  qui  croupiâent  encor  dans  la  fange  des  préjugés  ,  qui  l'obf- 
iiaetit  i  croire  que  toutes  les  efpécei  .que  la  main  libérale  du  Créateur 
à  placé  fur  la  terre  ,  fe  perpétueront  jufqu'à  la  fin  des  ftécles  ;  parce 
que  la  bénédtâion  du  Tout- PuifTant  à  une  efficacité  imperturbable,  SC 
Qu'elle  feroit  làns  effet ,  fi  quelque  efpéce  avoit  péri.  Bien  loin  donc 
que  plufieurs  efpéees  d'hommes  ,  qui  n'exifteront  jamais  que  dans  le 
{tays  des  chimères ,  ayent  pu  difparoître  de  la  face,  de  la  terre  ,  -les 
èfpéces  d'animaux  ne  difparoîtront  pas  non  plus  auflî  totalement.  Elles 
pourront  difparoître  d'un  pays  par  divers  accidens  que  je  ne  vçux.  pas 
détailler  ;  njatâ  elles  fe  renouvelleront  dans  d'autres  Contrées.  Ces  gens 
à  préjugés  croyent  aullî  <iue  le  haiard  eft  un  £tre  de  raifon  ,  &  que 
tout  ce  qui  exiAe  ne  vit ,  ne  croit  &  ne  ie  r^roduit  que  par  la  vo* 
lofité  de  l'Etre  Suprême  ,  qui  régit  8C  règle  tous  les  évenemens  ,  tou- 
ics  les  aâions  &  toui  les  mouvemens  ,  nou-feutemem  par  tine  prov^- 
âence  générale  ,  mais  encore  particulière  ;  efffbrte  que  vous ,  Mr.  de 
Voltaire  ,  ne  jouiez  de  la  vie  que  par  une  faveur  de  la  bonté  divine , 
&  ^ue  vous  n'aVez  écrit  tant  de  Itngularités  contre  la  doârine  conilantt 
kc  raifoonable  des  adorateurs  du  vrai  Dieu  ,  que  par  une  permiffion 
de  cette  même  providence  ,  pour  convaincre  l'ooivers  que  le  Chriftia-p 
uifme  eft  plutôt  la  religion  du  cœur  que  de  l'«%rit  .  8c  que  l'homme 
livré  à  lui-m£me  ,  lor%t'tl  fe  croit  fort  &  puiflant  par  fes  propres 
forces ,  n'eft  que  ténèbre)  Se  le  jouet  d'nne  imagination  carpricieufè. 
Cette  même  providence  permet  aufïï  que  je  donne  des  preuves  de  moB 
zéle  contre  les  abfurdités  de  la  nouvelle  philofophie ,  Se  que  ma  foi- 
bleflè  lufiifë  pour  confondre  la  prétendue  force  des  nouveaux  Philoib- 
phes.  Nos  anciens  Poètes  avoient  imaginé  la  fable  de  la  chimère  ,  qui 
eft  un  compofc  de  divers  animaux.  Qui  fçait  fi  ce  n'eft  pas  la  reprélëntà- 
tion  de  quelqu'une  de  ces  efpéees  qui  a  pu  difparoître  de  la  face  de 
la  terre  ^  Tout  eft  poflible  aux  lumières  Se  à  la  pénétration  des  nou- 
veaux Philofophes  \  il  n'y  a  que  ce  qui  eft  commun  ,  &  que  tout 
le  monde  s'accorde  à  voir  de  la  même  manière  ,  qui  ne  mérite  fé- 
lon eux  aucune  croyance  ;  mais  découvrir  un  peuple  de  Géants ,  de 
Mirmidons  ,    d'édentés  oa  marchant    fur  les   mains ,  &c.     voilà    qui 
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f-^s Hommes  ^A  joli,  beau  Se  digoe  de  notre  admiratien  &  de  notre  enfance* 
ili M^Foltaire.  "Les  Lapons  ne  paroiflent  point  tenir  de  leurs  voifins  ;  les  hommei 
»par  exemple ,  ibot  grands  &  bien  faits  en  Norwege  ,  &  la  Laponîe 
»n'en  produit  que  de  trois  coudées  de  haut  i  leurs  yeux,  leurs  oreil- 
nies,  leur  nez  les  diflTérencient  encore  de  tous  les  peuples  qui  entoii- 
nrent  leurs  déferts  ;  ils  paroiflent  une  efpéce  particulière  faite  pour  le' 
«climat  qu'ils  habitent ,  qu'ils  aiment,  &  qu'eux-  ieuls  peuvent  aimer. 
»La  nature  qui  n'a  mis  les  rennes  que  dans  ces  contrées^  lèmble  y 
»avoit  produit  les  Lapons;  &  comme  leurs  rennes  ne  fout  point  venues 
»  d'ailleurs  ,  ce  n'eft  pas  non  plus  d'un  autre  pays  que  les  Lapons  y^ 
uparoiÛent  venus. 

Votre  referve,  Mr.  de  Voltaire  ,  fui  l'efpéce  Lapone  me  plaît.  Voua 
n'affirmez  plus ,  vous  doutez  prefque  »  vpus  faites  des  coujeâures.  Il 
pous  paroit ,  il  vous  femble  que  les  Lapons ,  à  caule  de  leur  petite 
ftature  ,  de  la  figure  de  leur  nez  ,  de  leurs  oreilles  ,  de  leurs*  yeux  ,  &Lc* 
diffèrent  de  l'erpéce  des  Norwegieas.  Ce  langage  me  paroit  raifonna- 
ble  :  car  il  peut  me  Tembler  à  moi  le  contraire  ,  &  je  puis  prcuvet 
mieux  que  tous  que  ce  qui  me  femble  vrai ,  eft  certain,  de  toute  cer- 
titude ;  parce  que  l'expérience  m'apprend  que  les  animaux  d'une  même 
clpéce  ,  nourris  dans  deux  pays  dîÂerens  ,  différent  par  leur  grofleur  ^ 
&  p^F  leur  embompoint  ',  d'où  je  conclus  ,  non  pas  que  ces  animaux 
font  de  deux  efpéces  différentes ,  il  me  fembleroit  mal  ;  mais  que  l'ait 
de  ces  deux  pays  ,  le  climat  &  les  alimeos ,'  font  différens'&  font  une 
caufe  fuilîfante  pour  produire  cet  effet.  Je  ne  doute  pas ,  Mr.  de 
Voltaire ,  qae  vous  ne  vous  plailez  au  jardinage  ,  &  que  vous-  ne  vous 
amuGez  quelquefois  à  cultiver  des  arbres  Se  des  plantes.  Dans  cetta 
fuppofition  ,  vous  devez  avoir  vu  des  arbres  de  la  même  efpéce  ,.  Se 
des  plantes  également  de  la  même  eipéce  ,  élevés  dans  le  même  ter- 
rein,  produire  des  fruits  les  uns  petits  ,  fans  odeur  &  ians  goût ,  Sc 
les  autres  délicats  ^  odoriféreus  &  monftrueux  par  leur  gro0eur  ;  il  ne' 
doit  .pas  cependant  vous  paraître  que  ce  Toit  des  efpéces  différentes;' 
û  vous  le  difiez  à  votre  Jardinier  ,  ce  dernier  auroit-il  tort  de  fe  moc 
quer  de  voui' ,  k  moins  que  négligeant  fa  profetlion ,  il  ne  fe  fut  avif^ 
d'étudier  ]a-  nouvelle  philofophie?  Il  vous  répondroit  :  A  d'autres  ,, Mr.- 
de  Voltaire.;  vous  ne  me  perfuaderez  jamais  que  ces  arbres,  que  j'ai 
'  plantés  ,  Se  que  je  coanois  comme  mes  enfans  ,  ne  Ibnt  pas  de  la 
même  efpéce  ;  les  efpéces  ne  changent  pas  ainfî ,  elles  font  immuables , 
Se  il.  les  fruits  des  uns  ibnt  petits ,  c'^  que  l'arbre  ne  iè  pone  pas 
bien ,  Se  ne  pompe  pas  autant  de  fuc  que  celui  qui  produit  ces  beaux 
fruits.  Je  raifonneàpcu  prés  comme  votre  Jardinier.  L'air,  le  climat, 
8c  la  nourriture  de  la  Narwege  font  différens  de  l'air  ,  du  climat  Sï 
de  la  nourriture  de  la  Laponie  ;  par  conféquent  les  Norwegtens  doi> 
vent  différer  des  Lapons.;  &  fi,  écoutez  bien  ceci,  des  Norvégiens  fe 
uaafplautoieot  dans  la  Lapouie ,    ou  des    Lapons    dans  la  Norwege  ^ 
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fOHs  verriez  dans  peu  de  générat'tons  croître  les  uns,  &  diminuer  les  LesHommes 
autres;  les  efpéces  n'auroient  pas  changé.  Je  vous  dirai  comme  le  deM.deVoUaire*' 
Jardinier ,  les  elpéces  demeurent  toujours  les  mêmes  dans  ce  qui  les- 
eonftitue  efp'cces  ,  &  elles  fe  perpétueront  telles  que  notre  Dieu  qui 
tSk  le  Dieu  de  tout  l'Univers  ,  a  bien  voulu  les  créer.  Je  vous  dirai 
encore  que  quelques  petits  changemens  que  vous  remarquez  dans  les 
mêmes  efpéces  ,  &  que  d'autres  remarqueront  après  vous  ,  bien  loin 
de  vous  autorifer.  à  enfeigner  que  ce  ne  font  plus  les  mêmes  efpéces  , 
doivent  vous  convaincre  que  rien  n'eft  capable  de  les  détruire  ,  puiC- 
aue  ces  petits  changemens  ,  qui  font  une  fuite  néceflaire  de  TimpreC- 
lion  de  l'air  Se  de  la  température  ou  de  la  rigueur  des  climats  &  des; 
flics  nourriciers  des  fruits  naturels  à  chaque  pays ,  laifTcnt  fubfifter  ces 
efpéces  dans  tout  ce  qu'elles  ont  d'elTentiel  pour  être  telles.  Nous- 
perdrions  notre  tems  tous  les  deux  à  dilcourir  ,  vous  à  uier  ,  moi  à 
.(ous  aiTurer  que  telle  chofe  eft  eiTentielle  à  telfe  ou  telle  efpéce.  Ne 
raifonnons  que  de  ce  que  nous  fçavons  ,  &  procédons  du  connu  à  l'in- 
connu. Vous  ne  vous  êtes  égaré  que  pour  avoir  voulu ,  je  ne  dis  pas- 
marcher ,  m?is  courir  dans  une  route  toute  oppofée.  Vous  trouvez  quê- 
tes Lapons  aiment  leurs  déferts  Si  qu'eux  (euls  peuvent  les  aimer  \. 
vous  vous  trompez.  Si  vous  étiez  né  dans  un  lieu  encore  plus  défert^ 
il  vous  paroîtroit  agréable  ,  '  il  le  feroit  efTeâivemeut  pour  vohs  ,  & 
TOUS  le  chéririez  plus  que  les  délices  ;  c'eft  une  imprefiîon  néceflaire 
pour  fixer  èi  attacher  les  hommes  dans  les  lieux  oii  la  Providence^ 
les  place  ;  (ans  cela  il  n'y  auroit  aucune  ibciété  fiable  &  tranquille. 
Tout  cela  ne  dit  pas  que  les  rennes  ne  viennent  que  dans  la  Lapo- 
oiç  ;  nous  ne  fçavons ,  ni  vous  ni  moi ,  û  elles  y  font  depuis  long,- 
tems  ;  mais  ce  que  nous  ne  pouvons  ignorer ,  c'eft  qtTelles  fe  plaifent: 
dans  ce  climat  qui  leur  eft  favorable  ,  &  que  la  Zorie-Torride  con- 
tribueroit  moins  à  leur  multiplication  ;  tout  cela  eft  dans  l'ordre  phy- 
fique  ,  relativement  à  leur  tempérament  l  car  en£n  ,  puilqu'il  faut  voust 
dire  tant  de  fois  la  même  choie  ,  la  terre  eft  pour  les  animaux  ,  Sc 
les  animaux  8c  la  terre  font  pour  l'homme  ,  8c  comme  il  feroit  ab- 
furde  de  peniêr  qu'une  petite  portion  de  terre  ,  pût  nourrir  tous  les- 
animaux  defiinés  à  ^'orner  ,  Se  tous  les  hommes  ,  qui  fuivant  te  plan, 
du  Créateur  ,  doivent  la  '  peupler  ,  il  a  fallu  nécelfairement  que  les  ani- 
maux 8c  les  hommes,,  à  mefore  i^i'îls  ont  multiplié,  fe  diiperfaflènt 
&  occupaflent  les  endroits  vacans.  Je  conviendrai  avec  vous  ,  Mr.  de- 
Voltaire  ,  que  ces  tranfmigrations ,  même  les  volontaires  ,  (  car  elleS' 
peuvent  avoir  été  occaGonnées  par  d'autres  caufes  )  doivent  avoir  été- 
affligeantes  ;  mais  une  fois  faites  ,  les  enfans  nés  8c  élevés  dans  ces^ 
nouveaux  climats,  y  ont  été  attachés  comme  nous  le  fommes  au  nôtre.. 
»Ainfî  quoiqu'il  ne  vous  paroifTe  pas  vrailTemblable  que  les  habitans' 
»d'une  terre  moins  fauvage ,  ayênt  franchi  les  glaces  8t  les  déferts-,^ 
»pour  fe  uanfplanter  dans  des    terres  û  fiériles ,  il   me  paroit  à  m«îi 
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LesHommes  P^^^  que  vrainèmblable  que  c'ell  précifemeat  [farce  que  ces  terres  étoient 
dt MdtVolmù-e.  ftériles  &  couvertes  de  glaces  ,  que  cet  peuples  s'y  font  réfugiée,  pour 
échaper  à  la  pourfuïte  de  leurs  ennemis ,  non  pas  parce  que  les  glaces 
leur  plaifotent ,  mais  pnrce  qu'elles  rendoieilt  cet  aiilé  alToré.  Ces  raifons 
nie  paroifTeut  plus  vraifTemblables  que  les.  vôtres  ;  je  veu*  dire  que  les 
raifons  qui  me  paroilTent  vrailTemblables  font  fondées  fur  ce  que  nous 
voyous  arriver  tous  les  jours,  5c  les  vôtret  ne  font  que  des  fuppoQ- 
tions  établies  fur  des  imaginations.  Vous  voyez  qu'il  y  a  des  vrailTem- 
blances  &  vraillemblances  ,  &  que  les  vôtres  ne  font  pas  fieureufes. 
»Une  famille  peut  être  jettée  par  la  teitipéte  dans  une  lue  déiêrte 
»  Se  la  peupler  ;  mais  on  ne  quitte  point  dans  le  continent  des  habita- 
»  tions  qui  produifeni  quelque  nourriture  ,  pour  aller  s'établir  an  loin 
>)fur  des  rochers  couverts  de  moufle  ,  où  6n  ne  peut  fe  nourtir  que 
»de  lait  de  renues  &  de  poiffons. 

Si  vous  aviez  eu  la  complaifance ,  Mr.  de  Voltaire  ,  de  m'écouter 
attentivement ,  vous  ne  perfifteriez  pas  d'avantage  dans  votre  ièntiinent. 
Il  auroit  dû  vous  paroître  poflîble  que  la  tempête  qui  jette  line  fa- 
mille dans  une  Ifle  déferte  ,  peut  la  jetter  dans  cette  terre  que  vous 
jugez  inhabitée  ,  car  pour  inhabitable  vous  ne  pouvez  le  dire ,  puifque 
vous  parlez  de  fes  habitans  ,  à  moins  que  la  tempête  n'ait  reçu  quel' 
que  ordre  contraire;  &  H  une  tempête  a  jette  une  famille,  d'autres 
tempêtes  peuvent  en  jetter  de  nouvelles,  quoiqu'après  tout  une  feule 
fuiHroiî  pour  donner  naiflance  à  la  Nation  la  plus  nombreufe  ,  lîir-tout 
Vi  la  tempête  eft  de  vieille  date.  Je  veux  oublier  pour  un  infiant  ce 
qui  fe  pafle  fur  la  mer ,  &  puifque  nous  foiRmes  aux  délices  ,  n'en 
fortons  pas.  Je  fuppofe  donc  que  les  barbares  font  irruption  iîir  vos 
terres  ,  qu'ils  cherchent  à  vous  enlever ,  pour  vous  livrer  aux  plus  af- 
freux fupplices ,  (  ce  n'e(l  qu'une  fuppolîtion  )  je  \oiis  demande  li  parce 
i{ue  vos  terres  font  fertiles  &  que  votre  campagne  eft  verte  &  riante , 
vous  préféreriez  d'y  demeurer  plutôt  que  de  fiiir  vers  les  glacés  &  les 
rochers  efcarpés  pour  fauver  votre  vie,  &  fi  vous  ne  féjournerièz  pas 
fur  ces  rochers  autant  de  tems  que  le  danger  feroit  à  craindre.  Je  vous 
difpenfê  de  me  répondre  ;  je  fçais  qu'on  ne  vous  trouveroit  plus  aux 
délices.  Ce  que  vous  feriez  d'autres  l'ont  fait  ,&  les  infortunés  Anglois 
du  Canada  imitent  votre  prudente  conduite  ,  en  abandonnant  leurs  piati-. 
tages  pour  iê  fouflraire  à  l'inhumake  fureur  des  Indiens.  Vous  com- 
prendrez peut-être  maintenant,  que  les  attraits  du  laît  des  rennes  & 
des  poiHbns  de  la  Laponie ,  ne  fout  pas  la  véritable  caufe  de  ia  po* 
pulation  ;  quoiqu'après  tout  ,  peut-être  que  cette  nourriture  plaît  d'a- 
yaotage  aux  Lapons  ,  que  fî  vous  vouliez  les  régaler  avec  des  faîfans , 
des  perdreaux ,  &c.  Nous  avons  des  exemples  de  tant  de  bizarres  ra- 
goûts ,  que  nous  fbmmes  forcés  d'avouer  qu'on  ne  diipute  pas  des 
coûts  ;  ainfî  n'en  parlons  plus. 

uPe  plus  :  a  des  Norwegiens  ,  des  Suédois  s'étoient -retùél  ea  La- 
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è>p6nîe  t  ^  atirbietit4Ii  changé  abfolumtnt  d«  £gure  l  Pourquoi  lei  lûan-  Les  Hommes 
ndou   qui   ioDt  aulfi  iepteotrionaux  que   les  LapoBois  ,    Jbat-ils  d'une  itM.de Voluùim,- 
l>fi  haute  ftature  ,  &  les  Lapons  non-feulemeat  petits  ,  mais  d'uue  iîgurc 
«toute   différente  î 

Si  je  TOUS  dis  que  e'eft  encoi'e  un  .ibphifme  que  tous  .prenez,  pour 
tine  démonftration  »  Je  termEi  tous  choquera ,  &  quoique  je  veuille  vous 
convaincre,  je  ne  Toudt(iis  pas  vous  fâcher.  Pardonnez  ,  je  vous  en  prie  ^ 
à  moo  ignorance.  Si  je  Içavoîs  m'énoncer  autrement  ,  je  u'employe^ 
rois  pas  le  mot  de  TophiTme ,  pour  manifefter  la  faufTeti  de  vos  rai- 
ibnnemensi  Vous  faites  des  ioterrogationi  &  vous  y  répondez  jufquea: 
i  vous  réduire  vous-même.  Vous  demandez  ft  des  Nprvegiens  ,  de* 
Suedoii  aUoient  habitei;  la  Lapooie  ,  devîendroiqnt  petite  &c  change- 
raient abiblument  de  %ure.  Je  vous  ix  déjà  dit  oui.:  noft  pas  louidr 
fuite ,  mais  peu-à-peu ,  Se  après  quelques  générations  ;  je  Vious  en  ai 
donné  la  raifon.  Bien  plut:; -A  des  Lapons  pjtflbi«ut  en  Norw^ge  &  en 
Suéde  ,*  après  quelques  générations  »  ils  deviendroieot  également  Nor- 
we^ens  &  Suédois.  Si  je  ne  craignois  de  vous  ofTen^r ,  je  vous  aHu- 
rerois.  que  vou»-métne  ,  &  votre  philofepbie.  vous  avoit  déterminé  k 
pteitdre  femme  ,  &  -que  vous  eulfiex  Ywlu  ;  goûter  du  '  lait  die,  Treune» 
H  des  poiflbnsde  la  Laponie  ,.  que  v«b  '  »rier^  petiis  enfans  ifrojeat 
des  vrais  Lapons.  Je  içajs-'que.  vdq's  les  renon<^riet  popr- votte,  pofté-r 
rite  i  mais  eus  x{m  anioient  inténêt&qui-re  glotifieroient  de  v<mu  avoir 
&  de  TOUS  reccHuioitre  pour  leur  archi- trîs-ayeul,  vous  prouveioient 
par  de  bens  titres  qu'ib -font  de  votre  efpéce  &  de  votre  race.  Vous 
nifonnez  mal ,  en  étatdiilàat  que  les  Norvégiens  &  1^  .  Suedcis  qui 
TÎvToisat  dans  ti'jLapaate.i.  ne  pien^lroiioit  point  la  figure  de^  LapoinS) 
C'eft  utte  erreur,  de  fait  dont  vqu»  pourrez  facilement  vous  corriger  ^ 
en  vous  faiiaiit  faire  k  voyage  rdfi  Jb-  Lâpoive  ^  qu  en  attirant  chez 
VOUE  aux  délices  <  quelques  familles  Lapones  ,  Sc-en  vous  faiiani  voir 
de  vhs  deux  yeux  le  contraire  ;  cette  erreus  vous  eft  étrangère  dan» 
k  'feos  qu'elle  n'-eft  pas  -  de  votre  invention ,  ftc  que  vous  aurez  été 
trompé  par  quel(|iiea  &u£as  .relations ,  ptiifqw'elle  dépend  de  ceitainsi 
feiis  ;  qui.  vous  itaat  reprslèptés  tels  qu'ils-  font  ,.  vous  forceroient  k 
avoDei:  «pia:  vons  ai&ttà  pas  hîes  iaformé  non-ieulement  foi  ce  point  » 
niais  >  «score  fur  quantité 'd'atitses.  dont  vous  faites  la  bafe  de  û  doc- 
trine qne  vous  piéchéz/G  hardtiaent  depuis  trop  long-  temt  ;  mais  lA 
fanftêté-  de  votre  naifonnement  cft  toute  votre  >  dont  je  fuis  biep  fâché  s 
fi  von»  aviés  moins  d'efprït,  je  ne  le  ferois  pas  tant.  Vous  conctuee 
que  1er  Lapons  Icmt.  d'une  elpéce  itiilérente  des  Ijlandois  ^  parée  qne 
ces  denieri  lônt  d'une  haute  ftature  ,  de  que  l'Iilande  eft  feptemrion'- 
aale  comtAe'  laXaponie. .11  auroit  fallu  aa  contraire  poiêr  pour  prin- 
cipe-, pour  raifisoiner  cotiforiitément  à  votre  liftéme  ,  que  les  hommeit 
qni  amlfeu  dans  des  climats-  également  dJAans  du  pôle  &  de  l'éqjia^ 
leur ,  doivciiL  Être  oéceflairement  de  U  même,  âature  »  &  il  aurait  £aSui 
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LfsHommes  prouver' èhfirite  la  vérité  tfe  ce  principe*  Alors  vous  anrieï'pû  cobdnr- 
JiM.deyokairt.re,  en  prouvant  encore  que' l'Iflande  &  la  Lapôaie  font  placées  au 
mên»:  point  d'éloignemeiit  du  pôle  ,  que  Ci  les  Idandois  font  des  geani 
en  comparaifon  des  Lapons  ,  'ces  deux  peuples  ne  paroiSènt  pas  de  la 
"mêifie  efpécje  $  car  qui  vous  a  iippt-is ,  &  «ù'ave&vçus  lu  que  Je  froid 
ou  le  chaud  tous  feuls  font  la  caufede-la  grandeur  ou  delà  petiteife 
des  hommes?  Si  perfbnne  ne  v'oua  l'a  dit,  vouS'Taves  donc  inventé, 
&  votre  invention  n'eft  pas  des  plus  heureufcs  ,-  votre  raifonncment 
n'eft  point  dans  les  régies  ,  il  eâ  fait  pour  prouver  ce  qui  n'étoit  point 
mis  en  queftion  ;  c'eft  ce  qu'on  âppeUe  ^ire  prendre  le  change  ;  je 
fuis  fâché  de  vous  le  dire,  c'eft  «n^^fojfhifme.  C'eft  en  vain  que  vous 
tîroi  des  conféqiiencés'  ;  it  fatloit  •  prouver  les  pf^ices.  Vous  ne  dites 
mot, '&  vous  raifoffnez  fort  mal  en  dliàst  :  C'étoitdonc  une  nouvelle 
»efpéce-d^ommes  qui  &  préfeiftoît  à  nous ,'  tandis  <{ue  l'Amérique, 
.»rA(îe  £>(  l'Afrique  neU9' en  faifoient' voir: tant  d'autres. 

La  vifioa  de  toutes' ces  différentes  e^éces  d'hommes,  n'eft  pas  fi 
claire  pour  les  autres  qu'elle  vous  leparoît'  H  eft  vrai  que  û  vous 
aviez  dit  que  cette  nouvelle  efpéce  d'hommes  iêpréfemoit  k  vous', 
il  fatidroit  crol)^  que-vous  8v«2  crû  ^la  voir  abiblumeat  diSerente  de 
la  'Votre  ;  mais  -  vous  dires  qu'elle  fe  préfeiitoit  i  dons  ,  vous .  qoes  fai- 
tes pftrler  coffître  la  vérité  ;  cela' n'eft  pas  bien..  --'   .'; 

Laidèz  à  chacun  la  façon  devoirâf  depenferj  3e  vous  ai  dit  que 
très-fouvent  nous  ne  penlîonE' pa:s  de  même  fur  des  points  très-impor- 
tans ,  8c  je  vous  déclare  de  nouveatt  que' je  ne 'fais  pas- de  fvotre  avis 
&  que  votre  vilion  me  pardtt  plus  qae  ;  vilioiinaiTe.  Quanâ  vous  verrez 
tout  feul  des  chdfes  extraordiUaii-es:-,  on  pourra  vous -esrfufer  fur  oe  que 
v&s  oï-gaues  ne  lent  pat  difpo&es'^pour' voir  comme  :txuis  les  autres 
Jiommes  voyent',  6^  somme  il  ya  dés  -gens  qnï  vsyentides  objets  reo- 
verfës  ,  ou  tous  d'une  mênhe  couleur,  iâiis  que  ce^  change  notre  ma- 
nière de  voir  ,  de  même  vous  auriez'  pu  cioire'voir  te  contraire  de  ce 
que  nous  voyons  réellement,  fans  que  iidus 'foyata'oblîgés  de  voir 
comme  vous  ;  car'  nous'  voyons  -  dans  'les  Lapons  àeJs  hommes  d'une 
petite  ftature  de  la  ntéthe  efpéce' .  que  nous ,  tids  i'&mblablés  icaos 
frères,  8t  nous  voyons  dans  les  lilandoh  ,  cce  hommes'  d'ooe  flaloie 
iî  grande,  les'freres  des  Lapoag,  & 'par-conféquetit  dés  faonmes  de 
la  même  fefpécej'nous  croyons  dd'  plus  qub  l'e^Ëce'des  homotes  eft 
HHÏque  fur  la  terre ,  Se  que  pour  affirmet  qu'il  y  en  a  phrileurs  e^- 
ccs ,  il  faudroit  le  juftifier  clairement,  aii  lîeu'^dîaliégner  -dey  contes  i 
dormir  debout ,  ou  quelques  yariétés  qui  fe  trouvent  i&.  doivent  nécef- 
iàirement  fe  trouver  parmi 'les  kommes  de  la  même  efpéce  relative- 
ment aux  climats  ,  à  l'air  &  à  la  nourriture  •particilliere  &  certainef 
contrées.  Je  vous  fiipplie  ,  Mr;  de  Voltaire,  de  De 'point  chicaner  for 
les  expredîons  que  j'ai  été  forcé  d'employtt-  y  parce' .qoe  vous  en  aviex 
iait  ufage  le  premier ,  &  qu'il  étoît  jufte  que  vous  fentiiSez  que  cer- 
tains - 
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taînt  termes  qui  vous  auroient  fans  doute  choqué  ,  doivent  avoir  fait  Les  Hommes 
Ja  même  inipreiÏÏoa  fur  ceux  que  vous  vouliez  corriger  de  leurs  pré-  deM.dtP'oltairt> 
jugés  pour  les  rendre  habiJes  i  être  initiés  aux  myftercs  de  la  nou- 
velle philofophie.  Je  prévois  encore  ,  &  la  mine  que  vous  faites  de- 
puis que  j'ai  l'honneur  de  vous  parler  ,  me  fait  comprendre  que  la 
raillerie  n'eft  pas  de  votre  goût ,  que  je  devois  jetter  moins  de  ri- 
dicule fur  votre  fîftême  de  la  pluralité  des  elpéces  d'hommes ,  &  qu'un 
liomme  de  votre  efpéce  Se  de  votre  mérite  exigeoit  beaucoup  plus  de 
ménagement  &  même  du  refpeâ.  Je  vous  prie  de  confidérer  que  fi 
j'avois  voulu  me  mocquer  de  vous ,  &  vous  rendre  ridicule  aux  yeux 
de  tout  l'Univers ,  j'aurois  relevé  bien  des  faits  Cut  lefquels  je  garde 
un  iâge  fîleuce.  Je  n'ai  rapporté  que  ce  que  vous  aviez  publié  pour 
prouver  qu'il  y  avoit  plufieurs  autres  efpéces  d'hommes ,  diflTérentes  de 
la  nôtre.  Il  a  bien  fallu  vous  citer  pour  vous  convaincre  que  vous  vous 
égariez  Si  vous  trouvez  que  ces  citations  entraînent  avec  elles  un  ridi- 
cule qui  vous  fait  tort ,  ce  n'eft  pas  ma  faute  ;  il  étoit  nécelTaire  que 
je  vous  £CCe  lentir  ,  &  que  je  vous  prouvafTe  que  la  doiflrrine  que 
vous  enfeignez,  eft  non-feulement  faulTe  &  Infoutenable  par  la  frivo- 
lité des  raifons  fur  lefquelles  elle  eft  étayée  ,  mais  qu'elle  attaque  & 
combat  direâemcut  Se  de  front ,  les  vérités  de  notre  faiute  Religion  ; 
qu'elle  anéantit  tout  culte  religieux  ,  détruit  la  révélation  Se  lalfTe  l'hom- 
me dans  un  abîme  de  milères  Si  de  ténèbres  ,  fans  elpérance  d'un 
meilleur  fort.  Si  vous  concevez  ,  &  je  ne  doute  nullement  que  je  ne 
vous  aye  convaincu  ,  combien  le  fiftême  que  vous  avez  inventé  ,  in- 
tércfl'e  tout  homme  qui  eft  fermement  perfuadé  de  la  divinité  de  notre 
Religion ,  Se  combien  il  doit  être  etïrayé  de  votre  hardieffe  k  attaquer 
ainft  ia  croyance  ,  qui  n'admirera  la  modération  avec  laquelle  j'ai  re- 
futé une  doftrine  contradiâoire  à  la  révélation  Se  k  l'expérience  de  tous 
les  pays  &  de  tous  les  iîécles  ?  Si  vous  avez  lu  la  onzième  des  pe- 
tites kttres ,  Se  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  l'ayez  liîe  Se  relue  ,  pour* 
quoi  îgnoreriez-vous  ce  que  tout  homme  d'efprît  connoît  ;  vous  y  au- 
rez vu  qu'il  y  a  des  impiétés  Se  des  abftirdités  qui  n'ont  befoin  pour 
£tre  confondues  Se  demafquées ,  que  d'être  expofées  avec  le.,  ridicule 
qui  en  eft  inféparable.  Le  férieux  fèroit  déplacé  Se  femblerbit  leur 
donner  quelque  poids.  Si  j'ofois ,  je  vous  confeillerois  de  relire  cette 
lettre  admirable.  Vous  avez  plus  belbin  que  vous  ne  croyez  d'être  ins- 
truit des  fages  régies  qu'elle  contient  fiir  la  critique  d'ouvrages  pareils 
à  votre  Eflai.  Je  n'ai  point  eu  intention  de  vous  choquer ,  ni  de  vous 
aigrir,  non  pas  que  j'appréhende  votre  relTeotiment.  S'il  vous  prenoit 
fantailie  de  me  dire  des  injures ,  je  vous  répondrois  que  vous  perdez 
votre  tems.  Je  vous  demande  des  raifbns ,  elTayez  de  m'en  donner.  Ma 
docilité  à  vous  écouter  vous  convaincra  que  la  vérité  m'eft  plus  chère 
que  les  préjugés  les  plus  relpeâés.  Mettez-vous  à  ma  place ,  Se  jugez 
qui  de  nous  deux  a  tott.  Vous  gardez  le  iilence  î  Prononcez.  Si  j'avois 
Tom^  IL  P  P  P 
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LesHomut!;  ^"  '^  bardiefle  de  publier  uo  fait  faux  ,  &  que  par  des  hiAorîettes  îa- 
itMMVoltahe.  '^'^"técs  à   plailir   &  des  {bphi{mes    multipliés  ,    je  vouIulTe  mafquer  la 
f  ailTeté  de  ce  fait  Se  le  faire  palfer  pour   véritable  ,  je  vous  detnande 
,  commeat  vous  en  uleriez  avec  moi  ,  fur-tout  (i  le  même  fait  attaquoït 

votre  croyance ,  (  car  je  dois  vous  en  fuppofer  une  )  &  la  droiture  de; 
Fotre  jugement'  Urne  femble  vous  entendre  pouffer  les  hauts  cris  H 
faire  retentir  d'un  pôle  à  l'autre ,  les  efiêts  de  votre  zèle  •■,  car  vous 
n'êtes  guères  endurant ,  du  moins  vous  ne  palTez  pas  pour  l'être  panni 
les  gens  à  qui  vous  permettez  de  fe  croire  de  votre  efpéce.  Avouer 
que  jamais  perfbnne  ne  vous  a  parlé  fi  amicalement  ;  cai  quoique  vous 
proniez  fans  ceffe  la  vertu  de  l'humanité  ,  vous  laiilèz  volontiers  qux 
autres  le  foin  dç  la  pratiquer.  Entre  nous,  nous  ne  devons  pas  nous 
diltîmuler  nos  défauts.  Le  fage  cherche  à  devenir  meilleur  ^  je  ne  dois 
pas  vous  être  fulpeâ  ;  je  vous  ai  déclaré  à  plufîeurs  reprifes ,  que 
i'eftimois  votre  vaile  érudition  &  le  beau  génie  que  vous  avez  reçn- 
du  ciel  ?  Plût-à-Dieu  que  vous  en  eulllez  fait  un  meilleur  ufàge  ,  & 
que  vous  ne  vous  fuHîez  pas  imaginé  que  le  titre  de  Philofophe  vout- 
doonoit  le  droit  de  penfer  autrement  que  tous  les  autres  hommes, 
&  qu'il  y  avoir  de  la  honte  i  proférer  la  même  Religion  que  le  peu- 
ple ,  comme  fi  le  peuple  l'avoit  inventée  &  qu'une  vérité  que  le  peu- 
ple croit ,  ne  fut  plus  une  vérité  pour  les  Philofophes.  Le  fouhaît  que 
}e  fais  n'a  rien  d'oifènfant  pour  vous  ;  il  eft  tout  à  votre  avantage  : 
au/n  je  m'intérefie  vivement  à  votre  bonheur ,  &  c'eft  dans  cette  vue 
que  je  voudrois  vous  faire  connoître  que  la  fingularïté  de  vos  fiftêmes 
peut  véritablement  faire  briller  votre  efprit  &  vous  attirer  quelques 
applaudilTemeus  humains  ;  mais  que  cette  gloire  fera  de  courte  durée 
&  fè  dilTipera  comme  un  phantôme  qni  ne  fait  illufîon  que  pendant 
peu  de  tems  !  L^efprit  fans  le  cœur  ,  ne  fçâuroit  faire  le  grand  homme^ 
Le  premier  éblouit  &  amufe;  il  ny  a  que  le  dernier  qui  touche», 
perluade  &  s'attire  une  gloire  immortelle.  C'efl  cette  immortalité  que 
je  fbuhaiterois  que  vous  eufliez  ambitionné  dans  tous  les  écrits  qui  font 
îbrtis  de  votre  plume  ,  aufH  élégante  qu'éloquente.  Que  vous  feriez 
heureux  8c  que  d'obligations  vous  attroit  l'humanité  ,  fi  marchant  fiir 
les  traces  de  l'illuftre  &  pieux  Pafcal  ,  vous  euHîez  employé  vos  efti- 
mables  talens  à  déveloper  la  Morale  Chrétienne  ,  &  à'  manifefter  les. 
«Buvres  du  Très-Haut  dans  rétabliffemeni  &  le  maintien  de  la  fainte- 
Religion  qu'il  a  voulu  donner  à  fon  peuple.  Nos  louanges  ne  tariroient 
pas  y  &  elles  ne  feroient  qu'une  ombre ,  en  comparalfon  de  la  recom- 
penfe  qui  eft  la  couronne  d'un  travail  fi  utile  &  fi  confolant  pour  ce- 
lui, qui  l'entreprend  ,  &  pour  ceux  pour  qui  il  efl  entrepris.  Malheu- 
jeufement  ,.Mr.  de  Voltaire,  vous  avez  luivî  une  route  toute  oppofée; 
vous  avez  pris  votre  foibleffe  pour  la  force  même  ;  vous  avez  feint  d'ou- 
blier l'énorme  chute  de  notre  premier  père  ,  St  vous  imaginant  jouir- 
ile.  la.  £lus  parfaite  iantft  >,  vous  avez   rejette  les  remèdes  ahfblumeoL 
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Wceflkires  pour  opérer  votre  guérifon.  Vous  avez  même  regardé  tous  Les  Hommes 
ceux  qui  vous  ont  parlé  de  vos  infirmités,  comme  des  gens  extraor-  de  M  de  yoltairt* 
diaaires,  ia  plupart  fanatiques,  &  tous  dupes  d'anciens  préjugés:  ces 
mots  ,  fanatique  &  Jananfme  ,  font  fi  fouvent  répétés  dans  les  écrits 
de  DOS  Pbilorophes  modernes  ,  eux  qui  font  plus  qu'indïflférens  pour 
tout  ce  qui  appartient  au  culte  de  ]a  Keligion  Chrétienne  ,  qu'il  faut 
qu'ils  leur  falTent  fignifier  toute  autre  chofe  que  ce  que  nous  fommes  con- 
venus de  leur  faire  exprimer  ;  làns  quoi  nous  ferions  du  même  fentiment  ; 
ce  qui  n'eft  pas.  Il  me  paroît  donc  nécefîaire  de  définir  &  d'expliquer 
ce  mot  fandtifme.  Je  fçais ,  Mr.  de  Voltaire ,  que  vous  n'avei  pas  be- 
jfoin  que  je  vous  inftruife  ;  je  ne  pourrois  vous  rien  dire  de  nouveau  là- 
«leflus.  Je  veux  feulement  vous  faire  connoitre  ce  que  j'en  penfè  ;  aÎD0 
je  vous  en  fupplie ,  ne  vous  impatientez  pas.  Nous  autres  Chrétiens , 
qui  ne  fommes  pas  initiés  dans  la  nouvelle  philofophie  ,  nous  croyons 
que  l'unique  Sc  véritable  fcience  confille  à  connoitre  Jefus-Chrift  &  1 
pratiquer  là  fainte  Loi>  Nous  définifibnt  le  fanatiime  un  zèle  faux  &c 
aveugle ,  que  la  fuperftition  &  des  opinions  ridicules  fout  naître  ,  que 
l'ignorance  nourrît  ,  &  que  la  paffîoo  fomente  ;  zèle  capable  de  tout 
faire  entreprendre ,  &  de  faire  commettre  iâns  honte  &  îans  remords 
les  aâions  les  plus  criminelles.  Je  vous  déclare  que  nous  condamnons 
hautement  l'aveuglement  de  ces  pauvres  malheureux  qui  font  attaqués 
de  cette  efpéce  de  folie  fi  auifible  à  ta  piété  &  à  toute  fociété  ,  8c 
<]ue  nous  donnons  de  finceres  louanges  à  tous  ceux  qui  fe  joignent  i 
nous  pour  déplorer  le  malheur  de  ces  îaCenCés  qui  s'imaginent  rendre 
ièrvice  i  Dieu  par  une  conduite  fi  criminelle  ;  mais  il  quelqu'un  étoic 
aflez  téméraire  d'appeller  fanatifme  le  culte  extérieur  de  la  Religion , 
&  les  cérémonies  qui  en  font  inféparables  ,  nous  condamnerions  cette 
cntreprife  comme  ua  nouveau  fanatiime  que  la  fôvériié  des  loîx  ne 
fçauroit  aifez  reprimer.  Je  ne  vous  dis  pas  que  vous  preniez  ce  mot 
de  fanatiime  dans  ce  dernier  fens  ;  il  me  ùifRt  pour  le  préiënt ,  de 
vous  avoir  fait  connoitre  ce  que  nous  entendons  par  ce  mot.  Si  donc 
quelque  Philofophe  moderne  déclamoit  contre  le  fanatiime ,  je  voudrois 
fçavoir  avant  de  lui  donner  raifon ,  fi  le  culte  extérieur  de  la  Religtoa 
n'a  pas  échauffé  fa  bile ,  &  £  la  croyance  de  la  révélation  ne  lui  pa- 
roît pai  une  fable  inventée  pour  intimider  &  fubjuguer  les  jiudacieu3b 
Vous  n'ignorez  pas  combien  je  fuis  fondé  à  vous  parler  ainiï,  &,  com- 
bien de  prétendus  beaux  efprits  n'ont  d'autres  titres  pour  fe  feire  une 
réputation  qu'une  fote  incrédulité.  Je  ne  vous  citerai  que  MiLord  Sfaa- 
ftsburi ,  ce  noMveau  Philofophe  ,  fi  loué  aujourd'hui  ,  Se  fi  digne  d$ 
blâme.  Vous  devez  avoir  lu  iès  caraâérilïiques.  Voyez  avec  quelle  au- 
dace il  ofe  appeller  (  dans  le  tome  premier  )  fanatifme  ,  le  récit  des 
merveilles  que  le  Tout-  Puiifant  a  opéré  pour  manifefier  la  gloire  de 
ion  iàint  00m  ,  &  confirmer  le  peuple  qu'il  s'étoit  cboifi  dans  le  culte 
qu'il  avott  établi.  Je  ne  range  pas  tous  les  Philofophes  modernes  dans 
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Les  Hommes  ^^  même  claffe  de  l'Anglois  ;  il  y  en  a  plufieurs  qui  penfent  que  cer- 
^M^eFoltairt. tains  cultes  religieux  font  quelquefois  la  caufe  de  la  vertu,  &  fe  font 
admirer  même  du  fîugulier  citoyen  de  Genève.  Us  ce  les  croyent  donc 
pas  un  faaatifme  dangereux  ',  mais  des  préjugés  que  la  bonne  philbib- 
phîe  doit  iêcouer.  Ce  dernier  Tentiment  vous  plait  beaucoup  :  vous  en 
parlez  avec  tant  de  complaiiànce  '  qu'en  voit  bien  que  vous  y  êtes  for- 
tement attaché.  '  Je  vous  ai  dit  ma  penfée ,  je  fouhaite  que  les  votiei 
y  ibient  conformes. 

Avec  de  pareilles  idées ,  &  une  prévention  £  déraifonnaBle ,  iï  ne 
doit  plus  paroitre  furprenant  que  vous  ayiez  appefanti  votre  critique  fur 
tous  ces  hommes  reipeâables-  qui  fe  'font  consacrés  à  le  dé&niè-  du 
ChriftianiAne.  Le  vertueux  Pafcal  n'a  pas  été  excepté  :  qui  ne  voudrait 
point  reflTembler  à  ce  grand  homme  ,  malgré  le  portrait  outrageant  que 
vous  en  faites  dans  le  tome  8  page  117]  ce  Pafcal  (  Blaife  )  génie  préma- 
»turé  i  il  voulut  fe  lervir  àe  la  fupériorîté  de  ce  génie  ,  comme  les 
»Rois  de  leur  puiflànce  *,  il  crut  tout  foumettre  Se  tout  abaifler  par 
»ia  force.  Ce  qui  a  le  plus  révolté  certains  Leâeurs  dans  fes  penTées , 
»c'eft  l'air  deipetique  &  méprisant  dont  il  débute  ;  il  ne  ^oit  com- 
»mencer  que  par  avoiï  raifon» 

Qui  reconnoîtra  l'humble  Pafcat,  au  portrait  que  vous  venez  d'en 
faire?  Pour  votre  honneur,  j'aime  mieux  croire  que  vous  ne  le  con- 
notâez  pas  encore  ;  car  il  n'eft  pas  pollîble  que  le  connoilTant  ,  vous 
l'eufliez  peint  avec  des  couleurs  &  contradiâoires  à  fon  caraâere.  Je 
preos  l'Univers  à-  témoin  ,  &  je  le  fupplie  dr  déclarer  hautement,  £ 
quelque  Leâeup  autre  que  vous  ,  ou  quelque  nouveau  Philofophe-  a 
remarqué  dan»  les  admirable  peni%es  de  Pâfoal' ,  qui  feront  regret- 
ter à  jamais  le  grand  ouvrage  dont  elles  ne  font  que  les  débris  des 
précieux  matériaux  qui  dévoient  entrer  dans  fa  confbuâîon  ,.  cet  air 
de^otiquc  &  méprifaat  qui  veut  tout  foumettre  8c  tout  abaiHêr.  Je 
fuis  perfoadé  que  û  Mr.  Pafcal  avoit  facrifié  à  la  gloire  du  Théâtre 
lès  incomparables  talens  qu'il  a  employé  û  utilement  à  la  défenfo  de 
la  Rel^ion  ,  il  paroitroit  vraiment  grand  à  vos  yeux.  C'eft  votre 
grand-  préjugé  d'aprécier  le  mérite  des  hommes  for  leurs  progrés 
dans  le  chemin  du  Paraafle.  Votre  temple  du  goût  efi  une  preuve  fans 
leplique  de  la  foigularité  de  votre  jugement.  Je  vous  dis  ce  que  je 
penfe  ;  ufez-en  de  même  avec  moi.  Tous  ces  grands  hommes ,  €& 
&ints  perfonnages  de  l'ancienne  fit  de  la  nouvelle  Loi  ,  dont  vous 
cherchez  à  diminuer  &  à  ternir  les  aâions  éclatantes  ,  (  &  auxquels 
TOUS  &riez  bienheureux  de  relTembler  )  feroient  à  la  tête  de  ceux 
dont  vous  ne  celiez  de-  faire  le  panégyrique ,  s'ils,  s'étoient  occupés, 
à  faire  quelques  tragédies  ,  ou  qu'ils  eulTent  fait  connoître-  qu'ils- 
avoîent  du  penchant  pour  ces  fortes  d'ouvrages;  c'eft  votre  préjugéi. 
Si  tous,  tous'  imaginez  cependant  n'en  plus  avoir.  Efope  a  bien  lai* 
£uL  dans,  ùi  fable,  des.  deux,  befàces..  Oui.,  li  un  Prophète  r,  un-  ^{^ 
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tré  ,  m  Martyr ,  8cc.  fi  peu  coddus  &  fi  peu  eftimés  dans  vos  écrits  >  Les  Hommes^ 
avoîeat  pu  contribuer  à  l'orneineiit  àe  la  fcene  ,  leurs  noms  fe- de  MJtWûi$aire» 
joîcat  prononcés  avec  exclamation  à  chaque  page  de  vos  écrits. 
Je  reviens  à  Mr.  Pafcal ,  dont  Baile ,  tout  Baile  qu'il  étoit ,  a  été 
Sxrçé  de  &ire  l'éloge  ,  de  peur  de  s'attirer  le  mépris  Se  l'Indigna- 
tion du  public ,  s'il  avoit  porté  un  jugement  comme  celui  que  vour- 
drex  es  porter.  Il  avoue  hautement  qu'aucun  philofophe  ne  doit 
plus  rougir  de  vivre  pieufemeot ,  en  voyant  un  génie  tel  que  celui- 
^  l'unique  &  incomparable  Palcal  ,  ce  profond  Géomètre  8c  -  ce 
uiDlime  Ecrivain  ,  mettre  toute  fa  gloù-e  à  pratiquer  l'humilité  Chcé-. 
tienne  ,  &  par  fa  piété  exemplaire  confondre  l'orgueil  &  les  fo- 
phifmes  de  l'impiété.  Je  les  ai  lues  &  relues  ces  admirables  pen- 
fèes  ,  pour  y  découvrir  quelques  traits  d'une  fi  noire  accufation , 
&  je  protefte  que  tout  m'a  édifié.  }'y  ai  vu  la  Religion  dans  toute 
ià  majefté ,.  l'homme  dans  un  abîme  de  miieres  ,  incompréhenfible 
i  lui-métne  ,  s'il  ne  connoit  la  iburce  de  fà  corruption.  J'y  ai  vu 
la  promeflè  de  la  réparation  de  la  perte  de  fa  grandeur  ,  &  le 
remède  à  tous  fes  maux  ;  fy  ai  vu  un  Ecrivain  rempli  de  la  Re- 
ligion qu'il  profefiè  r  en  parler  avec  refpeô ,.  dignité  &  humilité. 
Je  ne  ceflè  de  vous  fuppUer  de  relire  fans  prévention  ces  fimples 
&  fiiUimes  penfëes  ,  pui{que  vous  les  avez  déjà  lues  ,  &  notez. 
&  relevez  r^ureufèment  tous  les  endroits  qui  annoncent  cet  air 
despotique  &  méprifant,  je  vous  £)mme  de  vous  juAi£er  ,  ou  de^ 
réparer  ià  réputation  ,  en  avouant  que  témérairement  vous  avez 
infiilté  un.  Ecrivaki  aulTI  pieux  que  fçavant  ,  digne  de  votre  ad- 
miration &  de  tous  vos  refpeâs.  Je  foupçonne  que  c'ell  princi- 
palement parce  que  Mr.  Pafcal  a  raifon  ,  que  vous  avez  tort.. 
Ce  célèbre  Ecrivain  vous  a  confondu  d'avance.  Je  ne  fiiis  donc 
plus  furpris  de  l'injultice  de  vos  déclamations.  J'avois  projette  de. 
vous  mettre  ibus  les  yeux  les  principes  de  notre,  fainte  Religîon- 
&  les  démonftrations  de  ià  divinité  ,  pour  vous  convaincre  que 
vous  avez  tort ,  je  ne  fuis  pas  allez  heureux  pour  vous  perfuader  ; 
nais  fàilànt  réflexion  que  je  ne  parle  de  votre  fifléme  de  la  plu- 
ralité des  efpéces  différentes  d'hommes ,  que  relativement  à  ce  que 
i'ai  voulu  prouver  dans  l'Hifioire  du  Commerce  de  l'Amérique  ,. 
que  les-  Noirs  ne  font  pas  une  efpéce  ditTérente  des  Blancs ,  je: 
fiirtiroia  de  mon  plan  fi  j'entreprenois  ces  nouvelles  obièrvations.. 
U  y  a  des  chofes  très-utiles  qui  feroient  déplacées  étant  dites  à> 
«outre  tems.  Je  peniè  même  que  ce  n'eft  point  par  ignorance ,. 
mai»  par  dé&ut  de  réflexion  ,  que  vous  vous  êtes  égaré  dans*  le' 
kbirintbe  de  vos  finguliers  fifiêmes.  J'ai  démontré  la  laulTeté  de  cehii: 
de  la  quantité  innombrable  d'eJpéces  d'hommes  ,  qu'il  âudroit  ad> 
mettre ,  fi  1er  premtes  que  vous  alléguez  pour  l'établir  ,  avoient  quetV 
^e  fbndeniem.-  Lifez  lés-  cxcelleas    écrits  dont  la  Providence  a.  en* 
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Ijes  Hommes  riciii  ibu  EgUT*  dans  cca  demien  tcm>.  Voui  am  lu  let  jcrit» 
JfJiJeVoltaire.  àa  Gtoyen  de  Geoere  ;  lifcz,  auflî  la  réfutation  qu'on  en  a  îaxt 
■dans  un  ouvrage  intitulé  ,  La  divinité  d*  la  Religion  Chrétienne  ^ 
vengée  des  fophifmes  de  Jean  JaGiptet  Rauffeaa  en  trois  parties.  îm/- 
primé  à  Paris  che^  Deffaint  &  SaÙlant-  en  1763  i  maù  a'oubUez  pas 
ceux  du  célélne  Paical. 

J'efpére  que  û  vous  continuez  i  écrire ,  nous  lèrons  autant  édi- 
fiés que  nous  avons  été  icandalifés.  Je  vous  laiiTe  iêut  pour  ne  pas 
£tre  un  obftacle  aux  réflexions  qu'exige  un  fujet  fi  important ,  Si  qm, 
|>eut  faire  votre  bonhflar   ou  votre  malheur.  * 
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A  la  page  88  &  fuivantes. 


DE    ,JL  EXPORTATION 

A  ritranger  des  bleds  originaires  tfa  Koyaume, 

A  fertilité  des  terres  de  la  Loui^ane  ,  &  l'abondance  guS 
en  eft  ^  une  fuite  nécelTaire  ,  m'ont  fourni  l'occaiion  à& 
dire  un  mot  fur  la  quefiios ,  s'il  eft  avantageux  à  ta  France^ 
de-  faire  venir  de  bled  pour  rendre,  cette  denrée  ù  com- 
mune ,  que  les  plus  pauvres  puiflèot  vivre  à  grand  mar^ 
ché.  L'importation  de  ce  bled  dans  le  Royaume  m'a  paru  ruineuler 
pour  notre  agricultuture  ,  8c  qu'atnii  il  ne  falloit  le  recevoir  que  pour 
Ctre  exporté  à  l'étranger ,  à  moins  que  le  manque  de,  nos  récoltes ,, 
ne  nous  obligeât  de  recourir  à  nos  voiiùis  pour  bous  fournir  ce  moyeiu 
de  iûbnilance.  Les  raifbna  que  j'ai  données  me  parotflênt  bonnes  ^  Se 
les  objeâions  qu'on  m'a  fait  ,  fondées  fur  d'anciens  préjugés  &  fur  use' 
crainte  puérile  de  manquer  de  pain  ,  font  trop  foiÛes  pour  me  faire; 
changer  de  ièntiment.  Je  penfe  comme  j'ai  penfé  ,  que  la  libre  eHpor'^ 
tation  à  l'étranger  des  bleds  originaires  du  Royaume  ,  Se  une  împoiî- 
tion  fiir  tout  le  bled  étranger  qui  y  feroit  importé  ,  iônt  les  lêuls> 
moyens  qui  puiifent  être  efficaces  pour  efieâuer  le  rétabliifemeiit  de; 
BOtre  agriculture  ,  &  lui  rendre  ion  premier  luftre.  Tous  les^  autres, 
moyens  ,  tous  très-louables ,  très-bons  &  très-utiles  me  paroiflënt  îm- 
puiOans ,  pour  opérer  par  eux-mômes  un  &  gt;and>  bien.  C'eft  envain: 
^u'on  établira  des  Bureaux  &  des  Sociétés  pour  encourager  les  Culti- 
vateurs ,  &  reformer  les  abus  que  l'ignorance  a  introduit  parmi  les: 
Laboureu»  ;  c'eA  envaîn  qu'on  cherchera  s'il  ne  icrolt  pas  glus,  avantageux 
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Commerce  d'çnfetnencer  les  terres  autrement  que  ne  &i{bient  nos  pères  ,  -&  qu'on 
des  pains,  inventera  de  nouvelles  charrues  pour  rendre  à  notre  fol  ,  que  nous  nous 
imaginons  iifë  ou  du  moins  fatigué  de  produire  ,  cette  fertilité  dont 
toutes  nos  hifioires  font  mention;  c'eft  envain  qu'on  multipliera  les 
écrits ,  poux  inlinuer  à  nos  Payfans  que  la  méthode  qu'ils  pratiquent 
eft  vicieuie  ,  Se  qu'en  quittant  l'ancienne  routine  ,  leurs  récoltes  iêront 
plus  abondantes.  Foibles  moyens  pour  reparer  le  mal,  puifque  nos  de- 
vanciers ,  avant  toutes  ces  inventions  ,  ne  Ce  plaîgsoient  point ,  com- 
me nous  ne  ceflbns  de  faire  ,  que  la  terre  fut  devenue  ingrate  ,  &  que 
la  France  fourniflbîi  le  bled  néceffaire  pour  alimenter  non-feulement 
fës  habitans  j  mais  encore  l'Angleterre  (  devenue  aujourd'hui  notre  mère 
nourrice  ]  &  les  autres  Natioos  qui^  labourent  prétentement  pour  nous. 
Tous  ces  moyens  bons  par  eux-mêmes  ,  &  utiles  jufqu'à  un  certain 
point ,  ne  feront  véritablement  profitables  pour  améliorer  notre  agri- 
culture ,  qu'autant  que  nous  fçâurohs  donner  une  nouvelle  Valeur  à  nos 
récoltes ,  &  que  par  l'exportation  de  notre  bled  à  l'étranger  ,  nous  fe- 
rons  affatés  de  l'emploi  de  l'escédent  defdites  récoltes  ,  c'efl-à -dire, 
qu'après  que  le  Royaume  lera  pourvu  de  tout  le  bled  néceflaîre  poiv  la 
fubfiftance  de  fes  habitans  ,  le  reliant  fera  exporté  librement  k  l'étran- 
ger. En  effet  ,  de  quoi  fervîront  tous  les  eacouragemens  qu'on  donne 
aujourd'hui  aux  Cultivateurs  de  la  terre  ,  &  de  quelle  utilité  feront  les 
nouvelles  méthodes  propofées  ,  fi  les  récoltes  les  plus  abondantes  de- 
viennent peur  les  Laboureurs  un  fiijet  d'affliâion  ,  par  la  diminution 
du  pris  du  bled  &  le  défaut  de  confommatioa  ?  Il  eft  évident  que  tous 
les  écrits  dont  la  France  eft  inoondée  aujourd'hui ,  pour  prouver  que 
le  bonheur  du  peuple  dépend  de  l'abondance  de  dos  récoltes ,  ne  con- 
vaincront jamais  DOS  PayËins  qu'ils  ne  font  'pas  ruinés  ,  dès  qu'ils  ne 
vendront  pas  leivs  denrées  dans  la  proportion  de  la  valeur  des  autres 
marchandifes  du  Royaume  ;  ceci  a  befoin  d'explication.  Un  Empire , 
un  Royaume  ,  une  République  ,  &c.  font  de  grandes  fociétés  ,  dont  ' 
tous  les  membres  ,  chacun  fuivant  fes  talent ,  fon  incItDation  &  le  pofte 
dans  lequel  la  Providence  l'a  placé  ,  doivent  concourir  au  bonheur  gé- 
néral de  tous  ,  &  Te  fournir  mutuellement  les  fecours  néceflaires  à  l'en- 
tretien de  la  vie  &  au  foulagement  des  mifores  qui  en  font  l'appanage 
depuis  la  prévarication  de  notre  premier  père.  Je  ne  répète  point  ce 
que  j'aifléjà  dit  des  avantages  que  l'homme  trouve  dans  la  fociété  (  veyn 
les  réflexions  ,  pag.  64  ;  )  mais  quand  je  ne  le  dirois  pas  ,  chacun  doit 
fontir  que  fa  conlervation  dépend  des  fecours  que  lui  fournilTent  les 
Laboureurs  ,  puifque  la  terre  fans  culture  ne  fçafiroit  produire  la  mil- 
lième partie  des  fruits  abfolument  nécellâires  pot»  la  fubfiftance  de  fos 
habitans.  Il  faut  donc ,  fi  on  ne  vaut  point  abandonner  les  loix  de  la 
iufiice  ,  que  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour  la  fociété ,  &  dont  les 
travaux  font  non-feulement  utiles  ,  mais  encore  d'une  abfoluc  néceffité, 
ibient  conlidérés  relativement  au    fervice  qu'ils  rendent,  &  que  leur 
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Bieur  Coït  récompenfée  par  quelques  petits  avantages.  Cependant  corn-'  Commerce 
'Bient  en  ulbns-nous  avec  les  gens  de  la  campagne  ?  Il  nous  femblÈ  que  o<iS  grains. 
c'eft  une  autre  efpéce  d'hommes  ,  par  le  mépris  dont  nous  les  acca- 
iiloas;  nous  paliiTons  au  fèul  iiiot  de  difétte  ou  de  famine  ,  &c  celui  d'a- 
bondance porte  la  joie  dans  nos  cœurs.  Pourquoi  donc  rougiflbns-nous  de 
carefler  les  mains  qui  aflureat  notre  tranquillité  ?  Avouons-le  ,  nous  fom- 
mes  bien  injufles  &  bien  inconféquents ,  &  fuivant  les  apparences  nous 
ne  nous  corrigerons  pas  de  long-teins ,  tant  la  dépravation  du  luxe  nous 
a  pervertis.  11  y  a  de  l'injuAice  &c  de  l'ingratitude  dans  le  jugement 
que  nous  portons  des  Cultivateurs  de  la  terre  ;  il  y  a  bien  plus  :  nous 
les  opprimons  volontairement  &  de  propos  délibéré  ,  Se  notre  huma- 
nité ne  s'afflige  point  de  l'efpéce  de  cruauté ,  que  nous  exerçons  à  leur 
égard  ;  cet  termes  paroîtront  forts  &c  hazardés  ;  oui  :  ils  font  forts  ; 
mais  non  pas  déplacés ,  &  je  fouhalterois  bien  volontiers  que  la  vérité 
me  .permit  de  les  fupprîmer.  Je  foutiens  que  l'opprelTion  eft  manifefte  , 
dès  que  nous  exigeons  des  Cultivateurs  de  la  terre  un  travail  pénible 
&  continuel ,  Se  que  nous  faifons  les  plus  grands  eBôrts  pour  les  priver  de 
la  fubMance  la  plus  commune  pour  l'entretien  de  leiu-  vie  ;  en  efïet 
que  faiibns-nous.  ?  Nous  voulons  que  le  Laboureur  partage  avec  nous 
la  recompenfe  de  fa  fueur  &  de  fa  vigilance  ;  nous  nous  imaginons 
même  que  nous  avons  droit  à  le  forcer  de  nous  céder  le  fruit  de  fes 
récoltes  à  un  vil  prix  ,  tandis  que  nous  voulons  qu'il  acheté  chère- 
ment jufqu'aux  iailrumens  dont  l'agriculture  ne  peut  pas  {ç,  palTer  ; 
nous  ne  difons  pas  ,  nous  voulons  que  les  gens  de  la  campagne  meu- 
rent de  faim  j  non ,  nous  ne  le  dilbns  pas  ;  mais  nous  les  contraignons 
à  mener  une  vie  languilTante  ,  &  à  périr  de  mifere  ,  &  nous  nous'  ap- 
plaudilTons  de  les  avoir  réduits  dans  un  fi  pitoyable  état.  Il  ne  faut 
pas  de  longs  raifonnemens  pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour.  N'eft- 
il  pas  vrai  que  tout  travail  mérite  un  falaire  ?  N'eft-il  pas  vrai  que  le 
moindre  des  làlaires  ,  eft  la  fubCftance  de  celui  qui  travaille  1  Or  fi 
le  Laboureur,  en  travaillant,  ne  peut  fe  procurer  la  fubfiftance  abfolu- 
ment  néceflaire  ,  il  fera  plus  malheureux  que  les  Efclaves  ,  qui  trou- 
vent dans  la  proteûlon  des  Lois  ,  l'obligation  impofee  aux  maîtres  de 
les  nourrit  &  de  les  entretenir.  Si  donc  le  Laboureur  manque  d'ali- 
mens  Se  de  vêtemens  les  plus  communs,  il  mènera  certainement  une 
vie  miférable  ,  c'cft  un  fait.  Il  ne  faut  qu'avoir  des  yeux  pour  voir  que 
le  Laboureur  efl  dans  rimpoflîbilîté  de  fe  procurer  les  chofes  même 
les  plus  communes  pour  l'entretien  de  la  vie  ,  tant  que  le  bled  Se  les 
autres  denrées  qu'il  recueille  ne  feront  pas  daps  la  valeur  proportionnée 
aux  autres  marchandifes  dont  il  a  befoin.  La  railbn  en  eft  évidente  ;  il 
donne  plus  ,  pour  avoir  moins  ;  il  fe  ruine ,  Se  l'agriculture  périra  avec 
lui.  Par  Laboureur  ,  je  n'entends  pas  le  mercenaire  feulement  ,  j'y  com- 
prends le  propriétaire  de  terres;  car  le  premier  eft  moins  à  plaindre 
que  le  dernier.  Le  premier  n'a  droit  de  jouir  que  de  fon  travail  ,  Sc 
Tom.  ïi.        '  .     ■     .     .     -  Q  q  q 
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Commerce  s'il  n'ell  pas  coatent  dam  ud  lieu  ,  U  peat  pafler  dans  uo  avtK  ;  af 
des  grains,  lieu  que  le  dernier  eft  attaché  où  fe  trouve  Ibo  héritage  ;  il  le  cuhîre; 
mais  en  le  cultivant ,  il  doit  en  retirer  un  fruit  proportionné  à  jôn  éten- 
due &  à  fa  valeur.  La  fociété  eft  même  intéreffée  que  tout  poffédant 
biens ,  jouitTe  paifiblement ,  non^-  feulement  de  la  portitm  de  terre  que 
les  loix  lui  alîurent ,  mais  encore  qu'il  y  trouve  Ifcs  moyens  de  fa  fub- 
iiHance  proportionnée  à  ion  état  ,  relativement  à  la  valeur  des  autres 
biens  de  la  fbciété.  Les  biens  fonds  font  là  véritable  richefle  détente 
ibciété  ,  c'eA  la  feule  réelle  ,  &  qui  ne  lui  manquera  jamais  ;  let 
autres  richeffes  font  Sâives  ,  Se  ne  produifent  qu'en  vertu  de  certainet 
conventions ,  au  lieu  que  les  terres  donnent  par  elles-tnêmes  toutes  lei 
années  des  récoltes  qui  fervent  à  la  nourriture ,  au  vêtement  &  à  l'or- 
nement de  l'habitation  de  l'homme  ;  d'où  il  fuit  qu'elles  font  la  feulfe 
richelTè  néceifaire  ii  l'homme.  L'homtne  a  donc  grand  tort  de  préférer 
des  biens  imaginaires  à  celui  de  l'agriculture,  puifque  fans  eUetousl» 
autres  biens  ne  feroient  d'aucune  valeur.  Ce  principe  pofë ,  je  demande 
pourquoi  on  a  augmenté  Ci  coniidérabiemeiit  depuis  environ  deux  cent 
ans  la  valeur'  de  toutes  les  'chofes  dont  le  Laboureur  a  befoin  pour  les 
néceflités  &  pour  les  commodités  de  la  vie ,  8c  tjue  le  produit  de  fet 
récoltes  n'a  pas  augttietité  dans  la  même  proportion  ?  Il  y  a  deux  jiéctes 
qu'une  paire  de  fouliers  coûtoit  cinq  fols ,  la  mefure  de  bied  «a^it  deux 
liv.  Cette  même  mefure  de  bled  de  la  même  qualité  ne  v^t  sujou^ 
-  d'hui  qu'environ  douze  liv.  ,  &  ia  paire  de  foulters  coûte  au  moins  qua- 
tre liv.  C'efl  cette  diiiïrence  qui  ruine  le  Cultivateur  des  terres  ,  tàtt 
languir  notre  agriculture  ,  &  Cen  un  obftacle  invincible  à  fon  rétablit 
ièment  :  il  eft  facile  de  s'en  convaincre,  en  Calculant  quelle  eft  la  le; 
cette  Se  la  dépende  du£t  Cultivateur. 

3e  fuppofe  que  les  terres  qu'il  polTéde  ,  produilènt  cin- 
quante mefures  de  bled ,  &  je  raiAmne  ainG  :  il  y  a  deux 
cens  ans  ,  que  ces  cinquante  mefîires  de  bled  valoîent 

cent  liv.  ci loo  Irr. 

Importions  k  payer ,  dixmes  ,  &c zo 

refie 80  liv. 

Je  Aippofe  aul!i  qu'il  eft  marié,  (  un  Payfan  doit  l'être) 
Si  que  toute  fa  famille  confîfte  dans  un  feul  enfant  (  je 
ne  puis  lui  en  donner  moins.)  Les  voilà  donc  trois.  Il  leur 
faut  pour  le  pain  d'une  année  neuf  melùres  de  Ued  i         •« 

deux  liv. r8  y 

pour  le  vêtement. ^^  \  /îJt  Ei; 

pour  les  autres  aliniens  Se  provîGons  du   ménage.     .     .  1.0  f 
pour  outils  &   réparations '°\ 

fefle   ..    .    ,    ,    I    .    ,    :     .    t    »  *î 
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'  II  lui  reflera  la  Comme  de  douze  liv.  de  béaéiîce  qui  lui  Tervira  à  Commerce 
fairç  UD  petit  tréfor  pour  le  tcms  de  maladie ,  ou  pour  le  mariage  de  des  grains. 
Jbn  ^,  ou  peut-être  même  à  augmenter  Coa  bien  par  quelque  nou- 
velle acqui£tiofl.  Ce  Laboureur  vivoit  content ,  &  il  avoit  lieu  de  l'être. 
Pour  bieu  juger  de  Con  état  aiiïuel ,  il  ne  faut  pas  oublier  quelle  eft  la 
proportion  qu'il  y  aroit  dans  ce  tems-là  entre  le  bled  8c  tout  le  reflet 
Je  £aii  le  même  calcul  fans  entrer  dans  aucun  détail;  même  Laboureur, 
ik  femme  &  un  enfant ,  Se  même  héritage ,  qui  malgré  la  prétendue 
fiérilîté  de  la  terre  produira  aujourd'hui  comme  alors  cini]uante  raefures 

«le  bled  qui  Â  12  liv.  la  me£ire  prix  aâuel  ci ôqo  lir. 

importions  à  payer,  djxmes  ,  Sec ~  .     .     .       110 

refle .         4S0  liv. 

!Q«uf  me£ires  de  bled  pour  le  pain  d'une  année  cir  loS  liv* 

pour  le  vêtement  ci- 3x0 

pour  les  autres  alimens  fit  proyilîoni  du  ménage.     ■  }20 

pour  outils  Se  réparations. .  160 


908 
la  dépenfe  escede  la  recette  de 418 
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Le  calcul  eft  jufte.  La  pâtre  de  ibuliers  ne  coutoit  que  5  f.  8c  elle 
raut  au  moins  4  Jiv. ,  &  la  mefure  de  bled  qui  devroit  fervendre  trente- 
deux  livres  u'en  vaut  que  douze.  Il  faut  donc  que  ce  miférable  Labou- 
reur travaille  iàns  relâche  toute  ia  vie  fans  efpérance  d'adoucir  la  ri- 
gueur de  Ton  fort.  Chaque  année  aggrave  fon  malheur ,  Se,  l'augmen- 
tation de  û  dette  le  met  dans  l'impoUlbilité  de  la  folder.  De-U  le  dé* 
couragemeot  Se  quelquefois  le  défefpoir  ou  l'expatriation  de  cet  infor- 
tuné Laboureur.  Dans  l'eipérauce  de  trouver  dans  la  culture  de  fon  hé- 
ritage la  Cubdâaace  qu'il  a  droit  d'attendre  ,  il  ne  perdra  aucune  récolte 
par  ià  négligence  ,  il  mettra  tout  à  profît ,  il  Te  privera  de  la  nourri- 
ture du  bled  qu'il  recueille  ,  pour  en  acheter  une  plus  vile  ,  &  il  re- 
noncera à  toutes  les  commodités  de  4a  vie  ;  mais  dés  qu'il  verra  que 
malgré  toutes  ces  précautions  ,  Tes  travaux  &  fon  économie  font  en  pure 
perte  &  incapables  de  foulager  fa  mifere ,  il  changera  de  méthode  ;  il  ne 
ièra  plus  occupé  qu'à  tromper  la  vigilance  de  fes  créanciers.  Plus  de  paye- 
ment d'impoutions  ,  plus  de  faâures  faites  à  propos,  aucune  amélio- 
ration du  fonds  ,  il  deviendra  la  proye  d'un  ufitrier ,  Sc  le  voilÂ  perdu 
pour  la  foctété  ,  &  fou  héritage  qui  eft  une  portion  de  la  plus  pré- 
cieufe  richcfie  de  l'Etat ,  reftera  en  friche  ,  Sc.'iie  fera  plus  d'aucune 
valeur.  Je  demandé  préfentement  fi  la   néceflité  impofée  aux  Cultiva- 

Q  q  <r  ij 
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CoMMFRCE  *''"''*  ^^  vendre  le  fruit  de  leurs  récoltes  à  un  prix  fi  dirproportîonal 
des  er  înS'    ^  ^*  valeur    des-  autres  chofes  ,    n'eft  pas  une  véritable  oppfeffion,'& 
^  fi  lorique  uous  voulons    manger  le  pain  bon  marché  ,  &  vendre  tout 

'  le  refte  chèrement ,    nous  n'opprimons    pas  les  gens  de  la-  campagne  ; 

puifqu'ils  ne  peuvent  plus  fe  procurer,  par  leurs  pénibles  travaux,  le» 
moyeus  de  la  fubliftance  la  plus  commune'  J'ai  ajouté  que  nous  étions 
cruels  à  teur  égard  ,  &  malheureulèmeot  je  fiiis  forcé  d'en  convenir. 
Je  n'examinerai  pas  ce  qui  iè  pratique  dans  les  autres  Provinces  ,  ni 
dans  les  autres  villes  ;  je  fuis  à  Marfeille  ,  je  me  fais  gloire  d'être 
du  nombre  de  lès  habitans  ,  &  je  fijis  inftruit  de  leurs  ufages.  Je 
puis  donc  en  parler  avec  connoifiance  de  caufe  ,  fans  craindre  la  ré- 
plique. Je  rends  avec  joie  jufiice  à  mes  Concitoyens  fur  leur  inclina- 
tion bienfaifante  ;  je  les  connoîs  compatiiTans  &  charitables  ,  &  j'ad* 
mire  leur  patience  &  leur  zélé  dans  l'adminiUration  de  nos  Hôpitaux 
dont  la  dir«âton  leur  eft  confiée.  Je  fiiis  étonné  en  méme-temt  qu'avec 
des  fentimans  fi  dignes  de  l'humanité  &  fi  favorables  aux  mifétablei  « 
ils  montrent  tant  de  dureté  pour  les  habitans  de  la  campagne- ,  par  la 
&ule  raifou  qu'ils  fottt  les  Cultivateurs  de  nos.  terres  ^  c'eil-à-dire  pour 
ne  point  déguifer  la  vérité  ,  parce  qu'ils  nous  font  plus  nécefiàires  qne 
les  autres  hommes  ,  qu'ils  font  valoir  nos  héritages  ,  &  qu'ils  nous  foiir- 
oilfènt  les.  vivres  nécefiàires  au  foutien  Se.  aux  commodités  de  la  vie. 
Us  travaillent  plus  que  les  autres  membres  de  notre  fociété  ;  ils  méri- 
teroient  donc  une  attention  ipéciale  ,  hïrfqu'ufés  par  les  Ëitigues  d'un 
rude  travail ,  ils  fuccombent  fous  le  poids  des  mfirmités  ,  ou  qu'ils  lan- 
guiiTent  dans  une  excefiive  mifere  ,  dans  laquelle  un  grand  nombre  d'ea- 
fans  les  a  plongés.  Si  nous  faifions  refiexion  que  les  villes  nefi>Dtque 
de  puiflantes  familles  ,  dout  les  Magifirats  font  les  pères  &  les  Citoyensles 
enfans,  regarderions-nous  avec  indifférence  cette  portion  de  la  famille  qui  effi 
chargée  àss  travaux  de  la  terre  }  Avouons  qu'un  préjugé  auiTi  iajufie 
qu'il  eft  ancien  ^  nous  aveugle.  Que  penferions-nous  d'un  père  qui  mal* 
traileroit  ceux  de  fes  eufans ,  qui  par  leur  travail  &  leur  induJlrie , 
nourriroi^t  toute  fa  famille  ;  nous  ferions  indignés  d'une  pareille  c(»i- 
duîte  ,  &  nous  la  blâmerions  hautement;  Nous , failôns  cependant  ce  que 
nous  venons  dfc  condamner  ;  nous  refufiins  toute  forte-  de  iècouts  ans 
Cultivateurs  de  nos  terres;  l'entrée  de  nos  Hôpitaux  leur  eft  interdite. 
&  la  miféricorde  (  Hôpital  général  à  Marfeille  )  ne  veut  pas  les  connoi* 
tre.  Les  remèdes  qu'on  diftribue  fi  généreufement  dans  tous  le»  quar* 
tiers  de  ia  ville ,  leur  font  refufés  ,  s'ils  ne  trahifient-la  vérité ,  en  pro- 
tefiant  qu^ls  ne  vivent  ,  ni  ne  travaillent  point  à  la  campagne^  C'efl  dooc 
HU  crime  que  de  s'occuper  aux  travaux  de  la  terre ,  ou  j'ai  raifon  de 
dire  que  nous  fommcs  cruels  envers  les  Cultivateurs  de  nos  héritages! 
L'éloge  de  l'agriculture  qui  retentit  aujourd'hui  de  tous  côtés ,  n'eft  dont 
que  chimérique  ,  &  feulement  pour  amufer  les  beaux  efprtts  î  Non  :  cet 
àoge  n'eft  pas  imaginaire  ,  ni  une  imitatioa  tie  la  vaine  peinture  d£f 
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plai&s'  c&amp£tres  que  nos  Poètes  font  goûter  aux  bergères  de  leurs  Commerce 
paftorales  i  c'eft  l'exprefOon  de  la  vérité  fur  le  fujet  le  plus  intéreflant  des  grairu. 
pour  le  bonheur  des  hommes  ',  c'eft  le  cri  de  l'humanité  ,  affligée  de  l'a- 
bandon que  nous  faifons  de  cette  précîeufe  portion  des  travailleurs  qùt 
implorent  la  plus  légère  alTîâance  de  ceux  qu'ils  nouirilTent.  S'ils  étoient 
leurs  Efdaves  ,  ils  y  auroient  un  droit  ïnconteûable  ;  ils  font  leurs  fre*- 
res  ,  ils  Tout  libres,  Se  ils  meuient  de  miière  ;  la  liberté  leur  devienc 
un  titre  onéreux.  Cet  éloge  efl  une  coiifolation  néceffaire  pour  moi  , 
Se  pour  tous  ceux  qui.  gémiiTeut  du  ridicule  dont  un  vieux  préjugé  nou& 
couvre  ,  Se  que  nou^  n'avons  pas  le  courage  de  fecouer.  Il  y  a  quel- 
ques mois  ,  que  voyant  un  Vigneron  pâle ,  défait  &  accablé  de  tril^ 
teâe  ,  je  lui  demandai  ce  qu'il  avoir.  Hélas,  me  dit- il ,  j'ai  neufenfans 
à  nourrir  ,  &  j'ai  une  incommodité  qui  m'empêche  de  travailler  ;  j'ai; 
belbin  dç  quelques  remèdes  que  l'Hôpital  de  la  mifcricorde  dîUrîbue^ 
aux  malades  de  la  ville  j  mais  on  me  les  refufe  ,  parce  qQe  je  loge  dans' 
le  terroir.  Mes  entrailles  furent  émues  ;  il  vaut  mieux  que  je  garde  léf 
£lence.  Un  Payfan  du  terroir  de  Marfeille. ,  père  de  neuf  enf^s  ,  fbu'- 
pire  après  un  léger  foulagement ,  pour  pouvoir  ,  à  la  iîieur  de  Con  front ,. 
donner  un  pain,  à  Cn  famille  ,.  Sc  il  eft  par  fa  condition  de  travailleur 
à  la  terre  dans  la  lifte  des  profcrits.  Je  me  tais.  Allez  ,  demain  ,  je  liit  ' 
repondis  ,  travailler  à  mon  bien  ,  vous  ferez  ce  que  vous  pourrez  ,  vos 
journées  vous  feront  payées ,  8t  je  parlerai  aux  DireÛeurs  de  la  Mifé- 
ricorde.  Le  lendemain  ,  je  vis  un  de  ces  Meftîeurs  ,  je  lui  expolâi  la- 
trifte  fîtuation  de  cet  infortuné ,  il  en  fut  louché  ,  Se  me  dit  ,  û  cet 
homme  étoit  de  la  ville  y  il  féroit  fecouru  fur  le  champ  ;  mais  il  n'eft 
pas  de  l'œuvre  ,  nos  Réglemens  l'en  excluent.  Vos  Réglemens  ,  vous  dé^ 
fendent  de  faire  du  bien  ,  je  ne  le  puis  croire.  Ce  Vigneron  étant  du. 
territoire  ,  doit  participer  aux  avantages  de  la  ville  ,  puisqu'il  en  fup^ 
porte  les  charges  Se  les  împofttions.  Nous  n'avons  pas  fait  ces  Régle- 
mens ,  me  repondit-îl  ,  Se  nous  ne  pouvons  nous  eii  écarter  ,  qu'il  difè- 
qu'il  loge  dans  la  ville  ,  Se  fa  demande  lui  fera  accordée  ,  quoi  l  qu'it 
mente,  pour  pouvoir  être  fecouru;  funeftes  réglemens,  cruelle  aécef- 
£té  pour  la  vertu  aftligée  1.  je  demande  qui  a  fait  ces  Réglemens.  Ce 
n'eft  pas  le  Roi ,  non  :  LOUIS  le  bien-aimé  ,  le  plus  compaiiOant  Sc 
le  plus  miféricordieux  des  hommes  ,  ne  confemira  jamais  que  Tes  paur- 
vres  Cultivateurs  foient  opprimés  par  les  réglemens  qui  ne  dbivenr 
<tre  faits  que  pour  découvrir  leurs  plus  fecrettes  mifêrcs  Se  leur  pro-- 
fiurer  de  falutaires  remèdes  ;  la  bonté  Se  la  juftice  marchent  devant  lui',, 
Se  le  fîécle  de  fou  règne  ,  eft  au-deftus  de  celui  de  l'Empereur  Tite,, 
qui  vouloit  qu'on  comptât  fes  jours  par  fes  bienfait»  ;  le  bonheur  de; 
fes  Sujets  fn;t  fon  propre  bonheur  ,  Se  fbn  aifeâion  paternelle  s'in- 
térelTe  autant  ,  pour  ne  pas  dire  plus,  au  fort  des  pauvres  que  des* 
riches.  L'état  des  Cultivateurs  de  la  terre ,  A  iujuâemcnt  avtli  Se  S\ 
digne,  d'être  honoré  ,,  a  touché  ùm  couir  ;   les  eâets  ^i^ouv^ut   auÛi-tâk 
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Commerce  combien  l'agriculture  fera  protégée;  par  iè>  ordrei ,  dei  Academîei  & 
des  grains,  des  Sociétés  ibnt  établies  pour  encourager  &  inftniire  les  Cultivateurs , 
Se  les  recompenfer  de  leurs  travaux.  Ces  *établiflemens  iniiiionati/e- 
ront  ce  fiécle  ;  mais  ils  ne  iuffifent  pas  pour  reparer  tout  le  mal 
qu'un  ancien  préjugé,  enfanté  par  une  terreur  panique,  a  caufë  i  la 
produâion  de  nos  terres.  Il  falloit  encore  la  libre  circulation  des 
grains  dans  tout  le  Royaume ,  &  leur  exportation  à  l'étranger ,  ordon- 
née avec  fagelTe.  Le  premier  a  beureufement  Heu  depuis  le  i; 
Mai  17^3  (  voyez  la  Déclaration  du  Roi  pag.  91.  )  Le  iêcond  aura 
auin  Ton  exécution.  Les  Miniftres  qui  gouvernenb  font  fi  éclairés ,  Si  - 
travaillent  avec  tant  de  zélé  au  bonheur  de  la  Nation ,  que  les  avan< 
tages  de  l'exportation  des  bleds  n'échaperont  pas  à  leurs  lumières.  Je 
reviens  aux  Réglemens  de  nos  Hôpitaux.  Ils  font  contraires  à  la  volonté 
&  aux  fentimens  de  notre  bon  Roi  ;  il  ne  les  a  donc  pas  faits ,  b.  & 
quelques-uns  de  fes  prédéceffeurs  les  avoient  approuvés ,  ce  lèroit  uoe 
furpriiè  faite  à  leur  religion  ;  LOUIS  le  Bien-aîmé  les  reformeroit.  Si  ces 
Réglemens  font  faits  par  d'anciens  Direâeurs  ,  de  nouveaux  Direâeurs 
mieux  inflruils  ,  doivent  leur  en  Jîibllituer  de  meilleurs  ;  ils  y  font 
obligés.  L'ancienneté  des  erreurs  ne  fera  jamais  un  titre  légitime  de 
les  perpétuer  ;  la  vérité  &  la  juilice ,  font  feules  à  l'abri  de  la  reforme. 
Or  n'eft-ce  pas  une  erreur  évidente ,  quelque  ancienne  qu'elle  puiiTe 
\  Être ,  d'exclure  du  fecours  de  l'aumône  publique  ,  ceux  qui  par  l'utilité 
de  leurs  travaux  ont  le  droit  d'y  prétendre  les  premiers  ?  Il  faut  donc 
détruire  cette  erreur  ,  que  l'écrit  du  Chrillianifme  &L  la  bonne  politique 
condamnent  également  ,  &  par  un  nouveau  Règlement ,  éteblir  que  les 
pauvres  de  notre  territoire  ,  (  qui  fait  partie  de  la  ville  )  participeront 
aux  fecours  qu'on  diflribue  G  géoéreufement  à  tous  les  Citoyens.  Qu'on 
les  laiHe  ,  fî  on  veut  ,  dans  leurs  maifons  d'habitation  ;  un  changement 
d'air  pourroit  nuire  à  des  gens  nourris  à  la  campagne  ;  mais  qu'on  ne 
leur  refufe  plus  quelque  adouciflement  à  leurs  mifetes  ,  &  quelques 
remèdes  à  leurs  maux.  Nous  n'avons  point  encore  à  Marfeille  une  fociété 
d'agriculture  ;  fiippleous  à  ce  manque  d'encouragement  par  la  com- 
paflion  particulière  que  nous  aurons  pour  ces  hommes  fi  néceflaires  & 
û  utiles  ,  Se  G  nous  n'ofous  les  diftinguer  par  quelques  faveurs^,  traitons- 
les  du  moins  comme  tous  les  autres  Citoyens  ;  nous  y  fommes  obligés. 
Cette  digreflion  fur  notre  conduite  envers  les  Cultivateurs  de  nos 
héritages ,  n'eft  point  étrangère  à  mon  fujet. 

Premi  erement. 

J'avois  à  prouver  que  les   habitans  de  la  campagne    ne     trouvoient 
plus  dans   le  produit  des  terres   les  moyens  d'une  fubUHance  propor- 
tionnée à  leur  état ,  &  que  ce  malheur  ,  qui  exige  un  prompt  remé- 
'    de ,    avoit  fa  caufe  dans  l'augmentation  de~  la  valeur    de  tout  ce  qui 
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éft  aéceilàire  à  la  vie  ,    dirproporiiotmée  à  l'augmeatation  de  la  va-  CoMMEBCfi 

leur    des  grains  ,   fie  que  le  moyen  le  feul   efficace  de    relever  notre    des  gralni* 

agriculture  Se  de  la  tirer  de  l'aviliflëment .  dans    lequel    elle  languit  » 

ièroit  la  libre   exportation  à   l'étranger    des   bleds   originaires    du    Ro- 

yaume.  Je  me  propore  d'examiner    cette    queftion    avec  une  certaints 

étendue  ;  elle  eft  de  la  dernière    importance  ,  Se  a  befoin  de  quelques 

explications. 

Secondement. 

Que  les  culiivateuri  de  la  terre  ,  quoique  les  hommes  les  plus  né- 
ceJTaires  pour  la  confervation  de  la  fociété  dont  ils  fout  une  portion 
elTentielle  ,  font  injuflement  mà^ifés  par  ceux  qu'ils  nonrriûeut ,  8c 
dont  ils  font  valoir  les  héritages  ,  &  que  par  les  fuites  d'un  préjugé 
aullî  dangereux  qu'inhumain,  ils  lauguiflènt  dans  la  plus  aSreuTe  mifore  , 
lorfque  diargés  d'une  nombreufe  famille,.  Se  accablés  d'infirmités;  iU 
font  dans  l'impolTibilité  de  lui  fournir  le  pain  le  plus  groflier  pour 
l'aJinienter.  Cette  dureté  dont  la  fàgelTe  de  nos  lois  a  affranchi  l'eC- 
clavage  me  touche  fenfiblcment  ;  je  l'appelle  cruauté ,  &  je  penfe  que 
ce  nom  eft  celui  que  mérite  une  &  étrange  conduite.  J'aroue  quç 
c'eft  à  deflein  que  j'ai  choifi  les  vignerons  de  notre  territoire  pour 
donner  un  exemple  de  la  manière  incroyable  dont  les  cultivateurs  font 
traités ,  dans  l'efpérance  que  mes  concitoyens  ,  honteux  d'un  fembla- 
ble  procédé ,  feront  les  premiers  à  le  condamner.  Heureux  ,  fi  j'étois 
l'occafion  d'un  &  louable  changement  ;  car  quoique  je  cherche  à  être 
utile  à  tous  les  hommes ,  j'ai  en  vue  ^cialement  les  MarfeiUois  ,  Se 
c'eft  particulièrement  pour  leur  gloire  &  leur  avantage  que  je  travaille. 
Je  ra^^elle  ici  ce  que  j'ai  avancé  des  avantages  de  l'exportation  de 
nos  grains  à  l'étranger;  j'ai  dit  {  pag.  89)  que  notre  agriculture  ne 
pouvoit  être  véritablement  encouragée  ,  que  par  la  préférence  que 
nous  donnerons  à  la  conlbmmation  de  nos  denrées  fur  les  étrangères. 
J'ai  établi  pour  prouver  ma  propofition ,  que  lî  nos  récoltes  ibnt  abon- 
dantes ,  ,Se  que  l'exportation  à  l'étranger  n'en  foit  pas  permife  ,  le 
cultivateur  iè  voyant  furchargé  d'une  denrée  fi  peu  profitable ,  négli- 
gera la  préparation  des  terres  pour  ne  pas  ajouter  une  dépenfe  cer- 
taine à  celle  qu'il  a  déjà  fait,  dans  l'efpcrauce  douteulë  d'un  béné- 
fice futur  ;  de  forte  que  les  récoltes  abondantes  font  l'annonce  de  la 
idifette.  11  n'y  a  que  l'exportation  du  fuperflu  de  nos  bleds ,  qui  puiffe 
prévenir  ce  malheur ,  par  raffurance  que  Je  cultivateur  trouve  d'ua 
prompt  débit  de  les  denrées ,  Se  par  rencouragemeut  qu'une  nouvelle 
recoite  ne  pourra  lui  être  k  charge ,  Se  ne  diminuera  poiut  la  valeur 
dçfdiies  denrées.  Par  ce  moyen  la  valeur  du  bled  fe  fouiiendra.  Se  ne 
fera  plus  fi  inférieure  au  prix  de  toutes  les  antres  marchandifes  qu'il 
eft  obligé  d'acheter  ;  les  &ais    dé    magafin    feront    épargnés  ,   ôt  les 


V  Google 


49^  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

Commerce  terres  feront  améliorées  ;  ie  gain  vivifie  toutes  les  profeflîons ,  &  I» 
des  grains,  perte  auéantit  l'îiiduArie.  Que  fi  par  un  dérangement  des  faifons  ,  nos 
récoltes  font  mauvaifès  &  infuflîfiintes  pour  alûnenter  les  habîtans  da 
Royaume ,  il  eft  naturel  que  le  bled  augmente  de  valeur  en  propor- 
tion de  la  petite  quantité  qui  aura  été  recueillie  ,  iuppofé  que  h 
mauvaife  récolte  foil  générale  ;  car  fi  elle  n'étoit  que  locale ,  le  mal 
icroit  facilement  guéri  par  la  libre  circulation  des  grains  dans  toutes 
les  provinces  du  Royaume  ;  l'Etat  pour  lors  ne  perd  rien  ,  ce  qui 
manque  dans  une  Province,  fe  trouve  dans  l'autre;  mais  fi  dans  ua 
tems  de  difette ,  on  a  recours  à  l'étrang'er  pour  y  acheter  le  bled  qui 
nous  manque ,  Se  que  ce  bled  étranger  entre  dans  le  Royaume  iàus 
payer  aucun  droit,  de  peur  que  le  prix  du  pain  ne  foit  trop  cher, 
notre  agriculture  feroit  ruinée ,  &  fans  aucune  reffource.  Il  eft  évident 
que  le  cultivateur  qui  n'aura  recueilli  que  demi  récolte  ,  a  befoin  pour 
^tre  dédommagé  des  frais  de  culture ,  &  trouver  dans  fon  travail  une 
fubfiftance  commune  ,  de  vendre  fon  b!ed  le  double ,  fans  quoi  il  eu 
perdu.  Si  donc  le  bted  étranger  eft  importé  dans  le  Royaume  fans 
payer, un  droit  d'entrée,  le  laboureur  fera  le  feul  lezé ,  &  il  «ft  né- 
cefiaire  ,  fi  on  veut  qu'il  foit  en  état  de  payer  les  importions  &  de 
préparer  fes  terres  pour  la  récolte  de  l'année  prochaine ,  qu'il  vende 
fon  bled  plus  cher  que  fi  la  récolte  avoit  été  abondante.  Ce  raifon- 
nement  me  paroît  jufte  ,  Sf  fi  je  me  trompe  ,  j'efpére  qu'on  me  par- 
donnera mon  erreur  en  faveur  de  la  droiture  de  mes  intentions,  k 
penfe  donc  que  nous  devons  en  agir  pour  le  bled  ,  comme  nous  agif- 
^..  fous  pour  toutes  les  maoufa<fïurcs  du  Royaume.  Que  faifons-nous  de- 
puis 1743?  Nous  facilitons  l'exportatioti  de  nos  étoffes  à  l'étranger, 
par  l'exemption  totale  des  droits  de  pafiàge  &  de  fortie ,  &  nous  im- 
pofons  les  étoffes  étrangères  à  des  droits  d'entrée  confidérables  ,  ou 
BOUS  les  prohibons.  Nous  nous  trouvons  fi  bien  de  cette  méthode  ;  que 
ne  l'appliquons-nous  à  notre  agriculture?  Elle  eft  la  grande  fabrique  du 
Royaume  ,  elle  crt  la  plus  intéreftante  pour  toute  la  nation  ,  elle  oc- 
cupe prefqiic  la  moitié  des  Sujets.  L'autre  moitié  qui  mérite  la  même 
proteâion  ,  ou  poflede  de  biens  fonds ,  ou  ne  travaiUeroit  que  pour 
réuflir  à  en  poftèder  ,  fi  leur  produit  répondoit  à  leur  véritable  valeur. 
Les  étoffes  de  nos  fabriques  font  exportées  librement  à  l'étranger  Se 
en  franchîfe  de  tous  droits;  laiflbns  donc  forttr  notre  bled,  fi  nos 
récoltes  en  fourniOènt  plus  que  pour  nous.  Les  étoftès  étrangères  font 
împofées  à  un  droit  confidérable  à  toutes  les  entrées  du  Royaume; 
jmpolbns  donc  un  ïlroit  fur  le  bled  étranger  ,  afin  que  le  notre  con- 
ferve  la  valeur  qu'il  doit  avoir  en  raifon  de  (k  quantité.  Cette  aug- 
mentation de  valeur  ne  fçauroît  nous  apauvrir  ni  nous  nutr»  ;  c'cA 
nous  mêmes  qui  payons  à  nous  mêmes  ;  ainfi  ce  n'eft  pas  le  haut  prix 
du  pain  qui  affoiblit  l'Etat,  c'eft  l'achat  de  bled  que  nous  failbm  i 
3'étrangcr  qui  nous  ruine,  parce  que. nous  ne  pouvons  acheter  ce  bled 
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Ifu'efl  nous  dépouillant  d'une  partie  de  nos  richeOes  ,  8c  que  la  maiTe  GommercS 
de  ces  richeffcs  conftîme  notre  force  &  notre  puiiTance.  Par  la  raifon  des  grains. 
oontrair-e  ,  en  exportant  à  l'étranger  le  bled  originaire  du  Royaume , 
nous  mettons  i  contribution  tous  ceux  qui  reçoivent  de  nous  ce  mo< 
yea  de  fubfîftance.  Il  eA  donc  de  la  dernière  importance  de  favorîler 
&  d'eucourager  ladite  exportation.  Elle  feule  peut  rétablir  notre  agri- 
culture opprimée  depuis  nombre  de  fiécles  ,  elle  ieule  peut  enrichir  la 
Nation ,  &  entretenir  l'abondance  ;  ce  n'eft  point  un  paradoxe  que 
l'abondance  en  foit  la  iuile  ;  on  en  conviendra  Ci  on  veut  faire  atten- 
tion que  le  laboureur  ne  cultive  la  terre  que  dan;  l'efpéraïKe  de  re- 
cevoir la  récotnpenfe  de  (es  travaux  ;  or  cette  récompeiUe  ^ne  petit 
refulier  que  de  la  vente  avantageufe  du  produit  de  fcs  récoltes  ,  elles 
iônt  ùi  richeHè ,  il  n'en  a  point  d'autre.  II  faut  donc  pour  faciliter  la 
vente  de  fes  denrées,  &  leur  donner  la  valeur  qu'elles  doivent  avoir, 
xelativement  aux  frais  de  culture ,  n'en  point  gêner  la  circulation ,  fie 
ne  pas  défendre  de  les  vendre  à  celui  qui  en  ofire  le  plus.  Si  donc 
l'-étranger  le  firéfente  pour  acheter  notre  bled ,  (  toujours  dans  la  fup- 
pofition  que  nous  en  avons  plus  que  pour  notre  fubfiftance  )  &  que 
nous  rejettions  {a  demande  dans  la  crainte  de  faire  renchérir  cette 
denrée ,  nous  nuîlbns  beaucoup  moins  à  l'étranger  qu'à  notre  agricul- 
ture ;  nous  anéantiHbns  la  recompenfe  qui  feule  peut  vivifier  l'indiif- 
trie  de  nos  laboureurs;  la  culture  languira  û  elle  n'ell  pas  entière- 
ment négligée  ou  abandonnée  ;  nous  banniHons  donc  l'abondance  du 
Royaume  ,  eo  nous  imaginant  ralTurer  par  cette  fauïïe  politique.  J'ai 
iiippofé  que  nous  avions  plus  de  bled  que  pour  notre  fubfiftance  ;  il . 
iaut  donc  pour  enétie  alfuré,  faire  un  recenfement  général  du  pro- 
duit de  nos  récoltes.  Pour  cet  effet ,  je  penle  que  la  police  des  grains 
doit  être  une  des  principales  occupations  du  MiniHere ,  parce  que  la 
inoindre  négligence  fur  cette  branche  de  Commerce ,  peut  caufcr  notre 
ruine  totale.  Un  peuple  nombreux  exige  une  grande  quantité  de  bled, 
puifqu'il  fait  la  bafe  de  notre  nourriture  ,  &  que  nous  ne  fçaurions 
nous  en  pafTer  ;  le  falut  de  l'Etat  en  dépend.  Je  penfe  auffr,  en  vo- 
yant la  multitude  de  lois  &  de  réglemens  que  cette  police  a  occa- 
iîonné  ,  que  la  frayeur  a  fait  plus  d'impreflîon  fur  nous  que  l'encou- 
ragement de  notre  agriculture.  Nous  avons  fait  le  mal  dans  l'intention 
de  le  prévenir  ;  puifque  nous  le  connoiiTons  ,  tachons  de  le  reparer.  Nous 
devions  nous  régler  fur  notre  propre  expérience  &  examiner  par 
nous-mêmes  s'il  nous  étoit  avantageux  ou  non  de  favorilêr  ou  de 
prohiber  le  commerce  des  graine  ;  mais  vivement  touché;  des  horreurs 
de  la  famine  ,  nous  n'avons  pu  nous  perfuader  que  la  liberté  de  la  circula- 
tion du  bled  pût  devenir  la  caufe  de  l'abondance.  La  rigueur  des  Lois 
Romaines  nous  a  épouvantés  ;  nous  les  avons  adoptées ,  lans  faire  ré- 
ilexîon  que  les  Empereurs  Romains  avoient  des  raifons  perfonnelles 
pour  établir  cette  llngulierc  jurifuriidence.  Us  n'avoient  en  vue  ,  en  fai- 
Xontii.  Rii 
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Commerce  ^^ot  de  targtflës  de  bl«d  ,  que  le  contentement  du  ibldat  8t  cPtiftv 
des  grains*  populace  déiœuTrée  ;  mais  daas  le  fi3nd  &  dans-  le  vrai  ^  ils  étoofibient 
l'induArie ,  St  laiiToieut  les  terres  en  friche.  Nos  pères  »  moins  cdairia. 
que  nous ,  ont  été  Téduits  &  entraiaés  par  l'autorité  de  ces  Loix  Ro- 
maines ,  fit  l'autorité  &  la  conduite  de  nos  pères ,  nous  ont  décidé  &: 
ièrvi  de  régie  ;  de  forte  que  ce  n'eft  que  par  préjugé  8c  non  pas  par 
conviction  ,  que  nous  avons  fait  exécuter  jufqu'aujoucd'hui.  dans,  le  Royau'- 
me  la  police  des  grains ,  telle  qu'elle  étoit  en  ufage  dans.  l'Empiie  Ro- 
main. Quoique  je  penfe ,  que  l'exporution  à  l'étranger  des  bleds  oti^ 
naires  du  Royaume  ,  foit  le  fcul  moyen  efficace  de  rétablir  notre  agri.- 
culture  &  '  de  procurer  l'abondance  dans  toutes  les  Provinces  ,  que  irepi 
de  précautions  8c  d'entraves  en  ont  banni ,  je  ne  coolèillerois  jamais  da 
permettre  l'exportation  des  bleds  par  toute  forte  de  lieux  &  {ans  U* 
initation  ;  elle  doit  être  la  iuite  de  l'examen  de  notre  fituation  ,  &.  &u- 
lement  pour  les  quantités  qui  feront  déterminées  proponionnellemenC 
à  notre  fuperâu  ;  mais  comma  la  faveur  de  cette  exportation  doit  re- 
garder principalement  les  Cultivateurs  ^  c'eft-à-dire ,  que  les  avantagés, 
doivent  être  en  leur  faveur  ,  en  furhauâknt  le  prix  de  leurs,  denréei,, 
il  ieroit  bien  important  qu'ils  en  fuflent  avertis  â  l'avance  ,  afin  qu'ils. 
se  deviennent  point  la  proye  des  ufuricrs  8c  des  monopoleurs  ;  car. 
quoique  le  monopole  ibit  tris  -  rare ,  &  n'exide  fouvent  que  dans  l'ir 
magination  du  peuple  ,  il  a  exiflé  ^  &c  il  eA  poflîble.  L'avidité  du  gaiiu 
eft  la  même  aujourd'hui  qu'autrefois  ,  lî  elle  n'eft  pas  plus  forte  de- 
puis que  le  luxe  nous  domine.  Le  monopole  eft  donc  à  craindre  ,  &  la 
publication  de  l'eiportation  le  préviendra.  Cette  exportation  des  bleds^ 
limitée  &  par  certains  lieux  ,,  exige  de  nia  part  quelques  remarques.  J'at 
pour  cet  effet  de  bons  Mémoires  ,  8c  une  quantité  prodigieuie  de  Ré- 
glemens  devant  les  yeux  ;  il  y  en  a  même  trop  ,  les  nouveaux  n'étaot 
qu'une  répétition  des  anciens  ,  8c  Souvent  occafionnés  par  les  mêmet- 
circonfiances.  De  tant  de  Mémoires  ,  je  ne  ferai  uiàge  que  deceluiqui 
m'a  paru  le  plus  vrai  8c  le  mieux  raifonné  ;  c'eft  un  excellent  écrit  fiu" 
là.  police  générale  des  grains.  L'Auteur  eft  C  judicieux  ,  iès  vues  font  ff 
droites.,  qi^il  eft  à  délirer,  qu'il  devienne  le  manuel  de  tous  ceux  qui: 
•ot  quelque  part  à.  l'adminiftration  du  commerce  des  grain».  Tout  eft: 
penfé  8c  réfléchi  dans  cet  écrit  ;  l'efprit  eft  convaincu  ,  8c  le  cœur  eft. 
*  perfuadé  des  avantages  qui  doivent  rélùlter  pour  toute:  la  Nation  de  )s^ 
libre  circulation  deldîts  grains  dans  le  Royaume.  Je  ne  fçaurois  donc, 
mieux  faire  que  de  le  rapporter.  J'y  joindrai  quelques  obfcrvations  qui 
xenferroerant  ce  qui  me  refte  à  dire  fiu;  ce  fujet.. 
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Segetes ,   mlimentaqut  dehita  divu 

Pofctbaïur  bumiu Ovid.  Met.  L.  I. 


LEj  fruits  de  k  terre  font  Ici  nchetCtt  Ici  plus  réelles  des  Nations.  Tout  ce 
que  l'art  fçait  ajouter  à  la  nature  ,  ne  produit  que  dei  richeRès  de  conven- 
tion I  fujetni  i  la  viciffitudc  des  temi ,  &  aux  caprices  dei  ufagei.  L'agriculmrc 
ftule  ne  peut  éprouver  ces  révolutions  ;  c'eft  toujours  de  la  culture  des  terres , 
c'efl  de  cette  fource  féconde  que  coulent  tout  les  biens  dont  nous  jouifTons*  & 
«lie  ne  peut  s'altérer  fans  caufer  des  dérangemcot  dans  toutes  les  parties  du  Gou- 
Vcmemeat. 

Depuis  que  les  arts  6c  les  fciencei  ont  élevé  la  France  au  dé^ré  de  fplendeur  oit 
«lie  eft  parvemie  >  depuis  qu'un  Commerce  plus  étendu  a  répandu  chez  nous  un* 
•ifance  que  nous  ne  connoidîons  point ,  il  pirott  que  nous  nous  fommes  plus 
appliqués  aux  productions  de  l'art ,  qu'i  celles  de  la  nature  :  cette  richeflê  primi- 
tive abandonnée  aux  mains  les  plus  viles ,  femble  n'intérelTer  l'Etat  que  dam  lei 
tems  dîfEciles.  L'abondance  ramené  bientôt  la  fécurité  :  nous  remédions  aux  befoiiu 
'preflant  ;  nous  ibngcons  rarement  à  les  prévenir. 

Si  la  France  eft  aulli  abondante  qu'il  j  a  lieu  de  le  croire  ,  û  fes  terres  fïcoo- 
Jei  produifent  plut  de  fruits  que  n'en  demande  la  fubUflance  de  fes  habitans, 
pourquoi  fommes-noui  quelquefois  dans  la  nécelEté  d'aller  chercher  chez  nos  voi- 
Cns  cette  denrée  G  pr^cieufe  &  fi  nécelTaire  /  N'y  a-t-il  pas  lieu  d'Être  furpris  que 
les  Etats  qui  produisent  le  moins  de  grains  >  foient  ceux  qui  nous  en  fournillênt 
le  plus  f  Dans  les  lems  de  difette  ,  la  Hollande  peu  fertile  fert  de  grenier  à  la 
f  rance  feptcatrionale  ;  la  Barbarie  >  cet  Etat  C  mal  policé  ,  vient  au  fecours  d« 
nos  contrées  méridionales  :  cependant  dans  ce  pays  il  n'y  a  point  de  Loix  parti- 
culières pour  la  police  des  grains  ;  âc  la  France  en  a  de  permanentes  St  de  mo- 
mentanées >  fuivant  les  occurrences.  Cette  réflexion  feule  peut  faire  pcnfcr  qu'il  T 
a^fpielques  vices  dans  les  Réglemeos  fur  lefqucU  nous  fondons  l'adminilbration  & 
It  '  Commerce  de  nos  grains. 

En  vain  nos  loix  feront-elles  diâées  par  la  prudence  ,  &  confacrées  par  l'ufage  i 
Il  nous  fommes  plus  expofés  aux  inconvénient  de  la  difette  que  les  Etats  moins 
fertiles  ,  on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  croire  que  ces  Loix  fi  ûges  «i  apparence  , 
fbot  cependant  défcQueufes  ,  &  qu'elles  ne  &vorifent  point  aflée  ,  ou  la  culture  dci 
terres  >  ou  le  Commerce  des  crains.  Avant  d'ea  examiner  Ici  difpolltîoiis  ^  il  «A  1 
fxagot  de  remonter  i  leur  origine. 

Rrrij 


dby  Google 


■So.     •       COMMERCE  DE    L'AMÉRIQUE 
^™*w!  PREMIERE    OBSERVATION. 

Les  premières  &  véritables  ricliefiès  d'Ua  Etat  Toiit  les  terres  on  plii-f 
tôt  les  fruits  qu'elles  pToduifcnt.  Toutes  les.  autres  richefles  font  fiai* 
Tes  ,  &  ne  tirent  leur  valeur  que  de  l'ulage  qu'où  en  fait  ,  ou  de  notre 
imagination.  Quelques-unes  n'ont  d'autreprix  que  celui  que  le  caprice  leur 
donne  ,  &  les  autres  ne  confident  qtie  dans  la  préparation  des  produci- 
tious  de  la  terre  Se  des  animaux  qu'elle  nourrit  ,  relativement  aux  ali- 
mens  &  aux  vêtemens  de  l'homme  ;  ces  fécondes  richeJlès  dépendent 
des  premières  ,  &  ne  font  que  le  fruit  de  l'iaduflrie  de  l'homme.  Qu& 
deviendroient  nos  Manufaâures  &  nos  fabriques  ,  fi  la  culture  de  ]sk- 
terre  étoit  négligée  ?  Nos  Manufaifhires  Royales  de  drap  ,  ne  font  établies- 
que  pour  donner  une  certaine  préparation  à  nos  laines  i  il  faut  donc  avoîe 
des  troupeaux  pour  n&  pas  manquer  de  matières  premières ,  fans  lei^ 
quelles  lelHites  Manufaâures  rentreroient  dans  le  néant.  Les  laines  iônt' 
oÔnc  les  richefles  foncières  &  principales,  &  les  JVlanufaâures  nefoat- 
que  des  richefles  fecoiidaires  &  dépendantes  de  nos  troupeaux  ;  mais 
ces  troupeaux  d'où. viennent-ils  ?' N'efl-ce  pas  la  terre  qui  Iës  nourrît?. 
Si  donc  la  terre  nourrit  les^  troupeaux,  elle  eft.  la  caufe  de  la  laine  , 
-Se  elle  mérite  véritablement  le  nom  de  richefie ,  d'où,  toutes  les.  au- 
tres dérivent;  la  plupart  ne-  lont  que  de  convenance  ,  &  leur  valeur 
n'eft  ,  pour  ainfi  dire ,  que  momentée.  Les  richefles  de  la  terre  font  dé 
nécedîté,.  &  d'une  abfolue  aéceÛîlér  ce  Ibnt  le»  alimens  nécelTaires  à 
l'homme ,.  &  ces  alimens  le  renouvellent  chaque  année  par  la  vertu  d« 
fécondité  que  la  béuédiâion  de  Dieu  a  communiqué  à  la  terre.  Mon 
verger  me  donne  des  fruits  pour  me  nourrir  &  me  dcfahérer  ,  &  par  la 
culture  &  quelques  petits  foins  ^  la  récolte  en  fera  abondante  ;  ma  vue 
eft  contentée  ,  &  mes  befoins  fout  fatisfaits.  Mon  verger  efi  donc  une 
véritable  richefîe-,  puifque  par  lui-même  ,  Se  indépendamment  d'aucune 
convention  ,  il  fournit  à  fon  pofTerïeur ,  quel  qu'il  foit  ,  les  fruits  que 
chaque  arbre  doit  porter  fuivant  ion  eipéce.  Il  n'en,  eil  pas  de  même 
des  autres  Tichcfl*cs  fecondaires  ;  elles  diminuent  plutôt  qu'elles  n'augmei> 
tent  ea  valeur.  La  bague  que  je  porte  au  do%t  ,  ne  me  procure  point, 
d'autre  avantage  que  le.plaifir  que  je  trouvée  la  porter  ;  die  ne  peut 
fàtisfaire  â  aucun  de  mes  befoins  ,,  Si  fi  je  fiiis.preiR  de  la  faim  ,  81 
que  je-  n'aye  que  cette  richefle  pour  acheter  les  vivres-  qui  me  font  oé- 
ce flaires  ,  fi  ceux  à  qui  je  la  propofe  ne  l'efiiment  pas  autatu  que:  je 
fais  ,„ou  ils  n'eu  voudront  pas ,  ou  ils  ne,  m'en  donneront  que  le  quart 
de  la  valeur  que  je  lui  fiippofois  ;  ce  n'eft  donc  pas  une  richefle  qui 
f  uitlè  être  comparée  à  celle  de  mon  verger  ;  il  n'eft  doue  pas  caifbn- 
nable  de  préférer  l'art  de -faire  des  bagues  à  l'art  de  cultiver  la  terre, 
puifque  la  culture  de  la  terre  donne  des  richefles  bien  plus  miles  que 
ii'.e^  la  bague.  Il  ell.  facile,  de.  faire.  l'ag^licadoQ  de  cette  comËaiaifoa. 
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S  tOHtcs  les  autres  profeflîons  :  cependant  comme  c'eft  le  génie  &  les  CoMMEaec 
talens  qui  captivent  notre  admiration  ,  nous  aurions  tort  de  ne  pas  ef-  J^j  graûu. 
tjmer  un  ouvrier  ,  qui  par  la  hardielTe  de  fou  pinceau  &  la  délicateffe 
de  fon  cifeau  ,  femble  animer  la  toile  &  le  marbre  Sc  créer  des- 
êtres  nouveaux  j  il  mérite  certainement  notre  conlidéraiion  ;  mais  le 
Laboureur  ne  doit  pas  pour  cela  être  méprifô  ;  Ta  profetTion  eft  moins- 
brillante  &  moins  louée  ,  mais  elle  eft  d'une  utilité  qui  doit  la  rendre- 
cflimable.  Nous  diûinguons  encore  les  richelTes  en  bien  meubles  &  im- 
meubles, ficnous  comprenons  parmi  ces  derniers  ,  les  maifons.  Les  maifoiUE 
cependant  ne  {bm  pas^  des  richeiTes  foncières  ,  comme  les  héritages  en  fouds^ 
-de  terre  ,  elles  diminuent  de  valeur  en  vieillillànt  ,  &c  par  elle-mcmes- 
elles  ne  donnent  aucun  bénéiïce.  Elles  nous  font  néceifaires  pour  nous  loger;, 
mais  files  locataires  ibm  en  moindre  nombre  que  les  maifons,  elles- 
eelfei^t  d'être  rïchelfes  ;  leur  produit  n'efl  donc  que  précaire  ,  &  la. 
poifeinon  des  terres  mérite  la  préférence  ;  c'ell  ce  que  je  vouloir 
établir.  • 

Le  Commerce  fi  méprifé  autrefois  ,-  eft  reconnu  aujourd'hui  fi-  nécef- 
faire  au  bonheur  de  toute  fociété ,  que  les  Souverains  font  leur  prin- 
cipale occupation  de  le  favoriièi  ,  &  de  l'augmenter  chacun  dans  les; 
Etats.  Ce  u'efl  pas  ici  le  lieu  de  parler  de-  celui  de  la  France  ,.&de' 
fes  progrès  ;  je  m'arrête  à  la  branche  de  l'exportation  de  nos  bleds  à^ 
rétranger  ,  ou  à  l'importation  des  bleds  étrangers  en  France.  L'expor— 
tatiou  nous  eifraye ,  &  l'importation  nous  réjouit.  Nous  fommes  encore- 
bien  peuple  fur  cet  article  ,  &  le  préjugé  nous  empêche  de  faire  ulàge; 
4e  notre  raifon.  Nous  confidérons  notre  Commerce  en  Afrique,  comme  très-^ 
avantageux  à  La  Nation  ,  parce  qu'il  nous  fournit  de  bled.  J'avoue  que 
fi  nouR  étions  menacés  d'une  famine  ,  nos  Ecrivains  publics  pouiTeroient. 
des  cris  de  joie  bien  louables  à  l'arrivée  de  quelque  Navire  chargé  de- 
cette  denrée  \  mais  que  faifbns-nous  en  important  en  France  le  bled- 
de  Barbarie  ?  nous  nous  dépouillons  de  nos  richeffes  numéraires  ,  pour' 
ibudoyer  les  Laboureurs  Africains  &  les  encourager  à  continuer  à  nou&: 
rendre  leurs  tributaires  ;  la  maife  de  nos  richeffes  diminue  en  propor- 
tion de  l'argent  qne  nous  exportons  ;  l'argent  de  France  reftc  en  Afri- 
que ,  &  leur  bled  nous  lailTe  toujours  plus  pauvres.  Je  n'examine  pomK 
ici ,  fi  la  Barbarie  abonde  en  bled  ,  parce  qu'aucune  loi  n'y  gène  le-  Com— 

-  merce  des  grains  ,  ou  fi  la  terre  y  eft  plus  fertile  que  la  nôtres  il  Bief 
fiiffit  de  fçavoir  qae- la  France  nourriifoit  autrefois  nos  voifins.  Le»  ter- 
res &  le  climat  font  les  mêmes.  Je  n'examine  point  encore  ici.  avec- 
Mr.  de  Vauban  &  quelques  autres  Calculateurs  ,  combien  la  France  peut: 
Bourrir  d'hommes  ,  nî  quelle  eft  la.  mefure  de  nos  récoltes.  Un  Auteucr 
affure  qu'une  mauvaife  récolte  en  France  fuil^t  pour    nourrir  fes;  habi— 

"  tans ,  une  médiocre  ,  pour  en  nourrir  le  double  ,  &  luie  bonne  pour  eaj 
nourrir  trois  fois  plus.  Tous  ces  calculs  me.  font  inutiles.  Màn  raifon— 
oemeat  efl  tout  fim£le:  nos  pères  avoieut  glua  die^  bled  qu'il   ne-  loutr 
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iCoMMERCE  c^  fatloit  pour  leur  fubfiftance  ,  &  nous  eu  fiùfoDi  Tenir  de  l'^trangef* 
.des  graim.  '^^  "'^^  'ioïc  que  le  mépris  de  l'agriculture  qui  caufe  ce  &nefle  chan- 
gement ;  c'efl  le  luxe  qui  nous  dévore ,  qui  achèvera  de  nous  niiaer. 
Changeons  de  méthode ,  Se  nous  ièrons  étonnés  de  l'abondance  de  nos 
jécoltes.  Soyons  toujours  créanciers  de  l'étranger ,  &  nous  ne  pouvons 
le  devenir  qu'autant  que  nos  exportations  feront  plus  considérables  que 
nos  importations.  Si  nos  terres  gui  ne  produîlbient  en  récoltes  que  pour 
la  valeur  de  cent  millions  ,  en  produifeut  deux  cens  ,  nous  ibmmes  cer- 
tains d'avoir  gagné  cent  millions ,  la  malTe  de  nos  richeilês  aura  aug- 
menté de  cène  Tomme  ;  mais  n'oublions  pas  qu'aKo  que  cette  augmen- 
tation ibit  réelle  fie  non  pas  imaginaire ,  il  faut  que  l'étranger  nous  ia 
paye  ;  nous  fommes  convaincus  de  cette  vérité  ,  &  en  conféquence  nous 
favorilbns  l'exportation  de  nos  éto0ès  &  de  nos  merceries.  Ne  nous 
arrêtons  pas  au  plus  beau  du  chemin ,  penfons  que  la  grande  Manu- 
:&£hire  île  la  France  ,  eft  l'exploitation  de  nos  terres.  Exportons  notre 
Med ,  l'étranger  s'en  nourrira  ;  tant  mieux ,  c'eft  ce  qîie  nous  de?o» 
défirer.  Il  nous  en  payera  la  valeur  ,  ou  en  argent  ou  en  matières  pre- 
mières ,  nécefTaires  pour  alimenter  nos  Fabriques.  Cette  première  ri- 
cheflè  deviendra  une  iburce  intariflable  d'autres  richefles  ;  notre  agri- 
culture vivifiée  par  l'emploi  utile  de  nos  récoltes  ,  prendra  de  nouveHet 
forces,  Se  calmera  nos  vaines  craintes  Se  nos  faufles  allarmes.  L'abon- 
dance naît  de  l'abondance  ,  &  la  mifere  annonce  une  plus  grande 
mi/ère. 


t  ne  i  ito'tt  point  encore  em- 
frtSi  d'y  rtmid'ier.  Peut-être  que  le  tuRiultc  des  armei  n'avoît  pat  permis  au 
sniniftere  de  poner  Ces  vues  Air  cet  objet  :  peut-Srre  >voît~on  pcnlï  que  le  libre 
commerce  dei  grains  Aiffit  pour  eotietcnir  l'abondance.  Une  dilcttc  Turvenue  en 
ijti;  ,  &  qui  dura  quelques  années,  réveilla  l'actemion  du  CanfeiL  Le  Chancelier 
de  l'Hôpital,  qui  en  étoit  le  chef,  fît  faire  un  Règlement  giaéial  le  4  Février  i;(i7. 

Il  y  a  apparence  que  le  Eèle  des  MagîHrats  ,  guidé  par  les  f*etiles  lumières  de  la 
Jurifprudence  ,  alla  chercher  dans  le  droit  Romain  ce  qui  t'étoit  pratiqué  pour  pré- 
venir les  inconvénient  de  la  dilcrte  :  on  trouva  dans  le  Digefte  les  précautions  que 
la  République  &  les  Empereurs  prenoîent  pour  Vapprovifîonacinent  des  greniers 
publics  ,  les  réglée  établies  pour  le  tranfport  des  erains  ,  les  défenfes  d'en  faire 
«ies  amas,  lei  peints  infligées  aux  monopoleurs,  &  enfin  toutes  lei  entraves  que 
l'on  donnoit  au  commerce  des  particulier!^.  De-là  l'efprit  des  Loiz  Romaines  paflâ 
dans  l'Ordonnance  de  Charles  iX ,  &  s'cft  perpétua  dans  tous  les  Règlement  qui 
l'ont  furvi. 

Mais  ces  Loix  fi  néccflaires  chei  les  Romains  ,  fant-elles  applicables  à  notre 
pofitioQ  aâuelle  ?  A  Rome  tout  fe  décidoit  par  les  largelTes  de  bled  &  de  pain 
que  l'en  faifoit  au  peuple.  L'éleÛion  d'un  Magiflrat ,  l'élévation  i  l'Empire,  dépco- 
irioteot  de  ces  libéralités  mal  entendues ,  fourcss  de  troubles  âc  de  divisons.  Pour 
fe  concilier  la  .bienveillance  des  Citoyens ,  pour  coiuenii:  un  peuple  oifif  fit  tu* 
nultueux ,  il  importait  i  l'Etat  que  tout  le  Commerce  des  grains  fut  entre  les 
mains  de  la  République,  ou  des  Empereurs.  De-là  vinrent  ces  précautions  fi  mutti- 
pUéet  pour  en  sauter  la  aisosteotmi  à  cet»  i  qui  l'on  coafioît  k  foin  de  l'appro- 
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^bnneittent  Sa  grcBÎcri  publicii  c'efi  i  cet  circonftanccc  que  l'on  doit  imputer  COMMERCE 
Il  f<ivérité  d«t  Loue.  Romaiflcs    contre  ccui  qui  voutoieac  fe  miiet  de  ce  négoce  ,       • 
&   toutes  les  bornes  étroites  dans  lelquclles  od  le  renfermoit.  En  France ,  au  coa-     **'  gTdinSt 
traire  ,  oà  l'on  n'a  point  de  greniers  publics  ,  où  ce  trafic  fe  fait  par  les  feuls  par- 
ticuliers i    les  l.oi)L  Itiia  de    Les  gêner  ,   doivent  leur  accorder  toute,  forte   de   pio— 
teâion. 

Il  cil  rare  que  l'on  fongc  â  Te  précautianoer  contre  les  b«roinEi  quanij  on  fe 
b-ouve  dans  l'abondance  ;  à  en  effet  toutes  nos  Ordonnances  concarnant  les  grains  ,, 
n'ont  été  rendues  que  dans  des  tems  de  calamité.  Il  n'eft  point  étonnant  que  dans- 
des  circonflances  critique*  la  nécellîté  ne  permette  pas  d'examiner  les  moyens  les: 
jrius  eiScaces  pour  fe  délivrer  de  la  mifere^  ou  pour  la  prévenir-,  ât  l'on  fe  per— 
fiiade  aifément  que  les  précautionr  les  plus  fages  ,  font  celles  que  préfenteat  l'Hif— 
toire  &  la  Juril'prudence.  Les  murmures  des  peuples  prévalent  alors  fui  les  réâe— 
lions  les  plus  ce n fées  ^  la  piiié  fe  prête  k  leurs  dlfcours;.  elle  a  même  de  tout' 
tems  adopté  leurs  préjugés.  On  en  trouve  une  preuve  authentique  dans  un  Capitu<^ 
laite  de  Cliarlemagne. 

Il  ûirviiit  une  difettc  fubite  en  79$  ,  après  deux  années  d'une  récolte  abondante.- 
On  ne  put  imaginer  ce  qu'étoient  devenus  les  grains  ;  l'on  fe  per&iada  que  les  ef— 
prits  malins  tes  avoient  dévorés,  fit  que  l'on  avoit  entendu  dans  les  airs  les  voix, 
affreufes  de  leurs  menaces.  Chatlemagne  confulta  fur  ce  trille  événement ,  les  Pré- 
lats affemUés  à  Francfort  j  âc  pour  appailèr  la  colère  du  Ciel ,  il  fut  ordonné  qu«; 
les  dixmes  feroient  payées  eiaÂement.  Les  termes  de  ce  Capitulaire  font  trop  lîn-^ 
gulien  pour  n'être  point  rapportés.  Et  omnii  Homo  tx  fua  proprietate  Ugàinum  de— 
eimam  ad  Ecclefiem  conférât.  ExperimerUo  tnim  didicimui  ,.  in  armo  quo  ilia  vatidt^ 
famtt  iwepjit  ,  thullire  vacuai  aimonat  à  daaioaibui  devoratas  ,  &  vaut  exprabrationlf 
auditat.  Depuis  que  l'idée  des  démons  s'eft  évanouie  ,  on  a  cru  trouver  des  saufes- 
dc  difette  plus  vraiiTemblables  dans  les  manoeuvres  des  Ufuriers  Se  des  Monopoleurs  ^ 
autre  efpéce  de  monltres  plus  redoutables  ,  mais  dont  nous  n'aurons  rien  à  crata— 
dre ,  lî   nous   fçavons  mettre  il   proât  leur  vigilance  &  leur  cupidité. 

L'on  a  de  tout  tenu  inveâive  contre  ceux  qui  font  des  amas  de  blédij  nov 
Réçicmens  même  leur  imputent  la  cherté  des  grains  ,  plutât  qu'à  l'intempérie  des;- 
failoosi  C'eil  le  préambule  des  trois  Ordonnances  générales  faites  en  France  ,  pouvr 
la  police  des  grains.  La  première  dont  nous  ïvoas  d^a  parlé  ,  du  4  Février  t^i-j,, 
&  us  Charles  IX,  l'autre  fous  le  régne  de  Henri  UI  >  du  17  Novembre  1577,  fie. 
la  Oédaration  de  Louis  XIV,  ilu  )i  Août  1699.  Ecoutons  cette  derniesB.-,- ello'.- 
o'eft  que  la  répétition  des  deux  précédentes.  «  Les  foins  que  ncfot  avons  pris  poue 
»  faire  fournir  les  bleds  à  nos  peuples  dans  quelques  Provinces  où  ils  es  man— 
»  quoient,  nous  ont  fait  coanoltre  que  ce  qui  avoit  le  plus  contribuât  uigmen~- 
»  ter  leurs  befoins ,  n'avoit  pas  tant  été.  la  difette   des  récoltes  ,    que    l'avidité  de-' 

V  certains    particuliers,  qui  bien  qu'ils  ne  fuQent  pas  marchands  de    bled  par  leur' 

V  profeÛIon,  fe  font  néanmoins  ingérés  k  en  faire  le  Commerce.  L'unique  but.  de.' 
M  cet  Ibrtes  de  géas  étant  de  proâter  de  la  nécelEté  publique  t  ils  «nt  tous  eon— 
Tt  couru  par  un  intérêt  commun  à  faire  des  amas  cachés  ,  qui  en  produifaot  k' 
»  rareté  «  la  chereté  des  grains  >  leur  ont  donné  lieu  de  les  revendre  à  beaucoup-' 
»  plus  haut  prix  qu'Ut  ne  ks  avoient  achetés.  Et  après  avoir  fait  examiner  dans- 
»  ancre  Conlcil  les  moyens  les  plus  propres  à  faire  ccflêr  ce  défordre  ,  nous  avont<i 
m  cru  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  meilleur  que  de  fuivre.  la  voie  qpe.  nos  Prédécc^ 
M  feuri  nous  ont  tracée  par  leurs  Ordonnances,  âcc 

Comme  cette  Déclaration  n'ctl  qu'un  abrégé  des  anciennes  Ordonnancer,  fit  qnc^ 
les  motifs  &  les  difpdîtiohs  font  les  mêmes  ,  à  ta  referve  cependant  du  commerce-' 
iotéricur  recommande  par  les  anciennes  Ordonnances  ,  &  interdit  par  celle-ci  ;  il', 
fuâîra  de  l'extraire  pour  faire  connoltre  fur  queb  principes  la  police  des  grains  fe-' 
trouve  aâucUcBient  établie  «Uns  le  Royaume.  Ctitc  Déclaration  cootient  eue- ai— 
tislei. 
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Commerce  Le  premier  ,  le  fécond  8t  le  troifième  font  défènfet  à  toute»  perfonnet  cTenti»^ 
4cs  srains,  prendre  le  trafic  Si  marchandire  de»  grajni  ,  [{u'après  en  avoir  demamW  &  obtenu 
1^  permiflïon  des  Officiers  des  JtiAicei  Royale},  «lans  l'étendue  JerqtielUs  ils  ïéfi- 
dent,  avoir  prêté  ferment  dev;int  eux,  «  en  avoir  fait  eniegiftrer  les  aSes  aux 
Greffes  deélites  Juftices  ,  avec  leurs  noms  ,  funiomt  &  demeures }  cooime  m(U  aiis 
GrcfTes  des  Jutifdiâions  de  Police  des  lieux  de  leur  réfidencc ,  à  peine  de  conâfca- 
tion  5c  amende. 

Le  quatrième  article  veut  ,  que  les  trois  premiers  foient  exécutés  ,  fans  préjudice 
4tS  déclarations  que  les  Marchands  de  giains  de  Paris  font  obligés  de  faire  à  l'Uô- 
lel   de  Ville  ,   ni  aux    Réglemens  particuliers  des  autres  Villes  du  Royaume. 

Par  le  cinquième  ,  il  eft  détendu  à  tous  les  Laboureurs  ,  Gentiisfaomroec  ,  Officiers 
^e  Juttiee  fie  de  Villes,  à  tous  Receveurs,  Fertni^rs  ,  Coramis,  CaiSIers  ,  &  aunes 
Intéreilés  dans  le  maniment  des  Finances  de  Sa  KajfRi  ,  ou  chargés  au  recouvre- 
ment de  les  deniers  ,  de  s'iromifcer  directement  .ni  indireâement  i  faire  le  trafic 
de  marchandife  de  bled  ,  fous  prétexte  de  fociété  ou  autrement ,  Â  peine  d'amende 
C(  même  de  punition  corporelle. 

Le  lixième  régie  les  droits  des  Juges  &  Greffiers  pour  la  preftation  de  ferment  , 
i  )□  fait  pour  les  Juges ,  &  à  zo  fols   pour  les  Greffiers. 

Le  ièptiéme  exempte  de  PermilCons  &  enregiftremeni ,  ceux  qui  voudront  faire 
«nîr  des  grains  des  pays  étrangers  ,  &  ceux  qui  voudroîent  en  faire  fortir  en  tenu 
d'abondance  ,  en  vertu  det  PermiJ/îoni  giniratei  &  particulieru  tpii  feront  «tcor- 
Aies. 

Le  huitième  défend  toute  fociété  entre  Marchands  de  grains  ;  elles  font  penoH 
fts  néanmoins  par  le  neuvième  article  ,  à  la  charge  d'en  palTer  les  aâcs  par  écrit 
&  de  les  faire  cnregidrer  aux  GreSes. 

Le  -dixième  défend  aux  Marchands  &  autres  d'enarher ,  ni  acheWr  des  bleds  en 
verd  ,  fur  pied ,  &  avant  la  récolte ,  â  peine  de  jooo  liv.  d'amende  &  mSme  de' 
punition  corporelle. 

Le  onzième  enfin ,  déclare  nuit  tous  marchés  &  enarrhemens  de  grains  précé- 
Àmment  faits- 
La  Déclaration  du  g  Avril  I7tj  ajoute  de  nouvelles  précautions  \  la  précédente  > 
&  annonce  les  mêmes  déliances  contre  la  conduite  des  Marchands.  «  Le  Roi  étant 
»  informé  ,  dit-elle  >  que  la  plupart  des  grains  ,  au  lieu  d'être  ponés  aux  halles 
»  8c  marchés  ,  étoiens  vendus  dans  les  greniers  Ât  magafins  des  particuliers  ;  ce  qui 
tt  donnant  occaTion  aux  monopoles  ,  caufsit  fouvent  la  difette  de  cette  marchan- 
»  difé  ,  au  milieu  même  des  récoltes  les  plus  abondantes  :  Sa  MajeAé  ,  pour  remé- 
>  dier  à  cet  abus ,  a  ordonné  que  les  bleds ,  farines  &  grains  ne  paurroient  être 
■s  vendus  ,  achetés  ni  mefurés  ailleurs  que  dans  les  halles  &  marchés  ,  ou  fur  Ici 
M  ports,  ficc.  »  Cette  défenfe  que  l'on  n'avoit  point  jugé  à  propos  d'inférer  dans 
la  Déclaration  de  Louis  XIV ,  ell  prife  de  l'Ordonnance  de  Henri  JII ,  du  17 
>Iovembre  1577. 

On  ne  peut  plus  douter  après  la  leElure  de  ces  Réglemens,  qu'il  ne  régne  en 
France  une  prévention  générale  contre  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  matchandife  de 
grains.  La  voix  des  Loix  s'élève  contr'eux  avec  celle  du  Peuple;  on  ell  fermement 
perfuadé  qn'en  rie  peut  prendre  contr'eux  trop  de  précautions ,  &  la  crainte  du 
monopole  a  enfanté  ces  Ordonnances  ligoureufes  qui  n'annoncent  que  des  forma- 
lités ,  des  reltriâions  &  des  peines.  Cette  crainte  eft-elle  fondée  i  £t  o'eft-ce  pas 
flutôt  de  la  contraiiite  &  des  entraves  que  nous  donnons  à  ce  commerce  ,  que 
juifTent  les  défordres  qui  nous  alUrment  avec  raifon  / 
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SECONDE    OBSERVATION.  disgraùn. 

J.es  Loix  Roonaiaes  fui  la  police  des  grains ,  étoïeot  obfervées  en 
France  avant  le  règne  de  Charles  IX  dans  le  feizieme  iiecle  ;  mais  on  tœ 
failoit  obièrver  lefdites  Loîx  dans  toute  leur  vigueur  qu'autant  que  les 
inauvaiiês  récoltes  faifoîeitt  craindre  qiie  le  bled  qui  auroit  été  recueilli 
en  France  t  »c  feroit  pas  fufHfant  pour  nourir  tous  les  faabitans  du 
Royaume.  Ce^fut  une  pareille  crainte  qui  détermina  Louis  XII  en  1481 
a  ordonner  que  n  dorénavant  nuls  Marchands ,  ni  autres  quelconques  , 
»ne  ibient  û  ofez  ,ni  ù  hardis  de  acheter  bleds  en  verd  Tur  le  plat  pays , 
»n'en  faire  provision  ou  amas  (G  non  pour  la  provifîon  de  foa  hôtel) 
»G  ce  u'étoit  en  plein  marché,  &  ce  fur  peine  de  conGfcatîon  des 
»  deniers,  d'amende  arbitraire,  &  d'être  punis  à  l'Ordonnance  de  Juf- 
»tice.  Fait  à  Clery  au  mois  de  Juillet,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens 
»Oâante  deux.  Aiafi  flgoé  I.  Chambon. 

Bien  loin  que  cette  Ordonnance  prohibe  tout  Commerce  des  grains , 
«lie  ne  fait  qu'y  mettre  une  reftriâion  en  faveur  du  peuple  ;  elle  Hip- 
pofe  qu'il  étoit  -entièrement  libre ,  &  qu'on  pouvoît  en  faire  des  amas 
en  tout  tems  Se  de  !a  manière  qu'on  le  jugeoit  à  propos.  Ce  n'efl  que 
l'abus  qui  pouvoit  réfulter  de  cette  liberté  que  ladite. Ordonnance  re- 
prime ,  voulant  que  les  bleds  fbient  portés  au  marché  public ,  &  qu'ils 
ne  puîAènt  être  achetés  autre  part  ,  fous  peine  de  punition  :  par  cette 
précaution  le  peuple  ne  pouvoit  rifquer  d'en  manquer  ,  nî  de  l'acheter 
trop  chèrement  ;  parce  que  la  vente  en  étant  publique  ,  8c  fous  les 
yeux  de  la  police ,  on  fçavoit  les  noms  des  acheteurs  ,  &  les  quan- 
tités qu'ils  avoient  adietées.  Ce  fiit  par  le  même  motif  de  &vorifer  le 
peuple  8c  d'empêcher  les  Monopoleurs  de  faire  des  amas  de  bled  pour 
en  augmenter  le  prix ,  que  François  I  fit  fba  Ordonnance  du  iTi  Oc- 
tobre 1531.  Il  efi  bon  délire  cette  Ordonnance,  elle  eft  la  première 
d!une  certaine  étendue  ûir  la  police  des  grains. 
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ORDONNANCE 

DE     FRANÇOIS    L 

PORTANT 

î>c  ne  vendre  ,  ni   acheter  blé  ^  finon  aux    marche^  puhli'r 
ques  Ù  que  le  populaire  fait  préféré  aux  Marchands, 

FRaaç0t<  >  fte<  Comtttt  nout  ayoni  ttH  adncn»  &  informct  >  que  plufieurv 
perfoaaigtt  par  auirice  St  cupidité  ,  non  ayant  Dieu  >  charité  ,  na  le  ftlut- 
de  leurs  amct  dcuant  les  ynix ,  oat  acheté  grauïle  quantité  i»  tout  blez  ,  les  vos 
dcuaat  la  cueillette  ,  Se  eflant  encores  en  verdure  fur  let  champs  :  &  les  autres  do. 
populaire  hors  le  marché  >  âc  en  leurs  maifons ,  pour  mettre  «n  greniers ,  pour 
keux  vendre  à  leur  plaifïr  tt  volonté  y  atori  qu'ils  verront  le  peuple  eftre  en. 
néeeffité  :-  i  caufe  dcquoy  >  aiaiî  que  aotoireiUelit  f<  peut  voir  Ot  cognoiflre  ,  1» 
blé  t'eft  cnchery  grandeutcnt  ,  &  le  peuple  en  a  eu  gtaod  faute ,  i  boAte  grand 
regret  &  defplaifîr  y  lequel  de  tout  noftrc  cœur  6c  Aeûz  vouloni  foulagcri  fup- 
porter  de  faire  ^ure  en  paix  &  repos  ,  &  le  garder  8c  prcfeiuer  que  par  tell 
Sioyeiu  iniques  9c  peruen  ne  foit  trauailM  y  8t  m»  ta  néccflité. 

Akticli      PxiMlEll.. 

8«BV(»r  ftifoDi  que  ttou»  pour  ïet  caufét  que  dcflus,  VoulâM  obvier  anflita* 
fraudes  ,  par  l'aduîs  fie  délibération  des  Princes  de  noftre  &ng  &  autres  geat  de- 
notre  Confeil  eftans  lez  nous ,  auons  ordonné  que  les  blez  ,  qui  s'espoferont  par 
«y  après  en  vente  ,  foyent  portez  fie  vendus  aux  marchez  publiques  y  6c  non  aiHèore. 
£t  auons  défendu  fie  défendons  que  nul  de  quelque  cÂat ,  qualité  ou  condition 
qu'il  foit,  ne  putfTe  ,  ne  luy  loîfe  vendre  blez  >  ny  aufli  lu  acbctei  aîUeuiSi  oj 
autre  part  qu'«rdits  marchez. 


Lefqueli  blez  cfVant  efdits  marchez  voulon*  tftre  vendus  «n  lâ  manière-  qui  l'eii- 
fijît:  c'eft  i  fçavoir  >  premièrement  &  auaiit  toute  oeuure  ,  au  populaire  ,  qui  l'acheté 
pour  viure  au  îour  la  iournée  :  5c  nul  ne  fera  à  eux  préféré  :  oc  après  ceux  qui  en 
veulent  faire  prouifion  à  temps  ,  foit  pour  la  neceflîté  de  leurs  maifons  ,  ou  pour 
vendre, -fie  ce  deux  heures  après  que  kdit  blé  aura  demeuré  audit  mudié,  ft 
son  paraiiaat. 
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dei  graini. 
XtOpifWt*  chofcs  vouloBt  eûtp  gardett  9t  ob{êni*ei  >  fur  ft'tat  d«  confîfcatioit 
Jd'icciui  blci  I  dont  le  vandcur  portera  la  moitié,  &  l'acketeur  l'autre  ,  &  d'amende 
arbitraire  >  tant  contre  l'vn  que  l'autre  ,  &  ii  enioignons  aiflc  Officiers  des  lieux 
où  il  y  a  marchez ,  le  prendre  garde  8c  auoir  l'œil  fur  Ufdits  vendeurs  0c  ache- 
teur! ,  1  ce  que  que  aoftredite  Ordoaiuncc  foit  gardée  St  obiêrvee  j  &  lei  in- 
^aâeîin  d'ictll«  punit  comiu  dcffi».  _ 


Et  i  fin  que  lelStn  marchani  qui  ont  acheta  let  blec  en  ver4>  tk  pareîHement 
ceux  qui  les  ont  achetez  du  populaire  pour  en  faire  grenicri  (  au  moyen  dcquoy 
1m  blés  en  font  grandement  enchérit,  dont  le  populaire  a  eu  >  &  a  aeceŒti  )  h 
«Umeurent  impunie ,  nous  vou>  mandooi ,  enioignons  &  conmettons  i  tout  not 
IuA(ciers  Se  Oâiciert  >  chacun  en  fon  deftroit  &  iurifdiÛion  ,  eux  informer  df  ce 
^c  deJFut  :  Ac  contre  )«s  coupables  procèdent  ainC  que  de  droit  Se  raifon  fe  dcur^ 
faire  >  en  forte  que  ce  foii  correâion  i  eux,  &   exemple  aux  aulTci. 

Si  donnons  en  mandement  par  cet  picfentei  i  tout  nos  Lieutenant  ■  Gounef'* 
pcun  I  Baillifi  ,  Sene£chaux,  6ic.  Donne  â  Compicgne  le  t8  îour  d'Oâobre  ,  l'an 
de  grâce  mil  cinq  cens  trente  vn  >  &  de  noAre  r^gne  le  dtx-feptiefine ,  ainfZ  Ci^ni 
êit  le  reply ,  Par  le  Roy  ea  fon  Confeîl ,  DoRNE.  Et  iccllé  de  cire  iaune.  Et 
fur  le  reply  eftoit  tcm. 

Luët  &  publiéu  ea  Cauditoire  eiuil  du  ChafteUt  de  Paru ,  en  lu  prtfinet  des  geai 
«lu  Roy ,  le  Lundy  Jixiefme  iouf  de  Novembre  ,  Can  mil  cinq  cou   trente  vn. 

Quatre  ans  après ,  la  récolte  étant  très  -  abondante  &  la  gêae  d« 
porter  le  bled  au  marché  public  devenant  itn  oblïacle  à  la  rente  des 
grains  ,  iàus  parler  des  frais  que  le  tranfport  occalionnoit  néceflaire- 
ment,  François  I  par  une  nouvelle  OrdonnaUK  du  3  Mars  1355  ,  per- 
mit le  Commerce  intérieur  des  grains  ,  8c  le  rétablit  dans  fa  première' 
liberté,  fans  avoir  égard  à  l'Ordonnance  du  i%  Oâobre  153 1  ;  il  n'y 
eut  que  la  défenfe  d'acheter  les  bleds  en  verd  qui  fubfifta ,  &  qui  fut 
reaouvellée  par  l'article  III  de  l'Ordonnance  du  f.o  Juin  I539>  Cett» 
liberté  de  Commerce  ne  dura  que  jufqu'en  1544,  que  la  mauraîfe  ré- 
colte de  cette  année ,  ayant  fait  haufler  considérablement  le  prix  du 
bled  ,  l'Ordonnance  du  iS  Oâobre  15)1  fïit  renouvellée ,  &  les  pei- 
nes contre  les  contrevenans  furent  augmentées  par  celle  au  7  Novem- 
bre i544<  La  frayeur  de  manquer  de  pain  ,  s'étoit  tellement  emparée 
de  tous  les  eiprits  ,  que  la  àiCette  ne  cejjbit  de  régfter  au  milieu  d« 
l'abondance  par  les  entraves  qu'on  mettoit  au  Commerce  des  grainS' 
L'année  155^  ,  fut  fi  abondante  90  toutes  fortes  de  récoltes  ,  que  ls9  dea- 
réés  étoieat  à  charge.  Ce  fut  pour  que  Je  Cvltivateur  ne  les  vit  pa» 
périr  iàns  en  retirer  aucune  ut4ité ,  qu'Henri  H  enperiptt  l'exportation 
\  l'étrafliger ,  piêm^  chex  les  £Wiefi\is  -,  m^it  le    bled  fut  excepté  ,  Sc 
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,  Commerce  *^*"*  denrée  dont  le  pris  auroît  relevé  la  fortune  de*  Labonrmrri 
i&i  frains  demeura  {ans  valeur;  cette  Ordonnance  eft  du  i^  Février  1557.  La 
^  '  mifere  des  gens  de  la  campagne  devint  fi  grande  par  U  bas  pris  du 
bled  Se  la  défenfe  d'exporter  à  l'étranger  ce  que  nous  en  avions  de 
fuperAu  ,  qu'Us,  furent  dans  l'impombilîté  die  payer  les  taxes-  que  la  guerre 
avoit  fait  impoier.  Cette  con&dération  détermina  Henri  II  de  fufpeadre 
pour  Hx  mois  la  défenfe  d'exporter  le  bled,  à  l'étranger.  En  conféqucnca, 
par  Ordonnance  du  z.9  Août  i5sS  ,  l'exportation  des  bleds  du  Royau- 
me fut  permifci  François  II  étant  monté  flir  le  trône ,  eftima  que  b^ 
défcnlè  d'exporter  les  bleds  à  l'étranger  étott  ruineufe  pour  l'agricul- 
ture ^  &  que  l'exportation  illimitée  étoït  dangereulè  ;  qu'il  étoit  deâ 
iâgefle  de  remédier  à  ces  deux  maux.  A  cet  effet ,  par  un. Mandement 
■publié  le  10  Décembre  1559  ,  il  eft  défendu  d'experter  à  l'étranger 
les  bleds  du  Royaume  ,  fans  avoir  obtenu  des  lettres  en  forme ,  qui  feront 
délivrées  dans  un  Bureau  établi  h  ce  fujet  y  Se  que  par  provtlion  pendant 
l'année  i  $6a  ^  il  fera  peimij  d,'eXporter  à  l'étranger  la  quantité  de  cin- 
quante raille  toimeaux  de  bled  ,  îc  refervaot  Sa  MajeAé  ,  uiivaat  l'a- 
bondance pu  la  difette  ,  par  les  informations  qui  feront  prifes  de  la 
(quantité  de.  bled  qui  fera  dans  les  Provinces  de  fon  Royaume  ,  d'aug' 
menter  ou  de  reftraindre  ladite  exportation.  Ce  Règlement  me  plaît; 
ye  le  trouvé  d'une  fagelfe  conibmmée  ;  il  renferme  l'encouragement  de  l'a* 
gricullure  &  la  tranquillité  publique.  Nous  avons  l'abondance  ,  exportatios 
proportionnée  à  notre  fupcrflii' Nous,  n'avons  que  le  bled  nécefTaîre.  pour 
cotre  fubfiftance  ,  défenfe  de  l'exporter.  Nous  ne  pouvons  délirer  que  l'eitt- 
cution  d'un  femblable  Règlement  pour  le  bonheur  des  Cultivateiu's ,  la  tran- 
quillité pi^liquc  Se  raccrollFement  dfcs  richeiTes  du-  Royaume.  Ce  Man- 
dement fut  confirmé  dix  jours  après  par  une  Ordonnance  (  avec  Let- 
tres -  Patentes  )  en  cinq  articles  rfu  xq  Décembre ,  portant  éreâion  d'un 
Bureau  des  Traites  des  bleds  ,  par  laquelle  tout  oe  qui  concerne  l'é- 
tabliffement  dudîj  Bureau  ,  8c  la  forme  de  délivrer  des  congés  pMr 
l'exponatioii  du  bled  eft  réglé  ,  avec  défenlès  à'  qui  que  foit  de  figner 
de  femblables  congés  ,  qui  pour  être  valides  ,  doivent  être  expédier 
audit  Bureau  dans  la  forme  prefcrite.  L'abondance  des  récoltes  depuis 
1560  jufqn'en  1565  ,  repara  les  pertes  que  les  Laboureurs  avoient  tût 
par  la  défenfè  d'exporter  le  fiiperflu  de  leur  bled  à' l'étranger.  Chacun 
jouifToit-dU  &uit  de  l'Ordonnanee  de  1560  ,  &  nos-  craintes  fembloient 
bannies,  lor/qu'ellies  recommencèrent  phis  vivement-  que  jamais  à  la  vue 
de  la  récolte  de  1565  ,  dont  les  apparences  étoient  très-mauvaifès.  On 
perdit  courage,  8t  l'image  delà  famine  épouventa- fî  fert  ,  qn'on  fit 
revivre  la  rigueur  des.  Ordonnances  contre  la  hberté  dn  Commerce 
des  grains  ;  en  conféqiience  Charles  IX  défendit ,  le  8  Juin  is6$,  le 
transport  du  bled  hors  dq  R-oyatHne ,  &  fi*  ans  après-,  fit- le  fameux 
ïléglemont  fur  la  police  des  grains-,  qui  a  fervi  de  bafe  &  de  m«lélfr 
à  tous  les  Ré^emeos  ^ftérieuis.  Le.  œ^s  Roi  (iduoa  ua.  Edii  Ic-^iV 
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Oâobre  157}  pour  réitérer  les  défenfes  de  toutes  traites  8e  tranrport  des  Commerct 
graios,  &c.  Henri  III  confirma  cette  défèofe  parfon  Ordonnance  du  1$  Sep-    àtî  graùu* 
tembre  i$74  i  de  tous  ces  Réglemens  ,  le  plus  important  Se  qui  mérite 
d'être  connu  particulièrement  ,  eft  celui  du  mois  de  Juin    iS7i>  Je  le 
rapporte  ici  tel  qu'il  eft  fens  faire  aucune  obJërvation  ;  il  eil  allez  lon^ 


RECLEMENT 

DE     CHARLES    IX, 

Ssir.  Us  Traites  tS    tranfports  de   hle^  dedans    &  dehors  le- 
Royaume^ 

Du  âQoîs  de  Juin    1577* 

CHAKtES  I  Bce^  Comme  ccftui  nollre  Ropunw  foit  autant  qu'autre  de  la  Cbrcl^ 
ticnt^  fÂrtil  &  abondant  an  bicz  &  grains  ,  de  forte  qu'eÂani  iceux  bien  gar-- 
dcz  &  adminillr»,  nous  &  nos  Tubiett  chacun  r*rpeâivemcni  en  rcciurions  gran— 
dai  Gommoditez ,  profùt.  &  aduaotaeei.  Pour  cefte  caufe  not  predecelTeun  Roys 
&  noue  COQ fe cuti vement  auons.  cjc  aeuant  fait  nlufieurs  EdiQs  &  Ordonnances  > 
meftnec  en  l'an  1^6^.  vn  bon  règlement,  l'obferuation  duquel  eftoit  grandement- 
Mquife  &  necefTairc  pour  le  bien  de  noRre  feruice  &  vtilité  de  aot  fubiets.  Mais- 
au  lieu  d'y  obuici  flc  f^tiïfairc  ,  il  l'cft  trouui  que  plulieuri  y  ont  comreuenu  : 
Ullement  que  noftre  intention  en  ceit  endroit  eft  toujours  demeurée  iufques  icy 
incxecutea,  à  noilre  trefgrand  regret  fie  defplaiftr.  A  quoy  deGran»  poitruoir,  & 
aux  excefllts  fie  defmefurez  tranfporti  qui  fe  font  iournellement'  defditi  blei  hort 
noAredit  Royaume  ,  dont  en  prouient  bien  fouvent  grande  faut»  fie  necelUté  1 
keux  noE  fubiets  ,  cltaoi  par  vnc  fi  dqsbordee  licence  Se  infupportabli  auaricc  ta 
^railTe  fit  fertilité  de  nos  Prouincet  coininunef  en  vne  fréquente  neccfElé  &  cheit^ 
Mifqtt'Jk  eflrc  quelquefoii  nos  fubiets  contraints  faire  venir  dci  blez  dci  pays  eflran— 
gers  auec  iniîiiis  frais  fie  defpenfeE ,  chofe  où  nous  vouloni  donner  ordre  de  ne: 
leiomber  s'il  eft  poQible  ,  pour  le.  tto^  grand  inléreft  fie  preiudice  que  cela  apporte- 
à  nous  St  i  nafâits  fubietc.  Scauoir  faifons  ,  que  noui  ,  apiej  auoir.  fait  mettre 
eefte  matière  en-  délibération  en  noftre  Confeil,  où.  eftoient  la  Royne  noftre  très-- 
honorée  Dame  &.mere,  noz  trefchers  Se,  trcramci  frère»  lés  Ducs  d'Anjou  Si 
d'Alençon  ,  &  autres  Princes  de  noiîre  fang  ,  Seigneurs  de  noftre.  Confeil  ,  nous- 
auoni  par  l'aduis  d'iceluy  conclu  Si  arrefté  le  règlement  q^i  s'enfuit  :  par  Te  moyeiu 
duquel  demeurera  chacun  a»  dedans  noAredit  Royiiuine  U  prouilion  neceniire  dé? 
tous  bt«z  Bt  grains,  &  ce  qui  fera  de  plus  fe  pourra  par  nollre  permifEon- enlc-- 
ver  fie  trjnfporter  es  pays  étrangers  ,  fans  perte  fie  interuerlion  de  noz  droits  do- 
maniaux ,  fie  au  bien  fie  commodité  de  noz  fubiets  t  fie  entre  te  nemcnt  du.  coitunercKi 
flft  uaâc  auec  nos  vaillm  6c.  eftrai^trs,. 
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Article    Premier. 

Nom  auons  déclaré  8c  declarani  pir  cet  prcfentci  >  que  voulnof  «ftre  pnUIetf 
par  tout  où  il  appartiendra  ,  Que  la  faculté  ,  puifTincc  flc  autfaorité  ^'oâioycr  per> 
mifCont  &  congcz  de  traitei  fit  traafparti  qudcoaquci  tiort  noftrc  Royaume  ,  eft 
droiâ  Royal  Si  domanial  de  noftre  couronne  ,  lequel  aoui  n'entendoni  commu- 
niquer auec  perfonne ,  &  qu'autre  que  nous  puifTe  confendr  flc  accorder  tcllei  cho- 
&j  direâeinent  ou  JndireQemcnt  >  litf  f eiu  aux  coBtrawiiau  d'fftn  toiwri  owu 
decUrei  crjmineU  de  lefe  miit&é. 


Défendons  trefettpreflïment  â  toutes  perfannei ,  queit  qu'ils  folent  f  de  nom 
demander  en  don  lefdites  traites  St  tranfpom ,  Se  ticultez  d'iceux ,  ou  don  fut 
les  denier*  qui  en  prouiendront.  Et  aux  gens  de  noi  comptes  ,  fie  autres  noi  luget 
de  les  pafTer  fie  vérifier  i  peine  de  repeler  lefdits  deniers  fur  eus  ,  en  leur  pro- 
pre 6c  priui  nom.  £t  du  femblable  contre  lei  donataires.  Par  ce  que  nous  auam 
dcAiné  fie  aStàé  lefdits  deniers  >  pour  fie  auec  le  nillon  en  faire  le  payement  it 
noQre  gendarmerie  >  fani  qu'Us  entrent  en  noflre  efpargiu. 


Pareillement  nous  defendoni  qu'attcuns  blei  ou  autres  grains  foieiR  deforraiis 
enleuez  ban  noIUe  Royaume,  pays,  terres  âc  fcîgneuries  de  noAre  obe  i  (Tance  ûos 
ooftre  congé  Se  permilEon  exprclfe  ,  par  ouuerture  de  traite  telle  qu'il  aous  plaira 
accorder,  fit  ce  fur  peine  oe  eonfifcation  dcfdits  blés  fie  autres  srains,  fit  des 
nauires,  vaille  aux ,  chariots  6c  ctiarettes  oh  ils  Ccronr  tiouu»,  6c  chenaux  qui  les 
conduiront  ?  8c  aSitres  peines  &  arbitrer  par  noz  luges  :  de  laquelle  confiication  & 
amende  la  moitié  nous  appartiendra ,  vn  quart  au  deaoncîateiil  >  fif  l'antre  quart 
ftra  appliqué  ât  prias  pour  les  fiais  de  la  pourûiite. 


Nous  n'entendons  toutesfois  einpefcber  les  tranfports  de  blet  6c  grains  qui  fe 
font  dedans  noAie  Royaume  de  prouincc  en  autre  :  ains  voulons  que  Tordre  qui 
ieia  ci-delTus  déclaré  foit  gardé  :  enfemble  la  forme  accouftumec  en  telles  chofcs 
pour  la  commodité  de  nos  fubiets  >  fuyuant  nos  ordonnances. 

V. 

Pour  le  repos  des  tranfporti  Se  traites  qui  fe  feront  hors  noltn  Royaume  >  y 
fera  tenu  l'ordre  qui  s'enfuit.  Tons  nox  Baillifs  ,  Senefcliaus  ,  ou  kun  Lieutcnaiu 
enuoyeront  par  chacun  an  au  mois  d'AouA  leurs  commiUians  i  noz  luges  fubalter- 
nés  de  leur  reflbrt ,  tant  Royaux  que  des  Seigneurs  hauts  ixifticiers  >  lefquels  «a 
vertu  d'icelles  manderont  aux  Maires ,  Efcbeuint ,  Conûils  ou  autres  admiiûftrateuri 
d'aèaires  publiques  de  noz  villes  ,  bourgs  8c  villages  ,  appelés  auec  eux  aucuns 
des  principaux  fit  plus  notables  pcrfonnages  bourgeois  ,  qu'ils  s'informent  de  l'abon- 
dance 8c  fertilité ,  ou  fterllité  fit  difette  de  blez  6c  autres  grains  de  If  cueillette 
de  l'année  ,  &  leur  enuoyent.  leur  rapport  6c  advis  ûgai  de  leurs  mains ,  ou  de 
Greffier  6c  Notaire.  Lefquels  rappqrte  8c  aduis  ,  enfemble  celuy  dcfditt  luges  ap- 
pelle noftte  Procureur  ou  defditt  Seigneurs  »  lisiout  enuoyei  à  aaf^tt  Bûlisft,  .Se» 
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uetcHailZ  î  Au  leurs  Lieutenant  qui  fur  iceux  incontinent  nouj  aduertïront  &  don-  COMMERCE 
ntrùDt  adub  pour  quelle  quantiti  de  grainî  il  fera  expédient  ouutir  la  traite  de  ^^  arains, 
l'automne    enfuyuant ,    fant  defgarnir   la    prouince  de   la  prouiCon    necelTaire    pour  *- 

toute  l'année  >  dont  Us  nout  cnuojeiont   par    mefme  moyen  va  bien  ample    eQat  i 
filiuant  ce  qui  leur  aura   elU  enuoyé  par  Icfdits   lugei   l'ubalteroei. 

VL 

Et  an  cai  que  îefdits  luges  fubalternct  fuâënt  dclayan»  ou  refufani  de  làtisfaire 
au  contenu  cy  delTus-,  nofdits  Baillifs  &  Senefcbaux  ou  lenrs  Lfeutenani  les  j 
contraindront  par  peines  &  amendes,  telles  que  fera  aduiff,  comme  au fC  eux-mel- 
mes  n'y  faudront  de  leur  qoM  :  &  feront  telle  dilisence  que  leurs  eflats  &  aduis- 
foient  apportez  par  deuers  nous  dedans  la  fin  duoit  mois  d'Aoûft  pour  le  ptus- 
ttrd  ,  en  quelque  lieu  St  endroiâ  de  noflredit  Royaume  que  pour  lors  noue  nous 
retrouuionj  :  i  peines  s'ils  y  faillent ,  ou  li  leurfdits  rapports  ou  aduis  ne  fe  trou- 
ucnt  tres-veritables  }  de  nous  en  prendre  tk  eux  en  leun  propres  te  priuei  noms» 
comme   rimp«rtance  du   taiQ  le  re^iert. 

VIL 

Noz    Tbreforiers  de   France  en  cfiacune  de  nos    généralités    s'informeront  aufK 
■    chacun  feparement  Se  i  part  du  contenu  cy  deITi»  ,  Ôt  nom  donneront  fur  ce  leur- 
aduis.  Ce  qui  leur  fera  facile  par  le   ltioyén"des   cheuaucbces  qu'ils  font  teoui  faire 
lèlon  le  deu  de  leurs  chargei. 


Sur  ces  aduis  nous  ferons  départir  par  nos  proutnces  Bc  par  noz  generalltez  Ta: 
quantité  des  grains  que  cognoiArons  pouuoir  eftre  tirex  hors  noflre  Royaume ,  eu< 
^gard  à  la  értilité  &  abondance  grande  eu  petite  de  chacune  de  nofdites  genera- 
lltez :  Ct  par  noz  Lettres -Païen  te  s  qu'enuoyrons  à  nofditi  Baillifs  &  SeneUhaux  > 
ou  leurs  Lieutenans  prefcrirons  i  chacun  d'eux  le  nombre  des  charges ,  feptters  ou 
tonneaux  dont  ils  auroni  i  iaire  publier  &  proclamer   ladite  traite  de    l'automne» 


NofHîts  Baillifs  &  Sencfchaur  ou  leurs  Lieutenans ,  fuyuant  ce  que  dêlTus  ,  fi— 
■ont  lignifier  par  leurs  deliroits  6c  refTorts  Ifcs  tours ,  lieu  &  heure  que  chacun  fe' 
pourra  prefenter  pour  prendre  ladite  traite  entière  ,  cm  portion  d'icelle  ,  grande: 
ou  petite ,  St  depuis  vn  tonneau  ou  vne  charge  ,  iufqu'à  la  totale  quantité  qui  fer»^ 
far  nous  permife.  Et  lors  mettront  lefdiies  traites  à  certain  prix  modéré  ,.  outre  & 
par  delRis  tous  noz  droiâs  anciens,  fur  lequel  chacun  de  ceux  qui  voudront  tirer 
pourra  enchérir,  foiU|eur  tout  ou  partie,  comme  dit  eft,  &  tes  derniers  encfae— 
riflëurt  auront  feuls  iWulté  de  faire  traite  de  la  qualité  des  grains  dont  leur  feriH 
fait  adiudication  :  &  pour  ce  leur  feront  expédiées  lettres  Se  mandémens  par  nof— 
dits  BaiHifs  &  Senefchaux ,  contcnnns  les  permifTions  fufdicEc  qui  auront  lieu  » 
force  &  authorité,  fans  qu'il  foie  bcfolDg  recourir  i  aucun  de  noz  Gouueroeurs „ 
Lieutenans  généraux  de  prouinces,  Admiraux,  vis-Admiraux ,  Gouuerneurs  &  Ca— 
gaines  des  villes  ou  autres  noz  Officiers  &  perfonDEs  quelconques ,  foit  pouac 
Mvir  lettre  d'attache ,  ou  uitnment ,  i  quelque  occafion  que  ce  ^iflè-  eAre.. 
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La  foRune  i  tjaoj  fera  t^t  le  tonneau  de  bU  froment  i  &  fur  Uqutfle  fcfMt 
tnifti  enchects  outre  aordii)  droiâs  ancîeni  >  comme  dit  eft  ,  fera  de  troit  lium 
dix  fols  tournois  pour  chacun  tonneau  >  8c  dix  fob  pour  chacune  charge,  qui  ftra 
Ji  raifoD  de  fept  charges  poui  tonneau  :  it  feront  le*  autret  cfpéccf  de  graliu  ap- 
jireciei  par  nofdits  Bailiiii  &  Senelchaux  au  pro  rata  de  la  valeur  dudit  blé  Eto- 
ment  «  &  fauf  ù  croiftre  ou  diminuer  ledit  prix  de  h\i  ,  &  aiitrat  gralof'  par  aof> 
tre  ordonnance  fdon  l'abondance  de  cbacu»  année. 

XL 

Et  i  fia  que  la   dîuerfit^  dci   fflefurei  n'apporte   quelque    «otafalt    Inégalité  lut 
prix  fie  taxes  de  nofditei   traites  i  le  tonneau  fera  de  deux  mille  liurei  poifint  ou 
a,  à  raifon  de  fcise    onces  la  liure  ,    fie    fera    chacun  tonneau  eflimé  Ji  la 


valeur  de  neuf  feptiert  mefure  de  Paris,  Et  il  pan  où  on  tient  la  mefure  i  b 
charge  ,  ledit  tonneau  Icra  jualué  A  fept  charges  ^  de  la  charge  i  trois  quintanx  > 
i  uxCoa  de  quatone  à  quinie  oncct  pour  liure  ,  ou   cnuiion. 


Et  pour  obuler  aux  (aar  poids  fit  fauSci  mefurei  »  nom  miDdom  &  tons  ooiîlJtt 
BalUtft  fie  Senefchaux  ,  faire  faire  les  poids  6t  mefurei  eftallonnez  fit  marques  i 
ooftre  marque  ,  aiifqucls  feront  poifez  fie  mefurez  lefditei  charges  ,  feptien  ou 
tonneaux  ,  aiofî  qu'il  fera  commode  i  ceux  qui  feront  lefdits  tranfportt  >  fie  plus 
c^cdient  pour  empclcber  tes  fautes  on  abus  qui  s'y  pourroient  commettre. 


Sera  gardée  aux  enchères  fie  adîudicationt  defditct  traites  la  meliiie  ïbrtaie  qaî 
«n   accoutumée  aux  baux  de  nos   fermes. 

XIV. 

Quant  aux  tcnne)  des  payemens  &  caution)  que  bailleront  les  adiudîcatairei  de 
nofdites  traites  ,  nous  mandons  aufC  i  nofdits  Baillifs  fie  Senelcfaaux  nous  a 
donner  leur  aduis  lorfqu'ils  nous  aduertirom  de  l'abondance  ou  Aerilît^  «le  nofditS 
pa*ys>  fit  fur  leur  aduù  nous  leurs  enuoyerons  va  règlement. 

XV. 

Et  pour  ce  qu'il  eft  cjr  dcnant  aduenu  qu'on  a  enleut  nvide  quantité  de  Ue> 
fans  noftre  congé  fie  pcrmi0îon  j  fit  fans  payer  noz  droits  ,^ei  ayans  cfaaiges  de- 
dans des  ports,  efquels  n'y  a  aucuns  de  noz  Officiers  >  fie  bien  fouuent  par  ports, 
Jiaures  8c  pafîages  efgarec ,  obliques  fit  défendus  ,  nou«  avons  déclaré ,  ftatu^  & 
ordonné ,  déclarons  ,  Jlaluons  fie  ordonnons  par  ces  prefenies ,  que  les  châtiment 
fie  traites  faites  dans  fit  dehors  neftre  Royaume ,  ne  lé  pourront  déformais  ûirt 
qtie  par  eertaini  ports  ,  hauies  fit  paffages  cy  deffi>us  ^ecifîei  efquels  nous  cAafalif- 
fonï  vH  ControUeur  &  fés  commis  pour  la  ïeuret^  de  nos  deniers  j  fie  pour  eO' 
(wfchcr  tous  abus  fie  larieciot .  fit  letont  &  demcvreront  tous  autres  ports  fit  paf- 
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tigtt  îsterdltS  &  defendui  ■,  -St    urqtieli   nout  interdifoni  &    ieftaiont  1  comme  CoMMER.CE 
faux   paï&get    fous  Ici  mcûnci  peiaes  de  conâlcRtion ,    Se  autret    cy  Aettat  de.      i^   ot-hî/u 

xvt 

Lefditt  porti ,  haurej  &  pifTagei  pour  enleiier  âc  tranfporter  graiai  anec  ooRk 
iongë  feront  -■  En  Picardie  ,  éi  port»  ft  pafTages  de  S.  Valeri  ,  Amiens  ,  Boul- 
longne  <&  Calais.  En  Normandie  ii  ports  ,  haures  St  palTages  de  Rouen  ,  Dieppe  ■ 
Caea ,  le  Uaure  de  grâce ,  Honnelleur ,  faînâ  Sauueur ,  Cherbourg  &  Grauille. 
£11  Bretagne  les  ports  &  paHjges  de  Nantes  ,  la  Roche  ,  Bernard  ,  Reddon  « 
Rieux  ,  Vannes,  Âiiray  ,  Honnebond  ,  Quimperlay,  Conkarneau,' Quimpercorentîn  , 
Breft  >  S.  Paul  le  Léon  >  Morlais  ,  Lantriguier ,  Plimpol ,  S.  Brîeu  ,  S,  Mala  , 
Dtnan,  &  Dol.  En  Poiâou  les  ports  &  paflkges  de  Luflbn  *  S.  Benoîfl  ou  Curzon 
Taillemond  fur  laid  ,  les  fables  d'Ollonne  >  S.  GiUes  fur  Vie  ,  âc  Beauuoir  fur 
tner.  Au  Gouuernement  de  la  Rochelle  6c  Xanâonge  ,  les  ports  &  haures  dudîi 
lieu  de  ta  Rochelle,  Maranci  Tonnay,  Charente,  fainCl  Sauenian  ,  Taillebourg , 
StnibJfe  ,  Taillemont  fur  Gironde.  En  Guyenne ,  les  ports  &  pafTages  de  Bour-^ 
deauz ,  Lyborne  ,  Bayonne  ,  fie  fainfl  lean  de  Luz.  En  Languedoc  ,  Narbonne  , 
Agde  ,  Beaucaire,  Vendres  ,  Serîgnan  *  Maugue  ,  Aigues-mones.  En  Prouence  > 
Arles,  Marfeilles,  Tollon  ,  Yeres,  Antibe  ,  la  Tour  de  bouc  ,  &  l'embouchcure 
du  Rhofne  ,  autrement  dite  ,  l'Ille  de  Maitegue.  En  Lyonnoù  ,  Beauïolois  ,  Foreft, 
&  Dombes  ,  la  ville  de  Lyon. 

XVII. 

Et  1!  auctmt  font  trouoez  diargeans  ou  qui  ont  chargé  »  autres  pons  >  hauret 
&  paflâges ,  qii'ét  deOus  nommés  >  nous  voulons  fie  ordonnons  que  les  grains  & 
vaiJîeaux  »  charettes  8c  chariots  nous  foyent  acquis  8c  coi^fquez ,  &  ceux  qui 
ainâ  iûrtiuement  les  auront  charges ,  condamnei  en  amendes  arbitraires ,  comme 
dit  «IL 

XVIIL 

Et  à  iîn  que  Tordre  cy  deflïis  déclaré  foit  gardé  8c  obferué  ,  fie  par  ce  moyen 
crapefcher  1er  fautes ,  larrecins  6c  abus  qui  s'y  commettent  j  nous  auons  ordonné  . 
cMnmis  8c  député ,  ordonnons ,  commettons  8c  députons  par  ces  prefentes  noflre 
cher  8c  bien  aimé  maître  François  de  Troyes  Contrerolleur  gênerai  defdites  traites  par 
tout  noilre  Royaume ,  pour  garder  8c  f>iire  garder  par  le  moyen  de  fes  commis  qu'il 
tiendra  es  lieux  Aifdiis ,  le  règlement  que  luy  auons  ordonné  dés  le  feiiiefme  Fe* 
urier  >  mil  cinq  cens  foizante  cinq ,  mefmes  en  ce  qui  fera  cy  aprei  déclaré. 

XIX. 

Ledit  de  Troyes  8c  fet  commis  tiendront  compte  ,  Se  feront  le  eontrerolle  dt 
t«ut  les  blei,  8c  grains  qui  paflëront  par  les  ports  ^  haures  ,  lieux  6t  palTages 
deflufdits  ,  où  ils  ftront  eftablis  ,  bailleront  les  congés  ,  6c  certifications  aux  ntar- 
cbani  8c  autres  de  la  quantité  des  blcz  que  chacun  d'eux  enleuera  6c  tranfportera 
|ur  les  blancs  lignez  dudit  de  Troyes  ,  âc  non  autrement  :  lefquels  congez  6c 
certifications  contiendront  le.  nombre  6c  quantité  de  blez  ,  le  nom  des  marchant  ^ 
le  idur  flc  le  lieu  où  le  blé  fen  chargé.  £t  feront  IcUiu  congez  6c  certificatiooi 
Xwn.  IL  T  1 1 
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Commerce  '^""*  P^'  '**  re«ueurs  ordinairet  4es  lieux  ,    ou  par   tet  Teçenci^  taninStnt 

des  BToiiu      'c*^^*  Mcenront  les  deniert  de  noa  droiâi  accoultuflies  ,  fie  qui  nom  ài»«d«iii»- 

w**  Sf<**i*''    dont  iU  &  chacun  d'eux  nout  feront  comptabks  par  efta»  fepares  >.  &  faut  qu'il» 

puifTent  confondre  Jet   deniers  de  nofditi  droiâi  auec   ceux  de  leurs  cfaatgei  ordi— 

nairet  >  maù  feiont  employez  au  payement  de  noflte  geadacmeric   feulement ,  ainiL 

que  dit  efl. 

XX. 

Chacun  dcfdits  coinmit  &  reccueun  tiendront  vn  rendre  d«  toni  lefHhi  coogn 
&  certifie  ai  ion  t  des  nomt  dea  marchans  ,  det  aauiiei  ou.  vaiflcaus  ,  det.  p^boqj  Ac 
■aîAres  d'iccux,  de  le  ioui  de  Icut  parteigeoL 

XXL 

Lefdin  marchaoi  ne  pourront  charger  lelHitt  blei  ,  fi  au  pr«atlable  ils  n'ont  la 
«ongei  St  cenifications  expédiez  en  la  forme  delTufdite  dans  les  nauirts  on  vaîT- 
baux.  Le  tout  i  peine  de  coofifcatioa  defditi  blcz,  oauliet  ou  vaifléaux,  &  d'à- 
neode  arbitraire. 

XXII. 

Lei  marcbans  fit  autre*  qui  enleueront  blez  âc  graînt  pour  le»  mener  âi  cea- 
duîre  dedans  le  Royaume  ,  prendront  les  congei  fie  certi&cations  en  la  forme  fiif- 
dite  ,  dans  lefquels  ils  feront  tenus  taire  fpecL&cr  les  ports ,  hauret  fie  paSàgu  oï 
Ht  les  voudront  faire  defceadie  ,  &  s'obligcronr  %  baiUeronr  cautioa  de  r^ 
porter  certification  des  commis,  dudit  de  l'royes  ,  par  ïèi  blancs  >  qui  feront  aulB 
lignez  de  nofdits  reccueurs  des  lieux  où  ils  auront  fait  defcendre  fir  metm  ca 
terre  lefdîts  blei.>  fit  ce  dedans  le,  Kmt  qui  leur  feifi  p^iu  fie  ordonna.  Le  louià 
peine  de  confifcatioa^  dont  leurs  cautions  relpondroat  i  fie  d'autres  peines  ftiaco- 
det  arbitraires-. 

XXI  II. 

Les  Notaire»  qui  Eeccnront  Fes  Chartres  parties  feront  tmut  d'en  fiîre  i«gîllre> 
^  d'ioeUet  bailler  vne  copie  aufdits  commis  éi  reccueur ,  qui  en  tiendront  pareil- 
tement  regiftre  >  fit  feront  tenus  lefdits  marchan»  poner  lefdites  chaitrcs  putiis 
ajiec  lefdits  congés  fie  certifications  dans  lefditi  nauirei  fit  vaiJ&aax  >  aufqocls  coin- 
ges  ellif  feront infcrecs»  à  psine  de  nullité  d'iceu. 

XXIV. 

LefHîts  commis  lèront  tenus  enuoyer  audtt  de  Troyes  par  cKacun  q^anier  de 
Pdiij  l'eUat  dd  tous  les  congez  6c  certifications  quî  auront  efté  par  eux  expediuii 
«Hfenble  defdites  Chartres  parties  fie  ledit  de  Troyes  anuoyer  l'eflat  de  iix  m  lit 
mois  par  deuant  les  intendans  au  fait  de  noz  finances.  Et  neanunoins  lefdin  R(- 
<ieueurs  ,  Notoires  ,  Tahellloni  ou  Greffier»  feront  tenus  monftrer  fit  communiqué' 
leurs  regillres  ,  notes  fie  minutes  audit  db  Troyes  fit  fes  commis,  tout»  i"*^ 
4  quante»  que  bon    fcmblera  à    iceluy    de    Troyes    fil    fefdîts     commis,    ft  P*'"' 

«luûu  i  GC.  que  Ici  watchaiu  n'abuftot  ixiHu  confin  &  Gfftiâciitioiu>îli  l'iV 
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fetmt  i  leur  retour  le  nppoitcr  aurditt  cemniB  qui  leur  en  bailleront  defcturge.      COMMESCS 


i: 


(ju  enâns» 
XXV.  ^ 

^ant  au  éépanement  defilin  commb  *  ledit  de  Troftt  en  iticHra  quatre  an 
layt  de  Bretagne  pour  bailler  kfdits  congK  &  certificationt  :  i  fçauoir  l'vn  i 
/annes,  l'vn  à  Quimpercoreotin  ,  pour  le  cofté  d'f.fpagne  fit  de  Portugal,  vn  i 
Morlais,  &  l'autre  i  S.  Brieu.  Pour  le  cofti  d'Angleterre  feront  aulE  commit  cinq 
^rdes  au  circuit  dudit  Bretagne  ,  i  fçauoir  du  coHé  d'Ëfpagne  deux ,  l'vn  à  Quim- 
■.day ,  &  l'autre  â  Brell  :  Se  trois  du  coftt  d'Angleterre  ,  l'vn  i  fainft  Paul  de 
Eon ,  l'autre  i  Lautriguier  >  &  le  troiCeme  jl  fainâ  Malo  :'  lefqueli  prendront 
garde  tant  aux  vaiflêaus  chargez  de  blé  ,  qui  arriueront  des  autret  prouincct  que 
ceux  qui  chargeront  it  port)  &  hauret  dé  leurs  chaîner ,  pour  en  aduettir  let 
commis  dudit  de  Troyei  :  £t  ncantmoins  pourront  faire  arrefter  ceux  qui  Te  trou- 
veront chargez  fans  cong^  ,  âc  en  pourfuyùre  les  canfifcaiiont  par  deuast  le  plilk 
prochain  I«ge  des  lieux  ,  comme  dit  eft.  Et  eftant  le  haute  de  Brefi  de  grande 
«Acndue ,  où  arriue  gfand  nctobre  de  nauires  ,  nous  mandons  au  Gouuernciir  8t 
Capitaiae  dudit  fiieft  unir  la  main  i  ce  qu'il  a'j  fait  fait  ou  commit  ncun  abat. 

XXVL 

ledit  de  Troyes  aura  vn  iomniii  pour  le  pays  de  Xainâongp  >  ville  6c  Gouuer* 
nement  de  la  Rochelle. 


Tn  pour  le  pays  de  Poiâou ,'  l'autre  du  collé  de  Libome ,  6i  du  eotli  de  Me- 
doc  ,   lefquels  auront  femblable  pouvoir  6t  charge  que  ceux  dudit  pays  de  Bretagne. 


I^Ius  vn  autre  commis  en  la  ville  de  Bourdeaux  en  mefme  pouaoii  0C  charge 
que  deUvt  ;  &  va  pour  la  ville  de  Sayonne ,  Sainâ  lean  de  Lus ,  &  lieux  circoi»> 
uaifini. 

XXIX, 

Et  pays  de  Normandie  &  Picardie  aura  auflî  deux  autre*  cotnmtc. 

XXX. 

En  la  tiHc  d(i  Lyon  vn  comnif. 

XXXL 

Au(&  deux  commii  en  LingUedoc  &  Prouence  ■  lefquri*  auront  diefiiw  ponuoit 
&  charge  que  dcifiif. 


Tttij 
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XXXIL 


Noui  auoni  ordonna  &  ordonnons  audit  de  Troyei  ,  Tuiuant  I«  rtglemeat  cj 
deuant  fait  h  fommc  de  quinze  ceni  liurei  toumoii  pour  fci  gages  par  chacun  ao» 
aux  quatre  commii  dudit  Bretagne:  fçauoir  efl  de  Vannes  ,  Quirapeicoicnti», 
Morlait ,  &  Sainâ  Brieu  ,  à  chacun  quatre  cent  liures  de  gages  par  an.  Au  com- 
mis du  Gouucrncinent  de  la  Rochelle  &  Xainftonge ,  celuy  du  bas  PoiÛou  ,  ctiuy 
de  Liborne,  &  ccluy  de  Bavonne  &  Sainâ  lean  de  Lui,  à  chacun  pareille  foœ- 
me  de  quatre  cent  llurcs.  Aux  commis  de  Bourdeaux  ,  ceux  de  Normandie  &  Pi- 
cardie j  à  chacun  quatre  cens  liures-  par  an.  Aux  commis  de  Lyon  >  celuy  àt  11 
Prouence  ,  &  celuy  de  Languedoc,  i  chacun  auŒ  quatre  cens  liurct  de  gages  pa 
an.  Et  i  chacun  de  cinq  gardes  pour  la  Bretagne  faisante  liures  de  gages  par  an. 
Tous  lefquels  gagei  feront  refpeâiuemcnt  payez  des  deniers  qui  proviendront  du 
leuenii  âc  proEt  defdites  traites  ,  &  non  d'ailleurs  ,  par  tes  receueuis  ordinaires 
^s  lieux  :  &  ne  pourront  lefditt  commis  Se  gardes  prendre  ou  exiger  aucuot 
chofe  des  marchant  Se  autres  pour  l'expédition  des  congei  &  certificait.  Et  an 
«as  qu'iceux  commis  ,  par  intelligence  ou  autrement  ,  taifltnt  &  permettent  fbttîr 
lefdits  blez  ,  fans  auoir  payé  noi  droiâs  accoutumez  ,  nous  voulont  qu'ils  foytat 
condamne!  en  deux  mille  liures  parilis  d'amende  enuers  nous  pour  chacune  faute, 
de  laquelle  enfemble  des  contîfcations  Se  amendes  de  tous  lefdits  blez  >  qui  nous 
feront  .aciiugees ,  nous  donnons  le  quart  au  dénonciateur,  St  vn  autre  quart  poui 
les  frais  de  la  pourfuite  comme  dit  eft.  Et  II  pour  raifon  de  toutes  les  chobs  dtf* 
fufdites  contenues  en  ce  prefent   ediS  âc    règlement,  il  inreiuenoit  oppoGticn ,  if- 

Sellation  ,  ou  autre  empefcheinent ,  pour  lefqueli  ne  voulons  Texecmion  &  tStà 
t  ces  prefentes  élire  aucunement  différé  ,  nous  en  suons  dis  i  prefent  comme  pour 
lors,  retenue  &  referuee  ,  retenons  Bi  reféroons  en  noftre  confeil  priu^  la  iurif- 
iiâion  &  cognoiflance  :  Ct  icelle  interdite  6c  défendue  ,  interdifons  &  défendons  i 
toutes  ne»  court  Àt  Pailemens,  fie  autres  aoz  luges  quelconques  par  ceOlites-^ri- 
l^ntes.  / 

Si  donnons  en  mandement  à  noz  trefchert  de  amei  coufîns  les  GotiQemcun& 
noz  Lieutenans  généraux  en  chacun  de  noz  pays  6c  prouinccs  ,  ou  noz  Lieutenans 
généraux  cfdics  gouuernemens  ,  gens  de  noz  complet  &  cours  de  noz  aides ,  Ad- 
miraux  ,  vif-Admiraux ,  Tbreforiers  de  France  ,  &  Généraux  de  noz  Financei , 
Baillifs,  Senefchaux  ,  Preuofls  ,  Capitaines  ,  Chc^  &  condufleurs  de  gens  de  guerrt, 
tant  par  mer  que  par  terre  ,  Maires ,  Confuls  ,  Echeuins  ,  Capitaines  &,  Lieutenact 
de  noz  villes,  cites  ^  chameaux,  fortereflës ,  Maigres  des  ports,  ponts,  pcagei, 
palTagcs  ,  iurifdiftions  &  deClroiti ,  &  i  tous  noz  autres  lufliciers  >  OfBcters  ou 
leurs  Lieutenans ,  &  à  chacun  d'eiuc  fi  comme  à  lui  appartiendra  :  Que  aoz  prefent 
ediâ  ,  ordonnance  &  règlement  ils  facent  lire,  publier  &  enregifirer  en  Icuit  liè- 
ges >  &  par  tout  ailleurs  oiï  il  appartiendra  ,  mefmement  aux  ports  ,  haur»,  Bc 
palfages ,  par  lefquels  l'on  tire ,  ou  enleue  ,  on  peut  tirer  &  enleuer  aucuns  b!» 
«u  grains  ,  faifant  mettre  6c  afficher  aux  pofleam  &  praces  publiqu«s  defilits  lieux 
les  permilTions  6c  defenfes  cy  deffus  refpeâiuement  contenues  ,  i  fin  qu'aucun  ne 
hs  pdiflè  ignorer)  8c  facent  garder  ,  abferuer  &  entretenir  nofdttes  ordonnnanees 
&  reiglement.  Et  à  ctfte  fin  fur  les  llmplet  requeftet  &  inflancet  qui  en  feront 
laites  par  lefdits  Contreroileur  gênerai ,  fes  commis  ou  aucuns  d'euK,  aufdîti  Gou- 
Hemeurs  6c  tous  autres  noz  Officiers  delTufdics  ,  enfemble  à  chacun  de  noz  autres 
l'ubîets,  d'alfifter  &  prdler  main  forte  fi  befbin  eA,  â  l'exécution  de  noz  prefeo» 
vouloir  St  înteniioa,  &  aider  en  eeft  endroit' des  confeil  âc  faueur,  dont,  com- 
me dit  eft,  ils  feront  requis:  tellement  que  nous  foyons  feruis  6e  obéis  en  ce  que 
dtfliis  ,  &  qui- en  dépend,  procédant  au  furplus  8k  faifant  proced'er  contre  ceux 
qui  les  enfraindront  6c  y  contreulendront  par  les  peines  contenues  cf  d«0iu  t  ^ 
aHUu  f oruet  f ai  nai  hàiOs  6c  Oidojuaacu ,  làUaat  ivu^i  nos  ivbiftt  >  6c  (i^r 
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(Un  (TeuK  de  l'efTeâ  iSc  contenu  cy  deflus ,  Cins  leur  faire  ,  mettre  ou  donner  ,  ne  COMMERCE 
foulfrir  élire  fait,  mis,  au  donaJ  aucun  empefchement.  Mandons  aufdtt]  Threfo-  dcS  eraitlS* 
lîers  de  France  &  Gcneraux  de  noz  finances  ,  qu'ils  facent  par  noz  receueurs  des 
lieux  ey  deflus  mentionne!  payer  ,  bailler  &  deliuier  audit  de  Trôyes  &  feî  com- 
mis ,  gardes  ,  &  tous  autres  cy  defliis  fptcifiez  ,  les  gages  à  eux  ordonnez  par  nof- 
tre  prefente  ordonnance,  &  par  les  quatre  quartiers  de  l'anuee  ,  &  egaljcs  por-  ' 
tions  :  le  tout  dei  denieri  que  chacun  defdits  receueurs  auront  ou  deuront  auoir 
,en  leurs  ra.^ins  prouenans  deCdits  droifts  de  traites  ,  amendes  &  confifcations  ,  ft 
nous  adiugees  pour  raifon  des  chofes  fufdites  S*  non  d'autres  ,  fuiuani  ce  que  dof- 
fus  ell  dit  :  &  qu'ils  facent  auffi  payer ,  bailler  &  dcliucer  pnr  lefdits  receueurs  des 
lieux  aufdits  dénonciateurs  la  quane  partie  des  confifcations  &  amendes  ,  enlemfale 
une  autre  quarte  partie  pour  la  pourfuite  ,  fuyuant  ce  que  nous  en  auons  ordonna 
cy  delTus.^  Voulaos  qu'à  ce  faire  ils  fo lent  conlrainfls  par  toutes  les  voyes  de  iuf- 
tice  deuës  &  railbnnables.  Et  rapportant  le  vidimus  de  ces  prefentes  Cgnees  d« 
noilre  main  ,  fait  fouz  feél  Roydl ,  ou  collaiionné  par  l'vn  de  noz  amez  &  féaux 
Notaires  &  Secrétaires,  auec  les  quittances  des  detfufdits  fur  Ce  fuflîlantes,  nous 
voulons  lefdiis  gages  &  tout  ce  qui  aura  eftÉ  par  lelUits  receueurs  fotirny  6t  p^iyé, 
eilre  pafle  &  alloué  i&  comptes  Se  rabbatu  des  receptes  defdits  receueurs  par  lei 
gens  de  nofdits  comptes.  Leur  mandans  ainli  le  hhe  fans  difHculié  ;  car  te!  eli 
nollre  plaifir,  nonobftaat  quelconques  ordonnajices  faites  fur  It  fait  defdites  traite» 
flc  iranfpons  de  blcz  dedans  Se  dehors  noftredii  Royaume  ,  tant  par  noz  prfdccef^ 
feurs  que  par  nous  ,  Se  quelconques  autres  or^nnances  ,  reflriftioos ,  mandemenïj 
defenfes  &  lettres  à  ce  contraires.  Et  pour  ce  que  de  cefdkes  prefentes  l'on  pournt 
auoir  affaire  en  diuers  lieux  &  endroiâs  de  nofitidîft  Royaume  ,'  nous  voulon* 
que  aux  vidimus  qui  en  feront  faits  fouz  feel  Royal ,  ou  collaiionnez  par  l'vii  de 
noz  amez  fie  féaux  Notaires  fit  Secrétaires  ,  foi  foit  aiouftee  cctrame  au  pièfeni 
original:  auquel  â  du  que  ce  foit  chofo  ferme  &  fiable  à  lou/îours,  nous  auons 
fait  mettre  noftre  feel ,  fauf  en  autres  ckofes  nollre  droi£t ,  t'autruy  en  tontes. 

Donné  à  GaïUon  au  mois  de  luia ,  l'an  de  grâce  mil  ciuq  cens  foixante  oiuç  i 
&de   nollre  règne  l'onziefme.  Signé,  CHARLES.  Et  plus  bas,  par 

le  Roy  en  fon  Confeit.  FIZES.         Et  au  delTouK.         Contenter  ,     Gratis  pr6  Rese 
DE  LA  NYONERE.   Et  à  cofté ,         Vifa.  Et  au  dos.  Regiftrata.      Et 

Eetllé  ea  laqs  de  foye  de  ctre  verde  auec  le  contrefeel.  Et  plus  ^^^t  ell  efcrit. 

Leu  ,  publié.  &  enfigifîri  en  la  Chambre  des  Comptes  f  euy  &  ce  requérant  le  Pro- 
tureur  gênerai  du  Roy,  ainj:  qu'il  ejl  contenu  au  regifire  y  fur  ce  fait  le  dixneufiefmv 
iêuT  de  Décembre  ,  Van  mille  cinq  cens  foixante-onje. 

Signé  ,  D  A  N  E  S.  Et  à  cofii  efi  encore  efcrit. 

Leu  ,  publié  &  enrégijlri  en  la  Cow  des  Aydts  à  Paris  ,  ouy  fur  ce  &  ce  requeraitt  Iffi 
Procureur  gênerai  du  Roy  ,  ou*  charges  &  modifications  contenues  en  VArrefi  d^uelte  « 
dorme  çeiourd'huy  vingt-troijiefme    iaur  de  lanviér  ,  l'ait   mille  cinq   cens  foixante^dou^ 

Signé  ,  LE     SUEUR. 

Je  ne  rappelle  point  îci  a  deflêin  FOrdonnance  de  Louis  XïII  de  itfzç  , 
ai  la  Déclaration  de  Louis  XIV  du  31  Août  1699  ,  ni  pJufieurs  Arrêts- 
du  Parlement  fur  le  Cointrerce  des  grains  ,  ce  qu'en  dit  l'Auteur  de  l'Enai- 
de  la  police  générale  des  grains  me  paroiflant  plus  que  fîiffifant.  robferve 
iculement  ,  que  tant  de  Réglemens  ou  retiouvelUs  ou  îaterprétés  par 
fl'autiea  Réglemens ,  n'om  été  occaSonnés  que  par   les  fuites  de.  queU 
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Commerce  que  calathké  j>ublique  ,  ou  pour  la  prévenir.  Une  urgente  uéceffit^  iem  - 
des  gruioi,  »  iloiuié  le  jour ,  fie  ils  ae  font  t>oiu  que  p«ur  un  temi  de  oàStTt  ; 
ce  feroit  une  erreur  groflîere  de  lei  prendre  pour  la  régie  de  notre 
conduite  dans  un  tems  ordinaire,  ils  ferolent  pour  lors  la  caufe  de  bien 
-  des  délbrdrcs  ;  &  c'eft  peut-être  potu*  les  avoir  mis  en  exécuiion  par 
vue  faulTe  crainte  de  diiette  ,  que  les  malbeurs  que  nous  voulions  écar- 
ter Tout  tointés  fur  nous.  Le  Commerce  des  grains  efl  tris-lôuveni  in- 
grat &  ruineux  pour  ceux  qui  l'entreprennent  ;  il  e(l  par  confequent 
dangereux  de  décrier  &  d'apéfantir  la  main  mal  à  propos  furies  Mar- 
cbaads  de  Bled  j  on  doit  les  faire  furveiller  ,  &  mettre  un  frein  à  leur 
avidité  de  gagner  ;  c'eft  le  feul  moyen  de  lei  rendre  utiles  à  l'Etat  , 
qui  ne  peut  fe  palfer  de  cette  efpéce  de  Marc.hHnds ,  &  qui  peuvent  lui  êire 
d'une  abfolue  nécefllté.  Tout  Commerce  de  grains  n'eft  ni  ufure  ui  mo- 
nopole. Si  la  fraude  eft  découverte  dans  quelques  particuliers ,  qu'on 
la  reprime  &  la  puniJTe ,  &  n'envelopons  point  dans  une  accufatiod 
vague  &  infamante  ,  les  innocens  avec  les  coupables.  Quelle  efl  la 
branche  de  Commerce  qui  foit  exempte  d'abus  "i  Les  Loix  ne  font  fai- 
tes que  pour  y  maintenir  l'ordre  ;  mais  il  ièmblc  que  celles  qui  font 
particulières  au  Commerce  des  grains  ,  Ibnt  trop  dures  fi  que  la  peur, 
plutôt  que  la  juftîce  les' a  diâées.  H  dis  perfifadé  qu'il  y  a  des  Mo- 
iiopoleurs  dans  l'achat  des  bleds  ,  comme  dans  l'achat  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes  ,  parce  qu'il  y  aura  toujours  des  hommes  que  l'in- 
térêt-dominera  ,  &  que  la  lèule  cupidité  des  rickeflès  déterminera  à 
tout  entreprendre.  Je  ne  nie  pas  qu'il  ne  puiife  y  avoir  des  Monopo- 
leurs ;  mais  je  fuîs  perfuadé  qu'ils  ne  Ibot  pas  en  û  grand  nombre  qu'on 
le   publie. 

n  n'y  a  qu'un  moyen  At  fc  prélerver  de  Ii  difette ,  t'efi  de  conferver  dani  I« 
Royaume  aWea  de  graîiu  ,  pour  n'en  point  manquer  dans  la  A^riltl^.  C'eEt  fur  ce 
fondement  qvie  l'on  a  propoK  plulieurs  fais  d'avoir  des  magafins  publics.  Mais  l'im- 
tnenCté  de  la  dépenfe  pour  la  conâruEtien  des  bâtimeas,  l'achat  des  Rraini ,  & 
leur  entretien  *  ont  de  quoi  rebuter  le  ftliniftre  1«  mieux  întentîonnj.  Pli»  il  fera 
éclairé  ,  plus  il  envifagera  de  difficultés  dans  l'Exécution  ,  &  de  rîrques  dans  U  mi- 
nutmtion.  II  n'y  a  que  ceux  qui  ont  un  inrérêt  perfonnel  i  la  canfervation  des 
«r^ins,  qui  puifTent  les  bien  gouverner.  11  faut  ^tic  ter  encourager  ,  loin  dt  leur 
iafpiier  de  la  crainte  :   il  ftut  les  protéger  ;  ù  feut  peut-être  les    recompenfer.  U 

Sarde  des  grains  eft  difficile  4c  difpendieuft  ,  &  il  en  coûteroit  plus  i  l'Etat  d'avoir 
es  magalins  publics  >  que  d'accorder  quelques  privilèges  i  ceux  qui  voudioientea 
établir. 

Mali  fi  la  liberté  feule  du  commerce  fnffit  i  nos  voiCn»  pour  les  préferver  d« 
jnconvénieos  de  la  difette  ,  pourquoi  n'auroit  -  elle  pai  les  mêmes  effets  en  France .' 
Sommes  -  nous  plus  avares  ,  plus  ufuriers  qu'eux  ?  Non  ,  nous  avons  nn  préjugé 
de  plus  ,  une  l'olice  différente  ,  &  dei  Régtemens  que  nous  aurioai  honte  d'a- 
dopter pour   tout  autre  commerce  ,    que  pour  celui  des  graiiu. 

I  OUI  le.  monde  eft  convaincu  que  la  liberté  eft  l'arae  &  le  f«utien  du  commerce  ; 
6c  que  la  concurrence  eft  le  feul  moyen  d'établir  le  prix  de  la  marcKandife  au  tau» 
U  plus  avantegeux-  pour  le  public.  En  confé^ueoce  de  ces  principcrt  ,  fi  les  RéglP- 


V  Google 


FAR    M  A  R  s  El  L  L  E.  519 

n*ni  exigent  quelque*  rormalîUi  iea  Marchands  de  toute  efpéce  ,  s'cft  moins  pour  COMMERCE 
Tuttlité  du  eoromerce  ,  que  pouc  fatisfaire  aux  charges  de)  Communautés.  Mais  ^j  gmÙU* 
l'Etat  n'cntreprenH  point  de  régler  le  trafic  pankuliet  ;  il  ne  donne  d'esctuCon  à 
perfonne  ;  il  ne  défend  poini  à  un  Négociant  ce  qu'il  perijitt  à  un  autre  ^  il  ne 
limite  point  le  tems  des  achats  ni  des  veates  ;  il  n'empcch;  pas  le  rranfpqrt  des 
inarchandifes  de  Ville  i  Ville  ,  ni  de  Pravince  à  Province  ;  il  ne  le  permet  pas 
exclu lîvcmeni  i  quelques  particuliert.  C'eft  cette  liberté  qui  apporte  l'abondance  ; 
&  c'dl  l'émulation  &  la  coaciiitance  qui  maintienaent  le  prix  de  toutes  choln. 
dans  un  ju Ile  équilibre. 

Perfonne  ne  taxe  les  Marchands  d'avarice  >  J'ufure  fit  de  gains  illicites.  On  i*gaic 
qu'ils  doivent  gagner  ,  &  qu'ili  ne  peuvent  te  conduire  que  par  des  motifs  d'intér- 
térét.  Pourquoi  penfons-nout  dlfïéremment  du  commerce  des  grains/  Pourq'.tot  luî— 
vons  -  nous  d'autres  principes .'  Toutes  nos  précautions  nous  font  tomber  daus  4eiuc. 
écueils  également  dangereux  ,  l'aviliflèment  du  prix  des  graîm  ,  Se  leur  trop  ^andc; 
cherté. 

Si  le  commerce  des  bleds  éioit  toujours  libre  :  s'il  étoit  permis  à  tout  le  monda: 
d'en  acheter  fans  aucuiie  formalité  :  s'il  ne  fallait  pas  de  permiUIon  particulière 
pour  les  faire  pafTer  d'une  Province  à  l'autre  :  fi  l'on  pouvoit  même  les  exporter 
dans  les  tems  d'une  abondance  fuperflue  ,  fans  attendre  l'autorité  du  Miniftère  :  s'il 
n'y  avoit  jamais  de  défenfas  que  d'en  faire  ibrtii  lorfqu'ib  monteniieni  i  un  cer- 
tain prix  ;  il  n'eft  pas  douteux  ^u'il  fe  fbrmeroit  dans  le  Royaume  de»  magaiijis- 
qui  nt  coûteroient  rien  i  l'Etat.  On  s'adonneroit  i  ce  négoce  fans  crainte  âi  fans- 
méfiance  y  parce<  que  la  Loi  le  protégeront.  Ces  Marchands  veilleroient  exaâement  k: 
la  confervation  des  grains ,  qui  font  fouvent  gâtés  ou  dilEpés  cheE  le  Cultivateur.. 
Us  fuivioîent  la  pratique  ordinaire  du  commerce  >.  d'acheter  quand  la  marchandifs; 
cil  i  bas  prix  ;  «  de  vendre  quand  elle  leut  préiènie  des  profits.  Plus  ces  Mar- 
chands fe  multiptieroient  ,  plus  le .  Laboureur  trouveroit  de  reflburces  dans  l'abon-' 
dance  >  &  le  peuple  dans  la  difette.  Us  feroiejit  des  avances  i  ceux  qui  ne  feroient 
point  en  état  de  fournir  aux  frais  de  la  culture  :  ils  profiteroient  de  la  riche&è  de 
nos  moiObns  ,  en  les  faifant  paOer  â  propos  chez  l'étranger  j  &  ils  fçauroicnt  dan»- 
1m  tems  de  calamité  faire  entrer  des  bleds  dans  le  Royaume  au  p^ix  le  moins  oné— 
MDx  t  parce  qu'ils  feraient  au  fait  de  ce  commerce.  La  rigueur  de  la  Loi  nous' 
prive  de  tous  ces  avantages  :  nous  n'avons  ni  Marchands  ni  magafins.  Ce  font  le*' 
étrangers  qui  achètent  nos  grains  quand  ils  font  i  vil  prix  \  ce  font  les-  étrangerii 
qui  nous  les  revendent  quand  ils  font  chers.  D'où  provient  ce  défordre  iî  préju- 
diciable d  l'Etat  f  De  la  crainte  du  monopole ,  6c  liir-tout  des  permiŒous  généra- 
lés  ou  particulières  accordées  pour  la  Csrtie  hors  du  Royaume  *  ou  pour  le  tranf— 
port  d'une  Province  à  l'autre. 

Nous  craignons  que  nos  Sujets  ne  s'enrichillént  par  le  commerce  dès  grains  ;. 
D9US  regardons  ces  profits  comme  illicites  ,  tk  nous  n'appr^endoiu  pas  de  payer 
2  l'étranger  les  frais  de  garde,  de  tranfport ,  &  l'intérit  ufuraire  de  fes  avance*.. 
C'cft  ce  qui  nous  eft  arrivé  d<ins  tous  les  tems  de  difette  :'c'efl  ce  que  nous  évi- 
terions >  fi  loin  de  refttaindre  le  commerce  des  grains  i  telles  ou  telles  peifonnes  j 
nous  1*  permettions  i  tout  le  monde  indiltinâerneot ,  Laboureurs ,  tientilsbommei  >, 
Financiers  ou  autres.  Il  importe  au  bien  public  d'avoir  des  Marchands  riche*  ta: 
état  de  faite  des  magafins ,  de  répandre  l'argent  ches  têt  Cuttivateuii  ,.  Se  de  &u— 
tenir  les  frais  de  garde. 

La  liberté  générale  fera  nattre  de*  Muchand*  de  tonte  e^éce  ,  excitera  l'émuta-- 
^n  &  la  concurrence  ,  ruinuTa  l'e^érance  du  Laboureur  qui  fera  toujours  cer- 
tain de  trouver  ufi  débouché  dans  le*  tems  o^t  fa  richelfe  même  lui  devient  il  char- 
ge. On  ne  peut  trop  infiler  fur  ce  point  ^.  la  trop  grande  abondance,  ell  nuifible  ,. 
«Qe  ell  le  précurfeur  ordinaire  de  la  difene. 

Quand  mime  l'Hiftoire  ne  nous  apprendroit  point  que  les  plus  grandes  chertés. 
u  lont  vtUKi  ^'api^  lu-  aon^  Us  flu*  abondante*  >   (,Ac   nous  en  ivom  dcx. 
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Commerce  P'^"*'^"  tùaut  réccntu  )    la  réflexion  feule  nout  en  ferait  Antîr    la   rai'lôn.  Koutf 

des  erains      "'^^'""  guères  de  magtÛns  ,  &  peu  de  Marcliinds  de  grains  en  France.  Le  Culii- 

^         '     valeur  eft  prefque  le   ftul  qui  le»  conferve  :  peu  d'entre  eux  font  en  état  de  les  gw- 

St  le  Laboureur  ne  petat  les  vendre  i  un  prix  qui  le  dédommage  des  frais  de 
la  culture  ,  i!  les  prodigue  aux  engrais  :  il  les  lailTç  gâter  ,  parce  qu'il  ne  peut 
faire  la  dépenfe  de  leur  entretien  ;  il  (e  dégoûte  d'un  travail  pénible  qui  le  ruine; 
il  celTe  de  cultiver  t  ou  il  cultive  mal:  il  ne  donne  Tes  foins  qu'aux  meilleurei 
terres  ,  &  lailTe  les  autres  en  friche.  Ce  font  les  fuites  ordinaires  du  bas  prix  des 
'î  l'abaiida 


grains   &  de  l'abondance.  Nous   n'éprouverions  point  ces    tnconvéniens ,  Ci  le  c 
merce  des   graini   étoit   animé ,  foutetu  ,  protégé   par  la  Loi ,  comme  il  l'eA  chtz 
nos  voilins  ,  &  Il    nous   favorilîons   l'établilTemcnt  del  magafms. 

C'ell  un  préjugé  de  la  Nation  ,  on  ne  peut  trop  le  répéter  ;  c'ell  une  rerreur 
•panique  que  le  monopole.  Où  font  ceux  qui  achètent  des  grains  pour  les  cacher/ 
Cela  ell-il  praticable  ?  Peut-on  iàire  un  magafîn  ,  ou  R  l'on  veut  un  amas  de 
bleds,  fans  que  tout  le  canton  en- foit  informé  f  Le  peuple  n'a-t-il  pas  intérêt  de 
lec  découvrir  &  de  In  indiquer  ?  Ne  fçait'On  pas  en  tout  tems  dans  quelle  grange  « 
dans  quel  grenier  on  peut  trou%-er  des  graini  ?  Et  fi  la  Loi  n'intimidoit  pas  le  pro- 
priétaire ,  Il  le  commerce  en  étoit  libre  &  regardé  comme  licite  ,  quelle  raifon 
auroit-on  de  les  cacher/ 

Mais  une  preuve  qu'il  y  a  peu  de  prévaricateurs  ,  c'ell  que  la  Marre  >  cet  tiaà 
Compilateur  de  la  Police  ,  ce  ridige  Obfervateur  des  Réglcmens  ,  qui  ne  celfe  de 
déclamer  contre  les  ururicrs.  Se  de  louer  la  févérit^  des  Ordonnances  ne  rapporte 
cependant  que  très-peu  de  condamnations  contre  les  conlrevenans  dans  les  diieitn 
de  1661,  161))  Se  i(>^9*,  cependant  il  détaille  toutes  les  perquîHtions  de  graioi 
faites  dans  ces  années  malheureufet. 

11  fut  commis  Ini-rnSme  en  1699  >  pour  viJîter  les  cantons  qui  pouvoient  four- 
nir i  la  Viile  Capitale  ,  &  il  ne  trouva  que  trois  prétendus  Ufuriers  ,  fuîvant  les 
procès-verbaux  qu'il  rapporte.  Malgré  fon  zéïc  Se  (on  exaflitude  ,  il  ne  fit  pasfai- 
fit  cinquante  muids  de  bled.  Cette  quantité  pauvoit-elle  cnufer  la  cherté  ou  la  di- 
fette  f  La  Loi  eA  donc  vicieufe  ou  inutile,  fi  toutes  les  précautions  que  l'on  prend 
pour  fon  exécution  ,  ne  procurent  pat  les  fecours  qu'elle  fait  efpérer  ;  ou  fi  la  malieniié 
des  hommes  trouve  le  moyen  de  l'éluder.  On  ofe  mSme  avancer  qu'elle  eft  nuifuile, 
&  que  le  feptieme  article  de  la  Déclaration  de  1699  ,  qui  a  introduit  l'ufage  d» 
pcrniilïions  ,  pour  l'intérieur  au  Royaume  *    eft  une  fource  d'abus  &  de  dtfordiet. 

TROISIEME     OBSERVATION. 

Je  ne  iuit  pas  Turpris  d'entendre  le  peuple  crier  aujourd'hui  pour  la 
liberté  du  commerce  des  grains  &  detnain  pour  la  prohibition  ;  il  eft 
peuple  ,  Se  lès  déciCons  ne  doivent  pas  compter  ;  mais  je  fuis  étonné 
,de  voir  des.  gens  de  bon  feus  penfer  comme  le  peuple  fur  ce  point. 
Ils  foupirent  après  cette  liberté  ;  je  iîiîs  bien  éloigné  de  les  blâmer , 
je  penlè  comme  eux  ;  je  fuis  pour  la  liberté  de  la  cûrculation  des  graioi; 
mais  je  ne  fuis  plus  de  leur  avis ,  dès  qu'ils  veulent  qu'elle  Toit  entière  & 
fans  aucune  gène  pour  l'exportation;  ils  n'ont  pas  bien  réfléchi  fur  les  fuites 
funefies  de  leur  demande.  La  liberté  d'exporter  nos  grains  à  l'étranger  ,  e& 
certainement  profitable  à  l'Etat ,  &  le  feul  moyen  efficace  pour  vil'^ 
fiçr  &  rétablir  notre  agriculture  ,  dans  la  fiippolîtion  que  nos  terres 
pçoduifent  plus  de  blpd  qu'il  n'ea  faqt  pour    alimenter  Ip   Royaume  î 
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t<tr  R  nos  récoltes  peuvent  à  peioe  nous .  fufEre  ,  cette  liberté  ,  j'en-  COMMCHce 
Xends  celle  povï  l'exportation  à  l'étranger,  fera  pernicieufc.  Nous  fe-  d(S  grains.  . 
rons  obligés  de  faire  revenir  de  l'étranger  le  bled  que  nous  lui  avioDS 
envoyé  ,  &  de  payer  chèrement  ce  que  nous  avions  vendu  à  grand 
marché.  Cette  liberté  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  fera  une  împruV 
dence  inexcusable.  Il  faut  connoître  notre  {îtuation,  calculer  fi  nos  ré- 
.  coites  font  fuffîfantes  ^ur  notre. Tubfiftance.  Si  nous  avons  eu  le  mal- 
Iieur  de  ne  recueillir  que  le  bled  qui  nous  eft  abiblument  néceffaire , 
{>oint  de  liberté  pour  la  fortie  du  bled  ;  ce  ièroit  un  vol  fait  à  la 
Nation  ;  Si.  quelque  bénéfice  que  l'exportation  à  l'étranger  puifTc  don. 
ner  ,  elle  ue  peut  être  permife  ;  notre  falut  eft  attaché  à'  la  vigilance 
qui  doit  l'empêcher  ',  mais  ,  malgré  la  mauvaife  récolte  ,  liberté  entière 
flans  l'intérieur  du  Royaume.  Toutes  les  Provinces  appartiennent  à  l'E- 
lat ,  8c  doivent  ie  feCourir  mutuellement  ;  de  tous  les  fecours  ,  les 
alimens  font  les  plus  nécelTaîres  ;  elles  y  ont  droit ,  &  les  entraves  qu'on 
mettroit  à  la  circulation  d'une  Province  dans  une  autre ,  ânnoncerôient 
le  mal  plus  grand  qu'il  n'eft ,  feroient  refferrer  It  faled  ,  &  ruineroient 
ceux  qui  en  ont  trop  ,  en  lailfant  périr  de  faim  ceux  qui  en  manquent; 
gue  û  au  contraire  nos  récoltes  ibnt  abondantes ,  après  nous  être  atTu- 
rés  de  la  qtiantité  de  uotre  Tuperilu  ,  donnons  la  liberté  de  l'exporter' 
à  l'étranger  ;  mais  alfurons  -  nous  qu'il  n'en  Ibrtira  point  du  Royaume 
une  plus  grande  quantité  que  celle  qui  eft  permife.  La  chofé  n'eft  pas 
jî  diftîcile  qu'on  veut  le  faire  entendre  ;  il  n'y  a  qu'à  fixer  deux  Ports 
dans  le  Royaume  pour  la  fortie  des- grains  ,  l'un  fur  l'Océaa  &  l'autre 
fur  la  Méditerranée.  Les  frais  de  tranfport  ne  doivent  pas  nous  re- 
buter ;  c'eft  nous  qui  les  payons  à  nous  -'mêmes  ,  &  l'étranger  nous 
les  rembourfera.  Cette  liberté  pour  l'exportation  à  l'étranger  ,  dépend 
donc  ,  comme  on  doit  le  fentir  ,  de  notre  fituatiou  ,  8c  ceux  qui  blâ- 
ment le  gouvernement  de  la  gêner  ,  ue  fçavertt  ce  qu'ils  difeot.  Cha- 
cun veut  aujourd'hui  régler  l'Etat ,  fit  fuivant  fes  imaginations  ou  fes  inté- 
rêts ,  propofe  de  nouveaux  iyftémes..  On  demande  une  liberté  entière  pour' 
l'exportation  de  pos  grains  à  l'étranger  ;  mais  les  avons-nous  ces  grains  ? 
Si  nons  en  manquons  ,  convient  -  il  de  nous  en  dépouiller  î  L'étranger 
(publient  ces  Ecrivains  )  nous  les  paye  cheremenr  ;  oui  fans  doute  ,  S£ 
nous  les  payions  bien  plus  chèrement  pour  les  faire  revenir.  On  vou.^ 
droit  que  la  liberté  qui  eft  accordée  aux  diverfes  branches  de  notre  com- 
merce fiit  ta'  même  pour  le  commerce  des  grains.  Les  raifbus  qu'on  en 
donne  ne  me  touchent  pas,.  Je  conviens  que  cette  liberté  fera  cvantageufe  ^ 
pour  la  circulation  intérieure  du  b!ed;  mais  j'eftîme  qu'elle  ne  doit  être - 
accordée  qu'avec  counoilfance  de  caufe  pour  l' exportation  à  l'étranger. 
Toutes  les  autres  branches  de  commerce  ont  pour  objet  des  marchan- 
difes  qui  ne  ibnt  pas  d'une  abfolue' néceflîté  ;  un  Marchand  de  toile  i 
&c.  peut  en  haufler  le  prix  relativement  à  la  rareté,  ou  s'il  eft  le 
iênl  4ui  en  aye  dans  fon  magafin,  on  ne  lui  fera  pas  un  procès  à  caufe 
Tonull.  Vvv 
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Commerce  ^u  gâta  qu'il  veut  faire  ,  parce  que  nous  ne  fomtnes  pas  coatraiott  ^a- 
des  grains,  cheter  ladite  toile;  nous  <çavons  nous  en  pafler  ,  ou  en  faire  Tenir 
d'ailleurs  ,  û  le  prix  ne  nous  convient  pas.  Il  n'en  efl  pas  de  ni£mc  du  bled  , 
il  en  fuut  de  toute  nécelTité.  C'eft  précifement  parce  qu'il  y  a  néceffité, 
qu'il  y  a  tout  à  craindre.  Que  penferoîent  ces  Ecrivains ,  de  la  conduite 
,  d'un  homme  riche  ,  qui  ramanèroit  tout  le-  bled  d'une  ville ,  s'il 
avoit  la  liberté  de  le  vendre  autant  qu'il  vondroit  ?  Son  avidité  n'auroit 
plus  de  bornes  ,  &  nous  le  payerions  au  prix  de  l'or ,  nous  y  ièrioni 
néceUîtés.  Avouons  de  t}onne  foi  que  nous  avons  raifpnné  ùms  reflechii 
en  demandant  que  U  liberté  du  commerce  des  grains  ,  fut  aufli  en-  ' 
tiere  que  dans  les  autres  branches  de  commerce.  Elle  doit  être  limi- 
tée Se  {bumife  aux  Loix  ,  toujours  en  railôn  de  l'abondance  ou  de  la 
difette  de'nos  récoltes.  Ccffons  donc  ,  fi  nous  femmes  -fages  ,  de  paroî- 
.  tre  étonnés  8c  de  nous  plaindre  du  nombre  prodigîenx  de  Déclarations , 
Arrêts  Se  Réglemens  que  la  police  des  grains  a  occalionnés  ;  ils  ont  été 
nécelTaires ,  Se  il  fera  nécelfaire  d'en  faire  de  nouveaux  ,  lorfque  Ici 
circonflances  l'exigeront.  Il  eft  avantageux  à  la  Nation  d'exporter  fes 
grains  à  l'étranger  ,  je  l'ai  déjà  dit  (  Voyez  page  89  )  &  il  eft  à  délirer, 
pour  l'accrolirement  d^  notre  agriculture  ,  que  cette  exportation  foit 
continuée,  Se  qu'aucun  obftacle  n'oblige  de  la  fiifpendre.  Elle  efi  la  relTource 
de  nos  Cultivateurs;  mais  c'eft  au  Roi  à  l'ordonner,  Se  au  Miniâeie  à 
&  faire  informer  exaâement  &  au  vrai  du  produit  de  nos  récoltes ,  & 
à  agir  en  conféquence.  Reporons-nous  fur  la  fagelTe  de  ceux  qui  nous 
gouvernent  ;  ils  en  fçavent  plus  que  nous  ;  ils  conaollTent  les  anciens  Ré- 
glemens ,  8c  une  heureufe  expérience  leur  a  appris  que  Tagriculturç 
étoit  la  principale  richeffe  de  l'Etat ,  qu'elle  avoit  befoin  de  proteâion 
Se  d'encouragement,  8c  que  ll-une  crainte  exce0îve  &C  déplacée  a  bit 
mettre  des  entraves  à  la  vente  de  nos  bleds  Se  a  taufé  de  grands 
maux  ;  la  liberté  de  la  circulation  des  grains  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royautjie ,  repareroit  nos  malheurs  paifês ,  Se  rânimeroit  l'elpérance 
des  Laboureurs.  Quand  ^l'exportation  à  l'étranger,  ils , l'ordonneront , 
s'ib  li\  jugent  utile  ,  ils  en  connoiflent  toute  l'importance.  Il  le  préfeate 
ici  trois  queftions  à  çxaminer. 

P   R   E  *M   I  _E   R   E   M   E   N   T..  ■ 

£ft-il  nécelfaire  d'avoir  dans  chaque  ville  principale  des  magaCiis  d'a- 
bondance ,  pour  fecourir  le  peuple  dans  un  -  tems  de  difette  ? 

Secondement. 

Les  Marchands  de  bled   font-ils  nécelTaîres  ou   nuifibles  à  l'Etat ,  Sï 
peut-on  les  accufer  juilement  de  monopole  Se  d'ufure  î     ' 


V  Google 


P  A  R     M  A  n  S  E  I  L  L  E.  ,  ji} 

Troisièmement.  Commercé 

des  graint, 
L'eiportation  à  l'itranger  des    grains    origioaires  du  Royaume  ,  doit- 
elle  être  générale  ou  accordée  à  quelques  particuliers  ?  . 

Ces  trois  queftions  exigent  un  certain  détail  dans  lequel  je  n'entrerai  , 
point  préfentement.  Je  les  renvoyé  à  ma  fixième  obfervation. 

Que  ta  fortie  éet  grains  hoM  le  Royaume  ibit  défendue  dans  des  tems  diffici-  .•  - 
les ,  c'eil  une  Cage  précaution  qui  tend  à  la  conCervaiion  des  Sujets  ;  mais  que  leur 
iranfport  de  Province  à  Province  ne  foit  pas  toujours  libre  ,  qu'il  foît  fufpendu 
pendant  quelques  années;  qu'il  ne  foit  quelquefois  accordé  qu'à  certains' parti^f- 
liers  fit  interdit  à  tous  autres,  c  eft  ce  qui-  augmente  les  frayeurs  fit  les  murmures 
du  peuple^  c'ell  ce  qui  contribue  au  lenchéri&ment ,  c'eft  ce  qui  occadonue  fou- 
vent  les  monopoles. 

Pour  éviter  ces  incoovéniens ,  Charles  IX  &  Henri  fil  avoieot  ordoiuié  pat 
Jç(itï  Règlement  de  1571  &  JÏ77».  "que  le  commerce  des  grains  &  tranfport 
v  d'iceux,  de  Province  â  Province  feroii  libre  à  un  chacun,  iims  que  l'on  y  pût 
»  donner  aucun  empîcbement ,  &   fans  qu'il   fût  befoin  de  prendre  congé  des  Of^ 

>  ficiers  >   Gouverneuts  ou  Capitaines  }  lefquels  auflî  ne  pourroient  empêcher  ladite 

>  liberté  ,  par  quelque  forme   ou  façon  que  ce  fût.  h 

Cette  liberté ,  qui  avoit  fubliflé  en  î'rance  depuis  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie ■  recommandée  11  exprelTemcnt  par  les  Ordonnances  de  Châties  IX  &  de 
Henri  III',  qui  appréhendoicnt  avec  raifon  qu'elle  ne  fut  troublée  par  quelques  ofof^ 
tacles  :  cette  liberté  ,  dis-je  ,  iiit  g£née  pour  la  première  fois  «n  1699.  La  Déclar 
ration  de  Louis  XIV  prefquc  copiée  fur  l'Ordonnance  de  1J77,  .affeQa  dé  ne  point 
s'expliquer  clairement  i  ce  fujet. 

L'article  VU  fit  Semblant  de  la  conferver  ,  mais  il  t'anéantit  efièâivcment  par 
les  modiâcntions.  On  voulut,  fans  doute  par  la  crainte  du  monopole)  fe  referver 
une  part  dans  l'adminiilratîon  des  grains  ,  &  l'on'  en  rellrctgnit  la  traite  i  des  per- 
Diiflîons  générales  ou  particulières  j  mais  dix  années  après ,  Voa  fiit  obligé  de 
penfer  bien   difFéremment. 

En    1709,  tems   d'une    aSreufc  calamité,  le  Roi  ordonna  par  deux   Arrêts  con- 
sécutifs   des   t;    Août  &  Il   Septembre  d*  cette    malheureufe    année:    "que  tout  * 
«  commerce  &  tranfport   de  giaini  feroit  libre  8c  permit  i  tout  le  monde  ,  mSme 
■  des  farines  &  légumes,  tant  de  Ville  à  Ville  6c  de  marché  en  marché,  que  d'une 
s  Province,  à  l'autre ,   dans   toute  l'étenituè  du  Royaume  >   Jhiu   qu'il  f&t    niceJJ'aire 

>  d'en  donner  avit  ,  ni  d'obfirver  aucune  des  formalités  ordinairtment  prefirilei.  i> 
(^ei  ternes  font  remarquables  Si  doivent  faire  imprefSon.  L'on  voit  que  l'intérêt 
général  l'emporta   alors  fur  toutes  les  conCdérations  particulières,   L'on  fentit  vive- 

-  jnent  la  nécefTité  urgente  des  communications  ;  l'on  étoit  accablé  par  une  guerre  - 
(uineufe,  preîlï  par  la  famine,  &  l'on  crut  ne  pouvoir  apporter  un  remède  plut 
«IScace  i  ces  maux  ,  que  de  permettre  i  tous  les  Citoyens  d<  partager  leurs  den- 
rées ,'  &  4e  fe  prêter  le  fecourt  mutuel  dont  ils  tvoicnt  befoin. 

Cela  s'étolt,  pratiqué  de  même  fous  Louis  XIU  ;  on  pretTeotit  un*  difette  ,  fir  fur 
lei  avis  que  l'on  eut  ,  que  ia  récolte  n'étoit  point  aulQ  abondante  qu'il  aurait  été 
i  déHrer,  difent  les  Leures-Patentes  du  ]o  Septembre  iâ)i  ,  il  tut -défendu  ,  fous 
peine  de  punition  corporelle  ,  de  faire  fortir  aucuns  grains  du  Royaume.  Permit 
néanmoins  pour  U  bien  du  Sujtu  'de  lu  iranfporfer  de  Provinct  à  Province  ,  pour  t'en 
/epjurir  &  ^ffijler. 

Loin  de  fuivre  cet  exemples  ,  c'eft  au  '  contraire  dans  les  tems  critiques  ,  que  l'on 
jedoubte  d'attention  pour  emp'cher  ou  pour  fufpendre  l'exportation  intérieure  :  elle 
n'eH  induis  permifc  dans  les  Provinces,  que  lorfqu'on  ne  doute  plus  d'une  aboa^ 
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.Commerce  ''^nte  fuperflu*  ;  elle  eft  défendue   fi-lôt    que  l'apparence  de  «hecté  fe   6it  féntlK 
des  erains      *'*'*    ""*  retenue  qui  produit    l'a viiilTe ment    préjudiciable  à  iine  Province,  6t  It- 
o  cheTt*  iiuifible  i    l'autre. 

La  Royauîne  cil  compofé  de  dî^Fifrcntes  Provinces,  qui  ne  font  poî^Toutei  ^av 
lemeiit  ftcondes.  Il  n'y  a  point  d'année  qu'elles  n'ayent  befoin  de  la  communicx?< 
tion  rcciproque  de  leurs  proiluÛions  :  cell»  du  bled  cd  toujours  la  plui  aèceiTai''- 
'  re  ,  &  doit  toujours  ctre  In  plus  prompte  ;  &  par  niie  prjrique  fatale  ,  ç'eft  celle 
qui  fe  fait  le  phis  diEcilement  >  le  ■  plus  lentement  &  av«  plus  de  précaution.  Si 
une  Province  fe  trouve  afHigée  par  quelq-je  flcu  particulier  >  on  ue  peut  pas  feu- 
tir  tout  d'ua  coup  le  poids  At  fa  mifcre';  'elk  languit  quelque  tems  ,  les  vôiHiii 
ne  peuvent  lui  faire  pajt  de  leurs  lichefTes ,  fans  un  ordre  expris.  On  dilihere  dam 
.  la  Province  voilïne  ,  on  luurnine  C  l'on  a  du  fupeiBu  ;  enfin  l'on  permet  ta  forcie 
des  grains  ,  aprËs  bien  des  follicitations ,  des  dépeafcs  Se  du  peines.  Le  mal  a  déjà 
£iTt  des  proerès  dans  celle  qui  fouffre  de  ces  retatds  :  il  faut  lui  porter  du  fecoiirs 
i.  quelque  prix  que  ce,  foit.j  I»  tianfport  s'en  fait  d'une  fagon  précipitée  >  8c  tou- 
jours plus  couteufe  que  dans  tout  autre  tems  ;  de  forte  que  par  tous  ces  fiais  ex- 
traordinaires ,  le  renchciUTemeot  devient  née  eJTa  ire  ment  plus  fort  dans  cette  Pro- 
vince malheureufe  ,  qu'il  ne  Tauroit  été  fi.  les  grains  eulTent  pi  y  aborder  libre- 
'  mejit  y  fans    retards  &  fans  formalités.  • 

Si  c'el^  pour  le  bien  des  Sujets,  ainfî  que  le  difent  les  Ordonnances  qu'on  vient 
de  rapporter  ,  que  toute  communication  de  Province  à  Province  a  été  rendue  libre 
dans  des  tems  de  difette  ,  peut-on  prétendre  qu'elle  ne  leur  feroit  pas  également 
avantageufe   dans  toute  au:re  circonllaace  f  C'eft  le  feul  moyen  de  prévenir  1^  trop 

frande  cherté  ruineutè  dans  la  Province  {lérile ,  &.  l'avililTeinent  du  prix  qui  acca- 
k  le  Laboureur  dans  la.  Province  abondante.  L'adivilé  d'un  Commerce  toujours 
permis  Se  autoiifé  >  portera  tes  grains  dans  les  endroits  aà  ils  feront  les  plus  cheis, 
ainfi  qu'elle  y  porte  toutes  les  autres  denrées  ;  les  correfpondances  intéreflîcs  dtf 
Négociars  préviendront  les  befoins ,  &  y  remédieront-  toujours  à  propos  ,  lorfqu'ât 
pourront  le  faiçe  avec  sûreté  &  fans  contrainte.  , 

Le  bled  eA  la  bafe  de  tout  commerce  ;  c'efl  la  marcbandife  qne  perfonne  n« 
peut  fe  dlfpeafer  d'acheter  ;  &  fi  la  France  en'  produit-  adëz  pour  fa  fubCllance  , 
ne  craignons  point  d'en  manquer  dans  quelques  cantons  :  plus  il  y  aura  de  ven- 
deurs y  plus  l'avidité  St  l'émulation  du  commerçant  te  fera  palfer  où  il .  fera  né- 
celTaire  ,  lorfque  l'on  ceUera  de  lé  regarder  comme  marcliandifé  de  contrebande! 
que  l'on  ne  peut  tranfmettre  fans  permiflîons ,  St  lorfqu'il  ne  fera  plus  retenu  dans 
quelques   Provinces  par  des  précautions 'qui   n'ont  en  vue  qu'une  portion  des  Sujets^ 

.  mais' toujours  nujfible»  au  bien  général.  .N'anendons  plus  ce  lemS  '  de  calamité, 
comme  en  1701)  ,  pour  ouvrir  les  yeux  fur  l'inférêt  générai  du  Royaume.  Chaque 
Province  n'eA  point  un   Etat  feparé  ,  i  qui   il  faille  confervef  fa  fublîftance  à  part; 

.  elles  font  toutes  tes  membres  d'un  même  corps  ,  les  enfans  d'une  même  familk. 
L'Etat  ne  peut  être  envifagé  que  fous  cet  afpeft  :  pourquoi  cette  divifion  d'intérêt» 
cette  préférence  momentanée  entre  les  mêmes  Sujets .'  N'eft  -  ce  pas  agir  coatrc 
les  principes  de  la  Société  ,  que  de  ne  pas  fguSrir  que  la  denrée  la  plus  nécef- 
faire  i  la  vid  fe  coipmu nique  avec  le  plus  de  facilité  St  Iç  moins  de  frais  qu'il  eft 
poliible  ,'  Tous  les  pays  de  l'Univers  favorifent  celte  liberté  ;  nous  fommes  ks  feull 
qui   y  apportons   des  obflacles. 

On  ne  fçauroit  donner  trop  de  louange  à  l'attention  St  à'ia  bonté  du  Gouver- 
nement :    il  veille  fur  tous   les    Sujets  *,  on  le  voit  fur  les  premières  apparences  de 

'  cherté',  prendre  toutes  fortes  de  précautions  pour  aflûrer  la  fubliTlànce  des  Provin- 
ces qui  manquent ,  Se  fui  tout  de  la  Capitale.  II  fait  fouvent  venir  du  dehors  à 
grands  frais  ce  que  la  motlTon  fembte  inous  avoir  refufé  dans  de  certaines  années  : 
«'eft  effeaivement  le  fèul  remède  i  une  véritable  difette  ;  mais  ces  foins  emprel^ 
du  minillere  ,  font  fouvent  penfer  que  le  mal  eft  plus  grand  qu'il  ne  l'eft  en  effet  ;. 
Is  méfiance  l'augmente ,  3e  CM  atteaÛQOî  o'ont  pas  Wujoun"  1«  fueet»  ffSx  Voam-^ 
Mit  lieu  d'en  efgéiM.. 
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En  gjfiJral  toute  opération  publique  fur  les  bleds  ,  eH  délicate  -,  ilifpendieiife  ,  COMMFRCE 
ibuveat  même  dangereufe.  Le  peuple  confirmé  dan*  fes  préjugés,  par  les  motifs  &  j^j  erdins, 
les  formalités  des  Ordonnances  ,  ne  voit  point  tranquilieinent  un  tranfport  de  grains  ^ 

fait  avec  appareil  :  il  efl  vrai  que  dans  le  tems  de  guerre  ,  les  convois  l'étonnent 
■noms  ^  mais  en  tems  de  paix ,  ils  l'eifTayent  toujours.  Il  ic  plaint ,  ou  tfi.i,e  l'on 
'épuife  la  ytovince  par  de  lAauvaifes  manomvres  ,  .ou  que  les  bleds  étrange;:  font 
trop  chers  &  de  m^iuvaife  qualité. 

II  n'elt  pas  polCble,  en  effet,  qit'ir  iM  fe  rencoarre  bien  des  ïnconvéniens  danS' 
les  achats  pour  le  compte  de  l'Etat.  Quand  même  ils  feroient  faits  avec  toute  ta 
fidélité  imaginable,  on  ne  peut  y  apporter  la  mèine  (rconomic  &  le  même  foin* 
que  des  Négocians  qui  chcrcheroient  leur  intérât  ^ erfonnel  ;  A'aù  il  s'enfuit  un  fur- 
laux  indifpenfabk  qui  «Il  payé  par  le  Prince)  ou  par  le  peuple:,  d'ailleurs  lorfqua 
le  bruit  fe  répand  que  l'Etat  acheté  des  grains  ,  aucun  Commercent  ne  fe  h:!z.irde 
d'en  faire  vfnir  ,  U  uaint  avec  laifon  de  n'y  pas  trouver  l'on  compte  ,  il  tourne 
ailleurs  fes  fonds  ,  &  le  public  eft  privé  du  béuéEce  de  la  concurrence,  qui  feiile- 
pourroit  établir  un  prbc  convenable.  Uans  ces  occurrences  ,  oi'i  tout  fe  ipitlfe  avec- 
précipitation  &  même  avec  craint» ,  l'Etat  ne  peut  fçavoir  quelles  doivent  eue  Iti 
bornes  de  fes  achats.  S'il  en  fait  ttop  peu  ,  fan  objet  n'eil  point  rempli  ^  &  dan^ 
l'iniervalle  d'un  achat  à  l'autre  ,  ou  court  rifque  de  fentir  toute  l'horreur  de  la. 
difette  :  s'il  en  fait  trop  >  les  bleds  fe  gâtent ,  excitent  des  murmures  ,  oh  tombeiit 
en  pure  perte  pou;'  l'Etat. 

Si  le  liiiniltere  ,  dans  cas  occasions  ,  laîflbit  agir  le  Commerce  ,  St  qoe.  l'on  filt 
aSliré  que  l'on  peut  s'y  livrer  fans  rifques  Se.  fans  formalités ,    les  importations  de  . 

bleds  fe  fuccéderoient ,  à   proportion  des  befoins  ^  k  cupidité    fçaura  les  prévoir  &        ^ 
les  foulager.    Cherté    foifonne  ,     dit  le  proverbe^     &   c'efl  douter  de    l'avidité  des  ^ 

hommes  pour  le  gain,  que  de  craindre  qu'ils  ne  portent  pas  la  denrée  par  -  tout: 
où  ils  la  vendront  avaotageufement.  La  concurrence  ,  ce  principe  le  plus  aflif  &  Id 
plus  étendu  du  Commerce,  empêchera  toujours  que  ce  profit  ne  foit  exorbitant»  i 
&  le  bled  ne  cel&ra  d'aborder  dans  un  canton  ,  que  'quand  il  n'offrira  plus  de  bé- 
néfice au  Commerçant,  Ç;  ce  tems  fera  le  terme  de  l'ahondance,  plus  sûrement  & 
plus  promptement  ramenée  par   l'appas  du  gain  ,  que  par  les  opérations  forcées  du  , 

Gouvernement. 

II  n'y  a  donc  rien  de  plus  ttaportant  que  de  faire  naître  une  idée  de  liberté ,  de- 
proteâion  &  de  concuirence  fui  ce  Commerce,  tant  pour  l'eilérieur  que  pour  l'in- 
térieur. Les  grains  fortiront  8t  entreront  i  propos  fuivant  leur  prix  ,  c'eft  l'a  régie, 
ta  plus  certaine  ;  mats  il  eli  fur  tout. d'une  nécelTité  indtfpenfable  de  ne  ja^niais  ar-- 
rtter  la  circulation  intérieure,  pour  éviter  tout  appareil  publie  ,  tout  fujet  de  mur- 
mures, d'allarmes  &  de  défordres.  Si  elle  étoit  une  fois  bien  établie,  les  bfeds. 
rcflueroient  de  proche  en  procbe  ,  fans  que  l'on  s'en  apperçut  ;  Se  ces  biens  > 
*trop  long-tems  retenus  dans  quelques  Provinces  par  une  crainte  &  une  vigilance 
mal  entendues,  fe  répanilroient  d'eux-mêmes  fur  tous  les  Sujets  également:  on  ne 
verroit  point  la  Pro\-ence  acheter  des  bleds  de  Barbarie  ,  tandis  qu'ils  font  dans  le 
Languedoc  i  un  prix  onéreux  au  propriétaire.  'Le  CuItivaleuE  recueilleroit  touiours 
k  propos  It  fruit  de  fes  travaux ,  £  fes  ventes  n'étoient  pas  limitées  &  fi  fouvetit: 
fufpendues,  H  feroble  que  la  France  foit  toujours -«n  guerre  avec  elle  -même'par' 
rapport  aux  bleds  :  faifons-là  ceflêr  ,  en  leur  donnant  la  circulation  intérieure  ,  que; 
demande  l'utilité  publique,  St  que  cette  circulation  ne  foit  jamais  inierionQUc.,, 
Ibus  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
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dagraini.  QUATRIEME    OBSERVATION. 

Il  faut  convenir  que  malgré  nos  bonnes  intentions  pour  alTurer  la  fub- 
fiftance  dont  nous  avons  befôio  ,  nous  n'avons  pas  eSeâué  notrfe  deOeiu. 
L'expérience  auroit  dû  nous  convaincre  depuis  long-tems  ,  que  taqt-de 
précautions  que  nous  prenions  pour  éloigner  la  difette  ,  la  caufoieot  très- 
fouvent.  Que  de  Réglemens  pour  le  tranfport  des  grains  d'une  Province 
à  l'autre  !  ici  ,  augmentation  des  droits  ;  ici  y  diminution  ;  là  exemption  , 
&  puis  prohibition ,  tantôt  pour  fut  mois  ,  tantôt  pour  un  an  ,  &c  J'ai 
fous  les  yeux  un  tas  de  Déclarations  &  d'Arrêts  pour  permettre  ou  dé- 
fendre la  circulation  des  bleds  dans  quelques  Provinces  du  Royaume. 
Cette  incertitude  tenoit  tout  en  fufpens.  Le  Cultivateur  ne  pouvott  plus 
vendre  ,  Se  le  marchand  n'ofoit  plus  acheter.  Une  Province  manquoit  de 
.bled ,  Se  la  Province  voilïne   lailïbit  périr  dans  fes  greniers  'un  fuperâu 

'  abfolament  nécellàire  à  d'autres.  On  voyoit  le  mal ,  8c  on  l'aggravoit 
dans  i'efpérance  dele  guérir.  On  croyoit  que  permettre  la  libre  circu- 
lation des  grains  dans  le  Royaume  ,  c'étoit  eiKOurager  les  ufuriers  â 
*  ruiner  le  peuple.  Ce  principe  pofé  ,  on  n'étoit  occupé  qu'à  foire  des 
perquifitions  odieulès  ;  ratlarihe  îe  repandoit  de  tous  côtés ,  &  la  crainte 
d'une'  famine  prochaine  ,  faiibit  refFerrer  lés  grains  dont  le  prix  devoît 
ièrvir  à  la  prép.ation  des  terres.  Un  malheur  en  aononçoit  .toujours 
un  plus  grand.  On  follicitoit  le  fecours  de  l'étranger,  Se  à  force  d'ar- 
gent ,  nous  favorifions  l'importation  en  France  du  rebut  de  leurs  bleds , 
nous  les  exemptions  de  tous  droits  ,  &  par  cette  conduite  ,  nous  ache- 
vions de  ruiner  notre  agriculture  languiflante. 

11  eft  cenain  que  notre  police  {ùr  le  commerce  intérieur  des  ^ains, 
étoit  incapable  de  prévenir  Sc.de  reparer  une  difette  i  elle  ne  pouvoit 
■que  l'augmenter  par  la  gêne  où  les  Cultivateurs  étoient  réduits  ,  Se  par 
'  ia  terreur  qu'elle  repandoit  dans  le  public.  Je  n'oiè  cependant  blomer 
ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  Gouvernement;  LeS  tems  Ibnt  bien  chan- 
gés :  nous  fommes  plus  éclairés  qu'ils  ne  l'étoient  ,  Si  ce  font 
•  -  leurs  '  fautes  qui  nous  ont  iallruit.  Nous  blâmons  ,  fans  faire  réflexion 
que  nous  aurions  fait  pis  fi  nous  avions  été  à  leur  place.  ConGdérons 
quels  étoient  nos  ufages  dfi  tems  même  de  Louis  XIII.  Les  débris  de 
tous  ces  petits  châteaux  fur  la  cime  des  montagnes  ,    Coat  encore  un 

,  4'efte  de  l'indépendance  qui'  regnott  de  tous  côtés.  Le  plus  pauvre  Gen- 
tilhomme ,  s'imaginoit  être  Roî  dans  fon  hameau  ;  âin  voifin  eu  fpiùtit 

'  autant.  A  la  moindre  difpute  ,  la    guerre  étoit   déclarée,    les  commu- 

.    "   nîcations  étoient  interrompues  ;  les  Provinces   fe    regardoient    comme 

autant  d'Etats  diflingués  &  féparés  les  uns  des  autres  .par  des  Loiz  -, 

des  Ufàges  Se  des  Prérogatives  particulières.  Celle  qui  abbodoit  en  bled , 

faifoit  payer  chèrement  à  celles  ^i  «n  manquoient  les  fecours  qu'elle 
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*  ti*auroit  jafflais  dû  leur  refufer.  De  là  l'origine  de  certains  péages  ,  droit  Commerce 
de  pafTages  ,  pontenages  ,  coutumes ,  Sic.  d'un  autre  côté  le  Mlniftere  des  srains. 
étoit  fatigué  des  plaintes  &  des  mémoires  fans  nombre.  Chaque  Ville  8ç 
chaque  Communauté  craignant  d'être  dépouillées  d'un  moyen  de  fubfiilaace 
qu'on  rechercheit  avec  tant  d'empieil'emént ,  faifoicnt  naître  mille  dif- 
ficultés pour  empêcher  l'exportation  de  leur  bled  ;  mais  ce  qui  deve- 
noit  le  plus  dangereux  ,  c'éioit  les  permiiïions  particulières  que  quelques 
Courtifans  ocitcnoîent  fur  de  faux  expofés  ;  i!s  ii'EiivKiigeoient  que  leur 
propre  intérêt ,  &  Ibus  prétexte  de  procurer  l'abondatice  ,  ils  affamoient 
un  pays  pour  être  les  feuls  dillributeurs  d'une  denrée  dont -on  ne  pou-' 
voit  plus  ie  paiTer  ,  (  le  iéûr  des  richelTes  fera  toujours  le  même  ,  Sc 
il  y  aura  toujours  des  Courtilàns.  )  Si  les  hommes  étoîent  moins  mé- 
chans  ,  &  qiie  l'avidité  du  gain  ne  leur  fît  pas  oublier  que  les  autres 
hommes  font  leurs  frères,  cette  multiplicité  de  Loix  auroit  été  inunie  ; 
l'humanité  feule  auroit  fait  voiturer  les  grains  où  la  mifere  fe  faifoit  fen- 
tir  plus  vivement.  Je  demande  fi  le  Gouvernement  pouvoit  fe  repofer 
fijr  le  délinterefTement  des-  hommes  de  ce  tems-là  ?  Non  ,  iàns  doute. 
Il  falloir  donc  publier  des  Ordonnances  ,  &  faire  le  mal  pour  en  éviter 
un  plus  grand.  Je  demande  encore  ce  qu'auroient  fait  nos  Réformateurs 
dans  une  A  dlfKcile  portion  ?  Pourquoi  donc  blâment-ils  ù  injuftement 
la  conduite  de  nos  pères  1  Ils  ne  pouvoient  faire  mieux.  Heureufen^ent 
les  tetns  font  changés  ;  toutes  les  Provinces  du  Koyaume  ,  ne  iè  regar- 
dent  plus  comme  autant  de  familles  fëparées ,  toutes  tendent  a:!  même 
but ,  Se  n'agilTent  plus,  que  par  le  même  motif;  la  gloire  de  la  Nation 
les  anime  toutes  ,  &  le  bonheur  public  fait  toute  leur  occupatioii.  Les 
obAacIes  qui  s'oppofoient  à  la  libre  circulation  des  grains  dans  lêRo-' 
yaume  ,  le  font  difTipés  infenfiblement  ,  &  on  aura  dû  s'appercevoîr 
aulîi ,  en  lifant  les  Reglemens  que  la  police  des  grains  a    occasionnés  ,  . 

depuis  1710,  que  tous  (  fi  on  en  excepte  «yielques-uns  rendus  dans  des 
années  fâchsufes  )  conduifeat  au  tepne  d'une  liberté  pleine  Se  entière 
pour  lé  commerce  intérieur.  Ce  fortuné  moment  eft  arrivé  :  LOUIS 
le  bien-aimé  ,  par  fa  Déclaration  du  15  Mat  1763  ,  a   brifé  les  entra- 

-  ves  qui  faifoient  languir  notre  agriculture;  l'abondance  Se  la  tranquillité 
publique  ,  régnent  déjà  de  tous  côtés  ,  &  le  Cultivateur  voit  renaître 
fes' efpéranccs  ;  (voyez  cette  précieufe  Déclaration  rapportée  à  la  page  . 
91  ,  fur  laquelle  je  ne  fais  qu'une  courte  obfervatiou.  )  Par  l'artitle  llï 
Sa  Majefté  défend  ij'exiger  fur  les  grains  aucuns  droits  de  péage  ,  paiTa- 
ge  ,  pontenage  ou  travers ,  fur  les  grains  ,  farines  &  légume?  qui  cir- 
culerons dans  le  Royaume.  L'exemption  des  oftrois  des  villes  ,  fut  ajou- 
tée à  toutes  ces  franchifes  ,  par  Ja  Déclaration  du  11  Février  1764  ; 
mais  ces  oéïrols  ,  faifant  partie  du  reveïiu  defdites  villes  pour  fournir 
aux  dépenfes  nécelTaires  ;  fur  tes  repré  Tentation  s  qui  ont  été  faites  au 
Roi,  ils  ont  été  rétablis  par  Lettres-Patentes  du  5  Mars -1704  ,  jufqu'à  ce 
que  Sa  Majefté  puilfe  avifer  aux  moyens  de  concilier  les  droits  des  Etats, 
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Commerce  Villes  &  Communautés ,  avec  la  plus  grande  liberté  du  conuaerce  dei  ' 
des  grains,    grains.  '  a       , 

L'on  a  déjà  dit  que  le  bas  prix  des  grains-  {toit  3u{G  nuifîble  que  lent.  enrSine 
checif  :  ne  peiMons  point  cet  objet  de  vue;  leur  avililTement  a  «kl  fuites  trop  dai>- 
-gereufes  ,  pour  ne  pas  répéter  que  dans  les  aonees  où  le  Cultivateur  ni  trouve 
pas  par  la  vente  de'  l'es  grains  de  quoi  le  remplir  de  Tes  avances ,  pajrer  fet  en- 
gagemens  ,  &  £ttisfaire  aux  charges  de  l'Etat  ,  il  efl  impoQIble  qu'il  continue  fês 
travaux  ;  il  n'enfemeiice  que  peu  ou  point  'de  terres ,  &  dilGpe  un  bien  qui  ne 
répond  plus    à  fes  efptrances.  De-là  viennent    louvtnt  la  Rareté  des   grains ,  la  di- 

'  iette  &  lei  non-valeuri  dans  les  revenus  publics  &  particuliers;  car  c'efi  toujours 
l'ur  la  culture  des  terres 'qu'cA  fondée  notre  première  richelTc,  c'eft  elle  qui  vivifie 
toutes  les  parties  de   l'Etat. 

.  Il  n'y  a  d'autre  moyen  de  prévenir  cts  d^fordres  >  que  de  lailTer  palTer  notre  fu- 
])erflu  au  dehors  ;  c'eft  ce  que  l'on  a  fenti  de  tout  tenu.  Charles  IX  ,  par  l'Edît 
du  mois  de  Juin  1571  ,  avoit  llatuJ  ,  article  V,  que  tous  les  ans  il  (kroit  drefK 
un  étal  de  la  quantité  île  grains  dont  la  fortie  hors  du  Royaume  feroit  permife; 
£i  il  avoit  itabVi  une  commifCon  particulière  k  cet  effet.  Henri  III ,  dit  dans  lé 
Règlement  générât  de  ii^^}  °  Que  c'eft  un  des  principaux  moyens  de  faire  venir 
»  argent  des  Etrangers  dans  la  bourfe  de  ùt  Sujets.  » 

La  Déclaration  du  ji  Aoilt  161)9,  cft  fi  ambiguë  à  ce  fujet  ,  qne  l'on  ne  fcait 
s'il  faut  être  Marchand  ou  no^,  avoir  des  permiUIoas  ou  n'en  point  avoir ,  pour 
faire  trafic  des- graius^r  voici  le  texte  de  l'an  ic  le  VU.  «N'entendons  fié  an  moins  af- 
»  fûjsttir.aux  permiffiani ,  ni  enregiflremens  portés  par  ces  préfèhtes ,  les  Négociant 
M  de  notre  Royaume  ,  8c  autres  qui  voudtont  y  faire  venir  des  grains  étrangers  , 
X  ni  cénx  qui  voudraient  en  tcms  d'abondance  en  faire  fortir ,  en  vertu  des  pcr- 
«  mijjïoru  générales  &  particulières  que  nous  en  aurons  données.  »  Oes  paroles  ren- 
ferment bien  des  diafes  qui  ne  font  point  aifées  à  concilier  ;  il  fcmble  d'aboid 
que  les  Négocians  &  autres  ne  foient  aÔujettis  i  aucune  perT;iilI:on  ,  &  qu'ils  forent 
quittes  de  toutes  formalités  pour  faire  entrer    ou  fortir   des  grains  ;  cependant  la 

^n  de  ce  même  article  laiflë  entendre  qu'il  faut  des  peimilCom  généialeï  ou  par- 
ticulières^ &  c'eft  ce  qui  fe  pratique  ordinairement. 

^CINQUIEME    -OBSERVATION. 

Il  eft  certain  que  toute  'exportation  à-  rétranger  ,  eft  le  feul  gain 
que  fait  la  Nation  ;  je  l'ai  établi  &  prouvé  en  plulîeurs  endroits  de  ' 
cet  ouvrag.e.  Le  commerce  intérieur  n'ei^  que  là  circulation  de  nos 
richclTes ,  &  le  commerce  extérieur  en  fait  l'accroiiTement  ,  fî  nous  de- 
venons. Créanciers  ;  or  l'exporiatiou  à  l'étranger  de  nos  denrées .  eft  né- 
cefTairement  une  addiiion  à  la  mafTe  de  nos  richtffTes  ;  elles  fe  multi- 
plient,' c'eft  une  efpéce  de  création.  Dans  tout  autre  commerce  nous  ne 
failbn^  qu'échanger  ,  nous  donnons  pour  recevoir  ,  Se  toute  l'habileté 
du  Négociant ,  conQfte  à  donner  moins  pour  recevoir  plus  j  il  calcule  mal 
quelquefois  ,  &  Tes  efpérances  font  trompées.  Le  Négociant  étranger 
agit  par  le  même  motif  ;  il  ne  doit  donc  pas  paroitre  furprenant  que 
Je  commerce  extérieur  jie  foit  pas  toujours  avantageux.  Il  n'y  a'  que 
I9  /eul  bénéfice  que  nous  faifons  avec  l'étranger ,.  qui  foit  réel ,  &  qni 
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a-îrent  compter.  Celui  que  nous  faîfons  fur  les  fujets  de  l'Etat  ,  ne  Commercb 
}nérite  qu'uoe  bien  petite  coulidératioii  ;  c'eft  dépouiller  ion  ami ,  pour  «"  grains, 
K  couvrir.  Le  commerce  intérieur  a  cependant  plulieurs  avantages  ;  il 
eft  non-feulement  utile  à  ceux  qui  le  font,  mais  il  eft  encore  néceffaire 
pour  procurer  les  commodités  de  la  vie.  Le  commerce  extérieur  ,  mé- 
rite donc  plus  de  proteâion  &  de  faveur ,  Se  c'eft  auHî  celui  que  le 
Gouvernement  favorife  le  plus.  C'eft  dans  cette  vue  que  nos  Manufac- 
tures Ibnt  privilégiées  ,  &  que  nos  étoffes  peuvent  ibrtir  du  Royaume 
en  exemption  de  tous  droits.  Notre  înduftrie  donne  une  nouvelle  va- 
leur aux  étoffes  fabriquées ,  &  c'eft  cette  nouvelle  valeur  qu'il  importe 
à  l'Etat  de  faire  payer  à  l'étranger  ;  c'eft  en  quoi  confifte  véritable- 
ment le  bénéfice  que  fait  la  Nation.  Ce  principe  pofé  ,  &  il  eft  incon- 
teftable  ,  il  eft  évident  que  H  nous  exportons  à  l'étranger  nos  denrées , 
tout  le  bénéfice  eft  pour  la  Nation.  Nous  ne  donnons  rien  pour  rece- 
voir beaucoup  ;  ce  o'eft  point  ici  un  lôphirme.  Oui ,  nous  ne  donnons 
rien  dans  le  feus  que  c'eft  notre  iîiperHu  ;  car  fi  ces  denrées  nous  font 
nécefTaires  ,  nous  devons  les  garder  ,  &  fermer  l'oreille  aux  cris  des  Apo- 
logiftes  outrés  de  l'e^iportation  ;  leurs  cris  ne  font  pas  ceux  de  la  fa- 
gelTe  ;  il  n'y  a  plus  lieu  à  l'exportation  qui  ne  peut  être  admife  que 
pour  le  fuperfiu  ;  elle  eft  toujours  utile  &  néceftaire  en  même  -  tems. 
Si  elle  cefte  d'être  néceflaîre  un  inftaut  ,  elle  eft  ruineufe  Se  peut  bou- 
leverfer  l'Etat  le  plus  folidement  établi.  Pour  donc  prévenir  un  fi  grand 
malheur  ,  il  faut  s'aftiirer  fi  nous  avons  du  fuperflu  ,  &  cette  alTurance 
exige  plufieurs  opérations  préliminaires.  Une  fois  le  fuperflu  de  nos 
denrées  conflaté,  leur  exportation  à  l'étranger  devient  tiécellâire  ,  iàna 
quoi  il  eft  perdu  pour  la  Nation  ;  elle  n'en  a  pas  befoin  ;  il  n'y  a  que 
l'étranger  qui  puifie  nous  en  payer  la  valeur.  Il  eft  donc  vraî  dans  ce 
iëns  que  nous  ne  donnons  rien  ,  puîfque  ce  que  nous  exportons  à  l'é- 
Iranger  ,  ne  nous  feroit  d'aucune  utilité ,  St  que  la  terre  renfermeroit 
encore  dans  fon  fein  ces  denrées  fuperflues  ,  fi  une  culture  redoublée 
ne  les  eu  avoir  tirées  ,  ou  qu'elles  périroient  fans  être  confommées  ,  it 
l'étranger  refuibit  de  les  acheter  &  de  nous  en  payer  la  valeur.  Ce 
bénéfice  donc  que  nous  donne  ce  fijperflu  ,  eft  un  accroiflement  de  la 
maSé  de  nos  richeffes  ,  8c  en  même-tems  la  recompenfe  que  méritent 
l'iuduftrie  &  la  vigilance  laborieufe  de  nos  Cultivateurs.  Cette  queftion 
de  l'exportation  de  nos  grains  à  l'étranger  me  paroit  fi  importante  , 
^ue  j'y  reviendrai  dans  Fobfervation  fuivante  ;  je  l'ai  promis. 

Si  l'an  pouvoit  fcavoir  cxaâcRient  ce  que  produit  chaque  reeotte  >  Se  ce  qui  eft  nécef- 
faire i  la  confo  m  motion  annuelle  ,  il  feroit  aifé  de  prefcrire  avec  certitude  dans  quel 
rems  on  doit  réfuter  cet  permilÉons  ,  St  dans  quel  temt  &  pour  quelles  quantîtëi 
on  doit  les  accorder  :  tomes  les  fpéculatîons  que  l'on  a  hazardies  à  ce  fujet  ,  n'ont 
ioiini  que  des  calculs  incertains  ,  aufquels  on  ne  peut  Te  rapparter.  Le  miniflers 
ne  peut  donc  Ce  déterminer  à  permettre  des  forties  générales  ,  qu'après  s'être  bien 
•fliué  par  les  avis  des  Proviiicci  >  ^u'il  y  a  uae  abondance  l'uperâue  ;  cette  aboa- 
Xo/n.  IL  X  X  X 
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Commerce  l'once  même  n'efl  iamiih  bUn  conftatje  ,  que  larrque  le  vit  prix  iet  gniiis  lulîîHS 
des  pra'nt  P'"'  ''""  ^'*"  '''"'"r  :  le  mai  eft  fait  alors,  ôc  c'eft  trop  tard  qu'oa  loi  appUquo 
grai  S-  1^  remède  convenable.  Une  partie  des  Laboureurs  a  néglige  h»  «ultiire  i  t!  n'cA  plitS 
tems  d'y  revenir  ^  il  y  aura  .moins  de  terres  enfemcDcées  dans  urïe  année  où  le  bieil 
cil  à  bon  marché  ,  que  lorfque  le  Laboureur  efpére  de  le  vendre  «ber  :  c'eft  le  prix 
qui  l'encourage,  &  non  la  quantité.  C'eft  ce  qui  a  obligé  (i  Hbuvent  le  propriétaira 
à  dénaturer  les  terres,  &  à  en  convertir  la  culture  en  denrées,  dont  la  vente  ta 
plus  alTurée  ,   plus  libre  &  plus  avantageufe  que  celle  des  bledi. 

II  s'enfuit  de-là  qu'il  eil  très -important  de  maintenir  les  bleds  i  uo  prix  raîfbn* 
nable  :  c'eli  pour  les  rehauflêr  ,  c'eJl  pour  favorifer  le  Laboureur  qu'on  les  laiHé 
palTer  au  dehors  ;  cependant  iL  arrive  rarement  qu'il  puilTe  profiter  des  permiflions  : 
elles  font  même  fouvent  un  mauvais  eti«t.  Si  elles  font  accordéei  à  des  pardculkis 
elles  excitent  toujours  des  murmures  ,  Ct  elles  tombent  fouvent  dans  le  cas  dit 
monopole  ;  G  elles  font  publiques  &  affichées  ,  elles  annoncent  certainement  le  bas 
prix.  C'eft  un  prétexte  de  plus  aux  acheteurs  pour  méfoffiir  ,  &  la  plupart  des 
vendeurs  qui  ont  langui  dans  l'attente  ^  ne  croient  pouvoir  aflèz  tôt  fe  (UbarralTei 
d'une  marchandife  qu'ils  gardoient  avec  peine. 

Ces  confidé rations  feroitnt  penfer  qu'il  feroit  avantageux  de  changer  la  difpoiî- 
tion  de  la  Loi.  Elle  tient  toujours  dans  l'incertitude  de  la  vente  du  fuperflu  ;  & 
l'on  craindra  toujours  d'en  avoir  quan^  le  débit  n'en  fera  pas  conAamment  facilité 
&  qu'il  ne  fera  ,  pour  ainfi  dire  ,  ranimé  que  par  des  fecoul^  tardives. 

Quel  inconvénient  y  auroit>il  d'accorder  par  un  Règlement  fixe  la  liberté  ie 
fortir  les  grains  hors  du  Royaume  ,  en  tout  tems ,  excepté  dans  le  tems  où  le  tranP- 
port  en  feroit  défendu  :  il  ne  lèroit  plus  quellion  de  permifHons  générales  ou  par- 
ticulières ,  qui  occalionnent  des  vîntes  fie  des  achats  précipités.  Le  terme  des  dé— 
fenfes  expiré  ,  le  commerce  extérieur  reprendroit  de  lui-mSme  (on  cours  ordinaire 
fans  qu'il  fût  befoin  d'Arrêt  ou  d'Ordonnance.  La  LégiQation  amplifiée  ne  laifiéroit 
plus  de  doute  fur  le  tems  àei  exportations.  Le  vendeur  de  grains  ne  feroit  plus 
dans  l'incertitude  de  fon  fort ,  il  ne  languiroit  pas  en  attendant  la  permifEon  y  Se 
le  public  famitiarifé  avec  un  commerce  plus  réglé  ,  ne  feroit  plus  frappé  de  terreurs 
paniques  à  la  vue  des    enlevemeni  de   bleds. 

Le  Confeil  s'efl  fouvent  fervi  d'un  expédient  plus  sûr  êi  ptui  utile  que  In  pcT" 
Kii/Gons ,  pour  faciliter  ou  pour  empêcher  la  fortie  des  grains  hors  le  Royaulae. 
Le  tnuid  de  bied  paye  fuivant  le  Tarif,  it  livres  de  droits  à  la  fortie,  &  les 
autres  grains  â  proportion.  Lorfque  l'on  a  eu  intérêt  de  les  vendre  au  dehors,  on 
a  modéré  ces  droits ,  on  les  a  même  quelquefois  fupprimés.  Lorfque  le  bled  a. 
renchéri  ,  6c  qu'il  y  a  eu  nécelEté  d"eo  empêcher  la  fortie  ,  ces  droits  ont  été 
augmentés,  même  triplés  comme  en  1710.  Cette  méthode  n'efl  ûijettc  à  aucuns 
inconvéniens ,  elle  a  au  contraire  de  trts-bons  effets  ;  car  c'eft  le  prix  feul  qui  régie 
le  fort  du  bled  ,  6c  qui  le  fait  mouvoir.  S'il  eft  à  plus  bas  prix  chee  nous  qua 
chez  nos  voifins  ,  il  fortira  ,  parce  que  le  Marchand  y  trouve  du  bénéfice.  Si  le 
bled  eft  plus  cher  en  France  que  chez  l'Etranger  ,  il  reftera  en  France  ,  Uns  qu'il 
foit  befoin  d'aucune  défenfe,  parce  qu'il  y  aura  de  la  perte  à  l'exporter.  C'eft  une 
balance  cominueHe  que  le  prix  feul  gouverne ,  pour  la  fixer  d'un  coté  ou  d'un  au- 
tre. Appefamir  ce  prix  par  le  furhauflement  des  droits  de  fort  le  ,  c'eft  la  faire  pen- 
cher de  notre  côté  ^  l'alléger  pu  la  diminution  ou  la  ûipptelCon  de  ces  mêmes 
droits  ,  c'eft  la  faire  tourner  de  l'autre. 

Les  PermilEons  ,  PaOêports  &  Uéfenfes  ,  n'ont  point  ces  avantages.  Les  défen- 
fes  ne  font  néceftaires  que  lorfque  le  bled  eft  très  -  haut  chez  nous  ,  &  qu'il  l'ell 
encore  plus  chez  nos  voilîns.  Alors  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  foriiroit  ;  nais  ce 
cas  arrive  rarement ,  &  l'on  y  peut  obvier  ailément ,  en  portant  les  droits  de  fortie 
à  un  n  haut  prix  ,  que  l'extraâion  en  devienne  à  charge  au  Négociant  ,  fie  en  y 
ajoutant  les  peines  ordinaires  de  contîfcation  &  d'amende.  Ce  moyen  feul  arrêtera 
les  bleds  plus  sûrement  que  les  dcfenfes  Us  plus  filtaùdables  j  qui  aonoiuent  k  nul 
&  portent  l'allâime  parmi  le  Peuple.. 
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T^t  MiViîflîoRt  %iainln  qui  ne  s'accordent  que  très-rarement ,  fie  lorfqut  le  bled  COMMERCE 
ktl  iviî  prix  ,  indiquent  que  nous  l'avons  gardé  trop  loag-tems  ,  &  que  nous  n'avons      i  '  -„:„( 
fax  fçu  profiter  à  propos  de  h  richelTe  de    nos  moiflbns.    Dis  l'inllant  on  accourt  ° 

4t  Mutet  parts ,  on  laillt  le  moment  de  !a  fufpenCon  ou  diminution  des  droits  , 
&  de  l'accablement  du  propriétaire.  Nos  bleds  s'enlèvent  prompiement ,  pour  ne 
Rvenir  fouvent  qu'au  double  ou  au  triple  du  même  prix.  Nout  ne  ferions  point 
dans  ce  cas,  fi  une  contrainte  âc  une  précaution  perpétuelle  n'empîchoient  pas  nos 
lileds  de  circuler  librement.  Us  auraient  été  exportés  à  propos  *  fi  on  avoit  pu  le 
faire  fani  peroùlfion  }  &  nous  en  aurions  toujours  eu  fuffifance  ,  Ci  une  trop  grande 
abondance  ne  forcoit  pas  fouvcnt  le  Cultivateur  i  épargner  fes  dépenfes  fie  Tes 
peines. 

Les  PafTeports  ou  PermilBons  particulières  ,  quand  mSme  elles  ne  feroient  jamais 
-  accordées  qu'en  connoifTance  de  caufe  ,  font  toujours  nui/ibles  au  bien  général.  Elles 
ne  tournent  qu'au  profit  de  ceux  qui  les  obtiennent  ou  qui  les  facilitent.  C'eA  un 
Surtaux  monopolaire  que  l'on  met  à  ta  denrée.  Le  bénéfice  ne  retombe  point  fur 
le  Cultivateur  ou  le  propriétaire  ;  il  eft  la  proie  du  plus  adroit.  Si  donc  les  dé- 
fenlcs  font  peu  nécefïjires  g  les  permiflions  de  tout  genre  font  préjudiciables  ,  fie 
l'augmentation  ou  diminution  des ^  droits  â 'la  fortie  fuSra  pour  pouOèr  les  grains 
au  dehors  ,  ou  pour  les  arrêter.  Il  femble  que  nous  ayons  toujours  craint  la  dilette  , 
&  que  nous  n'ayons  jamais  redouté  l'abondance.  Le  Tarif  en  ell  une  nouvelle 
preuve.  U  n'y  a  de  droits  que  pour  la  fortie ,  il  n'y  en  a  point  pour  l'entrée  des 
grains.  L'effet  de  notre  Tarif  efl  de  faciliter  l'entrée ,  fie  d'en  retenir  la  foriie;  Ainfi 
«lonc  de  tout  tems  ,  ou  l'on  s'ell  méfié  de  la  fécondité  de  nos  terres ,  ou  l'on  a 
voulu  entretenir  le  pain  à  très-bon  marché.  L'opinion  générale  efl  cependant  que 
%i  France  produit  plus  qu'elle  ne  confomme.  Mais  fuppofé  que  cela  ne  fût  pas ,  on 
pourroit  imputer  ce  défaut  au  peu  de  valeur  des  grains  >  fit  au  peu  d'avantages 
qu'il  y  a  dans  leur  culture.  Ces  caufes  influent  autant  fur  le  manque  de  produQions  , 
que  l'inconflance  des  fàifons.  Ne  voyons-nous  pas  la  plupart  des  Colons  convertir 
leurs  terres  labourables  en  vignobles ,  parce  que  la  culture  leur  en  efl  plus  profita- 
ble ?  Il  ne  faut  pas  leur  défendre  de  planter  de  nouvelles  vignes,  il  ne  faut  que 
leur  procurer  les  moyens  de  vendre  leurs  grains ,  auQI  bien  que  leurs  vins.  La 
France  s'enrichit  tous  les  ans  par  la  vente  de  fes  vins  ,  malgré  les  droits  dofit  ils 
font  chargés  ;  elle  s'enrichira  de  même  par  la  vente  de  fes  grains  ,  quand  elle  ne 
fera  plus  gênée  ou  interdite  ;  fie  nous  ne  craindrons  plus  d'en  manquer  quand  le 
Cultivateur  n'en  craindra  plus  l'abondance.  Le  bled  efl  marcbandife  de  première 
iiécefiîié,  fon  commerce  prendra  le  delTus,  quand  on  aura  rompu  toutes  les  digues 
qui  s'y  oppofent. 

SIXIEME     OBSERVATION. 

Tous  les  bons  François  penfent  que  l'exportation  des  grains  à  l'é- 
tranger doit  être  permife ,  après  qu'on  ie  ïèra  afTuré  que  nos  récoltes 
en  produifent  plus  que  la  France  n'en  a  belbin  pour  fa  lubfîftance. 
La  difficulté  ed  d'avoir  cette  afTurance  ;  la  moindre  méprife  cauferolt 
un  mal  irréparable.  Les  bruits  publics  ,  les  informations  vagues  ,  le 
produit  de  la  dixme  ne  Tuffifent  pas  pour  avoir  un  Etat  certain  ,  &  il 
faut  de  la  certitude.  C'eft  le  prix  du  bled  qui  en  doit  faire  connoître 
l'abondance  ou  la  difettc.  On  peut  encore  être  trompé  ,  plulîeurs  rai- 
fons  pouvant  concourir  pour  faire  haufier  &  baiiTer  le  prix.  Comment 
donc  s'y  prendre  pour  acquérir  cette    certitude  !    Faut-il  établir    dans 
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Commerce  c'^a'ïuc  ^'^^^  principale  des  magafins  d'abondance  ,  pour  fecourïr  le  paàS. 
des  erains,  p'«  '*^"'  ""  ^^"^^  ^^  difette  î  Les  frais  font  iramenfes ,  &  l'expérience 
a  malheureufeinent  fait  connoitre  ,  que  lorfque  les  villes  ,  dans  l'apré- 
henfioii  d'une  difette  ,  ont  voulu  s'approvinonner  d'une  certaine  quan- 
tité de  bled  ,  11  y  a  toujours  eu  des  abus  dans  ces  entreprifes  ;  le  bled 
s'ell  trouvé  d'une  mauvaife  qualité,  a  été  acheté  trop  cher  ,  fitnes'efi 
point  confervé  ;  d'ailleurs  où  trouver  la  quantité  de  bled  nécclTaîre  ? 
Faudra-t-il  forcer  les  Marchands  de  céder  celui  qu'ib  ont  en  magafin  , 
ou  enlever  ce  qui  eft  porté  au  marché  ?  On  trouve  de  grands  inconvé- 
niens  à  l'uu  &  à  l'autre  ,  &  la  feule  bâtilTe  de  tant  de  magafins  fera 
toujours  un  ofaftacle  invincible.  Ce  n'eft  point  à  moi  à  repondre  à  cette 
objedion  ;  je  me  repofe  fur  la  fageffe  de  ceux  gouvernent ,  8t  je  fuis 
tranquille.  Si  cependant  j'étois  interrogé  ,  je  repondrois  qu'on  a  groffi 
la  difficulté  ,  &  qu'il  eft  beaucoup  plus  facile  qu'on  ne  prétend ,  de 
l'affijrer  de  la  quantité  du  produit  de  nos  récoltes.  Chaque  Commu- 
nauté fçait  ce  que  rendent  les  terres  de  fon  cadaftre  ;  il  ne  s'agira  donc 
que  de  faire  conftater  II  la  récolte  eft  bonne  ,  médiocre  ou  mauvaife  ;  la 
conféquence  décide  la  queftlon  ;  car  de  vouloir  fe  perdre  dans  le  calcul 
du  nombre  de  fujets  que  la  France  renferme  ,  &  du  nombre  de  feptiers 
de  bled  recueilli  ,  &:  combien  il  en  faut  pour  chaque  perfonne  ,  l'opé- 
ration feroit  aulTi  faulTe  que  longue.  Il  eft  bien  plus  Itmple  de  dire  cette 
Communauté  avec  une  récolte  ordinaire  a  plus  de  bled  qu'il  ne  lui  eo 
faut  pour  fa  fubftftance  -,  telle  autre  en  manque  ou  en  a  le  double ,  & 
le  mot  de  récolte  ordinaire  n'eft  pas  équivoque  ,  il  eft  relatif  à  la 
bonté  ou  à  la  ftérilité  du  fol.  Chaque  généralité  doit  former  un  Etat 
général  à  deux  colonnes  ,  en  plus  ou  «n  moins.  Le  réfultat  eft  évident , 
.  ht  quinze  jours  fuiEfent  pour  ramalTer  tous  les  Etats  particuliers.  Les 
Etats  de  toutes  les  Généralités  du  Royaume  ,  ferviront  à  en  former 
un  général  ,  par  leqnel  le  Miniftre  verra  d'un  coup  d'œil  quelle  eft  no- 
tre lltuatton ,  Il  nous  avons  du  fuperflu  ,  &  quelle  eft  la  quantité  qui 
doit  être  exportée  à  l'étranger  ;  mais  objeâera  t-on  ,  s'il  n'y  a  qu'une 
certaine  quantité  de  bled  à  exporter  ,  quel  fera  l'heureux  qui  en  obtien- 
dra la  penniflion  !  Je  pourrois  répondre  que  ce  n'eft  pas  mon  afeire  ; 
mais  puifqu'on  m'a  permis  de  dire  mon  fentiment ,  je  trouve  la  re- 
ponfe  dans  la  difficulté  propofée  fur  l'établiftèment  des  magafins  d'a^ 
bondance  dans  chaque  ville.  Je  penfe  donc  qu'il  eft  du  droit  aaturel 
que  chacun  veille  k  fà  confervation  ,  &  que  la  prudence  exige  qu'il  y 
ait  une  certaine  provifion  de  bled  dans  chaque  ville  ;  je  la  fixe  pour 
trois  mois.  11  ne  faut  donc  des  magadns  que  pour  cette  quantité  ,  &  il 
n'eft  point  queftion  d'en. bâtir  ,  fi  on  n'en  a  pas  déjà.  Les  magafins  à 
bled  ne  font  pas  rares  ;  tout  ièrt  dans  le  befoin  ;  d'ailleurs  ces  maga- 
fins  d'abondance  ne  regarderont  pas  les  villes  ;  elles  ne  doivent  ache- 
ter du  bled  que  dans  les  plus  urgentes  néceffités.  Ces  achats  font  toujours 
ruineux ,  &  nuiroient  à   la  liberté   doiit  doh  jouir   le  comoierce  de» 
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graîns.  Les  villes  ne  doîveot  avoir  que  TinTpeâioa  &  la  police.  Ces  CoMMERCl( 
magasins  d'abondance  doivent  appartenir  aux  Marchands  de  bled  ;  c'eft  des  grains^ 
leur  commerce  ,  qu'il  faut  leur  laiffer  faire  ,  &  même  favorifer.  La 
féconde  quelUon  ,  11  ces  Marchands  font  nécelfaires  où  nuilibles  à  l'E- 
tat ,  Ce  trouve  par  là  décidée.  Je  dirai  dans  la  lûite  un  mot  du  mono- 
pole &  de  l'ufure  dont  on  les  accufe.  Quoique  le  commerce  des  grains 
fott  libre  ,  cette  liberté  n'eft  point  incompatible  avec  les  Déclarations 
tpie  la  police  doit  fe  faire  remettre  des  quantités  qui  y  arrivent  &  qu'oo 
met  en  magafius.  Ces  Déclarations  font  abfolument  nécelfaires  ;  elles 
doivent  être  affermentées  &  enregiftrées  ,  fous  peine  de  confifcation. 
Les  villes  ont  le  droit  (  qui  leur  feroit  confirmé  par  une  Déclaration 
du  Roi  )  d'obliger  les  Marchands  de  bled  de  garder  en  magafins  , 
pendant  trois  mois ,  celui  qu'ils  reçoivent  jufqu'à  la  concurrence  du 
quart  de  la  confommation  eftimée  nécelTalre  pour  une  année  ,  &  k  me- 
fure  qu'il  arriveroit  d'autre  bled ,  le  premier  entrepofé  feroit  remplacé 
par  le  dernier.  Cette  règle  établie ,  l'immenfité  de  frais  pour  bâtir  des 
magafins  s'évanouit.  Il  ne  s'agit  point  de  faire  enmagafmer  le  bled 
que  les  Cultivateurs  envoient  au  marché  pour  y  être  diftrtbué  aux  par- 
ticuliers i  ce  n'eft  qu'autant  que  les  Marchands  de  bled  l'achcteroienr. 
La  police  fuppléera  ans  petits  inconvéniens  inféparables  des  entrepri- 
fes  les  plus  fimples  Se  le  mieux  ordonnées.  Je  ne  prévois  pas  que  les 
Marchands  de  bled  puifient  fe  plaindre  de  cette  condition  ,  dès  qu'elle 
fera  générale  pour  tout  le  Royaume  ,  &  que  le  petit  dommage  qu'ils 
en  fouHriront ,  fera  amplement  recompenfé  par  les  faveurs  accordées 
au  bled  ainfi  entrepofé. 

Premièrement. 

Dans  le  cas  de  la  permilBon  de  l'exportation  d'une  certaine  quan- 
tité de  bled  à  l'étranger ,  le  ieul  bled  entrepolé  ,  jouira  de  cette  fa- 
veur en  exemption  de  tous  droits  ,  &  fi  la  permiflîon  eft  plus  confi- 
dérable  que  le  bled  qui  le  trouvera  en  magafins  ,  les  Marchands  qui 
en  auront  entrepofé  les  premiers  ,  feront  recompenfés  de  cette  faveur* 

Secondement- 

Si  Texportation  n'a  pas  lieu  par  le  manque  de  nos  récoltes  ,  &  que 
le  bled  entrepofé  féjourne  plus  de  trois  mois  en  magafin  ,  il  fera  payé 
aux  Marchands  propriétaires  vingt  lots  pour  chaque  cent  péfant  de  bled 
poids  de  marc  ,  fie  dix  fols  pour  chaque  mois  fiiivant  ,  outre  &  par 
deiïus  le  prix  de  la  vente  ,  fi  ledit  bled  efi  diilribué  au  public  Cette 
rétribution  fera  payée  par  les  villes  ,  &  il  leur  en  fera  tenu  compte 
par  le  Bureau  d'agriculture  qui  fera  établi  fous  les  yeux  du  Minifti^re. 
Je  parlerai  de  ce  Bureau  &    des  moyens  de  l'établir   folidemenc.  £11 
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Commerce  voilà  aflez  pour  le  préfeot.  J'ai  promis  ile  ^ire  quelques  refleiloni  fur 
Jes  grains.    la  troiiième  queftion  ,  fi  l'esportation  à  l'étranger  des  grains  origiaai- 
jes  du  Royauraç  doit  être  générale  ou  fi  elle  ne  doit  Être  accordée  qu'à 
quelques  particuliers  ?    J'en  ai  déjà    aflèz  dit    pour   faire  connoître  le 
danger  d'une  exportation    générale  ,    à  moins  que  nos  récoltes  ne  fuf- 
«nt  Cl  abondantes  ,   qu'on  ne  içut    comment  les    Jêrrer  ou  les   garder 
un    certain    tems.    L'Etat    général  fera    la  bouiTole    pour  la  détermi- 
nation à  prendre.  Dans  cette   heureufe  pofitioti ,  l'exportation  doit  être 
non- feulement  générale,  mais  même  recompenfée  ;  dans  tout  autre  cas 
elle  doit  être  limitée ,  toujours  proportionnée  k  notre  fuperflu ,   &  les 
£euls  Marchands  de  bled  qui  ont  rempli  les  magaUns  d'abondance  doi- 
vent erre  les  favorifés  ;  j'en  ai  donné  la  raifon.  L'exportation  pour  être 
utile  ,  doit  être  néceifaire ,  je   l'ai  déjà  dit    8c  je  ne  fçaurois  trop  le 
repeter  ;  le  falut  de  l'Etat  en  dépend  ,  8t  le  mal   feroit  irréparable  fi 
elle  étoit  haiardée  &  ordonnée  mal  à  propos.  Je  conviens  que  l'expor- 
tation fera  furhauiïer  le  prix  de  nos  grains ,   &  que  le    Cultivateur  en 
'    retirera  une  double  valeur  ;  ce  bénéfice  ne  me  rejouit  point.  Je  fbubaite 
que  le  Cultivateur  foit  recompenfé  ;    mais  jamais  par  la  ruine  des  au- 
tres conditions  de  la  fociété  ,  qui  méritent  également  la  proteâioo  du 
Gouvernement  ,  en  raifon  de  leur  utilité.  Pourquoi  pouflTer  des  cris  de 
joye  fur  le  gros  profit  de  la  première  vente  de  nos  grains  à  l'étranger? 
Envifageons  le  terme ,  il  nous  fera  peut-être  verfer  de  larmes.  Le  Cul- 
tivateur lui-même ,  après  avoir  commencé  par  vendre  fon  bJed  le  dou- 
ble de  fa  valeur ,  fera  contraint  d'en  acheter  6c  d'en  faire  venir  de  l'é- 
tranger à  un  bien  plus  haut  prix.   Heureux  ,   s'il  n'en   manque  pas  ea 
ie  ruinant.  Reflechllfons  un  moment  fiir  les  prétendus  avantages  de  l'ex- 
portation ,  lorfque  nous  n'avons    aucun  fuperilu  ;     l'étranger  nous  paye 
chèrement  nos  bleds ,   preuve  certaine  qu'il  eft  dans  la  difette  de  cette 
denrée.  Quelle  efpérance  nous  refte-t-il  donc  de  nous  en  procurer  dans 
les  jours  de  calamité  ,   puifque  dans  le  tems  que  nous  n'en  manquions 
pas ,  il  nous  la  payé  chèrement  ?  Comment  pourra-t-il  nous  le  renvoyer  . 
au  même    prix  .     s'il  lui   eft   néceifaire  1   On    ne  peut    juftifier  cette 
exportation  ,  qu'en  fuppofânt  que  les  Payfans ,  trouvant  un  grand  avan- 
tage à  vendre  leur  bled  ,  feront  du  pain  avec  les  autres  grains  inférieurs. 
L'appas  du  gain  opérera  ce  changement  de  nourriture ,  je  le  veux ,  Se 
le  mal  ne  fera  pas^grand  ,  fi  nous  avonï  fuffifamnient  de  ces  autres  grains 
inférieurs  ;  mais  s'ils  ont  été    exportés  ii    l'étranger ,  que  deviendrons- 
nous  ?    Cet  étranger  qui  étoit  dans  la  difètte ,  acheté  non-lèulement  le 
bled  ,  mais  encore  tout  ce  qui  peut  y  fiipléer  ,  parce  qu'il  y  a  des  pau- 
vres comme  des  riches    dans  ce  pays  étranger  affligé  de  la  difètte  ;  que 
plus  le  bled  eft  cher ,  plus  on  cherche,  a  économiier.    Si    l'exportation 
de  nos  grF.ins  à  l'étranger ,  pouvoit  hâter  nos  récoltes  ,  il  n'y  auroit  plut 
d'imprudence  ;  mais  nous  avons  établi  que  nous   n'avions  que   le  bled 
néceifaire  ;  c'eft  donc  une  folie  de  nous  en  dépouiller  iî  mal  à  propos. 
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C*e&  enrata  qu'on  objeâe  que  l'exportation  du  vin  &  de  nos  étofTes  COMMERCE 
i  l'étranger,  en  favorife  le  commerce.  Le  vin  &  nos  étoffes  ne  font  des  grainf'^ 
point  d'une  néceffité  abfolue  v  nous  ne  pouvons  vivre  fans  pain ,  nous 
n'avons  ni  ris  ,  ni  cafiave  poui  le  remplacer  ,  &  quand  nous  en  au- 
rions ,  il  fcroit  difficile  &  dangereux  de  changer  de  nourriture.  Le 
via  eft  trop  abondant  dans  le  Royaume.  Quand  la  récolte  d'une  année 
manqueroit  >  le  refiant  des  anciennes  récoltes,  feroit  plus  que  fiiffifant. 
A  l'égard  des  étoffes ,  au  défaut  des  unes  ,  on  fe  fert  des  autres.  J'ob- 
ferve  feulement  fur  l'exportation  du  vin  ,  que  fi  nous  avions  moins 
planté  de  vîenes ,  elle  feroit  prohibée  conformément  à  nos  anciennes 
Ordonnances.  Nous  n'avons  pas  affez  de  terres  pour  les  grains  ,  &  nou» 
avons  trop  de  vignes  ;  ces  dernières  augmentent  tous  les  jours  malgré 
les  défenfes  ,  parce  qu'elles  donnent  plus  de  profit  au  Cultivateur.  Ce- 
profit  tourne  au  bien  de  l'Etat  ,  dès  que  le  vin  eft  exporté  à  l'étran- 
ger ;  en  effet ,  qu'importe  que  le  produit  d'une  terre  foit  en  bled  ou 
«n  vin  ?  dès  que  l'étranger  en  paye  la  valeur ,  notre  objet  eft  rempli. 
On  demande  avec  empreffement  l'exportation  de  sos  grains  à  l'étran- 
ger ;  cette  demande  efi  imprudente.  Soyons  premièrement  certains  de  la 
quantité  que  nous  en  avons  ,.  8t  travaillons  à  améliorer  nos  terres  ,  à 
fevorifer  le  Cultivateur  ,  afin  qu'il  n'en  laiffe  aucunes  en  friche ,  8t 
Texportation  fera  la  fuite  néceffaire  de  l'abondance  de  nos  récoltes. 

Le  public  eft  inondé  de  fiftémes  fur  l'agriculture  ;  chacun  s'imagine; 
avoir  droit  à  la  légiflatioa  du  Commerce  des  grains  ,  &  on  feint  de 
ne  pas  s'appercevoir  que  notre  police  aâuelle  eft  la  fageffe  même. 
La  Déclaration  du  i$  Mai  1765  ,  établit  la  libre  circulation  des  grains: 
dans  .toutes  les  Provinces  du  Royaume  ;  l'exportation  à  l'étranger  de- 
nos  farines  eft  permife  par  Arrêt  du  Confeil  du  17  May  1763  ,  en 
payant  i  C  par  quintal  poids  de  marc  ',  l'importation  de  celles  de 
l'Etranger  eft  également  permife  ;  mais  le  droit  d'entrée  dans  le  Ro- 
yaume eft  cinq  fois  plus  fort.  N'eft-on  pas  maître  de  l'augmenter  en- 
core de  quiuie  fols  ,  fi  nous  reconnoiffons  que  ladite  importation  nuifs: 
à  la  vente  de  nos  farines ,  &  qu'elle  en  faffe  trop  baîffer  le  prix ,  8t 
même  de  la  prohiber  !  Cette  exportation  de  nos  farines  n'équivaut-elle 
pas  à  une  exportation  de  bled  ?  Nous  y  gagnons  de  plus  les  frais  de 
mouture.  Que  ceux  donc  qui.  veulent ,  contre  toute  raifbn  ,  ezporteir 
leur  bled  à  l'Etranger  le  faffent  convertir  en  farine  ,  la  permîfiîoa  leuç 
eft  accordée  ,  &  rien  ne  les  gêne. 
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A    R    R    E     s     T 

DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Qui  ordonne  qu'à  ravenîr  Us  Farines  de  mlnot  venant  de  VEtranger  ; 
payeront  à  toutes  Us  entrées  du  Royaume ,  fix  fols  par  quintal  ,  & 
défigne  Us  Ports  pour  Uur  entrepôt  Ù  pour  ta  fortie  à  VtUanger  déf- 
aites Farines  de  minot  £r  de  celles  fabriquées  dont  U  RoyasoM  ,  en 
payant  U  droit  ^  énoncé. 

Du  1.7  Mars  1753. 

Extrait  des  Regijlres  du  ConfeU  ^État, 

LE  ROI  voulant  favorifer  le  Commerce  dei  Farînet  de  minot  >  donner  )  cellcl 
originaires  une  préfïrencc  fur  les  étrangères  ,  &  rendre  la  liberté  i  l'expor- 
tation defdites  farinci  ori);inaire(  :  Voulant  en  même  temi  attirer  l'abondance  d< 
oellei  étrangères    djns   ditTérens   Ports   du    Royaume  ,  pour  y  exciter  le   Commères 

3ue  fes  Sujets  pourroieiit  en  faire  à  l'Etranger.  Vu  l'avîs  des  Députés  au  Bureau 
u  Commerce.  Oui  le  rapport  du  lîeur  fieitin  >  Confeiller  ordinaire  au  Confeil 
Royal ,  Contrôleur  général  des  Hnances.  LE  ROI  étant  en  {on  Confeil,  a  ordonné 
0c  ordonne  qu'i  l'avenir  les  farines  de  minot  venant  de  l'Etranger ,  payeront  i 
toutes  les.  entrées  du  Royaume,  fix  fols  par  quintal:  Veut  néanmoins  Sa  Majefté  , 
que  celles  venant  dans  les  Ports  de  Calais ,  Saint-Valery  ,  Dunkerque  ,  Dieppe  * 
le  Havre  ,  Rouen  ,  Honâeur  ,  Cherbourg  ,  Caen  ,  Grandville  ,  Morlaiz  >  Saint- 
Mais  ,  BreR  ,  Nantes,  Vannes,  la  Rochelle,  Bordeaux,  Libourne ,  Bayonne, 
Cette ,  Marfeille  &  Toulon ,  jouilTent  dans  ces  Ports  d'un  entrepôt  de  £x  mois  » 
pendant  lequel  tems ,  fi  ellet  font  renvoyées  à  l'Etranger ,  elles  ne  feront  fujettet 
à  aucuns  droits;  mais  pailé  ce  terme,  elles  payeront  ledit  droit  de  fix  ù>lt  par 
quintal.  Permet  Sa  Majelté  ,  la  foitie  à  l'Etranger  defdites  Fariaei  de  minot  & 
ae  celles  fabriquées  dans  le  Royaume  par  les  Ports  ci-delTui  déflgnéf  feulement , 
en  payant  pour  tous  droits ,  un  fol  par  quintal  j  k  l'effet  de  quoi  lefdites  Farine* 
de  minot  pourront  être  librement  tranfportées ,  tant  par  terre  que  par  mer ,  d« 
lieux  de  leur  enlèvement  jufqu'au  Port  de  leur  embarquement,  fans  être  fujettes  i 
aucuns  autres  droits  fur  la  route.  Et  fera  le  préfént  Arrêt  ,  lu ,  publié  &  alBebi 
par-tout  oit  befoin  fera  ,  pour  avoir  fon  exécution  ,  i  compter  du  jour  de  fa  pu- 
blication ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  par  Sa  Majefté  autrement  ordonné.  Fait  as 
Confeil  d'Etat  du  Roi,  Sa  MajeAé  j  ittat,  tenu  à  Verfailles  le  17  Mars  176). 
Signé  j  Phelvpeaux. 

Autre  permîfHoD  d'exporter  librement  à  l'étranger  les  avoîoes ,  les  or- 
ges ,  les  ^razÏDS  ,  le  maïs ,  les  févet^,  les  légumes  8c  autres  menus  grains, 
graines  St  grenailles. 

ARRESt 
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^  '"  "  des  grains. 

A     R     R     E     S     T 

DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Qui  permet  îa  /ortie  à  VEtranger ,  des  menas  grains  ,  graines  Çf  gre- 
nailles ,  des  fives  &  autres  Ugumes ,  par  tous  Us  Ports  indtfiinSement 
du  Royaume 

Du   1   Janvier  i7<Î4> 
Extrait  des  Régijlres  du  Cotifeil  d^Etat. 

STI R  ce  qui  a  ité   reprérenté  lu   Roi  Jtant   ça  foa  Confctl ,    que   l'ationdanc»  - 
de%  récoltes  de    toutes    «rpicei  dcpuit    plulîeurt    annécj ,    rendoit  difficile  dani 
rint£rieur   du  Royaume ,  la  confommation  det  menui   graini    &  légumes  ;   qu'une 

Sartie  de  cei  deoréei  confcrv^es  depuis  long-tenu  dans  des  gcenicrt ,  Jtoit  «xpoliSe 
un  déperilTement  prochain  «  (i  on  ne  leur  procuroit  un  prompt  dibouchi  :  Et  S« 
Uaiellé  vouUnt  favorifcr  en  g^nfral  le  Commerce  des  graini  &  autres  denrées  > 
exciter  les  Cultivateurs  ZSc  leur  procurer  ,  autant  que  les  ctrconftancci  le  permettront  » 
tous  les  moyens  de  jouir  des  fruits  de  leurs  travaux.  Vu  les  avis  des  lîeurs  Inten- 
dans  &  CommilTairet  df partis  dans  les  Provinces  du  Royaume.  VA  audi  l'avis  dei 
pépuiéf  du  Commerce  :  Oui  le  rapport  du  lîcur  de  l'Averdy  ,  Confeiller  ordinaire 
au  Confeil  Royal ,  Contr&leur  général  des  Finances  :  LE  ROI  étant  en  fon  Con- 
feil  a  ordonné  &  ordonne  qu'à  l'avenir  les  menus  grains  ,  graines  &  greniilles ,  let 
fèves  6c  autres  légumes  venant  de  l'Etranger  ,  payeront  i  toutes  tes  entrées  du  Ro* 
yaume  ;  fcavoir ,  les  avoines,  trois  fols  par  quintal,  les  orged  fairaJîns,  maïs  âc 
autres  menus  grains  &  grenailles  >  deux  fols  Gx.  deniers  par  quintal  *  8c  lei  févei 
&  autres  légumes  &  graines ,  trois  fols  fept  deniers  par  quintal.  Permet  Sa  MajeftA 
la  fortie  i  l'Etranger  par  tous  les  Ports  du  Royaume  indiflinâement ,  defdits  me- 
nus grains ,  graines  8c  erenaitlet  ,  des  févei  &  autres  légumes ,  à  l'exception  dec 
blésj  fromens,  feigict  K  meteilt ,  en  payant  pour  tout  droits}  fcavoir,  pour  lei 
avoines  >  lîx  deniers  par  quintal  ;  pour  les  orges  ,  farralins  ,  mais  &  autres  menu* 
grains,  cinq  deniers  par  quintal;  &  pour  les  fïvei  fit  autres  légumes  &  graines, 
lept  deniers  par  quintal  ;  1  l'effet  de  quoi  icfdits  menus  grains  ,  graines  6c  grenail- 
les ,  fëves  &  autres  légumes  ,  pourront  être  librement  tranlfortés  tant  par  terre  qut 
par  mer.  Et  fera  le  préfent  Arrêt  >  lu  ,  publié  &  afEché  par-tout  où  befoin  fera , 
pour  avoir  fon  exécution  ,  à  compter  du  jour  de  fa  publication.  Fait  au  Coafeil 
d'Etat  Au  Roi  i  Sa   MajeAé  j  étant,  tenu  i  Verfailles  le  i  Janvier  1764. 

Sigaiy  Pheltfeaux. 

n  n'y  a  que  le  bled,   le  feîgle    &  le   meteil    (^'exceptés.  Cette  ez~ 
ception  efl  bien  jufte ,  jufqu'à  ce  que  par  un  recenfement  du  bled  qui 
«A  dans  le  Royaume,   nous  connoiflion*   fi   nous  en  avens  de  fuperdu. 
Tom,  IL  Y  y  y 
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Commerce  ^^  mente  motif  qui  a  fait  p<tmctfr<    d'espoitcr  à  l'Etnu^  ^..fy^. 

det  erains.  ''"^^  <  '^^  légumes  ,  les  menus  grains  ,  graiûes  &  grenailles ,  fera  per* 
mettre'  auHÎ  l'exportation  du  bled  qui  ne  nous  fera  pas  néceflaiie  ,  par 
nier  &  par  terre  par  le  nombre  de  Ports  Se  d«  Bureaux  qui  feront 
déHgnés  relativement  à  la  quantité  de  bled  à  exporter.  Qu'où  cefle  donc 
de  murmurer  &  de  fatiguer  le  Miaiflere  ;  qu'on  Ce  taiie  ,  ou  qu'on  pio- 
duîTe  de  meilleures  raifoos.  Je  renvoyé  à  la  fepàime  obfervBtion  ce 
que  je  me  propofe  de  dire  fur  les  droits  d'entrée  &  de  Ibrtie  iîir  lu. 
■grains. 

Exaninont  U    Polies  d»  grains  (tant  ki  ■utrti  Eitti. 

Uantzick  en  fait  un  Cammerce  iî  conlîilérable  i  que  l'on  compu  ^c  cttte  Vills- 
cn  fournit 'aux  aucrci  Nations  huit  cens  mille  tonneaui  par  année.  La  liberté  Se 
la  sûreté  de  fon  Commerce  y  fait  aborder  cette  proâigîculje  quantité  de  grains.  Ils  ne  font 
rien  pour  les  attirer  ,  ni  pour  les  faite  fortir.  Ht  mit  des  magafins  immenCei  dans 
une  iflc  dcflin^e  à  cet  effet;  &  les'plui  riches  habitans  fé  font  dévoués  i  ce 
Commerce  ,  parce  qu'il  efl  Ëivorifé  pat  le  MagiUcat.  Les  drotu  d'entrée  &  de  forùe 
Ibnc  très-médiocret  j  Se    ili   font  Wuîeurt  les  n^mes. 

La  Hollande  produit  peu  de  grains ,  &  cejpendant  elle  n'en  manque  jamais ,  al 
pour  elle  ni  pour  fei  voilîns.  L'attention  de  fes  Négadans  à  profiter  det  circonf- 
.  tances  I  la  proteâion  ouverte  accordée  au  Commerce  les  met  i  l'abri  des  mifcrM 
de  la  difette.  Ils  étudient  le  befoin  des  Nationi ,  de  le  txatàeur  des  antres  fouvenc 
les  earichit.  Il  a'j  a  des  droits  que  fur  t'enicée  des  grains  ,  il  n'y  en  a  point  pour 
la  fortie.  Us  n'excuent  pat  l'une  &  fevorifent  l'autre  ;  ils  o'apprébeadcot  donc  paa 
la  rareté. 
(  L'Angleterre  fondée  fnr  tes   m!m«   prîncipet ,   ftmble  ne  point  cramdre  d'être 

ipuifée  ,  fie  n'être  en  garde  an  contiaire  que  contre  la  fuperâuité.  Elle  a  depuis 
feiïante  sot  adopté  uat  métbode  qui  parolt  étrange  au  premier  coup  d'ail)  &  ^ul 
cependant  l'a  préfrnrée  depuis  ce  tcms  des  fuites  tacbcufet  de  la  difetre.  11  n^  x 
det  droiti  que  fur  l'entrée  ,  i)  n'y  en  a  point  i  la  fortie  *,  au  contraire  ils  fcocon- 
ragent  fie  la  recompcnfent.  Voic^  la  régie  qu'iti  fuiveot  >  leur  me&re  rcduhe  as 
feptier  de  Farit ,  fit  le  prix  en  monnoîe  de  France.  Qne  cette  évaluation  ne  nou» 
étonne  pas,  ti  diSSrence  des  mcmnoies  nous  fait  parottre  cher  et  qui  ne  l'eft  p<Mnt 
•n  Angleterre 

Lorfque  le  feptier  de  froment  que  l'on  foppofe  ici  peftr  140  liv.  n'eft  qu'à  17 
NV.  et  au-deSbus  ,  l'Etat  pave  au  Marcband  qui  fcuporte  {4  folt  de  gratificatioa 
pour  chaque  mefure.  Lorfqu  il  pafiè  ce  piîx  ,  la  récosipenfe  it'ett  plus  accordée  > 
mais  la  liberté  du  traniport  relie.  Elle  n'eft  inlerdite  que  lorfque  le  iêptier  raoate 
i  4  j  lÎT.  :  on  ne  fupprime  jamais  totalement  te  droit  d'entrée  ;  on  fe  contente  de 
)t  diminuer  à  proportion  du  renchéri  Sèment  des  eraios  ,  fie  de  l'augmenter  i  me- 
lure  qu'ils  baiflënt.  On.  a  fupputé  que  cette  gratification  montoit  i  deux  million* 
vingt-cinq  mille  Uv.  par  an,  en  fornanl  une  année  commune  fur  vLigt.  Quand  on 
se  compteroic  l'exportation,  que  fur  le  pted  de  la  gratification,  il  en  refuheroit 
qu'il  fort  chaque  année  d'Angleterre  plus  d'un  million  de  feptiers  de  graim.  Hall 
comme  it  en  fort  beaucoup  fur  lefqaeh  on  n'accorde  pat  de  gratification ,  on  fera 
bien  plut  étonné  d'apprendre  que  l'état  des  exportations  préfenté  è  la  Chambre  des 
Communes  es  1751  >  prouve  qu'il  eft  forti  d'Angleterre  depuis  1746  jufqu'^  la  lïn 
de  1750,  i,  190,000,  quarters  de  grains  de  toute  eQ)éce ,  qui  font  in,  {So, 
coo.  feptiers  de  Paris;  que  ces  grskis  ont  été  vcndui  7,  40;,  900  li*.  flerL  > 
faiiânt  170  ,  jjj  ,  000  liv.  toumois  ,  fit  par  année  )4,  067,  000  livres  de  France, 
dont  l'Angleterre  s'efl  eorichie  toua  l«t  ans  aux  dépens  des  autres  Nations.  Qw  l'ou 
mIguIs  cnfuite  le  «ombre  d'hommes  ^ue  la  culture  de  ces  ^aias  cptreticot  ca  Aop 
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^ewiK>  I» -notnbr»  de  Matelots  que  cette  exportation  (ait  fubfiftet  >  Se  l'on  verra  CommERCS 
lous  les  avantages  que  ce  Royaume  tire  de  fon  agriculture,  tant  pour  la  population      .      oraiiU 
«rue  pour  Iri  confomnittioiis  qui  augmentent  l*t   revenut  de  ri'Etat.  L'emploi  &  U     ****  Ë         ' 
tnfadÂinca  da  cci  homme*  en   Angletetre  ,  font  antant  de  licfaefTe*  &  d'hommes  en- 
levés aux  Etatf  qui  ont  eu  befoiii  di  cet  grains.  Qu«llc  Muple  oialiere  Ji  tL-flexioiis  f 
£ft-il  une  mine  plut   abondante  t  C'eft'Ieur  Intelligence  qui  la  leur  a  fait  découvrir 
&  mettre  en  valeur. 

Si  notre  culture  étoit  bien  animée  St  bien  foute  nue  >  nous  ferions  infailliblement 
tomber  tout  k  Conuserc*  de  grains  an  Anglois  ,  pouvant  preftpie  en  tout  teois 
)«(  donner  à  un  tiers  m«iUtur  marcbi  qu'eus.  Cette  preaUerc  braicbc  de  Çonnerc* 
cA  la  plus  sûre  &  la  plus  intércOânte. 

Ces  exemples  prouvent  évidemment  que  les  Nations  qui  fçavent  le  ihleuiL  calcu- 
ler leurs  intérEts  ,  ont  une  pratique  toute  différente  it  la  nêtre.  Amt^erdam  8e 
DsRtuck  qui  ne  produiCent  point  de  grains ,  ne  ciierctient  -cependant  qu'à  en  *en-> 
dre  ,  &  ne  font  rien  pour  les  attirer  j  l'aâivité  &  la  liberté^du  Commerce  les  leur 
amené  fani  effort.  L'Angleterre   qui  en  produit  «    &  qui  doit  être  prife  en  compa-  * 

jraifon  avec  la  France  ,  empiche  l'entrée  des  crains  étrangers  ,  &  récompenfe  la 
fortie  de  fes  produâioos ,  par  une  fomme  qui  parott  exorbitante  ,  mais  qui  fait 
«ntrcr  dahs  ce  Royaume  plus  de  tren'e-quatrc  mitiions  par  année. 

U  n'eft  peut-être  pas  acceflâtre  «n  Franc*  de  rùa  facriiler  à  l'esportation  ;  con^ 
tentons-nous  de  changer  de  méthode  ,  &  de  réformer  nos  K^lemens.  Qu'ils  n'en- 
tretiennent plus  un  préjugé  défavorable  ;  qu'ils  encouragent  les  marchands  de  grain* 
Bc  les  magafins  ;  quils  ne  s'oppofent  jamais  à  la  circulation  des  grains  dans  l'inté-- 
litur ,  qu'ils  en  facilitent  les  débouchés  ,  i  l'exemple  des  autres  Nations  >  St  nous 
iouiroat  de  tous  ki  avantages  que  peuvent  nous  donner  nos  terrts  ât  nos  moiâbai* 

SEPTIEME    OBSERVATION. 

Exatniaoâs  fans  prévention  la  police  des  autres  Etats  fur  les  grains , 
&  profitons  de  ce  qui  nous  paroîtra  avantageux  ;  mais  ne  cherclions 
pas  à  bouleverfer  nos  uiàges  dans  la  culture  des  terres ,  &c  nos  Loix 
iur  le  commerce  des  grains.  Que  Dantzick  ,  ta.  Barbarie,  la  Hollande 
&  l'Angleterre  pratiquent  ce  qu'ils  jugeront  à  propos  ;  Si  nous  faifioa» 
lut  examen  de  leurs  méthodes  ,  nous  les  trouverions  fujettes  aux  plus 
grands  inconvéniens  ,  8c  plus  défeâueufes  gue  la  nôtre.  C'eft  la  ferti- 
Uié  des  terres  &  une  bonne  culture ,  qui  font  la  caulè  des  récoltes 
abondantes.  Améliorons. donc  nos  terres,  &  favoriibns  &  encourageon« 
l'agriculture;  c'eft  tout  ce  que  nous  avons  à  faire.  Si  nous  découvrons  des 
abus ,  reformons~Ies ,  &  tenons  cous  en  là.  La  Barbarie  laiiTe  exporter 
fcs  bleds  ;  oui ,  malheureufement  pour  nous  qui  les  leur  payons  plus 
chèrement  qu'ils  ne  valent.  ■  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  les  Africains  cal- 
calent  comme  font  tous  nos  Ecrivains ,  combien  la  Nation  profite  par 
ceue  exportation  ?  S'ils  vouloient  calculer  ainfî ,  ils  iaonderoieat  l'Eu- 
rope de  leurs  bleds  ,  tant  leurs  terres  font  fertiles,  &  par  conféquent 
les  récoltes  abondantes'  Les  bleds  que  nous  achetons  eA  Barbarie ,  ati> 
très  que  ceux  de  notre  Compagnie  d'Afrique  ,  font  prefque  tous  char- 
gés en  contrebande  fur. des  côtes  déferres  &  à  forcc^^d'ar^at.  Daatzick 
&  la  Hollande,    ne  font   pas  des    exemfdes  à  propofer;  l'abondance 

Yyy  ij         . 
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Commerce  qu'on  leur  attribue  n'eft  pas  toujours  réelle,  Sc  la  difette  s'y  fait Êà* 
des  grains,  tir  plus  fouvent  qi4^  chez  nous  ;  leur  fort  dépead  de  celui  qu'éprouvent 
les  propriétaires  des  bleds  des  autres  Nations  ,  ils.  n'achètent  que  Icnr 
fupcrilu  ,  ils  le  voitureiit ,  eu  font  des, amas  pour  le  revendre  avec  bi- 
oéfice  i  leur  fortune  ne  nous  touche-pas  ,  elle  eft  trop  incertaine  ^  &.  leur 
pofîtioa  trop  allarmante  i,  s'ils  ne  trouvent  point  de  hled  à  acheter , 
ils  font  perdus.  L'Angleterre  a  inventé  un  lyftênie  tout-à-fait  {ingulier 
pour  favorifer  fon  agriculture.  Elle  a  prohibé  l'ÎBiportatioB  des  hkdi 
étrangers  ,  &  elle  a  donné  une  liberté  entière  à  l'exportation  des  ori- 
ginaires. Elle  a  plus  fait  :.  elle  a  fixé  le  prix  du  bled  ,  &.  lorfque  ce 
prix  diminue  ,  l'Etat  accorde  uiic  recompeniè  pour  chaque  mefure  de 
feled  exporté.  Dans  le  vrai  ^  l'Etat  perd  pour  enrichir  les  panicullersi 
Il  y  gagne  dbns  le  fens  que  les  richeffes  des  particuliers  font  la  richeflè 
de  l'Etat  Cette  méthode  paroit  admirable  à  un  grand  uombre  dt  nos 
Réformateurs  de  notre  police  fu^  les  grains  ;  ils  youdroient  qu'on  l'a» 
cîoptat  tout  de  fuite  ,  comme  l'unique  moyen  de  rétablir  notre  agri- 
culture ;  ils  grofrUfent  la  fomme  du  gain  qu'ils  ont  fait ,  8c  quils  peu- 
vent faire ,  &  foutiennent  que  depuis  cette  heureufe  îaventlon  ,  rAngleicrrc 
n'a  jamais  manqué  de  bled.  Cette  méthode  n'eft  ui  bonne  ,  ni.  prati- 
cable en  France  ,  quelque  avantageufe  qu'elle  puiâe  être  pour  l'An* 
gleterre.  Nos  pofitions  ibut  diiiérentes  ,  par  conféquent  notre .  conduite 
ne  doit  pa»  être  la  même.  Je  ne  veux  pas  examiner  fi  l'Aagleterre^ 
depuis  ce  tems  ,  n'a  jamais  rhanqué  de  grains.  L'importation  du  bled 
étranger  qu'elle  a  permife  à.  tout  venant  ,.  lorfque  les  mauvaifes  ré- 
coltes l'ont  eifrayée  ,  l'excenîve  cherté  du  patn  ,  Se  la  trifie  néceflïté 
où  les  habitans  Cont  quelquefois  réduits  de  fe  nourrir  de  pommes  de 
terre,  fèrviroient  de  preuves  contraires.  Je  ne  fais  que  rexamendcla 
prohibition  des  grains  étrangers  ,  &  de.  la  libre  exportation  dis  originaires 
a\'ec  une  récompense  déterniiuée.  L'Angleterre  fonde  toutes  fes  efpé- 
rances  fîir  la  récolte  de  fës  grains  ;  fes  terres  ne  prodliifent  autre  diolè, 
avec  des  pommes  de  terre  &  âes  raves.  Elle  n'a  ni  vignes  ,  ni  ohvien , 
ni  amandiers,  &c.  Si  donc  elle  paye  à  l'étranger  le  prùt  db  vio,  de 
l'huile  ,  &c.  dont  elle  a  befi^in  ,  &  qu'elle  confônrme  te  produit  de  fes  ré- 
coltes en  grains  ,  elfe  fera  bientôt  ruinée  ',  elle  payera  toujours  ,  &  ne 
recevra  jamais  rien.  C'eft  pour  pouvoir  compenfer  ,  qu'elle  a  été  né- 
ceiTuée  de  favorifer  &  de  recompenfcr  l'ejcportation  dfe  fes  grainî, 
même  au  rïlque  d'en  manquer  &  de  ft  nouMr  de  pommes  de  terre. 
Autre  confidération  :  l'Angleterre  eft  élo^ée  de  la  Méditerauéc  i  '* 
trajet  eft  long  eft  difpendîeux  ;.  ce  n'eft  cependant  que  vers  ces  Con- 
trées oîi  elle  peut  vendre  fon  bled,  parce  que  les  terres  d'Elpagne-^ 
de  France  &  de  l'Italie,  vers  l'a  Méditeranée  ,  font  plantées  de  vignes, 
de  mûriers  ,  d'oliviers  ,  &c.  &  que  par  cette  raifon.Ie  bled  n'y  eft  pas  « 
■abondant.,  II  a  été  donc  nécefÏÏiire  de  recompenfer  les  exportateurs  ait 
ftl&d ,  afin  iju'ils  trouvalTent  quelque  bénéfice  dans  ce  conunercb  '^'^ 
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tes  ces  raifons  font  particulières  i  l'Angleterre  ,  Se  ne  peuvent  regarder  Commerce 
la  France  ,  qui ,  outre  fes  récoltes  de  grains ,  exporte  à  l'étranger  fes  vins  ,  des  grains. 
{es  huiles  ,  fes  amandes  ,  &c.  11  eft  évident  que  fi  toutes  ces  terres 
étoient  en  grains  ,  comme  en  Angleterre  ,  la  portion  de  vignes  ^  &c 
produiroit  un  fiipciilu  de  bled  qui  periroit ,  (I  l'exportation  u'éioît  pas 
permiib.  Je  concluds  de  ce  raifouncment  ,  que  l'exportation  Augloife 
n'eft  praticable  qu'en  Angleterre  ,  &  que  k  France  doit  fe  conduire 
comme  elle  a  toujours  fait ,  fans  s'embarraJTer  de  ce  que  font  les  au- 
tres ,  elle  u'a  pas  les  mêmes  motifs  ;  elle  doit  travailler  à  reformer 
les  abus  Se  prendre  toujours  l'expérience  pour  guide..  La  prohibition  de 
l'exportation  de  nos  grains  à  l'étranger,  peut  nous  être  avauiageule  , 
&  la  perinilliou  peut  auHî  nous  être  utile.  C'ed  notre  fituation  qui  doit 
■  décider  pour  ou  contre.  Si  nous  manquons  de-  bled  ,  l'exportation  eft 
une  folie ',,£  uous  avons  du  fuperflu  ,  elle  eft  une  néçefiité  ;  point  de 
milieu. 

L'Ordonnance  de  1687  ,  titre  8  ^  art.  6  ,  prohibe  la  ibrtle  des  grains. 
Un  grand  nombre  d'Arrêts  confirme  cette  prohibition  ,  &  une  autre 
grand  nombre  d'Arrêts  permet  la  fortie.  Ce  font  les  circonfiances 
qui  ont  occafionué  ces  divers  Réglemens.  Il  n'y  a  rien  là  de  furprenaiit» 
]1  lèra  néceiTaire  k  l'avenir  de  tenir  la  même  conduite  ;  le  falut  d& 
l'Etat  y  eft  attaché  ^  &  la  prudence  l'exige. 

DROITS    p"  E  N  T  R  Ê  E. 

Far  U  Tarifât  1 664  ,  Us  graini  font  impojïs  à  Ventrée  du-  Royaume^   ■ 

S  ç  A  r  o  I  R  : 

Le  bled.     .     »...     1  liv.     10  fol*     le  muid^ 

Le  feigle i  iir.     .     .     .     .     idem. 

L'avoine •.       10  fols  idem. 

La  modicité  du  droit ,  fait  aÛez  connoître  combien  nos  percs  étoient 
allarmés  des  mots  de^difette  &  de  famine.,  8c  combien  ils  défiroient  que; 
ie  bled  fut  à  grand  marché  &  abondant.  Ces  droits  ,  quelques  modique»; 
qn'ils  foient  y  ont  paru  encore  quelquefois  trop  forts  ,  &  ont  été  ot» 
diminués  ou  fupprimés  par  un  grand  nombre  d'Arrêts  que  je  ne  citerai 
pas;  il  y  en  a  trop.  Nos  befoins  ,  nous  fervoient  de  règle;  plus  nous, 
étions  épouvantes ,  &t  phis  nous  favorifions  l'importation  dans  le  Royaume; 
du  bled  étranger.  La  Déclaration  du  i6  Oâobre  1740  peint  vivcmealr 
la  grandeur  de  nos  craintes ,  il  faut  la  lire. 
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DECLARATION^ 


DU      R   O   I^ 


i^ui  exempte  de  tous  droits  les  Meds  ,  grains  &  légumes  qui  entreront 
dans  le  Royaume }  ordonne  l^  fixation  des  cens,  rentes,  redevances, 
minages  Cf  fermages  qui  fe  vayent  en  grains ,  &  décharge  des  droits 
de  contrôle  ,  fceau  ,  droits  rejervés  ou  rétablis  ,  £r  de  tous  autztt  izoits 
les  aSles  Ù  procédures  qui  feront  faits  ,  O  les  Ordonnances  ù  Jugfr- 
mens  qui  feront  rendus  au  fujet  des  évaluations  portées  par  la  prifente 
Didaration ,  Ufquels  jTOurront  itre  expédiés  en  papier  commun  &  non 
marqué. 

Doaaé  &  Foataîaeblcau  le  i6  Oâobre  i74e< 

LOUIS  pir  II  grice  de  Dieu  >  Roi  île  France  âc  de  Navarre  :  A  ooiaméift 
féaux  Conreillers  les  Gcnt  tenant  aotre  Cour  de  Parlement  i  Parîi  ,  SiLUT. 
Le  Aiûr  que  nous  avoni  de  procurer  i  not  Peuples  tous  iet  fecoun  qui  peuvent 
faciliter  la  diminution  du  prix  dei  bledi  &  autres  eiains  >  dont  les  mauvaifei  n- 
coitu  depiiit  philieun  asnées  ont  acci&ooB^  la  ctierW  ^  Nous  a  d^terminf  ,  en  fui- 
vant  l'exemple  que  le  feu  Roi  notre  très  -  honoié  Seigneur  Se  Bifajeul ,  Nout  i 
donné  dans  le  cours  des  années  de  1709  Se  171a  à  exempter  de  tous  droits,  les 
bleds ,  grains  y  Se  autres  légumes  qui  entreront  te  feront  apportés  dans  notre  Ro- 
yaume ,  tant  par  terre  que  par  mer  ^  comme  auQî  i  pourvoir ,  tant  i  la  fixation  itt 
cens  6c  rentes  ,  qui  ù  payent  en  graint ,  qu'au  foulagemeut  de  ceux  qui  font  chir- 
gés  de  payer  des  redevances  en  bleds.  A  ces  causes  ^  Se  antres  i  ce  Nous  mon- 
vant,  de  l'avis  de  ootrc  Confeil  ,  &  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puilTaace  & 
autorité  Royale  ,  Nous  avons  dit  ,  déclaré  Ce  ordonné  ,  6e  par  ces  préfentei  ligaJM 
de  notre  main  ,  difons  >  déclarons  &  ordonnons  >  voulons  Se  Nout  plaît* 

Aktic'li     PaiMiiR. 

Déchargeons  I«t  bleds ,  foit  fromens  ,  metcîls  ou  feigles,  orgei  ,  avolnesi  &  ao- 
tres  grains,  enfemble  la  farine  Se  le  pain  1  même  les  ris,  pojSj  févei  Se  auifc' 
légumes  qui  entreront  Se  feioat  apportés  dans  notpe  Royaume  >  tant  par  tcn''-4tie 
par  Bwr,  ou  qui  ûtront  tranl^ortés  d'une  Province  ou  d'un  lieu  dans  ta  vitxt,- 
jufqu'aii  ^rtiicr  Décembre  de  l'année  prochaine  >  de  tous  droits,  d'entrée  ,  oâroit, 
péages  y  St  autres  droits  qui  fe  lèvent  fur  Icfdits  grains  ,  paioi  Se  légumes ,  dfpes- 
dant  de  nos  Fermes;  comme  audi  des  droit!  d'entrée*  oftrois  Se  péages,  qui  ft 
lèvent  fur  Icfdits  graius ,  pains  Se  légumes ,  par  tes  Villes  ,  Communautés ,  I^^ 
d'Etat,  Seigneurs  particuliers  >  Laïques  Se  Éccléllaftîques  ,  Projiriénires  ou  Ufufn'i' 
tiers  defdits  droits }-  le  tout  tant  par  eau  que  par  terre  ,  &  ioui  quelque  déaoDU- 
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niiîon  mt  ItCAits  droits  tt  lèvent,  6c  pour  quelque  caufe  &  occasion  qu'ils  fotent  COMMERCE 
établit  &  »ccoiAit-  DAéndons  à  nos  Fermiers,  &  pareillement  aux  Communauiés  jg.  grainU 
ou  Particuliers,  &  i  leur  Fermiers,  de  les  exiger  ni  recevoir  pendant  ledit  tems,  ^ 

3uand  bien  même*  ils  feroicnt  volontùrement  oS*rts  :  même  i  nos  Fermiers  îles 
roitt  de  barrage,  de  lever  aucuns  droits  de  barrage,  iii  autre! ,  t'iir  les  charrettei, 
chevaux,  mulets  &  aiitrei  voituret  qui  fo  tcouverant  cbar^'ns  defiliit  grains,  fa- 
illies ,  pain ,  ri£  &  légumes  ,  i  peiua  contre  ceuii^qiii  y  contreviendront ,  A'èut. 
vontraints  à  la  reflitution  du  quadrupU  de  ce  qu'ils  auront  reçu. 

II. 

'  OrdoonoQi  que  les  droits  de  minage  ,  levage  ,  ftrage  ,  mefurage  ,  teidc ,  pficagCs 
cflallage  ,  ftcUage  ,  tonlieu  ,  8t  autres  de  pareille  qualité ,  qui  îc   perçoivent  en  el- 

Séce  ,  l'oit  par  noi  Fermiers  St  Receveurs,  &  par  les  Lngaglflei  de  nos  dosaineit 
bit  par  les  Villes. ou  Cvmniunautèi ,  Seigneurs  particuliers  ,  LccUfialliques  ou  Laïques, 
Vautres  Propriétaires,  Toient  convertis  en  argent,  fuivant  l'évaluation  qui  en  fera 
faite  fammairement  &  fans  frais ,  dans  huitaine  ,  i  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation de  notre  préfente  Déclaration  dans  chaque  Bailliage  ou  SénecbauIlS* ,  par-* 
devant  les  Licutcnaps  Généraux  defdits  Sièges,  â  la  Requête  d*  nos  Procureurs^ 
ce  qui  aura  lieu,  m^me  i  l'égard  des  droits  de  celte  qualité  qui.  fe  perçoivent  dans 
ks  terres  tenues  de  Nous  en  Pairie ,  lefqucts  feront  pareillement  évalués  par  les 
Lieutenant  Généraux  des  Sièges  aufquels  la  connoillânce  des  cas  Royaux  appartient 
dans  lefditcs  terres. 


Ladite  ^luation  fera  faite  par  ptovîfîon  ,  &  poux  le  tenu  &  efpaca  d'une  ■o-' 
née  feulement  ,  à  compter  du  jour.  Se  date  des  préfentes  ,  fur  le  pied  du  prix  le 
plus  liaut  que  les\grains  ,  les  farines  &  légumes  fur  lefquels  lefdits  droits  fe  per-- 
foivent,  auront  iti  vendus  dans  chaque  lieu  le  premier  jour  de  marché  de  la  pré- 
,iente  année  1740  ,  fur  lequel  pied  lefdits  Lieutenans  Généraux  régleront  ce  qui  fera 
payé  en  argent;  au  lieu  de  ce  qui  fe  payoic  ci-devant  en  efpéces  dans  les  marchés 
4es  lieux  où  ladite  évaluation  fera  faite  ;  5c  le  Tarif  defdits  droits  aiid!  évalués  ^ 
fera  dépofé  au  GreSé  de  la  Juflice  de  chaque  lieu  de  marché  ,  &  tranfcrit  dann 
un  tableau  qui  fera  expofé  dans  un  lieu  le  plus  apparent  du  marché  ,  même  en- 
voyé par  nos  Procureurs  defdits  Bailliages  &  Sénechauflïes  ,  dans  toutes  les  Juftices  » 
foit  de  Nous  ou  des  Seigneurs  Hauts-Jullicîers  de  leur  relTort ,  pour  y  étrs  lu  St 
publié  i  FAudience,  &  enregiflré  au  Greffe  defdites  Juftices.  Voulons  que  tous  ceux 
^ui  jufqu'à  préfent  ont  été  en  ponêfGon  de  ne  point  payer  lefdits  droits  ,  ou  doi 
fi'en  payer  que  partie»  continuent  d'en  jouir  atnii  que  i^r  le  palS. 

IV. 

N'entendons  rien  innover ,  au  furptus ,  à  Tégard  des  lieux  où  ces  droîrt  ont  £t6 
perçuï  jufqu'à  préfent  en  argent ,  ni  préjudicier  en  aucune  manière  à  ceux  des  me 
fureurs  créés  en  titre  d'Office  par  Nous  &  par  les  Rois  nos  prédécefTeurs ,  tanc 
iua  notre  bonne  Ville  de  Parii ,  que  dans  lu  autres  Villes  &  lieux  de  noue.  RsMr 
jaunie. 


V  Google 


S44  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

Commerce 

àcs  grains.  V*  » 

Lci  arrJragt*  dei  cent  i  rentn  foncleret-,  flc  mtrei  re^cvancef  payablci  en 
eraint ,  qui  font  échui  ou  fcherrant  juCqu'au  premier  Janvier  1741  ,  ne  pourront 
erre  exigit  qu'en  arf^eat ,  &  feront  payéi  ,  fçavoir }  ceux  ichut  ou  à  tcheoir  pen- 
dant le  court  Ae  li  pr^fente  année  fur  le  pied  de  ce  que  les  ^îni  auront  valu 
au  premier  jour  At  marché  du  moii  de  Janvier  dernier  y  dant  le  marché  le  pht 
prochain ,  à  la  feule  exception  de  celles  afitgnéci  fur  det  moulint  j  où  le  droit  de 
mouture  fe  paye  en  efpfcet,  i  l'égard  ikrquellei  ne  fera  rien  innové.  Et  i  l'égari 
flet  arrcraget  defdits  cens  ,  rentet  foncières,  ou  autres  redevances,  échus  Ifet  annéei 
précédentes  ,  ils  feront  payés  en  argent  fur  le  pied  de  ce  que  les  grains  de  l'cf- 
p&ce  dans  laquelle  ils  font  payables  ,  auront  valu  dans  le  tems  de  leur  écjieance  p 
ce  qui  aura  lieu  nan-obftant  tous  Arrêts ,  Jugemcns  *  Aftes  ou  Tranfaâions  ,  fui- 
vant  lefquels  lefdits  iiirerages  feroient  payab^x  en  grains.  Et  à  t'égard  det  AQcs 
ou  Jugemens  qni  auroient  acquit  l'autorité  de  chofc  jugée  ,  &  fuivant  lefquels  ieC- 
dits  arrérages  feroient  payables  en  argent  i  une  autre  évaluation  que  celle  portée 
par  la  préfintc  Dédaration,  ils  feront  exécutés  fans  préjudice  des  voies  de  droïti 
fi  aucunes  y  a  ;  &  fera  l'évaluation  ci-delTus  ordonnée  ,  faite  par  le  Juge  ordinairo 
des  lieux  »  fur  f  extrait  des  regillrci  àt  la  vente  des  graint  du  marché  le  plut  pio- 
Chtùii. 

■       VL 

Toutes  les  chargés  réelles  afGgnées  uniquement  lUr  de*  cent ,  rentes  &  redevas* 
cet  foncières  payables  en  g'ains  >  ne  pourront  Etre  Migées  par  ceux  auxquels  elle* 
font  dûet  ,  que  dans  les  mêmes  efpécet  &  de  la  même  manière  que  lefdits  ceoi , 
rentes  fie  rédevances  foncières  fur  lefquels  elles  doivent  Ëtse  prîfes  >  feront  extgî- 
Met  âiivant  la  préfente  Déclaration. 

VIL 

'  Et  comme  la  diverfïté  des  accident  que  fet  graint  ont  fouScrt  cette  année,  oe 
BOUS  permet  pas  de  pourvoir  par  un  Réglemeiit  général  &  uniforme  dans  tout  no- 
tre Royaume  ,  i  ce  qui  concerne  le  payement  des  fermages  payables  fuivant  let 
baux  ,  en  une  certaine  quantité  fixe  de  grain  j  Nùus  ordounoni  que  nos  Cours  de 
Parlement,  y  pourvoyent  pendant  le  cours  de  la  préfente  année  feulement,  cha- 
cune dans  ion  rcflbrt  >  par  des  Réglemens  convenables  i  la  qualité  de  la  récolte» 
fur  les  avis  des  Officiers  det  lieux  >  ou  autrement  ;  &  cependant  nous  ordonnons 
qu*il  foit  furlît  au  payement  defdits  fermages  ,  G  ce  n'efl  que  les  propriétaires  oE- 
nent  de  recevoir  en  argent  ,  ce  qui  efl  payable  en  grains,  qui  feront  évalués  fur 
le  pied  de  ce  que  les  grains  auront  valu  au  premier  jour  de  marché  du  mois  de 
Jaavjci  dernier,  dans  le   marché  le  plus   prochain. 


Tout  let  exploits  &  procédures  >  «nfemble  toutes  les  Ordonnances  &  Jugeneiu 
qui  feront  falti  ou  rendut ,  pour  parvenir  aux  évalUationt  d-deâlit  ordonnées  fe- 
ront exempts  de  la  formalité  du  Contrôle,  du  Sceau,  droits  rcfcrvés  ou  rétablis, 
&  de  tout  autres   droits ,  &  pounoat  être  fait*  &  expédiés  es  papier  commun  & 

non 
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W*a  aiarqui  i  ordonnons  en  outre  qui  pendant  le  cours  d'une  nnnte  ,  à  compter  COMMERCE 
du  jour  de  notie  préfente  péclaratîon,  toutes  les  procédures  qui  feront  faites ,  tant  ^^^  crraiilS' 
CD  matière  civile  que  criminelle  ,  à  la  Requête  de  nos  Procureurs  Généraux  en  noi  ^ 

Cours  de  Parlement  ,  de  nos  Procureur!  dam  noc  Bailliages  ou  SenéchauHèes ,  Vti- 
gblii ,  &  autres  juAices  Royales  à  Nous  appartenant,  âc  dam  tes  MarichauUïes , 
6c  pareillement  celles  faites  i  la  Requête  des  Procureurs  Fifcaux  dans  les  Judices 
des  Sieurs  Hauts-Junicicn  ,  concernant  la  police  des  bleds  flc  sutret  grains  ,  fe- 
lont  pareillement  exemptes  du  papier  timbré  ,  ainfi  qu'elles  le  font  de  la  formalité 
du  Contrôle  ,  fie  autres  droits  :  Et  que  pareÛlement  toutes  les  Ordonnances  ,  Sen- 
tences» Jugemens  &  Arrêts  qui  interviendront  à  la  Requête  des  Officiers  ci-defltii 
nommés,  uir  lidite  matière  ,' feront  exempts  de  la  formalité  des  petits  Sceaux ,  droits 
téfervés  ou  rétablis ,  &  de  toutes  autres ,  6c  pourront  être  faits  «  expédiés  en  papier 
§t  eo  parchemin  communs  &  non  marqués. 


Ke  pourront  les  Partiel   fe  pourvoir  i  pour  tout  ce  qui  regarde  l'exécution  de  U 

Îiréfente  Déclaration  fie  généralement  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  la  police 
iir  les  grains,  qu'en  nos  Cours  de  Parlement,  nos  Bailliages,  Se  n  échauffée  s  , 
Prévôtés  fie  autres  nos  Juflicet  ordinaires  des  lieux ,  ou  dant  celles  des  Sieurs  Hauts- 
JuAtciers  ,  chacune  en  ce  qui  cfl  de  leur  compétence  ,  ou  par-devant  les  Juges  qui 
feroient  commis  par  nos  Cours,  fie  ce  nonobftant  tous  Committimus,  Gardes-gar- 
dienues  ,  privilèges  âc  évocations  générales  ou  particulières  ,  auxquels  Nous  avons 
dérogé  6c  dérogeons  pour  ce  regard  j  permettons  efdits  cas  à  nos  Cours  de  Parle- 
ment &  autres  Juges  ci-delTus  ,  de  palTer  outre  aux  procédures  ,  inftruQion  fie  Ju- 
gement des  Procès,  ùmt  l'arrSter  auxditt  Committimus,  Gaidct- gardiennes ,  6c  évo* 
Catioot  fignifiécs 


Voulons  que  dans  tous  lefdits  cas  '8c  conteflationt  particulières  qui  pourroient 
naître  en  exécution  de  la  préfente  Déclaration  ,  fie  police  fur  lefditi  grains ,  il  ne 
puiflê  être  prononcé  aucun  appointement ,  fauf  au  cas  que  les  coniellations  ne  puif- 
ftnt  pas  être  jugées  fur  le  champ ,  être  ordonné  par  les  Juges  ,  que  les  pièces 
foient  mifes  fur  le  Bureau  ,  pour  y  être  délibéré  ,  fie  le  délibéré  jugé  dant  trois 
jours ,  &  prononté  au  premier  jour  d'Audience. 

Si  vous  mandons  que  cet  préfentes  vous  ayci  i  faire  lire*  publier  fie  regillrcr, 
même  en  tems  de  Vacations  ,  fie  le  contenu  en  icelles  garder  &  obferver  félon 
leur  forme  fie  '  teneur  ,  nonobflant  toutes  chofes  à  ce  contraires  ,  auxquels  nous 
avons  déroge  fie  dérogeons  par  cet  préfentes  :  Car  tel  cH  notre  platfîr.  En  témoin 
de  quoi  Nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  cefdites  préfcntet.  Dooné.ji  Fontaine- 
blean  le  vingt-llxiéme  jour  d'Oâobre  ,  l'an  de  grâce  mil  fcpt  cens  quarante  ,  &  de 
notre  régne  le  vingt-rutiïmc.  Signé ,  LUUIS.  'Et  plus  bas  ,  Par  le  Roi ,  Pheltpeaux. 
Vit  au  Confefl  ,  Orry.  Et  fceHé  du  grand  Sceau  de   cire  jaune. 

B4gifirit  h  Parùi  en  Parlemna  tnVacatûm,  le  17  OSobrt  mil  ftft  ctm  quarante» 

Sigait  YSABEAV 

Tout  les  Réglemeos  pour  la  diminution  ou  la  fupprellîon  des  droits 
d'entrée  dans  le  Royaume  Tur  les  bleds  étraageis  ,  ou  de  paflage  d'uae 
Tçm.  IL  Z  z  z 
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Commerce  fionace  dans  une  autre ,  n'ëtoient  que  pour  ud  tenu  limité  ;  ^e  aotr' 
des  grains,  «elles  circoaftances  occatioanoieot  de  nouveaux  Réglemeos.  Ce  ne  fut 
.  qu'ea  1742  ,  que  le  Confeil ,  par  déci£on  du  15  Gâobn  ,  fupprima 
lefdits  droits  d'entrée  ,  iufqu'Â  ce  qu'il  en  fut  autrement  ordoBuéi  c* 
qui  a  eu  ion  exécution  jurqu'aujourd'hui.  Le  motif  de  cène  dédfîon , 
fut  que  lorique  nous  aurions  une  récolte  abondante  ,  il  ne  viendiolt 
jamais  du  bled  de  l'étranger.  Quel  intérêt  auroient  les  Alarcfaandt  d'en 
faire  venir  ?  Ce  ne  pouvoit  être  que  dans  un  tems  de  {bupçon  de  dï- 
iètte  ou  d'un  véritable  belbin  ,  &  pour  lors  on  ne  peut  trop  en  favo- 
rifer  l'importation  en  France.  Ce  laifonnement  eft  tout  pour  l'avantage 
des  pauvres  i  relie  à  fçavoir  s'il  eft  également  favorable  à  notre  agri- 
culture ;  car  enfin  il  peut  fort  bien  arriver,  que  malgré  l'abondance  de 
DOS  récoltes  ,  &  quoique  nous  ayons  plus  de  bled  qu'il  ne  nous. en 
faut  ,  l'étranger  nous  en  envoyé  encore  ,  non  pas  parce  que  nous  eu 
manquons ,  mais  parce  qu'il  eft  trop  abondant  chez  lui  ,  &  qn'il  pré< 
fere  de  le  vendre  i.  un  bas  prix  ,  plutôt  que  de  n'en  faire  aucun  ulage. 
Il  oe  parojt  pas  par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  ,  qui  eft  le  droit 
d'entrée  en  Provence  ,  que  le  bled  ait  été  impofé  à  l'entrée.  Il  ne  payoit 
que  le^droit  de  la  table  de  mer  ,  qui  fut  fixé  à  un  loi  la  charge  ,  pai 
Arrêt  du  21  Mars  1705.' En  voilà  afl*ez  far  les  droits  d'entrée  du  bleJi 
puifqu'ils  £>nt  exempts  préfentement  de  tous  droits  de  ciiculation  pu 
h  Déclaration  da  15  Mai  176;  ,  &  d'entrée  par  la  décifion  du  1$ 
Odobre    1741. 

DROITS    DE    SORTIE, 

Dîna  la  perfualîon  où  nos  pères  étotent  que  la  plut  graaàe  abondance 
étoit  le  plus  grand  bien  de  l'Etat  ,  fans  coniidérer  fi  l'aviliiTemeiit  de 
nos  denrées  ne  ruinoit  pas  notre  agriculture  ,  ils  avoient  favorile  pai 
toute  forte  de  moyens  l'importation  en  France  des  bleds  étrangers.  Ofl 
,a  vu  la  modicité  du  droit  d'entrée,  &  enfuit*  l'exemption  entière. Ce 
principe  pofé  ,  3s  regardoient  la  ibrtte  de  nos  .grains  comme  perni- 
cieufe  ;  on  en  a  vu  la  prohibition  par  l'Ordonnance  de  1687  ,  8t  quaod 
l'abondance  de  nos  récoltes  nous  avoit  obligés  d'en  laliler  Sortir  pour 
l'étranger  ,  les  droits  de  fortie  étoient  proportionaés  au  regret  que 
fious  en  avions. 

Par  le  Tarif  ât  1664  ,  Us  grains  font  impofés  à  la  fortie  du  Royaume. 

S  ç  A  V  o  I r: 

le  muid  y  compris  10  liv.  de  jdomaQÎalft 
idem,      y  compris  15     ,     iVem. 
idem,      y  compris  iz     .    idern. 


Le  bled.     . 

.     11  liv.     . 

Le  feigle.  . 

.     itf     10    . 

L'avoine.   . 
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'  Cet  droit!  joints  à  ceux  de  péages ,  pafTages  ,  Stc.  devenoient  très-  Commerce 
Cônfîdérables.  Ce  Tarif  n'efl  pas  exécuté  dans  les  Provioces  Méridioaa-  du  ffaùut 
b^  :  voici  les  droits  de  Corne  de  la  Provence. 

Imç  bled.     .     t  !■  2  i^  8  d.  lacharge,  du  polis  de  1.50  !•  poids  de  man:. 

S  ç  A  V  o  I  R  : 
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II  eft  bon  de  faire  coonoître  ce  que  c'cA  ipie  foraine  8(  domaniale  ; 
cette  cooaoilTance  eft  nécelfaire  aus  habitans  de  la  Provence.  Les  trou- 
bles qui  agitèrent  la  France  du  terni  de  la  ligue  ,  forcèrent  le  Roi 
Henri  IV  de  mettre  quelques  impôts  pour  payer  les  frais  de  la  guerre. 
U  impolâ  un  droit  fur  les  bleds.,  vins  ,  beftiaux  &  châtaignes  ,  (  appelle 
patente  en  Languedoc ,  &  foraine  en  Provence  )  qui  fèroient  tranfpor- 
tés  tant  hors  du  Royaume  ,  que  dans  les  Provinces  où  les  Aydei 
n'ont  pas  cours ,  de  15  fols  par  charge  de  bled  ,  de  30  fols  par  tnuid 
de  vin  ,  de  30  fols  par  bœuf ,  vache  ,  mulet ,  cheval  &  jument  ,  de  15 
fols  par  mouton  &  pourceau ,  &  de  10  fols  par  charge  de  châtaignes. 
Les  habitans  de  ces  Provinces  firent  des  repréfèntations  qui  furent  favo- 
raMetncnt  écoutées  ,  &:  en  conféquence  par  une  Déclaration  du  il  Dé- 
cembre i5o5,  il  fut  ordonné  que  conformément  à  l'Edil  de  IS77  , 
pour  la  traite  domaniale  ,  ce  droit  ne  feroit  dû  qu'autant  que  lefditet 
marchasdifes  fôrtiroient  du  Royaume  pour  l'étranger.  Il  &t  en  méme- 
tems  réglé  par  ladite  Déclaration  ,  que  ledit  droit  feroît  perçu  ,  ré> 
duâion  faite  des  mefures  mentionnées  dans  l'Edit  de  1577,  i  celles 
du  Languedoc  ,  conjointement  avec  les  droits  forains  dans  tous  les 
Bureaux  &  palTages  ,  (  quoiqu'il  n'y  eut  que  certains  Ports  &  Havres 
dénommés  <^us  Te  même  Edit  pour  en  fidre  la  levée  )  fçavoir  15  iblt 
pour  chacune  charge  de  bled  ,  10  fols  par  charge  de  meteil  ou  feigle, 
&  7  fols  6  d.  par  chacune  charge  d'orge  ,  avoine  ,  ou  légumes  ,  &c. 

il  n'efi  plas  queftioa  aujourd'hui  de  tous  ces  anciens  droits  impofës 
4  la  £Êtm  ,  ^i  étoieu  quelqMfois  augmemés  .8c  triplés  ,  fuivant  qu'il 
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CoMMEHCE  étoit  jugé  nôceffaire.  Par  nouveau  Règlement  du  t6  Novembre   17^4  J 
^s  grains,    le  droit  de  fortïe    a  été  confidérablement  diminué  &  rendu   uniforma 

pour  tout  le  Royaume  ;  toutes  fortej  de  grains  ne  payent  plus  qutf  rj 

lois  par  muid  ou  17  Tols  6  d.  par  tonneau,  ce  qui  revient  i  10  den; 

8c  demi  par  quintal'  poids  de  marc.  Je  joins  ici  cet  Arrêt  ,  il  m'a  pan^ 

trop  important  pour  ne    pas   le  rapporter. 


A    R    R    EST 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

Qui  fixe  les  droits  de  fonte  ,  qui  feront  payés  dans  les  Bureaux  dea 
Fermes  du  Roi ,  fur  les  grains  dont  on  permettra  le  tranfport  hori 
du  Royaume- 

Du  16  Novembre  1734. 

Extrait  des    Régijhes  du  Confeil   d'Etats 

LE  R  O  I  a^ant  par  difïïreiit  Arrêts  rie  fon  Con(«il  ,  0C  notamment  par  ceux 
iet  11  Avril,  6  Maj  &  18  Oftobre  17)11  permis  la  fortie  des  grains  pour 
TEiranger ,  par  dîfférens  Potti  de  Bretagne  ,  en  payant ,  fuivant  l'AtTêt  du  tS  Oc- 
tobre 171)  >  dix  iols  par  tonneau  de  froment  ou  méteil ,  St  huit  foU  par  tonaeau 
de  feigle  ,  orge  ,  baillarge  &  autres  menus  grains  :  âc  Sa  Majcflé  étant  informée 
qu'il  y  a  aJVuellemcnt  dsns  plufieurs  autres  Provinces  du  Royaume  ,  des  quantités 
conlldérables  <te  grains,  dont  les  Habit  ans  ,  Fermiers  Se  Propriétaires  ne  peuvent 
trouver  le  débit  dans  l'intérieur  Aa  Royaume  ,  quoique  le  tranlport  en  ait  été 
permis  par  les  Arrêts  du  Confeil  du  17  Août  dernier;  &  Sa  Majefté  voulantj 
lorfqireltc  trouvera  è  propos  d'accorder  des  permiŒons  de  faire  fortir  des  graini 
defdites  Provinces  hors  de  fon  Royaume  ,  faciliter  la  fortie  defdits  grains  :  Oui  le 
'  rapport  du  fleur  Orry ,  C'onfeiller  d'Etat  &  ordinaire  au  Confeil  Royal,  Contrôleut 
Général  des  tin^iKes.  Sa  Majejlé  étant  en  fon  Conieil ,  a  ordonné  &  ordonne  qu'i 
compter  du  jour  de  la  datti  du  préfent  Arrêt ,  les  Marchands  ,  Néeocians  ou  au^ 
nés  qui  feront  foitir  d\i  Roynume  des  grains,  foii  fur  les  permifCons  générales» 
foit  fur  les  palTé-ports  &  pcrmilGons  particulières  que  Sa  Majefté  jugera  à  propM 
d'accorder  ,  ou  de  leur  f^iire  donner  par  les  Sieurs  Intendans  âc  Commilfaires  dé- 
partis,  ne  feront  tenus  de  payer  que  s;  fols  par  muid  ,  mefure  de  Paris,  ou  17 
lois  llx  deniers  par  tonneau  du  poids  de  deux  millier*  :  Ex.  au  cas  defdjtes  permif- 
fîons,  veut  Sa  Majeltj  qu'il  foit  fait  dans  le  Bureau  de  fortie,  des  déclarations  de 
la  quantité  &  qualité  des  grains,  avant  les  chargemens,  pour  être  Icfdics  droits 
payés;  le  tout  i  peine  de  confïfcation  &  de  mille  livres  d'amende.  N'entend  Sa  Ma- 
jefté  ,  déroger  par  le  préfent  Arrêt,  aux  difpoUtions  des  Arrêts  des  11  Avril,  6 
Mai  &   tS  Oûobre  1711 ,  rendui  su  Iûj.a  dct  drwtl  fui  i«  dgivcnt  ^yec  fuc  ka 
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trains  Ibrtant  de  la  Provïâce  de  Bretagne,  Icfquels  feront  exicutis  félon  ietir  forme  COMMERCÉ 
;  teneur.  Enjoint  Sa  Majefti   aux  Sieurs  Intendans  &    CominilTaires    départis  dans      ■      _„:_, 
les  Provinces   &  Géairalitis  du  Royaume  ,   de    tenir  la  main  i  i'exicution  du  pré-    O"  g™"»* 
fent  Arrci,  qui  fera  lu,  publié  &  affiché  par-tout  où  befoin  fera,  â  ce  que   pep- 
fonne    n'en  ignore.  Fuit  au  Confeil  d'Etat   du  Roi ,    Sa  Majellé  y  étant  i  tenu  ^ 
Fontaia«bleau  le  feiziime  jour  de  Novembre  mil  fept  cens  tieuie-quatre. 

Signé  ,    PHELyFEAUTS. 

OBSERVATIONS 

Sur   les  droits  à*tntrée   &  de  fortie  des  grains. 

Les  droitï  d'entrée  8c  de  fortie  ,  inipoféï  îm  quelques*  denrées  8i 
quelques  iparchandiiès  ,  n'ont  pas  toujours  pour  objet  l'augmentation  des 
revenus  de  l'Etat;  d'autres  confldérations  également  imérefTames  en  dé- 
terminent la  quotité  ou  l'exemption  ,  relativement  à  l'encouragement 
dont  nos  Manufaâures  ont  befoin  ,  ou  à  la  nécenité  d'en  faire  venir  de 
l'étranger.  Je  le  répète,  l'agriculture  ell  la  grande  Fabrique  du  Royaume; 
les  denrées  que  nous  recueillons  ibnt  les  marchandifes  qui  en  provien- 
nent, n  faut  donc  examiner  l'intérêt  que  nous  avons  dans  l'itrportatioa 
des  grains  étrangers  dans  le  Royaume  ,  ou  dans  l'exportation  des 
grains  originaires  à  l'étranger  ,  &  lî  les  droits  impofés  à  l'entrée  ou  à  la  iox{ 
tie  defdites  denrées  ,  nous  feront  nuisibles  ou  profitables.  Pour  en  juger 
faînement ,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  le  principe  établi  ,  que  ft 
l'exportation  eft  utile,  elle  eft  nécelTaire  ,  £c  que  l'importation  eft. tou- 
jours néceffalre  ,  dès  qu'elle  peut  être  utile.  Nous  ne  devons  donc  ex- 
porter qu'autant  que  nous  avons  de  iiiperflu  ,  &  nous  ne  devons  in> 
porter  qu'autant  que  nous  Ibmmes  dans  la  difette  ;  or  &  nous  man- 
quons de  bled  ,  &  que  nous  en  tirions  de  l'étranger ,  nous  diminuons 
par  cette  importation  la  valeur  de  la  petite  quantité  de  bled,  qui  nous 
refte  ,  Se  nous  achevons  de  ruiner  les  Cultivateurs.  Comment  trouve^ 
ront-ils  les  frais  néceiTaires  pour  la  préparation  des  terres  de  1»  pr{^• 
chaine  récolte  ,  Çi  n'ayant  recueilli  qu'un  quart  du  produit  ordinaire , 
le  furhaulfcment  du  prix  de  ce  quart  ne  les  dédommage  pas  jufqu'à  ua 
certain  point  7  Us  Ibnt  perdus  fans  relTource.  Il  paroît  donc  qu'il  faut 
pour  empêcher  l'avililTement  de  nos  grains  ,  lorfque  la  rareté  doit  leur 
donner  du  prix ,  mettre  une  impofition  à  l'entrée  du  Royaume  ,  prc»- 
portionnée  à  la  valeur  actuelle  des  bleds  originaires  r&  à  celle  de  l'a- 
chat des  bleds  étrangers.  Ce  font  les  clrconftances  qui  doivent  fervîr 
de  régie  ;  car' fi  le  ble.l  originaire  montoit  à  un  trop  haut  prix  ,  biea 
loin  de  mettre  un  droit  d'entrée  fur  le  bled  étranger  ,  Il  feroit  avan- 
tageux d'accorder  une  gratification  pour  le  bled  importé.  La  hardiefib 
de  tant  d'Ecrivains  ,  à  décider  ce  qu'il  convient  de  faire  tant  pour  1'^ 
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CtWMEitcE  poitotlofl  tjai  pour  l'îftipCMtation  d«i  grains  ,  cft  choquante  ;  fl  iiinU* 

des  gr^init  ^("^c  que  je  deviendrai  auffi  blâmable  qu'eux  ,  de  propofer  un  nouveau 
iy&ême.  Oui ,  je  le  feroû ,  je  l'aVOue  ,  fî  je  prétendois  que  mon  Temi- 
jneat  dut  fervir  de  règle  ;  mau  reconnoilTant  le  MiniHere  plui  éclairé 
£c  plus  fage  que  moi ,  je  le  fupplie  de  le  regarder  comme  une  una- 
ginadon  de  ma  part  ,  qui  prouve  feulement  mon  léle  pour  le  bien  pu* 
blic.  Je" dis  donc  que  dans  tout  autre  cas,  le  droit  d'entrée  dans  le 
Royaume  fur  le  bled  doit  être  de  40  fols  le  cent  pefant  poids  de  marc , 
le  feigle  &  meteil  de  lo  fols  ,  &  les  antres  graios  8c  grenailles  de  10  fols. 
Voilà  pour  l'importation.  En  fuppolant  que  nous  avous  de  fiiperflu  ,  nous 
fçauroas  par  l'Etat  général  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  le  montant  dudit  fu- 
perilu ,  &  n  l'exportation  eft  néceflaire.  Les  Marchands  de  grains  qui 
ont  entrepofé  de  bled  pour  l'approvifionnemeut  des  villes  ,  doivent  jouir 
de  la'  faveur  de  ladite  exportation  en  franchile  du  droit  de  fonie  ,  re- 
lativement à  la  quantité  entrepofée  ,  &  s'il  y  a  une  plut  grande  quan- 
tité de  bled  à  exporter  ,  ceux  qui  ea  obtiendront  1«  permiffion  ,  doivent 
payer  à  la  fortie  du  Royaume  ,  le  même  droit  impofé  i  l'entrée  ;  fça- 
voir  ,  le  bled  40  fols  le  cent  pefant,  le  iëigle  &  le  meteil  20  foU,& 
les  autres  grains  &i  grenailles  to  £o\t  ,  à  moins  que  par  une  trop  grande 
abondance  ,  notre  bled  ne  fut  au-delTous  de  là  valeur  ordinaire  ;  car 
f>our  lors  l'iinpoUtïOH  à  la  fortie  feroit  déplacée  ,  &  il  faudroit  encou- 
rager l'exportation  par  des  recompenfes.  Il  eft  facile  d'établir  une  re- 
fle  certaine  à  ce  fujet  ;  c'eft  le  prix  du  pain  qui  décidera  la  queftioa. 
i  la  livre  de  pain  vaut  plus  de  z  &ls ,  l'impolition  cA  uéceffaire ,  & 
fi  elle  ne  vaut  pas  l  fols  la  franchife  doit  être  accordée..  Je  dis  que 
.J'impolition  eft  nécelfaire  ;  parce  que  les  exportateurs  de  bled  ne  i'en- 
voyeroient  pas  à  l'étranger  ,  s'iis  n'étoient  pas  certains  de  le  vendre 
plus  cher  qu'en  France  ;  par  conféquent  ,  il  feroit  i  craindre  ,  G  les 
grains  valoient  plus  à  l'étranger  qu'en  France ,  &  que  l'exetnption  des 
droit*  de  fortie  fut  accordée  ,  que'  l'avidité  dit  nain  ,  ne  favorifat  l'eale- 
vement  de  ce  qui  nous  e&  nécefiaire.  Le  moindre  mal  qui  put  en  ar- 
river', ferait  le  furhaulTement  du  patn  fane  que  le  Cultivateur  retirât 
aucun  bénéfice  de  cette  plus  value  ,  parce  qu'il  n'auroit  plus  de  graine 
à  vendre.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  ,  il  n'y  a  que  quelques  mois  à  Mar< 
feille.  Le  pain  ne  valoir  que  1  fols  la  livre ,  lorfque  les  nouvelles  d'une 
«fpéce  de  famine  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  s'étant  répandues  de 
tous  côtés  ,  chacun  devint  Marchand  de  bled.  Il  y  avoit  gros  à  ga- 
^er  ,  &C  le  gain  eft  l'ame  du  commerce.  La  &rtie  a'étoït  pas  per- 
jnife  i  n'importe  ,  le  prix  du  bled  au^eatoit  chaqae  jour  ,  &  le  pain 
valut  bientôt  3  fols  la  livre  ,  &  il  en  auroit  valu  lîx ,  fi  l'autorité  n'a- 
^  voit  reprimé  l'avidité  des  acheteurs.  Je  m'arrête  ;  je  ne  (çaurois  défen- 
dre la  caufe  des  pauvres  fans  trouver  des  coupables ,  Se  je  fbuhaite  qu'il 
-n'y  en  ait  point  parmi  mes  Concitoyens.  Je  tire  la  conséquence ,  que 
■U  te  G<w?ejJieoieiit  m  limUiMt  pas  l'experiation  des  graiat  à  l'étrot^er. 
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&  que  eeiK  qui  font  ce  commerce  «uflcnt  avis  qu'en  l'exportant  il  en  CommerCB 
jéfukeroit  pour  eux  un  bénéfice  afliiré  ,  ils  enleveroieiit  tout  le  bled  de  4es  graîflU 
la  ProTÏDce ,  &  reduiroïest  le  peuple  à  la  plus  affreufe  des  miferes. 
Le  Marchand  a'eft  que  Matchand  ,  dont  le  but  eft  d'acheter  pour  ven- 
dre avec  profit  ;  c'eft  aux  Loix  à  les  empêcher  de  nuire  ,  &  c'eft  à  Is 
police  à  faire  exécuter  ces  Loix.  Je  ne  conçois  pas  ,  comment  os  oie 
encore  plaider  pour  Vexportatioa  libre  ,  générale  &  illimitée  de  no* 
grains  à  l'étranger ,  fans  un  examen  préalable  fi  nous  en  avons  de  refte. 
La  récolte  à  venir  ,  ne  fçauroit  remédier  à  une  famine  préfente.  Tous 
les  railônnemens  de  ces  Ecrivains  ,  ne  {ont  que  fpécieux  &c  leur  léle  eft 
très-imprudent  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Bien  loin  donc  de  pen^r, 
qu'une  exportation  libre  &  générale  foit  avantageufe ,  je  fouhaitecois 
qu'on  détermina  les  Porcs  &  les  Bureaux  ,  à  l'excluïton  de  tous  autres, 
par  lefquels  on  pourroït  exporter  nos  grains  à  l'étranger  ,  pour  les 
quantités  qui  feroient  permifes  ;  autrement  la  rofe  &  la  fraude  ren- 
dront la  loi  inutile.  Pareils  abus  font  trop  dangereux  pour  les  négliger  ; 
la  défolatton  d'un  Etat  en  feroït  la  fuite. 

Il  feroit  à  délirer  qu'il  y  eut  un  Bureau  d'abondance  établi  fous  let 
yeux  du  Minilîere  ,  pour  faire  exécuter  la  police  des  grains  dan«  tout 
le  Royaume  ,  8c  que  ce  Bureau  eut  les  fonds  nécelTaires  pour  diftribuer 
les  gratifications  dont  j'ai  parlé ,  tant  à  l'importation  ,  qu'à  l'exportation  , 
Se  pour  les  bleds  entrepofés  qui  auront  féjourné  plus  de  trois  moi* 
en  magafins.  Les  fonds  font  trouvés  ,  fi  on  veut  faire  porter  à  la  caiilè 
dudit  Bureau  d'abondance  ,  le  produit  de  la  recette  des  bleds  importés 
eo  France  ou  exportés  à  l'étranger.  Pourquoi  Jie  le  vondroît  -  on  pas  i 
ce  font  les  bleds  qui  doivent  fournir  aux  bleds  ,  &  jamais  recette  n'auroit 
été  mieux  employée. 

Je  finis  cette  longue  obièrvation  par  la  juftification  du  crime  de  mo- 
nopole qu'on  impute  trop  légèrement  à  nos  marchands  de  grains.  Quf 
font-ils  !  Ils  achètent  les  grains  qui  font  en  vente  ,  &  les  renferment 
dans  des  magafins  ,  pour  les  envoyer  dans  les  lieux  où  ils  efpérent  le^ 
revendre  avec  avantage.  Quel  mal  y  a-t-il  ?  Peuvent-ils  faire  autrement? 
Que  deviendroit  notre  agriculture  iàns  les  Marchands  de  grains  ?  Le^ 
Cultivateurs  feroient  embarralfés  de  leurs  denrées  ,  &  nos  villes  mas- 
queroient  fonvem  du  bled  néceifaire  pour  la  fubfîflance  de  leurs  habitans. 
Il  y  a  néceUité  ,  ou  que  l'Etat  fe  charge  de  ce  commerce  ,  ou  qu'il  foit 
coufié  à  d'autres.  L'Etat  ne  peut  point  s'en  charger  ,  il  faut  doue  qu'il 
y  aye  des  Marchands  de  grains ,  &  ils  doivent  être  protégés  &  encoU' 
rages  ,  puifqu'ils  font  non  -  feulement  utiles  ,  mais  ercore  nécefiatres  an 
bonheur  Aç  la  fociété>  L'avidité  de  quelques  -  uns  ne  doit  point  faire 
iùfpeâer  la  probité  des  autres  ;  les  fautes  font  perfi>unellcs  daiis  ce 
Bcgoce  ,  comme  dans  toutes  les  autres  branches  de  uorre  commerce. 
1\  y  aura  toujours  des  abus  ,  même  dans  les  etnblilfemens  qui  femblent 
les  exclure.  Le^.  Loix  fout  pour  les  prévenir  &i  les  détruire  ,  &  la  po- 


V  Google 


55*  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

JCoMMERCE  lire  pour  mainteoir  le  bon  ordre  ;  it  n'y  a  donc  ni  monopole  ni  ufiirë 
des  craint,    dins  l'achat  &  la  vente  des  grains,  ou  du  moios  ils  font  rares  &  fa- 
ciles a  détruire  ;  la  haine  publique  les  découvrira  bientôt.    C'eA  donc 
une  prévention  injufte    d'en  accufer    les    Marchands  de  grains ,    parce 
qu'ils  font  un  commerce  qu'il  importe  à  la  fociété  qu'ils  faileot. 

L'ufure  ne  fait  fes  ravages  qu'à  la  campagne  ;  c'eft  là  où  la  police 
doit  veiller ,  &  avoir  toujours  les  yeux  ouverts  pour  anéantir  une  ma- 
nœuvre qui  dévore  les  Cultivateurs.  Un  pauvre  Laboureur  manque  de 
grains  pour  enfemencer  fes  terres;  it  a  recours  aux  Ufuriers  ;  ils  lui  es 
fouruiifent  autant  qu'il  eu  demande ,  avec  une  efpéce  d'empre0ement  ; 
mais  à  quel  prix  &  à  quelles  conditions  ?  Ceux  qui  habitent  la  cam- 
pagne le  Içavent  ;  les  récoltes  font  promîtes  en  verd  ,  &  ibuveot  A 
l'année  n'eli  pas  heureufe  ,  elles  fufBfent  à  peine  pour  libérer  cet  infortu- 
né. Voilà  les  Ururiers  ;  eux  feuls  méritent^l'indignation  publique  ,  8c 
les  châtimens.  de  la  juftice.  11  y  aiu'oit  un  remède  à  ce  malheur  ,  qui 
devient  la  fource  de  tant  d'autres  :  le  voici.  Chaque  Communauté  de* 
.rroit  avoir  un  magatîn  pour  fournir  la  femence  néceflàire  aux  pauvret 
Laboureurs  ;  cette  dépenfe  n'eft  pas  confidérable  ,  &  n'exige  point  de 
frais  d'entretien  ,  parce  que  la  quantité  de  femence  délivrée  aux  Cul- 
tivateurs ,  ferott  retirée  à  la'  récolte  avec  le  dixième  en  fus  ;  ce  à'aiè' 
me  eftfuffilânt  pour  fournir  aux  frais.  Un  pareil  établilTement  me  paroît 
2)ien  âlutaire  ;  puiûe-t-il  avoir  fon    exécution. 

Notit  avons  furpadë  r.oi  voillns  par  les  Arts  &  les  manufadurcs  que  nous  avons 
])erfeAionn£s  j  ilï  cherchent  à  faire  fleurir  chez  eun  ces  mêmes  arts  dans  lefquels 
nous  avons  excelli  ;  ne  devons-nous  pat  craindre  qu'ils  ne  parvienneni  enlïn  à  Ct 
pafTer  de  notre  induftrie  &  de  nos  modes  qui  nous  ont  combla  de  richeUës  .'  Toute 
l'Europe  eft  à  pril'enC  gouvernée  par  l'efprit  de  Commerce  ,  &  maigri  notie  at- 
tention,  le  notre  peut  s'affaiblir  âc  perdre  plufîeurs  de  fes  branches.  Quelque  H - 
volution  qui  puilTe  arriver ,  celui  des  grains  fêta  toujours  le  plus  important  y  & 
doit  com mander  aux  autres. 

Rappelions-nous  que  ce  n'ell  pas  toujours  la  fertilité  du  lerrein  qui  donne  l'abon- 
d.ince,  mnis  les  foins  que  prend  le  Gouvernement  d'en  favorifer  la  culture.  Tant 
que  les  grains  feront  i  un  prix  avantageux ,  nous  ne  verrons  point  de  terres  in- 
cultes ,  &  nous  ferons  aOur^s  de  la  population  ,  de  la  force ,  de  la  richeflë ,  St 
4es  relTources  de  l'Etat. 

Four  proâtei  de  tous  nos  avantages  ,  reveiller  l'Agriculture ,  &  peut-£tie  en 
prévenir  le  dépériflement ,  il  feroit  de  l'intérêt  public  de  former  dans  la  Capitale  ua 
Sureau  qui  ne  fât  occupé  que  de  ce  foin.  Cet  établilTement  plut  utile  que  bril- 
lant ,  auroit  fous  l'autorité  du  Minillre  ,  une  correfpondance  fuivic  avec  toutes  les 
Provinces.  U  chercheroit  les  moyens  de  l'alTurer  chaque  année  de  la  quantité  Bt 
de  la  qualité  des  récoltes  &  de  leurs  confommations.  II  ne  négligeroit  rien  pour 
découvrir  les  caufes  de  leurs  afFoibliflemens  ou  de  leurs  fuccès.  11  examineroit  jus- 
qu'à quel  point  l'agriculture  doit  être  fubordonnée  à  la  Finance  ,  &  ce  qui  peut 
animer  ou  dégoûter  le  Cultivateur.  Il  encourageroit  les  expériences  fur  les  diffé- 
rentes produâîons  de  la  terre  ,  &  approfondiroit  les  nouvelles  découvertes  fur  une 
culture  plus  parfaite  ,  fur  la.  confervation  des  grains  ,  &  fur  leur  adtnîniflratioB. 
£t  loin  de  ténoigiui  de  l'iadiférence  it   «fus  qui   s'occupent  de  ces  recherches , 
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on  jugeroît  du  tnirite  ât  leuri  travaux  ,  8t  on  lei    recompenleroît.   Cette  Compa-  COMMERCB 
goie  rcndroit   plus  de  ferrices  à  l'Etat)  que  toutes  les   Sociétés   Littéraires.  Si  tous     des  grainS- 
ces  objets  étoient  remplis  avec  attention  ,   nous  ne  ferions    plus    Ains    l'incertitude 
fur  la  ficonditi  du  Royaume  ,    fur  nos    befoins  >  &    fur  les  inayens  d'y  pourvoir. 

Nous  fommeS  inondés  de  Liyres  fur  toutes  fortes  de  matière: ,  nous  n'en  avons 
«a'un  feul  fur  i'agriculture-pratique ,  ijniié  de  l'Anglois  de  Jéthro-I  hu!  ,  par  un 
de  nos  Académiciens  ,  aflëz  bon  Citoyen  pour  s'adonner  à  cette  élude  &  en  faire 
des  épreuves.  PuUTe  fon  exemple  infpirer  le  goût  des  coniioilT.inces  utiles ,  &  en* 
courager  des  expériences  qui  ne  peuvent  manquer  d'avoir  un  bon  effet  :  loifque 
les  travaux  de  la  campagne  feroient  fécondés  par  des- gens  éclairés,  l'agriculture 
fcroit  en  honneur  comme  les  autres  arts  ,  &  notre  terre  amJiorce  ne  nous  re- 
fiifcroit  pas  fes  productions.  Toutes  ces  opérations  dépendent  de  calculs  méeha- 
niques  &  railbnnés  dont  le  miniltre  ne  peut  s'occuper-,  it  elt  néceffaire  qu'il  ait 
£>us  fes  yeux  des  Subalternes  qui  s'y  appliquent,  &  qui  puiQënt  fournir  des  éclair- 
ciflcmens  de  détail  qui  font  fouvent  la  bafe    des  plus  grandes  opérations. 

Ce  flécle  a  vu  naftre  de  toutes  parts    des  Académies  pour  le  progrès  des  Scieiv 
CCI  &  des  Lettres.  La  Tofcane  vient  de  s'occuper  d'un  foin  plus    intéreffaïu.    Un 
Abbé  de  Chanoines  Réguliers  a  depuis  peu  ioftitué  à  Florence  une  Société  de  qua-        ' 
rante  perfonnes  ,  qui  font  dans  le  delTein  de  confacrcr  leurs  travaux  à  la  perfeaioii 
de  l'agriculture. 

Mais  ce  n'efl  pas  feulement  de  l'examen  de  la  culture  la  plus  parfaite  ,  que  dé- 
{icnd  la  plus  grande  Kccndilé  :  en  vain  trouvera-t-on  les  moyens  de  fertitifer  lei 
terres  j  fi  le  Cultivateur  n'y  eft  point  animé  par  fon  intérSt  perfonnel  ,  il  n'en  fera 
point  ufage  ,  &  s'oppofera  fouvent  i  l'exécution  -.  il  feroit  nécfOaire  que  fon  im-  . 
poiltion  fôt  fixe,  St  qu'il  ne  courût  pas  tifque  de  payer  la  taxe  de  fon  indu(trie 
Se  d'un  travail  plus  pénible  ;  c'efl  ce  qui  le  décourage  fit  fait  dépeupler  les  cam- 
pagnes. Les  Anglois  ne  font  parvenus  à  prendre  fur  nous  ta  fupériorîté  ,  qu'ea 
lalflânt  le  Cultivateur  jouir  du  bénéfice  que  lui  procure  l'amélioration  d«  fa  cul-, 
ture.  Nous  leur  vendions  des  grains  autrefois,  à  préfent  ils  en  répandent  dans  toute 
l'Europe:  notre  peuple  diminue,  le  leur  augmente  avec  leurs  richetTes.  L'Angle- 
ture  >  de  moitié  plus  petite  que  la  France  ,  ell  à  proportion  beaucoup  plus  peu- 
plée ,  fie  fes  Habitans  jouiflênt  d'une  plus  grande  aifance  ,  quoiqu'ils  payent  plui 
d'impofîtions  que  nous  :  ces  réflexions  peuvent  fervir  d'ample  matière  à  un  fécond 
Mémoire.  On  ne  peut  voir  avec  indifférence ,  l'Angleterre  notre  fuperbe  rivale  > 
s'enrichir  fi  prodigieufement  par  les  fruits  de  fon  induflrie  ,  fit  tirçr  plus  d'avanta-i 
gts  que  nous  d'un  terrein  beaucoup  moins  étendu. 

En  attendant  que  l'on  puilTe  donner  à  la  meilleure  culture ,  toute  l'attention  qu'élit 
mérite  ,  il  parolt  nécelTaire  de  réformer  l«s  régleqiens  ,  fit  de  donner  au  ComraercQ 
des  grains  toute  la  liberté  dont  il  a  befoin  ,  pour  prévenir  les  inconvéniens  aufquels 
nous  fommes  fouvent  expofés  :  cela  ne  dépend  que  d'une  Ordonnance  géaérale 
dont  il  feroit  aifé  de  donner  le  plan,  d'apris  ce  qui  vient  d'ître  expofï.  Le  Mi~  . 
niftre  qui  nous  gouverne,  auflî  éclairé  que  xhié  pour  le  bien  public  ,  eft  feul  ca-> 
pable  de  réformer  des  abus  préjudiciables  ,  fie  de  donner  à  nos  produâions  una  nou- 
velle vigueur  qui  augmentera  la  force  fit  la  richeflç  la  plus  réelle  de  l'Etat. 

HUITIEME    OBSERVATION. 

Oa  auroit  bien  tqrt  de  fo  plaindre  aujourd'hui  que  nous  manquons 
de  Livres  d'agriculture.  On  ne  parle  plus  ,  on  n'écrit  plus  qu'agrono- 
tnici  c*eft  l'affaire  du  jou^.  Toijtes  nos  Frovioces  ont  prefque  déjà  des 
fociétés  d'agriculture  ,  &ç  chacun  exerce  fes  talens  pour  relever  le  cou- 
rage dçs  Cultivateur;.  )^  n'eu,  fuis  pas  furprù  :  LOUIS  le  bien  -  ÛQt« 
Tome  U,  Aaaa 
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Commerce  les  protège  &  les  lécompeafe.  Nous  avons  traduit  les  livres  Aaglb'»< 
des  grains,  qui  traitent  de  cette  importante  matière  ,  &  nous  leur  fbumiflbns  abon- 
damment de  quoi  traduire  à  leur  tour  ,  s'ils  ont  autant  de  léle  que 
nous  en  avons  préfentement.  C'eft  la  dernière  obfervation  que  je  ^s 
fur  la  police  des  grains  ;  it  me  paroît  jufte  ,  après  avoir  parlé  de  ce 
commerce  en  général ,  de  faire  quelques  remarques  fur  celui  qui  eft 
particulier  à  la  ville  de  Marfeille  ;  ce  dernier  nous  touclie  plus  partir, 
culierement. 

COMMERCE    DES    GRAINS    A    MARSEILLE. 

Marfeille  n'a  pas  un  territoire  proportionné  au  grand  nombre  de  fea 
habitans  i  on  compte  qu'il  faut  pour  leur  fubfiftance  &  celle  des  Pay{ans  , 
environ  cent  cinquante  mille  charges  de  bled  ;  il  faiidroit  donc  que  no- 
tre récolte  nous  fournît  année  commune  cette  quantité  de  grains  pour 
nous  tranquilifer.  Cela  n'efl  pas  pofîîble  ;  nos  baftides  ,  quoique  cultivées 
comme,  des  jardius  ,  ibnt  employées  principalement  en  agrémens ,  &  le 
reliant  en  plantations  de  vignes  ;  de  forte  que  le  bled  fait  la  moindre 
de  nos  récoltes.  Rien  n'eft  négligé  cependant  ,  tout  eft  mis  en  valeur  ; 
nous  recueillons  des  fruits,  des  légumes  &  beaucoup  de, vin.  Le  bled 
feroit  une  récolte  ruineufe  pour  le  propriétaire ,  relativement  au  prix 
de  nos  campagnes.  Notre  intérêt  s'oppofe  donc  à  ce  que  nous  recueillionc 
le  bled  qui  nous  eft  néceHaire  ;  auHî  nos  meilleures  récoltes  nous  four- 
niffcnt- elles  à  peine  la  fubiiflance  pour  trois  mois,  c'eft-à-dire  ,  envi- 
ron quarante  mille  charges  de  bicd.  Dans  cette  pofîtion,  nous  fommes  forcés 
de  faire  venir  de  bled  du  Royaume  ou  de  l'étranger.  Si  les  récoltes 
du  Royaume  font  abondimtes ,  nous  n'avons  rîen  à  craindre  ,  Arles  SC 
le  Languedoc  nous  en  fourniflent  iijSifàmment ,  Se  aujourd'hui  que  la 
circulation  e&  libre  ,  &  que  les  entraves  qui  faifoient  périr  dans  les 
Provinces  de  grandes  quantités  de  bled  ont  été  brifées  ,  nous  fommes 
affurés  d'avoir  autant  de  grains  que  nous  c;i  défîrerons  ;  mais  à  la  pré- 
mîcre-  difctte  ,  nous  ferions  expofés  à  une  afTreule  calamité  ,  lî  l'étran- 
ger n'avoit  pas  labouré  pour  nous  ,  &  ne  venoit  à  notre  fecours.  Les 
terres  de  la  Provence  ne  font  pas  bonnes  pour  la  culture  du  bJed  ;  elles 
ibnt  employées  plus  utilement  en  vignes,  oliviers  ,  amandiers,  mûriers, 
Sic.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  fier  fur  ces  récoltes  j  nous  ibmmes 
même  obligés  dans  de  pareilles  circonAances  de  contribuer  à  fa  fub£f 
lancc  &  de  partager  avec  elle  le  bled  que  nous  faifonr  venir  de  l'é- 
triinger  ;  ni;iis  c'eft  prefque  toujours  tro()  tard  qu'on  cherche  à  remé- 
dier aux  malheurs  d'uue  difette  ;  d'ailleurs  pourquoi  les  Marchands  de 
grains  ,  fans  une  néceilité  urg(?utc  ,  auroieut-ils  fait  venir  de  bled  étran- 
ger ,  qu'ils  ne  pouvoieut  phis  faire  fortir  du  Royaume  ,  quoiqu'ils  n'en 
troiivaflênt  pas  le  prix  qu'il  vaudroit  encore  à  rétrnnjjer  en  t'y  ren- 
voyant ï  Cette  gène  .étoit  caufe  qu'gn  manquoit  ibuveut  de  bled  à  Mat- 
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-JèîIIe,  qui,  quoique  Port  franc  ,  ne  pertnettoit  point  la  Sortie  du  bled  COMMERCE 
-tnéme  étranger  ,  conformément  aux  anciens  ftatuts  Se  coutumes  de  la  des  grains- 
viUe>  Ce  défaut  de  liberté  nuifoit  à  ce  commerce  ,  &  en  arrètoit  l'ac- 
tivité ;  en  effet  ,  fi  le  bled  étranger  étoit  néceffaire  ,  00  pouvoit  le  gar- 
der ,  c'eft  le  droit  naturel  ;  &  s'il  n'étoit  pas  nécelTaire  ,  c'étoit  un  bien 
de  le  lailTer  fortir  librement  ;  s'il  étoit  néceffaire  ,  la  juftice  exîgeoit  qu'on 
Je  payât  ce  qu'il  avoît  coûté  ,&  s'il  n'étoit  pas  néceffaire,  c'étoit  con- 
tre la  juflice  de  le  retenir  pour  être  vendu  à  un  prix  inférieur  à  celui 
d'achat.  Ces  confidérations  déterminèrent  Meflîeurs  les  Echcvins  à  pré- 
fenter  requête  au  Confeîl  d'Etat  du  Roi ,  pour  demander  la  liberté  du 
commerce  des  grains  étrangers  à  Marlèille.  Leurs  laiibns  parurent  lî 
iblides ,  &  les  avantages  qui  réfultent  de  cette  liberté  ,  font  fi  ien- 
£bles ,  que  le  Roi  leur  accorda  leur  demande  ,  &  par  Arrêt  du  8  Dé- 
cembre 1723  >  établit  un  Bureau  d'abondance  à  Marfeille  ,  &  régla  ce 
qui  devoit  être  obfervé ,  afin  que  la  ville  eut  un  approvifionnemecit  propor- 
tionné au  nombre  de  Jês  habttans.  Je  ne  ferai  qu'une  remarque  fur  l'ar- 
ticle X  dudit  Arrêt.  La  permilfîon  accordée  à  toute  perfonne  de  quelque 
état  &  condition  qu'elle  foit ,  de  faire  entrer  à  Marfeille  &  fortir  li- 
brement de  Ton  Port  toute  Ibrte  de  grains ,  pour  les  tranfporter  aux 
endroits  oi!i  l'on  voudra  les  envoyer,  ne  regarde  que  le  bled  étranger; 
le  Bureau  d'abondance  n'ayant  été  établi  que  pour  le  commerce  dudit 
bled.  Les  grains  originaires  du  Royaume  ,  demeurent  fiijets  à  tous  les 
Réglemens  qui  s'obfervent  dans  le  Royaume ,  defbrte  que  fi  là  fortte 
en  ell  défendue  ,  elle  eft  également  prohibée  par  Marfeille  ,  &c  fi  le 
Koi  juge  à  propos  de  la  permettre  ,  en  payant  un  droit  de  ibrtie  ,  ce 
droit  doit  également  être  payé  à  Marfeille.  La  raifon  en  eft  évidente  : 
fi  les  grains  originaires  du  Royaume  pouvoient  être  exportés  librement 
â  l'étranger  par  Marfeille  ,  l'exportation  feroît  prohibée  2c  pcrmife  en 
méme-tems  ,  ce  qui  eft  contradiâoire  ;  elle  feroic  défendue  dans  le  Ro- 
yaume ,  &  au  moyen  de  la  libre  circulation  des  graius  ,  les  Marchands 
de  bled  le  feroient  venir  à  Marfeille ,  d'oîi  ils  l'exporteroient  à  l'étran- 
ger fans  même  payer  aucun  droit  de  fortie  ;  tant  de  précautions  qu'oR 
prend  pour  empêcher  la  fortie  des  grains  ,  n'aboutiroient  qu'à  obliger 
les  Marchands  de  bled  de  paffer  une  foumilTîon  pour  affurer  ,  Ibus  peine 
de  confifcation  &  de  ^o  liv.  d'amende ,  que  ledit  bled  dont  la  ibrtie 
du  Royaume  eft  prohibée  ,  prendra  la  route  de  Marfeille  ,  où  une  fois 
arrivé  ,  il  feroit  libre  de  le  faire  fortir  pour  l'étranger  ;  deforte  que 
ces  acquits  à  caution  deviendroient  entièrement  inutiles.  D'un  autre 
côté  fi  les  bleds  autres  que  les  étrangers  pouvoient ,  fiir  les  permiftions 
de  Meffieurs  les  Echevins ,  fortir  librement  pour  l'étranger  ,  la  crainte 
que  les  grains  du  Royaume  ,  lorfqu'ils  nous  font  nécefiaires  ,  ne  for- 
tifient par  cette  voye  ,  feroit  que  Marfeille  feroit  exclue  de  la  faveur 
accordée  à  tout  le  Royaume  pour  la  libre  circulation  des  grains  ,  Se 
cette  exclufion  lui  d^Uudrojt  beaucoup  plus  nuifible ,  que  l'exportation 
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Commerce  ^"''''  ^^^**  ^  l'éiranger  oe  poiirroit  lui  être  profitable.  Je  prie  mes  L«c^ 
1  ■        leurs  de  lire  attentiveineiit  ledit  Arrêt  de  1723;  tout  ce  qui  concerne 

°        *    le  Sureau  d'abondauce  y  eft  réglé  bien  clatremeut. 


EXTRAIT 

DES      REGISTRES 

DU     CONSEIL     D'  E'  r  AT. 
Du  8  Décembre  172 j. 

VU  ati  Confcil  d'Etat  du  Roi  la  Requête  préfentée  par  le)  Echevinf  de  la  TilIc 
de  Marfeille  ,  par  laquelle  ih  repréfentent  que  le  terroir  de  cette  Ville  ne 
fournilTant  pas  le  quart  det  grains  néceftaires  )  la  fublîftancc  det  Habitans  >  ili  f« 
trouvent  fouVent  en  peine  au  fujet  du  bled  ,  d'autant  mieux  que  par  let  ancien! 
Oaïuti  &  coutumes  de  ladite  Ville  n'étant  pas  permit  de  faire  fortir  les  bledi  qui  j 
font  entrés ,  ceux  qui  font  le  Commerce  dei  grains  &  qui  en  envoyent  chercher 
dans  let  Pays  étrangers,  craignant  de  ne  pouvoir  pas  le  vendre  aufO  avantageufe- 
ment  qu'ils  feroient ,  s'IU  l'envoyaient  en  d'autre)  places  de  la  médtterranéc ,  don- 
nent ardre  aux  Capitaines  &  Patrons  de  leurs  BStimens  de  n'y  point  aller  faire  Jeiir 
déchargement ,  mais  d'attendre  leurs  ordres  en  d'autres  Porti  qu'ils  leur  indiquent  » 
&  d'où  les  Biiimens  ont  la  liberté  de  fortir  j  &  comme  ces  Négocians  font  infor- 
inés  par  leurs  Correfpondans  du  prix  des  grains  dans  tous  les  Ports  de  la  mcdîter- 
ranée  ,  ils  ne  les  font  aller  à  Marfeille  que  lorfque  le  bled  s'y  vend  plus  avanta- 
geufement  qu'ailleurs  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas  fi  la  fortie  do  bJed  par  mer  étott 
permife  dans  Marftille  ^  parce  qu'alors  lefdits  Négociant  ordonneroient  aux  Capi- 
taines fk  Patrons  de  leurs  Navires  d'y  aller  faire  leur  débarquement ,  dans  l'aflii- 
rance  qu'ils  auroient  la  liberté  de  les  envoyer  de  Marfeille  aux  autres  lieux,  où  ib 
içauroient  qu'ils  pourroient  en  avoir  un  plus  haut  pri»  :  Lefdits  Ecbevint  repré- 
fentant  encore  que  par  cette  fortie  libre,  ils  attireroient  un  grand  Commerce  i» 
grains  dans  la  ville  de  Marfeille  >  qui  par  fa  iltuation  avantageufe  &  par  le  prompt 
débit  qui  s'y  fait  de  toute  forte  de  marcbandifes  &  denrées  ,  y  attire  les  Etran- 
gers ;  qu'ils  procureroient  de  l'occupation  à  une  grande  quantité  de  gens  de  tn- 
THil  dont  celte  ville  eA  peuplée  }  que  par-U  il  y  auroil  une  abondance  continuelle 
de  grains  ;  qu'ils  en  pourroient  faire  tous  les  ans  une  provifion  par  précaution ,  de 
la  feroient  enfuite  prendre  par  les  Boulangers  à  la  fia  de  chaque  année  ,  en  la  fai- 
fant  renouveller  tous  les  ans  par  des  bleds  nouveaux  ;  qu'ils  pourroient  même  en 
cas  d'apparence  de  difette  ,  retenir  les  bleds  qui  leur  feroient  nécefTaiics  pour  la 
jlibllftance  des  Habitans  ,  au  prix  dont  tis  conviendroient  de  gré  à  gré  avec  les 
Propriétaires  des  grains  que  l'on  voudroit  envoyer  ailleurs ,  aucun  Bâtiment  ne 
pouvant  fortir  du  Port  fans  leur  permiQîon  j  au  moyen  de  quoi ,  lefdiu  Ecbevini 
(ourroient ,  avec  det  frais  uit  -  médioçret ,  avoir    loujoun   fuffilJuninent  des  ^uu 
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daiu  ladite  VlUe ,  poui  ne  (t  trouver  jamaic  en  peine  au  fujet  ê^e  la  difctte ,  fur-  COMMERCii 
tout  û  cette  admiaiftration  étoit  bien  régUe  &  conduite  avec  économie  ,  ainfi  qu'il  Jg.  arailU, 
arrivf  «n  l'année    1709  par  l'attention   du    Bureau  d'Abondance  que  le  défunt  Roi  ^ 

svoit  établi  ;  mais  que  la  plupart  de  ceux  qui  formoîent  ce  Bureau  étant  morti  , 
lefdits  Echevins  requéraient  qu'il  plût  à  Sa  Majelié  de  renouveller  ce  Bureau  da 
l'abandance  ,  fie  de  former  un  Règlement  pour  ,  avec  le  confeil  du  Bureau  ,  poi^ 
voir  prendre  les  expédient  nécelTaireE  ,  dfin  de  parvenir  à  avoir  toujours  une  quan- 
tité de  grains  fuf!il'ante  ,  pour  ne  pas  craindre  la  difette  :  A  quoi  Sa  Majedé  vou- 
lant pourvoir  ;  Vu  l'aviï  du  Sieur  Lebret  premier  Préfident  fit  Intendant  tn  Pro- 
vence ;  Oui  le  rapport  du  Ceur  Dodun  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal,  Con- 
trôleur Général  des  Finances}  Sa  Majedé  étant  en  Ton  Confeil ,  a    ordonné  &   or> 

Article     Premier. 

Que  le  Bureau  d'abondance  de  la  ville  de  Marfeille  fera  rétabli  &  comporé.de 
douze  perfonnes ,  fçavoir  :  des  quatre  Echevins  qui  fe  trouveront  en  place  ,  des 
Sieurs  de  Jarente  la  Bruyère  ,  de  Candole  ,  Pierre  Remuzat  >  Jean  -  Baptifte  Saint 
Michel  ,  Nicolas  Compian  ,  Guillaume  Aillaud ,  Jean  Cordier  fit  Balthezard  Paul , 
&  en  cas  de  mort  ou  d'empêchement  de  quelqu'un  d'eux  ,  il  fera  remplacé  par  le 
fleur  Contrôleur  Général  des  f  inancei. 


Que  cet  douze  Membres  on  ConCeillen  du  Bureau  d'Abondanct*  s'aflêmbleront  ea 
la  maifon  commune  de  ladite  Ville  ime  foU  chaque  femaine  ,  ou  plus  fouvent  en 
cas  de  bcfoin ,  au  jour  qui  fera  indiqué  par  les  Echevîns  >  fans  qu'aucun  d'eux 
puilTe  s'en  difpenfer  ;  fit  ils  feront  chaînés  de  veiller  à  tout  ce  qui  regardera  l'abon- 
dance St  aua  moyens  de  la  procurer. 


n  fera  tenu  par  l'Archivaire  de  la  Communauté  un  RcgIAre  exaQ  des  Délibé- 
rations >  qui  feront  prifes  dans  ledit  Bureau  ,  lefquellei  feront  lignées  en  mSme  tcmi 
par  celui  qui  y  préHdera ,  fie  contrefignées  par  l'Archivaire  j  voulant  Sa  Majefté  , 
qu'elles  foient  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur. 

IV. 

Le  Bureau  d'Abondance  délibérera  fur  le  teffls  auquel  on  devra  faire  des  achats  d« 
bled ,  dès  ventes  &  Iremplacemens  d'icelui.  Voulant  Sa   Mtjeflé  qu'il  y  aye   toujoura 
— â   Marfeille  ,  un  grenier  de   douze  i  quinze  mille  charges  de  bled  >  afin  que  cetlt 
Ville  ne  foit  jamais  en  eut  d'en  manquer  pour  ta  fubCfiance  de  fei  Habitans. 


Et  afin  que  ce  grenier  ne  foit  pas  à  charge  â  ladite  Ville  ,  Sa  Majelté  a  or- 
donné fie  ordonne  que  la  Communauté  de  la  mSme  ville  fera  conllniire  dct  gre- 
uicrt  ou  magafini ,  dani  le  tciicia  qu'elle  pofledc  au-delà  du  Port  >  au  quartitr  dt 
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SCOMMEROE  ^int  Vlflur  ;  UOptéia  grenicTR  feront  «oaftruits  «n  h  fonnc  -&  -en  la  oiuie»  qui 
•des  etaim  i^*"'^**  par-ledit  fiureau  d'Abondance:  Permet  Sa_  MajefU  aux  Ecbeviru  delà* 
o^  '  :  dite  Ville ,  d'empruBter  let  foniraes  qui  (ont  aitttSkins  pour  conflruïre  leliliu  gtc- 
.  niert,  &  pour  acheter. lefdits  bleds  ;  voulant,  Sa  Majelté  que  l'intérêt  de  cei  em- 
.pcuRti  fait  fupport^  par  h  Bureau  d'Abondance  *  &  prit  -fur  let  bk<ls  qui  feront 
..dépotés  dans  lefditi  greniers»  autC-bieo  que  kt  fiait  qui  fe  feront  i  l'occafioa 
-  defditt  graini. 

VI. 

Et  afin  que  l'adminillration  defdiu  greniera  fe  faflc  avec  toute  l'exaflitude  &  fi- 
délité polEble ,  veut  Si  entend  Sa  Majefté  que  par  un  honune  fidèle  y  qui  fera  cJioifî 
par  le  Bureau  d'Abondance  j  il  £bit  tenu  un  contrôle  ,  non-feulement  de  toui  lei 
bleds  que  l'on  mettra  dant  let  greniert  >  mait  encore  de  tous  let  autrtt  qui  entre- 
ront dans  ledit  Port ,  Se  qui  en  fortironl  ;  6c  ce  Contrôleur  fera  tenu  de  fe  trou- 
ver  i  toutes  les  aOcmblées  dudit  Buicau ,  poUr  lui  Tendre  compte  de  la  cpianUti  de 
bkd  qui  fc  trouvera  dant  la  Vilk. 

VIL 

Ordonne  Sa  Majefti  qu'il  fera  tenu  un  Livre-^-Partiet  doublet  de  toute  la  re- 
cette Bt  dfpenfe  qui  fe  fera  à  l'occafion  defditt  grïint ,  lequel  livre  fera  cotté  & 
paraphé  par  le  Piélîdeat  dudtt  F 


n  fera   auŒ  établi  un  Tréforier  par  ledit  Bureau ,  dont  les  Rjgïflret  feront  pa* 
rrîllement  cottét  &  paraphés  comme  ci-defliii. 


Veut  Sa  Majeflé  qu'^  la  fin  de  chaque  année  ,  il  foit  dreflS  un  compte  général  dn 
Bureau  de  l'Abondance,  lequel  £iera  examiné  par  tes  Confeillers  dudit  Bureau ,  & 
rendu  pardevant  l'Intendant  de  la  Province  ,  qui  Tarrêtera  y  la  perte  ou  le  profit 
devant  être  imputés  par  fet  ordres  fur  la  Communauté  ou  à  fan  profit. 


Au  moyen  de  cette  précaution  Sa  Majefté  a  ordonné  âc  ordonne  qu'ji  l'avctttr» 
tt  i  compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt  ,  il  fera  permis  i  tout* 
perfonne  de  quelque  ^tat  âc  condition  qu'elle  foit ,  de  fâirs  -entrer  St  fortir  libre- 
ment-du  Port  de  Marfeille,  toute  forte  de  grains  pour  les  tranfporter  aux  endroiti 
où  l'on  voudra  les  envoyer ,  k  l'exception  des  lieux  prohibés  ,  apris  avoir  préala- 
blement pris  let  pafle-ports  requis  &  nécelTairet  des  Kchevins  de  ladite  Ville  i  aux- 
quels Sa  Maiedé  a  permis  6c  permet  de  retenir  pour  let  befoins  d'icelle  la  quan- 
tité de  grains  que  bon  leur  femblera  ,  en  payant  le  prix  au  Propriétaire  de  grJ  i 
gré,  ou  i  dice  d'experts;  âc  en  conféquence  permet  Sa  Majefté  à  tous  Nëgociantde 
lâire  mettre  Us  grains  qu'ils  feront  venir  de  l'étranger  >  dant  tcli  magalînt  de  ladite 
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Ville  qu'ils  trouveront  bon ,  aprti  en  avoir  donn^  connoiflance  auzditi  Eclievins ,  fit  COMMHRCE 
avair  ftit  leur  foumiffion  de  le«r  éMtnr  lei  vemei-tpi'ilïfriwnt  defdtK  grains,  j  araint. 
afin  qu'en  tous  leitis  lefditi  Echevinf  puiflênt   fçavoir   la  quamiié    de  bled  ,  qui  fe  » 

trouvera  dans  ladite  Ville.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant  »  tenu 
1  Verraiilct  le  huitième  jour  de,  Décvbie.  mil  fept  cent  vingt-tiois. 

Signé  ,  Phelypeaux. 

Il  paroît  un  écàx  fsr  b  polfee^  dû.  g)'pins  .ép  Fiance  &  en  Angle- 
terre ,  dans  lequel  la  queftïon  de  l'exportation  des  grains  à  l'étranger 
eft  .ev^min^e  avec  une  certaine  étendue.  Les.  raifous  que  }«  doniie-^ma, 
paroilTent  bonijes  ,  êt-ji^qu'à-ce-que  j'en  iroifTw-de-meHleiires  ;jeire^^u^ 
rois  changer  de  fentiment. 


l 


Pin  du  fécond  Ù  dernier  Tome. 
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AVIS 

AUX      RELIEURS. 

Il  faut  placer  la  Carte  feptentrionale  après  l'A- 
vertilTement. 


La  Planche  VIII. 

?<«• 

6 

La  Planche  IX. 

idem. 

10 

La  Carte  de  la  Louifiane. 

idem. 

8i 

La  Carte  des  CAtes  de  Guinée. 

idem. 

'45 

La  Planche  X. 

idem. 

i6i 

La  Planche  X I. 

idem. 

400 

La  Planche  XII. 

idem. 

4.8 

Lcf    Cartes   n*ont  hcfoin  d^aucane  explication  ,    voye^  le 
Tome  l.  'page  J72. 


EXPLICATIOS 
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EXPLICATION     DES    PLANCHES, 
PLANCHE    Vin.        page  6. 

t]     .     .     Arbre  ou  arbrîfTeau  qui  produit  le  coton  ,   (  cotouier.  ) 

;i  .  .  Nègre  qui  cueille  les  gouiTes  de  coton ,  lorfiju'elles  fout  par- 
venues au  point  de  leur  maturité. 

j  .  ,  Nègre  qui  épluclie  le  coton  ,  c'eft-à-dire ,  qui  fepare  le  duvet 
renfermé  dans  les  goufles. 

4  .  .  NégrelTe  qui  mouline  le  coton  pour  féparer  les  graines  que 
le  duvet  envelope. 

•;  .  .  Nègre  qui  emballe  le  coton  après  que  les  graines  en  ont  été 
réparées  ;  il  entre  dans  la  fâche  fufpendue  par  des  cordes 
à  une  poutre  ,  le  foule  avec  les  pieds ,  &  le  range  avec 
une  pince  de  fer. 

6  -  .  Autre  Nègre  qui  afperfe  de  l'eau  fur  la  fâche  pour  que  Thu- 
mi^ité  retienne  le  duvet  de  coton ,  8c  l'empêclie  de  re- 
monter vers  le  haut  à  mefure  qu'on  le  foule. 

j  .  .  Balles  de  coton  remplies ,  Se  en  état  d'être  embarquées  ou 
vendues. 

8  .     .     Plantation  de  cotouiers  (  cotoniere.  ) 

9  .     .     Engard  defliné  à  remifer  le  coton  ,  &  où  les  Nègres  &  les  Né- 

greflfes  le  travaillent  &  l'emballent. 

10  .     •     Arbre  de  coton  de  nos  Ides  Antilles  (  cotonier.  ) 

,Xt  .     •     Branche  de  coton  peinte  au  naturel  ,  fur  une  branche  des  co- 

toniers  que  l'Auteur  cultive  à  Mar&Ule. 
12  .     .     GoufTe  de  coton  dans  ùi  maturité. 
j}  .     .     Gouflfe  de  coton  ouverte  ,  pour  avoir  négligé  de  la  cueillir  dans 

le  tems  de  fa  maturité. 
14  .     .     Duvet  de  coton  ,  féparé  de  fà  gonfle. 


PLANCHE    IX.        pag.  10. 

.     Manière  de  peigner  le  coton  en  le  partageant  fur  deux  cardes. 

.  Autre  manière  de  peigner  le  coton  avec  deux  cardes  de  dif- 
férentes grandeurs  ,  en  faifant  pafler  ledit  coton  de  la  gran- 
de carde  fur  la  petite. 

.  Flocons  de  coton  faits  avec  la  main  ,  après  en  avoir  fait 
Tom.  XI.  Bbbb 


V  Google 


_      1 


5<Sï 

tomber  les  graines  arec  les   do^s  faos   l'aToir  niouIiii&  , 

4  .     .     Flocon  de  coton  laftré  ;  on  appelle  aînfi  le  coton  qu'on  tof^ 

avec  les  mains  pour  étendre  &  redrefTer  les  fils  dans  toute  leut 
longueur. 

5  .     .     Le  même  Aocon  de   coton  hiftré  une  féconde  fois ,  pour  ne 

laifTer   aucun  fil  courbé. 

6  .     •     Manière  de  luftrer  les  flocons  de  cotoa  t  en  le  tordant  &  le 

détordant  avec  les  doigts  jufipi'à  ce  ^ue  tous  les  fils  hitat 
entièrement   allongés. 

7  .     .     Filature  de  coton  au  rouet. 


PLANCHE    X        page  i66. 

1  .     .     Un  Roi  Nègre  rendant  la  juftice  i  ies  Sujets. 

2  .     .     Deus  Nègres  qui  plaident  devant  le  Roi ,  ayant  la    t£te  ce» 

verte  de  manière  qu'ils  ne  puiflènt  pas  être  connus. 
}     .     .     Un  Nègre  que  chacun  des    deus   plaideurs   prétend  être  £» 

Efcliive. 
4     .     .     Deux  Nègres  prifooniers  de  guerre  »  attachés  enfemble  pour  les 

empêcher  de  prendre  la  fuite. 
$     .     .     Deux  Nègres  des  principaux  du  pays  ,  portant  les  armes  AoBt 

ils  Ce  fervent   à  la  guerre. 

6  .     .     Un  Nègre  du  peuple  avec  fa  femme  &  un  NégrîUoiu 

7  ■     .     Négrelle  conduifaat  un  Négrillon  Se  une  Négrîtte. 


PLANCHE     XL        page  400. 

3  .     .     Nègres  expolès  en  rente  dans  un  marché  public. 

l     .     .     Va  Efclave  Nègre  qu'on  exunine  avant  de  l'acheter. 

}  .  .  Anglois  qui  lèche  le  menton  du  Nègre  pour  s'aflurer  de  Jôo 
âge ,  £(  découvrir  au  goût  de  la  fueiir  s'a  n'efl  pas  ma- 
lade. 

4  .     .     Efclave  Nègre  portant  au  bras  la  marque  de  l'esclavage. 

5  .     .     Vaifleau  Négrier    en'  rade  ,    en  attendant  que  la  Traite  lôit 

' achevée. 

6  K    .     Chaloupe  chargée  d'Efclaves  achetés  qu'on  conduit  au  Vaifiéas* 
77..     Nègres   fitr  le  rivage  qui    fe  lamentent  &  pouiTeot   des  côt 

en  voyant  embarquer  leurs  parées  ou  aiiii&- 
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PLANCHE     XIÏ.         page  418. 

Figure  i  Ventilateur  ou  foufflets  de  Mr.  Halés  AEFG,  EBFD, 
les  deux  corps  des  foufflets  £bus  la  forme  exérteure  de 
deux  cofre»,  CF  ,  DF ,  II,  KK,  aflèmblage  de  ine- 
nuiferie  pour  les  foupapes  ,  G  G  ,  H  H  ,  quatre  foupa- 
pes.  L'intérieur  dudit  ventilateur  fera  mieux  expliqué  par 
les  figures  z  ,  j   &  4. 

Fi^iure  X  La  caiife  du  Ventilateur  dont  l'intérieur  paroît  à  découvert 
par  le  côté  d'où  la  planche  a  été  ôtée ,  L  M  le  dia- 
phrame  attaché  à  la  traverfe  II,  la  partie  M  dudif 
diaphrame  demeure  ferme  «n  1 1 ,  &  la  partie  L  fe  peut 
mouvoir  de  O  vers  N  ,  fie  de  N  vers  O  quand  la  triu- 
gle   P  Q  ,  attachée  au  diaphrame  ,  hauife  oU  baille. 

Figure  )     La  tringle  A  actachie  au  diaphrame  ,  vue  féparémeiK. 

Figure  4    S  S ,    K  K ,  aflemblage  de  planches  pour    recevoir    l'air  des 

'  quatre  foupapes  ,    &    le  porter  par  l'ouverture  T   dans 

les  tuyaux  qu'on  a  placé  dans  les  endroits  du  Navire 
dont  00  veut renouveller  l'air;  XX,  deux  chaffîs  garnis' 
d'un  treillis  de  fil  de  cuivre  pour  couvrir  les  foupapes  -, 
Se  empêcher  les  rats  &  les  iouris  de  s'y  introduire. 

Extrait  du  Livre ,  Moyen  de  conferver  la  famé  aux  équipages  des  Vaijfeaux , 
par  Mr.  Duhamel  du  Monceau, 

ï'igurc  f  Pompe  aipîrante ,  néceffaire  dans  un  Navire ,  ponr  enlever 
l'eau  de  la  feniine  qui  eft  une  des  caulêG  de  la  c<H-rup- 
tion  de  l'air.  Je  ne  donne  point  le  détail  des  parties  de 
ladite  pompe  ,  n'y  ayant  prefque  perfonne  qui  ne  les 
connoiffe  :  celle-ci  eft  très-commode  Se  très  -facile  à  &ire 
jouer;  un  enfant  fuflit. 

figure  .6  Vaifléau  Négrier  allant  de  Guiaée  aux  lues  Françoîfes  de 
l'Amérique. 

Figure  7  Une  manche  attacliée  â  une  vergue  .pour  i&trpduire  un  dou' 
vel  air  dans  le  Navire. 

Figure  S     Autre  manche  attachée   à  une  autre  vergue. 

Figure  9  Courant  d'air  nouveau,  introduit  dans  le  Navire  par  le  bout  des 
manches  ;  on  peut  porter  ïe  bout  deldîtes  manches  dans 
tous  les  endroits  du  Navire  dont  on  veut  renouveller  l'air  , 
&  afin  de  mieux  faire  l'introduftion  du  nouvel  air ,  on  a 
ôté  les  planches  du  côté   c^j^dit  Navire. 
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tions  entre  l'Amiral  de  France  St  les  Fermiers  Généraux  fur  la  compétence  dct 
matières  de  la  contrebande  &  «tu  Commercé  prohibé  qui  fe  &it  tant  en  mer ,  & 
'dans  les  Ports  ,  Havres  &  rivages  du  Royaume  »  qu'aux  Ifles  0C  Coloaief  Françoife* 
de  l'Amérique  du  ij  mai  1718.  71 

'    ARREST  du  Confeîl  d'Etat  du  Roi ,  qui  permet  aux  Négociant  de  la  Ville  de 

Vannes  de  faire  le  Commerce    des  Ifles   &   Colonies    Francoifesi    du  11    Oécem- 

.bre  1718.  )4 

1729. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  ordonne  l'exécution  dans  le  Port  & 

Ville  de  Dunkerque  >  des  Edlts  *  Déclarations  ,  Arritf  &  Règlement  concernant  le 

Commerce  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  St'  notamment  le  privilège  excIuHf  de  l'in- 

troduâion  6t  de  la  vente  du  caffE  dans  le  Royaume-}  du  19  Novembre  ^^l9• .       jte 

7750. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,    qui    ordonne  l'exécution  de  celui  du  19 

Novembre  171g,  concernant  une  failîfc  de  caSè  Ji  Dunkerque,    8c   le  privitège    cx- 

clufïf  pour  la  Compagnie  des  Indes  pour  l'introduâton  ,  vente  flc  débit  du  »fn  dani 

le  Royaume,  du  17    Janvier  i7}o.  ji8 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du .  Roi ,  concernant  les  formalités  k  obfèrver  pour 
le  tranlît  des  fucres  raffinés  dans  le  Royaume,  du  14  Février  17)0.  4S4 

1731. 
ARREST  du  Confeil  d'Eujt  du  Roî  >  conccinaiit  les  déclarations  i    fournir  pour 
Tom.  IL  C  c  c  c 
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]{  <»Si  ipâ  ifmte  'Sc  Gin  Se  la  yiOe  &  Stefeilte  ,  «lu  ii  'Jiattér]  i'tii    f^,  ijjt 

ARR£ST   (tu  <:Mfi)il  d'Eut  du  Aoi,  mil  fiibrtge  JH  •litfM-jNlrrt  TnftilTi  an 

JieUr  Piaric  île .  ^ucni  -p*ur  faiic  la  ^gù  A  cKploieitlfM  Ai  ipriviUgc  -^  la  «knii 

txclulive  du  eaSé  duit  l'étendue  du  Royaume,  du  ij   Janvier  tfi'.  tt^ 

17J2. 

DECXARATIQN  du.  Roi,  conctrnanE  lc>.  cafiît  .ptovcoans  dct-  pUatatioiu  fle 
culture  de  la  ATartlntque  ,  "Qc  'autrèi  Tlles  trantoïlêl  de  'l'AnJTique  y  Atoomniie»^ 
du  17  Septembre  ijiu  5J4 

-    ,^  *7n-  ... 

OECL:ARntlON  idu  'Rbi-, 'CbnËtnlaht  tes  -partiràfien  ^ui  Aront  art^pft  vortaql 
^u  Mine,  "des  tollet  '{«ektttt  OJ  aiitrci  marctnndiret  kle  tonirrfnnite  Aivn  frwade^ 
•fiT  Btnoi^ttient ,  6c  ardlés  au  nombre  de  Rois  6c  lu  delTuf  ,  IttaiK  fvnia  <dto 
«nort  &  leun  biens  eoiUt^ilh ,  mEme  diins  le  beu  où  la  Mn&tcaiion  nVura  pdt 
lieu  }  du  17  Janvier  i75J>  '  ^iA 

ARKEST  du  <!oDfen  d'Etat  du  Roi,  qui  Tait  direofei  i  tout  Armateurs  flc'Ni- 
cocians  failant  le  Commerce  dés  Ifles  &  Colonies  frao^oifet  ^l'Amérique»  d'f 
envoyer  des  étoffes  6c  toiles  pebtet  des  ludeii  de 'Perte  ^  delà  Chine  Bt  du  Le- 
vant* du  9  Mai  17)1.  i)$ 

AKREST  du  ConrcQ  d'Eu:  du  Hoi ,  rervant  de  règlement  pour  lu  tabacs  de 
provilion  qui  fe  trouveront  fur  les  Bhimens  étrangers  qui  abordent  dam'  lei  Pons 
de  France  I  du  ij  Septembre  i7)j>  '  '  {i| 

ASAESf  du-Canfei!  d'Etat  du  Aoi',  qui  ùtwprit»  ViÊ^dt  ti  d« FEdit'Ai  ani 

d'Avril  1717;,  'du  ^7  Havembrc   i7if  4^ 

I7Î4- 

ARREST  du  Confeit  d'Etat  du  Roi  >  en  Faveur  du  Habitans  de  la  xSb*  d'Avi- 
ron 4c  du  Comtat  Vcaaiflîn*  du  if  Mari  171^  atfo 

BAIL  de  ta  Ferme  générale  du  tabac  dans  ta  ville  d'Avignon  6c  Etat  Vcioîf- 
fin  *  6cc.t  du   ji  Mars  17)4.  517 

ARREST  du  Cenrcil  d'Etat,  6c  Lettres  u^gédiéet  cti  conllqaenee  f  qui  pnknt 
Ja  manière  6c  la  forme  dans  Ic^uclles  tes  Commii  des  Fermes  du  fioi  pounoiK 
faire  des  viâtet  dans  lel  Abbayes  âc  autres  Couveiu  de  FlUet  1  du  19  Oâo- 
bre  J7i4.  S4t 

Ï.735' 

AitR^ST.  du  -Cmreil  d'Etat  du  S<oî  ,  qui  caflè  une  Sentence  de  la  Mattrilr 
<d'ArIes  >  Se  ordonne  l'cxéciition  de  la  Déclaration  du  lo  Oâdbre  17I)  j  conceniaat 
k  privilège  de  la  vente  esclufivc  dn  caffé  >  du  18  Janvier  i7)fl.  })B 

.  ARREST  du  Ceiilè4l  d'Etat  dn  Roi-*  qbi  déclare  commune  en  iavear -das  Hs- 
liitans  de  Cayenoe  &  de  St.  Comingue,  la  Déclaration  du  17  Septembre  i1)i> 
concernant  les  caffét  provenans  des  ^^tations  St  cultures  de  la  Martinique  &  au- 
tttsIllK  t^anvoiAi-Bc'l'ABféilqn  7  ^gvmuécta  dit  10  ttcptembre  i7;i.       -}V 
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C  H  R  O  K  Q  LiO  C  I:Q  U  E.  'sj% 

i  AHHKST  du.g^Mt&il^LEttt  AhÂh'.  qiiâ  ôidoBnaqM  las  cafféi.  {Miowanuf.  4m 
yaatjQM^  &  cuirures  dei  Iflc$  Prançoiftt  de  l'Amérique  ,  TOBium  daot  l^t  Porti 
déCEait  par  l'article  10  du  règlement  du  19  Mai  i7)â,  du  bénéfice  de  l'entrepôt 
jn    an ,  au  lieu  de  6  mois   fixés   par  l'arjicle  t,  dudit    règlement  ^   du  18 

(.■17J&Ï.J.   ■  r.\.    ■■         ■■■   ■)   i:jr   -i-   ■    '  ,  '■    '■■■         ■  ■'    ■■    ■     ■     M7 

-    ■■■'■'■ifn-'  ^  "■         ■'■■'■  '    -^ 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  iu  Roiuhiu?  permet  aui  Négociant  de.  Marfcille , 
j'înad^M  p««r  i»  cmifiMUiiMiofi- ' du- KÇ7MMV1  1*»  ciffit'  piovtn'ans  Ait  ci^-^e» 
|du.  fsanqau»-  de-  i'Aaiéiiquc  ek  payant  diit  tivres  fbw  éent  pe(»nt ,  é:  d'éii  tt^ 
X^yttT  i  Genève  en  tranllt  bas  payer  aucuni  droits  ^  le  tout  en  obfervaat-  les  for' 
n&tés  prcfcriles  >  du    i   Avril  t^J}^.  34S 

;  DEC|C«ARA^tdN  dui&oi^iïù  p^râietiwq^Awiwiteiiïrf'ft'WEP^^ 
çotBttiercs  dan*  les  Ifletr'  de  çb^i^E.,4  &Bt;pc>HT  Ç^  .4p(;niai;tJivi!LUet-  ^  f^M 
jfiwat  fut  les,  VaiflMu?^^  ï Vîffi'.'"^ -^  ;yWw  Bpi«  ^r.  .WJ*  I!W  M*^  J'AflrfPWfi»  ' 
y  prendre  des  marchandées  de  retour  ,  4h- !<>  Septembre  i7J7>  91 

ÀRREST  dit  toiifciL  i'État'dii  !^,i  cpqpçrnwit  ï'w^èpto.  t(Wt  4m:  «Hrct»^ 
éifies  dellîhfc)  pour  les  Ifles  &  Colonies  Ftiaqoi^s  j  que  de  ccllet  qui  en  viennent , 
du  6  Mai  i7}8.  101 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Rol>  qu(  permet  pendant  trois  ani  aux  Négo- 
cians  François  d'epvayer  leurs  VaifTeaMi  eli  li1i<ilde  po^r  y  achftci,  dft  f)ef»[i  . 
«tatUt,  âC'  l^^àntonv  faKs  ,  heures  ,  {li ifs  flc  cUandélles,  Se  it  jes  triri^fporter  ât.  If 
ttid((es  IBes  ft  Colonkt  Franeoifes ,  du  iS  Août  i7]8.  ,  ij^ 

,■■■':..,  1740.  ;  ;.:  ■ .  '.  , 

jDECÏSION.  du  Çonfeili,  d^  7  Kwïmhre:  1^0  ,  «it,  pffWt  4  MU»  1m  laS 
^c  A^rtqille,  ik  fdiu,  entrer  4iM)S'  I*  IU>^imn«  le  6wr«  jaA»fr  ik  iHWs-.  rafiteE 
«^payant  7  liv.  du  cent  ^etpt,  .  .        .  ■  ,  ^  .-•       ■.,-",.;,.  ■  9ft 

-  AARE5T  du  Gonftil  A'^ap  du  Itbi ,  qui  perMet  peÀdbnt  m-  an  d'aller  cttarger 
iet,  ckairr -Tajéeiam  Ifles-du  Cap-vavd^  pour  Ice  oonduiie  en  throhure  aux,  mti 
4u  Veat*  du  1.7  lUeeiB^i*  1^40.  iji* 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,.  qut  permet  pendant  un  an  At  faire  .YÇ(iir 
4e£)a«taeinucik  AxdBin  AUee-^  Jim  bmitti  i  de*  Aile  >  poUr  être  tranfportés  au^ 
IHct  Françoifes  de  l'Amérique  fans  payer  auclfns- droit»  d'entrée  j  dto  7  Février  t74r. 

;  ABA£ST  du  CsnftU  d^EM'  du  Roi ,  qm  ponet  de  ckaigsr  des   &b  •«  W-. 

tagne  ou  dam  les  autres  Ports  où.  1}  cÂ  i]*uftge  d'efl  t'iict  y  po»  itte  cjKplcH^s  in- 
Cap-Verd  i  la  falaifon  des  cbairs  dcfUnées  pour  les  Ifles  fans  payer  aucuns  droits  , 
Bf  cependant  «tue  la  pcrmiman  accordée  par  l'An^èt  du-  f^  Diqea^q  1740 ,  4*^1 
<;liargfr  des  clialis  Uiitf^  m  Caj-Vèid,  ^Grà,  li«u^  dvf   11  Mai  i-mF-  IJA 

Cccci) 
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■1741.,,  ...... 

ARREST  du'ConTétl  'd'Etat  du  Roi  ,  qui  '  ctife  nne  Sentence  Âe  rckâian  A4. 
Lyon,  du  i{  Jmlltt  1740,-  par  laqueUs  le' nennmé  Rbir  &- û  femme  ,  Hibttan^ 
de  ladite  Ville  j  Turpiis  vendant  du  tabae  lapé  Tant  permitHon  ,  ont  iii  remoyéi  f 
la  demande  du  Fermier  avec  dépens,  confifque  Ict  tabaci  8c  uflencilei  faifis  che« 
ledit  Roxe  6c  le  condainne  en  1060  liv.  d'utciMl*  4c  aux  dipcu  fàJM  en  hdit* 
eltâioa,  du  8  Mai  1741.  p^e   J4< 

ARREST  du  ConiTeil  d'État  du  Roi ,  qui  ordonne  l'exécution  d«  l'articU  co  de* 
LettreS'Paientci  du  mois  d'Avril  1717.,  .dUj4  Septembre  1741.  401 

....  ,  ..;i743. ^ :■■, 

.  ORDONNANCE  du-Roi^  pour  rtoouveUtir  le*  défcnfct  à  «ou  gew  de  pimtn  i 
fiir  le  commerce  de  (aux.  Tel  &  de.  f>us  ubac  &  dei  muciuaiiles'  de  courabande  , 
du  ptemici  Uâol4r^.,i74],     ,    ,    .  .._     .,,..'..  Î49 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  ordonne  que  Ici  Ntcocian  irmatcnr» 
de  la  Ville  de  AfarfeiUe  feront  tenus  de  faire  conduire  au  Bnrpav  £1  Ppmùac  d'Qc- 
cidérit  afhiettemfcnt  '^tnbîï  Itia  RÏVb-Nèiiv^  ,  tourci'  hi  marchandifei  arrivant  des 
Ifiet  Françoiléi  de  rAmfrt^tFé ,'  dfe  kiSme  que  celle)  qtt'tlr  embarqueront  pour  Jef- 
ïiHa  IlIè(>poiiry  étiè  VîGtétr  fit' les  drbi»  acq^itittfs  du  isiOSobre  1741:  ia|, 

^  LETTRES-PATENTES  fur  Arrêt  ,*  concernant  le  coffmercc  det  Iflei  FranfoifeS 
fodr  enficher  les  abut  qui  poiirroîent  tlntrodpirr,iScc.  du  14  Août  1744.        19^ 

LETTRE    de  McQïeun   tei  Feraûcn  Géafraux  au  fiijet   det  cntnpâti ,   i&t  10 

Décembre   1744.  iio 

ARREST'.du.  Côqfell  d^Etat  du  ftoï,  «li  en  interprétant  cdui  du  ta  Anil  §^4^ 
décUre  n'avoir  entendu  pe fine Ûre  pendant  1^  pr^fuue  gueir^,  le;  ntaut  àt»  Nayircs 
det  Iflet  St  Coloniei  Fran'çbife's  ,  qiié  dani  tes  dilRrent  Ports  du  Royauou  o{t  le 
commerce  des  lOei  ell  permis  faat  qiK' les'Négocians  puilTent  faire  rcvcnii  Uuit 
Navires,  datit' d'Mrtrés  Portf  ,' ificf  rt'feft^ti ';cas  de  ^eMcIie  forte',  nauf&age,  toit 
autre  c*ai  tmpvévil  i  peine  dé  tàoùà  tiv.  il'ameRde  conformément  i  famcle  t  des 
Lettres -Patentes  du  mots  d'Avril  17171  du  19  3ttia'^^^  6s 

174^.  , 
.  ARRfST  du:^:!»^!!  .d;£tat  .-du  Rf i'* -qui  '  rko<^e  tt   ptcaôSoit   accordée  par 
celui  du  t  Avril  1717  '"^  Négpcîw*  de  Mantille  d'iattoduire  pouc.U.  confomma- 
tiou  du  Royaume  des  caffés  des  lilet  Françoifes  de  l'Afliétiqiic  ,  du  i&  Oâobrc  ■74C- 

.,   ...    .1747.       :   -■ 

.  ORDONNANCE,  du  Ro>  ,  renciw^lUst  lu  déftnfes  i  ton  g«aa  dt  pmn  de  bin 

la  contrebande  4k  tabac  ',  du  11  Juin  A747-  5cS- 

=  1748. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  permet  Tentrée  dans  le  Rojaume  fans 
payieT  aucuns  droits  d»  lardi,  iuitss  diandeUei  &  £lumonr  blés  deftinâ  pour  ks 
Ucsâc  C^^Boies  Françoifes  ,   du  14  Août  1748.  119 

ARREST"  diï  ConfHl  d'Etat  du  Roi ,  qui  proroge  pour  trou  années  i  compter 
du  ^téaiici  Jiavitr  17491  la  peioeptioa-  du  dlPÙ  o^lin  demifoiu  ccnr  oïd&iué  pa^ 
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la  lUclaratlon  du  lo  Novembre  1717  >  Être  levé  fur  ki'  mardun^ifes  venant  dct 
Iflei  Françoifei  de  l'Aitiénque ,  fit  cependant  rurfoit  è  la  perception  de  ce  droit  (ur 
let  chargcmeu  des  NaVirci  uihii  ou  qui  arriveront  dcfdttH  Iflet  dcpuij  le  premier, 
Oaolûe  deioier  }nl<{uei  au- prémiir  Marc  ptodiain ,  du  i)  Novembre  1748^ 
.    '  pogt  184- 

1749. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  en  r4ro<]uant  l'Anit  du  Conrctl  du 
4  Mai  174$*  ordonne  que  cAnfoimcment  i  Celui  du'  j  Mai  171},  les  marchaudiiét- 
àtiimitt  four  ki  I&ei  Françoilei  de  l'AméTique  ne  jouiront  pl^i  i  l'avenir  que 
d'une  année  d'cntrcp&t,  du  16  JUan   1749.  lof' 

/iRilEST-  éa  Confcil  d'Etat  du  Roi ,  qui  en .  révoquant  tes  Arrêts  du  Confcil 
des  10  Avril  1744, -&  19  Juin  1745,  ordonne  que  l'exécution  de  l'article  i  des' 
Lettres-Patentes  d<  1717  pour  le  retour  des  Navires  dedinéi  pour  les  Ifles  fk  Colo- 
nies l'rantoilês  de  l'Amérique  dans  le  port  d'où  ils  feront  partis  *  du  16  Mars  i749< 

PECLARATION  du  Roi,  qui  ordonne  h" perception  d'un  droit  de  lo  folsjar 
ch-cune  livre  de  16  onces  fur  tous  les  tabacs  étrangers  qui  entreront  dans  le  Ro- 
yaume pour  autre  deflination  que  pour  celle  de  la  ferjjie  Générale  j  du  ;4.Mal  1749. 

S»7 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qnl  commet  Mr.  11ntendant.de  la  Pro- 

'    vlnce  du  Hainault  pour   ju^r   les-  conttaveauoni  k  la'  Dfotaratidn-  du  Roi,    du'4 

Mai  1741]  ,  portant  établiflTment  d'un  drqit  de  jo.jbk  p»  livre  pcfapt  dea  (abactf 

hrangeit  qui  eoactont  dans  ladite  Province,  du  17  Juin  1749.  jdjk 

.  ; /  .■■7io-  .■  '■  :  .   '  • 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ;  qui  fixe  le  prix  des  tabacs  du  crû  de  t»' 
'     '"        '         "■     le  quintal  ,  dont  t^  liv.  10  fols  feior  '  ■    -      ■ 

:  1«  Roi,   déligne  -  lc>  PÂru    pour    l'en 

If  pour  empêcher  l'abus  fie  la  fraude  , 
pu  bvK  pdànt  de  tabac  ,   qu'à  b  terme  du  tabac  ,  du  i]  Oûobre    17S0.         (iSi, 

Ï75Ï- 

ARREST  du  Copfeil  d'Etat  du  Roi  >  qui  condamne  te  Sr.  Anaflase  GaezH  N^ 
BOfiant  de  la  Ville  de  Nantes,  à  payer  conformément  i  l'Arrêt  du  it  Mai  i6r)i  , 
U  droit  d'entrée  du  chocolat  qu'il  a  £iît  venir  des  Ides ,  fie  qu'il  a  décbcé  comme 
cacao  broyé  fit  en  pite  »  du  15  Juin   i7fi.  .  j^f. 

•7SJ- 

DECLARATION,  du  Roi ,  qui  permet  le  commerce  fit  la  fonte  des  maticies  d*o* 
fit  d'argent  fit  des  efpéces  étrangères  ,  du  7  ÔÛobre  17JI. 

ARREST  du  Confeit  d'éut  du  Roi,  qui  permet  aux  Négocfaia  &  Habitu»  de' 
U  Ville  de  Lkeibourg  de  Cùte    diieâcmcnt  par  le  Port  de  ladite  Ville ,   le'  com- 


Louifîanc  i  jo  liv.  le  quintal  ,  dont  S7  liv.  10  fols  feront  payées  par  1«  Fermier 
fie  t  liv.  10  fols  par  le  Roi,  déligne  -  lc>  PÂrts  pour  l'entrée  defdtts  tabac),  fit 
établit  des  précautions  pour  empêcher  l'abus  fie  la  fraude  ,  tant  au  droit  de  jp  fols 
"        '        ■  [u*à  U  f  ■         ■ 
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mcice  itt  Iflei  Oc  Çoloniet  FrançoUpi  de  l'AnfiisiV  »  du  8-  JMd.  I7{|b  f 4> 

AKREST  dit  CWiil  Mw  du.  Roi ,  qi|i  pcrMt  ani-Né|^bm  ^  b  VBb  d» 
C«ea  de&Hç^.diieafQieiil.  p?*  la  F«ftd*  hdWVUlf  >  b  iMiaurc» Aw Uct-li Co- 
lyiùi.  F^nçoliTei  de  l'AiniErique  ,  du  ii  Septembre  i^s6.  )( 

J7S8. 

ARRf ST  dii  Confeil  d'Etat,  du.  Roï ,.  qu^  pccmct  «i^  NffDKMM  dt  b  l'Htt  d^ 
Toulon  d'expédier  pour  les.  Iflcf  Se  CqWiçs  FrsaçaUci  >  kwK  NïnMM  VchUmmA 
chaque'  annn,  du   ij  Juillet  17S8.  '  }{> 

ARRfST  du  Confeil  d'Etat  du  ^oj,  qui  feront  lei  mvqiw  iqn)  dfWOflC  Itre 
appofées  aux  mouOeliaes  qui  (e  fatrt^nnj  dans  le  IU7U11119  >  du  to  Aa&i  i7$8~ 

DECLARATION  du  Roi ,  qui  ordonne  la  perception  dci  4  fols  par  livre  fur 
Ui  diffitrentet  erp'cei  de  tabacs  ,  St  ordonne  en  mime  terni  que  le  tabac  fera  vendu 
{ar-tQUt  le  Royaume  aMpoidi  de  mtic.t  du.  14  Août  KT^  (£4 

VENTS  du-  tabac  râpé,  dti  prf mier  OAobre  vji^;  j^' 

1759. 

LXTTRBS'BATBNTBS.  du  Roi ,  concernant  le»  toîlet'de  coloa  blancfact  &  Im 
Miktpaintefi  esineoi ,  ft  ifliptimée»i  du  5  Septembre  >759-  140) 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ^  fit  {^ttree-Patentet  en  interprétitù»  de  ce- 
lui du  j  Septembre  i7f  9  >  concernant  Iks  toilei  de  coton  bbncbet  &  kt  toilef 
peinte  ou  imprimiei  >  du  18  Oâobre  i7S9>  .  I4f 

*  LETTRES  de  MeflVu"  let  Femiert  Gdi^aiff  n  fujct  dm  Knioet  Siancoiii 
rtpm  fur  les  eoncmii  âc  conduits  dans  un  Port  étranger.  107 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  ordonne  que  bt  toîlet  de  lia  >  de 
^^vn  au  de.  eoto»  peiotet  *  ou  itiqmméct  dam  le  Rftyaume-,  feront  Tevêtnes  d'une 
jipuv^e  marrie  p«u(  h'at  coimofun  bur  ^bncatim  ,  da.ï  Juillet  i7<So.  iji 

'  ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  évalue  lei  droitt  que  les  toibc  St 
mouchoirt  de  toile  de  coton»  venant  de  L'éuai^cri  payeront  i  l'eutnedu  Royaumet 
du  19  Juillet  I^6o.  "  ijj 

'INSTRUCTION  pour  les  Coipnù*  d«i.  FarqiM.  du  Rqi»  au  dépancramt  da  Vkv 
fêilb  }  du  premier  Oâobre  1760.  ijtf 

■MSHtS^  ànç  Qnttit  (TElBt  dn  Rot  >.  qui  ordonne  que  b(  fuerci  brut»  raatt 
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Jfi  imt  Fr»nwifti  >  Arum  cMmpti  prndïnt  1i  tturéc  de  la  guerre  |  iti  droiti 
jMfrti  -par  Irt  Leitra-*««itti  it  1717 ,  &  d«  :dn>lis  locstrx  £ji  ta  BrtÂght^ 
moA«M  i  1  liwu.io  {ok  pendant  le  niSme  tesn  let^eitt  fur  lemSine  ^e  w<- 
Uant  de  i'éuajigcf ,  ou  fVMcoau  de*  priièit ,  4u  4  JuiHu  1741.     .  uif 

ARREST  du  ConSïl  d'Etat  du  R« ,  qui  r%le  les  droft»  i  percevoir  i  toute» 
let  entrée»  du  Royaume  fur  les  fucres  vergeois  venant  de  IVtranger ,  exempte  de 
touï  droit*  CM  mîmes  fucret ,  firop»  &  melaflès  provenant  des  raffineries  de  France 
tant  i  leur  deftination  pour  l'étranger  ,  qu'à  leur  circulation  dans  le  Royaume  1 
l'exception  de  ceux  de  Bretagne  çui  payeront  Ici  droits  y  mentionuéi ,  du  10  Mart 

ARREST  du  ConfeH  d'Etat  du  Roi,  qui  admet  le  Port  de  Fecamp  au  nombra 
de  ceux  pu  lefquels  il  efl  permis,  de  fiire  direâemcnt  le  commerce  dti  Jlles  4e 
mlMiiet  r'fSHiçotlcs  flle  l'AmetiqiK  a  ilu  it  Avril  lyô^.  -,« 

ORDONNANCE  du  Lieutenant  Géniinl  au  Siège  de  l'Amirauté  de  MarfeîUe  an 
-ilijei.de  ia  fitfti*  de  l'arynt^  au  ^  4uiiUt  '■J&i.  u« 


Fin  de  la  Table  des  Edlu.^  AnitSy  Ère.  du  pinùet   TotofiL 
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Des  Edits  ,  Lettres  -  Patentes  ,    Déclarations  ,  Arrêts  ,   &c. 
rapportés  dans  le  Tome  fécond. 


1482. 


D^bv 


I  vente,  achapt  âe  iTanrport  det  bledi.  Titre  XI  de  l'Ordonnance  du  moîi 
de  Juillet  1481.  pagi  {o; 

1531. 

ORDONNANCE    de    ne  vendre  ni   acheter  bled  ,  linon  aux  marchét  publiquet  t 

Se  que  le  populaire   foit  pi^firé  aux  Marchands ,  du  iS  Oâobre  ijjr.  fo^ 

I57I. 

ORDONNANCE  ,  portant  Règlement  fur  let  traite»  &  tranlporti   dei  bledi  de- 

^nt   6t  dehors  le  Royaume  ,  du  mois  de  Juin  1J71.  %o9 

1671. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  exempte  de  ton»  droits  de  fortie  toute) 

les  marchandiret  qui  feront  portéct  aux    câtes  de  Guinée,  du    iS  Septembre  l6^I■ 

i°i 

167J. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  exempte  de  t»ut  droiu ,  lei  marchan- 

difei  deftinècs  pour  le  Canada  ,  du  10  Mai  1677.  94 

1685. 

DECLARATION  du  Roi,  pour  l'établiflcment  d'une  Compagnie   de  Guinée,  qui 

fera  feule  le  commère  des  Négrci ,  de  la  poudre  d'or  fit  de  toutes  autres   marchaii- 

difes  qu'elle  pourra  traiter  aux  côtes  d'Afrique  ,  du  mois  de  Janvier  i68{.  }0^ 

EDIT  du  Roi  ,  concernant  l'Etat  &  la  DifcipUne  des  Efclaves  Nigret  des  13" 
de  l'Amérique  Françoilc  ,  donné  à  Vcrfailles  au  mois  de  Man  168;.  *>( 

168S. 
ARREST  du  Confeil  d'Eut  du  Roi  »  concernant  l'excnliption   de    la   moitié  des 

droits 
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flr«îu  i  accordée  i  la  Compaj^e  de  Guinée  fur  let  marcbandifct  provenant  de  Coa 
•commerce  >  du  9  Man  1688.  iio 

I70O. 
ARREST  du  Confcil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  Ici  droi»  d'entrée  des  cotons 
SUt  venant  tant  du  Levant  que  de>  Ifles  ï'rançoifei  de   l'Amérique   &    autres  ,  fe- 
■nnt  levés  i  l'entrée  des  cii*q  srofles  Fermes  ,  &  aux  entrées  de  la  douane  de  Lyon, 
fommc  avant  t'Anft  du   ConfeiJ  du    11    Décembre  1691  ,  du  tt   Septembre    1700. 

4Ï 

1705. 

ACTE  de  notoriété ,  donné  par  Mr.  Je  Lieutenant   Civil  du  Cfaitelet ,  qui  dé- 

-tîde  qu'en  Amérique  let  Nègres  Tant  meubles  >  du  i)  Novembre    170$.  nj 

17  16. 

LETTRES-PATENTES  du  Roi,  pour  la  libené  du  commerce  fui  les  côtes  de 

fîuinée  &   d'Afrique  ,  données  i    Paru  au  mois  de  Janvier  fjt6.  Jt4 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roï>  qui  ordonne  que  les  Négocians  qui  ont 
envoyé  des  Navires  en  Guinée  depuis  le  mois  de  Novembre  171  j  >  jouiront  de  l'exemp- 
tion de  la  moitié  des  droits  >  du  tj  Janvier  t-jiS  Ija 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  ordonne  que  les  marcbandiies  qui  fe- 
Tont  apportées  de  Guinée  ou  des  Ifles  Françoilês  de  l'Amérique  ,  provenant  de  la 
Vente  &  du  troc  des  Nègres ,  feront  exemptes  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  dans 
les  Ports  du  Havre   de  Grâce  &  de  Honâeur  ,  du  11  Août  1716.  )H 

EDIT  du  Roi ,  concernant  les  Efclaves  Nègres  des  Colonies ,  qui  feront  amenés 
Wi  envoyés  en  France,   donné  à  Paris  au  mois  d'Oâobre  171$.  "^ 

DECLARATION  du  Roi ,  portant  que  les  droits  de  trois  NégrUlons  ne  feront 
pavés  que  fbr  le  pied  de  deux  Nègres  «  de  deux  Nègrites  pour  un  Nègre,  du  14 
'Décembre  171^.  jiS 

•  1717- 

.  LETTRES-PATENTES  en  forme  d'Edit ,  portant  ètabliflëment  d'une  Compa- 
^ic  de  commerce  fous  le  nom  de  Compagnie  d'Occident ,  données  i  Paris  au  mois 
,  d'Août  1717.  '  95 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  ordonne  que  les  Lettres -Patentes  du 
-mois  d'Avril  dernier ,  feront  communes  pouf  lé  commerce  du  Canada  ,  du  i-i  Dè- 
ceaibre  1717.  iio 

1718. 

ORDONNANCE  du  Roi  ,  qui  défend  rux  Capitaines  des  Vaifliaux  qui  apporte- 
teront  des  Nègres  aux  Ifles  >  de  descendre  à  terre  ni  d'y  envoyer  leurs  équipées 
fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion  des  Gouverneurs  ,   du  }  Avril  1718,  ijd 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  concernant   les  Soldats  ,  Ouvriers  ,  Bt 
Ires  Gens  engagés  au  fcrvice  de  la 
fcBt  i  la  Louifiane  pour  s'y  établli 


Gens  engagés  au  fcrvice  de  la  Compagnie  d'Occident ,  &  des  habttani  qui  paf- 
'   "     '      lifiani  "   ■■ 


1720. 
ORDRE  du  Confeil  du  commerce  ,  concernant  les  taux-de-vic  pour  le  commerce 
de  Guinée,  du  ij   Février    1710.  )68 

Tom.iI.  Dddd 
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ARREST  ia  ConftU  <rElat  Au   Roi ,    qui  acconk  6t  réunît  i  fnpftaité  'i  II 

Comp.Tgiûe  des  Indet ,  le  privîUgc  exclulîf  pour  U  côte  de  Guinée  ^  du  17  Septea- 

bit  1710.  pag.  îjtf 

1721. 

DECLARATION  flu  Roi ,  qui  règle  la  munierc  d'élire  tei  Tuteurs  &  Cnatene» 
aux  enf^ns  ilont  les  peret  polKiioicnt  des  biens  >  tant  dans  le  Royaume  <pK  dans 
les  Colonies  ,&  qui  défend  i  ceux  qui  feront  émancipés  de  «li^&r  de  leunN^ 
gret  ,  donnée  à  Paris  le  i;   Décembre    i7ii-  i|i 

17"- 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  portant  q«*  l'Ordonnance  de  1687  ùmat 
de  règlement  pour  les  cinq  GrofTes  Permet  1  fera si^cutée  dan*  les  Ues  Françoifet  ^ 
l'Amérique  ,  &  en  Canada   pour  la  régie  du  Domaine  d'Occident,  du  9  Juin  1711^ 

116 

I72J. 

ARREST    du   Conreil    d'Etat    du   Roi  ,    qui  rétablit  le    Bureau  d'abondance  i 

Harfeille  ,  6c  règle  <t  qui  doit  être  oblcrvé  au  fiijet  des  gnint  émngen  ,  du  8 

Décembre  171).  jj^ 

1724. 

EDIT  du   Roi ,   touchant  l'Etat   6t  la  Difcipline  des  Efclaves  Nègres  de  la  Loui. 

fane  ,  donnée  i  Verfailles  an  mois  de  Mars  1714.  ji( 

1725. 

ARREST  du  Conreîl  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  les  fucres  8t  antres  mar* 
chandifet  qui  feront  déclarées  provenir  de  la  traite  def  Nègres  ,  pour  le  compte  des 
Négocians  qui  ont  fait  le  commerce  de  Guinée  ,  en  vertu  des  Lettres  -  Patentes  du 
sioit  de  Janvier  171 6  ,  payerost  d.-ins  les  Ports  défigoés  par  les  Réglemens  ,  &  au  Bd- 
reau  d'Jngrande  la  totalité  des  droits  portés  par  les  Lettres- Patentes  du  mois  d'A^ 
vril  1717  ,  lorfque  lefdites  marchaadifes  feront  dcftinées  pour  être  confommées  dau 
le  Royaume  ,  du   14    Août  171  {•  I40 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  ordonne  que  tes  fucres  &  autres  mar- 
ehandifes  des  Ifles  &  Colonies  Françoifes  ,  qui  proviendront  de  la  Traite  des  Nè- 
gres ,  faite  par  les  Négpcians  du  Royaume  ,  en  vertu  des  peAulBons  qui  ont  ixi 
ou  qui  feront  ci-après  données  par  U  Compagnie  des  Indes ,  jouiront  de  l'exemp- 
tion de  la  moitié  des  droits  portés  par  les  Lettres- Patente  s  du  moi*  d'Avril  i7i7»_ 
eonformèment  à  l'article  XIX  des  Lettres -Patentes  du  mois  de  Mars  11S96,  du  so  ' 
Novembre  1715.  }4i 

1726. 

ARREST  du  Couftâ  d'Etat  du  Roi ,  concersaM  les  défeifes  faîtes  aux  vartici»* 
ikts  d'envoyer  des  VaiOëaux  Se  faire  commerce  dans  le  pays  de  la  coaceiE«i  de 
la  Compagnie  des  Indes,  du  16  février   i-jt6.  349 

DECLARATION  du  Roi ,  qui  modère  le*  droiti  <f9s  i  Sa  Majenf  pour  le* 
><'tgocians  de  Nantes,  jiour  iti  Nègres  introduits  dans  les  Ifles  de  l'Ajoérique ■ 
donnée  à   Vorfaitles  le   ii'Novembré  1715.  jiA 

.   "  1728. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  portant  règlement  pour  tes  marcbandifet 
qui  feront  tirées  de  Hollande  &  du  Nord  pour  le  commerce  de  Guiaée  ,  du  7  Sep- 
tembre 1718-  376 
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JURREST  du  Confcil  d'Erat  du  Roi  ,  potcant  Règlement  pour  le  commerce  dci 

t)otMU  qui  l'cnvoyint  du  lOes  Fraofoifcs  Àe  l'Anifriquc  dant  lei  FotU  d«  France  > 

4h  la  Décembre   i7>9.  ptg-  >) 

173I. 

ARREST  àa  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  concernant  la  retroceffion   faite   è  Sa  Ma- 

jefté    par  la    Compagnie  dès  Indes  de  la  concetCon  de  la  Louillane  &  du  pays  det 

Illinoit  ,  du  i\  Janvier  17)1.  i}o 

17Î2. 

.ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  portant  exemption  des  di-oitt  d'cntric  &  de 

lî^rtie  fur  les  denrées  &  marcbandife»  que   les   Négociant  Françoii  feront  tranfpor- 

tcr  dans  les  Colonies  de     la  Louifïane  ,     &    exemption  pendant  dix    ans    de  tous 

droits    d'entrée  lur  les  marchandifes  &  denrées    du  crû  &  du   commerce   de  ladite 

Colonie*  du  10  Septembre  i7}i*  i}i 

Ï7Î3- 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  portant  ré^ement  pour  les  cotons  fil^s 
qui  viennent  des  Echelles  du  Levant  k  Marfeille  ,  du    lâ  Septembre    )7|}.  aS 

»734- 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  couccrnant  les  privilèges  de  la  Compagnie 
clet  Indes,  du  19  Mai    17J4.  }70 

ORDONNANCE  du  Roi  *  qui  règle  la  forme  du  certitîcatt  -dg  la  tnite  dct. 
Nègres  aux  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  du  6  Juillet  t7}4.  551 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  fixe  les  droits  de  fortie  qui  feront  payés 
dans  Ifc  Bureaux  des  Fermes  du  Roi  fur  les  grains  dont  on  permettra  U  tranf- 
pjïTt  hors  du  Royaume,  du  16  Novembre    17)4.  {48 

ORDONNANCE  du  Roi  concernant  les  afiranchilTcmens  fit  les  baptêmci  det 
Efdnri  Négtei ,  du  ij  Juin  17)6.  s 34' 

1738. 

DECLARATION  du  Roi ,  concernant  les  Efdaves  Nègres  des  Colonies ,  qui  in- 
toitrite  l'EJk'du  ttioii  d'Oâobre  1716  ,  domèe  i- Veiiàiiles  le  i(  Dècembe  17)8. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  renouvelle  let  difportdom  de  l'Arrâir 
A*  Confeil  du  lo  Décembre  1719  ,  portant  règtcBieat  pour  le  coton-  qui  i*ewroye 
des  Ides  Françoifes  de  l'Amérique  dans  les  Ports  de  France ,  &  qui  ordonne  que 
les  balles  defdits  cotons  feront  viCtées  i  leur  arrivée  dans  lefdîti  Ports  par  tes 
Commis  des  Fermes  ,   du  i5  Décembre  17)6.  t6 

1740. 

DECLARATION  du  Roi ,  qui  exempte  de  tous  droits  les  bleds ,  grains  &  lé- 
gumes qui  entreront  dans  le  Royaume  ,  ordonne  la  fixation  des  cens  ,  rentes  >  re- 
devances ,  minages  61  fermages  qui  fe  payent  en  grains  ,  &  décharge  dck  droits 
de  contrôle ,  fcéau  ,  droits  refervés  ou  rétablis  ,  Se  de  tous  autres  droits ,  les  aEles 
&  procédures  qui  feront  faits  ,  &  les  Ordonnances  &  Jugemens  qui  feront  rendus 
au  fu  jet  des  ^évalua  lion  s  portées  par  la  préfente  Déclaration,  kfqueU  pourront  être 
expédiées  en* papier  commua  &  non  marqué  ,  du    16  Oâobre    1740.  $41 

Ddda  ij 
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1741. 

ARREST  ^u  Conftil  d'Etat  du  Roi ,  qui  permet  aux  NégocUnt  &  Annatctn* 
des  Ports  autorifïs  i  faire  le  commerce  dei  Colonies  de  l'Amirique  >  d'armer  At 
iquiper  leurs  VailTeaux  pour  la  c&te  de  Guinîe  ,  en  fc  conformant  aux  Arrêts  Q(  R<— 
glemeni  concernant  le  comtnerce  de  ladite  c&te  du  jo  Septembre  1741.         pige  ^9 

1741.  / 

ORDONNANCE  du  Roï  *  concernant  l'exemption  accordée  aux  marcbandijèt  pro^ 
venant  de  la  Traite  des  Négret  aux  IQct  Françoifei  de  l'Amérique  ,  du  31  Marc 
'74»'  3SS 

ARREST  du  Confeil  d'Etal  du  Roi ,  qui  fixe  i  quatre  mnéei ,  l'eMrepât  dw 
marchandifci ,  propres  pour  le  commère  de  Guinée,  du   1  Oâobrc  i74i<  )7£ 

LETTRE  de  Meflîeun  les  Fcrmicn  Généraux  au  Diredeur  de*  Fermes    i  Mar- 

feille ,  du  19  Novembre  174s'  )St 

1743. 

ARREST  du  Confeil  d'Eut  du  Roi ,  concernant  le  commerce  réciproque  dea 
lAes  Fraoçoiiès  d»  l'Amérique ,  de  l'ifle  royale  0c   du  Canada ,  du  14  Juin   174]. 

1744. 

LETTRE  de  MefCcurs  les  Fermien  Généraux  i  Me.  Boushaud  député  Sa  Nuiut 
pour  le   commerce  ,  du  )o  Janvier  1744.    -  JS9 

LETTRE  de  Meflîeurs  les  Juges  &  Confuli  de  Nantes  aux  chambici  <I«  com- 
merce de  Bordeaux,  la  Rochelle,  0tc.  du 4  Mars  1744.  }6» 

AVIS  i  Meflîeurs  les  Armateurs  pour  la  Guinée ,  fur  la  manière  de  reQi&er  let 
défauts  qui  (t  pourront  trouver  dans  let  faQures  ,  bordereaux  &  ceriificati  qui  ac- 
compagnent chaque  envoi  der  retours  ,  enforte  que  ces  défauts  ne  puîllcnt  être  ua 
obflacle  i  jouir  de  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  dam  le  Royaume  « 
tt  modèle  des  rcftificatlons  i  faire,  fiic.  du  4  Man  1744.  jA 

1748. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qu!  ordonne  Texécution  de  celui  du  1/ 
Septembre  1710,  8c  en  conféquence  que  les  VaiOeaux  des  Négocians  ,  munît  de 
|>trmifliôni  de  la  Compagnie  des  Indes  pour  le  commerce  de  Guinée  ,  jouiront  dea 
inSmes  privilèges  &  exemptions  dont  elle  jouît,  du  j  Décembre  174^.  144 

1749. 

ARREST  1  Ace.  f  ortaot  exemption  d*  loui  droitt  i'tottis.  &  locaux  Uptoita» 


Diginzecbv  Google 


CHRONOLOGIQUE.  581 

iit  cinq  groflêj  Fennct  >  fur  les  lainei  non  filjes  ,  let  cotoiu  en  laine  ,  les  chan- 
vres éc  un*  en  mafle  &  non  aprStét  ^  les  poili  de  chameau  de  chevreau  ,  &  lei 
poils  lie  chèvres  filés.  6c  non  filit  venant  à*  l'étranger  dans  le  'Royaume  ,  ou  qui 
pàlTeront  d'une  Province  dans  une  autre,  à  commencer  du  premier  Janvier  17JO, 
du  II   Novembre  &  9  Décembre  1749.  pag.  ]£ 

17J0. 

ARREST  du  Confcil  d'Etat  du.Roiiquî  continue  la  perception  du  droit  de  vingt  pour 
cent  i  toutes  Us  entrées  du  Royaume  fur  les  marchandifes  du  Levant  ,  mèmt  fur 
celles  dénommées  dans  l'Article  premier  de  l'ArrSt  du  1 1  Novembre  (740  ,  âc  ce  Cwt 
le  pied  de  l'évaluation  portée  par  Ici  Etats  joints  au  préfent  Arrêt. 

Exempte  du  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  les  cotons  venant 
des  Colomes  Françoifes  de  l'Amérique  ,  pour  la  confooimatiau  du  Royanme  >  &  le» 
afliijittit  aux  mîmes  droits  de  £bttic  qu'ils  payoient  avant  l'Arrêt  du  1 1  Novem- 
bre 1749-  1 

Ordonne  que  le  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  continuera  d'à- 
tre  perçu  fur  le  coton  des  Colonies  Prantoifes  qui  pafTera  à  l'étranger,  fie  que  le 
droit  de  demi  pour  cent,  établi  par  la  Déclaration  du  to  Novembre  1717,  conti- 
nuera auflî  d'être  perçu  fur  le  coton  defdites  Colonies,  delà  mSmc  manière  qulf 
ic  perçoit  liir  les  autres  marchandlfes  qui  en  viennent ,  du  as  Décembre  17J0.    jf 

1751. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  dv  Roi  ,  qui  ordonne  que  ,  dans  les  cas  où  let  eo- 
toni  du  Levant  teints  en  rouge  ,  feront  fujets  au  droits  de  vingt  pour  cent ,  ce  droic 
fera  perçu  ji  toutes  tes  entrées  du  Royaume  ,  autres  que  par  le  Poni-dc-Bcaavoi- 
fin  ,  fur  l'évaluation  de  lîx  francs  la'  livre  ,  poids  de  marc  brut ,  &  fur  l'évaliiatioa 
de  cent  fob  la  livre  ,  potds  de  table  net  >  torfqu'ib  entreront  par  Marfcilla  ou 
par  le  Pont<de-ficauvoiîin  ,  du  ijMars  i7$i.  4& 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  £xt  à  huit  livres  du  cent  pefant  les 
droits  de  fortie  du  Royaume ,  fur  les  cotons  en  lairie  venant  des  Ifles ,  6c  è  dix 
livres  aufG  du  cent  pefant  fur  le  coton  filé  ,  tant  pour  tes  droits  des  cinq  ^lollw 
Fermes ,  que  pour  ceux  du  Domaine  d'Occident ,  &  ordonne  que  le  droit  de  demi  pour 
GCflt  d'augmentation  du  Domaine  d'Occidçnt  >  continuera  d'être  perçu  aux  entrées 
du   Royaume,  fur  les    cotons  venant  des  Ifles,  du   17  Août  17J1.  41 

ARREST  du  Conffil  d'Etat  du  Roi,  qui  proroge  pour  dix  ans  resemptîon  des 
droits  d'entrée  fie  de  fortie  fur  tes  denrées  fie  marchandlfes  que  les  Nésocians  Fran- 
çois feront  transporter  dans  les  Colonies  de  ta  Louiflane  ,  oc  l'exemption,  pendant 
le  même  lem;  ,  de  tous  droits  d'entrée  fur  tes  marcfaandifei  fit  deuéet  du  ait  Se 
cojnroerce  de  ladite  Colonie  ,  du  )o  Novembre  i7(t>  i]& 

"757- 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  exempte  de  tout  dioiii  ief  cotou  SU* 
qui  circuleront  dans  le  Royaume,  du   17  Mai  (7;7.  4IS 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  proroge  l'exemption  dct  droit!  JtabQr 
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par  l'Edh  dti  nraii  A'O&obn  171O1  &  la  DjciHarion  du  ii  Mari  17TIÏ,  fin  Jet 
builcs  de  baleine  Se  autres  paiflbns  provenons  de-  la  péetie  dn  Sui«t»  du  Roi ,  juf^ 
4u'i  ce  t|u'll  en  foit  autremeitt  ordonné  >  du  i80âiHl>r«  tTJj.  fog.  141 

1766, 

ARREST  du  ConfcU  d'EMt  du  Rot ,  qui  ordonne  que  -,  jurqu'i  ce  qu'il  en  foit 
autrement  ordonna  les  peaux  &  poils  de  caAori  entreront  librement  dans  U  Royaume 
ia  exemption  de  tous  droits,  du   it   Février  1760.  nfl 

1761. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  *  (fui  ordonna  ^at  Ict  cotons  fiMs  venant 
ée  l'étranger  ,  même  des  Ifles  fit  Colonies  ttnnçoifn  d»  l'AoïériqHc  ,  payeront  vingt 
livres  par  quintal  de  droits  d'entrée  dani  le  Royaume,  du  it  Mai  1701.  5a 

TRANSIT  des  nurchaiidîfci  du  Levant  ;  avis  au  public  ,  pour  déllgacr  les  Bu- 
acaiix  de  fertic  du  Royaume  ,  du  17  Août  1761.  J3 

1765. 

DECLARATION  du  Roi ,  qui  permet  la  libre  circulation  dec  bleds  du  Royaume  , 
du  1$  Mai   176}*  91 

ARREST  du  Confeil  d'EtM  du  Roir ,  qui  ordonne  qu'i  l'aveair  les  farines  de 
ihinot  venant  de  l'étrangeif,  paysroM  il  toutes  les  entrées  duRayaornc,  lue  fols  par 
quintal-,  fl(  défîgite  les  l^>rts  pour  lent  entrepôt  Sx  pour  la  fartie  k  l'étranger  defdites 
nrinei  de  minot  fie  de  celles  fabriquées  dans  le  Royauma  ,  «a  payant  le  droit  y 
énoncé,  du  17  Mars   171SJ.  *    5jtf 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Kol.^  qui  rétablit  les  droits  fur  le  poifloA  de 
pScbe  étiugere  ,  fuivantles  anciens  ijégjesiens,  du  6  de   Juin  17a).  13S 

1764. 

ARREST  dn.  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  permet  la  fottie  à  l'étranger  ,  des 
inetius  grainr,  graines  &  grenailles,  des  fèves  fit  antres  légumes  ,  par  tous  les 
Forts  indiflinàerneot  du  Royaume  ,  du  1  Janvier  1764.  }}7 


Tin  de  là  Table  des  Arrêts ,  ùc.  du  fécond  &  dernier  Tome. 
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J'ai  retrancha  Içs  trois  quarts  de  la  Table  dé 
ce  fécond  Tonne  ;  elle  auroic  trop  grofli  le 
Volume ,  qui  eft  lui  -  même  une  efpéce  de 
table.  Je  n*ai  indiqué  que  les  endroits  qui 
m*ont  paru  miricer  une  attention  particu- 
lière. 


Jr\.  BON't}ANCE.,^  r  )  doit  aonoacer  l'abondance  ,  pag.  501.  Magafins 
d'abondance  fout-ik  néeeSàires  dans  les  principales  Villes  du  Royaumel. 
p..5Z2>  Doivent  regarder  iea  marchands  de  bled,  p.  532.  Bureau  d'a^- 
boadance  à  établir  faua  les  yeux  du  Minillere  ,  p<  550.  Bureau  d'aboa-- 
dance  établi  à  Marieille  >  p>   555* 

Académie  des  Sciences  ;  mémoire  pour  expliquer  l'origine  de  t» 
couleur  des  Noir»  ,.  p.  185.    .  ■      , 

Achat  des  Efclaves;  comment  il  faut  fe  conduire,  p.  395.. 

Acquits  a  Caution  pour  le  bled  du  i^oyaume  deftiné  pour  Mzt^ 
feille  ^roiciit  inutiles,  II  l'exportation  y  étoit  libre,  p<  SSS* 

Afer  ,  a-t-il  donné  Ton  npin  à  l' Afrique  ?  Non  ,  c'«ft  une,  prétentiaq: 
inibutenable ,  p.    14a. 

.  Affiches,. (  l'Auteur  des)  favorife  trop  l'opinion  de  Mr.  Plaoqpe,, 
page   i(SS. 

Afrique  .  (  l'  )  moins  vafte  que  J'Afie  ,  phis  étendue  que  VEn- 
rope  ,  p.  146.  Quantité  prodigieufe  de  Royaumes  qu'elle  renferme  ^ 
page   146. 

Agriculture  ;  moyen  de  la  rétablir  en  Fraace,  p.  S8  ;  cil  ^  grand* 
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_  Manufaâure  du  Royaume  ;  doit  jouir  des  mêmes  faveurs  accor<lies  aui 
autres  fabriques  ,  p.  SS  ;  ne  fera  rétablie  que  par  l'expoïtation  du  {u~ 
perilu  de  nos  récoltes,  p.  4S7  j  elle  peut  leule  augmenter  la  maiTe  de 
nos  richeiTes  ,  p.  501  ;  elle  eft  la  principale  richelTe  d'un  Etat ,  p.  522  ; 
a  befbin,  pour  être  réparée ,  d'une  impolïtion  fur  les  grains  étrangers , 
î>age  549. 

A ILLAUD  y  (  Mr.  )  Négociant  de  Marfeille-,  difiingué  par  l'étendue  de 
ion   commerce   &  ha  patriotifme  ,  p.  172. 

Air;  moyens  de  le  renouveller  dans  un  Navire  Négrier,  pag.  419. 
Que  lair  eft  le  meilleur  pour  couferver  la  fanté  ,  page  412  &  fui< 
vantes. 

Alb  inois  (  les  )  nailTent  parmi  les  noirs  -,  conjeâure  d'un  homme 
d'fifprit  fur  l'origine  de  leur  couleur  ,  p.    257. 

Alliance  des  Blancs  Se  des  Noirs  ;  alliance  de  difTérentes  efpéces , 
page  274. 

Américains  ,  (  les  )  c'efl-à-dire ,  les  Colons  de  00s  lues  en  Amé* 
rique  ;  leur  fentiment  fur  l'efclavage  des  Nègres  ,  p.  145.  S'embarraf- 
jënt  fort  peu  de  la  décîfîo^  de  la  Soibonoe  fur  l'efclavage  des  Nè- 
gres dans  l'Amérique  ,  p.  214. 

Amérique  ;  pourquoi  découverte  fi  tard  ,  p-  6$  ;  Réponfè  à  cette 
quellion  ,  p.  6i.  Nos  Colonies  ea  Amérique  ne  peuvent  nuire  à  TËtat, 
page  75. 

-  Amirauté  (  Greffe  de  1'  )  d«fig»é  pour  recevoir  les -déclarations  pour 
le  retour  des    Navires  expédiés  pour  la  Guinée  ,  pag.  323. 

Anabassbs  ,  toiles  propres  pour-  le  commerce  de  Guinée  ,  p.  381. 
Monnoye  idéale  de  Guinée  ,  page  398. 

Angleterre  (  1'  )  quoique- notre  rivale,  doit  être  imitée  loriqu'elle 
fait  mieux  que  nous ,  p.  79.  Nous  la  favoriibns  trop  en  lui  acbetant  fon 
tabac ,  p.  92.  Bel  exempte  que  nous  donne  l'Angleterre  pour  aug- 
menter le  nombre  de  matelots  ,  pag.  ro^  La  police  des  grains,  en 
Angleterre  leur  eft  uécelTaire  ,  Si  nous  feroit  très;,  préjudiciable  , 
page  540. 

Anglois  (  les  )  lèchent  la  peau  des  Efclavei  avant  de  les  acheter,* 
pourquoi  î  page  400. 

■  Angola  {  Royaume  d'  )  en  Guinée ,  fon  grand  commerce  d'Efcla- 
ves ,  p.  163  ;  les  Jefuiftes  en  avoîent  plus  de  2000  à  leur  iervice, 
&c.  p.  163.  Mœurs  des  Angolois ,  leur  religion  ,  pag.  173  ;  leur  com- 
merce ,  pag.  174. 

Animaux  ;  leur  prodigieuie  quantité  en  Afrique  ;  pourquoi  ?  p.  14^ 
Comment  les  animaux  fe  ibnt  répandus  fur  la  terre  ,  p.  148.  Démonf- 
tration  qu'il  doit  y  en  avoir  plus  en  Afrique  que  dans  les  autres  par* 
ties  du  monde ,  p.  149.  Les  animaux  peuvent  différer  en  couleur  Se 
en  grofleur  fans  celfer  d'être  de  la  même  elpéce,'p.  149.  Leur  traof^ 
migration  d'im  pays  dans  uu  autre,  p.  153.     ' 

Antilles  , 
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'ANTILLES.  (  les  lues  )  Nos  Colonies  daoâ  ces  Ules  ,  ne  peuvent  ipi'être 
avaatageufes  à  la  France,  p.  75.  " 

Antipodes.  (  les  )  Demande  pourquoi  les  habitans  nous  ont  été  încon- 
pus  pendant  tant  de    fîecles  ,  p.   67. 

Ardra  (Royaume  d'  )  fes  Efclaves  très-eftiiiiés  ,  p.  159. 

Armes,  quelles  font  les  armes  qu'il  faut  porter  en  Guinée?  p.  383. 

Arts  (  les  )  font  encouragés  par  le  Commerce  ,  p.  72. 

Aubin  (  le  Marquis  de  St.  )  avance  mal-à-propos ,  que  l'Efclavage  de 
('Amérique  eft  le  ffiême  que  celui  des  anciens,  p.  114. 

Avis  aux  Armateurs  pour  la  Guinée ,  p.  ^61, 


B. 


Ba 


JALLEXSERD  (  Mr.  )  fon  fentiment  fur  l'eau  de  pluye  ,  p.  4î  5. 

Baile  ,  tout  Baile  qu'il  eft  ,  trouve  de  la  gloire  à  louer  le  fublîme 
^afcal  ,  p.  485. 

Barbe  (  la  )  Esamen  fi  elle  fufHt  pour  faire  une  elpéce  dlffôreute  . 
4'liommes.  Dîlputes  au  fujet  de  la  barbe  ,  p.  453. 

Bénédiction  du .  Seigneur,  donnée  à  l'homme  Se  aux  animaux  en 
les  créaot ,  p.  147. 

Benguela  (  Royaume  de  )  ne  mérite  pas  ce  nom ,  p.  i<>4. 

Bénin  (  Royaume  de  )  combien  il  eft  étendu  ;  politefte  de  fes  habi- 
tans ,  p.  i(So.  On  n'y  vend  que  les  femmes ,  p.  i6o.  Sacrifices  abomi- 
nables, p.  i^o.  Moins  méchaus  que  les  autres  Nègres  ,  p.  169;  leurs 
mœurs  &  leur  religion ,  p.  169. 

Berlin  ,  découvertes  qu'on  prétend  y  avoir  faites  pour  expliquer  la 
cauie  de  la  couleur   des  Noirs ,  p.   293. 

BiELFiELD  (  le  Baron  de  )  fon  feutiment  fur  le  Gouvernement  mo- 
narchique, p.  243. 

Bijouteries  (  les  )  fe  vendent  avantageufement  en  Guinée ,  p.  391. 

Blanc  (  Cap  )  importance  de  cette  côte  pour  la  pefche  des  morues , 
page  137. 

Blanche  (  couleur  )  ce  que  c'eft  ;  R  celle  des  hommes  eft  telle  , 
page  170. 

Bled  (  le  )  vient  prefque  iâns  culture  dans  la  Louifiane ,  p.  87.  S'il 
feroît  avantageux  d'en  importer  en  France.  Non ,  p.  S8.  Sentiment  de 
l'Auteur  pour  encourager  &  pour  rétablir  notre  agriculture  ,  p.  89.  Im- 
pofition  fur  le  bled  étranger  à  l'entrée  du  Royaume  ,  p.  89.  Libre  cir- 
culation du  bled  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  p.  90  £c  fui- 
vantes.  Exportation  du  bled  du  Royaume  à  l'Etranger,  voyt^  l'Addition 
p.  487.  Bled  du  Royaume,  s'il  doit  être  exporté  à  l'Etranger,  p.  487; 
le  bled  trop  abondant  fera  un  fujet  d'afflîàion  pour  le  Cultivateur  s'il 
n'eft  pas  exporté  à  l'Etranger ,  p.  488.  Dans  quel  tems  8t  quelles 
Tom.  II.  £  e  e  e 
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précautions  il  hat  pttndré  pour  en  accdrâer  la  fortie  du  ttoyaaael 
Voyei  grains. 

Blondel  ,  Médecta  Ailglou ,  s'imagine  que  l'imaginatioa  des  me^e% 
n'agit  point  fur  leurs  fœtut ,  p.  167  ;  réfutation  de  ion  ienttmem  ,  p.  i6i* 

BoCHART  (Mr.)  explique  le  mot  de   Syrenc,  p.  179. 

Bonëiet  (  Mr.  )  Auteur  judicieux  ;  Tes  conûdérations  iùr  la  reproduc- 
tion des  corps  organïTés  ,  p.  17J. 

Bordeaux  (  le  Pbrt  de  )  étott  défigni  avant  la  permiflîou  générale 
pour  faire  le  commerce   de  Guinée  ,  p.  31Z. 

Bordereau  des  marchaudires  achetées  du  produit  de  la  rente  d» 
Nègres,  8c  expédiées  pour  le  Royaume,  p.  353. 

Boussole  (  la  découverte  de  ta  )  perfeâionne  la  navigation ,  p^  6j^ 

Brésil  (  le  )  /es  mines  d'or  Se  d'argent  feraient  m<Hns  avantageu- 
ies  à  la  France ,  que  ne  l'efl  ion  Commerce  dans  l'Amérique  ^  p.  7S* 

Brigandage  (  le  )  a  été  la  caufe  de  la  naiiTancc  des  plus  puii^na 
empires ,  p.  71. 

Brue  ,  lieu  déiêrt  &  abandonné  ^  changé  par  Mr<  le  Marquis  dm 
Roux  en  un  lieu  d'opulence  &  de  plaifir  ,  p.  13. 

BuFFON ,  (  Mr.  de  )  la  dercription  qu'il  fait  &  te  jugement  qu'il 
porte  des  animaux  des  quatre  parties  du  inonde,  p<  i$o.  Croit  que  les 
Américains  ne  vivoient  pas  en  fociété  ,  p.  151.  Son  ^ftéme  des  ma*. 
lecules  ,  Se  réfiitation  de  ce  Cy&èmt  ^  p.  170. 

Bureau  général  d'agriculture  &  d'abondance  à  établir  ibus  les  yeux 
du  Minière,  p.  550.  Bureau  d'abondance  étabU  à  Maifcille  pour  le 
lied  venant  de   l'étranger,   p-  5SS- 

Buni'AU  des  Fermes  du  Roi,  foumiflîons  qu'y  doivent  faire  les  Maî- 
tres &  Capitaines  de  VaiiTeaux  ,  p.  323.  Explication  pour  lesBureatuc 
de  Marfeille  ,  p.  ^i^  &  314. 

C. 


V^  A  F  F  É  j  ia  culture  dans  les  Illes  Antilles  a-  furpaflS  nos  e^éraïF' 
ces  ;  pourquoi  ne  pas  elTayer  la  culture  des  épiceries  des  Indes  orien- 
tales ,  p.  79. 

Caffrerie  ,  (  la  )  vafte  pays  ,  peu  connu  'Sc  rempli  de  bêtes  fé- 
roces ,  p^  164.  Les  principales  Nations  de  la  Cafrerie  ,  p.  165.  La  cor- 
ruption des  habitaus  ,  p.  181;  elle  e&  une  preuve  de  l'énormité  du. 
péché  du  premier  homme  ,    p.    iSi. 

Caille  ,  (l'Abbé  de  la  )  fait  une  relation  de  quelques  peuples  delà 
Cafrerie  ,    p.  iSi. 

Canada  ,  (  le  )  cédé  par  la  France  à  l'Angleterre  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  p.  63  St  81.  Les  Réglemens  rendus  pour  le  commerce  de  la 
Louiiiane  étant  commuas  au  QonmtKe  du  Canada ,  il  a  été  néceâàire 
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iif  bi  rat>porter,  p.  8i>  Defcriptioo  &  découverte  du  Canada,  p.  81 
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des  perminions  de  faire  le  Commerce  de  la  Louttiane  ,  p.    109. 
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&  32.  Abus  introduit  dans  l'emballage  des  cotons  des  lues,  Se  régle- 
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Cotou  fil'i  teint  en  rouge  ,  p.  46.  Etablilfement  d'une  teinturerie  dudîc 
coton  en  France  ,  p.  47.  Droit  de  10  pour  cent  fur  le  -Coton  du  Le- 
vant teint  en  rouge  ne  venant  point  en  droiture  à  Marfeille  ,  p.  48- 
Coton  de  l'Amérique  préférable  aux  autres  cotons,  p.  48.  Comparais 
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fou  du  prix  du  coton  avant  que  la  France  ea  fit  filer ,  arec  le  prix 
■  a£luel  ,  p.  49.  Nouvelle  impofition  iiir  le  coton  filé ,  ibit  de  l'étrange/-, 
ibit  de  l'Amérique  ,  p.  50.  Les  cotons  filés  fe  vendent  à  Marfeille  à  ecus 
de  64  (bis  tournois,  p.  51.  Prix  à  Mariêille  des  cotons  en  1688,  p. 
52.  Avantages  que  retire  la  France  de  la  filature  du  coton,  p.  53. 
Tranfit  du  coton  du  Levant  à  travers  le  Royaume  ,  8c  avis  de  la  Cham- 
bre de  Commerce  pour  indiquer  les  Bureaux  de  fortie ,  p.  53  &  54. 
Le  coton  eft  très  -  beau  dans  la  Louillane  Sc  y  vient  naturellement , 
page  87. 

Coton  fromager ,  grand  arbre  dans  les  lues  Antilles  ;  il  produit  un 
duvet  brun  ,  mais  trop  court  pour  être  filé  ,  p.  5. 

CoTONiER  ,  (  le  )  arbre  ou  arbrillèau  qui  produit  le  coton  ,  vient  faaa 
culture  dans  tous  les  climats  chauds ,  p.  3.  Différentes  el'péces  de  co- 
tonters  ,  p.  4  &  5  ;  vient  dans  les  terreins  fecs  Sc  fabloneux  ,  p-  7>  II 
faut  en  couper  les  branches  tous  les  "trois  ans  ,  p.  7. 

CoTONlERE.  Terre  plantée  d'arbres  de  coton  ,  p.  6.  Méthode  pour 
liutlîr  à  faire  une  cotoniere,  p.  7. 

Couleur  des  Noirs,  fiftème  pour  en  deviner  la  caufe  ,  p. -141.  Nos 
préjugés  contre  cette  couleur  ,  p.  Z41.  La  couleur  noire  n'eft  point 
celle  qu'avoit  le  premier  homme  ,  p.  179.  Ce  qu'il  faut  entendre  par 
couleur  noire,  p.  z8o.  De  quelle  couleur  naiiTent  tous  les  hommes, 
p.  2B2.  En  quels  tems  les  Négrillons  commencent  à  devenir  noirs, 
p>  z8z  &  283.  KeflexioDS  fur  le  changement  de  couleur  des  Négril- 
lons, p.   183.  Si  la  couleur  noire  a  un  germe  ,  p.  183. 

Couleurs,  (  les  )  chaque  peuple  en  a  choifi  quelqu'une  pour  mar- 
quer la  joye  ou  l'affliâion  p.  175^  Obfervationa  fiir  les  couleurs  ,  pag. 
179.  Couleurs  primitives;  obfervations  phyfiques  fur  les  autres  cou- 
leurs qui  en  proviennent,  p.  z8i.  Siftême  fur  tes  couleurs,  p.  içf6\ 
expérience  fur  les  couleurs  ;  effets  furprenans  qui  refultent  de  leur  mé* 
lange ,  p.  Z99.  Les  couleurs  ne  font  pas  elTcntieUes  pour  conftituer  les 
çfpéces ,  p.  300. 

Coutumes  (  les  ]  établies  en  Guinée  pour  pouvoir  faire  la  traite  des 
Efclaves ,  p.  397. 

Crozat  (  Mr.  )  obtient  le  privilège  ezclufîf  du  Commerce  de  la 
LouîCane  ,  p.  88.         . 

Cuivre  jaune  ,  la  quantité  qui  en  doit  entrer  dans  la  cargaifon  d'un 
Négrier,  p.  386, 

Cultivateurs  ,   voye^  Laboureurs. 

Cuir  (  le  )  de  la  peau  ;  ce  que  c'«ft  ,  p.  184.    * 
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'AMP  1ERE.,  voit  des  hommes  de  couleur  de  cuivre  jaune; 
bonne  trouvaille  pour  Mr.  de  Voltaire,  p.  451. 

Déclarations  (  les  }  que  doivent  faire  les  Armateurs  8c  lès  Capi- 
taines pour  faire  retourner  leurs  Navires  deftiaés  pour  la  Guinée  daas 
Je  lieu  de  leur  départ ,  p.  323. 

Déclarations     (  les  )   des    grains    font    d'une     abfolue    néceflité , 

page   533-  ,  .    " 

.    P^fenfes  de  mêler  des  marchandifes  fujettes  aux  droits  avec  le  coton 
CD  laine  ,  p.  3  s-  Défeiifes  de  faire  aucun  commerce  dans  les  pays  de 
la  conceJTion  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  p.  34c). 
[  Delrio  { le  )  Jefuite  ,  publie .  un  gros  livre  d'extravagances  ,    p.  177. 

Demi  pour  cent ,  eft  dû  fur  les  cotons  de  l'Amérique  ,  foit  (ja'ils 
ibient  deftinés  pour  la  confommatioa  du  Royaume ,  ou  pour  l'éttanger  » 
p.  40  &  fuivantes. 

Dents  (  Côte  des  )  dans  la  Guinée  ;  pourquoi  nommée  ainfi , 
page   157- 

Dépilatoire,  le  fuc  de  l'herbe  à  lahouate  produit  cet  effet, 
page  9.  - 

Desagulieres  (  Mr.  )  invente  une  machine  pour  renouveller  l'air 
d'une   chambre,  9.411. 

Description  que  font  les  voyageurs  du  cotonier  ,  p.  4.  Ces  defcrip- 
tions  doivent  différer  entr' elles  ,  fuivant  l'efpéce  qu'ils  ont  voulu  décrire  , 
^.  4.  Deicription  de  l'arbrllfeau  qui  produit  le  coton  dans  nos  lÛes  An- 
tilles ,  p.  5.  Defcriptîon  de  l'appocin  ,  ou.  herbe  à  la  houate  ,  p.  8.  Def- 
çription  du  foyer  des  Indes  ,  p.  q.  Dêicrîptiou  d'un  moulin  pour  fepa-', 
rer  les  graines  d'avec  le  coton  ,  p.  14.  Deicription  du  caneficier ,  p.  57, 
Defcription  de  la  Louidane  ;  fertilité  de  ce  valle  pays  ,  p.  87.  Defcrip- 
tion  de  la  Guinée,  p.  146.  Deicription  de  Sierra  Liona  ,  ou  montagnes 
de  la  Liqnne  ,  p.  151.  Defcription  du  jardin  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  p.  tji.  Defbription  des  mœurs 
des  Nègres ,  p.  165.  Defcription  des  fatyres  du  paganifme  ,  p.  174. 
Defcription  de  l'animal  qu'il  a  plu  à  quelques  voyageurs  d'appeller  iâ- 
lyre,  p.  17g.  Defcription  des  fyrenes  de  la  Fable,  p.  178.  Defcrip- 
tion des  fyrenes  d'Angola,  p.  iSo. 
,  Dus ,    (  Barthélémy  )  découvre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  p.  152. 

.DiEPE  (  petit  )  fiir  la  côtç  des  Grèves  ,  çfl  un  étabUffement  des 
Normands  ,  p.   156. 

Dispute  au  fujet  des  droits  fur  le  coton,  p.  41. 

Doctrine  (  la  )  de  Mr.  de  Voltaire  pour  guerif  Içs  humains  du 
préjugé  de  l'ancienne  croyance  fur  ^  création  dç  l'homme ,  p.  444  Sc 
fiiivantes. 

Tom.lî,  Ffff 
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Domaniale  (  Ja  )  d^  Provence;  explication  de  ce  droit,  p.  547. 

Domestiques  (  les  )  doiveat-ilt  être  efclaves!  p.  143.  Sentiment  da 
l'Auteur  iùr  l'état  des   Domeftiques  ,  p.  145. 

Draps;  la  quantité  qu'il  en  faut  pour  la  cargaiibn  d'un  KavireNér 
grier;  chois  de  la  qualité  convenable,  liy. 

DROITS  de  fbrtie  itnpofés  fur  les  cotons  fortant  du  Royautne ,  p.  ' 
J5  &  37.  Exemption  de  tous  droits  fur  les  marchandifes  du  commerça 
de  la  Louifiane  ,  .p.  131^  Impolîtion  d'un  droit  d'entrée  i  MarlêiUe  fuf 
les  poilTons  de  pêche  étrangère  ,  p.  13  8.  Avantages  de  ladite  impo& 
tion ,  P'  140.  Droits  fur  les  morues  &  huile  de  poilTon  entrant  dan* 
le  Royaume  ,  p.  140  &  141.  Modération  ou  exemption  des  droits  fur 
les  marchandifes  provenant  du  commerce  de  Guinée,  p.  304  &  305.' 
Droits  .impofés  fur  chaque  tête  de  Nègres  importé!  dans  nos  Colonies, 
p.  324.  Droits  qni  étoient  impofés  en  1713  ,  fur  chaque  Noir  qu'on 
avoit  débarqué  dans  nos  Colonies ,  p.  325.  Réduâion  dudit  droit  fiu 
lies  Négrillons  &c  Négrittes  ,  p.  3 16.  Droits  de  tonnelage  ^r  les  Vaif^ 
ieaux  Négriers  ;  ce  que  c'efl  ,  p.  3  30-  Droit  de  3  pour  cent ,  eft  dA 
fur  les  marchandifes  du  commerce  de  Guinée,  p.  331.  Modération  des 
droits  à  la  moitié  liu*  toutes  les  marchandifes  dudit  commerce,  p.  3;i< 
Queflion  fur  ladite  exemption  de  moitié  des  droits,  p.  332.  Autre 
queftion  fur  ladite  exemption  au  fujet  d'un  Navire  qui  n'avoit  pu  re- 
tourner dans  le  lieu  de  l'armçment ,  p.  333-  Droit  impofé  fur  chaque 
tète  de  Nègre  aboli,  p.  338.  Gratification  accordée  pour  chaque  Noir 
introduit  dans  nos  lÛes  ,  p.  339.  SupprelTîon  de  l'exemption  accordée 
de  moitié  des  droits  lîir  les  iiicres  provenant,  de  la  traite  des  noirs, 
p.  340.  Retabliiïement  de  ladite  exemption,  p.  342.  Ce  qu'il /àtit  oi>- 
iérver  pour  pouvoir  jouir  de  la  modération  des  droits  fur  les  marchan- 
difes provenant  de  la  vente  des  Nègres,  p.  358  &  fuivantes.  Droiti 
d'entrée' defdites  marchandifes  réduits  à  la  moitié  ,  p.  366.  Droits  d'en- 
trée fur  les  bleds  étrangers  ,  ppiirquoi  fi  modiques  ,  p.  541.  Droits  de 
fbrtie  fur  les  grains  du  Royaume,  p.  $46.  Droits  de  fbnie  de  la 
Provence ,  p.  547.  Droits  à  împofer  tant  à  Teotrée  qu'à  la  fortie  dei 
grains  ,  p.  549. 

E. 


MZ  .W  (  r  )  celle  de  la  câte  d'Angola  ,  eft  mal  fàine  ,  p.  42^.  La 
provîfioi)  de  l'eau  d'un  Navire  exige  beaucoup  d'attention ,  p>  430.  Ob- 
fervations  fur  l'eau  de  la  mer  »  Se  s'il  eft  poHîble  de  la  rendre  potable , 
p.  430.  Diverfes  expériences  pour  dellaler  l'eau  de  la  mer  ,  p.  43 1.  Le 
iecret  de  deifaler  l'eaii  de  la  mer  doit  être  publié  fi  on  l'a  trouvé  ,  p< 
433.  Sentiment  de  l'Auteur  i  ce  fujet,  p.  433.  Choix  qu'il  faut  faire 
de  l'eau,  p.  ^}^.  Précautiooj  pQiir  la  cooièrver ,  p.  434,  Ce  qu'il  f»il 
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faire  qaaai  l'eau  de  la  provifion  eft-  corrompue  >  p>  435<  Flammes  fur 
l'eau  de  la  provîfîon ,  pourquoi  ?  p.  43^^. 

.  £AUX-de-rie  deftùiées  pour  le  Commerce  de  Guinée,  p.  3(^8.  Laquaa- 
tité  d'c3u-de-vle  qiû  doit  entrer  dam  la  cargaison  d'un  Navire  négrîeXf 
page   387.  . 

Echanges.  (  les  )  Premier  commerce  qu'oat  fait  lei  hommes ,  p.  70. 
Les  échanges  cefleot  par  l'ulage  du  numéraire ,  valeur  commuce  à  tou- 
tes cho&s,  p.  71.  Les  écliaogei  des  denrées  de  nos  Colonies  font  i 
l'avantage  de  la  France  ,  p.  75. 

Emballage  (  1'  )  du  coton  de  nos  llles  ;  comment  il  faut  le  faire 
pour  réudir  ,  p.  14.  Fraudes  &  abus  dans  ledit  emfa^Iage  ;  règlement  à 
ce  fiijet,  p.  13. 

.  Emmanuel  Roi  de  Portugal ,  donne  au  Cap  des  Tourmentes  le  nom 
lie  Bonae-E^érance  ,  p.   tsi* 

Entrepôt  pour  les  cotous  en  laine  de  l'Amérique  devenu  inutile 
depuis  l'exemption  des  droits  d'entrée ,  p.  40.  Entrepôt  pour  les.  mar- 
chandifes  deftinées  pour  le  commerce  de  Guinée,  p.  373.  ^ 

Epiceries  (  les  }  des  Iodes  orientales  pourroicnt  être  cultivées  dans 
nos  Colonies ,  p.  79.   Que  rifque-t-on  de  faire  des  eiTais  ?   p.  79  &  80. 

Epioemiques  (  les  maladies  )  ont  -  elles  un  .^rme  pour  fe  repro-^ 
lluire  toujours  les  mêmes ,  p.    295. 

EpiDERME ,  (  r  )  ce  que  c'eft  ;  celui  des  Noirs  j-ellèmble  i  cjelui  del 
Blancs,  p.  124. 

Equipage  (  1'  )  doit  refpirer  un  iionair,  voyei  Santé;  ne  le  laiflèr 
jamais  coucher  à  terre  fur  les  cdtes  'd'Angola  ,  p.  416.  Combien  ilièrott 
dangereux ,  p.  416. 

Esclavage  (  1'  )  comment,  il  a  été  admis  dans  la  foctété  ,  p.  71. 
Elclav^e  des  Nègres  dans  la  Louiiiane ,  p.  iis-  S'il  eft  autorifé  par 
la  Religion ,  p.  1 8(î.  Sentimeiit  de  l'Auteur  ile  l'ElTai  politique  ,'  &  celui 
de  rilluftre  Mantefquieu  -,  p.  i%6.  Egarement  des  JPhilofopbec  fur  les 
prérogatives  de  l'homme  ,  p.  iSâ.  Les  Loix  Romaines  au  iuiet  de  l'Ef- 
davage  Ibnt  injuftes  âc -cruelles,  p.  187.  Pour  juger  la  queluon  de  l'efr 
clavage  il  faut  connoitre  la  dignité  de  l'homme,  p.  187.  Vn  Gmple 
Chrétien  en  fçait  plus  à  ce  fujet ,  que  -tous  les  PhÛofophes  ,  p.  .1 87, 
Origine  de  l'Éfclavage,  p.  t-90.  L'efclav^e  eft  déclaré  jufle  &:  légitime 
par  dîiléreates  Loix,  p.  191.  Quelle  eft  l'autorité  des  Maîtres  fur  leurs 
îerviteurs  &  des  per«t  fîir  leurs  enfaos,  ;p.  jpit  Efclavage  ça  punition 
de  quelque  crime,  p.  193.  L'Efclavage  efi  contraire  à  la  juftice  ,  Sç 
répugne  à  la  raîfon  ,  p.  195.  Loi  Romaine ,  que  l'eufant  en  de  la  çoïk- 
ditioB  de  la  mère,  expliquée,  p.  -1^6.  Suite  de  divers  fentimens  ili^ 
J'e&lavage ,  p.  19a  Se  197.  Extruit  .du  livrç  des  corps  politiques  fur 
J'efclarage  (  République  de  £odin  )  p.  198  Se  fuivantes.  Le  Chriftianif- 
me  ébranle  l'Efclavage ,  p.  107.  Les  Rois  de  France  le  déiruifêitt ,  p. 
içy.  Eiclavage  dans  les  îtles  de  l'Ajnérique  bien  diffîrcnt  .de  l'ancien, 
^     '  Ffffij 
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)>ag.  lot;  autoVifé'  par  un  motif  de  rdigion,  p.  zop.  Qodtioiu  (uf 
l'efclavage  proporées  à  la  Sorbonne,,  &  Ta  décifioo  ,  p.  113.  Efclavags 
dans  nos  lilës  mitigé  par  des  Loîx  particulières,  p.  114.  Règlement 
rendus  fur  l'efclavage  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  ,  p.  2.15.  Raifons 
pourquoi  l'efclavage  dans  nos  Ifles  paroit  li  infuppoitable  aux  habitau 
de  la  Guinée  ,  p.  407. 

Esclaves  (  les  )  Nègres  envoyés  dans  la  Louilîaae  ;  quel  eft  leur 
itat  ?  Dilcipline  à  obferver  à  leur  égard,  p.  ii5>  Commerce  des  Ei^ 
claves  affligeant  à  l'humanité  ,  p.  145.  Les  Chrétiens  vont  les  acheter 
en  Guinée ,  p.  157.  Ceux  de  Manîguete  de  peu  de  valeur  ,  p.  157  6e 
i6y  ;  ceux  de  Juda  ,  bons  ,  p.  158  St  i<S8  ;  ceux  d'Ardra,  irès-eièimés ; 
p.  15;;.  Les  femmes  efclaves  de  Bénin,  les  plus  douces  de  la  Guinée  * 
p.  160  &  i6ç/.  Efclaves  de  Loango  très-vigoureux,  p.  i6t  Se  170.  Ef 
claves  des  Jefuiftes  à  Angol^ ,  p.  163.  Ceux  de  la  Cafrerie  méchant 
tx.  peu  propres  auk  travaux  de  nos  Colonies ,  p>  i(>4>  Marché  pour  la 
rente  des  Efclaves ,  p:  rpo.  Les  Efclaves  font  déclarés  par  les  Loi» 
des  Nations  féparésde  la  fociété  des  hommes  ,  p.  191.  La  Francs 
donne  la  liberté  à  tous  les  Efclaves ,  p.  207.  Les  Efclaves  deviennent 
libres  en  entrant  en  France ,  p.  108.  Les  Forçats  font  -  ils  Efclaves? 
p.  loS.  Louis  XIII  confent  que  les  Nègres  foîent  Efclaves  dans  nos 
Colonies  des  Ifles  ,  p.  zo8.  A  quelles  conditions  ,  p.  Z09.  Hïftoire  de 
l'origine  des  Efclaves  noirs  dans  l'Amérique  Efpagnole  ,  p.  109.  Efcla- 
ves malfaiteurs,  p.  m.  Efclaves  prifonniers  de  guerre,  p>  m.  Efda- 
ves  attachés  au  fervice  des  'Princes,  p. Hz.  Efclaves  qui  ne  le  font 
que  par  violence ,  p;  zii.  La  Sorbonne  décide  qu'on  ne  peut  acheter 
des  Efclaves  qu'on  fçait  avoir  été  enlevés  étant  libres,  p.  zrj.  Si  iei 
Serviteurs  doivent  être  traités'  en  Efclaves ,  p.  243.  Renitation  de  ce 
ïîftême  ,■  p.  Z44.  Sentiftient  de  l'Auteur  fur  les  Domeftiques ,  p.  145. 
Traité  des-  Efclaves  Nègres',  p.  380.  Conduite  qu'il  faut  tenir  dans 
J'ac|i3t,  désïfïrlavés  Nègres,  p.  39Ç.  Efclave  pièce  d'inde  ,  ce  que  c'eft, 
p.  ^09. 'Rufe' pôilr  faire  paroître  les  Efclaves  plus  jeunes'  p.  401. 
Précautions  à  prendre  dans  l'achat  des  Efclaves  dans  la  Guiane  ,  p.401. 
Différentes  claffes  d.'EfcIaves  ,  p.  401.  Efclaves  tués  lorfqu'on  craint  de 
ne  point  l€s  vendre  avautageufement ,  p.  401.  Les  habitans  de  la  Guî- 
iiée  ne  naiflent  pàs'^qu^  efclaves,  p.  40Z.  Queftion  fur  l'achat  des 
Efchives ,  p.  403.  Les  Efclaves  embarqués  dans  un  Navire  Négrier  ont 
-  bcfoin  d'iine  esafté  'polk*.,  pi '406.  Efclaves  des  deux  fexe»  doivenï 
être  féparés'  dans  le.  Navire  ,  p.  40a.  Les  accoutumer  à  s'humilier  en 
la  préfence  de  Dieu  '&  k  le  prier,  p.  407*  La  confervation  des  Efcla- 
ves dépend  de  la  bonté  de  l'air  qu'Us  relpîrent ,  p.  410.  Vivres  né- 
cèlfaires  pour  les  Efclaves  embarqués  dans  un  Navire  ,  p.  411.  Les  nou- 
rir  avec  les  denrées  dé  leur  "pays  ;;  ddtible  avantage ,  p.  414.  Nourriture 
"des  Efclaves  lorfqnc  le  Njvire  eft  eh  rade ,  p.  417.  Lorfqiie  le  Navire 
B  mis  à  la  voile  ,  p.  428,  Obictràtiods  fur  la  manière  de  oonrrir  Ut  S£- 
claves ,  p.  4151. 
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Espèces  [  les  ]  ce  que  c'eft  ;  les  monflrea  ne  font  pas  des  efpéces , 
)).  170.  Se  reuouvellent  telles  quelles  oot  été  créées  ,  p.  193.  Les  dlf- 
ierentes  elpécei  d'hommes  de  Mr.  de  Voltaire ,  p.  440. 

Essai  fur  la   police   générale   des  grains  ,   p.  499  Se  fuîvantes. 

Etablissemens  dans  un  pais  éloigaé  méritent  toutes  fortes  de  fa- 
veurs ,  p.  ï)4.  Nos  établiflemens  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  exigent 
le  {ècours  d'hommes  vigoureus  tels  que  les  Nègres ,  p.  145.  Divers  éta- 
blijlëmens'  de  dilTéreates  Nations  fur  les  côtes  de  Guinée ,  p.  154.  Eia- 
blilTement  de  deux  Compagnies  pour  faire  le  commerce  de  Guinée  , 
p.  3o4<  Etablifièmens  en  Guinée  pour  faire  la  traite  des  Noirs ,  font* 
ils  avantageux   ou  non?  p<  403   fit,  404. 

Etat  [  1'  ]  a  intérêt  de  faire  venir  le  cotou  dans  les  gouJfes  ,  p>  i  S* 

Etat  de  la  quantité  de  coton  en  laioe  ,  &  de  coton  £lé  arrivé  k 
MarièiUe  ,  ou  qui  en  eft  fort!  pendant  une  année,  p.  îi. 

Etat  [  1'  ]  Général  des  grains  du  Royaume  doit  être  envoyé  chaque 
année  au  miniftre  ,  p.  531. 

Etoffes  [les]  de  foie,  Ce  rendent  avantageusement  en  Guinée»' 
page  388. 

Exemptions  des  droits  d'entrée  &  locaux  fur  les  cotons  en  laine^ 
p.  32.  Exemption  entière  fur  les  marcbandilès  du  commerce  de  la 
Louiitane,  p.  134. 

Exercices  fpirituels  des  Jefuites  ;  combien  funeftes  aux  femmes 
grofles  ,  p.  167. 

Expériences  d«  diverses  couleurs  ,  qui  par  leur  mélange  en  pro* 
tluifent  de  nouvelles  ,  qui  ne  paroiHent  avoir  aucun  rapport  aux  premie* 
res  ,  p.  itjjj. 

Exportation  à  l'Etranger  de  nos  étoffes  eft  le  commerce  le  plus 
avantageux  à  la  Nation  ,  p.  zî  ;  de  notre  bled  ranimeroit  l'agricul- 
ture ,  p'  8S  &  89.  ;  la  retabliroit ,  p.  487.  Dans  quel  tems  &  coni- 
ment  l'exportation  de  nos  grains  doit  être  permife ,  p.  495.  Avantages 
•  qui  refuttent  de  l'exportation  de  nos  grains  à  l'Etranger ,  p.  4^6, 
Examen  de  la  queftion  de  l'exportation  des  grains,  p.  ^zi.  Le  prix 
du  pain  doit  fervir  de  régie  pour  la  permettre  ou  la  défendre  ^  p.  5  32. 
A  qui  elle  doit  être  accordée  pour  être  utile  ,  p.  533.  Combien  ruineuie 
a  elle  étoit  générale,  p.  534.  L'exportation  des  farines  à  l'Etranger 
combien  utile,  p.  53; ,.  L'exportation  des  grains  permife  dans  les  au* 
très  Etats,  ne  doit  point  nous  faire  changer  de  méthode  ,  p.  539.  No- 
tre exportation  doit  être  le  fruit  de  notre  expérience ,  p.  540. 


A.  A  C  T  U  R  E  des  marchandifes  provenant  du  produit  de  la  vente 
des  Nègres  expédiées  pour  le  Royaume  ,  p.  553-  Faâure  fubféqueate 
des  reftifications  à  faire ,  p.  364. 
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Fanatisme.  (  le  )  Let  nouveaux  PhiloC^hes  entendent  par  ce  mot 
là  Religion  ,  &  nout  croyons  le  contraire ,  p.  474  &  483. 

Feuoo  ,  fçaraat  Bénédiâia ,  écrit  fur  lei  Sxtjres  Se  le>  Syienes  , 
p.    180. 

Fermiers  Généraux  (  Mrs.  In  )  donnent  une  grande  marque  de  p». 
triotifme  &'de  générofité  en  demandant  l'anticipation  de  l'exemptioi 
des  droits  d'entrée  fur  les  matières  préaiieres ,  p.  31  £[  34;  approu- 
vant le  modèle  de  certificat  prc^£É  par  ta  Chambre  de  conmierçe  de 
Nantes,  p.  359* 

Ftu  I  (  le  )  somment  6n  doit  l'employer  pour  renouvelier  l'air  dant 
UD  Navire  Négrier  ,  p.  417. 

FiLAMENS  de  coton ,  doivent  être  dans  toute  leur  loi^eur  pour  faire 
de  belles  moulTelines  ,   p.   14. 

Filature  de  coton  perfeâioonée  par  Mr.  Jore ,  p,  1 1  ,  poumùt  fttte 
â'une  grande  renburce  pour  l'Hâpital  de  la  charité  de  Marfeille  >  p.  1 1. 
profits  confidérables  de  la  filature  pour  les  moufletinei ,  p.   17. 
■    FïLEt   (  le')  noir  qu'oot  les  Négrillons  de  naifiancc  ,  p.  i8i. 

Flocons  de  coton  ;  ce  que  c'eft,  &  manière   de  les  foire,   p.  10. 

Foraine  (  la  )  de  Provence  fur  les  grains  ;  explications  de  ce  droit , 

P-  547- 

France  (  la  )  affranchît  les  ferfs  ,  p.  107.  Abolit  eatiere'nient  l'ef- 
dàvage ,  p.  107.  Son  Gouvernement  le  plus  iàge  de  tous ,  p.  143.  La 
France  nourriflbit  fes  habitans  &  fes  voifins ,  p.  501.  Le  mépris  de 
l'agriculture  eft  caùfe  de  fes  mauvaires  récoltes  ,  p.  502.. 

François  I ,  foit  une  Ordonnance  pour  empêcher  les  monopoles  fur 
les  grains  ,  p.  $05. 

Franchise  des  droits  d'entrée  daus  le  Royaume  fur  le  coton  en  laine , 
p,  11. 

Fraudes  ,  découvertes  dans  l'emballage  du  coton  de  nos  Illcs ,  p.  iï> 
Fraudes  daoi  l'emballage  du  coton  filé  du  Levaut ,  p.  z8. 


VJ  ALLE  (  la  )  &  feOiblaUes  maladies  de  la  peau  guéries  par  le  fuc 
de  t'heriie  à  ta  Houate  t  P-  $• 

'Gama  (  Vafques  de  )  ofa  le  premier  doubler  le  Oap  de  Booae-Efpé. 
tance  ,  p.  151. 

Générosité  de  Meflietlrs  les  Fermiers  Généraux  en  Jâvetu:  étt  fa- 
briques du  Royaume ,  p.   31. 

Gentilhommes  (les  )  font  Commerçans,  Se  fouvent  ne  font  que 
Marchands  détaillïers  ,  p.  70. 

XtOiIdaR  (  Mr.  )  réuflit  k  teindre  le  coton  eo  rouge ,  Se  obtient  le 
privilège  pour  rétabtiflement  d'une  teinturerie .  p.  4f-  ' 

GouETRES.  (  les  )  Ce  que  c'eft  >  iU  fout  aeçidentels  k  l'homaje  ;  leur 
«aviè>  p.  176. 
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Gousses  (  les  )  de  coton  ,  leur  accroiâcment  &  leitf  maturité ,  p.  S. 
Manière  d'en  féparer  le  coton  ,  p.  13.  Combien  l'Eut  gagneroit  de  faire 
venir  le  coton  dam  les  gouflès ,  p.  1 5. 

Gouvernement  (  le  )  eft  très-întérefle  à  la  multiplication  des  Né^ 
grès  en  Amérique ,  p<  ii^..  Celui  de  Fraoce  le  plus  fàge  de  tous  ^ 
p.   Z43. 

Graines  [  les  j  de  coton  ne  font  envelopées  de  duvet  que  pour  être 
mieux  conferrées ,  p.  i;.  Graines  triées  dans  l'Inde  avec  les  doigts, 
lorfque  le  coton  eft  deitiné  pour  des  mouiTelines  ,  p.  14.  Moulina  pour 
féparer  les  graines  d'avec  le  coton,  p.  14.  Les  maladies  de  la  poitrine 
guéries  avec  les  graines  de  coton,  p.  10. 

Grains  ,  [  la  libre  circulation  des  ]  dans  toutes  les  Provinces  du  Ro- 
yaume a  ranimé  notre  agriculture  ,  p.  90  81  fuiv.  Si  l'exportation  de  ' 
nos  grains  à  l'étranger  doit  être  permife ,  p.  487  ;  oui ,  û  nos  récol- 
tes iont  abondantes ,  p.  4S8.  L'abondance  làns  exportation  devient  ua 
fujet  d'affliâion  pour  les  Cultivateurs  ,  p.  488.  Précaution  à  prendre 
avant  de  la  permettre  ,  p.  493.  Avantages  qui  réfulteot  de  la  libre  cir- 
culation des  grains  ,  p.  496.  L'exportation  eft  la  recompenle  des  Cul- 
tivateurs ,  elle  feule  peut  ranimer  l'agriculture  en  donnant  de  la  va- 
leur aux  grains ,  p.  ^ç6.  Comparaifon  de  l'agriculture  avec  lés  autres 
fabriques  du  Royaume ,  p.  49a.  Il  n'y  a  que  le  peuple  qui  veut  ou 
t'oppofe  fans  examen  it  l'exportation  des  grains,  p.  510.  Deux  Ports 
pourroient  être  fixés  pour  la  fortie  des  grains,  p.  szi<  L'exportation 
de  nos  grains  doit  être  limitée  8e  ordonnée  par  le  Souverain',  p.  522. 
Faut-il  accorder  des  permillîons  particulières  pour  exporter  nos  grains 
à  l'étranger  ?  p.  $Xi-  Le  prix  des  grains  fera  connoitre  lî  nous  eoavons  de 
fuperflu ,  p.  5)1.  Moyen  pour  ne  pas  fe  tromper,  p.  531.  11  n'eft  pas 
fi  difficile  qu'on  le  publie  d'avoir  des  magasins  d'abondance  dans  les 
principales  villes  ,  p.  532.  Ces  magafins  doivent  regarder  les  Marchanda 
de  bled  ,  pourquoi  î  p.  533- Néceflité des  déclarations  des  grains,  p.  533. 
Quels  grains  doivent  jouir  de  la  permiâïon  de  l'exportation,  p.  533. 
Une  exportation  générale  des  grains  fèroit  ruineufe ,  p.  534.  Sjrftémea 
furie  commerce  des  graius  ,  combien  défeâueux ,  p.  535.  La  police 
des  grains  des  autres  Nations  louée  mal-à-propos  ,  p.  539.  L'exporta- 
tion doit  être  la  recompenfe  des  premiers  grains  entrepôts  ,  p.  550. 
Obièrvattons  fiir  ladite  exportation,  p.  550.  Commerce  des  grains  i 
Marfeille  ,  p.  554.  Les  terres  de  Provence  ,  ne  produifent  pas  les  grains 
néceflfaires  pour  la  fùbfiftance  de  fes  habitans  ,  p.  554.  L'exportation 
libre  i   Marfeille   lui  feroit  plus  nuifiblc  que  profitable  ,  p.  556.    - 

Granot  ,  Capitaine  de  Vaifleau  à  MarfeiUe  ,  devient  Roi  de  Congo  , 
p.  171. 

Gaatifi'caTion  ,  accordée  pourcbaque  tête  de  Nègres  introduits  dans 
ace  Colonies  de  l'Amérique,  p.   339. 

Grecs  ,  [  les  }  ne  conaoifloient  qoc  partie  des  c6tes  de  l'A&ique  8c 
la  Lybie ,  p.  i4(î. 
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Grèves  ,  [câte  des  ]  fréquentée  par  les  Nsnaands  ,  p.  1^6, 
Guadeloupe  [  la  ]  produit  de  coton  d'une  grande  beauté ,  p.  S. 
Guinée,  [  Commerce  de*]  branche  importante  de  notre  commerce  ,' 
p-  6^,  Devenu  iiécefiaire  relativement  à  celui  de  nos  Colonies  ,  p.  145. 
piviiton  de  la  Guinée  en  méridionale  &  feptentrionale  ,  p.  151.  Notre 
commerce  ne  (ë  fait  que  furies  côtes  de  Guinée  ,  p.  151.  Etablille- 
mens  Air  Ie(d.  côtes  ,  p.  154.  La  Guinée  eftioiée  inhabitable  par  les  An- 
ciens, p.  155.  Les  Normands  ofeat  les  premiers  parcotuir  les  côtes  de 
Guinée  ,  p.  155.  Côte  de  Malaguete  ou  Mantguete  ,  p.  154$.  Côte  des 
(dents  ou  d'Ivoire,  p.  157.  Côte  d'Or  à  caufe  de  fes  mines  ,  p.  157. 
Réglemens  pour  le  commerce  de  Guinée  ,  p.  joi.  Exemption  des  droits 
pour  les  marcliandifet  du  commerce  de  Guinée  ,  p>  joi-  Deux  Com- 
pagnies établies  pour  ledit  commerce,  p.  304.  Faveurs  &  privilèges  ac- 
cordés au  commerce  de  Guinée  ,  p<  306.  La  Compagnie  établie  pour 
faire  ledit  commerce  peut  céder  fou  privilège  ,  p.  3 1 1.  Liberté  du 
commerce  de  Guinée,  p.  314.  Quels  font  les  Ports  dans  lelquels  il  eft 
permis  d'armer  pour  le  commerce  de  Guinée  ,  p.  3  2.0.  Permis  d'ar- 
mer dans  le  Port  de  Cette  pour  la  Guinée,  p.  321.  Les  Nègres  im- 
portés en  Amérique  ,  impofes  à  un  droitpour  cbàque  tête  ,  p.  3LS<  Re- 
-duâion  dudit  droit  eu  faveur  des  Négrillons  &  des  Négrittes ,  p.  ^26» 
Les  Navires  Négriers  impofës  à  un  droit  de  tonnelage  ,  p<  330.  Let 
marchandilcs  du  commerce  de  Guinée  ne  font  pas  exemptes  du  droit 
de  trois  pour  cent,  p.  331.  Les  marchandifes  provenaut  dudit  com- 
nierce  /ont  déclarées  exemptes  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  ,  p.  331. 
Queftion  au  fujet  de  la  perception  de  .la  moitié  des  droits,  p.  331. 
Le  commerce  de  Guinée  accordé  à  perpétuité  par  privilège  exclulif  à 
Ja  Compagnie  des  Indes,  p.  33a.  Le  droit  impofé  fur  chaque  tête  de 
Nègre  aboli,  p>  3-38.  Gratification  accocdée  à  la  place  de  ladite  im- 
pofition  ,  p.  339.  SupprelTion  de  l'exemption  de  la  moitié  des  droits 
d'entrée  dans  le  Royaume  fiir  les  fucres  &  autres  marchandifes  prove- 
;iant  du  commerce  de  Guinée  ,  p.  340.  KétablilTement  de  ladite  e:£emp- 
tioa  fur  lefdites  .marchandifes,  p.  342.  Permiijîons  que  la  Compaguie 
des  Indes  a  le  droit  d'accorder  pour  faire  le- commerce  de  Guinée  , 
p.  344.  Modèle  d'une  defdites  permilCons ,  p.  345.Defenie.de  com- 
mercer dans  les  pays  de  la  conceQlo^-  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
F*  349  't  ^^  quelle  manière  les  certificats  pour  les  marchandifes  prove-' 
^ant  delà  Traite  des  Nègres  doivent  êtte  faits  ,  p.  351.  Faâure  ou 
J^orderau  du  produit  de  la  vente  des  Nègres  Sc  des  marcbandîTes  eS" 
pédiées  pour  le  Royaume ,  p.  353.  Modèle  du  certificat  à  joindre  à.  l4* 
dite  fa^re  ou  bordereau,  p.  354^  Règlement  concernant  l'exemption 
accordée  aux  marchandifes  des  îfies  provenant  de  la  Traite  des  Nègres , 
P'  353-  Ordre  de  Meilleurs  les  F(^rmie{'s -Généraux  au  iiiiet  des  cerci^ 
ficats  de  la  Traite  des  Nègres,  p.  338.  Coadutte  que  doivent  tenir  les 
Négocians  de  Marfeillf ,.  p.  359.  Modèle  à^  certificat  propofç  parla 
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Chambre  de  Commerce  de  Nantes  ,  approuvé  par  Mellïeurs  les  Fer< 
nuers  Généraux,  p.  359.  Avis  delà  part  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Nantes  aus  autres  Chambres  de  Commerce ,  p.  ^6o-  Voye^  Com- 
merce de  Guinée. 

GuMiLLA  [  le  Père  Jofeph  ]  écrit  l'Hiftoire  de  l'Orénoque  ,  fcs  réfle- 
xions Car  les  montagnes  de  Paramos ,  p.  .I54.  Son  lyflêmê  fur  la  caufe 
de  la  couleur  des  Noirs  insoutenable  ,  p.  154.  Réfutation  de  ce  fyflême  , 

L255.  Renouvelle  le  fyftême  de  Voffius  ,  p.  ztîj.  II  n'a  pas  lu  le  Père 
.  ilebranche  ,  qui  étoit  de  l'Oratoire  ,  p.  166.  Refutatioa  de  fon  fyfté- 
me  ,  p.  266  5c  fuiv.  Prétentions  du  Père  Gumilla  ,  p.  zy6.  Abfurdités 
de  fon  fyftême  ,  p.  178. 


H. 


H. 


L  A  L  E  S  [  Mr.  ]  invente  le  ventilateur  ,  il  mérite  toute  notre  recon- 
aoilTance  ,  p.  411  ,  Sic. 

HiERES  ,  lieu  en  Provence ,  à  l'abri  du  vent  du  Nord  ,  le  canéficler 
&  autres  plantes  curieufes  pourroient  y  être  cultivées  ,  p.  5S. 

Hollande  ,  [  la  ]  les  marchandifes  qu'on  en  pçut  tii;er  pour  le  com- 
merce de  GuTnée,  p.  376. 

HoLLANDOls  ,  [  les  ]  s'établiffent  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  , 
mettent  à  contribution  tous  ceux  qui  doublent  ce  Cap,  p.  152.  Jardin 
admirable  qu'ils   ont  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  p.  151. 

Homme  [  I'  ]  établi  le  maître  &  le  dominateur  de  tout  ce  qui  a  été 
créé  fur  la  terre  ,  p.  64  ;  tous  tes  hommes  viennent  du  même  père  ,  raifons 
pourquoi ,  p.  64,  Les  hommes  créés  pour  la  fociété  ,  p.  65.  Premières 
fpciétés  des  hommes  doivent  fervir  de  modèle  ,  p.  €5.  L'homme  a  été 
COnflittié  l'ulufruitier  des  produflions  de  la  terre  ,  p.  67.  Comment  fem- 
blable  à  Dieu  ,  p.  6j.  S'il  peut  ufer  légitimement  des  fniits  de  la  terreî 
Oui ,  p.  6%.  Raifons  pour  prouver  la  légitimité  de  ce  droit ,  p.  69. 
L'homme  coupable  obtient  le  droit  d'en  iilêr  ;  raifous  pourquoi  ,  p.  70. 
L'état  de  l'homme  fcroit  inconcevable  (1  la  chute  du  chef  n'étoit  pas 
admife  ,  p.  147.  L'homme  innocent  auroit  vécu  dans  une  terre  qui  au- 
roit  produit  fans  culture  ,  p.  148.  Il  cft  encore  heureux  s'il  fçait  profi- 
ter de  la  punition  du  crime  de  notre  premier  Père  ,  p.  148.  De  quelle 
manière  les  hommes  ont  habité  les  diverlès  contrées  de  la  terre  ,  p.  148 
&  149.  Leur  traniînigration  d'un  pays  dans  .un  autre  ,  p.  153.  Dignité 
de  l'homme  ,  fa  création  &  fa  deftination  ,  p.  187.  L'Auteur  prend  la 
défenfe  de  l'homme  contre  les  ufurpateurs  de  là  liberté,  p.  244.  Les 
hommes  Blancs  ou  Noirs  font  frères  iflus  du  même  père  ,  p.  244  &  246. 
SyAême  ridicule  de  Mr.  de  Voltaire  fur  la  couleur  des  Noirs  ,  p.  247. 
Réfutation  de  ce  fyltême  ,  p.  248.  Les  hommes  Blancs  ou  Noirs  font 
de  la  même  elpéce ,  puifque  l'alliance  des  deux  couleurs  n'eft  point  un 
çbAacle  à  la  reproduâion ,  p.  270.  Tous  les  hommes  étoient  renfermés 
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dans  le  premier  homme  ,  &  doiveat  lui  reSembler  ;  raifbns  pourquoi'/ 
p.  iy6.  Le  premier  homme  a  été  créé  de  couleur  blanche  ;  ce  qu'il 
faut-  entendre  par  cette  couleur  ,  p.  179  ;  tous  les  hommes  même  les 
Nègres  uailTent  Blancs,  p.  182.  Frogre^îon  daos  le  mélange  des  Blancs 
avec  les  Noirs  ,  ou  des  Noirs  avec  les  Blancs  ,  p.  294.  Syliéme  de  Mr. 
de  Voltaire  fur  la  création  de  J'ho.-nme  ,  p.  437.  Mr.  de  Voltaire  fou- 
tient  qu'il  y  a  pluiîeurs  eiïiéces  d'hommes  ,  &  fe  fâche  quand  on  ré- 
pète ce  qu'il  dit ,  p.  440.  Belle  doéïrine  de  Mr.  de  Voltaire ,  liir  l'ori- 
gine des  hommes.  [  Voyez  Voltaire  ]  Hiftoire  de  la  créatîoa  de  l'hom- 
me ,  admirable  &  confolaiite  en  mème-tems  ,  p.  459  ,  8tc. 

Honnêteté  ,  [  l'  ]  il  cft  néceffaire  de  la  faire  oblêrver  dans  un  Navire 
Négrier  ,  p.   406. 

Hôpital  [!']  de  la  charité  de  Marfeille  devroit  être  employé  à  I3 
filature  de  coton,  p.  i  r.  Raifons  pour  favorifer  cet  établiflement ,  p.  ix. 
Grands  avantages  qui  en  réfulteroient ,  p.  19.  Les  Cultivateurs  de  la 
terre  font  privés  injudement  à  Marfeille  des  fecours  dudit  Hôpital  , 
p.  492  ,  &c. 

HouATE  ,  [  la  ]  herbe  à  la  houate ,-  ce  que  c'ell ,  p.  8. 

Huile    de    poiffbn  ,  droits  d'entrée    dans  le   Royaume  ;  exemption 
pour  celte  de  la  pèche  Françoife  ,  p.  141  &  142. 
.  Humanité  >  [  I'  ]  s'af)]ige  du  lingulier  commerce  des  Efclaves  ,  p.  i4S> 

Humeur  vitriolique  \  Ci  elle  eft  la  caufe  de  la  couleur  des  Noirs  , 
p.  290.  ExplicatioB  de  ce  fentiment  ,  p.  291. 

L 

J  ARDIN,  admirable  de  la  Compagnie  Hollaadoife  au  Cap  de  Bon- 
ne-Elpérânce  ,  p.  152.  II  feroit  à  fbuhaiter  qu'il  y  eut  plufieurs  fem- 
blables  jardins,   p.   154. 

Jaucourt  [Mr.  le  Chevalier  de]  traite  de  l'efclavage  ,  p.  192. 

Jésuites  [  les  ]  d'Angola  poifedoient  plus  de  1000  Kfclaves  ;  reflexioii 
à  fujet ,  p.  163. 

Ignorance  [  notre  ]  nous  fait  trouver  merveilleux  ce  qui  n'eft  que 
l'effet  de  fimples   caufes  ,  p.    147. 

Illinois  ,  [  les  Sauvages  ]  pofleffion  de  leur  pays  par  les  François , 
&  leurs  établilfemcns  ,  p.  IZ9.  Rétrocellîoti  par  la  Compagnie  dés  Indes 
.dudit  pays  faite  au  Roi ,  p*.  130.  Nouveaux  Réglemens  pour  le  commer- 
ce dudit  pays,  p.  131. 

Imagination  [  I'  ]  des  mercs ,  jugée  par  Ifaac  Voflîus  &  i*ar  le  Père 
Jofeph  Gumilla  une  caufe  fufHfante  pour  prouver  l'origine  delà  couleur 
des  Noirs  ,  p.  2^4  &  265.  Seutiment  de  Mr.  Planque  fur  les  eAèts  de 
l'imagiriation  des  mères ,  p.  z6j.  Réfutation  de  cette  opinion ,  p.  z58. 
Hiftoires  à  ce  fujet  ,  p.  268  &  269.  Imagination  des  femmes  ;  ju^ 
ment  qu'il  eç  faut  porter  ,  p.  274.  Ne  peut  ^tre  la  caufe  de  la  conteur 
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des  hommes ,  p.  1.75.  Oa  pari*  de    l'imagîoation  fans   déCaïr  ce  que 
c-'eft ,    p.  278. 

-    Importation  [  1'  ]  des  marchandifes  étrangères  en  France  ,  doit  être 
inférieure    i  l'exportatioa  des    marchaodiTes    de  France   à  l'étranger  , 

9-  78. 

Indiennes  [  les  ]  permifes  ponr  le  cotnmerse  de  Guinée  ,  p.  374. 
Qnelles  qualités  fout  propres  audit  commerce  ,  p.  399. 

Indigo  ,    la  Louiliane  en  fournit  de  très-beau ,  p.  87. 

Industrie  ;  la  Françoife  fupérieure  i  celle  des  autres  Nations  ,  p.  10. 
Aigée  mal-à-propos  infuffiiàute  en  France  pour  la  £lature  du  coton  du 
Itérant ,  p.  45. 

Interdiction  du  commerce  ,  fi  on  mêle  des  marchandifes  fïjjettes 
aux  droits  avec  le  coton  en  laine  ,  p.  3  5. 

Interprètes  ,  choix  qu'il  en  faut  faire ,  p.  39;. 
•'   JoR£ ,  £Mr.  ]  illufire  Négociant,  établit  une  manufaâure  de  mouf- 
ielines  ;  importance  du  ièrvice  qu'il  a  rendu  i  fa  patrie,  p.  11. 

JuOA.  [  Barre  de  ]  Fertilité  &  population  de  ce  petit. Royaume  ,  p.  15$. 
Moeurs  des  habitans  du  pays  ,  moins  méchants  que  les  autres  Nègres , 
p.  ï6i. 

Ivrognerie  ,  [T]  exceffive  parmi  les  Nègres,  p.  165. 


-J-fABAT.  [le   Père]  Sa  crédulité   lur    les  fortiléges  des   Nègres  , 
p.   Z41. 

Laboureurs  [  les  ]  doivent  être  confldérés  dans  un  Etat  en  raifoo 
•<ie  leur  utilité  ,  p.  488  ;  traités  avec  injaftice  &  cruauté  par  ceux  qu'ils 
nourriffent ,  p.  489.  Comparaifon  de  l'état  de  nos  Laboureurs  avec 
•ceux  du  feizieme  fiecle  ,  p.  490  &  491.  Trifle  Ctuation  de  nos  La- 
Jioureurs  ,  p.  492.  Us  fànt  privés  injuflement  des  fecours  de  nos  Hâ- 
phanx  ,  p.  491.  Exemple  affligeant  d'un  Laboureur  de  Marfeille  ,  p.  493. 
lis  doivent  participer  ï  tous  les  avantages  de  la  Ificiété ,  p.  494*  Il  y 
3  de  la  cruauté  à  les  en  exclure  ,  p.  495.  La  profeflîon  des  Laboureurs 
eft  eftimable  ,  p.  501. 

Languedoc  [  le  ]  obtient  des  Lettres  -  Patentes  pour  faire  le  com- 
■aerce  de  Guinée  par  le  Port  de  Cette,  p.  jii* 

Lapones  [  les  femmes  }  ont  toutes  use  tâche  noire  au  bout  des 
mamelles  ,  p.  2.y6. 

Lapons  [  les  ]  paroiSènt  à  Mr.  de  Voltaire  une  autre  efpéce  d'hom- 
œes  ,  p.  474. 

Lavage.  [  le  ]  £u  quoi  il  confifte ,  &  manière  de  le  faire  dans  un 
Navire  Négrier  ,   p.  41G. 

Legvmes  [  toutes  fortes  de  ]  viennent  prefque  fans  culture  dam  la 
Lout£aoe  ,  p.  87.  Moyen  de  les  piéferver  de  la  corruption  ,  p.  4x3. 
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Liberté  [la  1  de  Fhomme.  Voye^  Honirae. 

Liberté  [  la  ]  de  l'exportation  des  grains  à  l'étranger  ne  doit  étr« 
accordée  que  pour  le  luperflu  de  nos  récoltes  ,  p.  511  ;  doit  être  en-; 
tiere  pour  la  circulation  defdites  grains  dans  le  Royaume  ,  p.  511. 

Lybie.  [  la  ]  Les  Grecs  donnoient  ce  nom  à  la  partie  intérieure  ie 
l'Afrique  qu'ils  contioifToient  ,  p<    14a- 

LiTTRE  [Mr.]  fait  un  mémoire  pour  expliquer  la  caufe  de  la  cou- 
leur des  Noirs  ,  p.  1S5. 

Livres  [  les  J  fur  l'agriculture  font  trop  multipliés  ,  p.  554. 

LoANGA  ou  Lorango  ,  [  Royaume  de  ]  en  Guinée ,  a  un  grand  noiQ' 
bre  de  Forts  ,  p.  164.  Mœurs  des  habitans  ;  refpeâ"  exceflif  des  feo»^ 
mes  pour  leurs  maris,    p.  170. 

Loi  ,  publiée  en  Allemagne  pour  empêcher  l'efclavage  ,  p.  zi  i.  Lois 
néceiTaires  pour  régler  la  police  des  grains  ,  p.  517. 

Loix  Romaines,  [les]  fur  l'efclavage  injutles  8c  cruelles»  p.  1S7. 
Déclarent  l'efclavage  jufte  Se  légitime,  p.  191.  ]n)nftic«  de  ces  Loix, 
&  leur  grand  nombre  ,  p.  191;  anéantiifent  l'agriculture  ;  pooiquoil 
p.  497- 

Louis  le  Gros ,  Roi  de  France  ,  fut  le  premier  qui  affi-anchît  les 
ferfs-dans  fon  Royaume  ,  p.  Z07. 

Louis  VllI ,  Roi  de  France  ,  fupprima  la  tyrannie  exercée  contre 
les  Efclaves ,  p.  207. 

Louis  X ,  dit  le  Hutin  ,    abolît  entièrement  l'efclavage ,  p.  107. 

Louis  Xin  ,  Roi  de  France. ,  par  un  motif  de  rel^on  autorife  va 
eC:lavage  mitigé  dans  nos  Illes  de  l'Amérique  ,  p.  zo8. 

Louis  XV  ,  le  Bien-aimé  ,  furpalfe  en  bonté  l'Empereur  Tite ,  p.  4pj. 
Ranime  l'agriculture  par  fon  Ordonnance  pour  la  libre  circulation  dés 
graius  ,  p.  517. 

Louisiane  [la]  combien  fon  commerce  iutéreflé  la  France,  p.  tfj: 
Privilèges  accordés  à  ce  commerce ,  ils  font  les  mêmes  que  pour  le 
commerce'  du  Canada,  p.  81.  La  Louifiane  plus  fertile  que  le  Canada, 
p.  S7.  Defcription  de  la  Louifiane  &  produâîons  des  terres  ,  p.  87. 
Privilège  excîuâf  du  commerce  de  la  Louifiane  accordé  à  Mr.Crozat, 
p.  88  ;  cédé  à  la  Compagnie  d'Occident ,  p.  88.  Les  bleds  &  les 
farines  de  ta  Louisiane  s'ils  étolent  importés  dans  nos  Colonies  des 
Antilles  ,  cauferoient  un  notable  préjudice  à  la  Métropole ,  p.  90.  Quand 
l'importation  doit  en  être  permiie  en  France ,  p.  90.  Plantations  de 
tabac  dans  la  Loui{iane  ;  combien  avantageufe  k  l'État,  p.  9i<  K^Ie- 
ment  pour  le  commerce  de  la  Louifîane  ,  p.  pj.  Exemptions  de  tout 
droits  fur  les  marchaudifes  deftinées  pour  le  Canada  (  la  Louilîaue  )  p.  94* 
EtablîlTement  d'une  Compagnie  de  Commerce  fous  le  nom  de  Com- 
pagnie d'Occident  [  pour  la  Louifiane  ]  p.  95.  Obfervations  iur  le  com- 
tnerce  de  la  Louifiane  ,  p.  107.  PolTeJlion  de  la  Louifiane  accordée  â 
perpétuité  à  la  Compagnie    d'Occident  ,    aanullée   ea  17}!  ,  p.  107. 
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Privilèges  attachés  au  commerce  de  la  Louilîane ,  p.  io8>  Les  mar- 
chaDdifes  de  la  LoutHane  ne  doivent  point  le  droit  de  j  pour  cent , 
p.  iio  ;  ai  celui  de  demi  pour  cent ,  125.  L'Ordonnance  de  1687  doit 
avoir  fbn  exécution  dans  la  LoulGane  pour  la  régie  du  Domaine  d'Oc- 
cident, p.  iz6.  EtablilTemens  dans  la  LouiHane  ,  p.  129.  Retroce/Tioa 
de  la  Louilîane  faite  au  Roi  par  la  Compagnie  des  Indes  ,  p.  150.  Nou- 
veaux privilèges  accordés  k  ce  commerce,  p.  151.  Obfervaiions  fur  let 
dits  privilèges  ,  p.  ij]. 


M. 


M. 


.AGASINS  de  bleds  à  établir  dans  les  principales  Villes  du 
Royaume,  p.  511.  U  n'y  a  point  tant  de  difficultés  qu'on  l'a  publié  ; 
moyen  propoti  pour  cet  eiTet  ,  p.  532. 

Mahis  [  Mr.  de  ]  fait  un  éloge  ridicule  de  Mr.  de  Voltaire ,  p.  440. 

Maladies  [  les  ]  épidemiques  ,  ont-elles  un  germe  pour  le  reproduire 
toujours  les  màmes  î  p.  295.  Queftion  û  la  couleur  des  Noirs  n'a  pas 
été  caufée  par  une  maladie  aujourd'hui  inconnue ,  p.  295.  Maladies 
particulières  aux  Noirs  ,  p.  196. 

Malaguete  ,  ou  Maniguete  [  Royaume  de  ]  fur  les  côtes  de  Gui- 
née ,  p.  1 5^.  Le  commerce  de  Malaguete  confifte  en  Efclaves ,  p<  1 57. 

Malebranche  ]  le  Père  ]  explique  quelques  effets  de  l'imaginattou 
des  mères ,  p.  i66  &  167. 

Malpighi  [Mr.]  fon  femiment  fur  le  corps  rétîculaire  des  Noirs, 
p.  285- 

Manche  [  la  ]  inventée  par  les  Danois  ;  ce  que  c'eft  ,  &  foo  utilité 
pour  introduire  un   nouvel  air  dans  les  Navires,   p.  419. 

Man(;factures   [  les  ]   ibnt  encouragées  par  le  commerce  ,  p.   72. 

Marchands  [les]  de  bled;  fçavoir  s'ils  font  utiles  à  l'Etat,  Se 
s'ils  Ibnt  monopoleurs,  p.  522.  Les  magafîns  de  bled  à  établir  dans  les 
principales  Villes  doivent  les  regarder  ,  p.  533.  Raifons  pourquoi,  p.  533. 
Monopole  lîir  les  bleds  injuflement  attribué  aux  Marchands,  p.  551. 
Les  Marchands  de  bled  n'ont  pas  tort  de  vouloir  gagner ,  p.  551. 

Marchandises  [le»]  provenant  du  commerce  de  Guinée,  voye^ 
.  commerce  de  Guinée. 

Marine  [  la  ]  aujourd'hui  néceûaire  à  tout  Etat  pour  protéger  fba 
commerce  ,  p.  74.  Moyen  de  la  rétablir  ,  p.  109. 

Marseille  [la  ville  de  ]  eft  intérefl'ée  à  connoître  tout  ce  qui  a 
rapport  au  commerce  de  coton ,  p.  i.  Avantages  d'un  établilTement 
pour  la  filature  de  coton  dans  l'Hôpital  de  la  Charité ,  p.  11  &  12.  Les 
Raflineurs  de  lîicre  à  MarfeiUe  doivent  efperer  de  jottir  des  faveurs  àc- 
-cordées  aux  autres  raffineries  du  Royaume,  p.  y9.  Marleille  eft  l'en- 
trepôt des  morues  de  la  pèche  françoife  ,  p.  137  Si  138.  Nouveaux 
.  Réglemens  exécutés^.À  Marfeille  ma^ré  fa  £raiiichife  pour  l'entrée  des 
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poilToiis  de  pî-che  étrangère,  p.  ijS.  Importance  de  ces  réglemens  pour 
î'eiicbii  rage  ment  de  notre  pêche,  p.  ijS.  Dérèglement  des  mœurs  dans 
Marfeille  ,  coitibieii  miifible  au  commerce  ,  p.  179.  ExpHcatioii  far  les 
Bureaux  des  fermes  établis  à  Marfeille ,  relativement  au  commerce  de 
Giiiuce,  p.  323.  Avis  aux  Négocians  de  Marfeille  fiir  ce  qu'ils  doivent 
faire  tn  recevant  des  marchandifes  provenant  du  produit  de  la  traite  des 
Nègres,  p.  35S.  Bel  ^oge  de  l'humanité  des  habitan»  de  Marfeille, 
p.  49X.  Leur  dureté  contre  les  feuls  cultivateurs  de  la  terre,  p.  492. 
Etat  déplorable  des  Payfans  du  terroir  de  Marfeille  ,  p.  493.  Révolu- 
tion extraordinaire  arrivée  à  Marfeille'  en  1764  liir  le  commerce  des 
grains,  p.  550.  Le  territoire  de  Marfeille  ne  peut  nourrir  lés  habi- 
tons que  pour  trois  mois ,  p.  554.  Bureau  d'abondance  établi  à  Mar- 
feille feulement  pour  le  bled  étranger  ,  555. 

Matelots  ,  moyen  d'en  augmenter  le  nombre  ,  p.  109. 

Médecins  ,  [  les  ]  quelques-uns  penfent  que  les  maladies  épidemiqucs 
ont  un  germe  pour  fe  perpétuer ,  p.  195. 

Mélanges  [  les  ]  des  hommes  blancs  avec  les  noirs,  8c  des  noirs  avec 
les  blancs ,  p.  294.  Mélanges  de  diverfes  couleurs  qui  en  produifentde 
nouvelles  qui  ne  paroiiTent  avoir  aucun  rapport  avec  les  premières , 
page  i99. 

Merceries  ,  [  les  ]  le  choix  qu'il  en  faut  faire  pour  le  commerce  de 
Guinée,  p.  J91. 

Métamorphoses  de  noir  en  blanc  &  de  blanc  en  noir,  p.  290. 

Méthodes  [  nouvelles  ]  de  cultiver  la  terre ,  infufHiàntes  pour  ré- 
tablir notre    agriculture,  p.  488. 

Métropole  [la]  doit  tenir  fes  Colonies  fous  fa  dépendance, 
page  75. 

Mines  [  les  ]  du  Brefil  &  du  Pérou  ne  vaudroîeot  pas  à  la  France 
ce  que  lui  produit  ion  commerce  de  l'Amérique ,  p.  7S.  Mines  d'or , 
d'argent ,  de  plomb ,  Sec.  dans  la  Louiftane  ,  la  produâion  des  terres 
leur  eft  préférable  ,  p.  87. 

Ministres  [  les]  qui  gouvernent  la  France  avec  tant  4e  fagefle, 
régleront  ce  qui  regarde  l'agriculture  &  le  commerce  des  grains  ,  p.  522. 
Doivent  fe  faire  envoyer  les  états  du  produit  de  la  recoite  pour  en 
&ire  drefler  un  état  général  ,  p.  532.  Bureau  d'agriculture  ou  d'abon- 
dance à  établir  fous  leurs  yeux,  p.   550. 

MiSEHE   [  la  ]  elï  toujours  la  caufe  de  plus  grandes  miferes  ,  p.  502. 

Mœurs  [les]  des  Nègres  ,  combien  corrompues  ,  page  nSs- 
Mœurs  des  habitans  de  Siéra  Lîonnà;  comment  la  juftice  y  eft  rendue, 
p.  166.  Leurs  mariages ,  p.  1Ô7.  Mœurs  des  habitans  de  Malaguete , 
de  la  côte  d'Ivoire  8t  de  la  côte  d'or,  p.  167.  Mœurs  des  Nègres  de 
}uda  &  d'Aidra,  p.  i58.  Moeurs  des  Béninois,  leur  Religion  Sc  leurs 
iàcrilîces  ,  p.  169.  Mœurs  des  habitans  de  Loanga ,  on  Lovango-,  p.  170. 
Mceufs  des  habitans  de  Congo  ô:  de  Cacongo,p.  171.  Mœurs  des  An- 
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golds ,  p*  I7J>  Mtèurs  des  Marfeilloit ,  danger  qu'elles  ne  fe  corrom- 
pent; un  Homère  leur  feroit  bien  nëceffaire ,  p.  179.  Corruptioa 
générale  dans  les  mœurs  des  .Nègres ,  p.-  241  ;  doivent  exciter  notre 
coinpallion  ;  raifons  pourquoi ,  p.  141. 

Monarchique  [  le  Gouvernement  ]  eft  le  plus  Cage  de  tous , 
page  "24 J. 

MoNOi'OLE  [  le  ]  eÛ  rare  ;  moyen  de  le  détruire ,  p.  498.  Ce  fut 
pour  l'empêcher  que  François  premier  rendit  fon  Ordonnance  fur  le 
Commerce  des  grains,  505.  Ce  n'eft  que  par  préjugé  qu'on  ne  ce^e 
de  crier  contre  le  monopole  des  graiis ,  p.  518. 

Monstres  ;  leur  oaiffàoce  déconcertera  toujours  les  Philofoplies  qui 
veulent   coonoître  la  manière  dont  les  êtres  ie  renouvellent  ,    p.  269. 

Montesquieu  [  Mr.  ]  traite  de  l'Efclavage  ,  p.  iSâ. 

Morues;  importance  de  cette  pèche,  p.  iiy.  Réglemens  fur  les 
poilfons  de  pfche  étranger»  avaatageux  à  la  pêche  françoife ,  p.  138. 
&  IJ9.  Droits  d'entrée  iiir  les  morues  de  notre  pêche  &c  fur  l'huile  qui 
en  provient,  p.  140  8c  fuivantes. 

Mousselines  [  les  ]  des  Indes ,  font  û  belles  &  lî  Snes ,  qu'on  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  les  imiter  en  Europe,  p.  10.  Manufaâure  de 
mouflelines  établi»  par  Mr.  Jore ,  p.  11. 

Mulâtre  ,  c'ell  le  produit  d'un  Blaoc  &  d'une  NégrelTe  ,  ou  d'un 
Noir  &  d'une  Blanche  ;  p.  294. 

Muqueux,  [corps]    ce  que  c'eft  ,  p.   zS;. 


N. 


A  N  T  E  S  [le  Port  de  ]  étoit  délîgné  avant  la  permiflîon  géné> 
raie  pour  faire  le  commerce  d9 Guinée,  p<  322.  Repréfentations  de» 
Négocians  de  Nantes;  elles  font  écoutées  favorablement ,  p.  J27  &  fui- 
vantes. La  Chambre  de  Commerce  de  Nantes  propofè.  un  modèle  de 
certificat  qui  eft  approuvé,  p.  J59'  Elle  écrit  aux  autres  Chambres  de 
Commerce  du  Royaume  ,   p.  360. 

Navigation  [la}  moyen  de  l'augmenter  en  France  en  faifant  venir 
ie  coton  dans  les  goulTes  ,  p.  i  j,  La  bouiTole  l'a  perfeâionnée  ,  p.  ôj^ 
Le  commerce  l'a  fait  fervir  au  trau^ort  des  marchaudtfes ,  Ibn  accroilV 
ornent  ,  p.  7^.  Importance  des  avantages  qu'eUe  procure  à  un  Etat, 
p.  74  ;  devenue  néceflaire  pour  la  défenfe  des  plus  puiiTaiis  Empi- 
res ,  p.  74. 

Navires  [les]  inventés  pour  le  tranfport  de  toute  forte  de- mar- 
chandifes  ,  p.  7^.  Navires  conftruits  dans  la  Louidane  ;  gratification  ac- 
cordée Jîuvaqt  leur  grandeur  ,  p.  109.  Reflexions  bleu  importantes  à  ce 
Tujet ,  p.  109  ;   obligés  de   revenir  dans  le  lieu  de  leur  départ. 

Nature  [  la  ]  terme  équivoque  dans  les  écrits  des  nouveaux  Philo* 
ibphes ,  p.  459. 
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NEGLIGENTE  [  la  ]  de  nos  Marins  dans  le  choix  des  proviGoiu  néceC- 
faire*   à  leurs  Navires,  p.  4Zî. 

Nègres.  [  lesj  Réglemcns  Car  leur  état  Se  la  dilcipline  à  obferver 
dans  la  LouiOane ,  p.  ii5'  Mœurs  des  Nègres,  combien  dépravées, 
p.  165  )  voyei  Noirs. 

Négrillons,  trois  évalués  à  deux  Nègres,  p.  J2(î.  .  ' 

Negrittes  ,  deux  évaluées  à  un  Nègre,  p.  ji6 

Neteté  [  la  ]  qu'il  faut  entreleuir  dans  un   Navire  Négrier ,  p.  408. 

Newton  [  Mr.  ]  fon  travail  fur  les  couleurs  &  fes  découvertes  , 
page  180. 

Noblesse  [la']  peut  s'iméreffer  dans  la  Compagnie  d'Occident  làas 
déroger;  le  commerce  en  gros  jouit  de  la  même  prérogative ,  p;  107. 

Noirs.  [  les  ]  Traite  des  noirs ,  commerce  (ingulier ,  aécefîaiie  re- 
lativement à  nos  établilTemcHs  dans  l'Amérique  ,  p.  14;.  Siflêmes  des 
Philofophes  fur  la  couleur  des  Noirs  ,  p.  i6j.  Queftion  pourquoi  les 
Noirs  multiplient  moins  eu  Amérique  qu'en  Guinée  ,  p.  2.J9.  Avantages 
de  la  multiplication  des  Noirs  en  Amérique,  zj9  &  140.  Les  Noirs  ne 
font  point  incapables  de  pratiquer  la  vertu ,  p.  241.  Combien  de  Blancs 
ibnt  aulli  vicieux ,  p.  142.  Les  Noirs  font  les  frères  des  Blancs  ,  ifliis 
du  même  père,  p.  144.  Siftêmes  inlbutenables  fur  l'origine  des  Noiis, 
p.  z^6.  Noirs  conftamment  noirs  dans  quelque  pays  qu'ils  aaiflent, 
p.  255.  Conjeâures  d'un  homme  d'efprit  fur  l'origine  des  Noirs  ,  p.  25J. 
Raifons  contre  ces  conjeâures  ,  p.  2jS.  Le  Père  Tournemine  publie 
fes  découvertes  fur  la  caufe  de  la  couleur  noire  des  Africains ,  p.  2^1. 
Réfutation ,  p.  262,  &  263.  Voflîus  attribue  à  l'imagination  des  mères 
la  couleur  des  Noirs ,  p.  2Ô4.  Le  Père  Jh.  Gumilla  fait  revivre  Je  &(- 
tême  de  Voflîus  ,  p.  2^5.  Mémoire  de  l'Académie  des  Sciences  pour 
expliquer  l'origine  de  la  couleur  des  9oirs ,  p.  285.  Changemens  dans 
la  couleur  de  ia  peau  des  Noirs  ;  failloires  à  ce  fujet ,  p.  289.  Senti- 
ment d'un- homme  d'efprit  fur  la  couleur  des  Noirs,  p.  290.  Examen 
de  la  queflioii  H  la  couleur  des  Noirs  n'a  pas  été  caufée  par  quelque 
maladie  aujourd'hui  inconnue  ,  p.  29j>  Maladies  particulières  aux  Noirs, 
p.  296.  Droit  impofé  fur  chaque  Noir  importé  dans  les  Colonies  de 
l'Amérique,  p.  \i^,  SupprelTion  dudît  droit,  p.  jjS.  Gratification  ac- 
cordée pour  chaque  Noir  introduit  en  Amérique,  p.  jjp.  Traite  des 
Noirs,  ce  qu'il  faut  obferver  pour  réufltr ,  p.  j8o  ;  de  quelle  manière 
il  faut  acheter  les  Noirs  en  Guinée,  p.  j9j. 

NoleT  [  Mr.  ]   n'admet  que  quatre  coulenrs  primitives  ,  p.   297. 

Nord,  [le]  marchandifes  qu'on  en  peut  tirer  pour  le  commerce  de 
Guinée ,  p.  J76. 

Normands  [  les  ]  font  les  premiers  Européens  qui  ont  été  corn* 
merçer  fur  les  cdtes  de  Guinée  ,  p.  ^jj. 
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'BSERVATIONS  fur  la  police  des  grains ,  voyex  Grains. 

OcHAVON  ',  c'eft  le  produit  d'un  Blanc  avec  une  quarterone  ou  d'un 
quarteron  avec  une  Négrefle ,  p.  294. 

Octrois  [  les  ]  des  Villes  fur  les  grains  fupprimés  fic  cnfuîte  réta- 
blis, p.  517. 

"Or  [  côte  d'  ]  pays  de  la  Guinée  ainfi  nommé  à  caufe  de  fes  mines  , 
p.  IJ7.  Commerce    de  la  poudre  d'or  à  la  câte  de   Guinée,  p.  31Z. 

Oracle  [1']  des  nouveaux  Philofophes  ;  fon.  rifîble  fîftême  fur  l'o- 
rigîne    des  hommes  ,  p.  4J7. 

Ordonnance  (  1'  )  de  [6S7  a  foo  exécution  dans  la  Louifîane  pour 
la  régie  du  Domaine  d'Occident ,  p.  1 16. 

Orenoque  [  r  ]  pays  dans  la  Guiane  ;  fon  hïftoire  par  le  Père  Gu- 
milla ,  p.  154. 

OuDiETE ,  Fermier  du  Domaine  d'Occident ,  il  eft  chargé  de  faire 
la  traite  des  Noirs ,  p.  jo4> 


1  AGE  DE  PRATS  (Mr.  le)  a  fait  une  bonne  hiftoïre  delà 
Louifîane  ,  p.  9J. 

Palissqt  C^O  eft  calomnié  par  les  nouveaux  Philofophes, 
page  467. 

Papillaire  C  corps  )  ce  que  c'eft  ,  p.  284. 

Paramos,  montagnes  estrêmement  hantes  ,  p.  154. 

Parole  de  Dieu  ,  efficace ,  p.  147  ,  &c. 

Pascal  Blaise  (Mr.)  Un  exemple  de  piété,  &  d'humilité;  por« 
trait  qu'en  fait  Mr.  de  Voltaire ,  p.  484.  Ses  admirables  penfées , 
page  48$. 

Patagoïjs  (  les  )  cités  avec  fatisfaûion  par  Mr.  de  Voltaire  dans 
fes  leçons  au  genre  humain  ,  p.  474.' 

Patriote.  Souhaits  de  l'Auteur  pour  qu'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui 
veuille  travailler  à  la  culture  des  épiceries  des  Indes  orietitales  dans 
nos  Colonies ,  p.  80. 

Patriotisme.  MeHieurs  les  Fermiers  Généraux  en  ont  fait  un  aâe 
au  fujet  de  l'exemption  des  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  fur  les 
matierâ  premières,  p.  3  i  Se  {4. 

Péché  originel ,  fource  de  toutes  les  miferes  qui  affligent  l'huma- 
nité ,  p.   187. 

Pedantisme  (  le  )  ce  que  c'eft  ;  fi  Mr.  de  Voltaire  a  droit  d'en  ac- 
TonuIL  Hhhh 
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cufer  ceux  qui  recotmoiiTeat  que  tous  les  hommes  vienncat  d'an  feuï, 
page  4J9' 

Pelsart  ,  croit  voir  des  Nègres  qui  nciDarcheot  que  fax  les  mus; 
Mr.  de  Voltaire  qui  doute  prelque  de  tout ,  le  croît  fermement , 
page  451. 

Pérou  (  le  )  fes  mines  feroiem  moins  avantageufes  k  la  France  <pt 
le  commerce  des  Cdomes  de  l'Amérique  ,  p.  78. 

Permission  ^  de  faire  des  ^nnemetis  pour  la  Guinée  dans  les  Ports 
désignés  pour  faire  le  commerce  de  l'Amérique  ,  p.  j  20..  Permiûîoos 
que  la  Compagnie  des  Indes  peut  accorder  pour  faire  le  commerce 
de  Guinée  ,  p.  {44.  Modèle  d'une  de  ces  permiffions ,  p.  34J.  Permit 
£oos  d'exporter  nos  grains  à  l'fitraager ,  p.  52}. 

Pesche  de  la  morue;  branche  de  commerce  utile  &  nécefaire  à  toute 
la  Nation,  p.  137.  Zèle  des  Ponentois' pour  cette  pêche ,  p.  137.  Nou- 
veaux réglemens  fur  les  poifTons  de  pfiche  étrangère  exécutés  à  Mar- 
feille  ;  combien  ils  Tont  avantageux  à  la  Nation,  p.  i}8  &    ijp. 

Pesckeurs  (  les  )  nécelTaires  à  un  Etat ,  p.  yC.  Sans  le  commerce 
Se  la  navigation  nous  en  manquerions ,  p.  j6.  Ceux  de  la  pCcfae  en 
■  Terre-Neuve  font  d'une  grande  utilité  à  l'Etat  ,  p.  IJ7. 

Philosophes  (  les  nouveaux }  la  création  de  l'homme  leur  paroit 
inconcevable;  abrurdité-de  leur  jugement ,  p.  147.  Leurs  faux  raifbn- 
nemens  fur  la  différence'  des  animaux  qui  vivent  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde ,  p.  149.  Réfutation  de  leurs  erreurs ,  p.  ijo.  Leurs  £f- 
têmes  fur  la  couleur  des  Nègres,  p.  16$.  Combien  leur  Icience  eft 
bornée  ,_p.  165.  Leur  ignorance  fur  la  création  de  l'homme,  p.  187. 
Leurs  vaiues  recherches  pour  découvrir  la  caule  de  la  reproduâion  des 
êtres  ,  p.  274.  Leurs  difputes  fur  les  couleurs  ,  &  combien  ils  font  en- 
core iguorans,  p.  279.  Leur  impuiflance  Â  expliquer  en  quoi  confiflent 
les' fubflances  matérielles,  p.  298.  Leur  témérité  de  décider  en  quoi 
concilient  les  (ubilances  ipirituelles  ,  p.  298.  Dîâference  des  nouveaux 
Philosophes  d'avec  un  fîmple  Chrétieu ,  p.  441.  L'hiftoîre  de  la  créa- 
tion de  l'homme  ne  plait  pas  aux  nouveaux  Pbilofophes ,  parce  qu'elle 
eft  dans  l'Ecrituce-Saiate  ,  p.  /i6^-  Us  préfèrent  d'imagitjer  une  croTanc* 
ridicule,  plutôt  que  de  croire  ce  que  tout  le  monde  croît ,  p.  47j.Ce 
qu'ils  penfent  de  la  Religion,  p.  48}. 

Pièce  d'Inde  ;  ce  que  c'eft ,  Nègre  pièce  d'Inde  ,  p.  399. 

Planque.  (Mr.  )  Son  ièntiment  fur  la  force  qu'on  attribue  à  Tima- 
ginatîon  des  mères ,  p.  267.  Réfutation  de  foo  opinion  ,  p.  i68. 

Plantes  ,  (  les  0  moyen  de  les  faire  palTer  d'une  partie  du  monde 
dans  une  autre  ,  Se  de  réulTir  à  les  faire  produire  ,  p.  153. 

Platilles  ,  [  les  toiles  )  permifes  pour  le  commerce  de  Guinée  , 
p.  374.  Quelle  quantité  doit  en  entrer  dans  la  cargaîfbn  d'uâ  Narirc- 
Nègrier ,   p.  jjji. 

Plica  (  la  }  des  Polonois  ;  ce  que  c*eA ,  p.  i$i* 
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Plomb  .  (  mines  de  )  très-aboadantes  dans  la  Louifiane  ;  leur  impor- 
tance pour  la  France  qui  en  masque ,  p.  $7. 

Plumier  ,  (  le  Père  )  la  deicription  qu'il   fait  du  canéficier  ,    p.  57. 

Poissons  (  les  )  de  pèche  étrangère  doivent  un  droit  d'entrée  à 
JUarfeitle ,  quoique  Pore  franc ,  p.  i'5S'^  Urilité  de  cette  impofîtîon  , 
p.  140. 

-  Polio:  (  la  ]  à  «Server  dans-  un  Navire  Négrier  ,  p.  406.  Celle  dei 
pains  étoit  tris-défQâueu&  dans  les  iiécles  précédens  ;  la  railbn  pour- 
quoi,  p.  $i6.  A  baCoin  de  l'autorité  des  Lois  pour  être  maintenue  , 
p.  5x7.  Doit  être  adminillrée  par  les  Communautés  «  p.  5^3.  Eica- 
tnen  de  ta  police  des  grains  des  autres  Nations  ,  p.  539.  Combien 
elle  cft  défeâueu& ,  p.  540.  Celle  de  l'Angleterre  a'e{k  bonne  que  pour 
ce  Royaume  ;  elle  Jèroit  dangereuse  8c  impraticable  en  France ,  p.  540* 

Population  (  la  )  cft  toujours  en  raifon  des  moyens  de  Aibfiftance , 
V-  7<ï- 

Ports  (  deux  )  pounoieiK  être  fixés  pour  Texportatioade  nos  grains 
à  l'étrangpr ,  p.  52,1. 

Possession  (  la  ]  des  terres  jufte  &  légitime  ,  p.  6$  &  £9.  Celle 
des  terres  de  l'Amérique-  réglée  aujourd'hui ,  p.  74.  Comment  elle  a  été 
établie ,  p.   ipi. 

Poudre  à  canon ,  quelle  quantité  il  en  faut  pour  un  Navire  Né^ 
grier;  Choix  qu'il  en  faut  faire,  p.  393. 

pRESENS  (  les  )  qu'il  £iut  faire  avant  de  commencer  la  Traite  des 
Elclaves ,  p.  397. 

Pk^v^arication  (  la  )  du  premier  homme  eft  la  caufe  de  toutes  nos 
miferes,  p.  147. 

Privilège  éxçlujîf  pour  le  commerce  de  Gumée  accordé  &  réuni 
à  perpétuité  â    la  Compagnie   des  Indes  ,   p-  33(ï. 

Providence  (  la  )  admirable'  dans  les  produâïons  de  la  terre  &  dans 
i'établilTemeat  des  &ciétés  ,  p.  64  &  fuiv. 

Provinces  '(les)  d'un  Royaume  appartie^ineat  également  à  l'Etat ^ 
doivent  être,  également   faForiiees ,  p.  51.1. 

Provisions  (  les  )  néceffaires  pour  un  Navire  Négrier  ,  p.  421.  Choix 
qu'il  en.  faut  faire  ,  p.  423.  Celles  qu'il  faut  embarquer  en  Guinée  > 
p.4].4t  Détail  à  ce  fujet ,  p.  415. 

PuRGAXiON ,  celle  du  caoéfice  mêlé  avec  la  mann*  tris-fahitaîre  lux 
^Sfes-,  p.  60* 


,  Google 


T    A    B    LE 
Q. 


'UARTERON  ,  c'eft  le  produit  d'un  Blanc  avec  une  Mulatw  ; 
d'une  Mulâtre  avec  un  Noir  ,  p.  194. 

Question  fur  l'efclavage  &  fur  la  couleur  des  Nègres  ,  p.  166.  Quef- 
tion  fi  les  maladies  ont  des  germes  pour  fe  perpétuer',  &  fi  la  couleur 
des  Noirs  n'a  pas  été  caufée  par  quelque  maladie  ,  p.  295.  Queftîoa  fur 
l'exemption  de  la  moitié  des  droits  ,  p.  3.3  z..  Nouvelle  queOion  ftii 
l'arrivée  d'un  Navire  Négrier  dans  un  autre  lieu  que  celui  de  fon  dé- 
part,  p.  3J3.  Queflion  fur  la  Traite  des  Noirs  ,  p.  403.  Quedîon  eu* 
rieufe  par  fa  nouveauté  ,  s'il  n'eft  pas  abfurde  de  penfer  que  les  tiom- 
mes  ne  Ce  trouvent  pas  en  dilTérentes  contrées  comme  la  mouiTe ,  les 
mouches  ,  &c.  p.  438.  Queftîons  propofées  k  Mr.  de  Voltaire  fur  ce 
qui  efl  eflentiel  à  une  efpéce  homaine  pour  la  cooftituer  différente  d'une 
autre  efpéce  humaine ,  p.  449.  Trois  quellions  à  examiner  fur  le  com- 
merce des  grains,  p>  5zi> 

Quincailleries  (  toutes  fortes  de  )  doivent  entrer  dans  la  cai^iiÏHl 
d'un  Navire  Négrier,  p.  391. 


R. 


kAFFINERIES  (les)  de  fucre  ont  reçu  de  grandes  faveurs  ; 
celles  de  Marfeille  n'en  doivent   pas   être    exclues  ,  p.  78. 

Rassades.  Utilité  de  cette   marchandife  ;   ce  que  c'eft  ,  p.  394. 

Rayons  (  les  )  de  lumière,  s'ils  .font  colorés  ,  p.  181. 

Récoltes  (  le  fuperflu  de  nos  )  doit  être  exporté'à  l'étranger ,  p.  529. 
Raifons  qui  doivent  nous  y  déterminer  ,  p.  529.  Le  prix  du  bled  doit 
£èrvir  de   règle,  p.  531. 

Reflexions  ,  fur  l'établiffement  des  foctétés  ,  &c.  p.  64.  Surles  moyeni 
d'améliorer  notre  agriculture  ,  p.  497. 

'  Règlement  pour  le  commerce  de?  cotons  qui  s'envoyent  des  Ifles 
Françoifes  de  l'Amérique  dans  les  Ports  de  France  ,  p.  23.- Règlement 
pour  les  cotons  ftlés  qui  viennent  à  Marfeille-,  p.  28.  Réglemens  poui: 
le  commerce  de  la  Louidane  ,  p-  93  ;  règlement  touchant  l'Etat  8c  la 
Difcipline  des  Efclaves  Nègres  dans  la  Louifiane  ,  p.  115.  Nouveaux 
Réglemens  pour  les  privilèges  concernant  le  commerce  de  la  LouiHaae  , 
p.  131.  Réglemens  fur  l'entrée  dans  le  Port  de  MarfeiUe  des  poiffous 
de  la  pèche  étrangère  ,  p.  138.  Importance  de  ces  Réglemens  pour  toute 
la  Nation  ,  p.  140.  Réglemens  concernant  l'efclavage  dans  nos  IHes  de 
l'Amérique,  p.  214,  &c.  Réglemens  pour  le  commerce  de  Guinée, 
p.  301.  Kéglemeat  poiu  les  marchandifes  d'Hollande  Se  du  Nord  propre» 
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au  commerce  de  Guinée,  p*  376*  Réglemeas  néceJïàires' pour  la  police 
des  grams  ,  p.  5x7. 

Religion;  l'illufire  Pafcal  doit  feivir  de  modèle  pour  en  parler  di- 
gnement ,  p.  485. 

Renouvellement  d'air ,  abfolument  «écefiairé  ,  p.  409.  Obfe'rva- 
tion  fur  le   renouvellement  d'air   dans  les  Navires  Négriers  j  p.  410. 

Reseau  (le  )  des  Noirs;  ce  que  c'eft  ,  p.  285. 

Reticulaire  ,  (  le  corps  )  ce  que  les  Médecins  entendent  par  ce 
mot ,  p.  2S5. 

Retrocfssioi^,  faite  an  Roi  par  la  Compagnie  des  Indes  ,  -de  la 
Louifiane  &  du  pays  des  Sauvages  Illinois,  p.  ijo. 

Révélation  ,  (  la  )  combattue  par  les  nouveaux  Philofophes  ', 
p.  465- 

■  Révoltes  (les  )  furies  Navires  Négriers  ne  foutlufcitées  que  par  les 
Elclaves  de  la  clafle  des  malfaiteurs,  p.  401. 

Révolution  ,  extraordinaire  fur  le  commerce  des  grains  ,  arrivée 
à  Marfeille  en  1764,   p-  550, 

Richesses  (les^  véritables  d'un  Etat  quelconque  ibnt  les  biens  de 
la  terre  ,  p.  490.  Les  fruits  de  la  terre  font  les  richelles  premières , 
p.  500,  Autres  richefles  ,  p.  501.  Comment  la  maflc  de  nos  richeflès  aug- 
mente ou  diminue,  p.  501.  Lefeul  commerce  étranger  peut  les  aug*- 
menter  ,  p.  518. 

Rochelle  (  le  Port  de  la  )  défigné  pour  faire  le  commerce  dtf 
Guinée  avant  que  Js  permifTîon  fut  générale  ,    p.  ^ii.- 

Rouen  (le  Port  de  )  étoitdéfigné  avant  la  permiflion  générale  pour 
faire  le  commerce  de  Guinée,   p.  321.  '    '  ■      '      , 

Rousseau,  (Mr.  Jean-Jacques  )  bel  efprit  ;  fes  fophifmes' &  la  folie 
de  lès  découvertes  ,  p.  465. 

RouviERE,  (le  Sieur}  Marchand  Bonnetier  à  Paris  ,  employé  uti- 
lement le  duvet  du  foyer  des  Indes  ,  p.  ■  i  o. 

Roux  ,  (  Mr.  le  Marquis  de  )  refpeâable  Citoyen  par  ùm  léle  pour 
le  bien  public,  p.  1;.  Les  ^briquïs  qu'il  ai  établies  à  Brue  immortalt- 
iènt   fon  nom  ,  p.   13- 

Ruse  (  la  )  des  Nègres  ,  pour  faire  paroître  leurs  F.fclaves  plus  jeu- 
nes ,'p.   401. 

■S.    ■  ■         : 

i3  A  D  E  U  R  ,  (  Jacques  )  Voyageur  qne  Mr.  de  Voltaire  anroit  dii 
lire  &  citer  ,  p.  452. 

'  Samoyedes  (  les  femmes  )  ont  toutes  une  marque  noire  au  bout  des 
mamelles  ,   p.  276. 

'  'Santé   C'^^  '^^  l'équipage,    combien-  néceflaîre ,  p.  408.  Ne  peut 
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dtre  çoakrvét  qu'autuit,  que  t'air  iia'oa   ttSp'u*  4am  la   Non»  n'etk 

pas  -  corrompu  ,    p.  410. 

Satyres  (Ies>  àes  moQta^Mit  d'JUtmba  ^  p.  174.  DeJcripùon  des 
Satyres  du  PaganiOne  ,  p.  174.  Croyance  des  premiers  Chrctîens  aulù- 
jet  des  Satyres  ,  p.  175.  Ësamsa  de  dt^erf^s  iiiftoices  fiir  i'a^partt'u>n 
des  Satyres ,.  p.  175.  FauJTeté  de  ïeTÙâiiuce  d«s  Satyres  ,  p.  177.  Def- 
cription  des  prétendus  Satyres  d'Angola,  p.  177.  Bévue  des  voyageurs 
à  ce.  fujet  ,  p.   178. 

Savon  ,  fait  avec  l'huile  de  palmier  &  le  marc  de  via  ;  expérience 
i  fajr-e  ,  p.  151. 

SçAVANS.  (^  faux  }  Combien  ils  font  ignorans  dans  les  opérations  de 
I^  nature,  p.  147.  Difficultés  qu'ils  font  fur  la  grande  quantité  d'ani- 
maux que    nourrit  l'Afrique,  p.    150. 

Sauvages  Illinois;  les  François  s'établilTeRC  dans,  leur  pays,  p.  119. 
Grand  nombre  d'habitans  de  la  Cafrerîe  vivent  en    Sauvages ,  p.  165. 

ScHiAVO  (  Mr. },  rapporte  un  «temple  bien  fuiprenaat  de  l'imprel^ 
fion  de  l'imagination  des  mères  fur  leurs  foetus  ,  p.   167. 

Shaftssurx  ,  (  Milord  y  nouveau  i^hilofopKe  ;  ce  qu  il  penfe  de  la 
Religion  ,  p.  48J. 

SgNTtNE.  (  la  }  Moyens  d'en  renouveller  l'air  ,  qui  eft  oïdioaire- 
nent  cori:ompu ,  p.  4Z1. 

SiDON  ,  C 1^  "'le  *1*  )  "l'fift  devenue  puiffante  que  par  le  commerce  & 
^ar  la  navigation  ,  p.  74. 

SjERRA-LiONA. ,  ou  montagnes  de  la  Lionne  ;  deftrïption  de  ce  pays , 
p<  151.  M<¥iirs  de  les  habitBos  j  Qianiere  donc  le  Roi  rend  la  juftice  , 
p.    166.  Leurs  mariages  ,  p.  167, 

SiLiQVES  Çles  )  de  canéfîce  yçA  quec'eft,  p.  57.  Siliques  conftes  , 
choix  qu'il  en  faut  ^ire ,  p^  61.  ^ 

Sif!)GES>  C^es  ^  dq  Sie^ra-LiouB  ,  leur  docilité  ,  ils  ne  marchent  que 
fur  les  pieds  de  derrière,  p.,  151, 

SjiST^mës  m  fur  la  couleur  des  Négfes  »  jugement  qu'il  en  faut  por- 
ter, p.  165  &  Z41.  Combien  les  anciens- Philofopfaes  fe  font  égarés 
fur  la  couleur  des  Nègres,  p.  247.  Siftéme  de  Mr.  de  Voltaire  abfurde, 
p.  147;  Réfutation  de  ce  Ci&ême ,  p.  248.  Siftéme  qui  établit  Caïu  le 
père  des  Noirs  ,  p.  251.  Faulfeté  de  ce  JlAême  ,  p.  252.  Siftênie  qui 
admet  Lamech  pour  le  premier  noir,  p.  253.  Réfutation  de  ce  Cfténie, 
p.  254.  SiAéme  du  Père  Jh.  Gumilla ,  ne  vaut  pas  mieux  que  les  pré- 
'cédens  ,  p.  254.  Réfutation  de  ce  fîiléme  ,  p.  255.  Silléme  plus  rai- 
fbnné,  p.  255.  Conjeâure  fiir  la  couleur  des  Albinois  ,  p.  257.  Refù- 
^tion  de  ce  fîâême,  p.  258  Se  fuivantes  ;  fîlléme  du  Père  ToumemÎDe 
fur  la  couleur  des  Noirs  ,  p.  2^1.  Faulfeté  de  ce  fiftême ,  p..  262  8c 
vS}'  Silïéme  d'Ilàac  Volfius  qui  établit  Kioiagination' des  mères  comme 
la  caufe  de  la  couleur  des  Noirs  ,  p.  264.  Siftéme  des  molécules  de  Mr. 
^  Quffop  ;  iÀ-  réfut^OA  )  p*  %7.o.'  Qirers  lîftâines  fur  la.  géjtér^uioji  àes 
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Etres,  p.  171.  Réfutation  de  tous  ces  fiftêmes  ,  171.  Siftême  fur  les 
couleurs  Se  fur  leurs  caufes  ,  p.  296,  &cc.  SîAême  iiugulier  àe  Mr.  de 
Voltaire  lùr  l'origine  des  hommes,  p.  437.  Réfutation  ,  p.  438  &  iîùv> 
Siftême  furie  commerce   des  grains,  p.  (135. 

Situation  (_  la  ^  du  Royaume  iur  la  quantité  de  nos  grains  , 
doit  être  connue  avant  d'accordtt  l'cxportavon  ,  p.  511. 

Sociétés  (les^  des  hommes  nécelTaires  ,  p.  6$;  tout  diémontre  que 
les  hommes  ibot  créés  pour  la  fociété  ,  p.  6$.  Examen  de  cette  vérité, 
p.  66.  Comment  les  premières  fociétés  le  Ibnt  formées  ,  p.  71  &  188. 
Les  Américains  vivoient  en  fociété  ,  p.  ^Si;  L'homme  a  été  créé  pour 
la  fociété,  p..  187.  Ce  <iue  c'eâ  qu'une  loqété  ,  &  quels  avantages  y 
£>nt  attachés  ,.  p.   i$8. 

SoRBONNE  (la)  décide  deux  queftions  fur  J'efclavage ,  p.  213, 

SoRTiL£GES  des  Nègres  ;  le  jugement  qii'il  en  faut  porter,  p.  24. 

Soufflets  ;  (  les  j)  ce  que  c'eft ,  8c  manière  de  s'eii  fervir  pour  re» 
nouveller  l'air  ,  p.  418. 

SoYE  (la  )  de  la  Louifiane  très-eftimée  ,  p.  87. 

SoïER  (  le  )  des  Indes  ,  arbrilTeau  cultivé  à  Marseille,  qui  produit 
on  duvet -de  foye,  p>  lO. 

Sucres  (  les  )  &  autres  marchandifes  provenant  de  la  Traite  des 
Noirs  i  fournis  à  tous  les  droits  d'entrée  du  Royaume  ,  p.  340.  Réta- 
bliUement  de  l'exemption  fur  lefdits  {îicres  Se  autres  marchandifes  , 
p.  342.  Faâure  ou  bordereau  des  fiicres  provenant  de  la  Traite  des 
Noirs  expédiés  de  l'Amérique  pour  le  Royaume,  p.  353.  Le  fucre  fe 
vend  en  Guinée  avec  un  grand  bénéfice  ,  p.  394- 

Suez  (  l'ifthme  de  )  fépare  l'Afrique  de  l'ACe  ,  p.  146. 

Superflu  (  le  )  de  aos  récoltes  doit  faire  autorifer  l'exportation  dç 
nos  grains  k  l'étranger,  p.  529.  Jl  eft  perdu  pour  la  Nation  s'il  n'eH 
pas  exporté,  p.  529.  Moyen  pour  conuoître  11  nous  avons  un  fuper- 
flu   de   grains ,  p.  531. 

Sûreté  (la)   qu'il    faat  établir  dans  un  Navire  Négrier,  p.  407^ 

Syrenes  (  les  )  du  fleuve  Quanfa  2c  des  lacs  de  Quihaite  ,  p.  178t. 
Defcrtptitni  des  Syrenes  de  la  Fable,  p.  178.  Inventées  par  Homère; 
pour  inllruire  fès  compatriotes,  p.  179.  De^ripiion  des  Syrenes  d'An- 
gola ;  examen  de  quelques  hiftoîres  fiir  les  Tritons  &  les  Néréides ,  p.  i8o«- 
L'exiAence  des  Syrene«  n'eft  que  fabuleufe  ,   p.   180. 
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X  A  B  A  C.  (  le  )  La  Louiliane  en  produit  arec  aboadance.  Obfena- 
tion  importante  à  ce  fujet  ,  p.  91. 

Table  des  tnêlanges  pour  de  Noir  devenir  Blanc ,  ou  de  Blanc  de- 
venir Noir ,  p.  294. 

Tache  noîte  (  la  )  qu'ont  les  petits  Indiens  de  naiflance ,  p.  283. 

Telliamed.  (  Mr.  de  Maillet  )  Ses  rêveries  ou  fou  badiuage  fur  la 
formation  des  animaux,  p.  150. 

Tir  (  la  ville  de  )  n'eft  devenue  puiïïànte  que  par  le  commerce  & 
la  navigation  ,  p.  74- 

Toiles  de  coton  ,  enveniment  les  playes  ;  pourquoi  ?  p.  20.  Les 
toiles  platilles  &  les  toiles  indiennes  permifes  pour  le  commerce  de 
Guinée  ,  p.  374. 

Tonnelage  ;  (  droit  de  )  ce  que  c'eft  ,  p-  Î3°* 

TouRNEMiNE  (  le  Père  )  ^it  un  fiHême  fur  la  couleur  des  Noirs-, 
p.  i6i.  fiefiitatioa  de  ce  lîftéme,  p.  262  &  263. 

Traite  des  Noirs  à  la  Côte  de  Guinée  ,  p.  14.  voye^  Commerce 
de  Guinée. 

Trois  pour  cent  (le  droit  de)  n'efl  pas  dû  liir  le  coton  de  l'A- 
mérique ,  p.  37-  n'eft  pas  dû  Itir  tes  marchandifes  du  commerce  de  la 
Louiliane  ,  p.  iio* 


V  A  G^A  BONDS    (  les  )  envoyés  à    la  Louifiane  pour  l'habiter  ; 
on  ccflè  d'en  envoyer;  mauvais  colons,  p.  87. 

Valets  (  les  )  de  chambre ,  font  les  fondions  des  Efclaves  perfon- 
nels  ,  p.  191. 

Vanité  (la)  des  faux  Sçavans,  combien  ils   s'égarent  dans  le  ju- 
gement qu'ils  ofent  porter  des  œuvres  du  Seigneur ,  p.  147. 

Variété  (  admirable  )  dans  les  produâions  de   la  terre  ,  pour  con- 
tenter le  goût  de  tous  les  hommes  ,  p.  3. 

Ventilateur  (  le  )  inventé  par  Mr.  Haies  ;  fon  utilité  &  fa  nécef- 
fité  dans  un  Navire  Négrier  ,  p.  421. 

Ventouses.  (  les  )  Leur  ufage  pour  chafler  l'air  corrompu  d'un  Na- 
vire Négrier,   p.  419. 

Vérification  (la}  ordonnée  en    France  des  balles  de    coton  des 
Mes  de  l'Amérique  ,  p.   15.  Renvoyée  aux  fabriques  ,  p.  27. 

Villes  ,  C  les  }  bâties  le  long  de  la  mer ,  ou  le  long    des  rivières 
pour  profiter  des  avantages  de  la  navigation  ,  p.  73. 
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,    Vingt  pour  cent ,  (  le  droit  de  )    eft  dy  fur  le  coton  qui    ne  rient 

fis  en  droiture  du  Levant  ou  de  l'Amérique  ,  p.  37. 

.  VjNS  (Içs)deftinés  pour  le  commerce  de  Guinée,  p.  jïîS. 

Vivres  (  les  )  néceflaires  pour  un  Navire  Négrier  ,  p.  412.  Choix 
qu'il  en  faut  faire  ,  p.  423.  ^fo^r^ir  les  Nègres  ayec  les  denrées  &  les 
fruits  de  leurs  pays  ,  p.  424.  Vivres  pour  un  Navire  Négrier  en  rade  , 
p<  427<  Vivres  pour  ledit  Navire  en  mer ,  p>  418.  Détail  à  ce  fujet , 
p.  4^9- 

Ulcères  (  les  )  guéries  par  l'huile  de  coton  ,  p.  zo.  £jiveaim.4.es  par 
ia  toile  de  coton  ;  pourquoi ,  p.  20. 

VoixyjiES  (les)  trop  diTpendieur^s  j  la  navigation  plus  utile  au  com- 
jnercB  >  p*  73> 

.  Voltaire  (Mr.de)  invente  plufîeurs  Mêmes  pour  établir  grapd 
nombre  d'eipéces  humaines ,  p.  64.  Débite  trop  fer^eufetnent  de  ridicU' 
les  imaginations  ,  p.  150.  Prétend  àédâsi  pourquoi  jiff  Nègres  n'ont 
pas  notre  couleur  ,  p.  166.  Allure  que  le  Pape  Alexandre  III  fiif  le  pre- 
mier qui  dëtrulfit  l'efclavage  ,  p.  207.  Veut  décider  la  quellion  de  l'ef- 
clavage  ,  p.  212.  Sa  décifio»  eft.Hial  fondée,  p.  213.  Son  fiftême  fur 
la  couleur  des  Noirs  ridicule  Se  abfurde  ,  p.  247.  Son  iidéme  refitié  > 
f.  248.  Son  effai  ùti  l'hiftpirs .  générale  rempli  d'eiretTiS  .&:  de  faufFetâ^  , 
f.  150.  Stm  i«Btim£nt  fur  U  cjé«iwi  d*s  Noirs  ;  il  lui  leij  piermis  de 
lout  dire  ,  p.  187.  Comparé  à  Guliver  ;  mais  moins  amufant  ,  p.  287. 
Mr.  de  Voltaire  inconféquent  ;  il,  défend  de  rire,  p.  288.  Abfurdité 
de  ion  fifiême  fur  l'origine  des  hommes,  p.  437.  Le  mot  d'abfur^ité 
JW  doit  pias  Je^chet ,  .p.  41^.  S»  «laiiiere  ife«fri^er  Ir;  fc^mpaips  ,  ' 
p.  438.  Plaintes  ameres  de  Mr.  de  Voltairie  .cpjitf e  fi^iiit  tvm  ^éfltenj.à 
le  croire  ,  p.  439.  Eloge  riOble  de  Mr.  de  Voltaire ,  p.  440.  11  le  fâche 
contre  ceux  qui  lui  diftnt  qu'il  foutient  qu'il  y  a  plufieurs  efpéces  d'hom- 
mes ,  p.  440.  Les  eflfèts  terribles  de  fon  courroux,  p.  441.  Il  a  tort, 
&  d'autant  plus,  qu'il  ne  repond  que  par  des  injures  ,  p.  442.  Sa  doc- 
trine lîir  les  différentes  elpéces  d'hommes  ,  p.  444  &  fuiy.  Huit  ques- 
tions quî'lui  ibof  pwpô&es  fiH-  ioir  fiitgifkEr  fifUm*  ^t'  d^rentes  ef- 
péces d'hommes  ,  p.  44^.  Il  invente  des  efpéces  mitoyennes  qu'il  ne 
coanoit  pas,  p.  450.  L'Albinois  de  Mr.  de  Voltaire,  p.  451.  Mr.  de 
Voltaire  efi  prié  de  décider  de  quelle  eipéce  eft  un  Mulâtre  ,  p.  45 1 
£c  4SZ.  II  eft  furprenaot  que  Mr.  de  Voltaire  n'aye  pas  cité  Barbe  bleue , 
p.  451.  Si  la  barbe  fait  une  efpéce  différente  des  autres  efpéces  d'hom- 
mes ,  p.  4SJ.  Nouvelles  efpéces  de  l'invention  de  Mr.  de  Voltaire  , 
p.  454.  Zélé  de  ce  nouveau  Philofbphe  ^  contre  les  incrédules  à  fa  phi- 
losophie, 455.  Adinirables  exemples  rapportés  par  Mr.  de  Voltaire  pour 
établir  là  doârine ,  p.  456.  Les  Sauvages  raifonnent  mieux  que  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  fa  nouvelle  philofophie  ,  p.  456  &  457. 
Réfutation  des  ablurdîtés  de  Mr.de  Voltaire  ,  p.  458.  Le  mot  de  nature 
iui  plaît  trop  ;  le  mauvais  ufagc  qu'il  ea  fait ,  p.  459.  Ses  ruppoCtions 
ro/n<  IL  1  i  i  i- 
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ridicules  ,  p,  461.  Il  eft  en  contradiftion  avec  lui-même  ,  ^6^.  Exho?- 
tation  à  Aîr.  de  Voltaire  &  éloge  de  fes  taleiis ,  p.  465.  Suiw  de  I4 
réfutation  de  Jes  imaginations ,  p.  46S.  11  attaque  TEcriture-Sùnte  au 
fujet  de  la  création  de  l'homme  ,  p.  46c.  Mr.- de  Voltaire  déma^ué  , 
p.  470.  Excufcs  faites  à  Mr.  de  Voltaire  ,  p.~47i.  U  prêche  contre  lo 
fanatifme  ,  &  il  eft  fanatique  de  fa  nouvelle  doârine  ,  p.  471.  La  lec- 
ture de  Guliver  eft  plus  amufaute  que  l'eftai  fui  l'hiûoire  générale  , 
p.  47J.  Suite  des  différentes  efpéces  d'hommes  de  Mr.  de  Voltaire  , 
p.  474.  Kefiitation  de  ces  efpéces  imaginaires  ,  p.  474  &  fnivantes  , 
Mr.  de  Voltaire  a  tort  de  penfer  qu'on  veuille  fe  moquer  de  lui,  p.  481. 
Il  a  honte  de  croire  les  vérités  que  le  peuple  croit  ,  p.  481.  11  devroît 
imiter  le  pieux  Pafcal ,  p.  4S2.  Explication  du  mot  de  fanatique  ,  p.  48). 
Feint  de  louer  l'illuftre  Pafcal  pour  le  mieux  décrier  ;  p.  484.  Mr.  de 
Voltaire  a  placé  fon  idole  fur  le  parnalTe  ,  p.  484  &  fuiv. 

Vossius.  (  Ifaac  )  Son  lîftême  fur  l'origine  de  la  couleur  des  Noin  } 
p.  164. 


J\.  I M  E  N  £  S   (le  Cardinal  )  blâme  l'efclavage  des  Nègres  en  Amé^ 
jique  ,  p.  zio.  Raifons  qu'il  auroit  dû  doimer  de  fon  jugemeat^p.  iii» 

Y. 

X  VOIRE  (  Cdte  d'  )  pays  de  la  Guinfe  d'oiî  Its  Nonoandi  hilhwi^ 
venir  les  dents  d'éléphans  ,  p.  1^7.  .- 


i'indtla  Table  da^tîens  duficond  &  ^aniv  Tomu 
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465. 
48Î. 


iif  m'empêchent  pa;. 
Chriltophle  .  .  . 
leur  récolte.  .  .  • 
Chrillophie  ,  ,  . 
ne  juftifîent  .  .  . 
divifent  les  fuc>  qui. 
aux  vendeurs  .  .  . 
les  aliment  ,  .  . 
cet  eau.  .... 
ciUde  Religieux.  . 
je  ne  fuis  pai     .    . 


/■-?'■■ 


m'e  m  pèchent. 
^■Chriftophe. 
leurs  récoltes. 
Chriftophe. 
ne  juAifient  pat. 
font  diviféî  en. 
aux  vendeurs  <lerd.   dcnrfefî 
les  alimentt. 
cette  eau. 
culte  Religieux, 
fi  je  ne  fuis  pat. 


Je  réitère  la  prière  que  j'ai  faite  à  mes  Leâeurs  dans  le  prémief 
Tome  ,  de  corriger  &  d'excufer  les  autres  petites  fautes,  principale; 
méat  dans  la  ponduation  ,  qu'on  ne  marque  pas  ici. 
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